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Jntiquité ,  Gouvernement ,  Puijfance ,  -Loix,  Religion  ,  Coutumes  ,  Langage, 
Sciences  y  &  Caractère  des  anciens  Turc*,  Tartarcs  &  Mogols. 


L 


Es  Tartarcs  portèrent  au  commencement  le  non  de  Têtars%  qu'ils  LssTu- 
tiroiem.  de  leur  Ancêtre  Tatar  Khan ,  dont  nous  aurons  bientôt xuet  •** 
occafion  de  parler.    Les  Mognls  ^  étoient  nommé»  ainfi  d'après  r£*Tl\^ 


hhgyl  ,  Mogol^  ou  ,  ^^yant  quelques  Auteurs ,  Munjr"!,  frère  de  Ta-  Tataj 
iar  Khan.  Ces  Princes  fondèrent  dans  l'Orient  deux  puiiian»  Empires,  qui % 
«'étant  réuni»  dans  la  fuite ,  devinrent  la  terreur  de  tous  les  Pays  voiuns» 


Un  a  remarqué  que  les  Tartarcs ,  tant  ceux  de  Y  Europe  que  de  Y'/JJje ,  con- 
ltryent  encore,  comme  ils  ont  toujours  fait  ,  leur  ancien  nom  de  Tartans  (a). 

Comme  les :  Ancêtres  des  Tartarcs  &  de»  Mogols  de  nos  Jours  avoient 
de  grands  traits  de  conformité  avec  les  anciens  Scythes ,  &  formoient  ap- 
paremment un  même  Peuple  avec  eux,  nous  ne  nous  étendrons  guéres lur 
g  Géographie  de  leur  Pays;  ni  fur  leur  Gouvernement,  Lois,  Religion, 
'  &c, 

(»)  Ahu'l  Ghàzi  BaruriuT  Khin't  Genealogk.  HifL  deiTatan.  Pirt.  I.  c.  %  &  Pirt.II, 
c.  i.    Mirkhond,   D'HtriU    Bi'jlioih.  Otunt.  p.  597,  875.    Voyez  auflî  I»  Préface 
4u  TraJuftfur  fur  Abu'l  Gh&zi  Balladur  Kh4n's  Généalogie  HÎft.  des  fanai»,  p.  *$* 
T<m*  Xlll.   A 
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2       HISTOIRE  DES  TURCS,  DES  TA  RT  ARE  S, 

S:cr.  l        ce*  article»  ayant  déjà  été  traités  dans  notre  Hiftoire  des  anciens  Scy- 
^'J^'rAfV.  Cépendsrrit  nous  y-avorîS  ^is^ceYtaiftesirhTjfes,  qui'  retrouveront,  na- 
memtput}mtUTé\ktD£ut  leur  ulace  ici*  &  nous  y  ajouterons  un  détail  hiftorique  con- 
Jmtt.LMx, cernant Jea  Tartçth,  tel  «ju'ils  te  donnent  eux-mêmes,  àj  commencer  de- 
Riikim.  puis  lesYiécles  les  plus  reculés  jufqu  a  leur  fameux  Conquérant  Gengbis  Kan. 
Qutunts ,  Ce.-détail  no*fçauroit  queiaira  plaifit-à^nos  Le&eurs  curieux,  chaque  Peu.- 
oje  *&nt.  âjplufiegrs  é^-ards,.  U!  mitVg  qualifié  pou*  écrire  fa  propre  His- 
toire.' CirTjttclqûc-ftjpérjofité  que  pwfiênc  avoir  qutlujues  étrâflgew ,  en  fait 
de  génie,  de  fçavoir,  &  de  pplitefle,  il  eft  néanmoins  jufte  de  fuppofer 
que  les  naturels  d'un  Pays  font  -mieox  inflruits  que  quelque  autre  de  l'an- 
cien état  de  leur  Patrie.    D'ailleurs  les  Auteurs  Grecs  &  Romains  avoient 
des  idées  tTès-peu  exaéles  du  Peuple  en  queftion.  Pour  ce  qui  eft  des  His- 
toriens Perfans  &  Arabes ,  ils  ont  commis  de  groflîéres  fautes  dans  ce  qu'il» 
racontent  des  Tattaret.    Et  il  n'y  a  qu'un  Hiftorien  Mugùl  ou  Tartare  en 
état  de  relever  ces  fautes  (a). 
I*s  Mo-    Tous  les ScTvans  font  d'accord  quo     Mogols  &  lesTartarts  étoient  des- 
gols  6f'«cendans  de  Japbct.,.  le  fils  aiqé  de  Noé.    Les  Ecrivains  les  plus  judicieux 
détende    ^e  toutes  les  Nations,  qui  ont  du  gol&fc  pour' /a  Littérature  Orientale ,  ont  • 
de  Japj'er!  a^m's  cetce  opinion  î  &  les  Tartarcs  eux-mêmes  ne  forment  aucun  doute  à 
cet  égard.    Lapoftéricé  de  Ahgeg,  dcMeshccb,  &  de  Tubal f  peupla  les 
deux  t>cytbiès\  &  par  £bnféq"rjent  là  Contrée  des  anciens-  Mogois-  &.  desTar* 
tares.    On  trouve  quelque  légère  trace  de  Magog  dans  le  mot  de  Mogli , 
fancien  nom  des  Mo/comtes  ot  àes  Tartarcs ,  qui  femble  n'être  qu'une  abré- 
viation de  Magogli,  les  fils  de  Magog.    Les  defeendans  de  Meshecb  &  de 
Tubal  font  appellés  par  Hérodote  Mojcbi  &  Zibattni  f,  qui  les  réunit  enfem- 

ble 

(a)  Préf.  du  TraJ.  fur  Abu'l  Ghazi  Balladur  Klrln's  Généalogie.  HKt.  de»  Tatari ,  p.  5. 

...  *  Mr.  Bayer  conjecture  que  le»  premier»  Ancêtres  des  Seytbes  font  venu»  6' Arménie  ;  qu'a- 
près avoir  occupé  une  Contrée  Gtuée  au  mi  Ji  de  ce  ELoyaiuue,  il»  fe  font  avancés ,  d'aboed 
du  côté  Ac  l'Orient,  &  en  faite  ver»  le  Nord,  jusqu'au  bord  oriental  du  Volga  ;  mais  en 
admettant  ceci ,  ce  que  nous  avons  pourtant  quelque  peine  à  taire,  ne  pouvant  hou»  ima- 
giner que  lés  Ssytbts  ayent  été  une  Colonie  a  Arméniens  f  on  ne  Cçauroit  néanmoins  leur 
diïpUter  le  titre  de  defeendans  de  Japlxt.  La  preuve  s'en  trouve  danl  les  fource»  que 
nous  indlqDoni  (  1  ). 

.  t  11  parait  p^r  quelque»  pafTafl^s  de  Diodoee  de  Sicile,  <i'Euftb;t  A  de  Sirshm,  que  le 
r»y*  des  TÙareni  s'appeltoic  Tibar  ou  Tubar.  Or  le  Tibar  ou  'tubar  drs  Gr«-i  répondoit  aa 
Tubal  des* Hébreux  ,  comme  on  peut  le  prouver  eh  comparant  14  Verflon  de»  LXX.  avec 
rOrkinal  H  breu.  Ceft  atnfl  que  noti»  t>ouro«»  dans  cette  Vtrûon  pour  l'bioi, 
S«*i5pour  Sied.  pour  Beliaiy  hc.  Quelques  Scivans  croyeni  que  le»  Majorâtes 
defeeddoienc  de»  Mefcbi ,  &  que  ces  derniers  avôient  pour  Fondateur  de  leur  Nation  Met* 
beçb,  )e  frerc  de  Tubal.  D'autres  trouvent  quelques  trace»  de  Tubal  dans  le  nom  de  la  Ri* 
viéxe  de  ï»W,  4  dans  celui  de  la  Ville  de  Teb.hk(.  Mr.  Bayer  n'adopte  aucune  de  cet 
iiymoloçics:  mit»  celle  qu'il  dorme  t\i  Muftew  ne  nout  garnit  guère*  recevable  non  plus; 
puisqu'il  dérive  ce  nom  de  Moikoi,  Monaltére  fltué  dans  le  voiiinage  de  cette  Ville,  &  ap» 
pdlé  atnfi  i  eaufe.  qu'il  fert  de  demeure  <\  du  bommes.  CelMa  un  échantillon  de  fe».  Origi- 
  net  ' 

Ci)  TU-  Si*.  Bjy»r  de  Or^.  Scvihjr.  m  Coinnirnî.  AcaJ.  Sciemtiai.  ImpeiUl.  PertopoU».  Tom.  I. 
p.  ip°.  fwvpoli,  t;ai.   Heioit.it,  L.  VU»  C  71*.  Jei.  L  a>.   KlC  (Upt.  Tom.  VI.  y.  |is> 
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nie  qui  régnait  entre  eux,  parole  mamTef&cment ,  parce  que  Je  premier  de 
ce»  Auteurs  dit.  d'eux,  qnlifa  étoient  armés  de  la  même  manière,  &  com-  «JJ^îX. 
mandés  par  le  même  General  /ktomatdt.  Comme  les  Tares  &  lei  Tartans jmmiiMx. 
étoient  originairement  un  feuJ  &  même  Peuple,  tout  ce  qui  convient  ans  Rttigkm, 
Ancêtres  des  uns,  eit  applicable  par  cela  même  à  ceux  des  autres  (a).  (jTmmtT* 

Nous  pouvons  nous,  former  quelque  idée  de  la  puiUance  de  cette  Nation.  ^ 
en  confidérant  les  exploits  guerriers  des  anciens  Scythes,  aulli-bien  que  la 
vafte  éteotloè'  de  Paya  qu'ils  habitaient.  Pour  ce  qui  regarde  cette  étendue, 
dJe  droit  prodigieufe,  à  ce  que  prétendent  divers  Auteurs  célèbre»  de 
1  Antiquité  *.  Noos  en  avons  déjà  déterminé  les  limiiesdans  le  quatrième 
Tome  de  cet  Ouvrage ,  &  aurons  occafron  de  revenir  à  cet  article.  En 
général  néanmoins,  il  fera  bon  d'obièrver  ici,  que  le  Peuple,  dont  il  efh 
queftion ,  inonda  les  deux  Scytkies  f  la  Sarmatit  d'Europe  &  celle  à'/ifie ,  & 
liberté.    Cette  partie  û  conûdérable  de  notre  Globe  femble  avoir  compris 

firefqoe  tout  l'Empire  Ruffien,  la  Grande  <3c  Petite  Tar  tarie ,  la  Géorgie  t 
'Ukraine  Pokmoife  &  Mujcenite ,  la  Lttbuanie,  la  Pologne ,  plufieurs  Provin- 
ces de  Hongrie ,  la  Tranfihanie ,  la  Valachie ,  la  Moldavie ,  la  Bulgarie ,  avec 
au  moins  une  partie  de  la  Finlande ,  de  la  Lapponie ,  &  de  la  Suéde .  Ces 
trois  derniers  Pays  étoient  prefque  fans  habitans  avant  la  fin  du  Gouverne- 
ment Républicain  à  Rome  (b). 

Mais,  quoique  la  plupart  des  Anciens  femblent  avoir  appliqué  le  nom  de  Scy- 
tbie  à  toute»  ces  immenfes  Régions  qui  s'étendent  depuis  l'Océan  Hyper- 

torétn 

O)  Mub:mmed  Ebn  Emir  Koandfchah  in  Ezecb.  XXXVIII.  9.  &  alib. 
Raoudhat  Alfafâ  ,  Vol.  V.  Khondemir  in  (10  H\c  fupra,  idem  ubi  fupr.  &  atib.  Th. 
KhilaQat  Alakbbar.  D'Herbel  Bibi.  Orient.  Sig.  Baytr  de  Orlgin.  Scytbar.  in  Comment, 
p.  897.  ft  alib.  Abul  Ghizi  Babadur  Khf  n,  Acad.  Impérial.  Petropolitan.  Tom.  I.  Pe- 
ubi  (upr.  Pan.  I.  c,  a.  Hic  fupm  Tom.  VL  tropoll .  1728.  Ephor.  apud  Cofm.  Jn4l- 
V-  14'.  HcrodoL  L.  VIL  c,  78.  Bo  copie  uft.  ia  Topogr.  Cbriftian.  Bayer,  ubi 
chut.  Pbal.  L;b.  111.  c.  12.   Geo.  X.  2.    fupr.  Tom.  V.  p.  347,  343.  Petropoii,  173g. 

net  Ruffrctt,  qui  comlcrment  nombre  de  eoajeéhires ,  qui  ne  font  guéret  plus  heure  ufes.  Et 
c'ert  de  quoi  nous  devons  d'autant  moins  être  furpris,  que  r  éditeur  de  cet  Ouvrage  aver- 
tit, que  c'étoit  une  de  ces  DiQeitations  auxquelles  l'Auteur  n'avoit  point  mis  la  dernière 
jnain.  CeJt  ce  que  nous  aurons  amplement  occaCon  de  prouver ,  quand  dans  la  fuite  nous 
traiterons  de  TOrigine  des  Rujftent  (1). 

♦  Le  prefent  de  dnq  flèches,  envoyé'  par  htdatbyrfe  à  Darius,  fait  manifetrement  alfufioa 
au  nombre  de*  Tribus ,  qui  s'étoient  liguées  pour  la  défcofe  de  leur  Pays  contre  les  attaques 
de  ce  Monarque.  Ces  Tribus  étoient  celles  des  Géhmitns,  des  Budkta,  des  Snrmatei,  & 
les  Tribus  Royales  conduites  par  leur  Roi.  Il  parole  par-là,  que  ces  dernières  Tribus  étoient 
an  nombre  de  deux;  ce  qui  clt  confirmé  par  Htrcdote,  lorfqu'il  dit  dans  fa  Defcription  de 
la  S- vi lii,  qu'au  défi  du  Gberrus  étoient  Ctuées  »*  mmSuiftlm  *********  celles  qu'on  nomme 
les  Tribus  Royales.  D'où  il  femble  qu'on  pourroit  inférer,  qu'au -moins  dmx  Tribus  de 
Scytba  ont  été  gouvernées  par  des  Rois ,  ou,  dans  le  Langage  des  Titterti,  par  des  Kbatu, 
fou»  le  régne  de  Darius  I.  -Nous  amplifierons  cet  article ,  quand  sous  ferons  parvenus  là 
J'HifioiTe  moderne  des  Tenant  (1). 

(1)  Dîod.  Sic.  t.  IV.  p.  411.  Eofeb.  de  Ttxp.  fropolh.  Tom.  VII!.  id  ann.  171*.  p.  }tt — 417- 

Tvir  j>    lib.  I.    Su»!.,  l.  II.    Sam.  Bochut.  ia  fctropoll ,  1741. 

ïhal.  L.  Bt  c.  sa.  Tfc.  Sue.  Bayer.  Orig.  aua-  •  fa)  HCfodoc  lib,  IV.  c  ta»  Hic  fupi.  X«»« 

fie.  n  Comaxat.  Acad,  Sckattar.  Ioipetiai.  Je-  VI.  p.  Ht. 
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%      HISTOIRE  DES  TURCS;  DES  TA RT ARES, 
"Stcr.  I.  borien,  les  fources  dtYJfter,  la  Mer  Baltique,  le  Pont-Euxm,  &  la  Mer 
£5K?  ÛH^m«  jufqu'aux  lieux  Jet  plus  reculé»  de  l'Orient  connus  de  leur  tems; 
mtnt,Puii. ,a  Scythie  proprement  dite  fe  t  ma  voit  apparemment  renfermée  dans  de  plus 
f»ncc  Leix,  étroites  bornes.   Car  quand  ûariw  /.  entreprit  une  expédition  contre  les 
Atiigim,  Scythes,  environ  514  ans  avant  la  naillânee  de  J.  C.  leur  Pays  s'étendoit 
Cnauirui,  à  peine  jQ  côté  de  l'Orient  au-delà  du  Tandis ,  &  du  côté  de  l'Occident 
&c'       au-delà  du  Boryflbéne  ;  quoique  quelques-unes  de  leurs  Colonies  ayent  pafle 
Je  dernier  de  ces  Fleuves,  &  fe  foient  avancées  prefque  jufqu'aux  fources 
du  Tyras.    C'eft  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  palTage  d'Hérodote,  comme 
Mr.  Bayer  l'a  remarqué.    Ce  même  Auteur  a  démontré  qu'il  e(l  très* 
probable ,  que  les  Territoires  des  Scythes  étoient  limités  même  à  l'Oueft 
par  tefolga,  appellé  YAraxe  par  Onomacrite,  Arijhte,  &  quelques  autres 
Auteurs  Grecs.  Avant  le  régne  de  Pbraerte,  Roi  de  Médie,  les  Cimbres 
étoient  féparés  des  Scythes  par  YAraxe,  le  &&a ,  ou  le  f^olga  des  Modernes: 
■car  ces  noms  défignent  furement  un  feul  &  même  Fleuve,  comme  Mr. 
Bayer  l'a  très- bien  prouvé.    Mais  les  Scythes,  fous  la  conduite  de  leur  Roi 
Madyis , s'emparèrent  du  Pays  occupé  auparavant  par  les  Cimbres, &  pour- 
fuivirent  ce  Peuple  jufque  dans  la  Haute  A/te ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Hérodote  (a). 

Cependant  quoique  Bayer  femble  avoir  folidement  établi  le  point  en  ques» 
tion ,  nous  croyons ,  qu'il  a'eft  abufé  dans  un  article  relatif  à  l'Hifloire  des 
'Scythes.  Suivant  lui  les  Lithuaniens ,  tes  Prujjiens ,  les  Ceurkndois ,  les  Li- 
ioniens,  les  Efthoniens ,  les  Finlandois,  les  Lappons,  &  un  petit  nombre  de 
voifms  font  les  defeendans  des  anciens  Scythes.  Il  nie  aufli  que  les  Turcs 
ou  Tartares  ayent  eu  quelque  ré lat ion  avec  les  anciens  Scythes  ;  ce  qui  ne 
l'empêche  point  d'affirmer  d'un  autre  côté ,  que  les  Scythes  viennent  origi- 
nairement d'un  Pays  peu  éloigné  du  Turkcjtan ,  où  fon  Hiftorien  Tartare  fa- 
vori a  placé  les  ancêtres  du  Peuple  Turc  ou  Tartare.  Enfin,  quoiqu'il  nous  ait 
fait  part  d'une  Defcription  Géographique  de  la  Scythie,  conforme  à  ce  que 
ce  Pays  doit  avoir  été  du  tems  de  Darius  I.  où  brillent  un  fçavoir,  une 
-habileté,  &  une  préciùon  admirables,  nous  ne  fçaurions  conclurre  de-la 
que  la  Contrée,  que  les  Grecs  &  les  Romains  appelloient  Scythie, a.  toujours 
été  aufli  bornée  que  la  Scythie,  décrite  par  Hérodote:  nous  ofons  même 
ajoûter,  que  la  Scythie  des  Auteurs  Grecs  ci  Romains  a  ,  de  fon  propre  a- 
ven,  compris  quelquefois  les  vaftes  Pays  dont  nous  venons  de  faire  Ténu, 
m  t  rat  ion.  Abu'!  Ghassi  Bahadur  Khan,  &  Philippe  Jean  de  Strablenberg ,  qui 
a  enrichi  la  République  dee  Lettres  de  tout  ce  qu'on  feait  de  plus  certain  au 
fujet  des  anciens  Tartares ,  paroiffent  avoir  été  dans  les  mêmes  idées  (*). 

Ainfî  nous  regardons  comme  une  chofe  très- vraifemblable,  que  ks Turcs 

d'à- 

(•)  Bpbor.  apud  Cofm .  InJicopleuft.  ubi  39$  •  396.  HeroJoC  Litx  IV.  Bayer  de 
fupr.  Theophil.  Sigefrid.  Bayer,  de  On-  Scyth.  Et.  fub  anat-  Herodot.  ubi  fupr.  p. 
gin.  4t  Prifc.  fed.  Scythsr.  in  Conitn.nt.  400  —  415.  Petropoli,  1 718. 
Acad.  Scieatiar.  Impérial.  PetropolitaivTom.  O)  Thtoph.  Sig.  Bayer,  ubi  fupr.  Abuf 
I*  p  385—4%.  HeroJot.  Ouotnicrit.  A-  GhaaJ  Babadw  Khan,  Geocal»g.  Hift.  des 
riftot.  Ptolem  Mel.  Agarhemer.  Ammian.  Tat.  Part.  L  c.  a.  Mr.  Philippe  Jean  de 
Maicellin.  apad  Bayer,  obi  fupr.  p.  394,   Scrablenbers .  Introdua.  p.  SI. 
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rTè-préfent,  &  les  Tartares ,  font  defcendus  dei  Scythes  à'Arifteas  Procenne-  S«rr.  T. 
Jius,  &  des  Scythes  Nomades  d'Hcrodete.  Or,  dans  cette  fuppoûtion,  les  Avifùu, 
anciens  Turcs  ou  Tartarts  ne  fçauroient  être  envifagéi  comme  une  des  GmWpn*r 
plus  ancienne»  Nation»,  ni  comme  ayant  occupé  une  étendue  de  Pays  Sm'tiS 
fort  confidérable  durant  plufieurs  fiécles.  Car  ils  ne  jouèrent  pas  an  rôle  R<u&n, 
fort  diftingué  avant  Je  régne  de  Cyaxart  Roi  des  Médes ,  c'eft  à-dire,  avant  Ow 
Je  tems  d'Ogus  Khany  environ  637  an»  avant  notre  Ere,  quand  ils  contrai,  8* 
«nirent  les  OwAtm  à  chercher  une  retraite  dans  la  Haute  //fie.  L'étendoe- 
de  Pays  qu'il»  occupoient  en  ce  tems- là  fur  le  bord  Oriental  du  Volga, 
nepouvoit  pas  non  plu»  être  fort  fpacieufê,  puifque  tout  le  monde  fçaic 

2u'ils  étoient  entourés  alor»,  prefque  de  toutes  parts ,  de  Peuples  qui  travail- 
lent à  fubjuguer  leurs  voifins.  D'ailleurs*  la  Scytbie  étoit  entre  le  45.  & 
le  57.  degrés  de  longitude  ,&  entre  le  47.  &  le  55.  degrés  de  latitude  fep- 
tentrionale,  du  tems  d'Hérodote.   Deforte  que  les  Scythes  n'ont  furemenc 

Es  été  une  PuilTance  fbrmidaWe,  même  dans  le  tems  qu Hérodote  publia 
n  incomparable  Hiftoire  (a).     n*âv^*i  ,  h 

Ce  refpedzbk  Auteur  nous  apprend ,  que  les  premiers  Rois  Scythes  ne 
vivoient,  tout  au  plus,  qu'environ  1000  ans  avant  que  Darius  J.  envahît 
la  Scytbie,  l'an  avant  notre  Ere  514.   Or  fi  nous  conûdérons  que  non 
seulement  les  Grecs ,  mais  auffi  tous  les  anciens  Peuples ,  ont  placé  trop 
haut  la  plupart  des  événeroens  reculés,  comme Newt on  l'a  parfaitement  bien 
démontré ,  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  les  premiers  Princes  Scythes  n'ont 
pas  précédé  Darius  1.  de  plus  deSoo  ans.  Et, comme  il  n'efl  guéres  poffi- 
ble  qu'un  nombre  confidérable  d'hommes  fubfifte  longtems  enfemble ,  fans 
former  une  efpéce  de  Société,  gouvernée  par  une  ou  plufieurs  perfonnes, 
nous  fommes  fondés  à  croire  que  les  Pays ,  fitués  aux  environs  du  l'ont- 
Euxin  &  de  la  Mer  Cafpicnne,  n'ont  été  guéres  peuplés  1300  ans  avant 
le  commencement  de  notre  Ere.   AinG  tes  Contrées ,  à  l'Efk  du  Volga,  Ôc 
1  particulièrement  celles  qui  étoient  le  plus  éloignée»  de  ce  Fleuve  dans  une 
direSdoo  orientale,  doivent  avoir  eu  très- peu  d'habitans;  doù  il  fuit, que 
PHrftoire  ^Syrienne  deCtiJias  eft  tout- à-fait  fabuleufe.   On  peut  en  inférer 
de  plus  que  la  haute  antiquité  de  l'Empire  Chinois  eft  pareillement  une  lie* 
lion ,  quoiqu'ayent  pu  dire  fur  ce  fujet  quelques  célèbres  Auteurs  (h). 

Comme  les  Scythes  proprement  dits  ne  furent,  fui  van  t  Hèrodoti ,  pas  fort 
redoutables  dans  le  tems  qu'ils  firent  une  irruption  dans  le  Pays  habité 
par  les  Cimbres ,  ceux-ci  doivent  auffi  n'avoir  été  guéres  puiffans  alors. 
Ite-Ià  réfulte  une  forte  préfomption,  que  l'étendue'  de  Pays  fituée  aux  en- 
virons du  Mont  Caucafe,  du  Pont- Euxin,  &  de  la  Mer  Ca/pienne,  conte- 
noit  peu  d'habitans  ;  d'où  l'on-  a  Heu  de  conclure ,  que  la  poflérité  de  Go- 
mtr  ne  fçauroit  même  alors  avoir  peuplé  la  partie  la  plus  confidérable  de 
Y  Europe.   Deforte  que  t 'Italie ,  une  des  dernières  Régions  Européennes  où 

les 

(«)  Ariftew  Procotihefioi  apud  Herodot.      (fr)  Herodot.  obi  fupr.  Newton's  Chro- 
Lib.1V.  ut4ipfeHerodoi.ibid.  Tb.Si*Ba.   BOL  Ctef.  apud  Diod.  Sic.  Lib.  IL  CsopL- 
yer,  oW  fupr» ,  &  io  Chronolog.  Scyihic   Mutin.  Du  Hilde,  &c 
p.  3<m.  Petropoli,  173t. 
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Sect.  i.  les  defcendans  de  Gmer  ayent  pénétré,  n'a  vu  arriver  fur  fes  bords  un 
GotT£  nombre  taDt  foic  V*  «"^érable  de  Gomérites,  qu'environ  600  ans  avant 
mrntjiuis-  notre  tre*  Il  s'enfuir  auffi,  qu  aucune  Colonie  Celtique  ne  s'établit,  foie 
futu^-Uir,  en  Umbrie,  foie  en  Etr*riey  avant  que  les  Gau/o/r  paflaflènt  les  Alpes  fous 
Religion,  ic  régne  de  Tarquinius  Pri/cus;  &  par  conféqnent,  que  ni  les  Umbriens ,  ni 
GiwnwM,  jCJ  Ejrufqut^  ne  tirent  leur  origiaedes  Crfcw  (a). 

Les  Tartares  en  général  vivent  jufou'à  ce  jour  de  la  même  manière  que 
leurs  Ancêtres,  les  anciens  Sarmates.  Ils  errent  par  hordes  d'un  endroit  fer- 
tile à  un  autre,  à  peu  prés  comme  les  ^rûfer  Sténitts,  fans  Villes, ni  Vil- 
lages ,  ni  aucune  demeure  fixe.  Ceci  doit  s'entendre  du  gros  de  la  Nation; 
car  quelques  Tribus  ou  Cantons  de  Tartans  forment  une  exception  à  cette 
efpéce  de  régie.  Caffa,  Prccops,  Oczakow,  Otrar  ou  Farab,  laraz%  & 
Samarcande,  pour  n'en  point  nommer  d'autres,  prouvent  la  chofe  incon- 
teftablement.  Et  cette  difpofition  à  mener  une  vie  errante  ne  fut  pas  d'a- 
bord reftreint*  aux  Tartares  ou  Scythes.  Les  defeendans  de  Gowr,  du- 
rant plufieurs  fiécles ,  palTérent,  fuivant  toutes  les  apparences,  leurs  jours 
de  la  même  manière.  Il  efl  très- probable,  qu'avant  le  régne  de  Mifpbrag- 
mutbojisi  dont  les  Etats  s'étendoient  dans  la  Haute  Egypte  depuis  Syène  jus- 
qu'à Héliopolis,  plufieurs  Contrées  de  Y  Europe  furent  peuplées  par  des  Crm- 
bres  ou  Gomérites  errans.  Comme  il  y  a  peu  ou  point  de  Villes  en  Tar- 
tarie  qui  foieïit  remarquables  par  leur  antiquité ,  nous  les  paûeroni 
fous  filence  (6). 

T^,J*    Quoique  les  Tartares  dérivent  leur  nom,  dans  ridée  de  la  plupart  de» 
cé'^eJet  ^uroPienst  de  Tatar  Khan ,  ce  n'eft  point-là  néanmoins ,  fuivant  eux-mêmes, 
Turcs,    'eur  nom  primitif,    ils  defeendent,  difent-ils,  de  Turk,  le  fils  aîné  déjà* 
Tartares,  pbet ,  qu'ils  appellent  Japbis.  Turk,  à  ce  qu'ils  aflurent,  fut  établi  par  Ja- 
phi  s  Chef  de  la  famille  :  diftinit  ion  qui  lui  revenoit  par  droit  de  Primogé- 
niture.   Ainfi  les  Tartares  fe  confidérent  comme  d'une  extraction  plus  no- 
ble que  la  plupart  des  autres  Peuples ,  qu'ils  envifagent  comme  defeendut 
de  quelques-uns  des  autres  fils  de  Japbis.  En  conféquence  de  cette  notion , 
ils  affirment  avoir  été  d'abord  défignés  par  le  nom  de  Turcs  *.    Ils  ont 

gardé 

(«)  Herodot.  ubl  fupr.  1703.  Newton'i  Chronol.  p.  xo.  Lu  ni. 

(»)  Heylin's  Cofinegraph.  p.  763.  Lond.   1 728. 

•  Le  Peuple  en  quertion  n'étoit  conrra  fous  le  nom  àeScytbttqœ  Grecs,  fi  nousencro. 
yons  Hireiott.  Les  Crée*  établis  danslePwjtvcntenJantles&ytfcM  leurs  voiGnt  appeller  les  Ar- 
chers &  Chafleurs,  qui  étoient  en  grand  nombre  parmi  eux.  Srbyts,  Sebuitcn,  Sbu:en ,  tranfpot- 
terent  ce  nom  a  toute  la  Nation.  Ce  mot,  ou  plutôt  la  lignification  primitive  de  ce  mot.  fubfis- 
te  encore  dans  les  Langues,  AngUdfe,  Allemande,  Lithuanienne,  Ftnlm  loift,  Uvonienne,  Caution, 
doit,  Lapptnty  PruJJienne,  &  0btmeme.  Les  Seytbei ,  fuivant  Hérodote,  ft  défignoient  eux» 
mêmes  par  le  nom  de  Scolten,  ScoUti,  00  Scolotts.  Les  Athéniens  femblent  le»  avoir  ap. 
pelles  de-méme,  puifqu'en  certaines  occaflons  ils  fe  fenrolcnt  du  mot  de  Tolotts  ou  Seolotti% 
comme  équivalent  â  celui  de  Scythes.  Alntl  il  n'y  a  point  Ik-u  d'être  furpris,  que  les  an. 
cïlts  Géographes  ayent  étendu  ce  dernier  mot  i  tous  les  habitans  des  vaftes  Pays  que  nous 
venons  d'indiquer ,  a  caufe  qu'ils  exeelloient  tons  &  tirer  de  l'arc.  Les  anciens  Tortures  ap* 
'pelloient  cette  partie  des  Satinâtes,  qui  a  été  connue*  depuis  fous  le  nom  de  Huns,  Oi&ur; 
nom  qui  figniâe  Altiis ,  Qmfétérit,  unis  tomme  frères,  fie  qu*on  prononçait  quelquefois 
Vie».  Ils  étoient  divifés  ea  Urm-Olgw,  &  Dokot  ou  Nokn-Oigwrt  &  porwient  auffi  les 
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^ardé  ce  nom joTqu'au  tems  de  Genghizkfln.    Mais  ce  Prince  aysnt  fubju-  Sect.  1. 
tué  toutes  let  Tribus  qui  portoiem  Jo  nDm  de  Turcs y  dits  le  perdirent  peu 
ïpeu  rélativement  à  leurs  voifirw,  qui  les  désignèrent  par  Je  nom  de  Tar-  Ctuvt"X' 
tares.    Nous  dirons  rélativement  à  leurs  voifins;  car  pour  les  Tares ,  ilsjJS'Sï' 
fe  font  toujours  appellés  eux-mêmes  de  ce  nom,  qu'ils  prétendent  leur  ap-  jteu^cn,  ' 
partcnir  exclusivement  à  tout  autre  Peuple  (a).  c*m 
Le  nom  de  Tatars  rut  probablement  donné  d'abord  à  une  Tribu  parti-  &c- 
culiére  de  la  Nation  Turque,  dont  les  membres  femWent  avoir  été  mieux  ~ 
connus  des  Afvittques ,  à  caufe  de  leurs  exploits  guerriers ,  que  le  refte  de 
ces  Tribus,  jufqu'au  tems  de  Gcnghiz  Kban.    A  ce  nom  fuccéda  celui  de 
Mogols,  qui  ne  fubllfta  qu'autant  que  dura  la  domination  de  ce  Peuple  fur 
les  Provinces  Méridionales  de  Y/tfie.   Dès-que  cette  domination  vint  à 
cefler ,  le  premier  nom  reprit  faveur.   C'eft  une  choie  qui  mérite  d'être 
bblèrvée,que  Sbarif-al-Edrifi ,  appelle  communément  le  Géographe  Nubien, 
ne  parle,  ni  de  Mogob, vl  de  Tartans;  mais  dit  que  toute  la  Contrée  con- 
nue à-préfent  fous  le  nom  de  Tartarie  Orientale  «  Occidentale ,  fut  peu- 
plée par  différentes  Irions  Turques.    Ceci  eft  d'autant  plus  remarquable, 
que  cet  Auteur  compofa  fon  Ouvrage  peu  de  tems  avant  le  régne  de  Gen.- 
gbiz  Khan,  vers  l'an  de  notre  Ere  11 70.    Cependant  nous  trouvons  que, 
vers  ce  même  tems,  il  eft  fait  mention  de  Tartans  dans  d'autres  Pays, 
comme  nous  l'obferverons  plus  particulièrement ,  quand  nous  ferons  par> 
venus  à  l'Hiftoire  moderne  de  ce  Peuple  (b). 

'  '  Le  Gouvernement  des  anciens  Tar  tar  es  doit  naturellement  avoir  été  le  Gouv:r- 
même  que  celui  des  Scythes ,  déjà  décrit  ci-deflus.    Il  paroît  par  Hérodote^ 

que, 

(a)  Mohammed  Ebn  Rmfr  Khoandfchah   c  *.   Ibid.  Tons.  H.  Scft.  i. 
&  KboDiktuir,  obi  fupr,   D'Hcrbel.  11  bl.      (»)  Sbarifal  F.drifi,  Abu'l  Ghszi  Bahadui 
Orient,  ubi  fupr.  Abu'l  G  nazi  Bahadur  Khnn's   Kban  ubi  fupr.  Tout.  11.  ScSL  s. 
penealog.  UUL  des  Tac.  Tom.  1.  Parc.  I. 

H(m%^&UibUrguti,  de  KutbUrgurl ,  figurai,  i'Inugri,  d'On-ngari,  $  d'Unigari,  dont 
fcft  probablement  dérivé  le  nom  d'l/n{«rl,  ou  Htngrois  Les  SfylfcM Kur$piens  avoit  nt  les 


pXhhi,  d'Oci»,  ou  d'Oui*  Nim,  que  leur  donne  Jômm  lis ,  qui  répondent  à  l'Oyuw,  ou 
0««  Mm,  c'ert-ît-dire  aux  noms  de  deux  Fleuves  de  Turtorie.    Nous  avons  déjà  'obfervé 
d-deûus,  que  !e  nom  primifff  des  Tartans,  fui  vint  leur  propre  Hillorien  Abu'l  Gbaxi  Ba- 
badur  Kban,  étoit  celui  de  Titres,  .qu'ils  tiroUnt  de  Turk,  fils  de  Jepbtt.   Il»  détivoie«t 
et  lai  de  Magots  d'un  de  kurt  Kbant  appel ié  Mtgul,  ou  bien  de  leur  grand  Ancêtre  Ala- 
g6g\  &  cette  dernière  étymologie  nous  parole  la  plus  vraiferoblable.  Car  M    i  ou  Afo- 
gm  ftmble  être  une  rorruptioo,  %a  abréviation  de  Mogngli ,  le»  fils  de  Magog.  Pour  ce 
qui  eft  de  celui  de  Tartans  ou  plutôt  Tatvs.  il  pourroit  fhrt  bien  avoir  été  donné'  d'abord 
aux  Teuri  oo  Tari,  d'où  eft  dérivé  le  nom  de  Taurica  Cbtrftntfus ,  ces  Tari  ayant  été  une 
branche  particulière  des  anciens  Tartares.  Car  de  m  Tar.  on  peut  aifément  former  Ninn 
Talttr*,  ou  inn  7".:,;r ,  de  la  même  manière  que  de  y?J  Gâtai  ou      on  a  fait  N*M*JI  Ci' 
gla ,  ou  de  V?p,  ou  /foi,  irbp'p  /RJUa,  &c.   Cette  étymologie  nou.<  paraît  plus  naturelle 
que  celle  que  produit  l'Hiftorien  Tartan ,  i  moins  qu'on  n'admette  que  le  Prince,  dont  fi 
la  dérire,  s'appelloit  Tar.  En  ce  cas  nous  pouvons  fuppofer  que  les  anciens  Taurt  ont  été 
aufli  été  appellét  ainG  d'après  un  de  leurs  Kims  du  méuie  nom  (i). 

f  i)  Herodot.  tib.  IV.  Th.  Si;.  Bayer,  de  Olt>  Tom.  n.  Seft.  ».  Da  SinMenberg  ,  latroduA. 
gin.  SryiUai.  p.  nt,  it:  Petropoli,  171S.  Abu'l  p.  }]—)<•  Hic  fupt.  Ton.  VI.  p.  14 u  lioeban. 
Gbazi  latMd«r  XbaJi,  CcMalogfc.  liiâ.  des  tu.    Cban.  Lib.  IL  c.  7. 
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S«ct.  L  que,  de  fan  tems,  les  deux  principale*  Tribus  de  Scythes  étoient  fous  un 
Antiquité,  Gouvernement  Monarchique,  &  qu'elle»  avoient  beaucoup  d'influence  fur 
wt'puLt  'es  aulrLS  Tribus.  Ce  paflage  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  noua 
Ttnct  Uix  Mont  o^n*  l'Hiftorien  Tartare ,  qui  nous  apprend  qu' Âlanza  Kban  eut  deux 
AMfeta,  fils  jumeaux,  dont  l'un  s'appelloit  Tatar  <&  l'autre  Mogul,  entre  lesquels, 
Cautuwt,  quand  fa  fin  fut  prochaine,  il  partagea  fes  Etats.    Les  Familles  Royales, 
6fc       fondées  par  ces  deux  Khans ,  gouvernèrent,  fuivant  le  même  Auteur,  les 
"  anciens  Turcs ,  Tartares  &  Megois,  pendant  plufieurs  générations ,  <5c  for- 
mèrent a  la  fin  un  Empire  puùTant  &  étendu.    Ce  témoignage  ajoute  un 
nouveau  poids  à  l'autorité  d'Hérodote,  &  eft  fortifié  à  fon  tour  fur  l'article 
en  quedion ,  par  celle  de  cet  excellent  Hiftorieu  (a). 

Comme  les  Tartares  ou  Scythes  Nomades,  autant  qu'on  peut  l'inférer  de 
divers  paflages  des  Anciens ,  reflèmbloient  beaucoup  aux  Numides  &  aux 
Arabes  Scinites  dans  leur  Gouvernement,  leurs  Inftitutions  civiles  &  poli- 
tiques, âcc.  il  fuit  de  cette  conformité,  que  les  Khans  Tartares  pofledé- 
vent  autrefois  une  autorité  pareille  &  celle  des  Phylarques  Numides,  &  des 
Emirs  Arabes.  C'eft  ce  qui  eft  auffi  confirmé  par  Hérodote ,  &  par  notre 
Hiftoire  des  Scythes.  Il  paroît  par- là,  que  7  ou  8  Tribus  Scythes  furent 
gouvernées  par  leur  Princes  ou  Khans  refpeâifj ,  avant  le  tenu  de  Darius 
oc  par  conséquent ,  qu'elles  doivent  avoir  maintenu  leur  indépendance ,  ou 
fecoué  le  joug  des  Scythes  Royaux ,  avant  que  ce  Monarque  parvînt  au  Trô- 
ne de  Per/e.  Puis  donc  que  Darius  L  ne  commença  à  régner,  qu'après  le 
déclin  des  Monarchies  fondées  par  les  deux  frères  jumeaux  Tatar  Khan 
&  Mogul  Kban ,  ces  Princes  doivent  certainement  avoir  vécu  afTLz  long- 
tems  avant  la  fondation  de  l'Empire  Perfan ,  quoiqu'il  nous  foit  impoflîbTe 
de  déterminer  avec  la  moindre  ombre  de  précifion  en  quel  tems  (h). 
Uix.  Nous  croyons  obliger  nos  Lecteurs  en  inférant  ici  quelques-unes  des  prin- 
cipales Coutumes  en  ufage  parmi  les  Scythes  ou  anciens  Tartares,  dont  il 
n'a  pas  été  fait  mention  juiqu'à  préfent,  &  qui  avoient  en  quelque  forte 
force  de  Loi  •.  1.  Les  Rois  Scythes  étoient  obligés  d'avoir  un  foin  extraor- 
dinaire d'une  charrue,  d'un  joug,  d'une  hache,  &  d'une  coupe  d'or,  qui 
étoient  tombées  du  Ciel  en  Scytbie  fous  le  règne  de  Lipoxais ,  d*//poxairt 
&  de  Coiasais ,  les  fils  de  Targitaus  premier  Koi  de  Scytbie.  s.  Les  Prin- 
ces Scythes,  en  vertu  de  leur  Dignité,  affiftoient  annuellement  aux  magni- 
jes  facrifices  qu'on  offroit  à  ces  iaftrumens  fi  utiles  au  Genre-Humain. 


fiques 

.  3.  Les 

00  Herodot.  Lib  IV.  Abu'l  Ohatl  Baha-  (*)  Herodot.  obi  Aipr.  Rtcfupr.Tofc.  VL 
<ki  Khan,  ubi  fupr.  Ton.  L  Paru  L  c  3,4c   p.  146,  147.  &  Toœ.  XIL  p.  526. 

*  Il  parott  par  Hértdote,  que  dans*  1a  Scytbie,  la  Puiflance  Royale  étolt  limitée  par  les 
Loix.  Car  cet  Auteur  nous  apprend  qu'un  des  Prince»  Scytbet  nommé  Scylit,  fut  dépofé 
par  fes  Sujets,  â  caufe  qu'il  s'étoit  oppofé  aux  Loix  qui  ordonnoknt  la  célébration  des 
Maccbmaits  a  la  manière  des  Crut.  Ttrgitmu,  le  premier  Roi  des  Stytbtt,  femble  avoir 
Introduit  en  Scytbit  la  forme  de  Gouverne jient  qui  y  étoît  obfervée  du  nms  d'Hérodote. 
En  voila  affcz  pour  prouver  que  les  Sepba  ont  eu  dès  le 
ques  Loix  ou  Iaftltuuoui  Politiques  (l). 

(0  Mexodoc.  Lib.  IT.  c 
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3.  Les  Ârgippèens  étoienc  regardés  par  tous  les  autres  Scythes  comme  fa-   Src-r.  1. 
crés  ;  dt  force  que  ceux  qui  avoient  commis  les  crimes  les  plus  énormes ,  fe  <A*UHili, 
trouvoient  dans  une  parfaite  fureté  parmi  eux.    4.  Les  différends  qui  9*^^u, 
s'éltvoient  entre  les  autres  Cantons  Scythes,  étoient  prefque  tous  remisa  la  S^fjfrj 
décifîon  de  ce  Peuple,  qui  étoic  fi  pacifique  qu'il  n'y  avoit  pas  même  d'ar-  RtUgin, 
mes  dans  Ton  Pays.  5.  Un  obfervoit  en  Scythe ,  comme  une  maxime  fon  Cmaimti, 
daraentale ,  de  ne  permettre  à  aucun  Etranger  qui  avoit  vécu  parmi  les  &e' 
Scythes ,  de  s'en  retourner  dans  fa  Patrie.    6.  Les  Agatbyrficns ,  Peuple  ri-  ~~ " 
chc  &  voluptueux,  pofledoient  leurs  femmes  en  commun  ;  defordre  qu'ils 
envifageoienc  comme  un  moyen  admirable  de  vivre  enfêmble  en  bon- 
ne amitié.    Il  y  avoit  probablement  en  Scythie  encore  d'autres  coutu- 
mes qui  avoient  force  de  Loi ,  &  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  noire  Hiftoire  moderne  des  Rujjicns  »  des  Tartares ,  des  Kalmoucs  & 
des  Chinois  (a). 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Ancêtres  des  Tartares  ont  adoré  quel-  foligimi 
ques  unes  des  principales  Divinités  des  Grecs  &  des  Romains.  Ils  rendirent 
en  particulier  des  honneurs  divins  à  Hercule.  Comme  il  y  a  plufieurs  trait* 
de  conformité  entre  eux  &  les  Germains ,  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  qu'ils 
tranfportoient  avec  eux ,  dans  leurs  chariots  couverts ,  de  petites  images 
de  certains  Dieux ,  qui  étoient  en  grande  vénération  parmi  les  Germainr. 
Au-moins  efl  il  certain  qu'ils  imitoient  ce  Peuple  en  paiïànt  d'un  lieu  à 
un  autre  pour  procurer  de  bons  pâturages  à  leurs  troupeaux.    Le  fameux 
Zamolxii  fui  probablement  adoré  par  les  Scythes  ou  anciens  Tartares ,  aufli- 
bien  que  Ils  Tnracei ,  en  confidératiun  des  excellentes  Loix  qu'il  leur  don- 
na. Ce  Zamulxts  étoit  un  admirable  Législateur ,  beaucoup  plus  ancien  que 
Pytbagore ,  à  ce  qu'on  peut  inférer  de  divers  paflàges  d' Hérodote  ;  &  nous 
apprenons  à'Epbore,  que,  finon  tous,  du- moins  la  plupart  des  Scythe: 
avoient  un  Corps  de  Loix  qui  fervoient  de  régie  à  leur  conduite.    On  ne 
fçauroit  même  guéres  douter  que  ces  Loix  ne  foient  l'Ouvrage  de  Zamol- 
xis  y  fi  Von  confédéré  qu'il  promit  une  félicité  éternelle  dans  une  vie  avenir, 
à  ceux  qui  obferveroient  fes  Inftitutions.    La  puiflante  influence  que  ces 
Loix  ont  eue'  fur  les  Scjtber ,  paroît  par  les  grands  éloges  auEpb.rc  ikStra- 
bon  ont  donnés  à  leur  tempérance,  à  leur  jultice,  à  leur  lagcfle,  à  leur  in- 
tégrité ,  &  à  leur  refpeét  religieux  pour  les  engagemens  qu'impofe  l'ami- 
tié.   Il  femble  donc  que  ce  Peuple  a  eu  non  feulement  un  excellent  Syftê- 
me  d'Ir.ftiiutions  Civiles,  mais  a  auflî  été  animé  à  les  oblèrver  par  !e  plus 
puiiïant  de  tous  les  motifs.    Les  Idoles  hideufes  qui  fervent  à-prélent 
d'objets  au  Cu'te  de  quelques  Tartares  Payens ,  &  des  Chinois,  femblent  de- 
voir leur  origine  aux  Figures  Hiéroglyphiques  monftrueufes  par  lefquelles 
les  anciens  Egyptiens  repréfentoient  leurs  faufles  Divinités.  Nous  en  diforu 
autant  de  celles  des  Indiens ,  des  Japonais ,  &c.  Mais  nous  aurons  occafion 
de  revenir  à  cet  article ,  &  considérerons  les  traces  de  l'ancien  Culte  Scy- 
the (&  Egyptien,  qui  fubfiftent  encore  parmi  les  Tartans  Payens,  les  In- 
diens, 

(«)  Hcrodot.  ubi  fopr.  Su*.  p%£ 
Tome  XIII,  B 
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ttcr.  I.  ditns ,  &  les  Chinois^  quand  nous  traiterons  de  l'état  moderne  de  ces  Peuples^). 
Antiquiti,    Aux  Coutumes  des  Scythes ,  indiquées  dans  leur  Hifloire ,  nous  croyons 
mîû'puii  dtyoa  ajouter  encore  celles-ci.    i.  Qaand  les  Scythes  bovoient  arec  leurs 
fancè.Lotx,  amis,  mais  craœnoient  de  donner  à  cet  égard  dans  quelque  excè*,  ils  ti- 
RtUgim ,  '  roient  quelques  tons  de»  cordes  de  leurs  arcs ,  pour  s'élever  l'amc ,  &  avoir 
ftwttw".  par-là  une  efpece  de  préfervatif  contre  la  crapule.    2.  Si  celui  auquel  la 
&c-       garde  des  Inftrumens  d'or,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-defTus,  étoit  con- 
Ctiuunes.  "^ei  s'endormoit  par  hazard  en  plein  air  le  Jour  de  la  Fête  folemnelle  con- 
ftcrée  à  ces  Inftrumens ,  que  les  Scythes  regardoient  comme  leur  Palladium, 
on  ttnoit  fa  mort  pour  prochaine;  6c pour  cette  raifon  on  lui  faifoit  préfenc 
<Tune  étendue  de  Terre  aflêz  grande  pour  qu'il  lui  fallût  un  jour  entier  pour 
la  traverfer  à  cheval.  3.  Les  Iffcdoniens ,  les  Anmafpiens ,  6c  les  autres  Can- 
tons voifms,  commettoient  continuellement  des  hoftilités  les  uns  à  l'égard 
des  autres.   4.  Les  Callïpédcs  &  les  Alazçfis  vivoiçnt  de  blé,  d'oignons, 
de  lentilles,  oc  de  millet,  en  quoi  ils  dffferoient  de  prefque  toutes  les  au- 


Ûu  Boryjlhénc ,  s'appliquoient  a  l'Agriculture;  mais  plus  loin,  dans  une  di- 
rection Orientale ,  il  y  en  avoit  d'3Utres  qui  ne  s'occupoient  que  du  foin 
de  leurs  Troupeaux.  6.  Les  Scythes  Royaux,  dont  les  Territoires  étoienc 
féparés  de  ceux  des  Tribus  que  nous  venons  d'indiquer  en  dernier  lieu , 

Sar  le  Fleuve  Cerrhus ,  regardoient  tous  leurs  voiûns  comme  des  efclavcs, 
ifemblent  avoir  exercé  Fur  eux,  au-moins  durant  plufieurs  fiéclcs,  une 
èfpéce  d'Autorité  Souveraine.  7.  Les  Tbyjpigétes  &  les  Jyrciens  ne  vi- 
voiçnt que  de  ce  qu'ils  prenoient  à  la  chalfe  :  les  derniers ,  accompagnés 
de  chiens  <8c  de  chevaux  dreflés  à  cela ,  après  avoir  découvert  le  gibier 
du  haut  de  quelque  arbre, lui  décochoient  leurs  traits, &  enfuite  le  pourfui- 
voient  à  cheval.  8.  Les  Argippécns  fe  nourriflbient  du  fruit  d'un  Arbre 
appelle  Ponticon  ,  affez  femblable  à  une  fève.  Ils  tiroient  de  cet  Arbre  une 
liqueur  épailîe  &  noirâtre  ,  qu'ils  nommoient  Afchy.  Ils  buvoient  cette  li- 
queur m  liée  avec  du  laît,  <Sc  faifoient  des  parties  les  plus  folides  une  es- 
pèce de  gâteau.  9.  Les  Argippécns  dormoient  en  Hiver  fous  des  Arbres, 
couverts  d'un  bon  habit  blanc  ;  &  en  Eté  pareillement ,  mais  fans  avoir  rien 
qui  les  couvrît.  10.  Les  Ancêtres  des  Tartares  avoient  une  telle  averfion 
pour  les  pourceaux,  qu'ils  ne  permettoient  pas  que  la  race  en  fut  perpé- 
tuée parmi  eux.    ri.  Quoique  la  plupart  des  Scythes  mépriraffent  tout  ce 

3ui  s'appelle  luxe ,  les  Agathyrfiens  néanmoins  portoient  des  habits  enrichis 
"or.    12.  Les  Androphages ,  &  les  Méhnchlèntens ,  ne  fe  nourriflbient  que 
de  chair  humaine;  les  premiers  étant  encore  de  parfaits  fauvages  du  tems 
Hérodote ,  &  les  derniers  tirant  leur  nom  de  la  couleur  noire  des  habits 
qu'ils  portoient.    13.  Les  Budiens,  qui  formoient  un  Peuple  nombreux 
fuivanc  cet  Auteur,  fe  nourriflbient  principalement  d'un  Poiflbn  appellé 

par 

»C#Hlc'fupr.  Tom.  iV.  pi  149.  Hé*  *p*i  Stot«wn  ,  g«rm.  V.  Burier ,  *fy- 
1  tttOt.  L.  IV.   Epbor.  ft  Strab.  apud  Bo  -   tfaol.  &  Fab.  des  Ane  ici» ,  &c  Tocn.  IL 
ebart.  Phal.  L  lit.  C.  y. .  qt  *  ip\e  *k>-   p.  J35-i4i>. 
char  t.  ibid.  Nie  Dirr.îfctn.  <kr  Mor.  Gent. 
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par  les  Grtes  ç4t)fi  qui  pouiroil  fort  bien  avoir  été  le  Pedtculus  de.  Gaza-  s*ct.  l 
14.  Quelque»- uni  de*  AloJJagetes  s'habillaient  de  peaux  de  Veaux  marins*  Anti^{u% 
&  d'autres  d'écorce  d'Arbres.    1  j.  Les  Scythes  monioient  rarement  de»  Cww«', 
chevaux  entiers,  parce  qu'ils  éioient  trop  fougueux.    16.  Les  MC,'en»SS'£ï" 
Tartares  chaflbient  fréquemment  aux  Cerfs  <k  aux  Sangliers ,  dans  des  lieux  /bjfefca, 
marécageux  ;  mais  aux  Chèvres  &  aux  Anes  fauvages  dans  des  plaines  ou*  Coutume!, 
vertes  &  fpacieufês.    17.  Ils  montoient,  quand  ils  alloient  à  la  guerre,  &c- 
prcfque  toujours  des  Cavales ,  à  caulè ,  fuivanx  Pline  &  Salin ,  qu'elles  font  ' 
de  l'eau  fans  s'arrêter.    i3.  Dans  les  combats  ils  bandoient  leur  arc  in- 
différemment avec  l'une  &  l'autre  main,  &  fça voient  aufli  décocher  leurs 
flèches  en  fuyant.    19.  Lorfqu'ils  étoienc  obligés  de  fou  tenir  la  faim  pen- 
dant quelque  teins,  ils  fe  ferraient  le  corps  de  larges  ceintures,  s'imagi- 
nanc  que  ce  moyen  rendoit  une  longue  abilinence  d'alimens  plus  fupporta- 
ble.    so.  Les  Scythes  Nomades,  qui  habitoient  cette  étendue"  de  Pays,  qui 
fépare  le  Tandis  du  Boryfibène ,  faifoient  la  plupart  leur  demeure  dans  des 
chariots ,  dont  les  plus  petits  avoient  quatre  roués .  &  les  plus  grands  fix. 
Ces  chariots  contenoienc  des  maifons  faites  de  terre  glaife ,  où  il  y  avoir, 
jufqu'à  deux  ou  trois  endroits  féparés ,  que  les  femmes  occupoient  ordi- 
nairement ,  les  hommes  allant  prefque  toujours  à  cheval.    Les  petits  cha- 
riots étoienx  attelés  de  quatre  Boeufs,  &  les  plus  grands  de  fi*,    ai.  Le* 
Scythes  de  la  lie  du  peuple  fe  nourriflbient  de  chair  de  Cheval  &  de  lait  de 
Cavale;  ce  qui  eft  encore  aujourd'hui  la  nourriture  du  petit -peuple  parmi 
les  Tartares.    L'Hiftorien  de  cette  Nation  nous  apprend  que  c  écoitm-Ià 
aufli  les  principaux  a  imens  des  Mogtls  du  tenu  d'Ogus  Khan.  22.  Plufieurs 
d'entre  les  Scythes  s'afFoibliûoient  tellement  le  corps  à  force  d'aller  à  che- 
val,  qu'ils  ct-ffoient  d'être  propres  à  la  génération  de  leur  cfpece,  &„ 
quand  cela  arrivoit ,  ils  prenoient  un  habit  de  femme.    23.  Ceux  qui  fe 
trouvoient  dans  cette  fituation,  &  qui  étoient  prefque  tous  d'un  rang  dis- 
tingué ,  devenoient  des  objets  de  vénération  aux  yeux  du  Peuple ,  &  s'en- 
richilToient  à  faire  des  prédictions.  23.  Les  Scythes  qui  étoient  continuelle- 
ment à  cheval ,  portoient  des  culottes  qui  leur  defeendoient  jufqu'aux  ta- 
lons, comme  plufieurs  Turcs  &  Tartares  font  encore  à-préfent  ;«  des  fou- 
liers  faits  de  i'écorce  intérieure  d'arbres.  Cette  dernière  coutume  s'obferve 
encore  parmi  les  Lithuaniens  &  les  RuJJes.    25.  Les  Auteurs  Grecs  les  re- 
préfentent  comme  adonnés  à  l'ivrognerie  :  ce  qui  leur  a  attiré  de  la  part 
des  Perfans  l'épithéte  de  Sacœ ,  ou  Sakai ,  qui  fignifie  en  leur  Langue  un 
glouton  &  un  ivrogne.   26.  Ils  portoient  de  fort  longs  cheveux ,  ce  qu'Ari- 
Jlote  attribue  à  l'humidité  de  leur  Climat  ;  mais  Lucien  croit  qu'ils  envifâ- 
geoient  une  longue  chevelure  comme  un  ornement.    27.  Quelques  -  unes 
des  Hordes  Scythes  avoient  des  Villes,  dont  toutes  les  maifons  étoient  bâ- 
ties de  bois.  Cette  coutume  a  lieu  actuellement  parmi  les  RuJJes  %  comme 
il  paroît  par  Mojcma  leur  Capitale.   Nous  en  difous  autant  de  divers  Peu- 
ples Tartares  qui  habitent  la  partie  Septentrionale  de  Ï'/Ifie  (a). 

La 

Ça)  HeroJot.  obi  fupr.  &  tlib.  Strsb.  paff.   t'ib.  wŒ  Plattrch.  Conjura!.  Tiwcevti 
Plin.  Lflx  VU.  C.  s.  Lib.  VJ1L  c  4»»  *   TOQ.  IL  p»  1 33-  in  ApopbUjegm.  Ton-  IL 
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ri     HISTOIRE  DES  TURCS ,  DES  TARTARES , 
S  ter.  I.     La  Lingue  qu'on  partait  en  Scythie,  ou  dans  l'ancienne  Tartan*  t  en 
Ami^iti,  prenant  ce  nôfii  dans  le  fens  le  plus  étendu ,  doit  avoir  ^té  partagée  en 
m£?uh-  8rand  nombre  de  Dialeaes.   Hérodote  noua  apprend  que  l'étendue'  de  Paya 
Jtve.u.x,  qu'il  y  a  entre  la  Contrée  des  Argippéens  &  le  Boryjlbéne ,  ce  qui  ne  formoit 
Rtiigitn,  qu'une  très- petite  partie  de  la  Tartarie ,  étoit  habité  par  un  Peuple  qui  par- 
autuma,  Joit  fept  différentes  Langues;  &  que  les  Argippéens  en  a  voient  outre  cela 
une  autre  qui  leur  étoit  particulière.   On  peut  inférer  de  là  quel  nombre 
Lmgagt.  confïdérabfe  de  Dialectes  devoit  être  en  ufage  dans  une  auffi  grande  par- 
tie de  la  Terre  qu'eft  celle  dont  il  s'agit  ici.   Cependant,  comme  les  an* 
ciens  Tartares  étoient  féparés  des  autres  Nations ,  &  vivoient  d'une  ma- 
nière extrêmement  fini  pie ,  on  peut  fuppofer  qu'ils  n'a  voient  pas  le  quart 
des  mots  qui  fe  trouvent  dans  les  Langues  anciennes  ou  modernes  qu'on 
parle  en  Europe.   Comment  auroient-ila  eu  des  termes  pour  exprimer  dea 
Arts ,  des  Inftrumens,  &c.  qui  leur  étoient  abfolument  inconnus?  La  mê- 
me remarque  eft  applicable  aux  termes  radicaux  de  la  Langue  Cbinoife. 
Strahlenberg  a  parfaitement  bien  démontré  l'affinité  qu'il  y  a  entre  ie  Lan- 
gage des  anciens  Turcs  &  celui  des  Gotbs ,  &  a  outre  cela  donné  un 
grand  air  de  probabilité  à  l'hypothéfe ,  que  le»  mots  radicaux  de  cette 
Langue  conviennent  avec  ceux  de  V  Hébreu,  du  Cbaldien,  <k  de  Y  Arabe. 
Çlaus  Rudbcckius ,  H'tîtppus  MaJJbnius ,  <&  Ludovicus  Tbomajftnus ,  ont  auffi 
mis  ce  point  dans  tout  fon  jour.  Cependant  Tbeopb.  Sige/r.  Bayer  ùc  fçau- 
roit  fe  réfoudre  à  admettre  cette  opinion ,  quoiqu'il  n'ait  rien  de  folide  à 
y  oppofer.    Mais  nous  n 'in  fi  lierons  pas  plus  longtems  fur  ce  fujet ,  qui 
en  quelque  forte,  a  dé}à  été  traité  dans  notre  Hifcoire  des  Celtes  (a).  :>. 
Ltttrts.     Nous  croyons  devoir  être  pour  l'affirmative  dans  la  fameufe  que  fi  ion,  fi 
les  anciens  tartares  ont  eu  dea  Caractères  Alphabétiques ,  ou  non.  Ce  qu'il 
à  de  certain,  c'effc  que  divers  argumens , allégués  par  Franci/cus  ForisOtro- 
koeji,  &  une  ancienne  tradition,  reçue*  parmi  les  Hongrois,  fuivant  Joan-. 
nés  Tfétfius,  femblent  prouver  que  de  pareils  Caractères  ont  été  en  ufage 
parmi  les  Scytbes  depuis  très- longtems.    Le  fameux  Matthias  Belius  noua 
a  même  donné  un  Alphabet  •  Scythe,  &  n'a  nullement  mal  litfHi 

p.  174.  &  in  Craf.  Tom.  I.  p.  567.  Lute  pocration.  p.  31t.  Jul.  Follax,  Lib  VIL 

tic  Parifiorum,  1624.  Solin.  Plar.  de  Le.  c.  22.  Arlùoi.  io  Problem.   Plat,  in  Prim. 

•)ib.  Lib.  VIL  p.  571.  ed.  Heorki  Petii  fc  de  Legib.  p.  515.   Parmeno  apad  Athe-' 

aiib.  Krifii'lnt.  apud  Aul.  GcIL  NocVAitic  rasum,  pï  221.   Ariftot.  de  Gen.  AniroaL' 

Lib.  XVI.  c  3.  Hippecrac  de  asr.  aq.  &  Ludan.  in  Toxnr.  > 
loc  Comment.  Antiphane*  Comicui  in  Mi-      (a)  Herodot.  Lib.  IV.   Mr.  de  Strah- 

foponer.  apud  Athen.  Deinnofoph.  p.  «6.  lenberg ,  Introduit  Stft.  4.  p.  59  —  73. 

.fc'ius  DionyGus  apyd  Euftath.  Lib.  C.  p.  Ola.  lludbeck.  lehthyolog.   BibHc.  Part. 

916.  Grotii  Excerpi  ei  Tragaediia  &  Co-  priai,  de  iyefelau,  &c.  Upfalis,  1705*  Lu- 

mœdlis  G-.xc.  p.  624.  Hippocrac.  de  Morb.  dovic.  Thomaffin.  Gloflàr.'  UniwC  Hebr. 

Lib.  IV.  c  13.  Theocrit.  Id.  A.  37.  Nie  Parifiis,  1697.   Philipp.  Maûon.  apud  Tb» 

Damafcen.  in  Exctrpt.  Valefii,  p.  510.  A-  Sig.  Bayer.  MuC  Sinlc.  Tom,  1.  in  Praerat- 

bu'l  Ghazi  Babadur  Khan's  Genealog.  Hift.  p.  3<>.  3».  Pttropoli ,  1730.  Vide  ctiam 

•CÎTat.  Part.  II.  c.  a,  3.  LyGas  in  Orat.  ipfum  Baycrum  Ibid.  ' 
pro  Bocchio-,  P7thagor.&  Àlcusapud  Har- 

•  •  Le  gavant  Brjtr,  r!aai  un  endroit  de  fej  Ouvrage»,  prétend  que  les  Uttm  JbiH. 
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démontrer  l'antiquité.  Pour  lai  (Ter- là  d'autres  argument,  les  lettrea  l'en  écri-  Src-r.  t. 
vent  de  la  droite  vers  ie  gauche ,  à  la  manière  des  Orientaux  ;  ce  qui  pré-  ytntieuué, 
viendra  furement  la  partie  la  plus  fçavante  de  nos  Lecteurs  en  faveur  du  G"**n*- 
Syftême  de  TJetfiui  àt  à'Otrokocfi.  O.i  aflîire  de  plus ,  que  quelques  Manu- 
fcrks ,  cents  en  anciens  Caractères  Hunno Scythes ,  fe  trouvent  encore  chez  Ren^, 
les  Szekjlyi  * ,  ou  Scythes  établis  en  Tranft'vanie.  On  peut  prouver  par  k  Gwiumet, 
témoignage  à' Hérodote  &  de  CUment  Alexandrin ,  auffi  bien  que  par  un  au-  cfc- 
tre  endroit  de  cette  Hiftoire,que  les  anciens  Tartares  f  a  voient  des  Carac-  ' 

téres 

fus  Ou  Géirgiemes,  ont  été  formé»  d'après  l'Alphabet  Grte ,  &.  ont  été  en  ufjge  parmi 
les  anciens  Scythes ,  même  parmi  ceux  d'entre  eux  qui  habitolenc  In  Régions  de  l'Orient 
kl  plus  reculées.  Mais  dans  un  autre  endroit  il  affirme,  que  les  Lettres  des  Peuples  les 
plus  confidérables  qui  habitent  les  parties  les  plus  orientales  de  la  Tartari*  ,  font  ciré. s  de 
YF.ftrangelo.  Pour  nous,  il  dous  parole  que  le  dernier  de  ce?  fentimens  mérite  la  préféren- 
ce, un  nombre  confuérable  de  5  ritns.  (oie  Jactbites  ou  IWefteriens ,  s'étant  venu  établit 
dans  les  parties  les  plus  reculées  de  la  Turtatii,  (t  uyant  probablement  apporté  ce  Carac- 
tére.  Au  -rtftc  les  Lettres  Ihtrieues  ou  Céotgitnnet  nous  paroiflent  bien  plus  modernes  que 
l'Alphabet  Httstne-Scytbe  de  lit, tus.  A-la-vérité  les  Letrrts  de  cet  Alphabet  font  trop  nom- 
breufes  pour  être  fort  anciennes  ;  ce  qui  n'empêJie  point  que  quelques-unes  ne  le  fuient  In- 
eonteftablement.  Ceft  ce  qui  a  été  démontré  par  Bcliut,  que  nos  Lcftcurs  curieux  pour, 
sont  confulter  lui-même  ( i). 

*  Ce  II  ce  qui  nous  a  été  confirmé  par  un  de  ceux  que  nous  avons  indiqués  dans  le  Tes» 
ta,  (c  dont  le  nom  cft  Micbaei  NetbleHus  SzekelybiJi.  Né  à  Clmfenberg  en  Ttanfiivtnit , 
il  avoit  été  admis  comme  Membre  au  Collège  de  Wadbam,  a  Oxford,  l'an  1743.  Nous 
lui  avons  plus  d'une  fois  entendu  attelter,  avoir  entendu  dire  au  Comte  de  TiktH,  qu'on 
con  fer  voit  en  Tranfîlvanie  divers  Manufcrits  trè*  anciens  en  Caractères  Ifunno  Scythes;  fie 
fuivant  lui ,  il  n'y  avoit  dans  ce  Pays  aucun  bomme  fçavant  qui  révoquât  en  doute  l'exis- 
tence de  ces  Manufcrits. 

f  Cefl  ce  qui  paroti  outre  cela  par  IfS  Caraék'res  hiéroglyphiques  trouvés  près  de  Vit • 
lyib,  &  qui  ont  été  copiés  par  Sirabienfxrg.  L'irbytb  eft  une  petite  lliviére,  située  près 
(l'une  Ville  médiocre  de  même  nom ,  &  qui  fe  décharge  dans  In  Nytta ,  qui  fe  perd  elle- 
même  dans  h  Turu,  entre  les  Villes  de  Jo;.mtxim  &  de  Tumtn.  De  pareils  Canftéres  fe' 
trouvent  aufli  dans  d'autres  endroits  de  la  Sibérie  ,  et  particulièrement  près  de  la  Rivière 
do  Pyfcbma;  nuis  aucun  Sçavant ,  que  nous  fça citions ,  ne  les  a  expliq-jés  jufqu't  préfent.  Ce 
que  nous  venons  d'avancer ,  eft  confirmé  encore  par  Matthias  Reltus,  qui  obferve  que  Is 
manière  Hiéroglyphique  d'écrire,  ou  plutôt  la  méthode  de  peindre  groffiérement  ce  qu'on 
veut  exprimer,  e(r  encore  en  vogue  parmi  les  Hongrois  les  plus  ignorai».  Probablement  tous 
les  Peuples  de  la  Terre  écrlvoierif  aiufi  dans  les  premiers  tems.  Ainfi  nous  ne  pouvons  que 
rejetter  le  fentiment  de  Petit  Je  h  Cuit ,  qui  affirme  que  ics  Chinois  peupléreht  une  partie 
de  la  Tartarie,  &  introduifirent  dans  ce  Pays  l'ufage  de  leurs  Caractères  Symboliques. 
D'ailleurs,  une  bonne  partie  de  la  Tartarie  doit  avoir  été  peuplée  avant  la  Oint,  comme 
ayant  été  moins  éloignée  du  Pays  de  Shinbar,  ou  tout  le  Genre-Humain  fe  trouvoit  actems 
de  la  difperfion;  flt  les  Cbintit  ont  toujours  foigneufement  évité  tout  commerce  avec  d'ao- 
ircs  Peuples,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite  (a;. 

Noos 

fO  Th.  Sig.  8»y*r.  V«.  Inflript,  PinfiV.  in    Lïpfis,  171s.  Hyde  Hlfl.  Ver.  Rc:ig.  PeiC  p.  jaa. 
Comment.  Acad.  îttiopolir.  Tom    II.  y.*-',    Oïon.  1700. 

41°  Petropoli  ,  17:9.  Elément.  Lireratur.  Br»h-  f*>  Mr.  de  Sinhlonl^rç,  Hfloti-  Geogriipkic. 
«anic.  Tan?uu«.  Monciilic.  in  Comment.  And.  Defcript  p .  ,17e-—  ito.  Mann.  lieL  de  Vee.  Lit. 
Petrorwlir.  Tom.  III.  p.  417  Pcnopoli,  1711--  Hunno-Seyth.  SeCt.  u  p.  is,  i«-  Mr.  Petit  de 
*  Lirenrar.  MMg  uric.  in  Comment.  And.  Pe-  U  Croi»  in  Genghizc.  p.  13.  Vid.  enain  Str*hlcnb. 
«*>oolit.  Ton. 'VI.  p.  116 — 111.  Pettopoli,  i7ît.  ubi  fupr.  p.  ISf, 
Ou.  ad.  de  Vet.  Lu.  liuino  •  Jqrxh.  p.  jo— 4i. 
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Sacr.  l  téfei  Symboliques  ou  Hiéroglyphiques  :  la  choie  eft  même  démontrée  dm» 
*<**V*>un  Minuterie  Nimno-Ssythe ,  qui  fe  trouve  à  F/orrmr? ,  fuivant  Zamcfciur; 


mais  nous  aurons  occafion  d'en  parler  au  long  dans  notre 
7*ùt  L*to,nt  Hongnîs.  Ceux  de  noi  Lecteur»  qui  fouhaiteront  d'avoir  une  idée 
Rtii&n,' complète  de  l'origine,  de  l'antiquité,  de  la  nature,  &  des  formes  de  tous 
Coutumi,  les  Caractères  Alphabétiques  actuellement  en  ufage  parmi  les  principales 
&c-  Nations  Tartares,  feront  bien  de  confulter  le  fçavant  Bayer,  dont  le» 
travaux  fur  cette  matière  méritent  les  plus  grands  applaudiflèmens.  Héro~ 
dote  fêmbler  donner  à  entendre,  que  les  Scythes  &  les  Thraces  connoilToient 
les  Lettres  Aériennes  j  comme  au  fil  que  l'ancien  langage  Perfiqut  étoit  la 
même  que  TJffyrien  >  ou  du-moins  n'en  différoit  guéres  (à). 

Les 

(a)  Francifc,  Foris Otrokocfl.  Origln.  Hun-   f.  ».  Mat.  Betius  de  Vet.  Lté.  Hunno-Scy. 
ter.  p.  I.  c  7.  cl  slib.  Jo.  îfetfius  de  Reft.   thte.  faft  a.  p  94,  30.  LipG»,  1718-  Ni- 
Hungaricè  Scribendi  &  Lctqucndi  Rat.  p.  t.  colauf  Olabus  in  Au  il.  c.  il  Mr  je  h.  Tbo- 
•  .  .  rocxiut 

Nou<  avons  déjà  ta  oecsGon  de  remarquer  que  l'ancien  Alphabet  Hum+Scylhe  étoit  d'o- 
rigine Orientale;  à  rfue  tons  les  Alphabets,  tant  Iniitni  que  Tartans,  veooienc  de  l'Ar- 
trongtl*  Or  comme  ce  dernier  Alphabet  eft  mani  fortement  originaire  de  l'Orient,  auffi- 
bien  que  l'Alphabet  Grie,  avec  les  Lettrei  Jbiriquts  &  Arméniennes,  qui  en  ont  été  fort 
races;  &  que  l'origine  des  Alphabets  Etruftue ,  Luin,  Hfpoqwl,  Arab* ,  cïc.  eft  manifes- 
tement la  même;  nous  pouvons  en  inférer  que  tout  les  Alphabets  anciens,  &  par  confé- 
quent  les  Alphabets  modernes,  qui  en  ont  été  dérivés,  viennent  de  la  même  fource  (1). 

Pour  ce  qui  eft  des  Caractères  Symboliques ,  on  ne  fçauroù  guéres  nier  que  leur  ufaçe 
n'ait  précédé  celui  des  Lettres.  Car  comme  tontes  les  Lettre*  doivent  leur  origine  à  un 
Alphabet  primitif,  particulier  d'abord  à  un  feul  Peuple,  il  eft  clair  que  ce  Peuple  n'a  fais 
ufage  des  Lettres  qu'sflez  longtems  après  l'invention  des  Caraâérea  Symboliques,  &  que 


dans  la  fuite  cet  ufage  a  paflë  i  d'antre!  Narions.  Mail ,  nonobftaut  cela ,  quelques  Peuples, 
fitués  dans  des  Pays  extrêmement  éloignés  de  la  Région,  oit  le*  Lettres  furent  d'abord  en 
ufage,  ne  fe  fervirent  jamais  de  Caractères  Alphabétiques.  De  ce  nombre  font  les  Amtri- 
ttàrn  &  le»  Cùintis,  qoi  Ignoroicnt  absolument  cette  efpéce  d  écriture  quand  les  Europctns 
arrivèrent  dans  leur»  Paya. 
1er  manière  d'écrire  < 
téres  Symboliques , 
Lettres,  on  peut  en 

qui  1  reçurent  groflérement  l'image  des  objet*,  ou  qui  les  figuraient  d'une  manière  Hiéro- 
glyphique. De  plus,  comme  tons  les  Alphabets  viennent  originairement  d'un  feul,  il  n'y 
a  suffi  qu'un  feul  Peuple  qol  puiue  s'attribuer  l'honneur  de  l'invention  des  Caractères  AH 
phabétique».  lit  il  ne  parait  pas  qoe  les  Nations  les  plus  éloignées  de  ce  Peuple  ayent  ja- 
mais  été  capables  de  faire  une  pareille  découverte,  quoique  douées  d'une  pénétration  mer- 
veilleuse i  d'autres  égards.  11  fuit  de  ce  qoe  nous  venons  do  dite,  qu'une  fupériorké  d'ha- 
bileté G  marquée  fur  un  article ,  qui  eft  prefque  le  feul  dan*  lequel  ce  Peuple  ait  excellé, 
eft  inexpliquable  ,  a  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  les  Lettres  Alphabétiques  ne  font  point 
une  Invention  humaine,  mais  ont  été  communiquées  par  Dieu  lui-même  au  Genre-Humain, 
ou,  pour  nous  exprimer  avec  plus  de  précifion,  a  fon  Peuple,  après  la  difnerfîon.  Si  11 
cltofe  a  voit  été  faîte  .irant  te  teins  de  ce  mémorable  événement,  les  Américains  &  les  CM- 
noU  auraient  eu  probablement  un  Alphabet  depuis  les  premiers  te  m  s  ;  car  il  eft  prefqoe  im- 
poffible  qu'une  Nation»  tant  fuit  peu  avili  fée,  perde  jamais  le  connoiflàtc*  d'une  inven- 
tion fi  unie  (i>  ; ,  ,  fc  "f  ' 

(1)  Marth.  Bel.  «bi  ftpr.  Se  St.  tU  K  i« — si.  fa)  Watburtafa'i  OMu  IVegU.  <fe  Mot*  L.  IV. 
Th.  Sjt>  Bayer,  ubi  lupt.  Hic  frpr.  p.  ij.  in  f<4.  4.  p.  s*.  Si,  fce.  Voyea  m*  la  MI.  da> 
Keu  ».  D.fc  dejobafee,  p.  4— fft»  IVead,  mu 
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Les  Sciences  ont  été  peu  cultivées  parmi  les  Tartarci  ou  Mouls  avant  s«o*.  f. 
le  régne  de  Cengbiz  Khan  ;  mais,  après  ce  période,  plufiturs  d'entre  eux  *«*|î*l 
fe  diîtinguéreni  par  leurs  comiouTances.   C  eft  ce  que  nous  verrons  dans  QfjgwgW» 
la  fuite ,  quand  nous  confidérerons  l'état  préfent  du  Kbowarazin ,  &  de  la  /■JJJJ'^JJjjf 
Grande  Boukbarie ,  qui  fout  actuellement  entre  les  mains  des  Uzbcks.   Ce-  j^tUgim/ 
pendant  on  ne  doit  pas  fuppofer,  que  les  anciens  Scythes  n'eufTent  aucune  Çuoumr. 
idée  de  Sciences ,  ni  d'Arts  libéraux.    L'1  Moire  détruit  abfolument  une  '• 
pareille  fuppofition.  Il  paroît  par  un  paflàge  de  PHne,  qu'ils  avoient  quel-  Unctt. 
que  connoiflânee  des  vertus  médicinales  des  Plantes.   Attacher jit,  Ahuris, 
ce  d'autres  Scythes ,  fe  font  rendus  fameux ,  même  parmi  les  Grecs  par  leur 
tempérance,  leur  amour  pour  la  Juftace,  leur  fagefle,  £  leur  profonde 
érudition.  Ils  paroilLnt  aufii  avoir  étudié  la  nature  des  poifon*,  à  ce  qu'on 
peut  inférer  de  quelques  endroits  d'Jriftote  &  de  Pline.  L'un  &  l'autre  de 
ces  Auteurs  nous  apprennent ,  que  les  Scythes  trempoient  leurs  flèches  dans 
un  poifon  préparé  exprés  pour  cela;  &  que  toutes  les  blcfliires  que  ces  flè- 
ches faifoient ,  étoîent  mortelles.   Voici  comment  fe  préparoit  ce  poifon. 
Les  Scythes  prénoient  des  Vipères  femelles,  dans  le  tems  qu'elles  venpient 
de  faire  leurs  petits,  les  tuoient,  &  laûToient  leurs  corps  fe  corrompre  du- 
rant  plufieurs  jours.  Ils  mettoient  enfuite  dans  un  pot  une  certaine  quantité, 
de  fang  humain,  qu'ils  enterroient  pour  quelque  tesns  dans  un  fumier.  Quand 
ce  fang  étoit  fumfamment  corrompu,  ils  en  ôtoient  la  partie  féreufe ,  &  la 
mêloiem  avec  la  liqueur  tirée  des  corps  putréfiés  des  Vipères.    Nous  ne 
fçaurions  dire  de  qui  ils  tenoient  la  compofition  de  ce  poifon  virulent ,  mais 
probablement  le  fecret  leur  en  fut  enfeigne  par  les  Bracbmanes  des  Indes. 
Les  Scythes,  fuivant  Pline ,  tiroient  auflj  un  antidote  contre  les  morfures  ve- 
nimeuks  des  Serpens ,  de  ces  animaux  mêmes.  Car  il  dit  qu'ils  tiroient  de  la 
tête  de  quelques-uns  d'eux  des  pierres,  qui  étoient,  pour  les  maux  en  ques- 
tion ,  un  remède  fouverain.    Nous  croyons  que  c'eft  la  Pcdra  de  Cobra  de* 
Ptrtugais ,  &  ta  Pietra  di  Cobra  des  Italiens ,  que  quelques  JMiffionaires  ont 
envoyées  en  Europe.  On  ne  fçauroit  guéres  révoquer  en  douteque  cette  mer- 
veilleufe  piene  n'ait  les  vertus  qui  lui  font  attribués,  un  de  nous ,  auffi- bien 
que  Kircbcry  en  ayant  été  témoin  oculaire.  La  pierre  naturelle  doit  certai- 
nement être  la  plus  efficace.   Cependant  une  pierre  artificielle,  compofée 
par  les  Bracbmanes ,  eft  pareillement  très  fameufe.  On  peut  inférer  de  cet- 
te particularité ,  que  les  Bracbmanes ,  de  par  conféquent  la  Théologie  £- 
gyptienne ,  dont  ils  répandirent  la  connoiflânee  dans  tout  l'Orient ,  eurent 
beaucoup  d'influence  en  Scytbie.   Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage 

•u 

rociius  ln  Cluon.  Huofiwic  Lib.  I.  c.  uJr.  Tangutan.  Mungalic  in  Comment.  Academ. 
p.  m.  23-  Zimoœafcius  apud  Matthir.m  Bo  Scr  nt.  Impérial.  Petropolir.  Tom.  III.  p. 
Jium  uhi  lupr.  p.  50,60,  01.  ui  &  ipfe  Mat-  Pecxopoli,  1731.  &  Tom.  IV.  p. 

ihias  Brlius  ibivi.  Phtrecyd.  Syr.  apuJ  a$y.  290,  291,  flic.  PciropoH,  j 735.  Vid. 
Cltm  Alcx-uJr.  ut  ci  ipfe  Cltm.  Alexindr.  etiam  Th.  Stg.  Bayer.  Literatur.  Mangiuric. 
in  Sir.  m.  L  V.  p.  {67.  Eufcth  in  lliad.  in  Comment.  &c*  Totn.  VI.  p.  325-339. 
VI.  verf  168  Diod  Sic.  Lib.  II.  litre-  I'ctropoJi,  1738.  &  ejufd  Elément.  Calmuc. 
•  ëot  l  ib.  IV  Hlcfcpr.  T.  IV.  p.  154.  Th.  in  Comment.  &c  Tom.  VII.  p  345.  &c 
Siç.  Biycr.  Elément.  Literatur.  Bnhouotc.   Pcuopoii,  ij\o.  H«rodot.  Lib.  IV.  c.  87. 
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'  Srcr.  L  au  fujet  de  la  Pedra  de  Cobra,  pourront  confulter  les  PP.  Kircber,  Boim  & 
*?«•«.  Petrucci  ;  auffi-bien  qu'un  Ouvrage  imprimé  à  Bologne,  en  1732,  où  les 
JJJÏEl  vertus  admirable*  de  cette  pierre  l'ont  bien  détaillées  f». 
fimeeLMx,    Après  ce  que  nous  avons  dit  des  Scythes,  il  ne  nous  refte  prefque  plus 
ReUgtm.  rien  àajoûter  au  fujet  du  génie  &  du  cara&ére  des  anciens  Tartares.  C>uel- 
Cêutumet,  ques-uns  d'eux  ont  été  repréfentés  comme  des  Héros  en  fait  de  vertu, 
&c-       pendant  que  d'autres  nous  ont  été  dépeints  avec  de  très-noires  couleurs: 
CarofHrt.  Par  tes  Hiftoriens  Grecs.    Leur  juftice,  leur  tempérance,  leur  indifféren- 
ce pour  les  richefles,  &  leur  frugalité,  ont  été  célébrées  par  A: 
Cbœrile ,  Epbcre  &  Strabon  ;  mais  ils  n'ont  pas  moins  été  décriés  à  caufe  de 
leur  férocité  inhumaine  par  Apollonius ,  Diodorc  de  Sicile,  Ovide, Mêla  ,Plint 
&  Lucien,  ils  ont  autfi  été  accufés  d'infolence ,  de  de  plufieurs  eûmes  très- 
odieux ,  par  Hérodote ,  Cléarque ,  Lyci/cus ,  &  d'autres.  Mais  ces  contradictions 
apparentes  s'évanouiflent ,  û  l'on  fait  attention  à  la  grande  étendue'  de 
Pays  comprife  fous  le  nom  de  Scytbie ,  &  fur  le  grand  nombre  des  Tribus 
qui  y  faifoient  leur  demeure.    D'ailleurs  un  Peuple  peut  être  diflembla- 
ble  à  lui-même  en  différens  tems,  &  Strabon  nous  apprend  que  ce  cas  g 
eu  réellement  lieu  à  leur  égard.    Cet  Auteur  marque ,  que  diftingués  au- 
trefois par  leurs  vertus,  ils  avoient  été  gâtés  par  le  commerce  des  Grecs 
&  des  Romains.   Quoi  qu'il  en  foit,  les  Ancêtres  des  Tartares ,  dans  les 
fiécles  les  plus  reculés,  étoienr  fi  redoutés ,  qu'il  femble  que  les  Romains 
y  ayent  voulu  faire  allufion  par  le  mot  de  Tartarus.   La  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Scytbie  a  été  confidérée  par  Pline  &  par  Soliit  comme  la  Contrée 
la  plus  trille  &  la  plus  obfcure  de  notre  Globe  ;  ce  oui  prouve  que  les  An- 
ciens s'en  formoient  de  très- désagréables  idées.    Le  Géographe  Nubien 
dépeint  le  Pays  de  Jagog  &  Magog,  auffi-bien  que  la  Mer  qui  le  borne, 
comme  couvertes  d'une  éternelle  obfcuricé  ;  ce  oui  eft  à  peu  près  la  notion 

Ane 


qu'on  s'efl  toujours  formée  de  l'Enfer.  Et  les  Anciens  ne  femblent  i 
entendu ,  dans  le  fens  primitif,  autre  chofe  par  le  mot  de  Tartarus ,  que 
l'air  fombre ,  épais  &  obfcur ,  qui  entoure  les  Pole« ,  quoique  dans  la  fuite 
ils  Payent  appliqué  au  Pays  même  que  couvroit  un  pareil  atmofphére. 
Quelques  Auteurs  ont  aceufé  les  Scythes  d'avoir  donné  dans  l'athéifme. 
Mais  cette  aceufation  ne  feauroit  faire  impreflion  fur  ceux  qui  auront  le 
moindre  égard  pour  le  témoignage  d'Htrodote  {b). 

SEC 

(*)  Plia.  Ntt.  lïift.  Lib.  XXVL  c  m.  Lib.  VIL  ut  te  ipfe  Strab.  ibî J.  Apollodoc. 
f.  87.  Wit  Hard.ParifiU,  1713.  Lib.  XX VU.  apud  Strab.  Lib.  VII.  Diod.  Sic  Lib.  IV. 
C.4.&  Lib.  XXV.  c  8.  Stnb.  Lib.  VIL  Nie.  Ovid.  TrilL  L.  IV.  cleg  4.  Plia.  Lib.  VI. 
Dinia<crn.apqdStobaum,S*rauV.Pofidonius  Mel.  Lib.  VI.  Md.  Lib.  L  c  19  Lu- 
apudSenec  Kp.  XXX.  p.  398.  Plin.  Lib.VILx.  cian.  In  Toscan  HercHot.  Lib.  IV.  Clear- 
56  &L.XI.C.  53-  Arlfîot.  de  Mirab.  Aufcatr.  chut  Solenlls  apud  Athensum  !  p.  5J4.  Ly- 
p.  1 166.  Plin.  L.  XXIX.  c.  4.P  Michacl  Boi  ru.  eifeus  Acarnao.  apud  Potybium ,  p.  789.  Stc- 
Jo  Flora  Sinenf.  apud  Achaa.Kircher.  in  Chin.  phan.  Byzant.  Suid.  H  lych  Serai»,  p.  341. 
illuttr.p.  8o,8i.ut&ipfeAtban  Kircher.  ibid.  De  Strahlenberg ,  Introduit  p.  19.  Plin. 
P.Giufep.Petrucc4  Auû  anonyin.  in  De*-  Lib.  IV.  c  12  Salin,  c  15.  Tibul.  in 
cxtalone  dtlle  virtù  délia  Pletra  di  Cobra .  &c.  Panegyr.  ad  Menai.  Hom  apud  Strab  pafL 
In  Bokrçna,  173a.  Sharif al EdrKî in Clim  VII. Parti.  Vid-etiam 

Çb)  JEfchyluj  apud  Strab.  Lib.  VII.  Choe>  Boch.  Chan.  L- 1.  c.  40.  ft  Th  Sig  Bay.  Conw 
*U.  in  Xcn.  Diabaf.  Êpbor,  apud  Sutb.  me4jt,Orig.Siaic.p.307,309.PcuopolLi73* 
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ET  DES  MOGOLS.    Uv.  IV.  Cri.  IX.  j7 
.'  »  • 

SECTION  IL 

Hiftoin  des  TURCS,  des  TARTARES,  &  des  MOGOLS,  depuis 
leur  origine,  jufqu'au  tans  de  GENGHIZ  EH  AN. 

TOus  les  Sçavans  conviennent  que  les  Turcs,  les  Tar tares  &  les  Mogols,  Scct.  II. 
defcendcut  de  Jopbet.    Ccnx  qui  fuppofenc  que  les  anciens  Scythes  'L(lTuict 
font  originairement  une  Colonie  venue  d'Arménie,  doivent  admettre  auffi  /J'iarca-' 
cette  opinion ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  ;  <&  cependant  ce  font  rc< ,  &  ici 
les  feuls  qui  pourraient,  en  apparence,  propofer  quelques  difficultés  à  cet  MoroIs, 
égard.    Suivant  Bayer,  Gog  doit  avoir  été  le  pere  des  Scythes ,  &  Magog  f"*.  ^J**" 
l'ancêtre  d'un  Peuple ,  que  les  Scythes  chaiTérent  du  Pays ,  qu'ils  occupé»  uXiU 
rent  eux-mêmes  dans  la  fuite.   Mais  use  pareille  fuppofition  eft  tout  à- 
fait  deftitoée  de  fondement.   Car  premièrement ,  Gog  ci  Magog  font  des 
noms  qui  ont  beaucoup  d'affinité  enfêmble  ;  &  de  plus  Gog  eu  repréfen- 
té  comme  )e  Prince  de  Mesbecb  &  de  Tubal,  frères  de  Magog.  D'où  nous 
avons  lieu  d'inférer ,  que  Gog  étoit  quelque  Roi  ou  Peuple  des  delcendans 
de  Mcsbecb  &  de  Tubal,  voifins  des  fils  de  Magog,  ou  plutôt  entre  mêlés 
avec  eux.    Calmet  a  mis  ce  point  dans  tout  fon  jour.    Quoi  qu'il  en  foit , 
Bayer  ne  fçauroit  nier  que  les  Scythes  ,  ou  anciens  Tartares,  ne  foient  des- 
cendus de  Japhet,  cet  aveu  étant  une  conféquence  naturelle  de  fon  hypo- 
théfe  favorite  *  (a). 


cadet  Japbis  s'établir  avec  fa  famille  dans  le  territoire  de  Kuttup  Sbamacb.  cimZtu  Je 
Quelques  Tartares  ont  confidéré  Japhii  comme  un  Prophète,  mais  d'autres  Turk,  fiu 
l'envifagent  comme  un  homme  ordinaire.   Ils  difent  qu'après  avoir  quit-  *  Jat**t- 
té  les  Montagnes  où  l'Arche  s'arrêta ,  il  alla  demeurer  aux  environs  des 
Riviéies  £/kt\l  &  de  Jaigick ,  &  qu'il  vécut  250  ans.  Les  fils  qui  lui  fer- 
vécurent  fuivant  la  tradition  Tartare,  s'appelloient  Turle^  Chars,  Sacklap, 
Ru/s,  Maninacb,  Evin,  Camari,  &  Taricb.  Mirkbond  ci  Kbondemir tdhc. 

cord 

(•)  Tbcopb.  Sigefr.  Bayer,  de  Orlg.  &  &d'A'lc,&c.  Introduit,  feft.  3.  Lond.  1738- 
Prifc.  fed.  Scythat.  in  Comment.  Acad.  Ezech  XXVIII.  a,  3.  XXXIX.  t.  Proie- 
SctentiK.  Impcriai  rvrropolit.  p.  joa  Pe-  gom.  &  DilTertat.  in  omn.  &  flng  S.  Script.  ■ 
tropoll  .  1728.  Mr.  Jean  Pbil.  de  Strah-  L1br.  Auftore  IL  P.  D.  Augultino  Calœetr 
letiberg .  Defcript.  Hiltorico-Geographiq.  des  ftc  Latinii  lit  trad.  a  Joanoe  Domlnlco 
'  t& Orientales  d'Iiurope  Manfi,  Ac.  p.  505-600.  Luc».  1739. 


.  *  Car  en  les  fdppoCant  mime  Arminitni  d'origine,  Ht  doivent  néanmoins  être  coofiddrts 
comme  defeendant  de  Japbtt;  puiaqueies  Amtniau  étoient  une  Colooie  de  Phrygiens,  fc  , 
par  cela  même  delcendans  de  Jafèet,  à  ce  ^'Hérodote  nous  apprend.   Ajoutons  S.  cela  que  , 
les  Arménie™  eux -m  cm  es  prétendent  venir  de  JepbH,  s'il  en  faut  croiie  Afa/w  Çlwtntn. 
Aileurprlnclp.lHiftorlen(,).  ^ 

(i)  Rcaodott  Lib.  VII.  c  7».  M<*  ChMcataC  Hiâ.  Annea,  U\  i.  * 
Tome  XIIL  C 
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S«rr.  n.  cord  fur  cet  article  avec  Moyfe ,  font  de  Jopbet ,  ou ,  comme  ils  l'appellent* 
Hmrt  Jafetb  Ben  Noub%  le  fils  a$né  de  Noi.  U»  alfirmenii  aufg,  qu  après  que 
rfwTuna,  |»Afche  fe  fut  arrêtée  fur  la  Montagne  de  Gmdi  en  Arménie ,  fon  pere  lui 
£.ef£*»¥»  tous  les  Paysfitués ;  à  l'Eft  &  au  Nord  de  cetje  Provmç*  Voici 
MoS,  les  noms  dt*  fils  que  #tf6rt  eut  foivant  quelques  Orientaux  :  G».  Tcèi*  , 
tttputs  uw  01X  Sin ,  le  pere  de»  Chinois;  Seclab,  l'ancêtre  des  Efclavons,  Mambuge , 
î*,"ne  »    pere  des  Gotbs  ou  ÔVyffcx  appelles  &  Magiuge;  Gotnari,  le  Gomsr 

de  MyÂ;  ï"''*,  ancêtre  des  Turcs,  des  Tartares  &  des  A%c/x;  Kbalagê; 
Kbozar-j  Rufstde  qui  defcendent  les  Rumens;  Sufan,  ou  Soutfan;  Gbazo\i 
Gaz  ;  6t  7ar<jge ,  le  fondateur  du  Peuple  Turcoman.  L'Ecrivain  7wr  ,SW\ 
fort  eftimé  de  fes  compatriotes,  affirme  que  la  Famille  Ottomane  ou  Otb- 
mane,  &  par  conféquent  le  Peuple  auquel  elle  appartient,  fort  de  la  mai- 

Turk/w- fWTw^Cw  iei  Orientaux,  reçut  le  furnom  de  JafetbOgian.,  ou 
te** /m  pfa.Oglani,  c'eft-à-dire,  de  fils  de  Japbet ,  de  fon  pere,  qui  voulut  auUi 
uhL       qu'après  fa  mort  tout  W  refte  de  fa  famille  lui  obéît  comme  à  leur  Chef. 
Comme  Turk  étoit  un  homme  d'un  génie  fupérieur,  il  inventa  plufieurs 
chofes  propres  a  contribuer  aux  agrémens  de  Ja  vie,  fit  des  tentes,  & 


kbond  &  Khwùemir,  il  s'établit  dTabord  dan*  un  bel  endroit,  appellé  dans 
la  fuite  Silenkai  par  les  Mogoïs  &  Siluk  par  les  Arabes;  enfeiçna  à  fon  Peu- 
ple la  manière  de  conftruire  de*  cabanes  pareille*  à  celle  ou  il  faifoit  Iw- 
méme  fon  féjour ,  &  compofa  un  Corp*  de  Loix  falutaire*  pour  l'ufage  de 
fes  defeendans.  Ces  Loix,  connuès  des  Mogols  fou*  le  nom  de  Jajja  ou 
Jajfak,  furent  renpuvellée*  &  augmentées  par  Gengbiz  Kban.  Les  Tartares 
difent  que  Turc  eut  quatre  fils,  fçavoir  Taunakt  6akaley  Berjazar ,  oc 
Jmiaà;  mais  quelques  Ecrivains  Orientaux  en  comptent  ùx ,  llmingeb,  Tou- 
tek,  7cugbcl,  Bofigi*  ou  Borfègia,  Pir  Stbeher,  &  M  ou  JmlaL  Ce  fut 
d'aprèa  lui  que  la  Contrée  dans  laquelle  il  fixa  fa  demeure,  fut  appdlée 
Turketlan ,  &  que  fe*  Sujet*  reçurent  le  nom  de  Turçs.  L'Hiftorien  Tar- 
marque  pas  quel  âge  il  avoit  qua^d  il  mourut»  mai»  d'autre*  Au, 
irientaux  difent  qu'U  vécut  a4oans,  &  qu'il  fut  contemporain  de 


(*)  Aba'l  Ghul  Btfiadur  Khao's  HMl.  SMdîdan.»  ls  Pré/,  fur  lH|(t  de  lEmp.  de*. 

Gcnealoe   des  Tut.  Part-  h  c  a.  Loua.  Oihoro.  de  Deawu.  Cantemir.  p.  i*.  Vid. 

1730.  Mohammed  EUn  Emir  Koaudfch.  five  &  d'flerbd.  aiblkxh.  Oriental,  p.  47*  * 

Uukh  in  Raoïiduat  AlûtL  Gaiatheddln  Eb*  p.  897. 


•  D'HerbeUt  femble  tant  Ai  faire  de  Mkkbml  A  /Cfcnimir  on  feul  &  même  bomme  (1), 
&  tantôt  deux  homme*  diffërens  (t>  N«uj  rejrardaru  ce  dernier  fendaient  comme  le  plu» 
conforme  à -le -vérité;  A  ne  fournie*  au  refte  nullement  étonnéa  de  cette  méprife,  la  fer», 
pulenfe  exaâiuide  n'ayant  Jamais  été  un  début  Ptatfois. 

(1)  D'Hethal.  nibL  Orient,  in  An.  Mircond,  fc      (»)  idem  in  Art.  Jjfeià  Ben  Nouh,  «t  Tuik. 
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KffimUrasoa  ajournants.  le  premier  Roi  de  Perfe,  de  la  Dynailic  des  Sf 
tttcbdadiens  (a).  fl. 

Tamak.  qui  fuccéda  à  fon  pere  Turè ,  fut  Un  Prince  diftingué  par  fon 
efprk  &  par  fes  richefles.    Entre  autres  inventions,  utfle»  à  la  Société,  **  ïfifc 
il  trouva  l'ufkge  du  Sel.   ^7         ftiAaiwr  Kban  ie  fait  auffi  contempo-  £og3,y 
rain  de  Kéjomaras ,  &  affirme  qu'il  vécut  240  ans.    Suivant  les  Ecrivains  depuù  uîr 
Orientaux  moderne»,  ce  Prince  n'a  pu  avoir  eu  que  trois  frères,  toute  la 
poftériié  de  Tark  étànt  divifée  en  quatre  grandes  Tribus  qui  s'appelloiem 
Erlat ,  Gidaïr ,  Kangbi ,  &  Bfrlas  ou  Perlas  ;  de  cette  dernière  étoit  le  fa-  Taunakl 
tneux  Ttmur  Beg.    Cette  divifion  cependant  ne  fobfrfta  que  jafqu'au  tems 
Cl'Ogiu  Kban.    il  fe  fit  alors  une  efpéce  de  fubdivifion  de  chaque  Tribu 
en  quatre  autres:  fuppofîtion  qu'il  faut  abfolument  admettre  pour  pouvoir 
faire  fortir  la  Camille  de  Ttmur  Beg  de  la  Tribu  de  Berlas  (b\ 

JeîzaKban  monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  pere  Taunakyqpi  Ta-  Jefeà 
Voit  nommé  fon  cmccefTeur.    Il  régna  pluficurs  années,  mais  friiftoire  *h*">- 
ne  rapporte  rien  de  mémorable  fur  fon  fujet.    Les  Tartans  eux-mêmes 
n'ont  aucune  tradition  rélative  aux  événemens  arrivés  durant  fon  régne  (c). 

Dibbakui  Khan  fut,  après  la  mort  de  fon  pere  Jelza  Kban ,  reconnu  Roi  Dibbakai 
des  Turct,    II  avoit  déjà  auparavant  été  déclaré  Héritier  préfbraptiF  de  là  K»n. 
Couronne.  -Au  bout  d'un  long  régne  il  difpofa  de  la  fucceflîoû  eh  faveur 
<te  fon  fils  Kajttk  Kban  (d). 

Ce  dernier  eut  un  régne  long  3k  heureux.    Il  femble  qu'il  âît  été  connu  Kajuk 
des  Auteurs  Orientaux  Tous  le  nom  de  Gaiuk  Khan.    Les  mêmes  Auteurs  " 
appellent  fon  pere  Jfmbtgé  Kban ,  &  difertt  qu'il  fe  fervit  des  Loîx  ou  In- 
for ut  ions  Politiques  de  Turk,  pour  gouverner  fon  Peuple.    Kajuk  Khdn 
paivint  r'j  un  âge  très  avancé, &  fut  remplacé  par  fon  fils  Alakza  Kbah(e). 
Quelques  Ecrivain*  t Mentaux  défignent  Alanza  Khan  par  fè  nom  SA- 


hngeb  Khan  ou  ïhngëh  Kban.  Durant  fon  régne  les  Sujets  fe  plongèrent  dans  Rua. 
les  délices,  qui  les  menèrent  d'abord  au  crime,  &  enfuitè  4  l'idolâtrie.  A- 
lama  Kban,  ayant  deux  fil*  jumeaux,  Taiar  &  Mogul,  ou  proprement 
Mung  l ,  partagea  fes  Etats  entre  eux ,  peu  de  tems  avant  de  mourir  (/). 

C'efl  de  Tatar  Kban  que  les  Tatars  ou  Tartans  dérivent  leur  nom ,  corn-  Ut  Ta*, 
me  les  Mogoh  rirent  le  leur  de  Mogul  ou  Mung'I  Kban,  Ces  deux  branchés  Ure»  d«- 
de  Turcs,  étant  ainfi  devenue*  indépendantes  l'une  de  l'autre,  formèrent  ^^J"  * 
deux  puùTans  Empires,  qui,  fuivant  Abul  Gbazi  Babadur  Kban,  fûbfifté-  Kh  & 
rent  durant  plufieurs  générations.  Pour  donner  à  nos  Lecteurs  une  idée  plus  lu  Mogoii 

on*  commencerons  par  celui  des  Tartàres  fe).  *  Mogd 

1.  Ta-*h2a' 

(ê)  Mohammed  Ebn  Emir  Kboandfch.      (c)  Abu'!  Gbui  Bibador  Khan,  &  Mo- 
SktWhttJ.  'tibn  Hamsmed.  Abu1  Ghail  Ua-   bain.  Ebn  Emir  Kboandfch.  ubi  fàflr. 
had.  uM  fupr.  (d)  Idem  Tbld. 

n  '  Çb)  tMm'l  «haïi  Batadttr  Kban ,  oW  fôpr.      W  Idem  Ibld.  . 
Mbhmh.  Ebn  Emir  Khoandfch.  GaiàrbW.      (f)  Abu'l  Ghizl  Bahadur  Khan,  fc\  Mô- 
Elm  Hamamcd.  ubi  fopr.  Ahmed  Ebn  Aràhs-  ham.  Ebn  Emir  Khoandfcb.  ubi  mpr. 
bah  io  Vit.  Tiœ.  Beg.  .  (*)  Abu'l  Cbaai  Babadur  Khan ,  bU 

fupr.  c.  3* 
C  fl 


îo      HISTOIRE  DES  TURCS,  DES  TARTARES, 
Hifloirt      i.  Tatar  Khan,  le  fils  d'/llanza  Khan,  parvint  à  un  âge  avancé,  &  goa* 
4ei  Turc» ,  verna  fes  Sujets  plufieurs  années.    Mais  tout  ce  qui  arriva  fous  fon  régne 
re»  TRdtt e^  depuis  longtems  enféveli  dans  l'oubli  (a). 

Wi  gois,  ^a  Kban  fuccéda  à  fon  pere  Tatar  Kban,  &  occupa  auffi  longtems  le 
depuii  leur  'l  rône.  Mais  ni  Aftriond ,  ni  l'Hiftorien  Tartare ,  ne  rapportent  rien  de 
origine  t    remarquable  fur  fon  fujet  (b). 

Apres  la  mort  de  Buka  Khan ,  fon  fils  Jalanza  Khan ,  prit  en  main  les 
rênes  du  gouvernement;  &  c'eû  à  peu  prés  tout  ce  que  nous  en  fçavons(c). 

Ettala,  ou,  fuivant  Mirkond,  IJJali  Khan,  fucceda  à  fon  pere  Jalanza  Khan. 
Afnltond  appelle  ce  dernier  Prince  Biimgbcb  Kban ,  mais  il  ne  nous  apprend 
rien  d'important,  ni  de  lui  ni  de  fon  fils  (d). 

Attaifir,  ou  Akfur  Kban,  fuccéda  à  Ettala  Kban,  &  eut  de  fanglantes 
guerres  à  foutenir ,  mais  nous  ignorons  avec  quel  fuccès  (r). 

Après  la  mort  d' Attaifir  Kban ,  fon  fils  Orda  ou  Ordu  Kban  monta  fur 
le  Trône  de  Tartarie  :  fon  régne  fut  long  &  pacifique ,  &  il  mourut  fort 
regretté  de  fes  Sujets  (/). 

Baydu  Kban  fuccéda  à  fon  pere  Ordu  Kban.  Après  avoir  régné  plufieurs 
années  en  paix, vers  la  fin  de  fon  régne  il  entra  en  guerre  avec  les  Mogols 
ou  Mungals  :  cette  querelle  ne  fut  pas  terminée  de  Ion  tems  (g). 

Son  fils  Siuntz  Kban  ne  fut  rien  moins  qu'heureux  durant  les  premières 
années  qu'il  occupa  le  Trône,  ayant  été  défait  plufieurs  fois  par  //  Kban  , 
Empereur  des  Mogols.  Pour  pouvoir  faire  tête  à  ce  Prince,  il  contraria 
alliance  avec  le  Kban  des  Kergis ,  Prince  trcs-puifiânt ,  qui  lui  fournit  un 
Corps  de  Troupes  Auxiliaires.  Ce  renfort  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'il 
n'effuyât  encore  une  nouvelle  défaite.  La  feule  refiource  qui  lui  rtfta , 
Fut  d'animer  tous  les  Princes  voifins  à  fe  réunir  contre  //  Kban.  Dès  qu'ils 
eurent  aflemblé  toutes  leurs  forces  en  un  feul  Corps,  ils  attaquèrent  // khan 
dans  fes  retranchemens ,  mais  furent  repoufles  avec  grand'  perte.  Après 
quelques  attaques  réitérées,  &  toujours  inutiles,  leurs  Soldats  firent  fem- 
blant  de  prendre  la  fuite.  Par  ce  moyen  ils  engagèrent  les  Mogols  à  fortir 
de  leurs  retranchemens ,  &  à  donner  dans  une  embufeade  que  •  Siuntz 
Kban  leur  avoit  dreflee.  Les  effets  de  ce  ftratagême  furent,  la  ruine  to- 
tale de  l'Armée  d'il  Kban,  &  l'entière  deftruclion  de  l'Empire  des  Mogols  (b). 

MoguI 

(a)  Idem  ibid.  &  Mobam.  Ebn  Emir 
Khnandfch.  ubi  fupr. 
(A)  Idem  ibid. 
(r)  Idem  ibid. 
(d)  Idtm  ibid. 
(t)  Idem  ibid. 


Tatar 
Khan. 

Buka 
Khan. 

lalaoza 
Kban. 

Ettala 
Xhar. 

AttaiGi 
Khan. 

Ordu 
Khan. 

Baydu 
Khan. 

Siuntz 
Khan. 


(/)  Idem  ibid. 

(g)  Ahu'l  Ohazt 
fupr.  c  3. 

(Z>)  Abu'l  Ghazi 
il.  c.  4. 


Bahadur  Khan  ,  ubi 
Bahadur  Kban ,  Paît. 


•  Mirkbmd  nous  apprend  qu'aprôs  la  mort  de  Sunig  ou  Sidig  Kban,  qnî  doit  avoir  été 
le  meme  que  le  Baydu  ou  Siunt*  Kàm  de  l'Hiftorien  Taruire,  les  Guerre»  Civiles  &  Ecran, 
gères  ,  où  les  Tartans  Te  trouvèrent  eDgagés,  les  affaiblirent  au  point  que  leur  Empire  en 
fut  comme  ruïoé.  Ce  qui  n'empêcha  point ,  ajoute  le  ra&ne  Auteur ,  que  les  Tmtaru  pr#- 
tmunt  itiu  ne  ft  tinflent  dans  la  fuite  répares  des  autres  Nations  TUrput  de  l'Orient  (0* 

(1)  Mhkhomi  obi  iapr.   Vi«J,  qljm  d'Hetbd.  BiWioih.  Orient*  ».  I». 
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Moguî  Kban,  ou  Mungl  Khan,  fut  le  premier  Monarque  des  Mogoh,  Ster.  il 
qui  furent  nommés  ainfi  d'après  lui.  Cétoit  un  Prince  naturellement  mélan-  H$*tt 
cholique,  &  c'eft  à  quoi  fon  nom  fait  allufion  ,  Mung  fignifiant  en  Tort  are  '^"î.u^c,• 
mélancbolie.  Son  régne  fut  long;  &  il  Jaiflà  à  fa  mort  quatre  fils,  Kara^  ^,'. 
Khan ,  /Mtvas ,  ou  Azer  Khan,  Kbauwas  ou  Gbez  Kban%  oc  Kbavar  ou  Or  Mogoii, 
Khan.  On  prétend  que  de  l'aîné  de  ces  fils  eft  defeendu  en  ligne  directe  diptdt  tc.r 
Je  fameux  Gengiz  Khan  (a).  S^*"' 

Kara  Khan ,  après  la  mort  de  fon  pere ,  par  droit  de  primogeniture ,  par-  ~c' 
vint  à  l'Empire,  àc  fut  un  Prince  trés-puiiïant.  Durant  l'Eté ,  il  faifoit  fon  Mogui 
réjour  aux  environs  des  Montagnes  d'Ar-tag  &  de  Car-tag ,  nommées  pré-  Khan, 
fentement  Uîuk-tag  &  Kitzig-tog.    En  Hiver  il  faifoit  fa  réfidence  fur  les  Ka™ 
bords  de  la  Rivière  de  Sirr,  au  pied  des  Montagnes  qui  font  au  nord  de 
cette  Rivière.    Les  Tartares  difenc  que  de  fon  teins  la  vraye  Religion  fut 
bannie  du  Monde,  &  l'Idolâtrie  fubftituée  en  fa  place.  Cependant  fon  fils  Ogus 
ou  Oguz  Khan  adoroit  le  vrai  Dieu ,  âc  après  avoir  répudié  deux  femmes 
parce  qu'elles  réfutaient  d'abandonner  l'Idolâtrie,  en  époufa  une  troifié- 
me,  qui  embraflà  fa  Keligion.  Kara  Kban,  inflruit  de  ceci,  affembla,  par 
Je  eonfëiJ  de  quelques  Seigneurs  Mogoïs ,  un  Corps  de  Troupes  ,  dans  le 
deflein  de  furprendre  Ogus,  &  de  le  tuer  fecrettement  la  première  fois 
qu'on  pourroit  le  rencontrer  à  la  chafle  dans  quelque  endroit  écarté.  Mais 
la  nouvelle  époufe  d'Ogus  ayant  appris  ce  qui  fe  tramoit ,  trouva  moyen 
d'en  informer  fon  mari ,  qui  ralTembla  un  nombre  confidérable  de  fes  amis, 
u'il  appella  Vigurs  ou  Auxi'iaires.   Kara  Khan ,  ne  voulant  plus  alors  gar. 
et  de  ménagemens , livra  bataille  à  l'on  fils  Ogus,  mais  fut  défait,  nonob- 
ftant  le  nombre  fuperieur  de  fes  forces.    Il  eut  même  dans  l'a&ion  la  tête 
percée  d'une  flèche ,  &  mourut  peu  de  tems  après  de  fa  bleflure  (Jb). 

Ogus  ou  Oguz  Kban,  étant  parvenu  au  Trône,  fit  publier  un  Ordre,  par  Ogus 
lequel  il  étoit  enjoint  à  tous  fes  Sujets  d'embraflèr  la  véritable  Religion.  11  *ban* 
combla  de  faveurs  ceux  qui  témoignèrent  de  femprtfTeuient  à  lui  obéir, 
mais  fit  paffcr  au  fil  de  1  epée  tous  les  Idolâtres  obftinés.  Cependant  plu* 
fieurs  de  ces  derniers  fe  retirèrent  dans  les  Etats  du  Kban  des  Tartares ,  qui 
réfidoit  alors  aux  environs  de  Dfurdfut ,  fituée  vers  les  frontières  du  Kha- 
tbai  ou  Kitay.  Le  Kban  Tartare ,  ayant  pris  ces  fugitifs  fous  fa  proteélion , 
fut  défait  dans  une  aflion  générale  par  Ogus  Khan,  qui  fit  un  fi  prodigieux 
butin ,  qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  poffible  de  l'emporter ,  fans  I  invention 
des  chariots  qu'un  de  fes  Soldats  trouva  à  cette  occafion.  Les  Mogoïs 
appelaient  alors  ces  cluriots  Kunncck\.  L'auteur  de  l'invention  fe  nom- 
ment Kankli;  &  c'cll  de  lui  que  toute  la  Tribu,  connue  fous  le  nom  de 
Kankli ,  ou  Kanghcli ,  a  tiré  fon  origine  (c). 

Suivant  l'Hiftorien  Tartare,  Ogus  Khan,  après  une  guerre  qui  dura  72  ndmp 
ans,  fubjugua  tous  fes  voifins,  &  les  obligea  a  abjurer  leurs  erreurs.  11  fe  tnia  bnbi. 
rendit  maître  enfuite  de  tout  l'Empire  de  Kitay  ou  Katbay,  de  la  Ville  de  \a™  de^1' 

Dfurd-  ff gùtfti 

(a)  Idem  ibid.  c.  I.  (0  Weva  ibhL   Vid.  eu'am  d'Herbe!.  BU  Ptuflts. 

(b)  Idem  ibid.  c.  1,2.  blioih.  Orient,  p.  24S» 
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StcT.  II.  D/urd/ut ,  du  Royaume  de  Tatigut ,  &  de  Car  a  Kitay.    Mais  fur  les  côtes 
jSKJ  de  la  Mer,  entre  les  Montagnes  derrière  le  Katbay,  il  fut  repouffé  par  À- 
dtt  'farta'  burak  ou  ltborak  Khan ,  &  contraint  de  fe  porter  dans  un  Ciinp  avantageux 
re»,  &4et  entre  deux  grandes  Rivières,  pour  n'écre  point  furpris.    Comme  Ogus 
Mogol» ,   A'Ad» ,  âc  fes  principaux  Officiers ,  avoient  leurs  femmes  avec  eux  dans 
dcfmt  Uur  cett€  ejjpédjnon ,  une  de  ces  Dames  ,  dont  le  mari  avoit  été  tué  dans  le 
SW?"    dernier  combat,  étant  enceinte  dfc  fe  fentant  en  travail  d'enfant,  fe  reâ- 
,  ■'-  —  ra  dans  le  creux  d'un  arbre,  &  y  accoucha  d'un  fils.    Le  Kbany  infiruit 
de  ce  qui  venoit  d'arriver,  donna  au  nouvem  né  le  nom  de  Kipxak,  qoi 
lîgnifioit  un  Arbre  creux  en  vieux  Langage  Turc    Auffitôt  que  Kipzak  Ht 
en  âge  de  porter  les  armes ,  Ogus  Khan  fenvoya  avec  une  notrtbreafe  Ar- 
mée contre  les  ^niffès ,  les  Plakt ,  les  Madfahrs ,  &  les  Basbkirs ,  qui  hl- 
bitoient  les  bords  des  Rivières  de  Ttn,  à'/tteHy  &  de  Jaigkk.  Il  fubjugua 
ces  Peuples,  èfc  régna  dans  ce  Pays  l'efpacede  30  ans.    De  ce  *  Kipzak. 
tfl  descendue  la  Tribu  connoè'  fous  les  noms  de  Kipzak ,  de  Cabgiak.y  de 
ÉCiptcbak  ,  ou  Kipjab  (a). 
Il  iunJ      Dix-fept  ans  après  Ogus  Khan  attaqua  ltborak  ou  ftburak  Khan  pour  la 
flus Unnfes  feconde  fois,  le  défit  entièrement,  le  fit  mourir,  &  s'empara  enfuite  de 
canquittt.  rous  ççs  Emt8>  jj  prjt  auff,  les  Villes  dùSacram  &  de  Tashkant,  &  envoya 
fon  fils  avec  un  nombreux  détachemtnt  pour  fubjuger  le  Turkcftan  &  V An- 
didfan;  ce  qu'il  n'eut  pas  plutôt  exécuté,  qu'il  rejoignit  fon  pere,  après 
avoir  employé  fix  mois  û  cette  expédition.    Après  cette  jonftion ,  Ogts 
Khan  fit  la  conquête  de  Samarcandc  <St  de  la  grande  Boukhark.    Balk  tomba 
aufli  entre  fes  mains;  &  environ  au  milieu  de  l'Hiver  il  s'avança  contre 
la  Ville  de  Kbor  ;  fes  Troupes,  après  avoir  extrêmement  fouffert  du  froid, 
prirent  la  Place.    11  continua  enfuite  fon  chemin  malgré  la  rigueur  de  la 
lailbn ,  &  enjoignit  expreffément  qu'aucun  de  tes  Soldats  n'eût  ù  refter  en 
arrière,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.   Mais,  à  l'approche  du  Prin- 
tems,  faifant  la  revue  de  fon  monde,  il  trouva  qu'il  lui  manquoit  plufiturs 
de  fes  gens,  qui  arrivèrent  néanmoins  quelques  jours  après  la  revue.  Il 
leur  demanda  poonjooi  ils  s'étoient  écartés  du  refte  de  fes  Troupes,  &  en 
reçut  pour  réponfe,  que  fe  trouvant  un  joar  à  une  petite  diftance  du  gros 
de  l'Armée,  il  tomba  durant  quelques  heures  une  fi  prodigieufe  quantité 
de  neige  qu'il  ne  leur  fut  pas  poflible  de  rejoindre  leurs  camarades.  Us 
ajoutèrent,  qu'ayant  perdu  outre  cela  leurs  chevaux  ci  leurs  chameaux, 
ils  s'étoient  trouvés  hors  d'état  de  paroître  plutôt  devant  lui.    Le  Kban, 
en  mémoire  de  cet  accident ,  leur  donna  le  furnom  de  Karhk,  fignifiarit 
de  la  neige  en  vieux  Langage  Turc  ou  Tartarc.    Et  c'efl  de  ce  Peuple  que 
les  Karliks  tirent  leur  origine  (b). 

Ogus 

<•)  Idem  iWd.  (b)  Ma')  Gtmi  Bahadur  Khtt,  obi  fupr. 

i  *  Kipzni,  Cibfi&k,  Kifttbtk,  ou  Kipjab,  &  fa  poftérité.  t'établirent  dans  une  partie 
de  la  va ite  plaine  (huée  au  pord  de  la  Mer  Cafpiewu.  Ce*  Turtaru  ont  çonfervé  le  non 
ac  leur  grand  Ancêtre  Xipxik  ou  Kipjnb ,  jufqu'i  ce  lotir.  L*ur  Contrée  rtppew  a  -  f  ré- 
frat,  tant  en  Turc  qu'en  ftrfm,  h  Plaine  de  Kipxak  on  de  Kifftè  (i> 

(1)  D-HobcL  BUftk,  OdcM.  P.  as*. 
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Offus  Kban,  arrivant  dans  le  voifinage  de  Casbmire ,  Ville  fâraeufe  fituée  SïCT-  U. 
an  Nord  de  XIndmjlan,  trouva  Jagma ,  leJMo»  de  cette  VU  le,  prêt  à  le  re-  J$*£ 
cevoir.    Ce  Prince,  ayant  eu  avis  de  la  marche  d'Ogus,  avoit  garni  de  ^  t",\] 
monde  les  avenues  des  Montagnes,  &  les  bords  des  Rivières  aux  environs  r-i,fcp 
de  Casbmire  ;  ce  qui  arrêta  le  progrés  des  armes  du  Mogol  durant  une  an-  Mogoli, 
née  entière.  Mais  à  la  fin  Ogus  Kban  furmonta  tous  les  obfjacles,  défit  les  *{"î'  Uur 
Troupes  de  Jagma,  prit  Casbmire,  âc  en  fit  pa/Ter  la  plupart  des  habitans,  avec  yf""' 
le  Kban  lui-même,  au  fil  de  l'épée.  Après  quoi  le  Monarque  Mogol' t'en  re«  - 
tourna  dans  Tes  Etats  par  le  chemin  de  Baâagasban  <St  de  Samarcande  (a).  H  p™.! 

Quelque  tems  après,  ayant  pris  la  réfoiutioii  d'envahir  Iran,  û  fit  r3s-  Cïii>mite. 
fembler  une  prodigieufe  quantité  de  vivres,  &  faire  d'autres  préparatifs  s<m  Ex. 
oéceflaires  pour  une  longue  marche.   Il  fe  mit  en  chemin  avec  de  nom-  p><iitia\  * 
breufes  forces  ,  &  fut  joint  près  de  la  Ville  de  Talasb  par  quelques  traî-  «"Iran, 
ncurs ,  qui  étoient  reftés  en  arriére  au  retour  de  fon  expédition  des  Indes. 
Ayant  demandé  à  l'un  d'eux  pourquoi  ils  n'étoient  pas  arrivés  plutôt,  il 
répondit  que  leurs  chevaux  en  général ,  &  le  fien  en  particulier ,  avoient 
été  abfolument  ruinés.   A  quoi  il  ajouta ,  que  fa  femme  étant  accouchée 
en  route,  &  manquant  de  lait  pour  nourrir  fon  enfant  à  caufe  de  la  faim, 
qu'elle  fouffroit,  il  s'ctojt  arrêté  à  tuer  quelque  gibier,  pour  fauver  la  vie 
à  la  mere  &  à  l'enfant.    AufGiôt  le  Kban  lui  fit  fournir  un  cheval  &  des 
provifions ,  &  en  mémoire  de  cet  événement  lui  donna  le  nom  de  Kall- 
atz,  Kall  en  ancien  Langage  Turc  Ggnifunt  fe  tenir  derrière,  <Sc  atz  déno- 
tant la  faim.    La  poftérité  de  Kall  atz  •  s'eft  accrue  depuis  ce  tems- là  tel* 
lement ,  qu'il  y  cn  a  actuellement  pluficurs  branches  trés-nombreufes  (b). 

Ogus  Khan  y  étant  entré  dans  le  Pays  d' Iran,  y  trouva  tout  dans  un  é- 
trange  defordre.  Kéjotnaras ,  le  premier  Roi  d'Iran ,  étoit  venu  à  mourir  ;  n  frerut 
ce  qui  avoit  donné  aux  principaux  du  Royaume  une  occafion  d'autant  plus  P^fiturs 
favorable  de  s'entre- faire  la  guerre,  que  l'on  fuccefleur  Husbang  étoit  en-  fr,Uts^- 
core  mineur.    Ogus,  profitant  de  ces  divifions,  n'eut  aucune  peine  à  fe  ^'^  w>'e" 
rendre  maître  de  KboraJJan.    De-la  il  s'avança  vers  les  Villes  d'Irak  d'A- 
dcrbayagjan  &  d' Arménie,  dont  il  prit  quelques-unes  par  force,  &  d'autres 
par  capitulation.   Durant  cette  expédition ,  étant  à  Sbam ,  il  ordonna  à 
un  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs  d'enterrer  feercttement  un  arc  d'or  dans  la 
partie  orientale  de  la  Forêt  voifine ,  mais  de  telle  manière  qu'il  en  parût 
feulement  on  petit  bout:  ce  qui  n'eut  pas  plutôt  été  exécuté , qu'il  ordonna 
au  même  ferviteur  d'enterrer  de  même  trois  flèches  d'or  dans  la  partie 
occidentale  de  la  même  Forêt.    Une  année  après  il  envoya  fes  trois  fils 
aînés,  Kiun,  ou  le  Soleil,  //y,  ou  la  Lune,  &  guidas,  ou  l'Etoile,  chas- 
fer  dans  la  partie  orientale  de  la  Forêt  en  queftion ,  &  les  chargea  de  lui 
apporter  tout  ce  qu'ils  y  trouveroient.    Il  dépêcha  enfuite  fes  trois  fils 
cadets  avec  ordre  d'aller  chaQer  dans  la  partie  occidentale  de  cette  Forêt. 

Le 

(<)  Idem  IWd.  (S)  Idem  ibid.  Voyez  suffi  l'Introduét  de  Mr.  de Strthlcnberg,  p.  65. 

-JîTT.T n  ■ 

*  Les  Kailiatzes  feiaWtnt  être  1m  CaUti  de  Têciu,  dont  Etienne  hit  mention  dans 
fonDiâionaifSu(s> 

J  ..>  [>)   Car.  Srph,  Ci  A.  p.  IJ* 
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Sect.  IL  Le  premier  de  ces  fils  s'appeltoit  Kuck,  ou  le  Ciel}  le  fécond  Tag,  OU  la 
mfinre  Montagne;  &  troifiéme  Ztnghiz  ou  la  Mer.  Les  trois  aînés,  outre  une 
des  Turcs,  prodigieufe  quantité  de  gibier,  apportèrent  avec  eux  à  leur  retour  l'arc 
Mdcs  d'or  °,u,i's  avoient  trouvé ,  &  les  trois  fils  cadets  revinrent  avec  leurs  trois 
Mogoi5 ,  flèches  d'or ,  &  du  gibier  en  abondance.  Le  Kban  donna  à  cette  occafion 
dt'/uis  itur  un  grand  feftin,  à  la  fin  duquel  il  partagea  l'arc  d'or  entre  Tes  trois  fils  aînés,  & 
origine,  permit  à  chacun  des  trois  autres  de  garder  une  flèche  d'or.  Il  réflda  quelque! 
&c-  années  dans  les  principales  Villes  qu'il  avoic  conquifes ,  &  les  ayant  pourvues 
"  de  bonnes  Garnirons  ramena  Ton  Armée  dans  fes  Etats  héréditaires  (a). 

jl  ntmnt    A  fon  retour  ,  il  fit  drefllr  une  Tente  magnifique,  enrichie  de  Pierre! 
fm  fi.*     précieufes;  &  invita  à  un  grand  feftin,  Tes  fils,  laNobleflê,  &  tous  les 
Kiun Khan  grands  Officiers  de  la  Couronne.  On  tua  par  fon  ordre,  a  cette  occafion, 
fl^e&"*r  900  chevaux,  &  autant  de  brebis,  &  l'on  fervit  à  ce  repas  une  quantité 
niijr.     confidérable  d'eau  de  vie,  &  dix  fois  autant  de  lait  de  cavale.    Il  té- 
moigna à  fes  fils  combien  il  étoit  fenfible  à  leur  fidélité,  &  les  établit  Prin- 
ces Souverains  de  quelques  Pays.  Pour  ce  qui  eft  des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
&  de  fes  principaux  Officiers,  il  les  récompenfa  tous  à  proportion  de  leur 
mérite.   Ses  trois  fils  aînés  recorent  de  lui  le  nom  de  Iiujfui,  c'eft-à-dire, 
rompu,  en  mémoire  de  l'arc  d  or,  qu'il  avoit  partagé  entre  eux.    Il  donna 
aux  trois  plus  jeunes  le  furnom  d  utz-Ock,  ou  de  trois  fleches ,  par  allufion 
à  l'avanture  rapportée  ci-deffus.   Leur  ayant  dit  enfuite  que  parmi  leurs 
Ancêtres  un  Arc  étoit  le  Symbole  de  la  PuhTance,  &  que  des  Flèches  dé- 
fignoient  des  Ambafladeurs ,  il  nomma  Kiun  fon  Succefleur,  &  déclara 
que  les  deicendans  des  BuJJuks  avoient  feuls  droit  à  la  Couronne.    Pour  es 
oui  eft  des  Utx-Ocks,  &  de  leur  poftérité,  ils  dévoient  toujours  reflet 
dans  un  état  de  dépendance  à  l'égard  de  leurs  frères  (h). 
llMff*      Enfin  ce  grand  Conquérant  fe  rendit  maître  du  Katbay,  &  fubjugua 
in  Cou.  toutes  les  Tribus  Turques  de  l'Orient.  Il  fubjugua  autli  la  Perfe%  le  Kboras- 
iernairt  j-an  ^  ja  biffa  f  0u  \  Merbayagjan ,  &  l'Arménie,  ât  établit,  dans  les  Paya 
^Icm^'i.  àont  il  s'empara  la  vraye  Religion.    Ceux  qui  l'embraflerent,  furent  trai- 
w.    "  tés  Par  ce  Pfince  avec  beaucoup  de  douceur,  &  même  comblés  de  grâces; 
mais  il  traita  les  Idolâtres  fans  miféricorde.  Il  établit  aufli  des  Gouverneurs 
dans  toutes  fes  Conquêtes,  les  obligeant  à  juger  fuivant  les  Lois  d'Ogux, 
qu'il  fit  publier  pour  cet  effet  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empire. 
Samémoi-    La  mémoire  à'Ogus  Kban  eft  encore  en  grande  vénération  dans  une 
r«  gronde,  partie  conûdérable  de  l'Orient.   Il  y  eft  confédéré  comme  le  plus  grand 
rnnt  wni  [iéros  après  Genghiz  Khan  ,  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Les  Turcs  Ottomans ,  ainfi 
n!  tmtU  n°mméi  pour  les  diftinguer  des  Tribus  Turques  établies  dans  la  Grande  & 
cmjiîùra.  dans  la  Petite  Tartane,  empruntèrent  de  lui  le  nom  d'Oguziens,  &  ils 
hie  de  1*0  prétendent  que  la  Famille  Otbmane,  ou  Ottomane,  defeend  en  ligne  direc- 
rttnt.      ce  A'Ogus  Kban.   Mais  nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  nous  étendre 
davantage  fur  ce  fujet  (c). 

Ont 

(a)  Mohammed  Ebn  Rmir  KhoanHfehah,      (h)  Abu'l  Ghazi  Babadur  Khan  &  Miik- 
flveMtrkbond,  &  Abu'IGbaziBahadurKhan,   bond,  ubi  fupr.   D'HcrbcL  ibld. 
ubi  fupr.  Vide  etUm  d'Heibel.  Bibl.  Orient.      f t)  Abu'l  Ghazi  Balladur  Khzn  &  Mixt- 
p.  685.  bond  obi  fupr.   D'Herbe I.  ibid. 
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Ogus  Kban  ayant  régné,  fuivant  l'Hiftorien  Tartarc,  116  ans,  mourut ,  Sicr.  il 
&  fut  remplacé  par  fon  fils  Kiun  ou  Gbun  Kban.  Ce  Prince,  par  l'avis  d'un 
de»  anciens  Conleillers  de  fon  père  de  la  Tribu  des  Vigurs  ^  fît  un  partage  ^  xanV- 
général  de  l'Empire.    Les  Etats  immenfes  d'Ocbus  Kban  furent  divifés  en  M  a^, 
trc  les  f»x  frères  nommés  ci-deflus ,  &  tous  leurs  fils.  Comme  chacun  d'eux  M.iol». 
avoit  quatre  fils,  qui  lui  étoient  nés  en  mariage  légitime,  &  quatre  autres  ^ 
de  fes  Concubines ,  les  Etats  de  Kiun  Kban  furent  étrangement  démembrés,  °25M*' 
&  prirent  depuis  ce  tems-là  une  tout  autre  forme.    C'eft  ce  que  nous  </C' 
apprenons  à'Abul  Gàazi  Bahadur,  le  Kban  de  Kbowarazm;  mais,  fuivant  Btftrtm- 
Mohammed  Ebn  Emir  Koandfcbab,  mieux  connu  fous  le  nom  de  Mirkbond,  phttpatjbn 
l'Hiftorien  Perfan,  la  divifion  de  la  Nation  Turque  en  Tribus,  qui  paroît-^'  Kmn 
avoir  été  l'événement  dont  il  tft  ici  queftion,  arriva  du  tems  d ['Ogus  Kban.  >Q* 
Ce  Prince,  dit  cet  Auteur,  partagea  les  Turcs  Orientaux,  c'eft  •  à  -  dire  t 
tous  ces  Peuples  Turcs  ou  Tartarcs  fitués  au-delà  du  Gibon  ou  de  l'Uxus, 
en  24  Tribus  différentes.  Comme  pluGeurs  d'elles  fubfiltcnt  encore ,  noua 
tn  parlerons  au  long  dans  notre  l  liltoire  moderne  des  Tartarcs  (a). 

Kiun  Kban  régna  70  ans,  &  eut  pour  SuccefTeur  fon  frère  Ay  ou  Ai  AyKhab. 
Khan ,  dont  le  régne  fembfe  auffi  avoir  été  très- long.    Les  Hidoriens 
Orientaux  ne  nous  ont  rien  tranfmis  de  mémorable  fur  (on  fujet  (b). 

Ay  Khan  fut  remplacé  par  Juldus  ou  Mus  Kban ,  dont  le  Gouvernement  Tuldm 
fut  très-fage ,  mais  de  peu  de  durée  (c).  Khj"' 

Mcngli  Kban  fuccéda  à  fon  pere  Juldus  Kban.    Après  un  régne  glorieux  M»ngli 
il  mourut  dans  un  âge  avancé,  &  lailh  l'Empire  à  fon  ûïs.Ttnjis  ou  Ten-  Khan. 
gis  Khan  (d). 

Il  n'eft  rien  dit  de  mémorable  de  Tmj'n  Kban.    Tout  ce  que  l'IIifloire  Tio;;i 
nous  apprend  fur  fon  fujet,  eft  qu'il  abdiqua  la  Couronne  en  faveur  de  fon  Ktaa.  1 
fils  il  kban ,  afin  de  palier  Je  refte  de  fes  jours  dans  des  exercices  de  dé- 
votion.   Mirébcm4  l'appelle  Tonghur  Kban  (e). 

Il  Kban  &  Siuntz  Kban ,  un  defeendant  de  Tatar  Khan ,  étoient  contem-  11  Khan, 
porains.  Ces  deux  Princes  s'entre- firent  continuellement  la  guerre  ;  mai» 
la  victoire  s' étant  toujours  déclarée  pour  II  Kban,  fon  rival  implora  le  fe- 
cours  du  Kban  des  Ktrgis  t  Prince  puiiTant,  &  obtint  des  Troupes  auxi- 
liaires à  force  de  préfens.  il  trouva  moyen  aufli  de  liguer  enferoble  tous 
les  Princes  voifins  contre  II  Kban ,  &  détroiGt  l'Empire  Mogol,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  dans  l'Hiftoire  de  Siuntz  Kban  (/  ). 

-.11  n'y  eut  que  le  plus  jeune  des  fils  à' Il  Kban ,  appellé  Kajan,  &  fon  ne-  Kajan  & 
vea  Nagof^  qui  furvécurent  à  la  deftru&ion  de  leur  famille.    Ces  deux .N»g°«/« 
.Prince»  à  peu  prèide  même  âge,  &  qui  s  étoient  mariés  la  même  année,  JJJ1^ 
ayant  été  faits  prifonniers ,  avec  leurs  femmes ,  par  Siuntz  Kban ,  trouvé-  Monta- 
rent  moyen  de  le  fa u ver.    Dés  qu'ils  furent  arrivés  dans  leur  Pays,  i\$  gues.  t 

pri. 

(»)  Abt>'!  Ghazi  Bahadur  Khan'i  Genea-      (d)  Idem  Ibld.  , 
Iogic  H  Ht  des  Tst.  Part.  IL  c.  3.    Mo-     1  (<)  Abu/l  Ghazi  Bahadur  Khan  &  Mo- 
himtned  Ebn  Emir  Khoandfchah  ubi  fupr.      htm.  Ebn  Emir  Khoandfch.  ubi  fupr. 
ib)  Abu'l  Ghazi  Bakadar  Khan,  ubi  fupr.         ( /)  Abu  I  Ghazi  Bahadur  Khan 1  s  Hirt.  Go 
(0  Idem  ibid.  nealog.  de*  Tat.  Part.  II.  c.  4.  ,  * 
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StcT.  éprirent  tous  les  chevaux,  tous  les  chameaux,  &  tout  le  bétail,  que  Je» 
nîjhite  fartaret  n'avoient  point- emmenés  avec  eux;  ce  qui  ne  leur  fut  pas  diffici- 
Turcs.  ]e>  perf0nne  ne  leur  en  difputant  b ipropriété  dans  des  Lieux ,  dont  tous  les 
rcs  fihto  h30»1311*  venoient  d'être  exterminés,  ils  prirent  auflî  les  habits  de  plufieurs 
Mogoi».  de  ceux       éf oient  reliés  fur  le  champ  de  bataille,  &  fe  retirèrent  dans 
dtpuis  leur  les  Montagnes  (a). 

Kg*'»      Après  avoir  marché  quelques  jours,  ils  arrivèrent  à  la  fin  au  pied  d'une 
"ft       très-naure  Montagne,  au  fommet  de  laquelle  il  ne  leur  étoit  poflible  d'ar- 
iis  arri.  river  qu'en  fuivant  un  fentier  étroit  fait  par  certains  animaux  appelles  Ar- 
vmt  en  ir.  ebara  dans  le  Langage  des  Tartarts.   Il  furent  obligés  de  prendre  ce  fen- 
eani  Koo.  tier,  quoique  fi  étroit  qu'il  n'étoit. poflible  qu'à  un  feul  homme  d'y  palier 
de  front.    Jls  defeendirent  par  un  chemin  pareil  à  celui  qu'ils  avoient  fui- 
vi  en  montant ,  &  furent  agréablement  furpris  d'arriver  dans  une  Plaiue 
délicieufe,  entremêlée  de  roiflêaux,  de  prairies,  &  d'arbres  fruitiers,  & 
entourée  de  tous  côtés  de  Montagnes  inacceflibles,  deforte  qu'ils  fe  trou- 
voient  à  couvert  de  toute  pourfuite  de  la  part  des  Tartarts  (b). 
sigmfica-    Ils  firent  quelque  ftjour  en  cet  endroit,  qu'ils  appelèrent  Irgana  Kont 
tim  de  ci  par  a|iufion  à  fa  fituation  ;  Irgana  fignifiant  en  vieux  Langage  Mogol  une 
Vallée ,  &  Km  une  Hauteur  efearpée.    Ces  deux  Familles  devinrent  très- 
nombreufes  dans  la  fuite.   Kajan ,  qui  eut  le  plus  de  defeendans  appella 
fes  defeendans  Kajatbj  mais  ceux  qui  avoient  Nagos  pour  Ancêtre,  furent  par- 
tagés en  deux  Tribus,  dont  l'une  reçue  le  nom  de  Nagojlar,  &  l'autre  ce- 
lui de  Durlagan.   Kajan ,  étant  un  homme  fort  &  robufte ,  avoit  reçu  ce 
nom  de  fon  pere  //  Kan  ;  Kajan  fignifiant  un  Torrent  qui  tombe  avec  une 
grande  rapidité  du  haut  d'un  Kocher  (c). 
ils  y  pu-         jjgujj  Princes  Mogols ,  &  leurs  defeendans ,  vécurent  en  cet  endroit 
4oooBj.''pkw  ^  4°°  ans*   Mais  081  derniers,  fe  trouvant  à  la  fin  trop  reflèrrés, 
fongérent  à  regagner  le  beau  Pays  dont  Simtz  Khan  #ivoit  chnflë  leur» 
Pères.  Cependant  il  ne  leur  fut ,  pendant  quelque  tems ,  pas  poflible  d'exé- 
cuter leur  defltîn,  le  (entier  que  leurs  Ancêtres  avoient  fuivi  pour  ar- 
river dans  ligana  Km,. ayant  depuis  longtems  été  détruit.   A  la  fin  ils 
découvrirent  qu'une  partie  de  la  haute  Montagne ,  dont  il  a  été  fait  men- 
tion, n'étoit  pas  fort  épaifle  dans  un  certain  endroit,  &  de  plus  qu'elle 
étoit  prefque  entièrement  de  fer.   Ils  appliquèrent  à  cet  endroit  une  quan- 
tité prodigieufè  de  bois  &  de  charbon ,  mirent  le  feu  au  tout ,  &  à  l'aide 
de  70  fou  filets  de  cuir  fondirent  une  portion  afitz  confidérable  de  la  Mon- 
tagne ,  pour  qu'il  s'y  fk  une  ouverture  où  un  Chameau  chargé  pouvoit  pas- 
fer  librement.  ïlrtraverierent  toua  cé  paflâge  avec  de  grandes  démon* 
ftratfons  de  joye  («î*Jkv  ir"  •' 

fterteze»     En  ce  tems- là  les  Mogols  avoient  tin  Khan  de  la  Famille  des  Curlajfy  de 

»■  Kban  la 

dis  Mo-      (f)  Jdcm  ,m  -  s<                               ^  hâem  ,bid    m  &  AMalItm  Beid. 

«ois,  dam  ^  Abt(.|  Gb,t{  rtabidur  Khan,  obi  Aipr.  in  Hlft.  SiB.  p.  «9,  70.  &  D"HetbeL  Bibi. 
k  tems  «Mr.  Petit  de  J*  Croix   H: fh  <!e  G«igliis>    O/itr.:.  p,  4F9 

"»'i*<"can.  p.  8.  M*  £fe  Strablenberg,  Defcrlpt.      «>  iWem  ibU.   Uu  De  Suahknbeig, 

gp»    m  <*  Géogr.  p.  417.  4*fc!  *  .  ubi  fupr. 
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h  pofririté  de  Kajan,  dont  le  nom  étoit  Bertezena.    Ce  Prince,  par  fei  Sacr.  il 
Amba/Jàdeurs ,  informa  d'abord  les  Tribus  voiûnes  de  la  forcie  que  les  H>M* 
Mogols  venoient  de  faire  d' Irgana  Kon ,  &  ordonna  à  celles  qui  avoient  au- 
trefois  été  dans  la  dépendance  des  Khans  Mogols ,  de  venir  lui  rendre  hom-  ret< 
mage.  Comme  cette  fomraation  étoit  accompagnée  de  violentes  menaces,  Mogols . 
quelques-unes  d'elks  y  déférèrent  fans  héfiter  (a).  *"» 

Dans  ce  même  teins  /es  Tartans,  ayant  appris  ce  qui  venoit  d'arriver,  °^nt' 
s'avancèrent  avec  une  puiflànte  Armée  dans  le  deilèin  d'attaquer  Berttzena  ' 
Khan.    Mais  ce  Prince  les  défit  entièrement,  pafla  au  fil  de  l'épée  tous  Let  Mo. 
Jm  Tartares  en  état  de  porter  les  armes  qui  tombèrent  entre  fes  mains ,  &  Pot» 
^flppargna  que  les  jeunes- gens,  qu'il  partagea  entre  fes  Mogols.  Cette  vie- 
TOire  fut  remportée  précisément  450  ans  après  la  deftniflion  des  Mogols 
par  Shmt 2  Kban  ;  &  l'effet  en  fut  tel ,  que  quoique  le  nombre  des  Tarta- 
ns fût  bien  plus  grand  que  celui  des  Mogols,  les  Tribus  voifines  ne  laiiTé- 
ren't  pas  de  le  mettre  fous  la  protection  de  Bertezena  Khan  (b). 

Berttzena  Kban  ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  étoit  de  la  Famille  de  Kw-IdïH 
Curlajf,  un  des  defeendans  de  Kajan.  Cette  Famille  étant  très-nombreufe,  K!lïc- 
les  Mogols  convinrent  d'y  choifir  des  Khans  pour  plufieurs  Générations. 
Après  la  mort  de  Bertezena  Kban,  fon  fils  Kaw  Jdill  Kban  lui  fuccéda.  Nous 
ignorons  combien  de  tems  il  occupa  le  Trône  (e). 

Kaw  Jdill  Kban  étant  vtnu  à  mourir,  fou  fils  llizin  Kajan  Kban  parvint  Biair.Ks- 
à  la  Couronne.  Jran  KhiQ- 

Ce  Prince  eut  pour  Sticcefleur  fon  fils  Kijzi  Mcrgan  Kban  (d).  KipziMer- 

Après  la  mort  de  ce  dernier,  fon  fils  Menkoazm  Borell  Kban  prit  en  Bj5enk«i 
main  les  rênes  du  Gouvernement  (c).  zin  Borell  ' 

A  ce  dernier  fuccéda  fon  fils  Bukhendum  Kban  (f).  Khau. 

Simfauzi  Kban  fuccéda  à  fon  pere  Bukbendum  Kban  (g).  Uukben- 
•    Kaymaz'j  Kban  monta  enfoite  fur  le  Trône.  «S2S 

Il  fut  remplacé  par  Temirtasb  Kban  (b)*  Kaymtza. 

Celui-ci  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  MengU  Cbod/a  Kban  (  i  ).  Ternir- 

Jvlàus,  ou  Juîiufs  Kban,  prit  en  main  les  rênes  de  l'Empire  après  la  t«*h. 
mort  de  fon  pere  MengU  Cbod/a  Kban.   Ce  Prince  eut  deux  fil* ,  qui  mou-  JJJjJ*1' 
rurent  tous  deux  avant  lui;  mais  l'un  d'eux  laiiTa  un  fils  appellé  Dejun  Bi-  Kh°n  * 
jen ,  &  l'autre  une  fiiJe  nommée  *  Alancui.   Juldus  Kban  maria  enfemble  jui/u, 

ce  Khan. 

f»  Abo'l  Ghari  Bahador  Khan  uhl  fapr.       (t)  Idem  îbid. 

{b)  Idem  ibid.  &  Mr.  de  Strahlcnberg,  (/)  Idem  Ibid. 
Imroducï.  p.  »39,  140.  (g)  Abo'l  Gbazl  Bahadur  Khan  ubl  fupt. 

(O  Abu'}  Ghazi  Bahadui  Kban  uol  fii<  (*)  Id«n  Ibid. 
pra,  c  15.  (<)  Idem  ibid. 

(d)  Idem  ibid. 

*  Cette  Princefle  e(t  appellée  Alankan,  ou  Alancwa,  par  Miikbond  dt  par  Kboiiemir. 
Us  difeat  qu'elle  étoit  fille  de  Giubine,  le  Sis  de  Boldut,  Roi  des  Mogols,  de  la  Dynr.he 
de  Kict,  le  fécond  qui  régna  dan*  les  Contrées  Septentrionales  de  VAfie,  aprè»  le  rétablis- 
femme  de  cette  Nation.  Elle  époufa  Ton  coodo  germain  Dujun,  dont  elle  eut  deux  fils, 
nommés  BtlgbediiL  JitkgiedL  Après  la  mort  de  Dujun,  elle  gouverna  l'Etat,  &  éleva  fet 
enfins  avec  une  extrême  prudence.   Mltkbvuî  rapporte  que  fuivant  une  Tradition  reçue 
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Sbct.  II.  ce  Prince  &  cette  Princefle ,  &  donna  un  fuperbe  feftin  à  cette  occaûon.  Mais 
desTu"*  vmt  *  mou"r  avant  <Jae  Dtjun  Béjan  eut  atteint  t'àge  requis  par  le*  Loix 
du  Tarw- Pour  lc  qualifier  à  régner  par  lui-même,  qui  étoit  celui  de  30  ans.  Dejun 
res,  fcf lits  Béjan  ne  furvécut  pas  longtems  à  fon  grand-pere.  Cependant  il  eut  deux  fils 
Mogols,  à  Alancu.  L'aîné  des  deux  avoit  7  ans  quand  fon  pere  vint  à  mourir. .  QueK 
depuis  leur  qUes  Ecrivains  Tartares  le  nomment  Belgadti,&  d'autres  Belgajut.  Le  plus 
jeune, qui  pouvoit avoir  alors  6 ans ,  s'appelloit  Begdfadai ,  ou Bugnat  fuivant 
d'autres.  /Jlancu,  durant  la  minorité  de  Tes  enfans,  gouverna  le  Royaume, 
&  refufà  condamnent  de  fe  remarier.  Cependant  elle  fut  dans  la  fuite  violée 
par  un  incube,  devint  enceinte  de  cet  étrange  commerce,  &  accou  " 
trois  fils ,  que  les  Hiftoriens  Tartares  appellent  Bocum  Catagun ,  Boski  Zo\ 
&  Budetijir  Mogak.  La  Tribu  des  Cataguns  tire  fon  origine  du  premier , 
celle  des  Zaltuts  du  fécond  ;  le  troiûéme  régna  fur  les  Mogoh.  Quelque 
ridicule  que  cette  H  iftoire  puifle  paroître,  elle  ne  lai  lie  pas  d'avoir  été 
rapportée  par  tous  les  Hiftoriens  Orientaux  qui  traitent  de  Porigine'de» 
Tartares.  Et  la  chofe  efl  d'autant  moins  furprenante,  que  les  Fondateurs 
des  grands  Empires  ont,  à  en  croire  leurs  panégyriftes,  prefqne  tous  eu 
une  origine  furnaturellé.  C'eft  de  quoi  Jules-Cijar  &  Rotmlus  pourraient 
nous  fournir  des  exemples  (a). 

Budtnjir  *  Mogak  Khan  eut  deux  fils,  nommés  Turnu  Se  Tocha.  Ses  des- 
cendons ,  auffi- bien  que  ceux  de  Bocum  Catagun  &  de  Boskim  Zalzi ,  prirent 
le  fur  nom  de  Niron.  Tocha ,  le  plus  jeune  des  fils.de  Budenfir  Mogak ,  occu- 
pa après  fon  pere  le  Trône  des  Mogols  (b). 
Tocha  Tocha  Khan  étant  mort,  fon  fils  Dut u min  fut  reconnu  des  Mogols.  Il  eut 
neuf  fils,  desquels  il  y  en  eut  huit  de  tués  par  les  Dfalagirs ,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la  vie  de  Gengbis  Khan  (c). 

Kaydu 

(a)  Mohammed  Ebn  Emir  Khoandfchah  (b)  Abu'l  Ghazi  Batudur  Khan  ul>i  fupr. 
&  Abu'l  Ch  .zi  Bahadur  Khan  ubi  fupr.  Liv.  Ebn  Ah;Ullatif  ut  Mr.  Petit  de  la  Crois,  in 
L.  L  c.  5.  C.  Stseton.  Trartquil.  D.  Jul.  Hift.  Gtnhizc  p.  8.  Vid.  erhm  D'Hetbel. 
Csf  c.  6.  D'Herbel.  Bfbl.  Orient,  p.  68s.  Biblioth. Orient,  p.  117  ,  «8.  Mirkh.  ubi  fupr. 
Mr.  de  Strahlenberg,  Intro.luô  p.  46.  (c;  Abu'!  Ghszi  Babadur  Khan  ubi  fupr. 

dam  lOJte  la  Tnrt  irit,  elle  fut  rendue  enceinte  par  un  Efprlt,  fit  que  tous  tes  Seigneurs 
de  Ta  Cour  furent  témoins  de  ce  commerce.  Le  même  Auteur  ajoûte  qu'elle  accoucha  de 
trois  Ml ,  nommé*  Bukun  Cibaki.  Buskin  Saltgi,  &  Buzangir.  Du  premier  defeendent  le» 
Tartata,  appellés  Caiakin,  d  Kipgl.k;  du  fécond  les  Selgiucides ;  «  du  troifiéme,  ces  fa- 
meus  Conquérans  Gengbiz  sXban  fit  Timur  Beg.  .  Kbondenir  dit  que  la  miraculeufe  grofTeffe 
A'Almkavt  refTembloit  i  celle  de  Mvi»m  ptre  'A'Iffa}  d'où  tHtrbtlot  infère  que  les  Ma* 
gtls  ont  profetTé  autrefois  le  Çbtijlivùfme  ,  dont  cependant  il  ne  refte  i-préfent  aucune  tra- 
ce pirmi  eus.  Mais  nous  croyons  .plutôt  que  toute  IlliUoire  n'eft  qu'une  fiction,  inven- 
tée uniquement  pour  faire  honneur  a  la  Famille  de  QtngUi  Kbm  (1). 

*  Abd-aîlatif  appelle  ce  Prince  Buxenger .  au-lieu  que  iPHerbelot  le  nomme  Buzmgèr. 
Suivant  ces  Auteurs  il  régna  dans  le  Turquejlan  veri  le  KM  à' Abu  Mtfltm  Gouverneur  de 


Kbwaffm,  qui  vivoit  vers  l'an  dc\Jiégire  131,  flt  dejiotr*  Ere  749/  quand  il  chaflï  les 


es,  &  qu'il  éleva  les  A  -affidts  au  Ciliphat.    Ut  for  te  que  fi  Budenfir  Kbm  fut  fon 
contemporain ,  ce  Prince  doit  avofr  régné  S  peu  près  427  ans  avant  Gtngbix  Kbm; 
que,  fuivant  Abu'l  Gbazi  Babadur  Kbm, 

n)  Miikhottd  8c  Xhondero.  obifin 
D'Herbel.  BiMUatk  Oucm.  p.  s*. 


ttdur  Kbon  ,  H  précède  ce  Conquérant  de  150  ans  (a), 
fupr,  yid.esu-      (a,D>HerbeL  Bibliodu  Orie,*  u.  u7.  „.. 
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Kaydu  Khan,  Je  feul  qui  furvéaut  à  fes  frères,  monta  fur  le  Trône aprèi  Srcr.  ir. 
la  more  de  Ton  pere.  Ce  Prince  eue  trois  Sis,  dont  deux  furent  Jes  Ancêtres  H0»trt 
de  la  Tribu  des  Bayzuts.  Jl  en  fera  fait  mention  dans  la  fuite  (a).  *'Tur«. 

Après  la  mort  de  Kaydu  Khan ,  fon  fils  aîné  Bafjir  Kban  monta  fur  le  Jjjj  Ti"^ 
Trône.  Ce  fut  un  vaillant  Prince,  qui  fubjugua  quantité  de  Provinces  (b).  mo^i,', 

Tumana  Kban  fuccéda  à  fon  pere  Bajjkar  Kban.    Il  réduifit  fous  fon  depuis  uw 
obéiflance  toute  la  Trjbu  des  Ntrons ,  rendit  fes  Sujets  Jicureux ,  &  eut  neuf 
fil*    II  avoit  parmi  ces  fi/s  deux  jumeaux,  nommés  Cabul  &  Cazuli.  L'aï- 
ne  des  neuf  frères  s'appelloit  Zizju,  qui  eut  trois  fils,  But  air  in  Urutb,  &  K»ydu 
Maniât t ,  desquels  les  trois  Tribus  des  mêmes  noms  tirent  leur  origine.  Khan. 

2.  Le  fécond  fils  de  T umana  Kban  s'appelloit  Janinsbur  Tumanzi,  <&  fut  aufli  J?tflIc" 
Je  pere  d'une  bTanche  particulière.   3.  Le  troifiérae  fils  de  Tumana  Kban  Tm' 
fe  nommoit  Zamcazum ,  &.  c'tft  de  lui  que  les  Badurgins  tirent  leur  origine.  Khan. 

4.  Le  quatrième  s'appelloit  Batkilkiy  &  c'eft  de  lui  que  font  nés  les  Bu.iat s 

5.  Le  cinquième  étoit  Cabul  Kban ,  grand-pere  de  Gtngbiz  Kban.  6.  Le 
lixiéme  étoit  Cazuli ,  qui  eut  un  fils  nommé  Jtdcmji- But  lofs ,  Ancêtre  de 
tous  les  Burlafs.  Amis  Timur  Kban ,  ou  Timur  Beg ,  étoit  de  cette  Tribu. 
Le  mot  de  Burlafs  veut  dire  Je  Chef  d'un  Corps  de  Troupes.  7.  Le  ftptié- 
me  fe  nommoit  Udur-Bajan ,  pere  des  Cajumt.  8.  Le  nom  du  huitième  étoit 
Balzar  Oglan%  ù  caufe  qu'il  étoit  boiteux,  Oglan  lignifiant  dans  la  Langue 
des  Mogols  cflropiéj  c'cfl  de  lui  que  defeendent  les  l'ilôt  s.  9.  Le  neuvième 
fils  de  Tumana  Kban  avoit  nom  Olzingan,  &  c'efl  de  lui  que  la  branche  des 
Basfuts  tiroit  fon  origine.  Les  Mogols  défignent  par  le  nom  tïOlzingan 
un  homme  qui  s'efl  tenu  longtems  au  coin  de  fon  feu  :  ce  nom  a  été , 
par  une  efpéce  d'allufion,  donné  enfuitc  aux  plus  jeunes  fils,  à  caufe  que 
leurs  parens  les  gardent  ordinairement  plus  longtems  au  logis  que  leurs  au- 
tres enfans.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  au  long  de  ces 
différentes  Tribus  (c). 

Après  la  more  de  Ttmana  Khan ,  fon  fils  Cabul  Kban  monta  fur  le  Trône.  Cabul 
11  eut  ûx  fi!s,  fçavoir;  Ukinjargak%  Bortan- Bayadur ,  Kutuktu,  Mangat^n. 
CaJJan  »  Bayadur ,  Coblacun ,  &  Budan  Ktjat.  Il  eft  bon  d'obferver  ici ,  que 
Je  nom  ou  furnom  de  Kijat  avoit  été  hors  d'ufhge  durant  une  longue  fuite 
d'années  ;  &  que  Cabul  Kban  fut  le  premier  qui  le  fit  revivre  dans  la  famille  (<J). 

Cabul  Kban  étant  mort  fon  fils  Bortan  Kban  fut  revêtu  de  la  Puiffance  Borran 
Souveraine.  Il  eut  quatre  fils:  Mungadrai,  Bugan  Taysby,  Jcjfugi  Bayadur,  Kban. 
&  Daritlai-Bulas ,  dont  les  defeendans  gardèrent  aufli  le  nom  de  Kajats  (c). 

JcJJligi  Bayadur  Kban  fuccéda  à  fon  pere  Bortan  Kban.    Jl  eut  cinq  fils.  JeTugi 
1.  Tamuzin,  ou  Gengbiz  Khan,  qui  ne  prit  ce  dernier  titre  qu'après  avoir  Kban. 
été  proclamé  Kban.    2.  Zuzicar,  c'eft- à-dire,  ùn  convive  Sel  qu'un  loup; 
JZuzi  fignifiant  en'  Mogol  un  convive ,  &  car  lignifiant  femblable  à  un  loup, 

3.  Kazun.  4.  Tamuia*  5.  Belgatai.  Ces  cinq  frères  avoient  un  cercle 
m%l  .    ...  rouge 

:   (a)  Idem  ibiJ.  ftealog.  des  Ta  t.  Fart.  II.  c  15. 

1  (b)  Htm  ibi.1.  (<t)  Idem  ibid. 

<<)  Abu'i  Ghui  BahadurKhan,  Hirt.  Ge-      (*)  Idem  ibid, 
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Sect.  II. rouge  entre  la  prunelle  &  le  blanc  de  leurs  yeux;  «S  comme  les  MagnU 
Htfltiri  appeHoicnt  cette  forte  d'yeux  Borzugan, ta  porter i te  île  ces  cinq  fireres  rat  fur- 
Var»  nomm    i^n^uSan  Kajat.  Tamuzm  ou  Gengbiz  Kban  defcendoit,  anffi-bien 
r«,fj»,fa,que  fes  fireres,  dans  la  neuvième  génération,  de  Budenfir  Mog*k,  fils 
Mogois,  qu'Alancu  veuve  de  Dejm  Béjan  avoit  eu  d'un  incube,  comme  nous  l'a- 
ppui» leur  vons  rapporté  ci  defTus  (a). 

gf**"»j  L'abrégé  que  nous  venons  de  donner  de  l'I Moire  des  Turcs  t  deiTar* 
....  tares  &  des  Mogols ,  eft  tiré  de  divers  Auteurs  Orientaux ,  &  en  parti$u« 
Her  *  d'Abul  Gbazi  Babadur  Khan  de  Kbcoaarazm ,  &  le  période  que  nous 
avons  parcouru,  va  depuis  leur  origine  jafqo'à  la  naiflànce  de  Gengbiz  Kban. 
Mais  pour  donner  à  nos  Le&eurs  une  idée  plas  exaéte  des  fources  où  noue 
avons  puifé,  &  fur- tout  de  l'Ouvrage  d'Abu'l  Gbazi  Babadur  Kban ,  qui  n'a 
été  apporté  en  Europe  que  depuis  peu ,  nous  ajouterons  ici  les  observations 
fui  vantes  (b). 

Ltt  His-  ■  i.  Les  Ecrits  des  Hiftoriens  Tartares ,  &  en  particnlier  celui  do  Khan 
!*r"!ular*de  Kbowarazm ,  font  remplis  de  fiftions  ,  dont  quelques-unes  peuvent 
ptùdefic.  P*ffer  P°Vr  de  groflfiéres  abfurdités.   Cependant  il  ferait  injufte  d'inférer 
titan.      de- là,  qu'il  ne  s  y  trouve  rien  de  vrai.  Mahomet  y  dans  fon  Afcoran,  abon- 
de en  fictions  ;  ex  cependant  plufieurs  de  ces  fictions  font  fondées  fur  des 
faits  inconteftables.    Les  Auteurs  Arabes ,  dont  quelques  productions  ont 
fait  paraître  le  même  goût  pour  le  fabuleux ,  qui  éclate  dans  les  Ouvrages 
des  derniers  Hiftoriens  Perfans,  âc  dans  celui  du  Khan  de  Kbowarazm. 
Nous  en  difohs  amant  des  Annaliftes  &  des  Hiftoriens  Tares.   Enfin ,  les 
Orientaux  ont  toujours  été  épris  du  merveilleux ,  &  leurs  Auteurs  ont  don* 
né  dans  ce  goût  en  partie  pour  plaîre  à  leurs  Leéleurs.  Mais  on  ne  fjau* 
roit  rejetter  leur  témoignage  à  caufe  de  cela ,  au-moins  avec  quelque  om- 
bre d'équité  (c). 

LuM»Iq-    Cea  Auteurs,  particulièrement  les  Hiftoriens  Tartares  t  font  outre  cela 
rww  laiw  très  -  ignorans  en  Chronologie  *,  mais  cet  article  n'empêche  pas  non  plus 
un*  trù.  qu'ils  ne  foient  dignes  de  foi  à  d'autres  égards.  Quels  Ecrivains  péchèrent 
yeu  ver/ts  jamafr  autant  contre  la  Chronologie  que  ces  Auteurs  Arabes,  qui  racontent 
*w*  des  événemens  arrivés  dans  les  tems  les  plus  reculés,  ou  même  peu  de 
fiécles  avant  l'Hégire?  Nonobftant  cela,  leurs  Ouvrages  ne  font- ils  pas 
très- eftimés des  Sçavans?  Le  même  reproche,  d'avoir  commis  les  plus 
étranges  fautes  en  Chronologie,  eft  applicable  aux  anciens  Ecrivains  Fer- 
fans  ,  qui  ont  fourni  à  Gaiatbeâdin  Ebn  Hamameddin ,  furnommé  Kbondemir, 
&  à  Mohammed  Ebn  Emir  Kboand  Scôab,  les  matériaux  pour  lenr  Hiftoire 

de 

0)  Abu'l  Gbnzi  Balladur  Kban  ubi  fupr.      (e)  Moham.  In  AlKor.  Abulrcd.  alifque 
CI»)  Mr.  de  Strahlenbcrg ,  Introduit,  p.   Script.  Arab.  paJE   Demetrius  Cantemir , 
ï  2  8,  129.  Hift.  d«  l'Empire  des  Othomans,  paît 


*  Le  Manu  fait  contenant  l'Hiftoire  Généalogique  des  Turcs,  des  Tartans,  &  des 
gtls,  écrit»  par  le  Ktaa  de  Rbvwêraam,  «fêté  apporté  en  Europe  par  Strahlenbcrg ,  rjui  l*a- 
voit  traduit  du  Tartare  en  Allemmé;  noos  en  avons  auûl  une  traduction  Fronfo^t  publiée  i 
Lside  en  1716 

(1)  De  Suahlenbers;,  Inaoduft.  p.  117.  us. 
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de  la  Dynaftie  des  Pifcbdaàiens.  Car  pour  no»  borner  a  un  Cetû  exemple,  Secrr.  n. 
ils  aflurcnt  que  K-.'jomaras,  le  premier  Roi  de  Perft,  étoit  le  fils  d'Jram,  Mfiekc 
le  fils  de  Stm ,  le  fils  de  NW;  au- lieu  qu'il  paroîc  par  le  Dr.  Hyde  *,  qu'il  JJïÇg: 
doit  a\Toir  été  le  Déjocis ,  oui  occupa  le  premier  Je  Trône  des  Midts,  après  rf$t 
que  ceux  ci  eurent  fecoué  le  joug  Affjnen.    Les  Gwx  eux- mêmes  appel-  Mogult, 
loient  les  premiers  fiécles  le  période  inconnu,  &  les  fiécles  qui  vinrent  en-  depuit  ^ 
fuite  /V  ptrjWe  fabuleux,  au  bout  duquel  commença  /*  ftViafe  hijlorique.  VU1**  * 
Ainfi  il  eft  très  •  naturel  que  des  Barbares ,  tels  que  les  Tuns ,  les  Tartares  gc* 
&  les  Mogols,  dont  les  vaftes  Etats  n'étoient  encore  peuplés  qu'en  partie 
dans  letemsque  h  Grèce  formoit  déjà  une  pui (Tance  aflez  confidérable,  ayenc 
entremêlé  des  particularités  fabuleufes  à  J'Hifroire  de  l'Origine  &  des  pre- 
miers Exploits  de  leur  Nation?  Il  eft  certain  qu'il  n'ont  fait  aucune  figure 
confidérable  jufqu'au  tems  où  les  Sc\tbet  pafJérent  le  Tanaii  fous  Ja  condui- 
te de  Madyés ,  puifque  l'Ecriture  qui  fait  mention  des  principaux  Peuples 
voifins  avant  le  tems  6'Ezicbiel ,  ne  parle  abfolument  point  deux.    Il  fuie 
de  ce  raifonnement ,  que  ni  eux,  ni  les  Chinois ,  n'ont  joué  un  rôle  un  peu 
diftingué  auffitôt  que  les  Grec; ,  &  bien  moins  encore  d'aulli  bonne  heure 
que  Jes  pfus  anciennes  Nations.    Ainfi ,  malgré  les  erreurs  chronologiques 

de 

*  Cttjùu  affirme  qp'Arbatit  rut  le  premier  Roi  des  Mt'dtt ,  après  qu'il  s  eurent  fecoué  te 
joug  JJJyrien,  747  tas  avant  la  naiûance  de  J.  C.  Mais  nous  avons  démontré,  dans  un 
autre  eudroït  de  cet  Ouvrage,  l'abfurdlté  de  cet»  notion.    Ainfi  tout  Lecteur  intelligent 

E Itérer a  l'autorité  d' Hérodote ,  fur  l'article  en  queftion,  i  celle  de  ce  prétendu  lliitorieii. 
Dr.  Hrfe,  i  lu  vérité,  fcmble  admettre  le  témoignage  tiH-rolote,  rélativement  i  l'a- 
vènement de  Uéjxa  au  Troue  de  Médit;  &  cependant  il  donne  la  préférence  aux  récits 
fabuleux  que  font  touchant  ce  Prince  quelques  Ecrivains  Orientaux  modernes.  Il  fe  trom- 
pe aufll,  lorfqu'il  attribué  à  Héndtte  d'avoir  dit  que  Défais  fut  élu  Roi  dts  Ptrftt  par  es» 
Peuple;  &  qu'avant  cet  événement  il  faifoit  fon  féjour  en  Perft.  Ou  ,  fulvant  Miroite, 
Déjocis  étoit  Mfde ,  avoir,  toujours  vécu  en  Mcdie ,  &  fut  a  la  tio  élevé  fur  le  Trône  de  ce 
Pays  par  les  fuffrtges  de  fes  compatriotes.  Or  les  Ptrfu  furent  indépendant  des  Midet 
durant  tout  le  régne  de  Défait,  comme  on  peut  l'inférer  de  plus  d'un  endroit  de  cet  ex- 
cellent Rittorien.  Car  il  nous  apprend  que  Pbrwrtés ,  fils  de  De  fait,  afrujettit  les  Perft  t 
aux  Midtt t  ce  qui  prouve  Indépendance  antérieure  des  premiers,  lors  de  l'avéncraent  de 
ce  Monarque  à  la  Couronne.  D'ailleurs  nous  «vont  déjà  prouvé,  que  la  Conquête  de  la 
Prr,"e  n'a  point  été  faite  par  Pbratrtét,  mais  par  fon  fils  &  Succefleur  Cyaxort.  Le  Dr.  //>- 
de,  peu  content  d'é;re  tombé  en  contradiction  avec  lui -même,  fait  auffi  d'Hérodote  le 

Entrait  le  plus  injurieux  :  Hero  lotus,  dit-il,  qui  mnqum  in  VtrilaSit  Scbolâ  educatus,  &c. 
érodote  qui  n'a  fanât  été  élevé  dam  F  Ecole  de  la  Vérité,  &c.  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de 
fou  Ter  Ire  immédiatement  après  i  ce  que  cet  Auteur  a  avancé  concernant  PhnorUs,  fit  cela 
en  oppofition  i  un  Auteur  Oriental.  Enfin,  quoique  le  Dr.  H^èt  ait  certainement  été  uq 
homme  d'une  profonde  érudition,  fes  Ouvrages  ne  font  pas  finis  comme  ils  devroient  l'être. 
Pluûeurs  de  fes  obfervatlons  font  raflemblées  avec  peu  de  choix ,  &  entre  mêlées  d'erreurs: 
divers  articles  ont  befoin  d'éclairdûement,  &  les  parties  du  tout  auroient  befoin  d'être  mi- 
fes  dans  un  autre  ordre.  Ainfi  une  nouvelle  édition  de  fou  Hi/loria  Rtligionis  Vcterum 
Perfarum,  renduS  meilleure  par  quelques  changemena  dut  le  Plan  original,  par  divers 
écbird Temrns  qui  fi  .Te  m  évanouir  les  contradiction*  apparentes,  &  p-ir  l'addition  de  bien 
des  choies  curieufes,  rélatrves  à  la  Religion  des  anciens  Verjet , qui  ont  été  oinifes  daus  cec 
Ouvrage,  feiolt  sûrement  un  préfent  de  grand  prix  pour  les  ConnoiiTeurs  (1). 

(O  rHod.  Sic.  Lib.  II.  c  S.  Hftocfor.  lit».  I.  c  sj  —  9*.  Hic  fijpt.  T.  I,  JL.  I.  C.  I.  Se  T.  111. 
^  sis — j*».  Hyde  ùa  HiQ.  Sulig.  Ter.  rext  p.  u>. 
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Sïct.  II.  de  leurs  narrations',  ces  narrations  ne  laiflent  pas  de  mériter  quelque  croyan- 
mjûitt  Ce  :  fans  quoi  il  faudrait  rejetter  tous  les  anciens  Mémoires  Hiiloriques  des 

dis  T™*Grecs>  &  de  tous  ,es  autres  PeuPles»  à  l'exception  des  Juifs  (a). 
r»,  tfdà    3-  Ces  éclairciflemens  étant  donnés ,  nous  allons  conOdérer  quelques-unes 
la,  des  erreurs  d'Abu'l  Gbazi  Babadur  Kban ,  qu'on  pourroit  regarder  comme  les 
'««•plus  importantes;  &  qui  néanmoins,  tout  bien  examiné, ne  fçauroient  in- 
valider entièrement  fon  autorité  (b). 


» 


Au 


c'         4.  Notre  Auteur  place  Ogus  Kban  dans  la  neuvième  Génération  depuU 
Notre    Japbet  fils  de  Noé;  ce  qui  eft  impoŒble,  l'Empire  de  Kitay  ayant  été  très- 
tturfe  puifliint  du  tems  de  ce  Conquérant,  &  par  confequent  devant  déjà  avoir 
*pe  au  fubfifté  depuis  un  bon  nombre  d'années.    Iran  ou  la  Pcrfe,  auffi-bien  que 
tem  eùO-  'a  ^ranàe  Boukbarie ,  étoient  alors  bien  peuplées.    Les  Villes  de  Samarcan* 
gui  Ki-.an  <!e  -  clc  Balkb  t  de  Cabuît  de  Casbmire ,  ot  de  Badaysban,  fe  trouvoient  dans 
0  vicu.     une  condition  floriflante  ;  même ,  le  Turkejlan ,  ÏAndidfan ,  le  Kbomarafm , 
l' Irak ,  I' '  Arménie  t  V  Adtrbayagjan ,  contenoient  en  ce  tems-là .  quantité  de; 
Villes.   Il  femble  donc,  à  la  première  vuë,  que  cette  partie  de  l'Hiftoire 
Tartare  e(l  abfolument  faufle  [c).  .  ' 

H  ne  lait-  Mais  nous  n'avons  garde  d'admettre  cette  conclufion.  Car  quoique  nous 
Je  pas  d'y  (oyions  convaincus  que  les  Monarchies  d:  Kitay  &  de  Perfe,  de- même 

vllSêil  que  ,e*  Vi,les  de  Baîkby  de  CabuI>-  de  Casbmire*  de  Badagsban  &  de  Sa* 
flititon  ^tarcande  »  n'ont  commencé  à  erifter  que  longtems  après  le  période  en 
Tartare    queflion ,  nous  ne  fr jurions  cependant  nous  empêcher  de  croire  qu'il  y  s 
4'Ogus    dans  l'Hiftoire  d'Ogus  Kban  quelque  chofe  de  vrai ,  &  quelque  chofe  auŒ 
Khan*     dont  Hérodote  fait  mention.    Ce  que  le  Khan  de  Kbomarafm  rapporte  de* 
exploits  de  ce  Prince ,  s'accorde  pour  l'effentiel  avec  ce  que  Mobammei 
JLbn  Emir  Kboanâfebab  en  dit;  &  la  mémoire  de  ce  Conquérant  a  été  en 
grande  vénération  prefque  dans  tout  l'Orient  durant  un  grand  nombre  de 
Siècles  ;  deforte  qu  on  ne  (çauroit  révoquer  en  doute  qu'il  n'ait  réellement 
exifté,  à  moins  de  vouloir  donner  dans  un  Pyrrhonifme  hiftorique.  Ce 
n'tft  pas  que  nous  ne  convenions  que  les  conquêtes  de  ce  Monarque  ont 
été  amplifiées ,  &  le  Siècle ,  où  il  a  vécu ,  reculé  par  les  Hhtoriens  Tarta* 
w,  au  point  de  pécher  contre  les  régies  de  la  probabilité.  Mais ,  comme 
nous  l'avons  obfervé,  il  faut  avoir  égard  au  génie  des  Tartans ,  qui  les 

Sirte  à  l'hyperbole,  &  a  augmenter  l'admiration  due'  à  leurs  plus  fameux 
éros  :  foible  qui  ne  leur  elt  nullement  particulier.   Leur  ignorance  en* 
Chronologie  achève  ce  qui  pourroit  encore  manquer  à  leur  juftification  (</). 
Ogw        Vraifemblablement  Ogus  Kban  eû  le  Madyas  $  Hérodote,  d'où  il  fuivroit 

Khan  le     ■■    -   -■- -v.  ^  j  u..t  «rtape— *J>  »*t  ,rv-i:  «r.;  *   . •  a-Vfc  :-~*ÊÈt 


Martèt 

d'Hérodo- 


te*         _  WJ**?  W?"  Mohammed  Ebo  Emir      (b)  Iflc  fupr.  Tom.  IV.  p.  98.  &e. 


Koandfchah.  Khondcm.  D'Herbrl.  Biblioth.  (c)  Abu'!  Ghazi  Babadur  Khan's  Genealo* 
Orient,  p.  043.  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  1.  dtc.  gfc.  Hifh  deiTatan,  Part.  IL  c  2.  Mir* 
Tho.  HydclnHirt.  Rclig  Vet.  Perf.  p.  170,  kbood ubi fupr.  D'Herbet  Bibl.  Orient,  p.  fi8s« 
171.  Oxon.  1700  HcroJot.  Lib.  I.  dt  Ub.  (d)  Abu'l  Gbazi  Bahadur  Khan  A  Mobvn* 
IV.  Ezech.  XXXVHL  a,  3.  &  XXXIX.  1.    med  Ebn  Emir  Khoandfchah  ubi  fupr.  Mr. 

de  Suablenberg,  Inuoduft.  p.  4^  , 
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que  les  conquêtes  de  ce  Prince  ont  confifté  à  réduire  fous  fou  obéi/Tance  Sict.  il 
h  Haute  AJu.    Ogus  Khan,  fui  van  t  notre  Hiftorien,  fe  rendit  maître  des  MÊ*** 
Villes  d'Arménie  qui  appartcnoient  à  la  Haute  Afie ,  aufli-bien  que  des  ^xaru* 
Provinces  voifines.    Or  nous  ne  connoiilbns  aucun  Prince  Scythe  qui  fe  tett^jts 
foie  rendu  maître  de  ce  Pays,  excepté  le  Madyès  d'Hérodote.    Le  même  Mogn'i, 
Conquérant ,  fuivant  Abu'l  Gbazi  Iiabadur  Khan ,  prit  plufieurs  Villes  en 
yiderbayagjan ,  les  unes  par  force,  les  autres  par  capitulation.  Aderbayagian  Sjr  ' 
eft  inconteftablement  1  ancienne  Médie  ,  &  le  Madyis  d'Hérodote  eft  le  _ 
feul  Prince  .Sfyritf  qui  aie  envahi  ce  Pays.    Le  Héros  Tartare  pénétra 
en  Sbam,  ou  Syn>,  &  vint  même  jufqu'aux  frontières  de  Mejry  c'eft- 
à-dire  d'Egypte;  mais,  à  l'exception  de  Madyès ,  aucun  Roi  &)'(£«  n'en- 
tra jamais  en  îyrie»  ni  n'approcha  des  frontières  de  l'Egypte  ;  or  nous 
apprenons  d  Hérodote  que  Madyès  fît  l'une  &  l'autre  de  ces  chofes.  Ce  fut 
la  dernière  expédition  d'Obus  Khan ,  fuivant  notre  Auteur;  &  il  paroît  par 
Hmdote ,  qu'après  que  Madyès  fe  fut  approché  des  frontières  de  l'Egypte , 
il  ne  fît  plus  rien  de  mémorable.  Tous  les  Sçavans  font  d'accord ,  que  par 
Gog  &  Magog,  mais  particulièrement  par  Gog,  dans  le  Prophète  Ezicbiel, 
il  faut  entendre  les  Scythes.  Or  nouJ  ne  trouvons  les  mots  en  queftion  em- 
ployés dans  l'Ecriture  comme  noms  propres,  que  vers  le  tems  d'Ezécbiel: 
d'où  l'on  pourroit  inférer  qu'avant  ce  tems-là  les  Scytbet  n'ont  pas  joué 
un  rôle  fort  confidérable  aux  environs  du  Pays  habité  par  Je  Peuple  juif. 
il  s'enfuivroit  de -plus,  que  l'expédition  d'Ogus  Khan  en  Arménie  &  en 
Aderbaya$jtin ,  Sbdm  &  Me/r  doit  avoir  été  la  même  que  celle  de  Madyès 
cn  Syri:.    Ogus  Khan  étant  venu  à  mourir,  fes  conquêtes  ne  relièrent  pas 
lon^ceitis  annexées  à  fes  Etats  héréditaires,  puifqu'aucun  de  fes  Succeireuri 
De  le  fit  rcfpLCtcr  comme  un  puiflant  Monarque;  &  les  Scythes  fous  Ma~ 
dyés  ne  poitédérent  leurs  conquêtes  que  28  ans ,  en  ayant  été  dépouillés 
au  bout  de  ce  terme  par  les  Médes.   Enfin ,  comme  le  Dr.  Hydc  a  prouvé, 
nue  probablement  Kcjumaras ,  le  premier  Roi  de  Ver  Je  de  la  Dynaftie  des 
Vijcbdadiens ,  a  été  le  Prince  fous  la  conduite  duquel  les  Médes  fécouérenc 
le  joug  AJJyrien ,  nous  devons  le  fuppofèr  le  même  que  Dèjocès ,  le  premier 
Roi  de  Médie  après  fa  révolte  contre  l'AJJyrie ,  fuivant  Hérodote.   Or  no- 
tre IMorien  Tartare  place  l'irruption  en  Arménie ,  en  Sbam,  &  en  Ader- 
bayagjan ,  peu  d'années  après  la  mort  de  Krymaras  \  fi  bien  que  comme 
Dcjocés  fut  tué  par  les  AJJyriens  vers  l'an  656  avant  notre  Ere,  &  que  les 
Scythes ,  commandes  par  Madyès ,  pénétrèrent  dans  ces  Pays  10  ans  après 
la  mort  de  Dîjucés ,  il  nous  femble  très- probable  que  l'Ogus  Khan  d' Abu'l 
Gbazi  Babadur  eft  le  Madyès  d'Hérodote  (a). 

11  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qu'Ogar  Khan  mit  fin  à  fes  expé-  Abu'l  Gha. 
ditions  vers  l'an  avant  notre  Ere  6*31 ,  ot  oue  fa  conquête  du  Kitay  ou  du  "à  Bahadur 
Kithay,  &c.  ne  réfide  que  dans  l'im8ginauon  des  Tartarcs  modernes.  La  R^jjg^ 

Chine  fortifient  U 

,    (9)  Herodot.  Lib.  I.  &  L.  IV.   Ahul   Hyde  uhl  ïbpra,  p.  tJU   Tlv  Sig.  Bayer,  témoignât 
Ghttf  Bahadur  "Kben's  Hift.  Ginealoejc.  dei   Chronolog.  Scythic.  Vct.  in  Comment.  Acv  rtmiti'!»* 
Tat  Part.  IJ.  c.  2,  3.  pacch.  XXXVIII.    dem.  Sdentiar.  Impérial.  Petropolitan.  Tom,  ^ 
».  3-  &  XXXIX.  t.  D"  Aujjunin.  Calraet   111.  ad  ann.  1728.  p.  29$—  388.  Petropo- 
obl  fnpra,  In  Diflëit.  de  G03  &  Mngog.   H,  173a. 
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p-  n.  Cbint  &  la  Grande  Tartane  fi'ëtoient  alors ,  fui  va  ne  toutes  les  apparences , 
«ufr''«  que  médiocrement  peuplées ,  puifque  <3c£  &  Magog ,  le  Jogiuge  <&.Wagr«- 
3«  TirttU'.on  Je  &  des  Orientaux, twent  prefgue  meonm»*tix  Juifs, 
re*,&des&  aux  Nations  voifines,  avant  ce  tems-îà,  &  terriblent  n'avoir  même 
Mogols ,  alors  défigné  que  les  Scythes  proprement  dits.   Ainfi  ITïiftoire  tfOgus  Khan, 

depuis  ItUf 


û'/Jbu'i  Ubazï  JJabadur  Kban  fortifie  celui  d'Hérodote,  qui 
te  un  nouveau  poids  à  l'autorité  de  PHiftorien  Tort  are  (a). 
Zr<mge     5.  H  ri'y  a  certainement  aucune  ombre  d'apparence  qu  un  Prince  *âit  par- 
panieuiê-  t3gtî  entre  4g  <performe8  un  Empire ,  dont  il  étoit  le  maître  de  fe  confer- 
ut  pafitî  ver  H  P°^"^°n  à  W  feul;  &  c'eft  cependant  ce  qu'«4&a7  Gbazi  rapporte 
Mijloriens  au  fujet  de  Kiun  Khan  peu  de  teras  après  fon  avènement  à  la  couronne. 
Tartares,  Mais  de  cela  même  ne  pourrions-nous  pas  inférer,  qu'il  y  a  quelque  véri- 
Ë C{  r^  cac'1^e  ^ous  cet  an"  fabuleux,  comme  par  exemple  que  la  divifion  du 
SSmnm  PeuP^e         Tartaret  ouMojço/,  en  48  Tribus,  eft  d'une  haute  antimii- 
uritibijlo.  té>  &      haute  que  quand  Khojà  Raséud ,  Kbofda  Rasbudt ,  ou  FadFaliab, 
rw      finit  fon  Hiftoire  Tartare ,  par  le  commandement  de  Gozan  Khan ,  l'an  de 
notre  Ere  1302,  pouçne  pas  dire  fous  le  régne  de  Gengkis  Kban  lui-mê- 
me, on  n'avoit  aucune  tradition  certaine  touchant  l'auteur  de  cette  di- 
vifion.  LUiftorien  Perfan,  Mabammed  Ehn  Emir  Kboand  Sebab  rapporte, 
quoique  moins  clairement  ,  quelque  chofe  de  pareil  au  fujet  du  pere  de  ce 
Prince,  c'eft-à-dire  au  fujet  du  grand  Ocbus  Kban  (b). 
Âutre  du    6.  Suivant  notre  Hiflorien,  les  Tartares,  commandés  par  Siuntz  Kban, 
mime  gen-  détruifirent  l'Empire  des  Mogols,  dont  le  nom  refta  enféveli  dans  Jrgana- 
r  kon  durant  Tefpace  de  450  ans.   Nous  avons  vu  comment  ils  fortirent  de 

cette  délicieule  retraite.  Durant  le  féjour  qu'ils  y  firent,  ils  s'étoient 
multipliés  au  point,  qu'à  leur  fortie  d'Jrganakgn  ils  défirent  les  Tartares y 
Nation  guerrière,  & renverférent  leur  Empire.  Quelque  deftitué  de  vnuV 
femblance  que  ceci  puifie  paroître,  il  doit  cependant  s'y  trouver  quelque 
chofc  de  vrai,  puifque  les  Mogols,  dans  toute  l'étendue*  de  leur  Empire, 
célèbrent  jufqu'à  ce  jour  l'anniverfaire  de  leur  fortie  d' Irgana-kon.  Ce  jour 
ils  Tougiflent  au  feu  un  fer ,  fur  lequel  le  Khan  donne  le  premier  un  coup 
de  marteau^  après  quoi  les  Chefs  des  Tribus,  &  les  principaux  Officiers 
en  font  de- même;  leur  exemple  eît  imité  eniuite  par  les  particuliers  de 
chaque  Tribu.  Strahlenberg  conjecture  tme  Prométbée  attaché  au  Mont 
Caucajè,  &  tire  de- là  par  Valcainjfint  alhinon  à  ce  mémorable  événement. 
Le  même  Auteur  croit  que  la  défaite  des  Mogols  par  Siuntz  Kban ,  le  fé- 
jour de  ceux  d'entre  eux  qui  furvécurent  à  cette  cataftrophe  dans  hgjx- 

(a)  Th.  Sig.  Rayer,  ubi  fupr.  p.  303.   Généalogie,  des  Tattrt,  P»rt.  Il  c.  a,  % 
D'Herbel.  Bibliotli.  Orient,  p.  470,  47t.   Herodot  Lib.  I.  &  Lib.  IV.,  .       .  - 
Mr.  de  StrahlcnU-rg,  Jntrodoft.  p.  39-51.      (6)  Ahu'l  Ohazi  Baha.lur  Kbtn  obt  fupra, 
Exech.  ubl  fupr.  Jofeph.  Antirjuit.  Lib.  VII.   c.  3.  &  5-    Mohammed  Jtbn  iimir  KboamU 
ci.  Abu'l  G  toi  Bahi»i«r  Khan'»  fllft.  fchah.  otri  fapr.  Vid.  &  dUerbel  Biblioth. 

Orient»  p.  6t$. 
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nokon  durant  450  ans,  leur  fortie  de  cette  retraite,  &  la  viéloire  qu'ils  Stci.  U. 
remportèrent  enfuite  fur  les  Tartans  fous  la  conduite  de  Bertczena  Khan,  H--fl«u* 
ont  rapport  à  la  guerre  entre  les  Pygmées  &  les  Grues,  il  obferve  que  Pline  JJJ  :ÇjJJJ» 
appelle  les  Pygmées ,  Gtffusi  ou  Jfanoi,  nom  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  ret>  g>^' 
celui  de  Kajat,  que  les  Mogols  portèrent  durant  leur  féjour  en  /rgana-kon;  Mogoii . 
&  qu'après  leur  fortie  de  •  la  ils  firent  la  guerre  aux  Tortures ,  qui ,  tels  que  ty*"  '«r 
les  Grues,  avoient  annuellement  leurs  quartiers  d'Eté  &  d'Hiver;  car  en  "*5int. 
Eté  ils  vivoient  fur  les  bords  des  Lacs,  des  Rivières,  ou  des  Mers,  qui 
leur  fournifloient  du  poiflbn  en  abondance;  &,  pendant  l'Hiver,  ils  vi- 
voient du  gibier  qu'ils  prenoient  à  la  chalTe  dans  les  Bois.  Auflj  Pline  & 
Suit*  comparent- ils  les  Scythes  à  des  Grué's,  «Se  entendoient-ils  par  les  Pyg- 
tnecs  un  Peuple  belliqueux.  Les  mêmes  Auteurs  appellent  la  Ville  Capitale 
des  Pygmées  Gérante,  &  Gérania,  apparemment  au-lieu  de  Gergonia  ;  mot  qui 
diffère  peu  de  celui  d'Irgania ,  ou  d  Irgana-kon.  D'ailleurs  ces  deux  mots  ont 
la  même  fignification ,  comme  Strablenbcrg  l'a  démontré.  C'eft  ce  qui  efl 
confirmé  outre  cela  par  la  fituation  du  Pays  des  Pygmées  p  qui ,  fuivant  Pli- 
ne, efl  à  peu  près  ia  même  que  celle  de  la  Contrée  des  Mogols  &  des  Tar- 
tares.  Enfin ,  comme  Pline  nous  apprend  que  les  Pygmées  furent  mis  en 
fuite  par  les  Grues,  de-même ,  fuivant  Abul  Gbazi^  les  Mogols  eurent  le 
malheur  d'être  défaits  par  les  Tarares  fous  la  conduite  de  Siuntz  Khan  (a). 

Avant  de  quitter  cet  article,  nous  croyons  devoir  obferver  que  Ssraklen- 
berg  a  découvert  un  accord  furprenant  entre  Abul  Gbazi  Babadur  Khan 
&  Annius  de  Viterbe  ;  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  Auteur  doit  avoir  en 
en  main  d'excellena  matériaux  pour  la  compQfition  de  l'Hiftoire  ancienne, 
quoiqu'il  n'en  ait  fait  auçun  bon  ufage.  Ceux  qui  en  voudront  feavoir  da- 
vantage fur  ce  fujet,  feront  bien  de  confulter  l'Auteur  lui-même,  &  ne 
plaindront  pas  la  peine  qu'ils  auront  prife  (&). 

Nous  concluons  de  ce  qui  vient  d'être  dit.qoe  ksTartares  nefçautoient 
fcuéres  faire  remonter  leur  Hifloire  plus  haut  que  leur  fameufe  fortie  ày  Ir- 
gana-kon. tt  même  dans  cette  fuppofition ,  il  s'en  faut  bien  qu'on  doive 
tout  admettre  comme  vrai.  Car  le  nombre  d'années  qui]  y  a  entre  Berte- 
t.ena  Kban  &  Cabttl  Kban^  le  bifayeul  de  Gengbiz  Kban,  monte  à  2550, 
quoique  notre  Hiftorjen«e  mette  entre  eux  que  17  Khans  qui  s'entre-fui- 
vant ,  ce  qui  eil  au  moins  2000  ans  de  trop ,  même  en  accordant  à  chacun 
d'eux  an  régne  de  30  ans.  Enfin,  le  Période  Hiftorique  des  Tar  tares 
commence  proprement  au  régne  de  Genghiz  Kban ,  comme  celui  des  Ro- 
mains fait  à  Romuhis ,  &  celui  des  Arabes  à  Alabomet  (c), 

;  1  cHt  7-  No- 
fa)  Abu'l  Gbaai  Babsdur  Khan  obï  fapr.  dari  Lexic.  Grec.  Semai  Lexic.  Grue  f-at. 
c.  4,  5.  Mr.  de  Stnhitnberg,  Hift.  Geo-  p.  141 1.  Job.  LaJolph.  Comment.  Hift. 
grsph.  Defcript,  &c  416,  417,  418.  Mr.  .Œthiop.  p.  73-  Tbo.  Hyde  Hift.  Rel  Ver. 
Petit  de  1»  Croix,  Hift.  de  Genghizc.  p.  8.  Perf.  p.  427.  G.  G.  Leibnitius  ia  Mifcel, 
Abdal.  Beid.  Hift-  SincnC  p.  71,  7*.  edit.  p.  133.  Voyez  auflï  l'Introduit  de  Stuh» 
«b  Adr.  Mull.  rrreiffinhagea.  D'Herbel  ubi  lenberg,  p.  20  4  p.  139,  140.  14t. 
fupr.  p.  489.  Plin.  Lib.  JV.  c  11.  Solfo.  (b)  Mj.  deStrabJenbcrg  Jntroduft  p.  i,»r. 
c  ia  &  16.  Calinucb.  In  Orat,  de  Bell  («)  Abuï  Ghazi  Babadur  Khan's  Hift.  Gc- 
Turdc  apud  Bizax.  Hift.  Rer.  Perficar.  p.  nealogic  desTawri.  Pwt.  II.  c.îs-  Vojea 
SJa.  Hieronym.  in  Eaecb.  XXVa  Bu-  auffiliPréÊ  doTraduûeur,  p.  8,  9. 
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3<S      HISTOIRE  DES  TURCS  ,  DES  TARTARES  , 
S«cr.  EL    7.  Notre  Auteur  Abul  Ghazi  Babadur  Kban  n'efl:  nullement  d'accord  a* 
Hiftoire  vec  jes  Hiftoriens  Perfans  fur  divers  articles.  Ces  derniers^ par  exempte, 
Sx  Tarn'  font  de  Tur*  Fondateur  de  la  Nation  Turque ,  le  fils  d'un  de  leurs  premiers 
res  &  dtî  Monarques ,  &  repréfentent  les  Princes  Tortures  comme  ayant  été  vaincus 
Mogoli .  &  rendus  Tributaires  par  leurs  Héros  ;  ce  qui  e(l  diamétralement  oppofé 
depuis  leur  au  témoignage  de  notre  Hiftorien  Tartare.    Les  Ecrivains  Perfans  repré- 
V£mt>    fentenc  Afrafiab%  Roi  de  Turkeflan f,  comme  ayant  fait  la  conquête  de  la 
'        Pcrfc;  au-lieu  que  ,  fuivant  le  Khan  de  Kbvmarazmy  Afrafiab  n'a  jamais 
LesHijlo-  été  mis  nu  nombre  des  Empereurs  Mogols  00  Tartares.    Mais  de  pareiW 
?wt  &*  ^  diverfités  doivent  être  attribuées  à  cet  efprit  de  jaloufre ,  qui  a  régné 
Perfjnf   cntre  ^t3  P^f^ns  &  les  Tartares.  Les  Hiftonens  époufent  prefque  toujours 
pett  (Tac-  en  pareil  cas  les  intérêts  de  leur  Nation  ;  &  c'eft  ce  qui  nous  a  déterminés 
etrl  entra  à  palier  fous  filence  ce  que  les  Auteurs  Perfans  rapportent  concernant  les 
affaires  des  Tartares ,  excepté  quand  ils  confirment  ce  que  dit  Abul  Ghazi. 
D'ailleurs,  nous  aurions  donné  dans  d'inutiles  répétitions,  puisque  tout  ce 
que  les  meilleurs  Hiftoriens  Perfans  rapportent  au  fu|et  des  anciens  Prin- 
ces Turcs  ou  Tartares ,  fe  trouve  dans  notre  Hiftoire  de  Ptrfe ,  telle  qu'el- 
le nous  a  été  tranfmife  par  des  Auteurs  Orientaux  (a). 

Nous  avons  omis  les  exploits  de  quelques  Princes ,  ou  Chefs  de  Tribus 
particulières ,  qui  ont  vécu  peu  de  tems  avant  la  uaiffance  de  Genghiz  Kban% 
croyant  qu'il  vaut  mieux  les  inférer  dans  l'Hiftoire  du  régne  de  ce  Prince , 
quand  il  s'agira  de  marquer  quelles  Tribus  il  réduifit  fous  fon  obéiflànce. 
Nous  fuppléerons  en  même  tems  aux  omiflions ,  dont  nous  nous  fommei 
peut  être  rendus  coupables  dans  cette  Hiftoire  des  anciens  Turcs ,  Tartares 
&  Mogols ,  depuis  leur  origine  jufiju'a  la  naiflânee^de  Gengbiz  Kban  Cb). 
Nous  aurions  pu  groffir  cette  Hiftoire  • ,  en  y  inférant  un  détail  cir- 


f«)  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  103.  &c.  Abu"!      (b)  Abu'I  Ghazi  Bahador  Khiri ,  ubl  fit- 
Ghazi  Bihadur  Khan ubi  fupr.  Part.  II.  c  11.   pra,  Part.  IL  c.  6,  il ,  13,  14. 
Voyez  auffi  laPtef.  du  Tradu».  p.  xo  ,  tu 


*  Nous  n'avons  rien  dit  Bon  plus  des  transmigrations  des  Colonies  Seytbet&  Tartares  de 
difFérens  endroits  de  Scytbie  Ou  de  Tartarit  en  divers  endroits  de  Y&urep*  ,  i  caufe  que  et 
détail  n'entre  pas  naturellement  dans  le  plan  que  nous  nous  fommei  propofé  ici.  Cepen- 
dant plufit  ur$  de  ces  transmigrations  ont  eu  réellement  lieu.  Les  Cbatiri,  Colonie  Zlir« 
que  ou  Tartare,  vinrent  tlu  TurkeRm  dans  la  Cberfonéfe  Tauriyte.  &  dans  les  Régions  qui 
s'étendent  jusqu'aux  fources  du  Tanals.  pfufîeara  fiécles  avant  ia  naillànce  de  Conftantitt 
Porpbyraginite.  Une  autre  Tribu  de  Turcs  s'établit  au-deflus  des  Cbosari  vers  le  même 
tems,  &  occupa  toute  l'étenduê  de  Pays  qu'il  y  a  entre  les  fources  du  Tnnuis  &  YJfier. 
CîUX-ci  ayjnt  été  chalKs  par  les  Patinacitat ,  vers  l'an  de  notre  Ere  893.  allèrent  s'établit 
fur  les  bord*  de  Ylfier  ou  Danube,  &  daus  la  Pamvmit.  .  Le  fçavant  Stiernbielm  &  Sntrra 
Sturla:us  ont  même  démontré  que  quelques  hordes  de  Cites  &  de  Scjtbts  ont  habité  toute 
cette  étendue  de  Pays  du  tems  du  fameux  0>lin.  Ce  Guerrier  mena  une  Armée  de  Cites 
dans  la  Scytbit  proprement  dise , &  contraignit  les Neuri,  les  Gelani,  ttc,  à  palier  avec  lui  dans 
les  Régions  Septentrionales  &  Occidentales  de  YRurope.  Bvter  ajoute  que  les  hewi  étoirnt 
le  même  Peuple  que  les  Vomi  de  Srrnro  Stttr'xus,  «  que  les  Finlandais  d'à-nréfent.  Ceft 
ce  qui  efk  confirmé  par  Tatite,  qui  dit  que  de  fon  tems  les  Pirmi  menoient  use  vie  errant* 
Je  long  des  bords  de  ia  Pyiuuj  a  la  manière  des  Scy.bts  ou  Tartares  (1  ). 

(s)  Theephan.  ByuiM.  p.  Jtiernbielraui  jpud  Olaum  Vereliuin  ad  Her.  Saga,  p.  f,  Se  fia. 

Snorro  Siml*js ,  Tom.  t.  p.  j  ,  3c  «lil>.  Tarit,  apud  T.  S.  Uayrt.  ut  Coawif.  Scychic,  ut  te  ip4 
JUyerua  itod.  p.  Ht— lit. 
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conftancié  des  guerres  entre  les  Perfans  &  les  habitans  SAbtela ,  qui  étaient  Sbct.  il 
furement  \et  ,'Khagahos  &  Eutbafftes ,  Kepifalites  ou  Efhtbalhes  des  Gr*cx.  Hifttire 
Mais  comme  nous  avons  déjà  rempli  cette  tâche  dans  1  Hiftoire  des  Per-  f"!""*» 
fans ,  &  que  nous  avons  conûdéré  ces  Epbtbalitcs  comme  le  même  Peuple  r«,fïï*î 
que  les  Huns  y  nous  aurions  pris  une  peine  aflêz  inutile  en  inférant  ici  ce  Mo^oii. 
qui  les  concerne.    Outre  cela ,  comme  notre  deflèin  a  été  Amplement  de  *f*w  leur 
traiter  de  l'origine  <Sc  des  exploits  des  Turcs ,  des  Tartans  &  des  Mogols ,  . 
jufqu'à  la  naiflance  de  Gengbiz  Khan ,  de  la  manière  la  plus  abrégée  qu'il  "e' 
nous  feroit  poflible,  nous  aurions  été  peu  d'accord  avec  nous-mêmes.  Les 
guerres  qu'il  y  eut  entre  une  branche  des  Huns  &  les  Perfans ,  appartiens 
nent  proprement  à  l'Hiftoire  des  Perfans  ou  à  celle  des  Huns  (a). 

Nous  en  difons  autant  de  la  transmigration  des  dites  dans  les  parties 
feptentrionales  de  l'Euro/*,  vers  le  commencement  de  l'Empire  Romain, 
dont  Mr.  Bayer  nous  a  donné  un  fçavant  détail  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie Impériale  de  Péter  tbourg.  Car  ces  Gètes ,  quoique  Scythes  ou  Tar- 
tares  d'origine,  ayant  abandonné  leur  terre  natale,  formèrent  un  Peuple 
particulier  de  grande  réputation.  Ils  furent  les  Ancêtres  de  ces  Gotbs  qui 
fe  firent  taut  redouter  auxquels  nous  avons  afljgné  une  place  dans 
Hiftoire.  Cependant  il  fera  bon  d'obferver  ici ,  que  les  Antiquités  des 
pies  Septentrionaux  font  à  tous  égards  auffi  fabuleufes  que  celles  des 
tares.  Et  leur  grand  Héros  Odin,Otbin,  ou  Vedin ,  n*a  furement 


avant  le  tems  de  Pompée,  quoique  quelques  Antiquaires  Septentrionaux 
l'ayent  placé  dans  les  fiécles  les  plus  reculés.  C'eft  ce  qui  prouve  démon- 
ftrativement ,  que  les  parties  les  plus  feptentrionales  de  l'Europe ,  fçavoir 
h  Suéde,  la  Norvège,  la  Lnppenie,  la  Finlande  y  la  Liante  ,  \eDannemarc9 
YEflbonie,  <Xtc.  n'ont  été  que  médiocrement  peuplées  avant  le  tems  de^o- 
ks-Céfar.  Quelque  paradoxe  que  cette  propofition  puiflê  paraître,  nou* 
croyons  que  Mr.  Bayer  l'a  très- bien  prouvée.  On  peut  en  inférer  de- plus 
que  ni  la  Tartarie,  d'où  les  Geta,  Penni,  &c.  font  venus,  ni  la  Chine, 
n'ont  été  peuplées  d'auiîl  bonne  heure  que  quelques  Sçavans  modernes  le 
prétendent  ;  &  c'eft  par  cette  obfervation  que  nous 
des  anciens  Turcs  ,  Tartares  &  Mogols  (b) 


in 


(d)  Hic  fopr.  Toi».  XIII.  Hift.  de*  Hons.  Petropolitan.  Tom.  V.  «d  in.  173a  &  1 731, 
'»)  Th.  Sfg.  Biycr.  Converfion.  Scytbic.   p.  335-359.  Pctropoli,  1738. 
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CHAPITRE  X. 
HISTOIRE  DES  INDIENS. 

S  E  C  T  -I   O  N  I. 

Defcription  de  Nwde. 

les  Anciens  don  noient 
xment  dite,  comme  le 


». .  ■ 
•  « 


^finde  <**  ;*  font  enœrejufqu'à  ce  jour  plufieurs  Peuples  Orientaux,  &  pju> 
dmnim-  ticuliéremcnt  les  Perfans.   Il  a  été  prouvé  auflî,  qu'ils  ont  défigné  par  le 
trtfwàii-  nom  à' Indes  pluficurs  Peuples  éloignés,  &  particulièrement  ceux  dont  les 
Pays  étoient  fkués  fous  la  Zone  Torride.   Une  partie  de  la  Scytbk  a  été  ar> 
tioignù.    nex^e  ^  y inde  par  Ptolomée;  &  Pline  y  ajoûte  quatre  Provinces,  poffédée* 
par  les  Gedroji,  les  Jracbote,  les  Ait,  &  les  Pnropamifad* ,  à  tontes  fr 
tuées  à  l'occident  de  l'/ndir.    Mais  aucune  de  ces  Provinces,  ni  quelque 
partie  que  ce  foie  de  la  Scytbie ,  n'appartenoit  à  l'Inde  proprement  dite ,  com- 
me on  peut  l'inférer  de  la  defcription  que  Ptolomée  lui-même  donne  de  ce 
Pays,  dont  nous  allons  à- préfent  déterminer  l'étendue"  &  les  limites  (a).  , 
Limites      L'Inde  proprement  dite  étoit  bornée,  fuivant  Ptolomée,  à  l"Oueft  par  les 


ttmiui  Territoires  des  Ar  achat  œ,  àesGedrofi,  &  des  Paropamfaâtt ;  au  Nord  par 
de  i'inde.  ja  &  par  la  «Sfri^a* ,  étant  féparée  en  partie  du  premier  de  ces  Pays 

par  le  Mont  Imausj  k  l'Orient  par  la  Contrée  des  Sina;  &  au  raidi,  par 
l'Océan  des  Mdes.  Les  limites  occidentales  ne  paroiflent  pas  être  fi  exac- 
tement déterminées.  Car  quoiqu'il  foit  naturel  de  fuppodèr,  que  notre 
Géographe  ait  dû  faire  de  V Indus  la  borne  orientale  des  Provinces  habitées 
par  les  trois  Peuples  qne  nous  venons  de  nommer,  comme  étant  limées 
a  l'oueft  de  ce  Fleuve,  &  formant  par  cela  même  h  limite  occidentale  de 

Y  Inde ,  il  ne  lauTe  pas  de  marquer  «ne  efpéce  d'incertitude  à  cet  égard; 
puifqu'il  appelle  l'étendue'  de  Pays,  comprenant  les  bords  occidentaux  de 

Y  Inde  %  Indo-Scytbié ,  ce  qui  fèmbïe  indiquer  aue  cette  Région  appartenait 
à  Y  Inde.  Cependant  ceci  n'emporte  autre  cholê,  Gnon  que  les  Indiens  & 
les  Scythes ,  qui  habitoient  le  long  des  frontières ,  étoient  entre-mêlés,  comme 
nous  l'avons  obfervé  au  fujet  des  Libyens  Ck  des  Carthaginois,  des  Syriens 
&  des  Phéniciens,  qui,  à  caufe  de 'ce  la  même,  portèrent  les  noms  de  Lihy- 
Pbtniciens  &  de  Syropbéniciens:  Ain  fi  l'on  ne  doit  point  conclure  de  ce  que 
Ptolomée  défigné  le  Peuple  qui  habitok  les  bords  orientaux  &  occiden- 
taux de  Y  Indus,  Indo-Scythes ,  ni  que  les  derniers  fulTent  fujets  aux  Indiens, 
ou  que  les  premiers  fe  trouvaient  fous  la  domination  des  Scythes  ;  mais  ' 

»  '  vu  fcu- 

(•)  Hk  fapr.  Tom.  XII.  p.  43*  &  433.  VI.  c.  17.  &  10.  Arritn.  de  Etpcdit. 
d'Hertxl.  Blblioth.  Orient  p.  447,  448  Aléxand.  Lib.  V.  c.  4.  Diouyfius  Cbaw- 
&  alib.  Ttol.  L.  VII.  c.  1,2.  Plin.  Lib.   cenus  in  Perleg.  vtrû  1088. 
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feulement  que  ce  Peuple  étoit  un  mélange  des  deux  Nation».  Ainfi  il  y  a  Sect.  i. 
liea  de  préfuuner  que  Ptotomée  a  pria  V Indus  pour  la  borne  occidentale  de  jjj^fftl 
1" Inde  proprement  dite;  fur-tout,  parce  que  la  chofe  eft  affirmée  en  termes  JJ1 
exprès  par  Diodorc  de  Sicile  ,  Arrien  &  Strabon.  Pline  paroît  auffi  avoir  été  , 
dans  ce  femimcnt ,  quoiqu'en  cela  peu  d'accord  avec  lui-même.    Les  Sça- 
vans  font  fort  partagés  au  fujetde  l'étendue'  de  ce  Pays.  La  figure  en  étoit, 
fuivant  jïtrabon ,  une  e/péce  de  Rhomboïde ,  dont  deux  côtés  txcédoient 
de  3C00  ftades  leurs  côtés  oppofés.   Un  des  premiers  contenoit  13000, 
&  Tautre  io"ooo  de  ces  ftades.    Outre  cela,  il  y  avoit  encore  deux  Pro- 
montoires, appartenant  au  Pays  en  qoeftion,  qui  s'avançoient  3000  fta- 
des  dans  l'Océan  des  Indes.    Eratojlhcnes  <5t  Mégajtbines  t  deux  Auteurs  de 
Strabon ,  font  d'accord  fur  cet  article  ;  mais  un  autre  de  ces  Auteurs ,  nom- 
mé Patroclcs ,  eft  d'un  fentiment  différent.  L'Inde  égaloit  en  étendue  tous 
les  autres  Royaumes  de  YAJïe,  s'il  en  faut  croire  Ctèfias.    Néarqta  dit  qu'il 
ne  falloit  pas  moins  de  quatre  mois  pour  la  traverfer,  &  Onejuritc  en  fait 
un  tiers  du  Monde  habitable.  Diodore  de  Sicile  donne  k  Y  Inde  30000  ftades 
de  largeur,  &  zSoco  (hdes  de  longueur:  mais  toutes  ces  fupputationf 
lbnt  fort  au-delà  du  vrai  (a). 

Cette  vafte  Région  eft  fituée  entre  le  69.  &  le  90.  degré  de  Longitu-  Sa  f*** 
de  à  compter  depuis  Je  Méridien  de  Londres ,  &  entre  le  8.  &  le  36.  de- 
gré  de  Latitude  Septentrionale;  car  elle  s'étend  depuis  l'embouchure  la 
plus  occidentale  de  1  Indus  jufqu'i  l'embouchure  la  plus  orientale  du  Gan- 
ge, &  depuis  Mur  lag,  ou  le  Mont  Imaur,  jufqu'au  Cap  Comorine.  Le» 
Montagnes,  les  Rivières,  &  les  fertiles  Plaines  dont  elle  eft  parfemée, 
font  un  des  plus  ebarmans  Pays  de  la  Terre.  Les  richefles  qu'elle  renfer- 
me dans  fon  fein  font  immenfes  ,  mais  c'eft  de  quoi  nous  parierons 
dans  la  fuite  (b). 

Le  Gange,  fuivant  les  anciens  Géographes,  partageoit  ce  Pays  en  deux 
parties ,  qu'ils  appelaient  India  intra  Gangem ,  6c  India  extra  Gangem ,  & 
cette  d'wiïion  eft  encore  acluellemenc  reçue  parmi  les  S  ça  vans.  V India 
intra  Gangem  étoit  limitée  à  FOueft  par  Y  Indus ,  au  Nord  par  le  Mont 
Imaus ,  a  Y  l'Ai  par  le  Gange ,  &  au  Midi  par  l'Océan  des  Indes.  Elle  con- 
tenoit quantité  de  Royaumes  ou  de  Provinces,  &  de  Villes,  dont  nous 
donnerons  quelque  idée  à  nos  Lecteurs  ;  après  quoi  nous  ajouterons  une  des- 
cription abrégée  de  l'autre  partie  de  Y  Inde,  fituée  à  l'Orient  du  Gange  (c). 

Quelques  Géographes  placent  dans  la  partie  feptentrionale  de  cette  Con- 
trée les  A/pii-  les  Tbyr&i,  &  les  Arafaci ,  ou1 Alexandre  fubjugua  en  s'a- 
vançant  vers  Je  Cboafpc.  Les  principales  Villes  de  ce  Pays  étoient  Plege* 
rium  &  Gorydahs,  fuivant  Strabon.  Les  Gurati  habitoient  prés  de- là,  & 
virent  Alexandre  pafler  fur  leurs  Terres ,  quand  ce  Conquérant  voulut  atta- 
quer 

(•)  Pcof.  &  Dionyf.  Chartcen.  ubi  fupr.  bon.  Lib.  XV.  ut  A  ipfe  Strab.  ibid.  Cteù 
flochart.  Cban.  Llb.  I.  c.  t.  &  as-   Ar-   Nearch.  &  Oneficrit.  apad  Strab.  ubi  fupr. 
fini,  ubt  fupr.  Diod.  Sic  Lib.  II.  c  B$.      (b)  Hdem  Ibid.  4  alib. 
t6.  87.   Plin.  Lib.  VI.  c  17.   Eratofthe-      (c)  Ptol.  Ceogr.  L.  VII.  Diod.  Sic  Soak 
bci,  Mtgafthenei,  &Patfock»,  cpudStra-  Plin.  Anian.  ubi  fupr. 
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S«ct.  i.  Quer  les  Affaccni.  Les  premiers  avoient  une  Ville  Otnée  près  du  confluent 
Dtfcrip.  du  Copben  &  du  Cboa/pe ,  qu'on  nommoit  Nagara  &  Dionyfiopolis  ;  mais  cet* 
tonde  Fin-  te  pjace  n*étoit  pas  aufli  confidécable  que  Majfaga,  Capitale  des  AJfaceni^ 
e'  qui  ne  fe  rendit  aux  Macédoniens  qu'après  s'être  vaillamment  défendue.  Ora 
&  Bazira  écoient  aufli  deux  Fortereffes  iïtuées  dans  ce  même  Diftrict. 
Alexandre  fe  rendit  maître  de  toutes  deux ,  &  obligea  la  Garnifon  de  la 
dernière  à  abandonner  la  Place ,  &  à  gagner  un  Rocher  efcarpé  appellé 
Aornos.  Ce  Rocher  a  voit  200  flades  de  tour,  &  11  ftades  en  hauteur, 
firivant  Arrien.  Les  Indiens  regardoient  ce  pofte  comme  imprenable.  Car 
On  n'y  pouvoit  monter  que  par  un  fender  étroit ,  &  au  Commet  il  y  w voie 
une  fource  dVau  pure,  &  une  aflêz  grande  étendue  de  terre  labourable 
pour  pouvoir  nourrir  iooo  hommes  du  blé  qui  y  croiflbit.  Hercule  en  avoit 
en  vain  tenté  la  conquête,  dont  l'honneur  étoit  réfervé  à  Alexandre.  N'ou- 
blions pas  d'obrerver  ici  que  la  fameufe  Ville  de  Nyfa ,  qu'on  prétend  a- 
voir  été  -bâtie  par  Baccbus ,  étoit  fituée ,  fuivant  Strabon ,  entre  le  Copben 
&  Y  h  du  s.  Le  MontMcrox,  ou  Merus,  fe  trouvoic  dans  le  vohlnage  de 
Nyfa.  Baccbus  s'y  retira  avec  fon  Armée ,  dans  le  tems  que  la  pefte  & 
d'autres  maladies  faifoient  de  cruels  ravages  dans  les  Plaines  d'alentour. 
C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  fable  que  Baccbus  étoit  né  deux  fois ,  &  avoit 
été  tiré  de  la  cuùTe  de  Jupiter ,  m»;W  fignifiant  une  cuijje  en  Grec.  Nous 
avons  cru  devoir  indiquer  les  noms  des  Peuples  &  des  Cantons  marqués 
cideffus,  à  caufe  que  de  très-bons  Auteurs  les  annexent  à  Y  Inde  proprement 
éite,  comme  étant  fitués  à  fOuefr.  de  Y Indus  (a). 

Taxi  la  étoit  une  Ville  grande  &  riche ,  peu  éloignée  du  bord  oriental  de 
Y  Indus ,  &  la  plus  considérable  de  toutes  celle*  qui  étoient  fituées  entre 
X Indus  &  YHydefpes,   Llle  étoit  fameufe  par  la  fagefle  de  Tes  Loix  &  de 


les  Sambruceni ,  les  BiJ "a  1 abrita ,  les  O/ii ,  les  Antixcnit  &  quelques  autres 
Peuples ,  habitoient  une  partie  du  Pays  où  Taxila  étoit  fituée.  Toute  la 
Contrée,  fuivant  Pline,  portoit  lo  nom  d'Amands.  11  paroît  par  quelques 
Auteurs  dignes  de  foi  au' 'Alexandre  le  Grand,  pour  perpétuer  le  fouvenir 
de  la  viéloire  qu'il  avoit  remportée  fur  Porus ,  &  pour  éternifer  en  même 
tems  la  mémoire  de  fon  Cheval  Bucèpbak ,  fit  bâtir  deux  Villes ,  qu'il  nom- 
ma Nicai  &  Bucépbala ,  dont  la  première  a  été  probablement  fituée  fur  le 
bord  oriental,  âc  l'autre  fur  le  bord  occidental  de  YHydafpe  (b\ 
,  Le  Royaume  de  Porus  étoit  fitué  entre  YHydafpe  &  YAcefmeï,  &  pouvoit 
pafTcr  pour  un  des  plus  beaux  Royaumes  de  Y  Inde  ,dans  le  tems  qu'Alexan- 
dre y  porta  fes  armes  vi&orieufes.  Le  Pays  étoit  riche ,  &  contenoit ,  fui- 
vant Strabon ,  jufqu'à  300  Villes ,  dont  les  noms ,  à  l'exception  d'un  très- 
petit  nombre  ,  ne  nous  ont  point  été  tranfuiis  par  quelqu'un  des  an- 
ciens Géographes  (c). 


.  (a)  Arrian.  de  eipedit.  Alexand.  Lib.  IV.  Strab.  ubi  fupr.  Diod.  Sic.  Lib.  XVH.  c.  95* 
c.  a 8.  Sttab.  Lib.  XV.  Diod.  Sic.  Lib.  II.  Curt.  Lib.  IX.  c.  1 ,  &  alib.  Piîn.  Lïb.VL 
«.  83.  Ptbl.  ubi  fupr.  Vide  etiara  Criftoph.   c.  20,  &  alib.   Ttol.  Geogr.  Ub.  VII.  C.J. 


Les 


Celîar.  Geoj;r.  Anticj.  Lib.  III.  c  23. 


(b)  Arriau;  ubi  fupr.  Lib.  V.  c  4.  &  8. 


(0  Strab.  Geogr.  Lib.  XV. 
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Les  /Idraiftœ,  Canton  Indien,  pofTédoient  un  Diftrict  à  l'Orient  de  TA-  Srrr.  1 
tefines ,  &  de  Y  Hydrates.  Priés  du  bord  oriental  de  ce  dernier  Fleuve,  il  Dtletip. 
y  avoit  une  Ville  qa'Alextmdre  prit  par  capitulation.  Le  nom  de  cette  Vil  *fo"t*to 
Je,  fuivant  Arrien  &  Quinte  Curce,  étoic  Pimpravta.  Apres  la  réduction  de  °' 
cette  Place,  Alexandre  pénétra  dans  le  Pays  des  Catbai,  comme  Arrima  les 
appelle,  ou  Cathci ,  comme  Strabon  les  nomme.  Ce  Prince  fe  rendit  maî- 
tre peu  de  tems  après  de  Sangala ,  leur  Capitale ,  fuuée  prés  du  bord  occi- 
dental de  YHypbaJe,  le  dernier  Fleuve  qu'il  parti  dans  Ion  expédition  des 
Indes.  Le  nom  de  Catbœi  femb'e  être  d'origine  Tartare,  &  fournit  une  es- 
pèce de  preuve  que  les  Tartares  avoient  reculé  leurs  frontières  de  ce  cô- 
té-là jufqu'à  YHypbafc,  lors  de  cette  expédition  ;  à  moins  que  nous  ne  fup« 
poOons  que  les  Soldats  d'Alexandre,  par  erreur,  appliquèrent  le  nom  d'une 
Nation  voifine  au  Pays  entre  YHydraotes  &  YHypbaJe.  Une  pareille  fuppo- 
fition  n'a  rien  d'abfurde,  puifque  les  Macédoniens  donnèrent  le  nom  de  Ja- 
xarte  *  au  Tandis  ;  ce  qui  a  été  caufe,  fuivant  Pline,  que  Quinte  Curce  & 
Arrien  ont  confondu  enfemble  ces  deux  Fleuves.  Enfin ,  comme  les  Grecs 
ne  fçauroient  avoir  eu  des  idées  fort  exactes  des  Pays  qu'ils  traverfoient, 
nous  devons  nous  attendre  à  trouver  bien  des  fautes  dans  ceux  de  leurs  Au- 
teurs qui  nous  ont  transmis  les  conquêtes  d'Alexandre  dans  ces  Pays.  Corn» 
mêle  Langage  des  Scythes  ou  Tartares ,  auiïi-bien  que  celui  des  Indiens, 
étoient  parfaitement  ignorés  des  Grecs  ,  cette  confédération  fournit  une 
nouvelle  caufe  du  manque  d'exactitude  de  ces  Ecrivains.  Mais  pour  ne 
pas  infifter  davantage  fur  ce  fujet,  Alexandre  fit  ériger  12  Autels  fur  Je 
bord  oriental  de  YHyphafe  ,  comme  autant  de  mouumens  que  l'endroit 
où  ils  étoient  fervoit  de  borne  à  fes  conquêtes,  fes  Troupes  ayant  refufé 
de  le  fuivre  jufqu'au  Gange.  Ainfi  ayant  repaifé  YHypbaJe ,  il  fe  prépara  k 
reprendre  la  rouie  de  YHydafpe  (a), 

Les  Qxydraca  faifoient  leur  demeure  aux  environs  du  confluent  de  YHy- 
àraotes  &  deYAccfines.  Cetoit  un  vaillant  Peuple  que  les  Qxydraca ,  de 
même  que  leurs  voifins  les  Malli  ,  dont  les  1  erres  s'étendoient  le  long 
de  YHydraortes.  Alexandre  les  fubjugua  les  uns  &  les  autres;  mais  il  fut 
en  grand  danger  de  1a  vie,  dans  un  aflàut  qu'il  donna  à  une  Ville  desOxy 
àracce ,  s'il  en  faut  croire  Quinte  Curce  &  Arrien  ;  mais ,  fuivant  Strabon , 
la  Ville  appartenoit  aux  Malli.  Ce  Vainqueur  de  YAfie  bâtit  près  de  -  là 
une  nouvelle  Ville  ,  à  laquelle  ,  fuivant  Cellarius ,  il  donna  le  nom 
d'Alexandrie  (è). 

Au 

(*)  Arrfau.  nbl  fupr.  Lib.  V.  Strab.  obi      (b)  Ont.  Lib.  IX.  c.  4.  Arrlan.  obi  fupr. 
fupr.   Plia.  Lib.  VI.  c  16,  17»  &  alib.   Lib.  VI.  c.  ti.   Strab.  obi  fupr.  Cellar. 
Curt.  Lib.  VL  A  Lib.  VII.  Chrilïoph.  Cel-   ubi  fupr.  c.  23. 
ht.  ubi  fupr.  Lib.  III.  c.  21 ,  &  c.  33. 

'•  L«  nom  AtJaxarU  cfl  proprement  Ikfertes,  ou  Ykfart,  nom  que  ce  Fleuve  porte  en- 
core actuellement."  Dans  l'ancien  Langage  des  Scjlbo-Migtif,  Tk  fignifie  grand ,  a  Sa rt  ou 
Sert ,  un  Fleuve.  Dtforte  tfl'IkferUf  ,  ou  ,  par  corruption  Jtxartts ,  veut  dire ,  un 
grand  Fleuve  (1). 

m'    (1)  De  Suihlenbfrg,  Tomxluft.  p.  1.  * 
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Srct.  L     ^u  m;d|des  Malli  étoient  fitués  le*  Salraca,  Nation  puiflunte  fuivant 

tfSs&nn- S?*"'*  Carce-    Au  midi  de  "*?  derniers  fectcouvoient  k&  «S«#*u  dans  la 
de.         Contrée  defquets  Alexandre  bâtit  une  autre  Ville  qu'il  nomma  probablement 
»  auffi  Alexandrie.   Les  Muficani ,  dont  Onéficrite  fait  mention  dans  Sirabott* 
étoient  encore  plus  aUiMidi,  &  les  Profit  davantage  encore,  s'il  en  faut 
croire  Quinte  Curce.    Le  Royaume  de  Subus ,  ou  Sambus ,  comme  Diodore 
de  iSw7^)'3ppelle,  avançoit  davantage  vers  l'Océan  des  Indes.    Toutes  les 
Vidons  mi  Tribu*,  &  les  Places  dont  nous  venons  de  faire  mention, 
étoient*  fituées  le  long  du  bord  oriental  de  Y Indus,  comme  aufli  la  Ville  & 
l'Ile  de  l'it  rfa ,  dont  la  dernière  étoit  formée  par  les  embouchures  de  ce 
Fleuve.    Quelques  anciens  Auteurs  ont  nommé  l'Ile  Paialena ,  Pattalena , 
&  PataHa,  &  la  Ville  Patala  ou  Pattala:  cette  Place  étoit  bâtie  dans  la 
partie  la  plus  élevée  de  l'Ile ,  &  défendue  par  une  bonne  Fortereflè. 

Les  Portkani,  autre  Tribu  Indienne,  femblent  avoir  été  placés  entre  les 
Muftcani  &  Patalena,  tant  par  Diodore  de  Sicile  que  par  Strabon  (a). 

Outre  les  Peuples  &  les  Lieux  indiqués,  nous  en  trouvons  un  bien  plu* 
grand  nombre  fitués  fur  la  côte  maritime  entre  les  embouchures  de  Y  Indus. 
&  du  Gange.  Pxaltmèe  nous  en  a  laine  rémunération.  Nous  ne  parlerons 
que  de  ceux  qui  ont  eu  quelque  chofe  de  remarquable  (Zi). 

Les  trois  premières  Places  qui  s'offrent  à  notre  vue*,  font  Barypazi,  Su* 
para,  &  Shny  lla,  Barygaza,  ou  Buryiaza  Emporwm,  émit  une  Ville  ma- 


ritime, avec  un  Port,  fur  le  Fleuve  Namadus ,  dans  une 
dionale  à  l'égard  des  embouchures  de  Y  Indus.  Le  Golphe  voifîn  en  droit 
lè  nom  de  Sinus  Barygazenus.  Le  vrai  nom  de  cette  Ville  femble  avoir  été 
Gaza,  lé  mot  de  Bar  ou  Bary,  qui  y  eft  ajouté ,  fignifiant  en  vieux  Langa- 
ge Indien,  Eau,  ou  la  Mer.  Aufli  Pline  nous  apprend-il  qu'il  y  avoit  bien 
avant  en  Ethiopie  une  Ville  appellée  Giza,  &  une  autre  sur  la  c  6 te 
»£  La  MïR  ,  à  quelque  diftance  de  Gaza,  qui  s'appelloh  Baragaza.  Ce- 
ci eft  confirmé  par  le  témoignage  tiAtritn ,  qui  parle  d'une  Ville  fituée 
dans  la  Sogdiane  ,à  une  petite  diftance  des  contins  de  YIndia  intra  Gangem* 
qui  eft  le  Pays  que  noua  confîdérons  actuellement ,  appellée  Gaza  ;  ce  qui 
prouve  foffifamment  que  Gaza  étoit  le  nom  d'une  Ville  fituée  dans  l'inté- 
rieur du  Pays  ;  &  Baragaza  celui  d'une  Ville  maritime  dans  17wfci  ixtr* 
Gangem.  On" trouvoit  plufieurs  traces  de  l'expédition  à' Alexandre,  con> 
itie  de  petites  Chapelles,  des  Autels,  des  Veftjges  de  Camps,  de  grands 
Pujts,  Oc  autres  chofes  pareilles  qui  fubliftoient  encore  dans  le  Pays  adja- 
cent» quand  Amen  écrivit  fon  Periplus  Maris  Erytbrai.  Cet  Auteur  rap- 
porte aufli,  que  méttte  julqu'à  fon  tems  d'ancien pes  Drachmes,  avec  des 
Légendes  Grâtfiet,  &  les  Effigies  de  Menander  <k  d'Appollodotus  fd&K  Prin- 
ces qui  régnèrent  dans  ces  Lieux  après  le  départ  d'Alexandre,  fe  trouvoiens 
dans  le  voifinage  de  Barygaza  (c> 

i  i-  $*pa- 

(d)  Com.  L,b.  IX.  a.  g.  DirtiSlcLifc      i>)  Ptol.  Geopr.  ubi  fupr. 
KV1L  c  ico.   àtiiaa.  vi>\  jape  LiK  VL  .  M)  kfcmlbid.  Anian.  2e rîpJ.Mw.  Eiytbr. 

c.  17.   Plia.  Lib.  VI.  c.  ao,  21.   Dionjrf    l».  afi,  37,  &  alit>.  Oxon.  1698  PKn.  Lib. 


Cbaracin.  Perifg,  verf.  i«çj-  Oacùcxk.  VL  e.  iç>  Aiitaa.  ubi  fupr.  Ub.  IV.  et, 
apod  S: ub.  ubi  fupr.  ut  &  tyfc  Strab,  îUJ.    J  7  >  &c 
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Supara ,  ou  Supara  Entparium,  ùioii  pareillement  fur  le  Sinus  Barygazcnus,  Ssct.L 
un  peu  au  midi  de  Bar  y gaza.  Peut-être  que  la  Ville  moderne  de  Lhitpottr ,  Dtfitip- 
otxShttpur  répond  à  l'ancienne  Supara  ;  au  moins  L-ft-il  certain  qu'il  y  a  beau-  titnierio. 
coup  de  rapport  entre  ces  deux  Places,  tant  pour  le  nom  que  pour  la  fi-  ric' 
tuation.    Quoi  qu'il  en  foit ,  Supara  a  été  pril'e  pour  ï'Opbir  de  l'Ecriiure  " 
p^r  Lucas  Floljlerdus  (a). 

Simyiia  étoit  en  même  tems  le  nom  d'une  Ville  &  d'an  Promontoire. 
Au  nom  de  la  Ville  fe  trouvoit  joint  le  mot  d'Emporiutn.  Mais  ni  cette 
Place ,  fituée  au  M idi ,  &  à  une  allez  grande  difbnce  de  Supara ,  ni  le  Pro- 
montoire ,  n'ont  jamais  figuré  dans  les  Ecrits  des  Anciens  (b). 

Hifpccura  Balipatna ,  &  quelques  autres  Places  de  ce  Pays ,  font  nom- 
mées par  les  Anciens,  &  voilà  tout.  Souaii,  fituée  fur  le  Tapi,  vis-à-vis 
de  Surat ,  occupe  probablement  le  même  endroit  où  étoit  la  SimyUa  des 
anciens  Géographes.  Muziris  étoit  peu  de  chofe  dans  le  tems  que  Pinte 
écrivoit  fon  Hiltoire  Naturelle ,  mais  cette  même  Place  pouvoit  paflèr  pour 
confidérable  du  tems  à' /Irrien  &  de  Ptolamée.  Calltgeris ,  Nitria,  &  d'au- 
tres Villes  obfcures,  dont  les  Anciens  difent  un  mot  en  paflant,  ne  méri- 
tent aucune  attention  (c). 

Vers  l'extrémité  méridionale  de, cette  étendue  de  Pays,  nous  trouvons 
la  Région  des  Ait  ,  Elaticon  Emporium ,  Cottiara  Mctropolis ,  &  la  Ville  & 
Promontoire  de  Comar  ou  Comaria  :  Promontoire  qui  eft  furement  le  Cap 
Comorin  des  Modernes.  Toutes  ces  Places  étoient  au  midi  du  Fleuve  Boris, 
dont  le  nom  défigne  de  Veau  dans  la  Langue  du  Pays.  Nous  pafierons  fous 
filence  ks  autres  Nations  &  Villes  maritimes  peu  connues,  ut  placées  par 
les  Anciens  entre  le  Cap  Ccmorin  &  les  embouchures  du  Gange  (d\ 

Ozh:e,  liatana,  IJippocura,  Carter a ,  Sera,  Otbura,  &  d'autres  Villes 
frtuéts  dans  la  partie  intérieure  &  méridionale  de  i'India  intra  Gangem ,  ne 
valent  guéres  la  peine  d'être  nommées.  Mais  Pahbotbra,  fituée  fur  le  con- 
fluent de  ÏErannvloa  &  du  Gange ,  a  été  repréfentée  comme  une  Place 
fi  confidérable  par  Pline,  Piahmce ,  &  Strabon ,  que  nous  ne  fçaurions  nous 
réfoudre  à  la palier  fous  filence.  fille  fervott  de  Capitale  aux  Profit,  qui 
ont  été  un  des  plus  iQuftres  <k  des  plus  puiflàm  Peuples  de  l'Inde.  Palibo» 
tbra  donna  même  fon  nom  aux  habi tans  du  Pays  où  elle  étoit  fituée ,  qui 
furent  nommés  d'après  elle  Paltbotbri.  Leur  Roi  pouvoit  mettre  en  cam- 
pagne une  Armée  de  600000  Fantaflins ,  &  de  30000  Chevaux.  Ptohmée 
place  les  Profit,  qu'il  nomme  Prafiata,  près  du  Gange,  mais  au-deflus 
des  Palihotbri  (eS. 

Les  (âges  Indiens ,  on  Philôrophes ,  appelles  Gymofobifîes  par  les  Grecs 
habitaient ,  fiuvani  Pt obviée ,  la  partie  de  V Inde  qui  cft  au  Nord-  Eft,  entre 
YHypbafe  &  le  Gange.    Les  Bracbmanes  ou  Brahmanes,  qui  étoient  une 

bran- 

(*)  Ptol.  obi  fupr.   Lacas  Holfteaios  ad      (J)  Ptol.     Arrian.  ohl  fupr. 
Orre!  p.  137.  ,j   ,  (e)  Ptol.  &  Strab.  obi  fupr.    Arrian  la- 

(«ty  Ptol  obi  fopr.  dk.  c.  10.   Pliu.  Lib.  VI.  c.  19.  Cwt. 

(c)  Plin.  Lib.  VI.  c.  23.   Arritn.  Peripi.   Lib.  IX.  c  j.   Vide  etlam  Salmaf.  in  So 
Mar.  Exythr.  p.  30,  31.   PtoL  obi  fopr.      Un.  p-699. 
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S«ct.  L  branche  des  Gymnofophïfter ,  à  ce  que  Cellarius  prétend,  ont  auflî  fait  leur 
,f£^7rin  féj°ur  dans  'a  paroc  méridionale  de  ce  Pay* ,  entre  le  Solenus  &  le  Cbabc- 
"'rus,  deux  Rivières  peu  éloignées  du  bord  de  la  Mer.  Pline  dit  que  plu- 
fieurs  Peuples  Indiens  a  voient  le  fur  nom  àt  Braebmanes ,  &  qu'un  de  ces  Peu- 
ples portoit  le  nom  de  Maccocalinga.  Alexandre  prit  une  Ville  habitée  par 
des  Braebmanes  dans  les  Territoires  de  Malli,  fuivant  Amen;  &  Dhdore 
de  Sicile  nous  apprend,  que  ce  même  Peuple  avoir  des  Villes,  près  du 
Pays  des  Muficani  &  des  Etats  de  Sambus  ou  Sabus ,  à  une  petite  diftance 
de  V Indus.  Ce  Sabus ,  fuivant  le  même  Auteur,  après  s'être  vaillamment 
défendu ,  fe  fournit  enfin  à  Alexandre.  Porphyre  affirme  que  quelques  •  uns 
des  Braebmanes  habitoient  les  Contrées  montueufes  de  Y  Inde ,  &  les  autres 
les  bords  du  Gange.  Les  Calinga  occupoient  l'étendue  de  Pays  continue 
aux  embouchures  du  Gange ,  vers  le  tems  de  Pline ,  qui  femble  aullî  les 
avoir  appeliés  Maccocalinga.  Les  Gangarida ,  ainfi  nommés  d'après  le  peu 
de  diflaoce  qu'il  y  avoit  entre  leur  Pays  &  le  Gange ,  étoient  mêlés  avec 
les  Calinga  i  &  ce  mélange  donna  lieu  au  nom  de  Gangarida  Calinga.  Cel- 
larius  a  placé  les  Padai,  Panda,  ou  Pandai,  dans  \  India  intra  Gangem, 
quoique  cette  fr.uation  ne  leur  ait  nullement  été  aflignée  par  les  Anciens. 
/Vu-contraire  Hérodoté,  Tibùlle ,  &  d'autres  en  parlent  comme  ayant  été  fitués 
à  l'Orient  du  Gange,  de  même  à  une  allez  grande  dillance  de  ce  Fleuve  <a). 
ïndiaeitra  Vlndia  extra  Gangem  étoit  bornée  à  l'Occident  par  le  Gange,  au  Nord 
par  la  Scytbie,  à  l'Orient  par  le  Pays  des  Sina,  &  au  Midi  par  l'Océan 
îles  Indes.  Tout  près  des  embouchures  du  Gange  étoit  le  Pays  des  Ganga* 
rida ,  dont  la  branche ,  furnomraéc  Calinga ,  habitoient  les  bords  occiden- 
taux de  ce  Fleuve.  Dans  toutes  les  Copies ,  tant  manuferites  qu'imprimées, 
de  Diodore  de  Sicile  &  de  Strabon ,  nous  les  trouvons  (bus  le  nom  de  Gan- 
àarida.  Mais  le  nom  de  Gange,  d'où  le  leur  eft  dérivé,  prouve  évidem- 
ment que  c'eft  une  faute  (b).  i 

Dans  la  partie  maritime  de  ce  Pays  étoient  fi  tu  eus,  fuivant  Ptohme'e, 
une  Ville  nommée  Pentapolis,  Baracura  Emporium,  &  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Tocofanna.  Un  peu  plus  loin  nous  trouvons  les  Villes  de  Sam* 
ira  &  de  Sada ,  &  le  Fleuve  Sadus  ;  puis  Barabonna  Emporium ,  Temala ,  & 
une  Rivière  du  même  nom  ;  &  enfin,  le  Pays  des  Bijyngeti,  qui  étoient 
tntropophages ,  &  la  Ville  de  Saraba ,  d'où  le  Sinus  Sarabacus  a  tiré  fon 
nom  dans  une  direction  méridionale,  nous  rencontrons  Befynga  ou  Baby- 
fenga  Emporium  &  Beraba,  deux  Villes  afTtz  conûdérables ,  dont  Ptolomée 
fait  mention  (c). 

V Aurea  Cberfone/us  avançoit  dans  le  Sinus  Gangeticus,  &  dans  le  Sinus 
Magnas,  ayant  à  fon  côté  occidental  Tacola  Emporium,  &  la  Rivière  de 

Cbry 

■  (a)  Stnb.  Lib.  XV.  p.  489-  &  Llb. XVI.    verf.  14s.   Salmaf.  ubî  Aipr.  a  70a  Vide 
p.  514-  Ptoi.  ubiifupr.  Plirt.  Lib:  VI.  Ci  ï  7.    étiatn  LhriOoph.  Ccllar.  itbi  (upr. 
Arrian.  de  expédie,  àktawi  Lib.  VL  &  7.      W  Arremidor.  apud  Strab.  Lib.  XV.  Dfo- 
Diod.  Sic  Lib!  XVII l  c  102,  103.   Pc*,   nyf.  Characen.  Perieg.  v*rf.  1144.  Dk>d. 
phyr.  t,.,  HWi.x,it,  Uh.  TV.  c.  .17.  Hero.   Se.  Lib.  II.  '  Plia.  <fc  Piof.  ubi  lupf. 
doc  Lib.  II!,  c  9).  Tibul.  Lib.  IV.  Eteg.  L      (e)  Ptcd.  ubi  fupr.  . 
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Chryfuana.   Les  Ancien»  plaçoient  dans  l'angle  méridional  le  Promontoire  s«r.  1. 
appellé  Malai  Colon,  &  le»  Villes  de  Coli  <k  de  Perimula.  Bien  de*  Scavans  ap- 
prennent cette  Aurea  Cberjonefus  pour  YOpbir  de  l'Ecriture,  à  caufe  qu'on  Jj^1^^** 
y  trouve  en  abondance  toute»  le»  chofes  que  Salomon  recevoir  d'Opbir.  Cet-  „ 
te  opinion  femble  avoir  été  adoptée  par  Jofipbe  &  par  Ptolomé*.  St.  Jérô- 
me ne  doit  pas  être  cenfé  d'an  autre  avis ,  quand  il  fuppofe  qa'Opbir  eft 
une  Ile  Indienne,  à  caufe  que  dans  ce  paJTàge,  &  dans  d autre»  du  même 
Auteur,  le  mot  è'Infula  ou  lie ,  peut  très- bien  s'entendre  d'une  Prefqu'île. 
Bocbart  croit  que  l'île  de  Taprobznc  tfc  YOpbir  de  Salomon,  mais  il  n'appuye 
ce  fentimtnt  que  fur  d'aflez  foibles  conjecture».   La  Région  des  Ijejlay 
ou  Pirates ,  étoit  contigue  dans  une  direction  ieptentrionale  à  Y  Aurea  Cber- 
fonefus ;ï  travers  laquelle  couloit  le  Sobannus.  Cette  Rivière,  fuivantPro/o- 
nu'e,  divifoit  le  Pays  que  nous  confierons  à-préfent,en  deux  parties, dont 
l'une  contenoit  les  Villes  de  Samarande  &  de  Pagraja ,  &  l'autre  celles  de 
Pitbonobqfte  Emporium  &  de  Zaha.  B  tlonga  &  Corjatba ,  dont  chacune  pa- 
roît  avoir  été  la  Capitale  d'un  D.  lin  et  particulier,  étoient  fituées  fur  le  6V. 
nus  Magnus  de  Ptolomêe ,  qui  p!ace  entre  elles  l'embouchure  de  la  Doana , 
&  la  Ville  de  Tbroana.   Ce  même  Géographe  fait  aufG  mention  de  Sinda, 
&  d'une  autre  Pagrafa ,  comme  fituées  dans  ce  Pays.    Ccft  par  ces  deux 
Villes,  &  par  les  Rivières  de  Darius  &  de  Serus,  qu'il  termine  la Defcrip» 
■tion  de  la  partie  maritime  de  V/ndia  intra  Gangem  (a). 

A  une  petite  difhnce  du  Mont  Maander  ou  Ma indrus,  étoient  fituées, 
fnivant  Profomé* ,  les  Villes  de  Triglypton,  de  Tofde,  &  de  Tugma.  Au- 
deffus  de  la  Région  d'Argent  il  y  avbit  un  Diftriér.  appellé  la  Région  d'Or, 
entre  Je  Sinus  Gangeticus  de  le  Sinus  Magnus.  Entre  le  Darius  &  Je  Serus 
fe  trouve  une  Province  appelJée  Cbalatis  par  Ptoloméc ,  par  ailufion  aux  mé- 
taux qu'elle  produifbit.  Les  Tacoreei ,  les  Corancali ,  les  Indzpratba ,  &  les 
Cacobee^  avoient  leurs  demeures  dans  la  partie  feptentrionale  de  Y/ndia  ex- 
tra Gangem  ;  âc  nous  trouvons  au  centre  de  cette  Contrée  les  Ibermga  àc 
les  Dabafee.  Mais  en  voilà  aflez  fur  le  chapitre  de  quelques  Peuples  ob- 
icurs,  qui  ont  habité  une  partie  éloignée  de  notre  Globe,  prelque  incon- 
nue à  ceux-l*  mêmes  qui  nous  en  ont  tranfmis  la  Defcription  (b). 

Les  plus  fameux  Fleuves  de  Y  Inde,  étoient  Y  Indus  &  le  Gange,  tous  F.tuvit» 
deux  plus  grands  que  Je  Nil,  fuivant  Strabon.  Pline  dit  que  •  Y  Indus  avoit 

fa 

(a)  Idem  ibid.  Jafeph.  Lib.  VIII.  c.  2.   Chan.  Lib.  L  c.  46.  Loc.  Holften.  adOi- 
Hicronym.  apud  Celiar.  ubi  fupr.   Boch.   tel.  p.  i?7. 

ii)  rtoi.  ubi  fui  r. 

•  Ce  FleUTe  eft  aufli  appellé  Sindus  par  Pline  &  par  Arrien,  &  Ptilemée  déflgne  par  ce 
mCmc  non  une'dc  Tes  embouchures,  l.ct  naturels  du  Pays  nomment  encore  aujourd'hui 
Y Indus ,  quand  il  commence  à  s'approcher  de  l'Océan  des  Indes,  Sinie  ou  Sindus.  De- Il 
efl  venu  au  Pays  voifin  le  nom  de  Sinl.  &  à  cette  partie  de  l'Océan  des  Indes,  qui  mouil- 
le les  bords  de  ce  Pays,  celui  de  Mer  SindUune.  Le  flattai  ou  ûn  lin  des  lndet,  fi  eUimé 
des  Aorieus ,  vendit  de-lâ  (1). 

ft*Nt».  Jib  VI.  c.  i*   Anùa.  M«.  Iryihr.  Perifl.   Golii  Not.  ad  Aifurin.  p.  77.  t<  rt«4. 

«p.»dGoi.mibiJ.  F  3  ' 


Digitized  by  Google 


46       HISTOIRE    DES  INDIENS. 


S'ct.  L  fa  fource  dan*  le  Mont  Paropamijus;  &  que  19  Rivières  venoient  s'y  ren- 
Vefcrtp-  dre;  les  pins  fameufes  de  ces -Rivières  étoient  le  Copbes,  le  Cboa/pes,  le 
tvmdei'hx  Sinarus  9  l'Hydajpcs,  YAcèJmes,  YHyaruts  ou  YHydraotes,  &  YHypbaJtr.  Le 
-  Cùpbcs  àmenbit  avec  lui  dans  Y  Indus  les  eaux- du  A  la  lamantin ,  du  Sot/lus, 

&  du  Garmw  ;  comme  YJcéJtnes  faifoit  celles  du  lupatus.  Pour  ce  qui  eft 
"du  Gènge^  Strabon  le  confidére  comme  le  plus  grand  Fleuve  de  la  Terre. 
Il  tire  fa  fource  du  Mont  Imaus,  le  Afw  Tag  des  Modernes,  ou  d'une  hau- 
teur prés  de-là  P/ro*  dit  que  19  Rivières  fe  perdoient  dans  le  Gange.  Voi- 
ci les  noms  des  principales.  Jomanes ,  Erannoboa,  Condocbstes,  Cojoagus , 
Sonus,  Cabia,  CoJJoanus ,  Sitocatis ,  Solomatis ,  Sambus,  Magone ,  Agoranis 
&  Ornalis.  Le  Namadus ,  la  Nanaguna ,  le  PJeudoJiomus ,  le  Ztorix ,  le  6V 
feniw,  le  Cbaberus.  la  7yn<i ,  la  Manda,  &  quelques  autres  Rivières  de 
17ni?  peu  connus ,  font  trop  peu  remarquables ,  tant  en  fait  de  Géogra- 
phie que  d'Hiftoire,  pour  que  nous  entrions  dans  le  moindre  détail  à 
*ur  égard  (*). 

Monta-  r!n:e  no  as  apprend  que  le  Mont  /mous,  Emodus ,  Paropamijus  ScCauca- 
gnes.  fus,  formoit  une  longue  chaîne  de  Montagnes,  qui  fer  voient  de  borne  à 
l'Inde  de  ce  côté-là.  Ainfi  on  peut  les  confidérer  comme  ayant  quelque 
rélation  tant  à  Y  Inde  qu'à  la  Scytbie.  Cette  prodigieufe  chaîne  de  Montar 
gnes,  qui  féparoit  la  dernière  de  ces  Contrées  de  l'autre,  étoit  la  même 
que  le  Mont  Pâmer,  &  Je  Mus  Tag  ou  Imus  Tag,  des  Tortures  d'à-préfent. 
ftolomce  entend  par  Y  [mus  Tag ,  une  longue  fuite  de  Montagnes  courant 
du  Sud  au  Nord ,  qu'il  appelle  les  Semantbini.  Mais  il  fe  trompe  fu re- 
ment. Car  le  vrai  Imaus  ou  Imus  Tag,  coure  principalement  de  l'Eft  à 
l'Oued,  &,  fépare  une  grande  partie  de  la  Tartane  habitée  par  les  Kalmoucs 
de  là  Petite  Boukbarie,  ou  Royaume  de  Kasbgar.  Ptolomée  place  aaffi  dans 
la  même  Contrée  les  Montagnes  nommées  Montes  Apocopi ,  le  Sardonicbes, 
UBettigus,  \eMndius,  YAdtjatbrusy  &  YUxtatus ,  vers  le  Gange.  Il  fait 
mention  pareillement  du  Mont  Mœandrus,  du  Mont  Sepyrrus,  &  du  Mont 
Ditmafus ,  dans  YInditt  extra  Gangem;  mais  aucune  de  ces  Montagnes  n'eft 
fameufe  par  quelque  événement  remarquable  arrivé  aux  environs.  Il  fera 
bon  d'obierver  ici  qu'en  Tartarie  Mus,  ou  Msus  ,  nom  que  les Tartarcs  pra- 
noricent  ordinairement  en  ajoutant  au  commencement  la  Voyelle  /,  figni- 
fie  de  la  Glace,  &  Tag,  une  Montagne.  Ainfi  Imujtag  veut  dire  une  Mon- 
tagne de  Glace  ou  de  Neige  ;  &  c'eft  de-là  que  le  nom  d' Imaus  tire  fon  ori- 
gine. L'ancien  terme  lignifiant  une  Montagne  étoit  Tau,  ou  Tavi;  & 
cette  terminaifon  eft  ajoûtée  jufqu'à  ce  jour  aux  noms  propres  de  leur! 
Montagnes  par  les  Tartare s  de  Sibérie.  Quelques-uns  des  Tartares  moder- 
nes prononcent  ce  mot Dag,  Dak,:Dauy  &  Daui;  d'où  l'on  pourroit  dé- 
river le  nom  des  Daci,  Peuple  d'origine  Scythe,  qu'on  défismoît  ancienne- 
ment, non  feulement  par  le  nom  de  Daci,  mais  aulfi  par  celui  de  £>a«i, 

(a")  Str*b.  LiS.  XV.  Plin.  Lib.  VI.  c.  ao.  De  Strafitenlierg ,  Defcript,  Hlft.  à  Geogr. 

&  alib.  Arrian.  Iixpcdit.  Alexand.  Lib.  IV.  de*  Parties  Septentrionales  &  Orleotalcs  de 

c  ai,,  43,  as.   AriUw.  Mcteor.  Lit».  L  i'Karope&.dc  l'AHç,  p.  416,  4!7- 

c.  13.  Dionyf.  Characen.  Perieg.  verf.  1073.  1738. 
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a  ce  que  Strabon  nous  apprend.  De-même  le  nom  de  Caucafe,  c'ell  à  dbe, 
Caft  Caco ,  ou  Ccbu  ,  en  Langage  Perjique ,  lignifie  Montagnes  ,  ou 
Pays  tnontutux  (a). 

Nous  trouvons  dans  l'Océan  des  TWrr  plnfienrt  Iles ,  dont  les  Anciens 
font  mention,  &  que  nous  ne  fçaurions  nous  réfoudre  à  paiTer  fous  filen- 
ee.  Cl-; le  de  Borate  étoit  fituée  dans  le  Sinus  Cantbieus ,  fuivant  Ptoktnée; 
Aîiliziteris ,  Heptancfia,  Peperina,  Tricadira,  Trinajùt,  Leucc,  &  Pamj»- 
m,  s'étendoient  delà  jufqu'au  Sinut  Cokhkus  ;  Cory  étoit  dans  h  Smax  ^i- 
fêricus ,  &  prés  des  embouchures  de  la  2yJM  Sujuar*.  Arrien  fait  mention 
outre  cela  d  une  autre  Ile  appellée  Cilluta  ,  qui  paroît  avoir  été  fituée  dant 
la  principale  embouchure  de  VIndas.  Cette  de  avoit  divers  Ports  commo- 
des, &  étoit  d'une  afllz  grande  étenduS  (b). 

Mais  la  p'us  faraeufc  de  toutes  les  îles  des  Indes  étoit  celle  de  Taproba- 
ne ,  ou  Taprobana ,  plus  connue  des  Modernes  fous  le  nom  de  Ceylon.  Mê- 
la doutait  s'il  en  falloit  faire  une  Ile,  ou  la  première  partie  d'un  nouveau 
Monde.  Le  dernier  de  ces  fenùmens  a  été  embraiTé  par  Hipparque.  Di- 
vers Auteurs  qui  ont  vécu  avant  Mêla ,  n'ont  point  laiflë  de  la  confidérer 
comme  une  lie,  &  elle  étoit  reconnue  pour  telle  du  tenu  6' Alexandre  It 
Grand.  Le  Roi  de  cette  Ile  envoya  quatre  AmbafTadeurs  à  Claude,  dont 
le  Chef  (è  nommoit  Racbia,  qui  dit  aux  Romains  qu'il  y  avoit  500  Vil* 
les  en  Taprobane;  que  Palafimundus ,  qui  en  étoit  la  Capitale,  avoit  un 
beau  Port,&contenoit  jufqu'à  200000  ames;& qu'on  trouvok  dans  l'Ile  on 
Lac  de  375 miles  de  circuit.  Il  ajouta  que  ce  Lac  étoit  parferoé  de  plufîeuw 
petites  lies,  dont  le  terroir  étoit  extrêmement  fertile  ;  &  que  de  ce  Lac  for* 
toient  deux  Rivières ,  dont  l'une  ,  nornrr.ee  Palafimundus  ,  fc  décharge  oit  dans 
Je  Port  appartenant  à  la  Ville  du  même  nom,  par  trois  Canaux ,  dont  le  plu* 
grand  avoit  ijflades  de  largeur ,  ik  la  plus  petit  5  ftades.  L'autre  Rivière, 
à  ce  que  dirent  les  AmbaHâdeurs ,  s'appellott  Cidar  ou  Cidaria  ,  &  couloie 
vers  le  Nord.  Ils  affirmoieat  auflî  que  le  Pronumtorium  Coliaatm ,  la  partie  do 
Y  h  de  la  moins  éloignée  de  Taprobane ,  étoit  à  la  diftance  de  quatre  j  ournéea 
de  leur  Pays ,  &  que  l'Ile  du  SoleiJ  te  t  rou  voir  au  milieu  du  pafTage.  Mais 
Ja  description  que  Ptolomée  nous  donne  de  Taprobane ,  diffère  en  plufieur» 
articles  de  celle  de  ces  Ambafladeurs.  11  la  met  bien  plus  près  de  la  côte 
de  l'Inde ,  &  n'y  compte  qu'une  trentaine  de  Villes,  il  ne  dit  pas  un  mot 
du  Lac  Mégisba,  ni  des  deux  Rivières,  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
même  filcnce  eft  gardé  par  ce  Géographe  au  fujet  de  la  Ville  &  du  Port, 
auflî- bien  que  de  la  Rivière  appellée  Palafimundus.  Des  différences  ft 
marquées  ont  fait  foupçonner  à  quelques  Sçavans,  que  la  Taprobane  des) 
AmbafTadeurs  &  celle  de  Ptolomée  ne  font  point  du  tout  la  même  lie.  Plu- 
sieurs Sçavans  du  premier  ordre  ont  jugé  que  Sumatra ,  &  point  Cep  Ion ,  étoit 
la  Taprobane  des  Anciens  -,  mais  ce  n'eft  point-là  l'opinion  généralement  re- 

Ut,  PHn.  LiK  VI.  c  17.  Ptol.  upî  fupr.      (P)  Tiol  ubifopr.  Aman,  ubi  fopr.  Libv 
I>  StraW*!****.  uW  f«pr.  &  alifc   StraU   VI.  c.  19. 
JJt>:  VIL  p.  304.  Lucet.  PaiiCoi.  iôco. 
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Spct.  I.  çuë.  Et  d'ailleurs ,  il  n'eft  nullement  probable  que  les  Négocians  à'AUxan- 
Dcf'riï-  drie  ayent  entrepris  un  auŒ  long  voyage  que  celui  de  l'Ile  de  Sumatra, 
tundel  in-        ja  fltuatjon     Taprobane ,  telle  qu'elle  a  été  déterminée  par  Ptolomée, 
'        répond  fi  exactement  à  celiede  Ceylon,  que  nous  ne  pouvons  les  regarder 
(jx-  comme  une  feule  &  même  lie;  quoique  nous  ne  puiffions  difconvenir, 
que  ce  Géographe  n'ait,  fans  raifon,  étendu  fa  Taprobane  au-delà  de 
la  Ligne  (a). 

Les  principales  Places  dans  cette  lie,  fuivant  Ptolomée ,  étoient  Mit  ga- 
rni &  Jogana ,  fur  la  côte  occidentale  ;  Odaca ,  Dagana ,  Ville  confacrée 
à  la  Lune ,  &  Dionyfus ,  dans  la  partie  occidentale  ;  Procunu  fur  la  côte 
orientale;  Moduti  Emporium  &  Talacori  Emporium  y  au  côté  feptentrional  ; 
&,  parmi  les  Villes  fituées  dans  l'intérieur  du  Pays  ,  Anurogramum ,  & 
Maagramum ,  deux  Places  considérables.  Les  Promontoires  les  plus  fameux 
étoient  le  Promontorium  Andrafimundi ,  le  Jovis  Promontorium ,  Y  Avium  Pro* 
montorium ,  le  Dionyfi  Promontorium ,  le  Cetaum  Promontorium ,  &  le  Boreum 
Promontorium ,  vis-à-vis  de  l'/n/fr.  Les  principales  Rivières  étoient  la  Son- 
na, YAzanus,  &  le  Gange.  Les  plus  célèbres  Ports  femblent  avoir  été  le 
Priapius  Portus,  le  Moxdi  Portut ,  le  &Zfx  Porta*,  le  Rluzola  Portus,  &  le 
Spatana  Portut.  On  peut  mettre  au  nombre  des  principaux  Golphes  le 
Prafodes  Sinus ,  qui  a  été  placé  par  Ptolomée  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Ile  (/;). 

Cellarius  croit  que  Ylnjula  Solis  de  Pline  eft  la  même  Ile  que  la  Cory  de 
Ptolomée.  Ce  dernier  a  placé  Bazuata  ,  petite  lie,  dans  le  Sinus  Gangeti- 
eus,  préfentement  h  Baye  de  Bengale.  Dans  le  Sinus  Magnus,  à- prêtent 
la  Baye  de  Siam  ,  vis-à-vis  de  la  Contrée  de  Sinœ%  étoient  fituées  les  trois 
Iles  des  Satyres ,  &  plus  loin  vers  le  Midi  l'Ile  de  Jabaàms ,  dont  la  Capita- 
le fe  noramoit  Argentea ,  ou  la  Ville  d'argent.  Quelques  anciens  Géographes 
font  mention  de  deux  Iles ,  appellées  Cbryfe  &  Argyre ,  comme  fituées  en- 
tré les  embouchures  de  Y  Indus  <&  du  Gange  ;  mais  ce  qu'ils  en  difent  eft  fi 
confus,  qu'on  ne  ïçauroit  en  tirer  rien  de  précis.  Enfin,  ces  prétendues 
Iles  femblent  être  la  Région  d'argent ,  àc  la  Région  d'or ,  ou  la  Prejquile  d'or^ 
dont  il  a  été  parlé  ci-deflTus,  comme  YilfofaeSaumaife  Ta  très- bien  obfervé  (c). 
U  Cm-  Les  Sina ,  fuivant  Ptolomée ,  habitoient  une  Contrée  fituée  à  l'Eft  de  Y  Inde, 
trie  rf»  Si- derrière  le  Sinus  Magnus,  de  forte,  qu'à  proprement  parler,  ils  n'appar- 
tenoient  pas  à  Y  Inde ,  quoique  Cellarius  femble  les  avoir  placés  dans  ce  Pays. 
La  Région  qu'ils  occupoient,  étoit  bornée  à  l'Eft  &  au  Midi  par  la  Terra 
incognita,  au  Nord  par  la  Seriquet  &  à  l'Oueft  par  YIndia  extra  Gangem. 
La  Ville  d'Afpitbra ,  près  de  laquelle  couloit  un  Fleuve  du  même  nom ,  qui 
avoit  là  fource  dans  les  Montagnes  Sémtntbines ,  étoit  fituée  à  une  petite 
diftance  des  confins  de  Y  Inde.  Les  Villes  de  Bramma  &  de  Rabat:*  étoient 

près 

(«)  Strab.  Lib.  II.  Hipparchas  apud  Pom-      0>)  Ptol.  ubi  fupr.  Cellar.  Geogr.  Amlq. 
pon.  Mcl.  Llb.  III.  ut  &  ipfe  Mel.  ibid.   Lib.  M.  c.  23. 

Dionyf.  Cbaracen.  obi  fupr.  verf.  952  Feft.  (c)  Plin.  Lib.  VI.  c.  a  t.  Pompon.  Met. 
Avien.  vctC  777.  Plin.  Lib.  VI.  c.  22.  Lib.  III.  c.  7.  Ptol.  ubi  fupr.  Cellar.  Llb. 
Salmaf.  Bochart.  If.  Voit  apud  Cellar.  ubi  III.  c  a3.  fub  fin.  Salmaf.  in  Solin.  p.  70*. 
fupr.  ut  &  ipfe  Cellar.  ibid. 
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près  des  embouchures  des  Fleuves  à'Ambvjlus  &  de  Senus%  qui  fe  perdent  Snn-.  t 
dans  le  Smus  Magnus.  Les  Ichibyopbigcs  Ethiopiens  habitoient  près  de  la  D*f<**h 
Ligne,  &  avoient  pour  borne  au  midi  la  Rivière  de  Cotiaris.  Dans  une  t**ntleF^- 
direction  méridionale  depuis  la  Ligne ,  nous  trouvons  Coccorangora ,  Tbina ,  r 
Tbina  ,  ou  Sina  Aletropolis ,  Cottigar* ,  &  la  Ville  de  Saraga.  Acadra ,  ou 
Acatbra ,  dans  l'intérieur  du  Pays,  vers  le  Nord,  femble  avoir  été  une 
Place  de  quelque  importance.  Enfin ,  la  Contrée  des  Sina  paroît  avoir  été 
la  même  que  celle  qui  comprend  aujourd'hui  les  Royaumes  de  Siam ,  de 
Laos ,  de  Camboya ,  ou  Cambodia  ,  de  Tonquin ,  &  de  la  Cocbincbine ,  ou  du- 
moins  de  la  partie  la  plus  confidénble  de  cette  étendue  de  Pays.  Cette 
Contrée  s'appelloit ,  luivant  toutes  les  apparences ,  anciennement  Sin  ,  6/;/;, 
&  Siam  :  noms  qui  ont  beaucoup  d'affinité  ;  car  comme  le  Peuple  port  oit 
anciennement  le  nom  de  Sina ,  Sin  ou  Si  m ,  étoit  inconteftablement  le 
nom  de  leur  Pays  ;  &  Siam ,  nom  afluel  d'une  partie  confidérable  de  ce 
Pays ,  ne  diffère  guéres  de  Sim ,  ou  Sin.  Tout  ce  qu'on  pourroit  objec- 
ter eft  la  fituation  de  la  Scrique ,  que  quelques  Géographes  placent  à  une 
diftance  confidérable  de  l'extrémité  de  17n<//<3  extra  Gangem.  Cependant 
nous  ne  feaurions  croire  que  cette  opinion  foit  le  moins  du  monde  fon- 
dée. A -la -vérité  Bayer  a/Ture  que  les  SértS  habitoient  la  partie  inté- 
rieure de  YIndia  intra  Gangem ,  &  par  conféquent  étoient  moins  éloignés 
des  frontières  de  la  Pcrfe,  que  de  celles  de  la  Chine.  Mais  le  Lecteur  trou- 
vera le  réfutation  de  ce  fentiment  dans  notre  Hiftoire  de  la  Chine  (a). 

La  plupart  des  Montagnes  de  Y  Inde  étoient  couvertes  d'arbres  fruitiers. 
Les  belles  Plaines ,  dont  ce  Pays  fe  trouvoit  comme  parfemé ,  étoient  fpa- 
cieufes  &  fertiles.  On  auroit  peine  à  concevoir  la  richeffe  de  leur  ter- 
roir, l'air  pur  &  balfamique  qu'on  y  relpiroit,  &  le  nombre  des  Rivière?, 
dont  elles  étoient  arrofées.  Ainfi ,  il  n  eft  pas  étonnant  que  les  Indiens 
enflent  deux  moiffons  par  an  ;  que  la  Région ,  qu'ils  habitoient ,  produific 
une  fi  grande  variété  d'Animaux  diftingués  par  leur  beauté  ;  &  que  leur 
Contrée  ait  été  un  autre  Paradis.  Les  Eléphans  de  Y  Inde  l'emportoicnt  fur 
tous  les  autres,  &  particulièrement  fur  ceux  d'Afrique.  Quelques-uns  d'eux 
étoient  d'une  taille  prodigieufe,  &  après  avoir  été  bien  drefles  faifoient 
merveille  dans  une  bataille.  Les  Bois  étoient  remplis  de  toute  forte  de  Gi- 
bier ,  comme  auflî  d'Animaux ,  qu'on  ne  trouvoit  en  aucun  autre  endroit 
de  notre  Globe.  Le  fein  de  la  terre  y  contenoit  d'immenfes  thréfors  d'or, 
d'argent,  &  de  pierres  précieufes.  On  prétend  que  les  hommes  &  les 
animaux  y  étoient  d'une  taille  plus  avantageufe  que  dans  d'autres  Pays,  la 
Nature  fembloit  y  être  dans  fa  première  vigueur.  Mais  nous  aurons  occa- 
fion  d'entrer  à  tous  ces  égards  dans  un  plus  grand  détail ,  quand  nous  fe- 
rons parvenus  à  l'Hiftoire  moderne  des  Indiens  (£). 

Comme  les  limites  que  nous  r.ous  préferivons ,  ne  nous  permettent  pas  CurUfitis. 

.  de 

(«)  rt©1.  ubi  fupr.  c.  3.  Celhr.  ubi  fupr.   poli,  1730. 
Marcian.  Heracleoc  p.  2.   Th.  Sig.  Bayer.      (fc)  DioJ.  Sic.  Suab,  Plia.  Artian.  Curt. 
Comment.  Origio.  Siaicar.  p.  309.   Fetro-   Plut,  in  Alexatitk. 
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Sjwt.  L  de  nous  étendre  fur  toutes  les  curiofités  de  ce  Pays ,  nous  en  indiq  ueron  » 
ptjcrip-  Amplement  quelques-unes  des  principales  qui  font.  i.  Une  efpécc  d'Anù 
JJ rf'flD'maux  amphibies  qui  fe  trouvoient  lur  la  c$te  de  Taprobane,  dont  les  uns 
reflembloîent  à  des  chevaux,  d'autres  à  des  bœufs,  Qcc.  2.  Les  Déborde- 
mens  merveilleux  de  YJcefines ,  &  de  quelques  autres  Fleuves  dont  les 
eaux,  vers  le  Soljlice  d'Eté,  s'élevaient  à  la  hauteur  de  quarante  coudée? „ 
&  inondoient  les  plaines  voulues.  3.  Les  Pluyes  du  Septentrion,  qui  gros* 
fîflbient  les  eaux  des  fleuves  de  )'Indc ,  précisaient  comme  les  pluyes  dt* 
midi  enfloient  les  eaux  du  Nil.  4.  Un  Défère  d'une  vafte  étenduë  conte- 
nant: un  millier  de  Villes,  de  Bourgs,  ou  de  Villages,  dont  les  habitans 
s'étoient  retirés  ailleurs ,  à  caufe  de  quelque  changement  arrivé  au  cours 
de  l' Indus.  5.  Le  fin  Lin  &  la  Soye, qu'on  travaillait  dans  ce  Pays,  &  dont 
les  Anciens  faifoient  très-grand  cas.  6.  Les  Rofeaux,  dont  on  droit  du 
miel,  qui  avoît  une  qualité  enivrante.  7.  Un  Arbre,  décrit  par  Oneficri* 
ri,  qui  crui (Toit  dans  les  terres  des  Muficani,  &  dout  les  branches,  après 
s'être  élevées  à  la  hauteur  de  12  coudées,  redefeendoient  vers  la  terre, 
&  y  prenoient  de  nouveau  racine,  &  ainfi  de  fuite.  8.  Quelques  Arbres 
Indiens  y  d'une  grandeur  fi  prodigieufe  que  400  Chevaux  pouvoieot  s'y  te- 
nir à  l'ombre.  9.  Un  ArbrifTcau ,  qui  avoit  des  cofles  pareilles  à  celles 
des  pois,  &  remplies  d'une  efpéce  de  miel  ,  qui  étoit  un  vrai  poil  on. 
io.  Une  forte  de  Froment,  qui  croiflbit  dans  le  Pays  des  Mujkani  fans  être 
feroé ,  ni  exiger  la  moindre  culture.  1 L.  Un  nombre  étonnant  de  Plantes 
Médicinales ,  quj  ne  fe  trouvent  dans  aucun  autre  Pays  du  Monde.  12.  L'Ar- 
bre de  Canelle,  la  Lavende,  &  quantité  d'Herbes  <&  de  Fleurs,  particu- 
lières aux  parties  méridionales  de  Y  Inde.  13.  Une  infinité  de  Singes,  dans 
une  Forêt  fituée  près  de  la  Ville  de  Nkaa ,  qui ,  à  l'approche  d  Alexandre 
fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille ,  en  forte  que  les  Macédoniens  les  prirent 
pour  un  Corps  de  Troupes  régulières ,  &  fe  préparèrent  à  une  aflion. 
Mais  Taxlle,  qui  fe  trou  voit  alors  dans  l'Armée  d  Alexandre,  apprit  à  ce 
Prince  quels  Ennemis  il  avoit  en  tête  On  prenoir  ces  Singes  de  deux  mi- 
nières différentes.  Les  ChafTeurs  remplûTôient  d'eau  de  grands  plats ,  & 
fe  plaçoient  près  des  arbres  fur  lesquet»  les  Singes  étoient  portés  ;  ils 
lavoient  enfuite  leurs  yeux  de  cette  eau ,  &  puis  fe  retiroient ,  après  avoir 
eu  foin  de  mettre  dans  les  plats,  ad- lieu  d'eau,  une  matière  uifqueufe.  Les 
Singes,  peuple  imitateur,  ne  manquoient  pas  dès- qu'ils  ne  voyoient  plus 
perfonne ,  de  defeendre  de  leurs  arbre*  ;  mais  en  voulant  fe  laver  les  yeux, 
ils  s'aveugloient ,  &  etoient  pris.  Les  ChalTeurs  fe  fer  voient  quelquefois 
aufli  d'une  autre  rufe,  eu  mettant  une  êïpéce  de  fac  à  la  vue*  des  Singes, 
&  en  biffant  d'autres  facs  pareils  bien  enduits  intérieurement  de  quelque 
matière  vifqueufe  :  les  Singes  mettoient  ces  facs ,  &  fe  trouvoient  par  -  là 
hors  d'état  de  fe  fa u ver.  14.  Une  fi  prodigieufe  quantité  de  Sel,  qu'on 
tir  oit  d'une  Montagne  dans  le  Royaume  de  Sopithes ,  qu'il  y  en  avoit  afTez 
pour  tous  les  habitans  de  Y  Mr..  15.  Les  Mines  d'or  &' d'argent,  dont 
Strabon  fait  mention.  16.  La  fameufe  race  de  Chiens  dans  le"  Royaume 
de  Sopitbes,  dont  ce  Prince  en  donna  i$Ok  à  Âlexkndrt '  lé  Cri^W,  Quatre 
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de  ces  Chiens  attaquèrent  on  I  jon ,  en  préfence  $  Alexandre  &  de  Sopitbts,  $tcr.  l 
A  lui  tinrent  tête.  Au  milieu  du  combat  Sopitbes  commanda  qu'on  coopât  Pe£fi£ 
une  cuifle  à  l'un  d'eux ,  afin  de  le  forcer  à  quitter  prife;  mais  il  ne  lâcha  Jf"*"6" 
point  le  Lion  pour  cela.    17.  Les  exemptes  nombreux  de  longue  vie  par-  -. 


mi  les  habitans  de  la  Sérique  &  les  Indiens,  dont  plufîeurs  par.venoient  jus- 
qu'à 130,  &  d'autres  même  jufqu'à  300  ans.  18.  Les  Tigres  dans  le  Pays 
des  Prafti,  gros  comme  un  Lion,  &  d'une  telle  force  qu'un  d^eux  pouvoit 


avec  une  de  fes  pattes  faifîr  une  grande  mule ,  &  la  tirer  à  lui.  19.  Une 
efpéce  de  Singes  plus  gros  que  les  plus  gros  Chiens,  blancs  par-tout,  ex- 
cepté la  face  qui  étoit  noire;  quoique  quelquefois  la  face  fût  blanche,  & 
tout  le  refte  du  corps  noir.  Leurs  queues  étoient  longues  de  plus  de  deux 
coudées.  Us  étoient  naturellement  bons  &  fans  malice.  20.  Des  Pierres 
Foflîles  de  la  couleur  de  l'encens ,  &  plus  douces  que  du  miel.  21.  Des 
Serpens  longs  de  deux  coudées,  avec  des  ailes  pareilles  à  celles  des  chau- 
ve-fouris,  qui  voloient  pendant  la  nuit,  &  laiflbient  tomber  quelques  goû- 
tes  tellement  empoifonnées ,  nue  le  corps  des  animaux  qu'elles  touchoient, 
tomboient  auffjtôt  en  putréfaction.  22.  Des  Scorpions  volans,  qui  infes- 
toient divers  endroits  de  l'Inde.  23.  Une  monllrueufc  race  de  Chiens , 
oui  fe  battoient  contre  un  Taureau ,  à  même  contre  un  Lion ,  &  qui  étoient 
11  furieux,  que  leurs  yeux  leur  fortoient  de  la  tête,  après  qu'ils  avoient  faifi 
quelqu'un  de  ces  animaux.  Ces  Chiens  fe  lailToient  couper  en  pièces  fans 
lâcher  prife,  contÉte  les  vrais  Dogues  d'Angleterre.  Cependant  les  Indiens 
leur  faiioient  lâcher  prife ,  en  leur  jettant  de  l'eau  dans  les  narines ,  à  ce 
que  Strabon  nous  apprend.  24.  L'Eau  de  la  Rivière  Silia  ou  Silias ,  qui 
étoit  fi  légère  que  tout  ce  qu'on  y  mettoit  alloit  à  fond.  25.  Le  Miel  natu- 
rel qu'on  droit  de  certains  Kofeaux.  Arrien  appelle  ce  Miel ,  «  «*a*h/m» 
&  r«x«f'   26.  Une  efpéce  de  Serpens,  qui  étoient  courts  Ôc  noirs,  & 

3ui  avoient  une  tête  feroblable  à  celle  d'un  Dragon ,  &  les  yeux  couleur 
e  fang.  27.  Les  Perles  qu'on  pêchoit  à  une  petite  diftance  du  Promon- 
toire connu  préfentement  fous  le  nom  de  Cap  Comorin.  28.  Les  Diamans, 
les  Perles,  les  Efcarboucles ,  &  autres  fortes  de  Pierres  précieufes,  qui 
croiflôient  dans  ce  Pays.  29.  Quelques  Baleines  que  la  marée  laiffoit  quel- 
quefois for  la  côte  dans  quelques  parties  maritimes  de  YInde.  Ces  Baleines 
avoient  fouvent  jufqu'à  100  coudées  de  longueur ,  &  les  Indiens  fe  fervoieut 
de  leurs  os  pour  fe  conftruire  des  maifons.  30.  Le  nombre  prodigieux  de 
Pierres  précieufes  qu'on  trouvoit  fur  les  bords  de  VAcéfines  &  du  Gange. 
31.  La  Fontaine,  dont  l'eau  étoit  auffi  combuftible  &  aufll  inflammable 
que  l'huile.  32.  L'Ebéne,  les  Opales,  les  Onyxs,  l'Albâtre,  le  Vermil- 
lon, le  Criftal,  l'Ambre,  &  les  deux  Montagnes  près  de  l' Indus ,  dont  l'u- 
ne attiroit  le  fer,  &  l'autre  le  repoufToit.  33.  Les  Lions ,  les  Panthères, 
les  Rhinocéros ,  les  Camélopardalcs ,  lesCamélopanthéres,  les  Cynocépha- 
les, les  Lions- loups,  ài  les  Dragons  d'une  taille  immenfe,  dont  Strabon 
fait  mention.  34.  Les  Unicornes  à  tête  de  cerf.  35.  Les  Rivières  fi  ri- 
ches que  l'Or  qui  s'y  trouvoit ,  mettoit  les  Indiens  en  état  de  payer  les 
taxes  qui  leur  étoient  impofées.    36.  La  Pedra  de  Cobra ,  dont  il  a  déjà 
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Sict.  I.  été  parlé  • ,  &  qui  a  été  connue  des  Indiens  auffi-bien  que  des  anciens  Sejf 
!>'f<'>P-  tbes,  ou  Tartans,  de  tems  immémorial  (a)  f- 

SECTION  II. 


n'orirfeJ'In- 
de. 


SïCT, 


Antiquité,  Gouvernement ,  £Mr,  Religion,  Coutumes,  Langage,  Sciences. 
.    ,  Oaflto  INDIENS. 

.  II.VTOU3  avons  prouvé  ci-deflîis  que  les  /mftViu-  tiroient  leur  origine  de#j- 
-7-  *^  pbet ,  cependant  ceci  ne  doit  s'entendre  que  d'une  partie  de  ce  Peu- 


Antv^uitt,  pje>   çgj.  qUOjqUe  quelques-uns  d'eux,  conjointement  avec  les  Tartares  & 
mSTJiM  Chinois  t  foient  dtfcendus  de  Magog  le  fils  de  Japbet,  il  eft  probable 
Religion ,'  néanmoins  que  plufieurs  d'eux  ont  eu  pour  ancêtres  les  autres  fils  de  Noé. 
Coutumes,  Ceft  une  chufe  démontrée ,  qu'Elam  s'établit  dans  le  Pays  qui  porta  dans 
j*»ga&*t  la  fuite  le  nom  de  Per/e;  deforte  qu'une  partie  de  fes  defeendans  doit  na- 
turtltement  s'être  étendue*  du  côté  de  l'Orient,  &  particulièrement  vers  les 
Régions  Orientales  les  plus  prochaines ,  dont  Y/nde  étoit  une.  Quelques 
defeendans  de  Cusb,  &  peut-être  Cusb  lui  même,  s'établirent  dans  cette 

Krtie  de  la  Sufiane  connue  actuellement  fous  le  nom  de  Kbuzejlan  ,  ou  le 
ys  de  Cbuz ,  auffi  bien  que  dans  Y  Arabie  ;  d'où  ils  pouvoient  aifément  fe 
tranfporter  fur  les  bords  de  Y  Indus  &  du  Gange.  Pour  confirmer  cette  opi- 
nion ,  il  fuffira  d'obferver  que  les  Arabes  ont  toujours  effirifagé  les  Peuples 
qu'ils  nomment  Sind  &  Hind ,  &  qui  comprennent  tous  les  Indiens ,  comme 
defeendus  de  deux  des  arriére- petits- fils  de  Cbam,  nommés  au(Ti  Sind  & 
Uind.  Ainfi  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  les  defeendans  de  Sein  &  de  Cbam 
contribuèrent  à  peupler  le  vafte  Continent  de  Y  Inde  auffi-bien  que  ceux 
de  Japbet  (b). 

O  11 

(«)  Neirch.  Parapt  Oxon.  1698.  Me-  dfc.  pall  Cort.  pafll  Plut,  m  Alexand. 
«ifthenes,  Eratoaheoet,  OneGcritus ,  Cte-  Diod.  Sic.  Lib.  II.  &  alib.  Porph.  de  Ab. 
fias ,  Patrocles  ,  Deimachus  ,  AnacharCs ,  dînent.  Llb.  IV.  Arriani  Peripl.  Mar.  Ery-; 
Ariftoteles,  fi  Arlftobulus,  apud  Strab.  Lib.   tbr.  pa(T. 

XV.  ut  &  ipfe  Strab.  ibid.  Plin.  Hift.  Nat.  (b,  Hic  fupr.  Tom.  I.  p.  aps ,  &c  Go» 
paff.  Arrtan.  ta  Expedit.  Alexand.  &  in  In.   lii  Not.  ad  Aifragan.  p.  77. 

*  Nous  formâmes  Jéj'  entrés  dans  quelque  détail  touchant  cette  Pierre  dans  notre  Hîs- 
toire  des  Tartares;  mais  nos  Lecteurs  trouveront  plufleurs  particularités  rotatives  au  même 
fojrt  dans  les  Ammmmet  Exetka  du  Dr.  Kttmpfer,  que  nous  avons  oinires  (1). 

t  Outre  les  curiofités  indiquées  dans  le  Texte,  nous  en  trouvons  quelques  autres,  rap- 
portées par  les  Anciens,  mais  que  Sira  tn  traite  de  fabuleafes.  Tels  font  les  Nains  haut* 
de  trois  empans,  dont  quelques-uns  n'avoient  point  de  nez ,  &  qui  étoient  en  guerre  per- 
pétuelle avec  les  Gruês;  les  Enotocxia,  dont  les  oreilles  étoient  (1  grandes  qu'elles  leur 
ïervoient  de  couffins  les  Sauvages  aux  environs  do  Gange,  qui  n'avoient  point  de  bouche  ; 
les  Qc-jptdei,  qui  devançaient  un  ehevaL  a  It  courte  ;  ceux  qoi  a  voient  des  oreilles  de 
Chiens,  la  poitrine  velue  ,  &  feulement  un  œil  an  milieu  du  front.  Ces  merveilles,  &  bien» 
d'autres  dumcinc  genre,  u'cxldent  que  dons  l'imagination  des  Auteurs  qui  les  racontent  (2^. 

OKEagcIlt.  Kaapf.  Amxntoe,  Tmtàe.  PoHti»    tenigor.  171».  • 

œ-ffry.ico.Mai.  P.  «i,  i9ét  ,7t>  17»,  m,     (i)  suit»,  ctor?  IS.  3nr. 
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S'il  en  fout  croire  Pline,  les  Indiens  n'étoient  pas  plus  modeftes  que  les  Sscr  Ir. 
autres  Peuples  fur  le  chapitre  de  leur  antiquité.    Ils  mettoient  fuivant  cet  *tàv*tî, 
Auteur  une  faite  de*  153  Rois  entre  Iiacebus  Se  Alexandre  le  Grand,  qui  Gmotp>*' 
avoient  gouverné  Y  Inde  durant  l'efpace  de  5400.  Mail  ni  Pfau,  ni  aucun  ïXfc?*' 
ancien  Auteur  ne  nous  ont  jamais  donné  cette  prétendue'  lifte.   Cette  no-  S5£a, 
tion «  au  refte ,  eft  manifeftement  oppofée  an  témoignage ,  non  feulement  Langagt', 
de  l'Ecriture  Sainte, mais  auflS  de  toute  l'Antiquité  propnane,&  paruculié- 
rement  d'Hérodote,  le  Pere  de  l'rlrftoire  (a).  ' 

Mais,  quels  que  puiflent  avoir  été  les  premiers  habitans  de  cette  Ré- 
gion ,  elle  n'a  furement  été  peuplée  que  longterns  après  que  la  Perfe ,  ou 
Èlam,  eut  été  fuffifamment  cultivée;  &  plufïeurs  fiéciea  après  \'A£'yrie,& 
autre  Pays  peu  éloignés  du  Mont  Ararat.   La  chofe  eft  démontrée,  & 

Ear  l'Ecriture,  &  par  le  cours  ordinaire  de  la  Nature.  Suivant  l'Ecriture, 
s  Indiens  ont  été  inconnus  aux  Juifs  avant  la  Captivité ,  quoique  les  Pcr- 
Jes,  peu  de  teras  après  cet  événement ,  ayent  érigé  un  puill»nt  Empire; 
6c,  fuivant  le  cours  de  la  Nature, les  différentes  Contrées  de  la  Terre  doi- 
vent avoir  été  peuplées  plus  tard  â  proportion  de  leur  diftance  de  l'en- 
droit d'où  les  premiers  hommes  font  partis.  AinG  rien  n'égale  en  abfur- 
dité  le  Syftême  de  Crif/tor,.  qui  repréfente  l'Inde  comme  remplie  d'habi- 
cans,  dans  le  teras  que  i'Affyrie,  fuivant  lui,  n'étoit  guéres  peuplée.  Si  ru- 
bon  ,  Auteur  impartial  &  judicieux ,  a  très-bien  refuté  cette  chimère  (b).  ■ 

Rélativement  au  Gouvernement  des  Indiens ,  nous  ne  dirons  autre-  Couvtf 
chofe ,  finon  qu'il  étoit  du  même  genre  que  celui  des  plus  anciens  Numi-  ntmtm. 
des,  Arabes,  Tartares  &  Chinois,  au-moins  fuivant  toutes  les  apparences. 


ou  à  ce  au  ils  Te  virent  a  la  fin  obligés  de  fe  foumettre  à  d'autres  Princes 
plus  puiflins,  oa  qu'ils  fê  réunirent  volontairement  fous  de  pareils  Chefs, 
pour  faire  tête  à  quelque  Ennemi  redoutable.    Ceft  ainfi  que  divers  petits 
Souverains femblent  avoir  élu  Cbédorlamer  pour  les  commander,  quoique 
quelques-uns  d'eux  réfutèrent  dans  la  fuite ,  fans  caufe  légitime ,  de  lui 
obéir;  ce  qui  fait  dire  à  Mojfe  qu'ils  fe  rebellèrent.   De  -  même  les  Etrus- 
ques avoient  12  Chefs  qui  obéiflbient  tous  à  un  Chef  fupérieur.  On  pourroit 
inférer  de  divers  paflâges,  tant  d'Arrien,  que  de  Quinte  Curce  &  de  Stra- 
toi, que  ce  Gouvernement  avoit  lieu  parmi  les  Indiens  dans  le  teras  qu'A- 
lexandre le  Grand  envahit  ce  Pays.   Et  la  plus  grande  partie  de  ce  Pays 
ne  fut  réduite  fous  la  puûTance  cf  un  feu I  Prince  qu'au  tems  du  régne  de 
Sèndrocottuf.   Cependant  les  Princes  ou  Rois,  entre  lesquels  l'Inde  étoit 
anciennement  partagée ,  femblent  avoir  gouverné  avec  un  pouvoir  defpo- 
tique,  puifque  toutes  les  terres  leur  appartenoient  en  propre,  à  ce  que 
Diodore  4c  Straben  nous  apprennent.    11  y  avoit  auffi  plufïeurs  Républiques 
dans  ce  Pays  du  tçms  de  l'invafion  d'Alexandre.   Les  Indiens- ,  femb labiés 

-  en. 

W  Plln.  Lib.  VI.  c  17.  Hiflor.  Lib.  II.  c  90-95.  llk  funr.  Tom- 

W  Stiab.  Lib,  XV.  Dwd.Sicul.  DibHoih.   IL  p.  x$y,  ftc. .... 
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Suct.  il.  en  cela  aux  Chinois,  fe  tenoient  renfermés  dam  leur  propre  Pays,&n'avoient 
****** .  aucun  commerce  avec  des  Etrangers  j  deforte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'étrq 
^tuJiUr'  ^P1"'5  *lu'i's  ayent  prefqae  tous  été  gouvernés  par  des  Prince*  Indiens  t 
1^UgiJ^>  jufqu'au  tems  de  Stndwoitus.  Car  en  fuppofant  même  que  Baccbui ,  ou  Sé- 
Coutumês ,  fac ,  aie  faiç  d'aoffi  rapides  conquêtes  dans  \'Inde  que  Diodore  de  «Sici/f 
Longue,  l'aflure,  il  ne  paroît  point  cependant  par  l'Hiftoirc,  qu'aucune  partie  de 
&e-  cette  Région  ait  été  bien  fubjuguée,  &  bien  moins  encore  qu'elle  foie 
"  reftée  fous  le  joug  des  Egyptiens.  Plufieurs  Rois  régnoient  dans  ce  Paya 
du  tems  d'Alexandre  le  Grand ,  quoique  quelques-uns  de  ces  Prince;  fuflène 
aflez  puiflans  pour  ofer  réfifter  a  ce  fameux  Conquérant.  Les  Megols  eux- 
mémts  n'ont  fournis  les  plus  confidérables  Rajaf)s  de  ce  Pays,  que  depuis  quel- 
ques années,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hiftoire  moderne  des  Indiens  (a). 
L«ix.  Lej  anciens  Indiens  doivent  avoir  eu  pluûeurs  excellentes  Loix ,  comme 
il  paroSt  par  ce  qui  a  été  obfervé  au  fajet  des  Catbéens  dans  notre  Hiftoire 
des  Tartans*  Voici  quelques-unes  des  principaler.  i.  Les  Indiens  étoient, 
en  vertu  d'une  Loi  particulière- ,  partages  en  7  Gaffes,  à  ce  que  ûiodore 
àt  Strabm  atteflent.  La  première  étoit  celle  des  Philofophes ,  peu  nom- 
breufe  en  cornparaifon  des  autres.  Ils  admettoient  ceux  qui  fervoîent  aux 
facrjfices  dans  leurs  affemblées  particulières ,  &,  les  Rois  eux-mêmes  fem- 
blent  avoir  préfidé  à  leur  convocation  générale,  comme  nous  le  prouve» 
rous  dans  la  fuite.  La  féconde  ne  conuftoic  qu'en  Laboureurs,  également 
confidérables  par  leur  nombre ,  dt  car  leur  probité.  Les  Bergers  &  les 
Challeurs  formoient  la  troifiéme  clafle ,  qui  étoit  pareillement  très-nombreu« 
fe.  La  quatrième  confiftoit  en  Artifana,  dont  les  principaux  fabriquoient 
dej  Armes,  bâtiflbient  des  VaifTeaux,  <&c.  La  cinquième  clalTe  contenoic 
les  Gens  de  guerre,  qui,  en  tems  de  paix,  avoient  un  féjour  fixe,  &  des 
revenus,  qui  leur  étoient  affignés.  Le  fixiéme  ordre  confiftoit  eu  divers 
Officiers ,  que  le  Roi  ou  fes  JMiniftres  employoient  à  examiner  les  actions 
A  la  conduite  du  Peuple ,  &  à  leur  en  faire  rapport.  Enfin ,  le  Confeil 
privé  du  Prince  formoic  la  fepriéme  clafle,  &  préfidoit  à  l'iidramiflration 
de  la  Jullice.  2.  Par  une  Loi  particulière ,  il  étoit  ordonné  à  tons  les  Phi- 
lofophes d'aller  trouver  le  Roi  dans  fon  Palais  au  commencement  de  l'an- 
née, &  d'y  produire  toutes  leurs  obfervations  <St  prédirions  rélatives  aux 
Fruits  de  la  terre,  aux  Animaux  ,  ou  la  Patrie.  S'il  arrivoit  que  quelqu'un 
d'eux  fût  convaincu  trois  fois  de  fauffeté  ou  d'ignorance,  on  lui  impofoic 
un  éternel  filence;  mais  les  autres  étoient  exemts  de  taxes  &  tenus  en 
grande  vénération.  3.  Les  Laboureurs  étoient  toujours  difpenfés  du  fervi- 
ce,  ce  qui  étoit  très-naturel ,  puifqu'ils  cultivoicnt  les  terres,  dont  le  quart 
des  revenus  appartenoit  au  Roi,  4.  Il  n'étoit  permis  &  aucun  particulier 
d'élever  un  cheval  ou  un  éléphant.  5.  Tous  ces  animaux  étoient  en  pro- 
pre au  Roi  du  Pays  où  ils  naiffbient.  6.  Les  Confeillers  privés  ne  pou- 
voient  ni  fe  marier  dans  une  famille  au-deflus  de  la  leur,  ni  s'appliquer  à 
aUfre  chofe  qu'à  ce  qui  étoit  de  leur  département ,  à  -  moins  qu'Ûi  ne  fns- 

.:  .îi  .  i  :   -  •  '  jSS  .t&ltell 

(«)  Gen.  XIV*.  4.  Diod.  Sic.  tib.  IL  Stràb;  Lit).  XV:  **  ' 
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fent  PhiJofophes.  7.  Chaque  Indien ,  qui  fe  irouvoit  convaincu  d'avoir  Srcr.  il 
rendu  un  faux  témoignage,  étoit  puni  avec  13  dernière  févôrité.  \i.  Si  que!- 
cjti'uu  privait  un  autre  d  un  de  fes  membre* ,  non  fealement  ta  Loi  du  ta-  Ga^*j'it' 
lion  avoit  lieu  à  Ton  égard  ,  mais  on  lui  coupoit  auiïï  la  main;  &  l'on  con-  ^g^' 
fniéroir.  comme  un  crime  capital  d'ôtcr  l'ufage  de  la  main  ou  de  Toril  à  un  odumet, 
Artilan.  9.  La  femme  qui  tuok  un  Roi  ivre,  époufoit  Ibn  foccefleur;  ce  Langage,' 
qui  prouve  que  rivrefle  étoit  regardée  parmi  eux  comme  un  crime  énor- 
me.  10.  Il  n 'étoit  permis,  ni  aux  Gardes  du  corps,  ni  h  quelques  autrei 
Troupes  du  Roi,  d'entrer  dans  la  Ville  où  ce  Prince  faifoic  fa  réfideuce. 
11.  Cétoit  une  chofe  défendue  au  Roi  de  dormir  pendant  le  jour.  Du- 
rant la  nuit  il  lui  arrivoit  fouvent  de  changer  de  lit  pour  n'être  pas  aflaflî- 
né  par  fes  propres  ferviteurs.  12.  Dans  quelques  endroits  de  l'Inde  les 
veuves  ne  furvivoienrpas  à  leurs  maris,  mais  le  bruloient  avec  leurs  cadavres, 
comme  nous  l'avons  déjà  obfcrvé  dans  l'Hiftoire  des  Tartares.  13.  La  Po- 
lygamieétoit ,  par  une  Loi  cxpreDe,  tolérée  parmi  eux.  14.  Par  une  Loi 
particulière  les  filles  qui  fe  battoiem  le  mieux  a  coups  de  poings,  fe  ma- 
rioient  avant  les  autres.  15.  Les  Confeillers  privés  dévoient  être  d'une 
noble  extraction ,  &  d'une  pradence  confommée.  Cétoit  de  leur  Corps 
que  le  Roi  tiroit  les  Juges ,  les  Généraux ,  &  les  Magifîrats  fupérieurs. 
16.  il  femble  que  ç/ait  été  une  Loi  parmi  eux,  que  toutes  leurs  Inftitutions 
Civiles  ou  Politioues  ont  uniquement  dû  être  l'ouvrage  de  leurs  Urachma- 
nés,  ou  Philofopnes.  17.  Quelque  guerre  qu'ils  puiïunt  avoir  entre  eux, 
ils  fe  faifoient  un  devoir  facre  de  refpe&er  tout  ce  qui  appartenoit  aox  La- 
boureurs ,  qu'ils  envifageoient  comme  les  grands  bienfaiteurs  du  Pays. 
18.  Jl  étoit  défendu  à  tout  Indien  de  réduire  en  efelavage  quelqu'un  de  fes 
compatriotes,  chacun  d'eux  devant  toujours  con  fer  ver  fon  état  naturel  de 
liberté-  i<).  Ils  avoient  pluGeurs  coutumes,  auffi  refpectées  que  desLoix, 
en  commun  avec  quelques-uns  de  leurs  voifins,  &  dont  il  a  été  fait  men- 
tion dans  d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage.  Et  c'eft  ce  qui  n'a  ri^n  de 
furprenant ,  les  Indiens  ayant  fouvent  été  confondus  par  les  Anciens  avec 
les  Nations  voifmes  de  leur  Pays,  &  particulièrement  avec  les  Scythes  ou 
ou  anciens  Tartares  (a). 

Les  principaux  objets  du  Culte  religieux  parmi  les  Indiens,  dans  les  pre-  j,;;.^ 
miers  tems,  fur eut  Jupiter  ou  Jupiter  Ihmmon,  &  Baccbus;  en  quoi  ils 
s'aecordoient  avec  les  Arabes,  les  Egyptiens ,  &  d'autres  Peuples.  Ils  ren- 
doient  auflï  des  honneurs  divins  à  Hercule  <&  Pluton.  Les  Indiens  adoroient 
pareillement  une  Divinité  repréfentant  Jupiter  Pkv'mlis ,  Pan,  le  Gange, 
&.wiwc  cfpéce  de  Dieux  fcmblables  aux  Dii  Indigctcs  des  Romains  ,  qui 
étoient  proprement  des  Génies.  La,  puiffance  de  ces  Dieux  s'étendoit ,  fui- 
rent eux,  fur  tout  ce  bas  Monde,  &  particulièrement  fur  l'Horame.  La 
perfuafion  de  l'cxiftence  de  ces  Efprits  eft  très- ancienne,  &  femble  avoir 

eu 

*  (ê)  Nearch.  Parap!.  Oxon.  169t.  Me-  Strnb.  ihid.  TMod.  Sic.  Lib.  II.  Plin.  paft. 
Rirthenc*,  Eratofthenes ,  Oueficriius,  Cie-  Armn.  in  EnpcJit.  Alexnnd.  in  Indic.  6c 
fias,  sliiq.  apuJ  Stfab.  Lib.  XV.  ut  fc'ipfe   in  Peripl.  Mar.  Lryrhr.  Curt.  Plut  in  Ali*. 
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Sict.  IL  eu  fa  fource  dans  une  Tradition  corrompue'  de  la  Rcbellion  *  des  Anges 
jintiquité,  Apoftats ,  puifque  plufieurs  de  ces  Génies  étoient  repréfentés  comme  mau. 
me^LTix  Villf'    Q.ue4ues  Pfotot}ic'cns  0nc  afïîgné  a  chaque  homme  deux  Génies, 
j^iw*'  l'un  bon  &  1  autre  mauvais,  qui  avoient  tous  deux  influence  fur  fes  a&ions. 
Coutumes ,  Le  bon  Génie  s'appelloit  Lar  parmi  les  Romains ,  &  le  mauvais  Larva,  fui- 
Ltrigïgtt  vant  Seivius.  On  leur  donnoit  pour  demeure  l'Atmofphére  qui  entoure  no- 
tre  Globe,  &  à  quelques-uns  d'eux  notre  Terre  même.  Quoi  qu'il  en  foie, 
"    ■       la  notion  de  l'exiftence  des  bons  &  des  mauvais  Génies  eit  fi  ancienne , 
qu'il  n'eft  gudres  polïible  d'en  déterminer  l'origine  (a). 

Quelle  que  puiuê  avoir  été  la  première  efpéce  d'Idolâtrie  en  ufage  par- 
mi les  Indiens ,  il  efl  vraifemblable  que  lorfque  Cambyfe  eut  fait  la  conquê- 
te de  l'Egypte,  les  Prêtres,  obligés  d'abandonner  le  Pays,  fe  réfugièrent 
dans  Y  Inde,  où  ils  femérent  leurs  Superflitions.  Kircber  a  mis  ce  point 
dans  tout  fon  jour ,  &  prétend  que  le  Culte  Egyptien  s'étendic  jufque  dans 
la  Tartarie  &  la  Chine.  Les  Repréfen tarions  Hiéroglyphiques  des  Divinités 
Egyptiennes,  dont  les  Prêtres  en  qutftion  introduisirent  l'ufage  dans  cette 
vafte  Région ,  produifit  fans-doute  ces  figures  monftrueufes ,  qui  font  en- 
core aujourd'hui  les  objets  de  l'adoration  des  Indiens  ;  &  ce  qui  confirme 
cette  théfe ,  c'eft  qu'on  trouve  encore  parmi  eux  des  traces  marquées  du 
Culte  d'Ifu  &  d'OJtris  (b). 

Les  Bracbmanes ,  ou  Philofophes ,  étoient  non  feulement  les  Prêtres  des 
Indiens ,  mais  auflj  les  principaux  Confeillers  &  Directeurs  de  leurs  Rois, 
à  ce  que  Diodore  &  Strabon  nous  apprennent.  Ainfi  ils  fervoient  leur  Pa- 
trie dans  des  Affaires  Civiles  auflj-bien  que  dans  celles  qui  concernent  la  Re- 
ligion ,  précifément  comme  les  Mages  parmi  les  Pcrjes.  Diodore  dit  que 
les  Indiens  regardoient  ces  Bracbmanes  comme  les  grands  favoris  du  Ciel , 
&  comme  parfaitement  inftruits  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Royaume 
de  Platon.  Les  meilleurs  Ecrivains  anciens  qui  ont  parlé  d'eux,  aflùrent 
qu'ils  avoient  une  très-grande  autorité  dans  tous  les  endroits  de  l'Inde  où  ils 
8*étoicnt  établis  (c). 

Les  Auteurs  Grecs  àc  Latins  n'ont  cependant  pas  tous  été  dans  les  mê- 
mes fentimens  au  fujet  de  ces  fages  Indiens.  Us  ont  été  confédérés  comme 
différens  des  Gymnofopbijics  par  Ptohmée,  qui  place  les  Bracbmanes,  qu'A 
appelle  Mages ,  dans  une  partie  méridionale  de  Y  Inde ,  entre  le  Soknus  oc  le 
Cbaberus ,  pas  loin  de  la  Mer  ;  au-lieu  qu'il  place  les  Gymnofopbi(tes  au  JXord- 

(o)  Diod.  Sic  ft  Strab.  ubt  fupr.  D.  Au-  :  (<)  DIod.  Sic.  &  Strab.  ubi  fupr.  Ptac 
guft  de  Civltat  Dei,  Llb.  X.  c.  2.  Voyez  In  Alex.  Arrian.  de  Expedlt.  A!kx.  in  lu- 
suffi  la  Mythologie  &  les  Fable*  des  Anciens  die.  fit  Ptripl.  Mar.  Erythr.  Torph.  de  Ab- 
de  l'Abbé  Banier,  Tom.  L  L.  V.  c.  6.       Ataent.  Lib.  IV. 

(b)  A tlunaf.  Kircb.  Chin.  1 1 1 ul trac.  Pau.  UT. 

*  La  haute  Antiquité,  du  fentiment  qu'il  y  1  de  bons  &  de  mauvais  Génies,  a  été  claire; 
ment  démontrée  dans  une  DilTertation  Critique  fur  les  mots  de  AA1MQN  &  de  ù  aimo- 
2U O N,  publiée  II  y  •  quelques  années  (1).  . 

fù  Diflautlon  far  ce  Mots  6k,  Land*  I7lt« 
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Efl  dans  le  même  Pays,  près  des  bords  occidentaux  du  Gange.  Mega/lbJne ,  Sect.  IL 
cité  par  Strabon ,  affirme  que  les  Gymnofophijles  étoient  partagés  en  deux  équité, 
branches  ou  feétes ,  les  Bracbmanes  &,  les  Germants.  Diodore ,  dans  un  en-  Cflyw/"f* 
droit,  conûdére  les  Philo  fophes  de  Y  Inde,  qui  étoient  les  Bracbmanes  de/J^,„t' 
Mcgajlbine ,  comme  ayant  des  liaifons  avec  les  Prêtres  des  autres  Peuples;  Cmuumv , 
au- lieu  que  dans  un  autre  endroit  il  les  envi  Page  comme  une  feâe  féparée  Langage, 
du  refte  des  hommes,  &  faifant  fa  demeure  dans  un  coin  de  l'Inde.  Arrien  &c- 
place  les  Bracbmanes  parmi  les  Malli  &  les  Mu/icani  ;  &  Pline  prétend  que 
le  mot  de  Brachmane  étoit  le  furnom  de  divers  Peuples.  Porphyre  divife  les 
Gymnofopbijîes  en  deux  fectes,  les  Bracbmanes  &  les  Samanai;  &  ajoûte 
que  quelques  Bracbmanes  vivoient  dans  un  Pays  montueux ,  &  les  autres 
vers  les  bords  du  Gange.  Arrien,  Apulée,  CÛment  Alexandrin,  &  Plutar- 
que,  différent  fur  plufieurs  articles  relatifs  à  ces  fages  In  die  ns  ;  mais  ils  s'ac- 
cordent tous  à  célébrer  leur  refpect  pour  les  Loix  de  la  Sageflè ,  leur  fo- 
briété ,  leur  tempérance ,  en  un  mot  leur  mépris  pour  tout  ce  que  la  plu- 
part  des  hommes  regardent  comme  de  grands  biens  ou  de  grands  maux  (a). 

Nous  n  avons  plus  qu'un  mot  à  dire  touchant  les  Bracbmanes ,  qui  cil 
que  ces  Philofophes  formoient  proprement  une  nombreufe  Famille ,  des- 
cendue d'un  Ancêtre  commun ,  différent  des  Ancêtres  du  Peuple  au  mi- 
lieu duquel  ils  étoient  établis.  Comme  dans  l'ancienne  Rome  il  y  a  eu  des 
Familles  illuflres ,  connues  fous  les  noms  de  Fabia ,  de  Cornélia ,  de  Claudia, 
&  appellées  ainfi  d'après  Fabius, &c.  de-même  les  Bracbmanes  tiroient  leur 
origine  de  Brabma  le  premier  des  trois  Etres  que  Dieu  créa,  &  qu'il  em- 
ploya enfuite  à  former  le  Monde,  fuivant  les  Bracbmanes  modernes,  mais 
de  fait,  le  Patriarche  Abraham.  Bayer  croit  que  par  Brabma  il  faut  enten- 
dre l'Etre  fuprême,  mais  fans  aucune  raifon:  au- lieu  que  les  meilleurs  Au- 
teurs Juifs,  auflî '-bien  que  Sbahreflani ,  célèbre  Auteur  Arabe,  prétendent 
que  c'étoit  Abraham.  Le  Dr.  Hyde  défend  cette  théfe  par  des  argumens 
qu'il  n'eft  guéres  pofîible  de  réfuter  (£). 

Pojlellus  eft  de  fentiment  que  les  Bracbmanes  defeendoient  d'Abraham, 
par  Kéturob ,  &  croit  que  la  vraye  Religion  fut  longtems  confervée  parmi 
eux  ;  &  ,  véritablement  il  paroît  par  ce  que  les  Anciens  difent  d'eux , 
qu'ils  doivent  avoir  admis  l'exiflence  d'un  Etre  fuprême,  &  un  état  fu- 
tur de  récompenfes  &  de  peines.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  &  l'on  peut  inférer 
du  témoignage  de  ces  mêmes  Auteurs,  qu'ils  fervoient  cet  Etre  fuprême 
avec  beaucoup  de  dévotion ,  &  qu'ils  méprifoient  tout  au  prix  de  lui.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ils  étoient  renommés  dans  tout  l'ancien  Monde  pour  leur  Pa- 
ge flè, 

(•)  Strab.  Lib.  XV.  fit  XVI.  Megafthe-  led.  de  Gemib.  Ind.  &  Bragmtn.  p.  I-I4. 
nés  ipud  Strab.  ibid.  PtoL  ubi  fupr.  Plin.  (b)  lidtm  ihld.  Th  Sfg.  Bayer  Elément. 
Lib.  VI.  c  17.  Aman.  Expédie.  Alexand.  Brahmanic.  ïangutan.  Mungatic.  io  Conv 
Lib.  VI.  c.  7.  DioJ.  Sic  Lib.  XVII  c.  102.  ment.  Acad.  Petropolitan.  Tom.lV  p.  199, 
Porph.  de  Abm'nent.  Lib.  IV.  c.  17.  Plut,  api  Pftiopoli,  173s  D'Herbel.  Bibliotb. 
io  Vit.  Alexand.  Cie.  Tofc.  Quatft.  Lib  V.  Orient,  p  21a  Al  Shjhreflan.  in  calce 
Arrian.  ubi  fupr.  Lib.  VU.  &  in  Indic.  A-  Lit*  de  Rellg.  Ind.  Vide  etiatn  Tbom  Hf> 
pulehat  ;n  Florid.  Clem.  Alex.  Strom.  l.ib.  de  Hift.  Relig.  Vet.  Fcrfar.  p,  31,  31. 
III.  Philoftr ar.  Vit.  Apollon.  Lib.  III.  Fai- 
re me  XII I.  H 
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Sec*.  ILgefle,  &  pour  l'auflérité  de  leur  vie,  &  propofél  à  tous  les  Peuples  corn* 
Antiquité,  me  des  raodéles  d'imitation.  Pytkagore  étudia  leur  doctrine  4t  leurs  ufages, 
JgKS  &  reçut  d'eo*  fon  Syftême  de  la  Métemp/ycbofe.  En  admettant  ceci,  on 
RiUgim,'  pourroit  en  tirer  un  nouvelle  preuve,  que  Quelques  uns  des  defcendans  de 
Ctutvmei ,  Sbem  fe'font  établis  dans  17«*;  comme  au fïi,  que  la  Religion- d^^<*&w* 
WVi  a  fubfifté  au  moins  pendant  quelques  fiéclei  dans  cette  Région  fi  reculée. 
yf-  Un  fameux  Bràcbmane ,'  nommé  Bébergir,  communiqua  aux  MaiowwMt»  , 
dont  il  embraflà  la  Religion,  V Ambertbkend ,  qui  contient  toutes  les  doc- 
trines des  Indiens.  Les  Bracbmanes  modernes  difent  que  Brahma  laifla 
aux  Indiens  les  quatre  Livres,  qu'ils  appellent  Bah  Ou  Bed,  dans  lesquels 
routes  les  Sciences',  &  toutes  les  Cérémonies  de  Religion  font  comprifes  ; 
&  c'eft  à  caufe  de  cela  qu'ils  repréfement  cette  prétendus  Divinité  avec 
quatre  têtes.  Quelques  anciens  Auteurs  aflurent  que  les  Bracbmanes  fe  fai- 
foientun  ferupuîe  affreux  d'ôter  la  vie  au  plus  vil  des  Infeéles  ;  êc  les  Bracb- 
manes modernes  forit  encore  dans  les  mêmes  idées.  Ils  s'attribuoient  autre- 
fois la  prérogative  d'inftruire  les  autres  ;  <&  ils  différaient  en  ceci  des  Gym- 
nofophiftes ,  &  particulièrement  des  SamanaH*  qu'ils  étoient  tous  de  la  mê- 
me  Famille  (un  Bràcbmane  devant  naître  tel),  au -lieu  que  tet  Gymnofopbir- 
ies  pouvoient  appartenir  à  toute  Tribu  Indienne  indiftin&ement.  Mais, 
comme  cette  finguliére  Famillè  fubfifté  encore,  nous  aurons  occafion  de 
revenir  à  ce  fujet  dans  ÏHiftoire  Moderne  des  Indiens  t» 
Ctutumts.  '■  Les  Coutumes  les  plus  remarquables  des  Indiens  ne  doivent  point  être 
palTées  fous  filencc.  En  voici  quelques-unes.  i.  Les  Indiens ,  <x  particu- 
lièrement les  Oxy drames ,  célébraient  les  Fêtes  de  Baccbus  d'une  manière 
bompeufe  ;  &  leurs  Princes  imitoient  l'ordre  de  la  marche  dé  ce  Conqué- 
rant de  Y  Inde:  Coutume  qui  ne  ceffa  qu'après  l'arrivée  $  Alexandre  dans 
ce  Pays.  2.  Suivant  Diodore  de  Sicile  les  Indiens  avoient  leur  première 
fooîflbn  vers  le  folftice  d'Eté  ,  &  la  féconde  an  peu  avant  le  commence- 
ment de  l'Hiver.  3.  Ils  tiraient  une  grande  quantité  de  fubfiftance  doues 
il'une  canne,  apparemment  la  même  que  la  canne  à  fucre  des  Modernes, 
-  tçi  Arrien  appelle  le  miel  des  rofeaux.  4.  Suivant  Onéficritc ,  cké  par  Stra* 
top  y  les  Catbiêns  prenoient  toujours  pour  leur  Roi  celui  qui  furpafloit 
Jes  autres  en  beauté.  5.  Quelques  Indiens  fe  peignoient  là  barbe  de  diffé* 
rentes1  couleurs  ,  Ôc  s'imaginotent  quë  c'étott  un  grand  ornement.  6,  lin 
lait  de  frugalité,  &  fur  plufiêurs  autres  articles,  les  Majketni  rcflèmbloient 
beaucoup  aux  Lacidémoniens.  7.  Les  Indiens  de  quelques  Cantons  ne  fai- 
foient  aucun  ufàge  de  For  ni  de  l'argent  que  leur  Pays  produifoit.  8.  Us 
pe  s'ap pl if j noient  point  à  l'Art  Militaire  ..qu'ils  confit! éroient  comme  enne- 
mi «de  la  tranquillité  du  Genrè-Hurnain.  9.  Les  Bergers  &  les  dhaflèurs  vi- 
vaient dans  des  tentes,  &  dtoient  pourris  aux  dépens  du  îkou  10.  Ils  a- 
•toient  une  méthode  particulière  de  prendre  les  Eléphant»  qui  a  été  .décrite 

(a)  Pottellus  In  CodÉûenr.  ad  ]ezix.  Megafthenes  apirt  Stnf».  obi  ftipr.  ut  ft  ipfe  Strab. 

»!     •■    '.  •'•  '     .  •  '• 
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au  long  par  Strabcn.    n.  Quoique  divers  Ecrivains  ayent  avancé  que  Jes  Stcr.  il 
Rois  Indiens  étoient  les  feuls  propriétaires  de  tous  les  chevaux  &  de  tous  Amlfâti» 
les  éléphans  qui  naiflbient  dans  leurs  Etais;  d'autres  adorent  néanmoins  Gow>tjn$ 
que  lea  Indiens  les  attelloient  comme  ils  faifoient  leurs  chameaux,  &  qu'un  j^vZ^1*' 
amant  ne  pouvoir  pas  faire  és  prêtent  plus  Zgriûolê  *  fa  maîireflo  qu'en  aJustl. 
lui  offrant  un  éléphant.    22.  Les  Epbores ,  ou  Officiers  qui  avoient  fin-  Lans^t, 
fpeétion  de  la  conduite  du  Peuple,  apprenoient  plufieurs  chofes  fecrettes  &c- 
par  le  moyen  de  quelques  proftituées,  qu'ils  employoient  comme  leurs  ef- 
pions.  13.  Ils  entretenoient  avec  foin  les  grands-chemins,  &  de  10  flades 
en  10  flades  faifoient  ériger  une  efpéce  de  Coiomne,  qui  marquoit  aux 
voyageurs  les  différentes  routes ,  &  la  diflance  où  telle  Place  étoit  de  telle 
autre.    14.  Ils  avoient  des  Officiers  chargés  de  tenir  les  Rivières  nettes, 
&  d'en  prévenir  les  débordemens.   Ces  mêmes  Officiers  dévoient  avoir 
foin  que  le  Peuple  ne  manquât  point  d'eau ,  &  que  les  bornes  de  chaque 
terre  fufTent  bien  marquées ,  comme  en  Egypte  ;  que  les  Chaflèurs ,  les  La- 
boureurs ,  &  les  Artifans  fiflent  leur  devoir  ;  &  que  les  revenus  du  Roi  fus- 
fent  bien  recueiîlis.  15.  Ils  témoignoient  de  grands  égards  aux  Etrangers, 
&  avoient  des  gens  dont  la  feule  fonction  étoit  de  leur  fournir  les  ebofes 
néceflàires,  foit  qu'ils  fe  portaflent  bien ,  ou  qu'ils  fufTent  malades.  16.  Le» 
Officiers  choifis  pour  régler  tout  ce  qui  concernoit  le  gouvernement  de 
feurs  Villes,  étoient  partagés  en  fix  Gaffes,  dont  chacune  confiltoit  en 
cinq  membres.  Nous  en  difons  autant  de  ceux  qui  avoient  la  dire&ion  dej 
Affaires  Militaires.    17.  Ils  montoient  leurs  éléphans  fans  bride,  &  atte- 
loient  des  bœufs  à  leurs  chariots,  18.  Comme  leur  Pays  ne  produifoit  point 
de  raifins ,  les  Muficani  ne  buvoient  jamais  de  vin ,  excepté  a  leurs  facri- 
fices ,  encore  ce  vin  étoit-il  fait  de  ris.    19.  Plufieurs  d'eux  vivoient  d'u- 
ne efpéce  d'aliment  liquide  aufïï-fait  de  ris;  &  d'autres  d'herbes  qui  crois- 
ftnt  dans  les  champs,  &  d'eau,  particulièrement  les  Gymnofopbijtes.  20. 
Quelques-uns  des  Indiens  ne  dînoient  ni  ne  foupoient  jamais  enfemble, 
ni  à  des  heures  réglées:  pratique  que  Strabon  blâme  extrêmement.  22.  Un 
de  leurs  plaifirs  étoit  de  fe  broffer  le  corps ,  regardant  apparemment  la 
cho/è  comme  un  préfervatif  pour  la  fanté.    22.  Des  funérailles  pompe  u- 
Tes,  ou  de  fuperbes  monumena  étoient  très-rares  parmi  eux.   23.  Ils  s 'ha- 
billoient  magnifiquement,  &  faifoient  fwvir  à  leur  parure,  l'or , l'argent , 
Ht  les  pierres  précieufes.    24.  Ils  n'honoroient  point  les  Vieillards  à-moins 
qu'ils  ne  fufTent  fages  &  vertueux.    25.  Plufieurs  Indiens  achetoient  de 
jeunes  femmes  de  leurs  parens,  foit  pour  les  époufer,  ou  pour  en  avoir 
lignée.  26.  Ils  ne  coupoient  point  la  gorge  à  leurs  viftimes,  mais  les  fuf- 
foquoient,  afin  de  les  offrir  entières  à  leurs  Dieux.    26.  Quand  le  Roi 
alloit  à  la  challè,  il  étoit  entouré  d'un  nombreux  corps  de  femmes,  donc 
les  unes  montoieut  des  éléphans ,  d'autres  des  chevaux ,  &  d'autres  enfin 
étoient  affifes  dans  des  chariots.    28  Quelques-uns  des  Indiens  qui  habi- 
toitnt  aux  environs  du  Mont  Caucafe ,  uToient  des  droits  du  mariage  en 
pleine  rue ,  &  roangoient  la  chair  de  leurs  parens  ;  mais  c'étoient-là  des 
coutumes  Scythes y  à  ce  qu' Hérodote  nous  apprend.    29.  Plufieurs  Indiens, 

Hz  chas. 
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Sicr.  II.  chaflbient "aux  fînges,  &  les  pouffaient  dans  des  précipices;  mais  quelque* 
Antifiitè,  foi»  ces  animaux  leur  faifoient  tête ,  &  fe  défendoient  à  coups  de  pierre, 
mSSL  3°*  ^  Plus  P3"*™»  d'encre      Taxilla,  ou  TaxiU,  Tribu  Indienne,  ex- 
Adigim*'  pofoient  leurs  filles  noës  à  la  vue*  du  public,  pour  leur  trouver  quelque 
(wtwj,  mari,  fuivant  Strabon.    3  f.  Dans  quelques  endroits  de  17»<fr,  la  plupart 
L**g'g*,  des  femmes  fe  bruloient  volontairement  avec  les  corps  de  leurs  maris;  <5c 
celles  qui  refufoient  de  fe  foumettre  à  cet  ufage,  étoient  perdues  de  ré» 
"        putation.   32.  Plufieurs  parmi  les  Indiens  prêtoient  leurs  femmes  à  leurs 
voifins ,  &  laifToient  manger  leurs  morts  aux  vautours.  Les  autres  Coutumes 
que  nous  pourrions  indiquer  n'étoient  nullement  particulières  aux  Indiens  (a). 
Ungage.     En  fuppofant  les  Bracbmanes  defeendos  $  Abraham,  il  s'enfuit  que  leur 
Langage  dont  avoir  été  primitivement  le  même  que  celui  de  ce  Patriarche. 
Les  Sça vans  les  plus  verles  dans  l'ancienne  Littérature ,  &  particulièrement 
dans  celle  qui  a  rapport  aux  anciens  Langages  d'Jfie,  difent  que  le  Pcr* 
fan  moderne  ne  s'éloigne  guéres  du  Langage  Indien ,  qui  avoit  une  grande 
variété  de  dialectes  ,  dont  plufieurs  djfleroient  peu  les  unes  des  au- 
tres.   D'un  autre  côté,  La  Cnze  a  découvert  beaucoup  d'affinité  entre 
le  vieux  Perfique  &  le  Langage  moderne  des  Arméniens  :  deux  Langues 
qui  convenoient  probablement,  en  plufieurs  articles,  avec  l'ancien  Lan- 
gage Indien,    Mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  fujet,  la 
plupart  des  chofes  que  nous  avons  dites  concernant  le  Langage  primitif 
des  Tartores  ou  Scythes ,  étant  applicable  à  celui  des  Indiens  (*).  , 
il  paroît  par  Strabon,  que  les  anciens  Indiens  n'a  voient ,  ni  Lettres,  n\ 
Caractères  Alphabétiques,  quoique  cet  Auteur  ne  fait  pas  tout- à- fait  d'ac- 
cord avec  lui-même  fur  cette  queftion.  Nonobflant  ce  qu'il  allègue  en  fa- 
veux  de  cette  notion,  il  femble  par  fan  récit  même,  que,  du  tems  d' A- 
lexandre  le  Grand,  ils  doivent  avoir  eu  des  Caractères  pour  s'entre-commu- 
niquer  des  idées  ;  car  il  dit  qu'ils  érigeoient  des  Coiomnes  pour  indiquer 
aux  voyageurs  les  chemins,  &  les  diftances  d'un  lieu  à  un  autre.  Mais, 
"  pour  laiûer-là  tous  les  autres  argumens,  les  Caractères  des  anciennes  Mé- 
dailles des  Perjes  ât  des  Mides  nous  donnent  fortement  lieu  de  préfumer, 
que  de  pareils  Caractères  n'étoient  pas  inconnus  aux  Indiens  (c). 

Le  fçavant  &  ingénieux  Bayer,  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  a  la 
République  des  Lettres,  obferve  que  les  Caractères  dont  les  Bracbmanes 
fe  fervent  aujourd'hui ,  font  dérivés  de  YE/trangélo  • ,  dont  l'ufage  a  été, 

intro- 

(•)  Nesrch.  Parapl.  -dit.  Oxon.  trtpS.   Ctera.  Mes.  &  Apuleius,  obi  fupr. 
Meçafthenes  ,  Eratonhenea  ,  Oneficritua ,      (b)  G  G.  Leibnitiu»  io  Syllab.  Difltrtat. 
alii<>  apad  Strab.  Lib.  XV.  ut  &  ipfe  Strab.   Philologie  àjoan.  Cbamberlayn.  edit.  p.  23. 
ihid  Herodot.  Lib.  IV.  Diod.  Sic.  Lib  II.   A  mit.  1715.   Adriau.  Reltnd.  ihid. 
Plia.  paiT.  Arrian.  in  Lipe dit.  Alexand.  io      (c)  Strab.  ubi  fupr.  G.  G.  Leibnit.  &  Re- 
lnJk.  A  in  Peripl.  Mar.  Erythr.  pa(T.  Curt.    land.  ubi  fupr. 
flut.  in  Alexand.  paff-  Palladiua,  Phiioftrat. 


•  Ditiiart  dt  Sicil»  nom  apprend  que  da  terni  f Antigant,  an  dci  Sacceff  ur<  #  Alexandre, 


ire  écrite  en  C-rtâéret  Syritw ,  fuivant  cet  Auteur.  Nous  croyons  que  cet  Caraftére*  font  ce 
qu'on  somme  a -prefent  ïEJtrùngUe,  ou  plutôt  k  MtmUm,  (Toit  font  dérivé»  iea  autres  Ca- 
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introduit  dans  Y  Inde  par  les  JacoMtes  ou  Ne/lorienr,  du  rems  de  Gtngbiz  Srcr.  DL 
Khan.    Or ,  comme  l' Ejlrangéio  peut  fe  dériver  des  Caractères  des  Men-  J-t***. 
décns,  Cara&éres  qui  ont  un  rapport  marqué  avec  ceux  de  l'Alphabet  Hé-  ^^*J^'V 
brcu,  les  Indiens  ont  encore  parmi  eux  l'Alphabet  primitif,  quoique  confi-  Reiigm 
durablement  altéré.    D'où  il  ftmble  fuivre  que  les  Lettres  JJJjriennes  font  Coutumes. 
tes  Lettres  primitives  de  l'Orient  (o).  eT^^' 
Nous  n'avons  prefijue  rien  à  dire  des  Sciences  en  vogue  parmi  les  In-  "c>  _„ 
iiens.    La  Médecine  fcmblc  avoir  été  leur  Art  favori ,  s'il  en  faut  croire  Sdmet 
les  Auteurs  cités  fur  ce  fujet  par  Strabon.  Les  Indiens  donnoicnt  auHi  dans 
la  Nécromantie  &  dans  les  Enchmtemen;.    Toutes  leurs  recettes  de  Mé- 
decine fe  bornoient  prefque  à  des  Onguens  &  à  des  Cataplimes.  Nous 
avons  rapporté  au  commencement  de  cet  Ouvrage  leurs  opinions  touchant 
la  Cofmogonie,  ainfî  il  feroit  inutile  de  les  repéter  ici.    Ils  Dfi  pouvoienc 
pas  être  entièrement  igoorans  en  fait  de  Philosophie  Nuurelle^ette  étude 
étant  intimement  liée  avec  celle  de  la  Médecine.    Les  Indiens  d'ailleurs 
connouToient  les  différentes  qualités  des  Plantes,  à  ce  qu'il  paroît  par  di- 
vers pnflàges  des  Anciens.    Et  la  chofe  efl  très-naturelle,  puifque  leur 
Pays  abondoit  en  Plantes  médicinales,  fuivant  Strafcn.    Le  même  Auteur 
affirme  qu'anciennement  ils  étoient  fort  habiles  à  préparer  des  Poifons,  & 

Siue  dans  une  autre  partie  de  Y  Inde  il  y  avoit  une  Loi  févére  contre  les 
emmes  qui  empoilonnoient  leurs  maris.  Quelques  Indiens  s'attachoient 
aux  Mathématiques ,  mais  nous  ignorons  jufqu'ou  ils  pouffèrent  cette  étu- 
de. Ils  s'accordoient  avec  les  Grecs  dans  leurs  fëntimens  fur  la  création 
&  fur  la  diflblution  du  Monde,  la  fituation  de  la  Terre,  la  nature  des 
Etoiles  &  des  Qeux ,  la  direction  de  l'Etre  Suprême  dans  le  Gouverne- 
ment du  Monde,  fa  préfence  incime  dans  tous  les  points  de  l'efpace,  l'im- 
mortalité de  l'âme,  &  un  état  futur  de  peines  &  de  récompenfes.  Enfin, 
les  plus  anciens  Bracbmanes  feinblent  avoir  eu ,  non  feulement  beaucoup  de 
connoiflances  humaines ,  mais  aufli  des  idées  fort  faines  de  Religion  Natu- 
relle; quoique  dans  la  fuite  leurs  Succtffcurs  ,  en  adoptant  la  Doctrine 
de  la  métempfycbofc ,  &  autres  abfurdkés  pareilles ,  fe  foient  prodigieufe- 

raent 

0)  HyJe.Hirt ReJip.Veter.Per  far.  p.  523.  Th.  Sig.  Baytr.  In  Comment.  AetA  Perro. 
534.  Maturinus  Vtyfliére  la  Croze  apud  policao.  Toia.  VI.  p.  125-189.  Petropoli, 
Chaaiberlayu.  obi  lupr.  p.  127,  123,  130»  1738. 

nûéns  actuellement  encore  en  ufage  dans  l'Orient.  On  ne  fçaaroit  nier  que  fou»  le  régne, 
de  littrbu  I,  &  même  avant  ce  ttms-li,  faisant  Htrtixc,  les  Lettres  ^([yritimt:  n'ayent 
été  en  ofage  parmi  let  Pttfu.  D'où  il  fait  que  les  anciennes  Lettres  Pttfauti,  Ajjjrietf 
mes,  Syriennes,  jirabu.  Méridiennes,  ou  Chiliennes,  étoient  abfolument  les  mêmes.  Ce- 
ci pourroit  fervir  a  déchifrer  Itt  légendes  de  plufieurs  Médailles  des  Ptrfes  ou  Mtdtt  qui 
fe  trouvent  dans  les  Cabinet*  des  Curieux ,  À  répandre  quelque  lumière  fur  l'origine  des 
Caractères  Alphabétiques,  &  fur  quelques  Infcriptions  Pbénkienui  que  noua  devons  au 
Dr.  Pocotk  Çi> 

fi)  rtlodor.  Sic  Bfbfterti.  H!  rte».  IJU  XIX.    Mie  fapr.  Tom  XT1.  p.  r>\  8s  t79  HyJe  Htlig.  tcu 
M.  p.  ju,  444,    ilciodot.  Lib.  IV.  C,  $7,    Jorock  Defaipt.  ik  l'Oneot ,  Tom,  II.  p.  si». 

H  3  •  -  *  '■  ■ 
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S«rr.  ir.  ment  écartés  de  la  vérité  ;  pour  ne  rien  dire  de  la  grofliére  idolâtrie  o4 
Antiquité,  |c8  peuples,  parmi  lefqucls  ils  habitent,  fe  trouvent  plongés  (a). 
S«  Imx     ^îou*  décrirons  en  peu  de  mots  le  génie  &  le  caractère  des  Indiens,  ils 
Mtgtot,'  étoient  fort  ingénieux,  &  capables  d'arriver  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
Commit,  tion  dans  les  Arts  méchiniques ,  à  ce  qu'atteflent  divers  Auteurs  cités  par 
i  Strabon.  Ils  faifbient  grand  cas  des  Sciences ,  comme  on  peut  l'inférer  des 
&c-        marques  de  djftinction  dont  ils  honorèrent  d'abord  leurs  Gymnofopbîftes ,  & 
CaraStcre  enfui  te  leurs  Médecins.    Leur  caractère  hofpitalier  &  leur  amour  pour  la 
des  in-    vérité,  paroiflènt  fuffifamment  par  ce  qui  a  été  dit  ci-defllis;  comme  auflî 
diena.      j^,.  probité ,  leur  tempérance ,  &  leur  frugalité.    Les  Anciens  étoient  gé- 
nérakmeut  dans  l'idée,  que  les  hommes  &  les  autres  animaux  de  l'Inde 
furpafibient  en  grandeur  ceux  des  autres  Pays  de  la  Terre ,  cependant  on 
feroit  fort  embaraffé  à  dire  fur  quoi  cette  opinion  étoit  fondée.  N'oublions 
pas  d'obferver  ici ,  que  pluficurs  des  Indiens  étoient  aufli  noirs  que  des 
Ethiopiens,  quoiqu'il  y  eût  une  différence  étonnante  entre  ces  Peuples  à 
l'égard  des  cheveux  6V  des  traits  du  vifage.  Amen  nous  apprend  qu'ils  fai- 
foient  un  commerce  confidérable  avec  les  Arabes,  &  autres  Nations.  D'où 
nous  pouvons  conclure  que  fi  tous  les  autres  Indiens  avoient  été  fous  la 
domination  d'un  Prince,  ils  auroient  érigé  dans  le  Monde  un  formi- 
dable Empire  (b). 

:       '■         trvT.A  a  is N;v    .uv-tt       '.  *  » 

SIC  T   I  O  N  ML 

rj.  ■>  c!  •    .  ' 

Hiflâre  des  INDIENS,  depuis  ks  premiers  Temt,  jufqità  celui  ou  Utù 
Pays  fut  envahi  par  M  AH  MO  UD  le  CAZNEt^IDE. 

Sect.  UL  TTN^  Pays  auflî  reculé  que  Y  Inde  ne  peut  guéres  avoir  été  tant  foit  pcé 
Q "2jr—  ^  .peuplé  que  plufieur*  fiécles  après  fa  difperfîon  du  Genre- Humain ,  de* 

ytuttu^ptu  ftxte     on  ne  doit  ajouter  aucune  foi  à  l'Hiftoiré  que  Ctéjias  rapporte  ad 

dign»  de  fûjer  d'une  prétendue  guérre  entre  Sémiratnis  &  Stabrobate  Roi  de  Y  Inde". 

fit  Cototaé^noii*  avons- déjà  eu  occafion  de  donner  le  détail  de  cette  guerre,' 
iwus;  nous  contenterons  d'obferver  ici ,  que  l'Armée  de  Sémiratnis  fut  défai- 
te par  celle  du  Monarque  Indien,  &  que  cette  Reine,  après  avoir -perdu 
deux  millions  d'homme* ,  fiit  obligée  de  repaiïcr  Y.Indas.  Stakrebate,  fui- 
van  t  Ctéjias,  fit  conftruire  4000  VaûTeaux,  de  (b  nés  a  combattre,  la  Flotte 
de  Sémiratnis,  &  mit  en  campagne  une  Armée  plus  nombreule  que  celle 
fà  AjJyriens.  ttéftas  ajoûte  cependant  que  là  dernière  viSbire  qfcj  déci-i 
da  du  fort  de  cette  guerre,  tut  due  principalement  aux  Eléphans  des  in- 
j  ■  •  »  . .  v  . -  •    i'J  uo   i  i*«.v!  '.  V.  ,••      diens , 

U)  Mfgafthencs.Oneflcritoi.slflq.  Sctfpt.  Vet.  Pcrf.  p.  31.   Atbanaf.  Xircher.  Chln: 

tend,  apad  Strab.  Lit).  XV.  nr  &  ipfc  Strab.  Utaftrat.  Part.  III.   B?.nler,  Ejplic  de  la 

ibld.1  Dtod'Slc1.  Ltb.  H.  Arrtan.  ia  Bx-  Mythol.  te  Pal»,  des  Ane.  L.  H.  c. 

pedic  AUxand.  in  Ind.  &  in  Pcripl.  Mar.  (S)  Strab.  Dlod  Sic  Arrisb.  Wtrt1  Ptafc 

Exyxh r.  Plut,  in  i\ lexapd.  Paliadin»  de  G* ntib.  ttreb.  Clan.  A ItxajuL  »liiq-  -  Saiptor.  jp. 

Indic  &  flragmanik,  £|«un.  Aies.  Porphyr.  «ij.  ptJË   y»        i* vt>\:   *t|»,.ti  i 
Phiioftrat .  ApuL  obi  Cap.  H  y Je  Uift.  Bel. . 
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fient,  dont  outre  cela  Ici  forces  étoient  plui  nombreute  que  cdies  de  6V-  stcr.  ta. 
miramif.   D'où  il  fuivroit  que  a  ou  300  ans  apréi  le  Déluge,  un  Peuple  G  m/Ûkè 
éloigné  de  l'endroit  d'où  fe  fit  la  difperfion ,  auroit  mis  fur  pied  une  Année  <jf  io- 
de plus  de  trois  millions  d'hommes  (a).  2K»tr* 
'  Il  n'y  a  a  pas  lieu  d'être  fiirpris  qu'un  Déifie,  intérefle  à  décréditer  la  J^rd 
Révélation ,  foutienne  one  aufli  étrange  théfe  :  mais  c'eft  une  chofe  éton-  &c. 
nante  que  des  Auteurs  Chrétiens,  dont  quelques-uns  même  font  ditlingués  M  ■■  ■ 
par  une  profonde  érudition,  ayent  pu  ladmeitre,  &  préférer  à  l'autorité 
cYHèrvdotc  celle  de  Ctèfias  :  le  premier  de  ces  Ecrivains  méritant  le  titre 
de  Pere  de  l'Hifloire,  &  s'accordant  mieux  avec  l'Ecriture  qu'aucun  autre 
Hiftorien  prophane;  au- lieu  qu'il  feroit  très -difficile  de  trouver  dans  tou- 
te l'Antiquité  un  Auteur  plus  fabuleux  que  Ctifias  (b). 

Le  fentiment  que  nous  venons  d'avancer,  quoique  reconnu  pour  vrai, 
n'a  jamais  été  mieux  prouvé  que  depuis  la  publication  de  l'incomparable 
Syftême  de  Chronologie  de  Nrwttv.  Strabon  paroît  avoir  été  dan*  les  mê- 
mes idées.  Car  Mcgajlhène ,  dont  il  adopte  à  cet  égard  l'opinion ,  dit  que 
toutes  les  anciennes  rélations  d'expéditions  dans  l' Inde,  à  l'exception  de 
celles  de  Bacchus ,  à' Hercule  &  d'Alexandre  le  Grand ,  n'ont  pas  le  moindre 
air  de  probabilité.  Et  cependant  Mégafibéne  étoit  paffablement  créduie, 
comme  il  paroît  par  divers  endroits  de  Strabon.  Mais  if  femble  que  Ctéftas 
ait  menti  tn  cette  occafion  ,  trop  groffiérement  même  pour  lui  (c). 

Pour  ce  qui  eft  de  l'expédition  de  Bac<bus  dans  Y  Inde ,  quoique  mêlée  de 
particularités  fabuleufts ,  elle  ne  laifTe  pas  d'avoir  quelque  réalité.  C'eft  un 
fait  inconteftable ,  que  Bacchus,  ou  Sifac ,  fuivant  Newton,  s'eft  avancé 
avec  une  puillante  Flotte  jufque  dans  \  Indus ,  <Sc  s'eft  rendu  maître  d'une 
partie  de  ce  Fleuve.  Mais  nous  n'avons  garde  pour  cela  d'admettre  qu'il 
a  fubjugné  Y  Inde  entière ,  &  érigé  dans  ce  Pays  une  redoutable  Monarchie. 
Quelque  deftituées  de  vraifemblance  néanmoins  que  foiefit  ces  deux  der- 
nières circonfbnces ,  elles  font  plus  croyables  que  l'expédition  imaginaire 
de  Simiramis.  Car  fuivant  Pline,  les  Indiens  avoient  une  lifte  dea  Rois, 
gui  régnèrent  dans  leur  Pays  depuis  Bacchus  jufqu'à  Alexandre  le  Grand (d). 

Sbuckford  dit  que  le  Bacchus  Indien  eft  différent  du  Bacchus  des  Egyptiens  U  Iîic- 
&  des  Grecs ;  &  qu'à  en  juger  par  divers  traits  de  conformité ,  il  doit  avoir  ehui  in- 
été  le  même  que  AV.    Mais  cette  opinion  eft  trop  abfurde  pour  mériter      eft  lt 
la  moindre  attention ,  cependant  nos  Lecteurs  en  trouveront  la  réfutation  ]1  Bacchu 
dans  notre  Hiftoire  des  Chinois.    Le  même  Auteur  affirme  que  le  Bacchus  Egyptien. 
Indien  fut  le  premier  &  le  plus  ancien  de  tous  ceux' qui  portèrent  ce 
nom  ;  ce  qu'il  ne  prouve  en  aucune  manière.    Une  autre  aflertion  de  fa 
façon  fcft,  que  Bacchus  Y  Indien  vivoit  dans  Y  Inde  avant  qu'il  v  eût  aucune 
Ville  de  bâtie  dans  ce  Pays;  mais  en  admettant  même  cette  fuppofition, 

-on 

(•)  Ctefiai  apud  Diod.  Sic.  Biblioth.  Hirt.      (0  Mfgaflhencs  npod  Sirab.  Lib.  XV.  ik 
lib.  II.  p.  90-95.    H!c  fupr.  Tom.  11L    fit  ipfe  Strab.  ibid. 

T-  18S.  &C.  (d)  Diod.  Sic.  Iib.  II.  Jtrah.  Lib.  XV. 

'b  Sir  lfaac  Newton 's  Chronol.  of  an.    PMn.  Nar.  Hift.  L-b.  VI.  c,  if.  Ariian. 
Mot  Mations  useoded.  in  lodic,  v  Htm.  «bt  fupr. 
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Sict-.  HL  on  ne  pourra  pas  en  inférer  qu'il  a  été  le  même  perfonnage  que  Noi.  il 
BHHn  fonde  en  partie  cette  conclulion  fur  une  fable  relative  k  Baccbus,  rappor- 
d*.  c^e  P3*  ^iot^re  de.  Sicile.  Enfin,  il  allègue  à  cet  égard  comme  une  nouvelle 
puisu'tpM.  preuve,  qoe  Baccbus  (qui  furement  n'étoit  point  Baccbus  l'Indien)  fat  le  pre^ 
menlmt,  m  1er  qui  enfèigna  à  faire  du  vin.    Mais  par  malheur  on  n'a  jamais  raie  de 
éfc       vin  dans  l'Inde,  le  raifin  y  croifl"ant,&  encore  en  petite  quantité,  unique* 
J  ment  dans  le  Payj  des  Muicani.    C'efl  ce  que  Strabon  affirme  en  termes 
exprès.   Ainfi  c'eft  bien  à  tort  que  Sbuckford  a  été  applaudi  par  JVarbur- 
ton,  pour  avoir,  comme  il  s'exprime,  débrouillé  l'exiflence  de  Baccbus, 
Mais  il  y  a  dans  ces  Auteurs ,  outre  l'identité  de  Noé  &  de  Baccbus  T Indien* 
divers  autres  articles  qui  ne  feauroient  foutenir  un  examen  un  peu  ri* 
goureux  («).  .• 
Bacchui     Baccbus ,  ou  plutôt  Sèfac,  avant  de  quitter  Y  Inde,  plaça,  fuivant  Arrxen, 
Mowrcbl'e  l"ur  'e  lr°ue  m  ^e      P  QS  xnlimt:s  Amis,  nommé  Sparte  mbar.    Ce  Prince 
damWn-  régfia  52  ans;  mais  tout  ce  que  l'H  Moire  nous  a  transmis  fur  fon  chapi- 
de.         pitre,  Je  réduit  à  ceci,  qu'il  étoit  très- ver  le  dans  les  rites  du  Culte  de 
Bacckus ,  qui  fut  déifié  avant  de  quitter  Y  Inde.    Budyas ,  le  fils  de  Spart  em- 
bas ,  fuccéda  à  fon  pere,  &  régna  20  ans;  &  c'ttt  à  peu  prés  tout  ce 
que  nous  fçavons  de  lui.    Cradeuas  remplaça  fon  pere  Budyas,  &  depuis 
jufqu'à  Hercule  il  y  eut  une  fuite  non  interrompue'  de  Rois  qui  régnèrent; 
de  pere  en  fils.  Nous  avons  déj  a  obfervé  d'à  près  Arijlide ,  que ,  dans  cet 
tems  reculés,  Y  Inde  joua  un  rôle  confidérable  ;  quoique  la  defeription  que 
cet  Auteur  nous  a  donnée  du  Monarque  Indien ,  aie  certainement  quelque 
ehofe  d'hyperbolique  (b). 
Ut  In*      Avant  1  arrivée  de  Baccbus ,  les  Indiens  menoient  une  vie  paftorale ,  &  igno- 
iien$  (M-  roien t  également  l'Agriculture  &  l'ufage  des  Armes.   Ce  Prince,  dit- on  j 
Baccbus   'eur  en^e,gna  '  un  &  l'autre  de  ces  Arts,  &  introduifit  auffi  parmi  eux  le 
Culte  des  Dieux,  &  particulièrement  celui  qu'il  exigea  pour  lui-même,' 
II  leur  apprit  auffi  à  fe.fervir  de  Tambours  <St  de  Cymbales,  dont  ils  fai-. 
foient  ulàge  dans  leurs  Combats,  auffi  bien  que  dans  le  Culte  public  de 
Baccbus,  jufqu'au  tems  d'Alexandre  le  Grand  (c). 

Les  Indiens  prétendoient  qu'Hercule  avoit  vécu  ptafieurs  iîecles  après 
Baccbus.  Mais  cette  notion  a  été  réfutée  par  Newton,  ôc  furement  eft 
contredite  par  le  témoignage  des  meilleurs  Auteurs  prophanes.  On  peut 
conclure  du  témoignage  de  Mègajlbéne ,  que  Baccbus  fit  ta  conquête  de  Y  Inde, 
quoique  Eratoflbéne ,  &  d'autres  anciens  Ecrivains  cités  par  Strabon ,  ayenc 
regardé  les  exploits  de  Baccbus  &  à' Hercule dans  ce  Pays  comme  de  purea 
fictions.  Amen  dit,  qu'Hercule  eut  plu  fi  cura  fils,  &  une  fille  nommée 
Pandeea ,  qui  communiqua  fon  nom  à  là  Province  qui  la  vit  naître.  Le  mê- 
me Auteur  nous  apprend  que  Baccbus ,  ou  Dionyfus ,  précéda  Hercule  de  15 
fiéclei,  &  Sandrocottus  de  plus  de  6000  ans.  Mais  fur  ces  articles,  aufli- 
m  ■•*  -..  t  b«e« 
(o)  Shuckford,$  Conneft.  Vol.  II.  p.  4*56.  (b)  Arrlio.  lu  In  die  Aria  kl.  Or  se.  la 
WarburtonV  Divine  Lepaf.of  Mofrsdcnion-  Bicch.  Dia.  '  Voyez  ci-dèvant  ,  p  »8.  . 
ftrated,  Vol.  II.  B.  IV.  fcft.  5.  p-  *4i.*4*.  (0  Strsb.  Lii>,  XV.  Ariiso.  ia  Indic; 
Otn.  IX.  ao,  ai.  Strab.  JU  XV.     T 
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bien  que  fur  piuficurs  autres  relatifs  à  cet  I  léros ,  il  ne  mérite  aucu  serr.  m. 
ne  croyance  (a).  milthe 

(Quelques  Auteurs  dignes  de  foi  atteftent  que  Sifacy  ou  SéfoJIrist  éten-  dtJ  ln 
dit  Its  conquêtes  jufqu'aux  bords  de  Y  Indus ,  &  fubjugua  même  une  partie  "J*?*** 
du  Pays  fitué  à  l'Orient  de  ce  Fleuve.    Les  Anciens  affirment  même  qu'il  \^„!rem, 
fit  ériger  deux  Colomnes  fur  les  Montagnes  prés  de  l'embouchure  du  ôan-  &c. 
ge ,  avec  des  Infcriptions  rélatives  à  fes  grands  Exploita.    Ayant  côtoyé 
Y  Arabie  Hcureu/e  durant  la  vie  de  fou  pere,  il  traverlà  le  Golpne  de  iVr/r, 
pafla  à  la  vue  de  toutes  les  Provinces  Méridionales  de  Ylndia  intra  Gangem% 
&  arriva  à  la  fin  près  de  l'embouchure  du  Gange ,  qui  paroît  avoir  été  la 
limite  de  Tes  expéditions  navales  du  côté  de  l'Orient.    Ainfi  il  y  a  lien  de 
fiippofcr ,  qu'il  fe  rendit  maître  de  piuficurs  Diftricls  Méridionaux  de  17n- 
dia  ir.tra  Gangem  * ,  &  qu'il  y  planta  des  Colonies.    Car  fuivant  Apollonius 
de  Rhodes ,  &  Ton  Scholiafte,  bèfoncbofts,  ou  Sifac^  envahit  toute  YAJie, 
aulTi-bien  qu'une  grande  partie  de  Y  Europe  t  6c  Peupla  plusieurs 
Villes  qu'il  avoit  prifes.   La  Ville  à'Aùa  en  particulier,  Capitale  de 
la  CokhidCy  fut  peuplée  par  fon  ordre  d'une  Colonie  d' Egyptiens ,  defbrte 
qu'il  fe  pourrait  très- bien  que  quelques  Indiens  ayent  eu  pour  Ancêtres  dea 
Egyptiens.  Joféphc  dit  que  les  defeendans  de  Joktan  occupèrent  cette  éten- 
due de  Pays  qui  s'étend  le  long  des  bords  de  la  Rivière  de  Copben.  S'il  eu 
faut  croire  Ahmed  Ebn  Tufef,  Joktan  le  fils  à'Eùer,  ou,  comme  les  Arabes 

■  ,  JÊH  l'ap- 

(a)  Newton's  Chronol.  c.  ».  p.  191^55.   antiq.  apiul  Srrarr.  L.  XV.  nt  &  ipfeStrab. 
Megafthenes,  EratoUhenes ,  alloue  Script,    ibld.   Arrian.  ubi  fupr. 

*  Uo  Voyageur  moderne  dit  qu'il  y  a  actuellement  40CO  famille»  Juives  établies  i 
gmor,  dans  le  Royaume  de  tVMn,  près  de  l'extrémité  du  Cap  CWrm,  &  que  les  an* 
eétres  de  ces  Juifs  te  tranfportércnt  dans  ce  Pays  après  ia  diûolution  de  l'Empire 
bylonien.  Ils  prétendent  que  et  Diflrid  portent  anciennement  le  uoru  Je  Royaume,  tt 
coûte. noit  plus  de  8oooc  familles  -juives.  Ils  ont  une  Synagogue  1  Ctcbim  ,  près  du 
Palais  du  Roi,  dans  laquelle  font  confervées  avec  foin  leurs  Annales  gnvées  fur  des 
Plaques  de  cuivre  en  Caractères  Htbrai^uts.  Quand  quelques-uns  de  ces  Caractères 
commencent  à  ètie  moins  lifibles,  ils  les  font  graver  de-nouveau.  Ils  ont  par  ce  moyen 
fauvé  leur  Hiftoire  de  l'oubli  depuis  le  régne  de  Nelucbadnetxar  jusqu'à  notre  tems. 
Vers  l'an  Mr.  van  Retle  porta  en  Europt  un  Extrait  de  leur  Hiftoire  traduit  de 

l'Hébreu  en  BoUmdois.  Us  s'y  dlfeut  de  II  Tribu  de  Marajfe ,  dont  une  partie  fut  tran- 
fportée  par  Nibuxbadruxtar  dans  les  Provinces  les  plus  orientales  de  fon  va  rte  Empi. 
re,  lequel,  fuivant  eux,  s'ètendoic  jufqu'au  Cap  Ctmwin:  20000  de  ces  miférablis  cap* 
tifs  continuant  Ut  employèrent  crois  années  à  venir  depuis  li*bylme  jufqu'aux  côtes  de  Ma- 
labar. A  leur  arrivée  fur  cette  cote,  ils  furent  irrités  avec  beaucoup  d'humanité  par  lea 
naturels  du  Pays .  où  ils  s'enrichirent  avec  le  tems  au  point  d'être  en  état  d'acheter  le  petit 
Royaume  de  Crnnganor.  Leurs  Anciens  ou  Sénateurs  élurent  enfui  te  deux  Jugts  ou  Sê- 
j'6ftin,  pour  préûuer  au  Gouvernement  de  leur  République.  Mais  l'un  des  deux  ayant 
tué  l'autre,  ce  petit  Etat  fe  trouva  en  proye  à  la  difeorde,  &  ne  redevînt  tranquille  qu'a, 
près  avoir  prit  une  forme  de  Gouvernement  Démocratique.  Ce  même  Gouvernement  fuis, 
lifte  encore  parmi  eux.  quoiqu'ils  ayent  perdu  depuis  piuficurs  fiécles  les  Terres  qu'ils  a- 
voient  achetées  des  Maiabarts.  On  ne  fçauroit  nier  qu'il  n'y  ait  dans  tout  ceci  un  air  de 
probabilité;  car  Sifae  fubjugua  les  Contrées  maritimes  de  I  Me,  &  rien  n'empêche  que  fes 
Succède  ur  s  n'en  ayent  confervé  la  poffeffion  (0- 

(O  Hamilsoo's  «<w  Account  of  the  Eaft  ladiet,  Vol.  I,  p.  iai,  iai,  j  1  j .  Xdiab.  I7f7» 
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Sect.  M. l'appellent,  Kahtan  ,euc  d'une  feule  &  même  femme  trente  &  un  fils,  qui 
Hijloirt  s'établirent  tous  dans  l'Inde,  a  deux  près.   Mais  il  n'y  a  pas  grand  fond» 
dien«rf*-  *  ***re  *"ur     Traditions  Arabes,  rélàtives  à  des  tenu  auffi  reculés  (a), 
ftàsitsprg.    Strabon  nous  apprend  que  l'Empire  Egyptien  était  contîgu  a  Y  Inde ,  dont 
niersTtms,  il  comprenoit  peut-être  même  quelque  partie  du  tems  de  Memnon  ,  ou  A- 
ménapbit,  environ  900  ans  avant  la  naiflknce  de  Jèjus<CbriJl.   El  l'on  ne 
L'Elire  ^?auro»1  guéres  révoquer  en  doute  la  vérité  de  cette  aflcuion ,  fi  l'on  con- 
JkTptkn  fiJére  que  cet  Auteur  n'avoit  fait  en  cela  que  copier  les  inferipuons  de 
t'ctcnJoit  quelques  Obélifques  du  Memnenium.  Tacite  affine  que  Gcrmankus  vit  à  Thé- 
jufou'àrin.  }es  une  pareille  inferiptioa  (b). 
Le  Roi      Suivant  Zonare,  le  Roi  de  Y  Inde,  ou  plutôt  on  des  Rois  de  ce  Pays, 
de  fin  Je  envoya  des  AmbafTadeurs  à  Cyaxare  Roi  des  Mèdes,  dans  le  dejflein  dof- 
tnrxje  une  frir  la  médiation  pour  terminer  les  différends  qu'il  y  avoh  entre  ce  Prince 
Jmbaffade     ies  AJjyriens.    Le  même  Auteur  ajoûte  que  le  Monarque  Indien  dépê- 
i°o"xare  c^a  Pcu      temi  aPres  divers  Députés  à  Cyrus,  avec  quelque  argent,  & 
fcr  à  Cy-  l'offre  illimitée  des  fornmes  dont  il  pourroit  avoir  befpin  dans  la  conjonc- 
ru*.        ture  préfente.    Ce  Monarque  enjoignit  de  plus  aux  AmbafTadeurs  d'obéir 
en  tout  à  Cyrus.    D'où  nous  pouvons  inférer  que  ni  Cyrus,  ni  Cyaxare, 
n'avoient  fait  de  conquête  un  peu  considérable  dans  Y  Inde,  environ  so  ans 
avant  la  dtffolution  de  l'empire  Babylonien ,  quoi  qu'en  dife  à  cet  égard 
Abu'l  I'arajius  (c). 

Les  r>.ais  Depuis  ce  tems  jufqu'a  la  prife  de  Babylme  par  Cyrus,  Fondateur  de  la 
Jj-S"?  Monarchie  Perfcme,  rt  n'eft  prefque  fait  aScune  mention  de  Y  Inde  dans  les 
rO'imt  Ecrits  des  Anciens.  Ce  Prince  recula  fes  frontières  jufqu'à  Y  Indus,  &  pre- 
par  fin-  bablement  fes  Troupes  firent  quelques  incurfions  dans  1  India  intra  Cangcm  , 
du.       mais  fans  y  faire  de  conquête  ;  Y  Inde  ayant  été  à  peine  connue ,  &  par  con- 

féquent  nullement  fubjuguée,  même  par  fon  Soccefïèur  Cambyfe  (d). 
Finit  de    lcs  Perjgs  counohToient  fi  peu  YtnÈe  durant  le  régne  de  Darius  I.  qu'ils 
«ii^r  ïgnoroient  jufqu'à  l'endroit  où  Y  Indus  fe  décharge  dans  l'Océan  Indien.  Ceft 
Daiu»  L  ce      engagea  Darius  à  fe  fervir  du  fameux  Scylas  de  Carymde  pour  dé- 
couvrir les  embouchures  de  ce  Fleuve.    Cette  commiujon  ayant  été  heu- 
reuftment  exécutée ,  le  Monarque  Perfan  fubjugua  une  partie  confi dérable 
de  Y  Inde,  &  fe  rendit  bientôt  maître  de  l'Océan  Indien.   Cependant  il  ne 
fçaurok  «'être  mis  en  pofll-fljon  de  tout  le  Pays ,  puifque  les  Imiicns  Sep- 
tentrionaux étoieat  feuU  fes  Sujets.   Il  réduifte  ces  Peuples  ibus  Ton  obéis- 
fance ,  annexa  leur  Contrée  à  l'Empire  Perfan,  &  leur  fmpofa  un  Tribut , 

qui 

(a)  Dîod.  Sic.  Bibliotb.  Hiftor.  Lib.  I.  (b)  Strab.  Gcograpb.  L.  XVJL  p.  itj. 
*-  S4»  35-  Dionyr.  Cbaracen  Pericg  v.623.  Tacir.  Annal.  Lib.  II.  c  60. 
JNtwi.on's  Chronol.  p.  2M.  215-  Apollon,  (c).  Zonar.  Annal.  Lib.  111.  p  ijq, 159, 
JSLhod.  Argqaa<it.  Lib.  IV.  vetf.  272.  &  15p.  &  Lib.  X.  p.  53s.  53«-  P^riflis.  i<5«A. 
£cholia(L  tu  toc  Jofcpb-  An-.iquiL  Lib.  I.  Greg.  Abu'l  Faraj.  Hdl  Dynaft.  Dyu.  V. 
f.  6-  p.  25.  «ra.it.  Haycrcamp.  A  un  t.  1726.   p.  £2. 

Ahmed  Kbn  Yuftfapud  Pocock  in  Not.  ad  (d)  Prjd.  Connetft.  oftheHlft.  of  theOld 
Spec  Hirt.  Asab.  p.  40.  LUc  fupr.  Ton.  and  Ntw  TtUam.  Ton.  L  p.  iai.  Lond. 
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qui  montoit  à  360  talens  d'or  p2r  an.    Hérodote  obferve  que  cette  Tomme  su-r.  m. 
étoit  fi  forte ,  parce  que  ce  Peuple  étoit  plus  nombreux  qu'aucun  de  ceux  Ihjhme 
qui  fe  trouvoient  fous  la  domination  de»  Per/es.  Mais  noas  croyons  devoir  Ir>* 
plutôt  expliquer  la  chofe  par  les  immenfes  richeiTes  de  leur  Pays.   Car  il 
cft  bien  clair  que  les  Provinces  de  Y  Inde  fujettes  à  Darius  contenoient,  à  mieriTemi 
proportion,  moins  d'habirans,  que  quelques  autres  Provinces  de  fon  Em-  ffc 
pire ,  qui  lui  payoient  un  tribut  bien  moins  confidérabie  (a).  - 
Xtrxès,  SucceiTeur  de  ce  Prince,  eue  avec  lui  dans  fon  expédition  con-  Gardé* par 
tre  la  Grèce  un  Corps  de  Troupes  Indiennes.    L'Infanterie  étoit  couverte  Xerxès, 
d'une  forte  d'armure  de  bois ,  &  fe  fervoit  de  flèches  garnies  de  fer  à  la 
pointe.  La  Cavalerie  avoit  les  mêmes  armes.   Les  Fantaflins  étoient  com- 
mandés par  Pbarnazatbre ,  le  fils  iïshtabatc.  Les  Chariots  des  Indiens  étoient 
attelés  de  chevaux  &  d'ânes  fauvages.   La  vitefle  &  la  force  de  ces  der- 
niers paflbient  pour  quelque  chofe  de  prodigieux  -.  Hérodote  ne  fait  à  cette 
occafion  aucune  mention  d'Eléphans ,  animaux  que  les  Indiens  employaient 
néanmoins  fréquemment  dans  leurs  Guerres.    Comme  Pbarnazatbre  <&  Âr- 
tabate  font  probablement  des  noms  Perftms  ou  Mèdes ,  il  eft  clair  que  les 
Troupes  Indiennes  fe  trouvoient  fous  les  ordres  d'un  Général  Ptr/an  ou 
Méde ,  &  non  pas  fous  ceux  de  quelqu'un  de  leurs  compatriotes;  d'où 
l'on  pourroit  conclure  que  ceux-ci  dépendoient  alors  des  Per/es  {b). 

Il  paroît  par  l'Ecriture  que  l'Empire  Perfan  avoit  la  même  étendue  après  Crame 
qu' Artaxerxts  Lotigvemam  fut  parvenu  au  Trône ,  que  du  tems  de  fon  pere  p*r 
Xerxès.    VAJJuirus  do  Livre  à'EJlber ,  &  Y//rtaxerxès  Lemgucmain  des  Au-  ArUïCf- 
teurs  prophanes,  ont  été  indubitablement  un  feul  &  même  Prince.    C'efl  Jj^f 
ce  qui  a  été  clairement  démontré  par  le  Dr.  Prideaux.  Or  AJ/uèrus ,  &  par 


'Èftber.    Deforte  que  comme  le  nombre  des  Provinces  pos- 
"  fédées  par  Darius  I.  &  par  Xerxès  n'a  pas  excédé  ce  lui  dont  l'Auteur  Sacré 
fait  ici  mention ,  l'Empire  Perfan  fous  Artaxerxès  Lunguemain  doit  avoir  eu 
la  même  étendue  que  fous  fes  deux  PrédécelTeurs  immédiats  :  d'où  il  fuie 
que  divers  Cantons  Indiens ,  même  ceux  qui  avoient  été  fubjugués  par  Da- 
rius I. 

(0)  HctoHol  Lib.  III.  &  Lib.  IV.  LIb.  IV.  c  sa.  Strab.  Lib.  XV.  Aga- 

(b)  Idem  Lib.  VIL  Cteftaj  Cnidius  apod  tharchide»  Coidius  apud  Photium,  p.  1331. 
rhotium,  p.  153,  154.  JElian.  de  Animal   Rotbomagi,  1653. 

,  • 

*  Quelques-uns  de  ces  Anes  fauvaget  de  Vin  de  étoient  plus  gros  que  des  Chevaux ,  le 
avoient  la  peau  blanche,  la  tête  couleur  de  pourpre,  A  les  yeux  d'un  beau  dieu.  Leur  vi- 
te fle  &  leur  force  étoient  fi  orodigieutes,  nue  ni  un  cbcvnl ,  ni  aucun  autre  animal  ne  pot* 
voit  les  joindre.    Leur  vitefle  avoit  ceci  de  fingulier,  qu'elle  allait  en  augmentant,  de  fa- 

)on  qu'ils  paroiflbient  bien  plus  vigoureux  à  la  fin  d'une  traite  qu'au  commencement  Clé. 
as  nous  en  a  biffé  une  defeription  fort  détaillée,  quolqu'entre- mêlée  de  particularités  fa* 
buleufes ,  qui  n'ont  jamais  exiité  que  dans  fon  imagination.  Elle  a  été  copiée  par  JElitn  (  1  ). 

(t)  Ctefias  Cnidiui  apod  Photluœ,  p.  Ifj ,  154-  Jttian.  de  Aalnul*  lib.  IV,  c.  5*» 
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Stcr.  HLrmx  /.  reftérent  dans  leur  état  de  dépendance  des  Perfes,  durant  le  régne 

Hijlwe  tfAr  taxer  xis  Longumain  (à)- 
dkns  it    QUQ'<iac  l'Hifloire  ne  faflè  prefque  aucune  mention  des  Indiens  durant  les 
fuis  u) /«."régnes  de  Z)flri«*  Notbus  &  d'Artaxerxès  Mnémon,  il  y.  a  cependant  lieu  de 
wùmTtms,  croire  que  ces  Princes  confervérent  toute  la  partie  orientale  de  leurs  Etats,. 
fcft-       &  par  cela  même  les  Provinces  de  Y  Inde  conquifes  par  Darius  L    Ctéjias , 
£|     .s'il  eft  permis  d'ajouter  quelque  foi  à  un  Hiftorien  fi  fabuleux ,  nous  apprend 
deux  Suc  qu'Artaxerxès  Mnitnon  reçut  quelaues  curiofités  de  Y  Inde ,  apparemment  des 
ttfftws    mains  des  naturels  de  ce  ftays.   Lui-même,  à  ce  qu'il  attelle,  eut  en  pré- 
iwmtdiets.  fcnt  Je  ce  Monarque  &  de  fa  mere  Paryfatis  deux  épées  de  fer ,  trouvées 
au  fond  d  un  Lac  dans  Y  Inde,  lefquelles  étant  fixées  en  terre,  prévenoiene 
ou  chaflbient  au  loin  toutes  les  tempêtes.    11  ajoûte  que  le  même  Lac 
produifoit  de  l'Or  liquide,  ce  oui  valoit  annuellement  des  fommes  prodi- 
gieufes  à  Artaxerxès,   De  pareilles  rélations  doivent  à-la- vérité  être  tenues 
pour  fabuleufes,  comme  Pbiioflrate  lui-même  en  convient;  mais  on  peut 
néanmoins  en  inférer  qvî  Artaxerxès  Mnémon  tiroit  annuellement  de  Y  Inde 
une  quantité  confie! érable  d'Or ,  ce  qui  prouve  1  u in [ animent  qu'une  partie 
de  ce  Pays  lui  appartenoit  (b). 
ComM      Les  Pcrfes  reftérent  en  pofitflion  des  Provinces  Indiennes  conquiles  par 
DoriJT  Darius  L  duraot  ,e*  ré8nes  à'Ocbus,  à'Arfès,  &  de  Darius  Codomany 
Ç9iom*nSommc  on  PeuC  l'inférer  du  témoignage  de  Quinte  Curce.  Car  cet  Hiftorien 
nous  apprend ,  qu'avant  le  paflage  du  Graniqae ,  Darius  fut  joint  par  les 
Troupes  qui  lui  venoient  de  la  partie  la  plus  orientale  de  fen  Empire,  par- 
mi lefquelles  fe  trouvait  un  Corps  d' Indiens.    Il  fuit  auili  de-là,  que  quel- 
ques Etats  &  Princes  Indiens,  fubjugués  par  Alexandre,  étoient  fous  la  do- 
mination des  Monarques  Perfans,  dans  le  tems  que  ce  Conquérant  Macé- 
donien arriva  fur  les  bords  du  Gange  (c). 
Alexandre    Après  qu'Alexandre  le  Grand  eut  détruit  l'Empire  de  Perfe ,  &  fe  fut  ren- 
jfauiK*  du  maître  de  la  partie  la  plus  confidérable  de  Y  A/te ,  il  palTa  le  Mont  Cau- 
wt  rin-  caje^  comme  fes  Soldats  f'appelloient ,  &  s'avança  vers  Y  Indus.    Dès- qu'il 
fat  arrivé  à  Alexandrie ,  Ville  qu'il  avoit  fondée,  il  fit  informer  de  Ion 
approche  Taxile ,  &  les  autres  Princes  dont  les  Pays  étoient  ficués  en- 
deçà  de  YIndus.   Ces  Princes,  hors  d'état  deréfifter  a  un  aufli  redoutable 
Conquérant ,  vinrent  à  fa  rencontre ,  &  en  reçurent  l'accueil  du  monde  le 
plus  favorable.   Mais  on  Prince  Indien ,  nommé  AJtés,  dont  le  Territoire 
étoit  fitué  entre  le  Cophen  &  YIndus, ayant  entrepris  de  faire  tête  à  Alexan- 
dre, fut  tué  par  Epbejlion.    Sa  Capitale,  nommée  Peuccla,  fut  afilégée  , 
&  prife  au  bout  d'un  fiége  de  13  jours.  Le  Vainqueur  conféra  le  Gouver- 
nement de  cette  Place  à  un  noble  Indien  «  nommé  Sangaus ,  qui  avoit  re- 
fufé  de  joindre  AJlés ,  &  qui  pour  éviter  le  reiTentiment  de  ce  Prince 
s'étoit  renJu  au  Camp  de  Taxile  (d). 

Cepen- 

f»  Euh.  I.  1.  Prhl  Conneâ.  Vol.  L      (e)  Cutt.  Llb.  IV.  c.  > 
p.  126.  Lon.l.  1716-  (d)  Arrian.  Lib.  IV.  c.  24,  as.  Strab. 

(ft)  .Çïeûa*  Cniilius  auud  Phoiiuin,  n.jiti.  .  Lib,  X.V»  •  , 
nÛa&i»,  Vit.  AjjtiMttti.  UL  * w      • '   .  1 
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Cependant  Alexandre  trouva  quelque  réfiftance  de  la  part  des  Afpii ,  de*  Strr.  m. 
Tbyrai,  &  des  Arafaci^  &.  eut  bien  de  la  peine  à  paffcr  le  Cboafpe.  De- là  Hijlairc 
il  s'avança  vers  YEuq/pia,  défit  les  Afpii,  &  paflà  cette  Rivière,    Il  rem-  d"  lrv 
porta  après  cela  une  grande  victoire  fur  les  AJfaceni,  paflà  le  Gurcus ,  &  puisu'n ri 
obligea  MaJJagar  Capitale  des  AJfaceni,  à  lui  ouvrir  Tes  portes.    Le  Con-  mitrsTms, 

Îuérant  Macédonien  fut  blcfle  à  ce  fiége.    Il  prit  enfuite  Bazira,  Orobatis ,  (fe. 
'eucelaotis ,  Embolima,  &  s'empara  du  porte  d'Aorne ,  qui  avoit  bravé,  fi  -  77 ' 
dit-on,  même  les  efforts  d' Hercule.    Cette  conquête  lui  ouvrit  un  paflage  ^  jy^, 
libre  à  travers  Je  Pays  des  AJfaceni,  jufqu'au  bord  occidental  de  Y  Indus. 
Nous  ne  difons  rien  ici  des  exploits  d'Alexandre  dans  cette  Contrée,  en 
ayant  déjà  amplement  fait  mention  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  (a). 
La  defunion  des  Princes  Indiens  facilita  les  conquêtes  de  ce  Prince.  Taxile, 

Ear  exemple ,  ne  fe  fournit  à  lui  qu'à  caufe  qu'il  haïflbit  mortellement  Porur. 
e  Vainqueur  de  la  Pcrfe  paflà  Y  Indus  fur  un  pont  de  bateaux ,  yu'Epbeftion 
&  Pcrdiccas  avoient  fait  conflruire.  A  fon  arrivée  dans  Y  Inde,  Taxile  le  joi- 
gnit avec  un  Corps  de  700  Chevaux  &  de  jooo  Fantallins.  Deux  Pruices 
Indiens,  nommés  Abifare  &  Doxoreas,  vinrent  auiïi  lui  faire  leurs  fournis» 
fions.  Les  Députée  du  premier  de  ces  Princes  lui  dirent ,  que  leur  Maître 
avoit  deux  Dragons,  dont  l'un  étoit  long  de  80  coudées  &  l'autre  de  140. 
Biais  cet  article,  tiré  d'Onéftcritc ,  a  été  traité  de  fabuleux  par  Strabon  (b). 

Taxile  rendit  des  fervices  figna'és  à  Alexandre ,  après  le  paflage  de  \  ln-  Porusm- 
dus  :  peut-être  même  que  fans  lui  le  Héros  Macédonien  n'eut  pas  pénétré  ffprcnl  ,u 
plus  avant  dans  l'Inde.   Cependant  PArmee  regarda  d'aflèz  mauvais  œil  la  ii,Sttr  ie 
munificence  à' Alexandre  à  fon  égard.    Parmi  les  Ambafladeurs  d' Abifare  fe  TilnAus  l* 
trouvoit  fon  propre  frère     plulieurs  perfonnes  de  la  première  diftinftion.  A'exan- 
Si  ce  Prince  ne  s  etoit  pas  fournis,  il  au  roi  t  d'autant  plus  embarrafle  les  «Ire, 
Macédoniens ,  que  fon  Pays  étoit  de  difficile  accès.    Quand  Alexandre  fut 
arrivé  à  une  petite  diftance  de  YHydafpe ,  il  reçut  avis  que  Parus ,  Prince 
Indien  extrêmement  puiflànt ,  avoit  rafllmblé  toutes  fes  forces  dans  l'in- 
tention de  lui  difputer  le  paffage  de  ce  Fleuve  (c). 

Le  Royaume  de  Parus  étoit  borné  à  l'Occident  par  YHydafpe ,  qu'Atexart-  Cutrrt 
ire  paflà  heureufemem  en  dépit  de  tous  les  efforts  de  Porta.  Peu  de  tems  entTt.  Alc^ 
après  fon  arrivée  fur  le  bord  orientalde  ce  Fleuve,  il  défit,  d'abord  le  fils  J™lHJe  0 
de  Portes ,  qui  perdit  la  vie  dans  l'action,  <St  enfuite  ce  Prince  lui-même, 
dont  la  valeur  ex  la  conduite  furent  admirées  même  par  les  vainqueurs. 
Alexandre  avoit  déjà  éprouvé  la  valeur  &  l'intrépidité  des  Troupes  Indien- 
nes à  la  journée  de  Guagamêla  ,  quand  leur  Cavalerie  pénétra  jufqu'au  cen- 
tre de  fon  Armée.  Les  Indiens  étoicut,  en  fait  de  valeur ,  bien  fupérieurs 
aux  Perjes  ;  deforte  que  fi  leurs  différons  Princes  avoient  réuni  leurs  for- 
ces pour  faire  tète  au  Conquérant  Macédonien,  ce  Prince  auroit  apparem- 
ment été  obligé  de  renoncer  à  fon  projet  de  fe  rendre  maître  de  leur  Pays. 
Le  paffage  de  YHydafpe  aurok  pcui-oire  auffi  rencontré  d'infurmoutables 
•«•jt  '«^  diffv 
(•)  Hîcfupr.  T.  VI.  p.  9«,&c.  &  p.  103.   Strab.  Lib.  XV.  ut  &  ipfe  Strah.  Ibid. 
(>,  AriUn.  obi  fufir.    Ojwficiiiu*  apud      (c)  Ondicrit.  Strab.  &  Autan,  ubi  fepr.. 
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Sect.  IH. difficulté»,  fans  une  tempête  qui  empêcha  l'Ennemi  de  s'appercevoir  que 
dts^irî"  l'armée  Macédonienne  étoit  en  marche.    Mais  pour  ne  point  donner  ici 
jftns""^.  dans  des  répétitions  mutiles,  nous  prions  nos  Lecteurs  de  confulter  l'en- 
puûiùpn  dreit  de  cette  Hïftoire  que  noua  indiquons  (a). 

niersTem,    Quoique  •  Porta  eût  efluyé  une  perte  cômidérable  dans  la  dernière  ac- 
&e-       tioti ,  ce  Prince  perfifta  dans  le  deflein  de  foutenir  la  guerre.    Il  changea 
Porus  re  néanmoins  d'avis  à  la  fin,  &  fe  fournit  à  un  Vainqueur  dont  la  générofî- 
fiumtt  à    &  égaloit  la  valeur.    Alexandre  répondit  à  l'idée  que  Miroé  avoit  donnée 
Aiewn-   de  lui  h  Porus t ayant  non  feulement  rendu  à  ce  Prince  fon  Royaume,  mais 
dre.       aufl5  ajoûté  à  ce  don  celui  de  plufieurs  autres  Provinces.    Pour  perpétuer 
le  Convenir  de  ces  derniers  exploits ,  le  Vainqueur  fit  bâtir  deux  Ville*. 
La  première,  fituée  fur  le  champ  de  bataille,  reçut  le  nom  de  Nicéet  par 
allufion  à  un  événement  fi  glorieux  que  celui  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. Suivant  Plut  arque ,  cette  Ville  fut  b'âtie  par  ordre  d'Alexandre  à  rhon- 
neur  f  de  Pérxtas ,  fon  chien  favori.   L'autre  Ville  étoit  fkuée  en-deçà  de 
YHydaJpe:  on  ta  nomma  Bucèpbala,  à  l'honneur  de  Buciphale,  qui,  à  ce 
qn'Arrien  nous  apprend,  mourut  en  cet  endroit  de  pure  vieillêfle,  étant 
âgé  environ  de  30  ans.   Quelques  Auteurs  aflurent  que  la  tête  de  ce  fa- 
meux cheval  reflèrabloit  à  celle  d'un  bœuf,  &  que  c'étoit  à  cela  même 
que  fon  nom  faifoit  allufion;  d'autres,  qu'il  avoit  le  poil  noir,  à  l'excep- 
tion feulement  d'une  petite  tache  blanche  au  front ,  telle  qu'on  en  voit 
fbuvent  au  front  des  bœufs.   Quoi  qu'il  en  foit,  Alexandre  aimoit  ce  che- 
val à  la  folie,  tant  à  caufe  de  la  grandeur  de  fa  taille,  &  des  longs  fer  vi- 
ces qu'il  lui  avoit  rendus ,  que  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  fouffrir  que  quel- 
que autre  qu'Alexandre  le  montât.    Les  Glaufes ,  ou ,  fuivant  Ptolomée ,  les 
Glaucaniques ,  dont  les  Pays  étoit  extrêmement  peuplé*,'  furent  obligés  de 
reconnoître  Porus  pour  leur  Roi.   Un  Prince  Indien  voifin ,  nommé  Abis- 
fare,  vint  vers  ce  même  rems  offrir  un  préfent  à  Alexandre ,  qui  lui  avoit 
ordonné  de  le  venir  trouver  en  perfonne.  Il  fubjugua  enfuite  les  Ajjàcent, 
par  le  moyen  d'un  détachement  qu'il  envoya  contre  ces  Peuples,  qui  a- 

voient 

(«)  Hic  fupr.  Tom.  VI.  p.  ioo\  &c. 

*  U»  Stid,  qui  etjfefenoit  ta  Théologie  dam  la  Ville  de  TaUm,  &  que  le*  Indiens  te- 
noient  pour  un  habile  Hiftorien,  demanda  au  Ca|>itaine  HamUtott,  fi  dans  fon  Pan  il 
avoit  jamais  entendu  parier  d'Alexandre  le  Grandi  Le  Capitaine  répondit  qu'oui,  &  alléqua 
comme  une  preuve  fa  victoire  remportée  fur  Fonts.  Le  Stid  affirma  alors  que  leurs  His- 
toires taifoient  aufli  mention  de  ia  guerre  entre  Alexandre  &  Pwrus.  Que  le  premier,  cor*, 
nu  parmi  eus  fous  le  nom  de  Sbab  Htfaidtr,  étoit  un  grand  Magicien;  que  par  on  effet 
de  fon  Art  il  employa  un  million  d'O/ea  fauvages  à  traufborter  fon  Armée  au  -  delà  de 
VIndus;  &  que  les  Eléphans  de  Porus  n'oférent  jamais  tourner  U  tête  vers  l'endroit  où  étofc 
Alexandre.  (1  parott  par-là,  que  les  Indiens  ont  quelques  anciennes  Hiftofres,  quoique  dé- 
figurées par  des  particularités  tabuleufes.  Ceft  ce  qu'on  peut  infërer  auflî  du  Catalogue 
de  Manufcrits  Orient  mue,  que  Mr.  Enfer  a  annexé  i  fon  Hiftoire  de  Tamas  Kouli-Kban  fi). 

f  Ce  Chien  étoit  apparemment  un  de  ceux  que  Sopitbes  donna  à  Alexandre^  &  dont  Stra* 
bon  fait  particulièrement  mention  (2).  ■ 

Ji)  Hftinihon's  new  Acnmrof  the  taft  maie»,    Orient,  tec  tond.  174a. 
.  I.  p.  117.  Ediob.  17*7.  rofei'*  Cit.  of      (t)  Stiab,  Lib,  xr. 
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voient  ofé  fe  révolter.    Ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  difficulté*  que  le  Srrr.  m. 
Vainqueur  de  l'Afie ,  continuant  fa  route ,  paflà  l'Acèfint.    Un  autre  Roi 
Indien  y  nommé  auflî  Pvrusr  dont  les  Terres  étoient  dé  l'autre  côté  de  ce^J11*^ 
Fleuve,  ayant  reçu  avis  de  l'arrivée  à' Alexandre ,  abandonna  Tes  Etats  \  pubiùptû 
mais  avant  que  le  Prince  Macédonien  eût  eu  le  tems  de  fe  mettre  en  pos-  mittsTmi, 
fefllon  de  cette  nouvelle  conquête ,  il  fe  trouva  obligé  de  palier  YHydrao-  &c- 
te ,  Rivière  fituée  à  l'orient  de  \'/kcfine.    Il  donna  aufC  ce  Royaume  à 
l'autre  Vorus  y  fun  Ami  &  fon  Allié.    Les  Cutbccns,  les  Oxydraquts,  &  les 
Malliens ,  qui  étoient  les  Nations  les  plus  guerrières  de  i'Joie ,  ayant  mis 
fur  pied  une  Armée  pour  arrêter  le  progrès  de  fes  armes ,  eurent  le  malheur 
d'être  vaincues  en  bataille  rangée ,  &  Oangalc ,  Capitale  des  Cas  biens ,  fut 
prife  d'aflaut.    Les  Indiens  perdirent  17000  hommes  dans  cette  lànglante 
action,  &  lauTercnt  entre  les  mains  de  l'Ennemi  75000  priibnniers,  fana 
compter  300  Chariots ,  &  500  Chevaux.  Les  habitans  des  environs  aban- 
donnèrent la  plupart  leurs  Villes,  &  fe  retirèrent  dans  les  Montagnes,  que 
500  des  plus  âgés  de  des  plus  infirmes  fe  trouvèrent  hors  d'état  de  gagner, 
ayant  été  atteints  par  quelques  détachemens  de  Cavalerie ,  qui  les  taillèrent 
en  pitres.    Alexandre  fit  auffi  rafer  Sangale,  &  en  donna  le  territoire  au 
peu  d'Indiens  qui  s'étoient  auparavant  fournis  à  lui  (a). 

Un  fi  rapide  torrent  de  bonheur  porta  le  Héros  Macédonien  à  vouloir  pas-  Alexia- 
fer  VHypbaJ'e,  &  étendre  fes  conquêtes  julqu'aux  bords  du  Gange.  Les  des*  dre 
criptions  que  les  Indiens  lui  avoient  faites  îles  Pays  fitués  entre  ces  deux  fu*ir  d$ 
Fleuves,  l'avoient  puiflamment  animé  à  entreprendre  cette  expédition.  On  qu'tiu T<Z 
les  lui  repréfentoit  comme  riches  &  fertiles;  habités  par  un  Peuple  guer-  var.ee  jus- 
lier  en  même  teras  &  civilifé;  &  enfin  gouvernes  par  la  Nobleffe,  qui  é-  ?«'<«*  Gai> 
tant  elle-même  foumife  aux  Loix  ,  feroit  probablement  les  derniers  efforts  ee* 
pour  défendre  une  condition  li  heureufe.    Mais  il  ne  trouva  pas  la  même 
ardeur  dans  fes  Troupes,  qui  témoignèrent  une  étrange  averfion  pour  cet- 
te entreprife.  L'engagement  avec  torus  avoit,  fuivant  Plutôt  que,  émous- 
fé  leur  courage,  tk  leur  avoit  fait  pafier  l'envie  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Indiens  ;  fur -tout  lorfqu'ils  apprirent  qu'au-delà  du  Gange  les  Roit 
des  Gangarides  &  des  Prafens  venoient  de  raiTembler  une  Armée  de  80000 
Chevaux,  de  200000  Fantaffins,  de  8oco  Chariots  armés  en  guerre,  &  de 
6000  Eléphans  propres  au  combat.    Et  cependant  Androcottus ,  ou  Sandro- 
cottus  r  qui  vainquit  dans  la  fuite  tous  ces  Rois ,  déclara  plus  d'une  fois 
que  fi  Alexandre  avoit  perfifté  dans  l'exécution  de  fon  projet ,  il  en  feroit 
venu  à  bout  fuivant  toutes  les  apparences,  le  Monarque  le  plus  puhTanc 
qui  régnoit  alors  dans  le  Pays  entre  ÏHypbafe  &  le  Gange ,  étant  extrême- 
ment haï  à  caufe  de  fa  cruauté,  &  méprifé  pour  la  baflèfle  de  fa  naiflan- 
ce.    Quoi  qu'il  en  foit,  Alexandre  n'ayant  pu  engager  fon  Armée  à  lui 
obéir  en  cette  occafion ,  renonça  ù  fon  entreprife ,  .&  réfohit  de  faire  de 
YHypbafe  la  borne  de  fes -conquêtes.    11  fit  pour  cet  effet  ériger  douze  Au- 
fds  de  l'autre  côté  de  ce  Fleuve,  &  ordonna  qu'on  y  offrît  des  facrifices, 

& 

(é)  Plot.  in-Vit.  Alettod.  Aman, «bi  tiipr.  Suab.  Lib.  K V.  Bk  topr.  To.jn.  VI,  p.  ici.  A© 
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SfCT.  H  L  &  qu'on  repréfentât  en  ce  même  endroit  des  Jeux  à  U  manière  des  Crrau, 
dttï*      P"c  €n^u^e  'e  chemin  de  YUydraote  ,  après  avoir  auparavant  traité/ 
dîens?     ^ru*  avec  de  grandes  marques  de  difrin&ion,  &  avoir  ajouté  tous  ici 
puuièfprt-  Pays  conquis  aux  Etats  de  ce  Prince  (a). 

ttursietiu,  JVoils  avons  obfervé  ci-deffus ,  quAbiJJare ,  dont  les  Terres  étoient  voiiï- 
nés  de  celles  de  Ponts ,  avoit  reçu  ordre  d' Alexandre  de  fe  rendre  au  Camp 
Macédonien.  Il  nous  refte  à  ajouter  ici,  que  ce  Prince  envoya  des  Dépu- 
tes, qui  alléguèrent  comme  rai  Ton  de  la  desobéiflance  apparente  de  leur 
Maître,  que  ce  Prince  étoit  malade.  Alexandre  parut  content  de  l'excufe, 
parce  qu'elle  étoit  accompagnée  d'un  envoi  de  30  Eléphans  cpîAbiJJare 
avoit  promis ,  àc  de  l'offre  de  fe  foumettre  à  toutes  les  conditions  qu'il 

Çlaîroit  à  Alexandre  de  lui  impofer.  Cependant  Arjace ,  Gouverneur  de  la 
rovince  attenant  lbn  Royaume,  eut  ordre  d'éclairer  fa  conduite;  ce  qui 

Eiroît  marquer  que  le  Vainqueur  avoit  conçu  contre  jui  quelques  foupçons. 
'Hiftoire  ne  dit  pas  comment  Abiffarc  &  Porus  étoient  enfemble;  mai* 
fui  vaut  toutes  les  apparences  le  premier  étoit  tributaire  de  l'autre ,  puis- 
qu'Alexandre  régla ,  avant  de  quitter  Y  Inde ,  le  Tribut  qu'Abiffitre  payeroic 
a  I* avenir.    Quoi  qu'il  en  foit ,  Alexandre  fe  rendit  fur  les  bords  de  1 7/y- 
dafpe ,  où  il  forma  le  defllïn  de  pafler  par  Y  Indus  dans  l'Océan  (A). 
U  fnmet    Quoique  les  Oxydraques  &  les  Malliens  euflènt  été  fubjugués  par  les  Ma-' 
lu  Oxy-  cédmienfy  ils  ne  laifférent  pas  de  fe  révolter  dans  la  fuite,  &  de  mettre  fur. 
usmS.'         une  nomtoufe  Armée  pour  maintenir  leur  liberté.   Mais  Alexandre, 
liens,      traverfa  un  Pays  défert  avec  tant  de  viteffe  qu'il  furprit  les  Malliens ,  &  les 
dompta  de -nouveau,  après  avoir  été  bleffé  a  l'attaque  d'une  de  leurs  For* 
terefles,  où  ils  avoienc  mis  leurs  femmes,  &  leurs  enfans,  avec  une  nom- 
breufe  Garnifon.    Cet  Exploit  déconcerta  les  mefures  des  Oxydraques ,  & 
les  intimida  au  point  qu'ils  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  au  Roi,  pour  lui 
dire  qu'ils  en  pàfferoient  par  tout  ce  qu'il  trouverait  à -propos.  Alexandre 
exigea  qu'ils  lui  envoyaient  1000  des  principaux  d'entre  eux  ,  pour  ftrvir 
dans  fon  Armée ,  &  y  répondre  en  même  tems  comme  otages  de  la  fidé- 
lité de  leurs  compatriotes.   Les  AmbafTadeurs  acquiefcérent  non  feulement 
à  ces  conditions,  mais  le  fuppliérent  outre  cela  de  vouloir  accepter  500 
Chariots  armés  en  guerre,  &  proprement  équipés  de  tout.    Ce  procédé 
généreux  lui  plut  au  point  qu'il  renvoya  chez  eux  les  1000  hommes  qu'il 
'  avoit  exigés.   Le  Territoire  des  MaÙiens  fut  annexé  à  la  Province  de  Phi- 
lippe.   Peu  après,  Muficanus  dont  le  Royaume  étoit  un  des  plus  riches  & 
des  plus  peuplés  de  YJnàe ,  fe  remit  lui-même  &  fes  Etats  entre  les  mains 
d'Alexandre.    Ce  Conquérant  attaqua  enfuite  un  autre  Prince  Indien ,  nom- 
mé Oxycanus  ^  prit  deux  de  fes  Villes  d'aiTaut,  &  les  abandonna  au  pilla- 
ge.  Ce  trait  de  rigueur,  joint  au  malheur  que  le  Roi  eut  d'être  fait  pri- 
sonnier ,  effraya  fi  fort  les  autres  Places  de  fes  Etats  qu'elles  ouvrirent  leurs 
portes  au  Vainqueur.   Sambus,  ou  Salas  t  avoit  été  déclaré  par  Alexandre 

1..  Gou-. 


(a)  Anian.  Strab.  &  Plut,  ubî  fupr.  Diod.  VIII.  Hîc  fupr.  Tom.  VI  p.  H3« 
Sic  L&.  XVII.  Juuin.  Lib.2i;V.  CWt.  Ufc     (*)  Arma,  ft  Stub.  ubi  foi* 
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Gouverneur  des  Montagnards  Indiens-,  mais  il  prit  la  fuite,  quand  il  fçut  Sur.  m, 
que  le  Monarque  Macédonien  avoit  fait  un  accueil  fi  favorable  à  Mujicanus,  Bijhin 
;ui  étoit  fon  ennemi.  Alexandre  fe  rendit  à  Sindomane,  Capitale  des  Etats  d£*  .  . 
le&iZw,  où  les  Amis  &  les  Serviteurs  de  ce  Prince  firent  à  Alexandre  de  p^,™//»'! 
magnifiques  préfens ,  en  déclarant  que  la  fuite  de  leur  Maître  étoit  fimple-  mmsTem, 
ment  un  tffet  de  la  crainte  que  Muftcanus  lui  avoit  infpiré  (a).  &c. 

Peu  de  teins  aprèj ,  Alexandre ,  ayant  reçu  avis  de  la  révolte  de  Mu-  J 
ficanus ,  détacha  Agenor ,  un  de  fes  Généraux ,  avec  un  Corps  de  Troupes  yç,^  "û. 
contre  lui.  Ce  Général  mit  les  rebelles  à  la  raifon ,  &  ramena  même  avec  tfU  Na- 
lui  au  Camp  Macédonien  Muficanu:  chargé  de  ftrs.    Alexandre  fit  mettre  t\mu  In- 
en  croix ,  non  feulement  ce  Prince  malheureux ,  mais  auffi  les  Lrachmanes,  diennet. 
qui  l'avoient  excité  à  la  révolte.    Il  étoit  cruellement  irrité  contre  ces  Sa- 
ges ,  à  caufe  de  l'averfion  qu'ils  avoient  infpirée  à  plufieurs  Princes  de  Y  In- 
de contre  les  Macédoniens  ;  ce  qui  n'empêcha  pas ,  a  ce  que  Plutarque  nous 
apprend ,  qu'il  ne  fes  révérât  hautement  dans  la  fuite ,  quand  il  eut  été  in- 
ftruit  de  leur  fagefle  &  de  ta  générofné  de  leurs  fentimens.   Pour  ce  qui 
eft  de  l'averfion  que  les  habitans  de  l'Inde  avoient  conçue'  à  l'égard  des 
Macédoniens,  elle  étoit  très-naturelle:  &  comment  ne  pas  hur  des  geui 
qui  traînoient  par-tout  après  eux  la  défolation  &  la  mort,  &  qui  parois- 
foient  les  implacables  ennemis  du  Genre- Humain?  Un  récit  plus  détaillé 
concernant  Muftcanus  fe  trouve  dans  Strabon.  Qu'il  nous  foit  permis  à  cet- 
te occafion  d'obferver  que  nous  trouvons  quelquefois  les  fujets  de  ce  Prin- 
ce défignés  par  le  nom  de  Muficaniens.    Mais  il  n'y  a  en  cela  rien  de  fur- 

Êrenant ,  divers  Peuples  de  Y  Inde  fe  donnant  à  eux-mêmes  les  noms  de  leurs 
Lois.  Porus  femble  avoir  été  un  nom  commun  aux  Souverains  de  l'Inde, 
comme  celui  de  Pharao  l'étoit  à  ceux  d'Egypte ,  ctlui  de  Candace  à  ceux  de 
Méroé,  celui  de  Céfar  aux  Empereurs  Romains ,  <Scc.  ou  du-moins,  un  fur- 
nom  en  ufage ,  dans  le  même  tems ,  parmi  divers  Princes  Indiens  voifins  (Jb). 

Alexandre,  étant  arrivé  a  Paitale ,  Ile  formée  par  les  embouchures  de  iipiUu 
Y Indus ,  trouva  que  les  ordres  qu'il  avoit  laifles  à  fon  départ  de  cet  endroit,  J'Iadc 
étoient  exécutés  en  grande  partie.  Le  Roi  de  cette  lie  lui  avoit  rendu 
hommage ,  &  avoit  été  remis  en  pofTeflion  de  fes  Etats.  Peu  de  tems  après 
le  Conquérant  de  l'AJie  quitta  Y  Inde,  après  avoir  donné  les  ordres  néces- 
faires  pour  le  départ  de  fa  Flotte,  &  ayant  fubjugué  les  Crites  prit  le 
chemin  de  la  Gédrojie  (c). 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu'Alexandre  parcourut  plutôt 
qu'il  ne  conquit  une  partie  confidérable  de  l'Inde.  Le  progrès  de  fes  ar- 
mes dans  ce  Pays  fut  très-rapide  ;  mais  à  peine  fe  fut-il  éloigné ,  que  les 
Princes  fubjugués  rentrèrent  en  pofleflion  de  leurs  Etats.  Quoi  qu'il  en  fbit, 
le  Héros  Macédonien  ne  vit  pas  même  la  partie  la  plus  confidérable  de  l'In- 
fo, ainfi  il  s'en  faut  prodjgieufement  qu'il  en  ait  fait  la  conquête.  Les  Au- 
teurs Grecs,  quoique  dévoués  à  Alexandre,  &  très-difpofés  a  amplifier  Tes 
3B  si?.  ex- 

(«)  Arritn.  Lib.  V,  c.  55.  Dîod.  Sic.      (V)  Strab.  Arrian.  &  Plut,  ubi  fiipr. 
Joftta.  ubi  fupr.  (0  Aman,  ubi  fupr. 
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«ter.  m.  exploits,  n'autorifent  en  aucune  façon  une  pareille  foppofkion  («fc  « 
ttfioin      Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  dan$  le  partage  de  J'Empire  d'Alexan* 
itt  !n-    £n  ^  Tasile  &  for  m  eurent  chacun  différens  Royaumes  que  ce  Conquérant 
îtn?'  de'  leur  affigna  avant  de  quitter  Y  Inde.  La  ebofe  eft  très-rwflible ,  furtout  pu» 
S'/rSr  qu'elle  eft  confirmée  par  >n#n,  que  nous  avons  fuivi  comme  un  excellent 
fcfc.      '  guide  dans  notre  Hiftoire  à' Alexandre  le  Grand ,  pour  des  raifons  indiquée* 
ci-deflus;  mais  en  admettant  ce  témoignage,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
iZu 7m    jouirent  des  droits  de  leur  autorité  auffi  librement  que  jamais.  Il  faut  auffi 
S  du  qu'il  y  ait  eu  d'autres  Princes  indépendans  d'eux ,  puifque  Cléopbés ,  Reine 
Mari-do-  d'une  partie  de  Y  Inde ,  eut  $  Alexandre  le  Grand  un  fils  qui  monta  fur  ieTrô» 
nieni  au  ne  apr^a  ja  mort  de  fa  mere.  Il  paroît  même  par  ce  que  nous  avons  eu 
wtik  occafion  de  rapporter,  que  les  Macédoniens  ne  poffédoient  que  quelque* 
knndtfr  Provinces  maritimes  de  Y  Inde,  dans  le  tems  qu'ils  en  furent  chaffés  j>ar  Sa*. 
drocottus;  ce  qui  forme  une  efpéce  de  démonftration ,  qu'ils  ne  poffédoient 
prefque  rien  dans  l'intérieur  de  cette  vafte  Région  (b\ 
Séleucus     Sandrocottus ,  ou,  comme  quelques  Auteurs  l'appellent yAndrocittus ,  In- 
tèdt  rinde^R  d'une  naiffance  très- commune,  étoit  jeune  encore  quand  Alexandre 
i  Sandro-  fujjjugua  une  partie  de  Y  Inde.  Il  avoit  vu  ce  Monarque  dans  fon  Camp ,  ât 
cwtus.     a,étoit  fai£  tfèrûer  &  cterir  de  fes  compatriotes.  Sous  prétexte  de  meure 
les  Indiens  en  état  de  fecouer  le  joug  des  Etrangers ,  il  aflèmbla  une  Armée 
de  600000  combattans ,  &  fe  rendit  maître  de  Y  Inde.    Pour  recouvrer  let 
conquêtes  Macédoniennes ,  Seleueus  pafla  Y  Indus  i  mais  trouvant  Sandrocottus 
prêt  à  le  combattre  avec  une  Armée  de  (Sooooo  hommes,  il  jugea  à -pro- 
pos de  renoncer  à  fès  prétentions  fur  Y  Inde ,  &  obtint  de  Sandrocottus  500 
Eïéphans  pour  fa  renonciation.   Seleueus  fit  ce  Traité  pour  pouvoir  mieux 
feire  tête  à  Antigone  &  à  fon  fils  Demetrius,  qui  avoient  chalfe  CaJJàndre  & 
Ptolcmëe  de  toutes  les  Places  fortes  qu'ils  poffédoient  dans  la  Grèce.  Depuis- 


AmJtro.  Nous  ne  fçaurions  dire  combien  de  tems  oanaroemus  occupa  m  *rône 
chai*  *n» de  r/mfe,  ni  ce  qui  arriva  dans  ce  Pays  duwnt  fon  régne.  Mais  on  peut 
A  Amio.  iQ^rer  d'un  paffage  tfAtbtnic  ,  qu'il  y  eut  dans  la  faite  une  efpéce  de  com- 
merce entre  la  Syrie  &  Y  Inde.  Cet  Auteur  nous  apprend  au' Amitrocbate ,  Roi» 
du  dernier  de  ces  Pays ,  probablement  de  la  Famille  de  Sandrocottus ,  écrivit 
à  Antiocbus-  nn  des  defeendans  de  Sclucut ,  pour  loi  demander  une  certai- 
ne quantité  de  vin  doux,  des  figues  féches,  &  un  Sophifte  Grec,  avec 
offre  de  payer  le  tout  au  prix  qu'on  voudroit  fixer.  Antiocbus  répondit 
ou'il  lui  fournir©*  autant  de  figues  &  <*e  vin  qu'il  pourroit  fouhaiter,  mai», 
que  les  Loix  de  la  Oréce  ne  lui  permettoient  pas  de  vendre  un  Sophifte 
Grec  Nous  ne  ïcaurions  dire  quel  fut  le  réfuliat  de  ce  Commerce  Epifto- 
hac\  ni  quel  des  Succeflèar*  de  Seleueus  étoit  cet  Antiocbus  (tf>  ;  . 

(.)  Smb»  »  Arrfan.  uH  ftp.    '  <♦)  jUftîn.  Lit*  XV.  c.  *  Aprjw.  I». 

tt)  Diod.  Sic.  Lib.  XVlll.   Arrian.  de  Syriac.  p.  122,  123.  Stftb.  Lib.  XV.  Plut, 

•eb.  poft  Alewad.  «dk.  in  Exdapt  Ptw-  io  Alaund.   Hic  fupr.  Tom.  VI.  p.  aj7- 

tfi,  pTïio.  AflifteL  x»5«8.  Oie  fupt.  T«iu  (0  Athen.  Ddpoofoph.  LikXIV..p.j65a, 
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On  peut  inférer  d'un  paflàge  à'Arrien  ,  que  Stkucus  ne  céda  point  a  San-  Sect.  m. 
drocottus  tout  ce  qu'Alexandre  avoit  conquis  dans  Y  Inde  ;  car  cet  Hiitorien  Htflnrt 
rapporte,  que  même  de  foa  teraa  on  trouvoit  plufieurs  anciennes  Drach-  d"  to- 
mes Grecques  aux  environ»  de  Barygaze,  avec  des  inferiptions  Grecques ,  &  JJJJJ»  JJ| 
les  effigies  d'Apollodote  &  de  Ménandre,  deux  Princes  Gw/.  Il  ajoûte  oue  «îmïim, 
ces  Pnnces  régnèrent  cn  cet  endroit  après  la  mort  d'Alexandre.  D'où  y  y  fc? b 
a  lieu  de  conclure,  oue  cette  Province  reculée  de  Ylnàê  ne  fut  jamais  "#5  V 
fujette  à  Sandrecottus,  &  que  les  GWcr  s'y  maintinrent  longtems,  peut-être 
même  durant  pluûeurs  générations,  après  le  partage  de  l'Empire  Mort*  Grec*** 

*fo»icn  (<l)  V  régne  À  Bt' 

Depuis  le  régne  de  Sandrocottus  juiqu'au  teins  d' Augufte,  il  n'eft  prefque  'W*!^ 
fait  aucune  mention  des  indiens  dans  les  Auteurs  Grecs  &  Romains ,  mais  ln^tn  "n,. 
J'Empire  Romain  étant  parvenu  au  plus  haut  degré  de  fa  puiflance ,  dans  le  wye  une 
tems  <\\ï  Augufte  occupoit  Je  Trône  impérial ,  le  nom  de  ce  Prince  fut  con-  mêaffiit 
nu  &  refpefcté  des  Mations  les  plus  éloignées.    Il  reçut  des  Ambaflades  de  à  AuSut*e- 
la  part  des  Scythet ,  des  Séres ,  &  des  Indiens.   Les  Minières  de  ces  der- 
niers vinrent  le  complimenter  au  nom  d'un  Prince  nommé  Parus ,  fuivant 
Qrofe%  &  trouvèrent  Augufte  en  EJpagm.   Le  but  de  leur  commiflion  dtoit 
de  contracter  alliance  avec  lui.   Mais  comme  cette  Négociation  tratna  en 
longueur ,  Pomr  dépêcha  d'autres  Ambaflâdeurs  quelques  années  après. 
Nicolas  de  Damas ,  qui  vit  ces  Députés  à  Amoche ,  dit  qu'ils  n'étoient  qu'au 
nombre  de  trois,  tes  autres  étant  morts  de  fatigue  fur  la  route.  Ils  rencon- 
trèrent Augufle  a  Samos ,  &  remirent  à  ce  Prince  une  Lettre  écrite  en  Grec, 
fur  du  parchemin,  &  dont  le  contenu  étoit,  que  Ptror,  Souverain  de  600 
Rois ,  rechefehoit  l'amitié  de  Ci/or.   Huit  Indiens  ,  parfumés  d'onguens 
aromatiques,  portoient  les  préfens  que  Parus  envoyoit  à  Augufte.  Parmi 
ces  préfens ,  il  y  avoit  plufieurs  Vipères  d'une  énorme  grandeur ,  un  Ser- 
pent long  de  plus  de  15  pieds,  une  Tortuè*  de  près  de  5  pieds  de  long,  & 
une  Perdrix  plus  grofle  qu'un  vautour.    Les  Ambaflâdeurs  Indiens  avoient 
aufli  amené  avec  eux  le  Brachmant  Zarmanocbagas ,  qui  fe  brûla  dans  la 


avec  celle  qui  lui  feroit  tombée  en  partagé.  Il  s'approcha  du  bûcher  avec 
une  air  dejoye,  &  foa  grava  fur  Ion  tombeau  l'Infcription  fuivtnte:  Ici 

refo* 

00  Arrian.  PeripL  Mar.  Erythr.  p.  27.  Oxoa.  1698. 

*  Jujlin  dit  que  182  ans  avant  notre  Ere,  EuctatiHt  Roi  de  la  BaSHane  fut  attaqué  par 
Dtnttrtos  Roi  de  l'hit,  &  aflîégé  dan»  fa  Capitale.  Cependant,  fuivant  le  même  Auteur. 
EucratitU  avec  Ôoooo  hommes  baraflâ  tellement  l'Armée  Indienne,  forte  de  300000,  qa'U 
h  chaiîa  de  fes  Etats,  &  fit  même  la  conquête  de  Y  Inde.  Noua  De  déterminerons  pas  quel 
degré  de  croyance  eil  dû  à  ce  Fragment  hiftorique.  En  fuppofant  l'authenticité  du  jwflâ. 
gf  en  qnefbon,  il  fe  pourrait  très-bien  que  Juftm  n'auroit  voulu  parler  que  de  cette  par- 
tte  de  l'Inde  Dtuée  dans  le  voifinage  de  la  BeàrUme',  mai»  l'autorité  de  cet  Ectivain  eft  Q 
pen  refpeaabie,  qu'elle  mérite  â  peine  qu'on  entre  dans  quelque  difcoffion  à  cet  égard  (1). 

(X)  JaftiA.  Lib.  XU.  c,  s. 
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S»ct.  BU.  repofent  les  cendres  de  Zarmànochagas,  r  indien  de  Bargofe ,  qui  Je  don- 
Hiftnrt  m  la  mort ,  conformément  à  une  coutume  en  ufage  parmi  fes  Cotnpatriotes  (a). 

ln"  .     Un  Affranchi  t  nommé  Annius  Plocamus ,  fe  trouvant  fur  les  côtes  de 
£uià  t Ve'.ïdraèie,  fut  forcé  par  le*  vent»  contraires  de  relâcher  dans  un  Port  de 
mitrsTims,  Taprobanc.   Le  Roi  du  Pays  le  traita  pendant  fix  mois  avec  beaucoup 
ÏSc-       d'hofpitalité,  &  apprit  de  lui,  durant  cet  intervalle,  quelle  étoit  la  gran- 
Un  Prin  deur  de  Céfar,  &  la  puiflance  des  Romains.   Ce  Prince,  remarquant  que 
«Tapro-  certaines  pièces  de  monnoye,que  Plocamus  avoit  apportées  avec  lui,  quoi* 
banien  m-  que  frappées  en  difFérens  endroits ,  &  par  différentes  maint ,  ne  laiflbienc 
wye  des    pas  d'avoir  toutes  le  même  poids,  conçut  une  idée  avantageuse  de  la  Po- 
dwà    Jice  Romaine>  &  réfolut  d'envoyer  une  Ambaflade  à  l'Empereur.  Ceci 
Claude,    arriva,  fuivantP/iw,  fous  le  régne  de  Claude.    Les  AmbaiTadeurs  Tapro- 
bantens  avoient  à  leur  tête  un  homme  de  grande  confidération  f  nommé 
Rachias.  Ils  demandèrent  à  contracter  alliance  avec  Claude ,  &  inftruifirent 
•les  Romains  de  bien  des  particularités  qu'ils  avoient  ignorées jufqu'alors.  lit 
dirent,  entre  autres  choies,  que  leur  Ile  contenoit  500  Villes;  que  Pale* 
fimunduSy  la  Capitale,  étoit  tellement  peuplée,  qu'on  comptoit,  fimple- 
ment  dans  un  de  fes  quartiers,  jufqu'à  200000  ames;  &  que  le  Lac  Mè« 
gisba,  dans  la  partie  intérieure  de  Taprobaney  duquel  fortoient  deux  Rivié- 
res,  avoit  375  milles  de  circonférence.   Ils  rapportèrent  de  plus,  que  les 
Séres  •,  dont  le  pere  de  Rachias  avoit  vifité  le  Pays,  s'adonnoient  fort  au- 
Commerce,  étoient  d'une  taille  plus  avantageufe  que  les  autres  hommes, 
&  avoient  les  cheveux  roux  &  les  yeux  bleus.    Le  Pays  des  Taprobaniens' 
abondoit  alors  en  Or ,  en  Argent ,  &  en  toutes  fortes  de  Pierres  précieufes. 
Une  de  leurs  coutumes  étoit  de  fe  cHoifîr  un  Roi  qui  n'eût  point  d'enfans? 
&  s'il  lui  en  nailloit  dans  la  fuite ,  ils  le  dépofoient  auflitôt ,  de  peur  que  la 
Couronne  ne  devînt  héréditaire.    Nos  Lecteurs  trouveront  plufieurs  autre» 
particularités  rélatives  aux  Inftitutions  Civiles  &  Religieufes  de  Taprobanc 
dans  Pline  (b). 

rhraoteL  Pbilujlratc  fait  mention  d'un  Roi  Indien  nommé  Phraote  ou  Pbr aorte.  Ce 
même  Auteur  parle. auffi  du  fils  de  ce  Prince,  qui  étoit  mineur  dans  le 
tems  que  fon  pere  vint  à  mourir.  Les  Régens  du  Royaume  ayant,  durant 
fa  minorité ,  abufé  de  leur  pouvoir ,  furent  maflacrés  par  le  Peuple  ;  ce 
qui  détermina  le  jeune  Prince  à  chercher  un  azile  chez  un  autre  Roi  In~ 
ditn .  dont  les  Etats  étoient  bornés  d'un  côté  par  YHypanis.   11  étudia  la 

Philo- 

(a)  Sueton.  in  Aoguft.  c  ai.  Amft.  1650.  (>)  PHn.  Lrb.  VI.  c  21.  Vide  etiam 
Strab.  Lib.  XV.  Dio,  Lib.  L1V.  p.  777*  Marcian.  Heracleot.  Teripl.  Solia.  p.  n  17. 
Eofeb.  in  Chron.  ad  ann.  Auguft.  18.  &  ad  Salmaf.  (n  loc.  Harduin.  in  Plia.  Lib.  V. 
A .  U.  C  734.  OroG  Lib.  VL  fub  fin.        c.  ai.  &  Boch.  Chan.  Lib.  I  c  46. 

*  Quelque? -un s  det  Peuple*  qui  vivent  actuellement  dans  la  Rujfie,  reflemblent  fort  aux 
Sires .  tels  qu'ils  font  décrit*  ici.  Tel*  font  les  Basbkirs,  les  Ctfaci  Herda,  le*  Obi  OJliaeks, 
les  Perviecki ,  les  Shini,  ft  les  Wutiacki.  Ils  ont  prefque  tous  le*  cheveux  roux,  &  les 
yeux  bleu*.   Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage,  pourront  confulter  l'Alteur  que 

(0- 

CO  De  SaiNtat**,  Defciipi,  Hift.  U  G4op.  Ac  p.  171. 
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Philofophie  clans  cetazile,  époufa  la  fille  du  Roi,  &  fuccéda  au  Trône  St ct.  m. 
après  lui.    Mais  remarquant  que  le  frère  de  la  femme  étoit  plus  aimé  du  Hiftoin 
Peuple  que  lui,  &  craignant  pour  fa  vie,  il  abdiqua  la  couronne,  &  mena  *j"  In' 
depuis  ce  tems- là  une  vie  retirée.  Et  véritablement  cette  manière  de  vivre  ^^'^ 
con  venoit  mieux  à  fes  inclinations  que  la  pompe  <Sr  la  fplendeur  d'une  Cour  (a).  murs  Ttm 

Pbraote  ou  Phraortc  IL  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la  Littérature  èfc. 
Grecque,  fous  la  direction  de  fbn  pere,  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  12  '  " 
ans.    Il  paiTa  en/bite  7  ans  avec  les  Philofophes  ou  Brachmanct,  <k-  durant  ^hti0::e 
cet  intervalle,  perdit  fes  parens  &  fon  Koyaume.   Son  oncle  s'étoit  em- 
paré du  Trône.    Mais ,  quelque  tems  après ,  Pbraote  fut  rappellé  par  fe* 
Sujets,  qui  le  reçurent  à  bras  ouverts.    A  fes  heures  de  loifir  il  s'appli- 
quoit  à  l'étude  de  la  Philofophie.    De  fon  tems ,  Apollone  de  Tyanes  viûca 
YInde,  âc  reçut  de  lui  acceuil  du  monde  le  plus  favorable  (b). 

Pbiloftrate  nous  apprend  aufîi,  qu'un  nommé  Mandrin ,  contemporain 
de  Pbraote  II.  gouvernoit  le  Royaume  de  Porus.  Il  fait  pareillement  men- 
tion d'un  autre  Prince  Indien ,  qui  n'étoit  rien  moins  que  favorable  aux 
Belles-Lettres  (c). 

Sarganus,  Sandanes,  Ccprobotus ,  &  Pandion,  font  mis  par  Arrien  au 
nombre  des  Rois  des  Indes.  Ces  deux  derniers  pourroient  fort  bien  être 
le  Cilèbotbra  &  le  Pandion  de  Pline ,  à  ce  que  Reintccius  conjecture ,  ce  qui 
cependant  n'ell  nullement  clair  (d). 

Après  que  Trajnn  eut  entièrement  fubjugué  les  Daces,  &  plufieurs  de  Amiotfu 
leurs  Alliés ,  le  fruit  de  fes  exploits  parvint  jufqu'aux  Régions  les  plus  "**ytc 
reculées.    H  lui  vint  des  Ambafladeurs  de  Y  Inde  pour  le  féliciter  fur  l'heu-  ?eT/Uid* 
reux  fuccès  de  fes  armes.  Ce  Prince,  étant  fur  la  côte  $  Arabie, îk  voyant  Trajao* 
un  VaifTeau  qui  prenoit  la  route  de  Y  Inde ,  fouhaita  d'être  afTcz  jeune  pour 
étendre  fes  conquêtes  jufyi'à  ce  Pays,  à  ce  que  Dion  affure.    Eutrope  dit 
qu'il  fit  équiper  une  Flotte  dans  la  Mer  Rouge ,  dans  le  defltin  d'entre- 
prendre une  expédition  contre  Y  Inde  ;  &  que  pour  mieux  réufllr  dans  ce 
projet,  il  s'informa  des  coutumes,  de  la  force,  &  de  la  manière  de  com- 
battre des  Indien:.  Les  Romains  fe  vantoient  d'avoir  conquis  Y  Inde:  le 
tout  par  le  même  principe  d'orgueil,  qui  les  porta  à  fe  faire  honneur  de  la 
conquête  imaginaire  de  l'Arabie  (c). 

La  grande  renommée  de  la  fageflê ,  de  la  juftice  &  de  la  modération 
H'Antottin  le  Pieux,  parvint  aux  oreilles  des  Indiens,  &  les  engagea  à  lui- 
envoyer  des  Ambaffadeurs ,  a  ce  qu'Aurélc  fàtïor  nous  apprend.  Mais  au- 
cun ancien  Auteur  ne  marque  en  quoi  confiftoit  leur  commiflion ,  ni  ce 
qu'ils  firent  à  Rome  (J). 
Pcrfonne  n'ignore  que  l'Empereur  Aurélien  fe  fie  redouter  des  Nationi 

farte* 

t»  Pbiloftrat.  de  Vit.  Apollon.  Tyan.   Lib.  VI.  c.  23.  Reinec.  Hlft.  Jul.  Part.  III. 
LIb:  11:  p.  194.          H  cl  m.  1597. 

<»  Idem  ibid.  («)  Dio,  ubi  fupr.   Euirop.  in  Trajan* 

(<)  Idem  ibid.  Lfh.  III.  Eufeb.  Chron.  p.  ao6.   Dio  ,  Lib.  LIV. 

(ij  AnitO.  Péri  pl.  Mai.  Erytbr.    Plin.   p.  7  F  4. 

 (f)  Aur.  VKL-'  ' 
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Sect.  il  barbares  les  plus  reculées.  Les  Indiens  eux-mêmes  feinblent  avoir  été  de 
Hifttin  ce  nombre.  Ceux  de  ce  Peuple ,  qui ,  à  ce  que  Fopifcus  nous  apprend , 
die  10  d*>  ^rvirenc  d'ornement  au  plus  beau  de  Tes  triomphes,  nous  donnent  lieu  de 
pa1"î«pr«-  conclure,  qu'il  doit  avoir  vaincu  quelques-unes  de  leurs  Tribus.  On  dira 
nitrsTew,  peut-êtri  que  c'étoient  des  Ethiopiens,  qu'on  trouve,  dans  plufieurs  Au- 
&e.  teurs,  défignes  par  le  nom  d'Indiens.  Mais  il  paroît  par  le  même  /tuteur 
■  qu'il  a  voulu  parler  des  Indiens  proprement  dits,  puisqu'entre  les  Peuples 

qui  envoyèrent  des  Ambaflades  fblemnelles  pour  fe  concilier  l'amitié  du 
Vainqueur  de  Zénobie*  il  nomme  les  Arabes ,  les  Baâriens ,  les  Ibériens ,  les 
/îlbanicns ,  les  Sarrafins ,  les  Amenions,  les  Ethiopiens,  les  Indiens,  les 
Perjcs  t  &  même  les  Sires,  voifins  des  Chinois.  Car  dans  cette  énuméra- 
tion  les  Indiens  font  diftingués  des  Ethiopiens  (a). 

Génobon  &  Efatech  étoient  deux  Princes  Indiens ,  qui  femblent  s'être  mis 
fous  la  protection  de  Dioctétien  &  de  Maximien  ;  tout  ce  que  nous 

fçavens  d'eux  (J>). 

Comme      Environ  300  ans  après  le  commencement  de  notre  Ere ,  on  vit  arriver 

""•^jj  à  Confiant  impie  des  Ambafladeurs  de  la  part  des  Biemmyes ,  des  Indiens , 
drTle  "  ^es  Ethiopiens,  &  des  Perfes,  avec  de  riches  préfens  pour  Conjlantin,  dont 
Ctand.    leurs  Maîtres  refpe&ifa  recherchoient  alors  l'amitié.   Suivant  Eufèbe ,  ces 

Princes  étoient  difpofés  à  reconnoître  cet  Empereur  pour  lenr  Souverain. 

Aucun  Auteur  ne  nous  apprend  il  cette  difpofltion  produiiit  quelque  effet, 

non  plus  que  la  fi  tua  t  ion  des  affaires  de  Y  Inde,  quand  les  Députés  Indiens, 

dont  il  eft  ici  queflion ,  quittèrent  leur  Pays  (c). 
Eue  de     Nous  apprenons  néanmoins  de  Cedrenus ,  qu'un  Roi  Indien  envoya  de 
rjhd<  fcf  magnifiques  préfens  à  Conftantin ,  après  l'arrivée  des  autres  Ambafladeurs. 
JSmE?  L'Empereur  confia  la  garde  des  préfens  à  un  nommé  Mitrodore ,  qui  avoit 
Jim  du  te™  v^cu  quelque  tems  parmi  les  Braçbmsnes  (à). 

de  jufii-  Depuis  ce  tems  jufqo'au  régne  de  Jujlinien  il  n'eft  prefque  fait  dans 
wto.  J'Hiftoire  aucune,  mention  des  Indiens.  Mais  Cqftuas  Mgyptiui,  ou,  com- 
me il  eft  appellé  quelquefois,  Cofmas  Indieopleujles ,  qui  étoit  contemporain 
de  Jujlinien ,  nous  t  tranfmis  plufieurs  particularités  rélatives  à  ce  Peuple. 
11  nous  apprend  que  hle  de  Sièlidiva  ou  SeVdiva,  la  Ceylon  des  Modernes, 
étoit  de  fon  tems  partagée  en  deux  Royaumes,  dont  l'un  s'appelloit  le 
Royaume  d'&yarintbus.  Il  ajoute  que  cette  Ile  étoit  également  éloignée 
du  Golphe  Perfiene ,  &  de  la  Contrée  des  <Sï»*j  que  c'é toit  l'ancienne  Ta- 
probane ,  &  qu'elle  avoit  300  milles  de  circonférence.  Les  principales  Vil- 
les entre  Siélédivê  &  la  Contrée  des  Since  étoient ,  fuivant  lui ,  Maraïlo  & 
Caber.  Sur  ce  que  nous  appelions  préfentemént  la  Côte  de  Malabar  il 
place  les  Villes  fui  vantes":  Sindtt,  Orrotba,  Calliana,  (connue"  des  Moder- 
nes fous  le  nom  de  Calecut)  Sibor,  Maie,  Parti,  Mangarutb,  Salopatana, 
Nalopatana  ,  &  Pudapatana.  Les  mots  de  Maie  bar,  ou  Malabar,  défignent 
en  Langage  Indien,  le  Dijlriâ  de  Maie;  &  MaJe  dive ,  ou  Malâive,  les  Iles 
de  Mal*.  Ces  Iles  connues  des  Européens  fous  le  nom  de  Maldives  +  fiant  fi- 
•   c tuées 

(a)  Fl.iv.  Vopifc.  in  Vit  AureliMi.  p.  *i8.;     (e)  Rufeb.  Vli  Conft.  trfb.  li  ft  S.  p. 

(b)  Reinec  Hift.  JuL  Put.  M.  p.  195.  409,  410- 

Zleloa.  j 5P7-  00  Cedreo.  p.  24s* 
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tnées  à  une  médiocre  diftance  de  la  côte.   Cet  Auteur  confond  quelquefois  Sict.  irr, 
Jes  Huns ,  les  Scythes  ou  Tartares ,  avec  les  Indiens.    Car  il  affirme  que  la  Hiftnn 
partie  la  plus  nombreufe  des  Huns  habitoit  les  Contrées  Septentrionales  de  1?'  la~  ,  . 
Yltiâe.    Il  rapporte  aufli  que  dans  le  tems  qu'il  écrivoit,  leur  Roi  Gollas  mSlupS» 
a  voit  7000  E'éphans,  &  un  formidable  Corps  de  Cavalerie.    Ce  Prince,  mùrsTtm^ 
fuivant  Cofmas ,  affiégea  une  Place  entourée  d'eau,  <Sc  la  prit  après  que  &*. 
toute  cette  eau  eut  été  bue  par  fes  Chevaux  &  par  fes  Eléphans.  Ces  Huns 
font  les  Ancêtres  des  Hongrois  de  nos  jours,  A  femblent  avoir  été  les  Mes- 
fagétes  d'Hérodote,  quoique  du  tems  de  Cufmas  ils  ayent  porté  les  noms  de 
Magiares  &  à'Abarcs.    Il  y  avoit  alors  grand  nombre  de  Chrétiens  •  dans 
Y  Inde ,  la  Perfe ,  &  Y  Arabie  Heureufe ,  fous  le  Gouvernement  Ecclefiailique 
de  l'Archevêque  de  Perfe ,  qui  ordinok  tous  Jes  Evênues ,  tes  Prêtres ,  & 
les  Diacres  de  ces  différens  Pays.   On  croit  que  Tbaddét  prêcha  Je  premier 
Je  Cbrijlianifme  en  Perfe .  Du  tems  de  Cofmas  ,  Thomas  Edejfcnus ,  fon  ami  f 
fut  élevé  à  l'Archevêché  de  Perfe.    Une  des  prérogatives  attachées  à  cet- 
te Dignité  étoît  probablement ,  non  feulement  de  pourvoir  Calliana  de  Prê- 
tres &  de  Diacres,  mais  aufli  de  nommer  à  l'Evêché  de  cette  Place.  Jl  ▼ 
avoit  quantité  de  Chrétiens  dans  Maie ,  dans  SUUdita ,  &  dans  toute  la  Per- 
fe ,  auffi-bien  que  parmi  les  Huns,  les  habitans  de  Socotra,  &  Jes  autres  In  - 
Siens,  du  tems  dé  l'Empereur  Juflinicn.  L'Ile  de  Socotra  fut  peuplée  par  de» 

•  Tout  le  monde  convient  que  St.  Thomas  ports  le  premier  la  lumière  de  l'Evangile  dans 
les  Jttdts.    Sxotn  &  Cranganore  furent  le»  premkrs  lieux  ou  il  fit  dei  converlîoru.    11  pé- 
rira de-la  plut  avant  dans  l'Orient;  &  aptes  les  fuccès  les  plu»  glorieux,  il  t'en  retourna  a 
Bfaliapore,  connut  i-préfent  fout  le  nom  Je  Si.  Thomas.   Lette  Ville,  qui  a  été  extrfime» 
ment  aggrandie,  pour  ne  pat  dire  rebâtie  entièrement  par  let  Portugais,  cft  i  trois  initier 
au  Sud  du  F#t  de  St.  George.   Let  Portugais  prétendent  qae  St.  Thomas  Te  cacha  au  hauc 
d'un  petit  rocher  dans  la  Ville,  dorant  quelques  jours,  dan»  le  tems  qu'il  fe  trouvoit  ex- 
pôle  aux  perfécutions  des  Braebtumes.   IU  ajoutent  qu'il  fendit  ce  rocher  avec  fa  main,  dt 
qu'il  en  fit  fortir  une  fnurce  d'eau  douce,  qui  n'a  pas  difeontmué  a  couler  depuis  ce  tem»> 
li.   Le  Capitaine  Hamiuon  vit,  H  y  a  quelque»  années,  cette  fente,  où  il  pou  voit  y  avoir 
alors  environ  io  à  ta  pintes  d'eau.    Ce  même  Voytgeur  obfcrve  fur  le  témoignage  dea 
Partirais ,  que  quand  S't.  Thomas  fut  poorfuivi  par  les  Brocbments  il  lahTa  l'empreinte  de 
fon  pied  fur  le  rocher,  pour  fervir  de  monument  qu'il  avoit  été  en  cet  endroit.  Cette  em- 
preinte qui  fljbfirte encore  a  1 6 pouces  de  long,  &  ell  proponlonellemmt  plus  étroite  vers 
Je  talon  que  ne  frroit  celle  d'un  pied  humain,  de  notre  tems.   H  ga^na  de- là  une  haute 
Montage  ,  limée  a  2  millet   de  Ma\V\a\ort  ,  oit  un  de  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  le 
perça  d'une  lance:  Sagamo,  dit-on,  étoit  en  ce  temt-lè  Souverain  de  cette  partie  de  i'iri. 
de.   Ce  Pfince  etubraflà  la  Religion  Çbntitrme  a  l'occsfion  de  quelque»  miracles  opérés  par 
St.  Thomas,  auquel  il  permit  de  h.\tir  une  liglife  à  MalAaport;  ce  qui  facilita  la  converfioo 
d'un  grard  nombre  d'Iniiens.    Ceft  ce  qui  avoit  û  fort  irrité  les  Btathmanes  contre  lui. 
Quand  les  Portugais  fc  furent  établis  en  ce  lieu,  ils  bâtirent  une  Eelife  fur  le  petit  rocher 
dont  nous  avons  parlé,  &  une  autre  à  l'endroit  oii  l'Apotre  des  hits  fouffrit  le  martyre. 
Les  Portugais  prétendent  avoir  encore  actuellement  la  lance  dont  St.  Thomas  fut  per- 
cé, &  une  pierre  tellement  teinte  du  fang  de  ce  Martyr  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  l'en  ôter. 
La  Ville  de  St.  Thomas  étoit  autrefois  une  des  plus  floriflantes  de  toute  cette  Cote,  mtis  le 
Commerce  en  eft  fort  diminué  depuis  qne  les  Anglais  font  mattret  du  Fort  de  St.  George. 
'Depuis  la  préJication  de  St.  Tlmcs  dans  le»  Indes  jufqu'a  ce  jour  il  y  a  eu  une  fucceflion 
•fton-intorTompué  de  Contiens.   On  le»  nomme  Chrétiens  de  St.  Tbmis ,  &  nous  en  parle- 
•roos  i>!us  «a  long  dans  notre  Hiftoire  moderne  des  Indùns(i). 
f^BSB^UI     'Jr  Jnr  -fJOn  \T  Ô  ■  f       l.  j  /■-■•« 

fi)  Hamifcorf»  ne»  Aecàità  of  Ont  t**  Utfie»,  Vpl.  L  p.  itr,  117,  tjt.  Ediâb.  1717.  *J«* 
HtÈQM.  ladic.  Xrib,  U,  p.  1  s . 


Digitized  by  Google 


83        HISTOIRE  DES   INDIENS.  &c. 

Stcr.  Ul,Egyptiens  pendant  que  les  Ptolémécs  occupoient  le  Trône  d'Egypte.  Il  pa- 
fhjinue  roî  t  par  je  témoignage  de  Cofmat ,  que  les  habicans  de  cette  Ile  parloient 
d\\  Grec  dans  Ie  Gxiéme  Siècle.  N'oublions  pas  d'obfêrver  ici  que  Tbcodofe* 
j^TitîZ'Meraclius,  &  Jujlinien,  reçurent  de  l'Inde  des  Ambaflàdes  folemnelles;  <Sc 
«imrmr.que  les  Chrétiens ,  tant  Perlons,  c\vl  Arabes,  Scythes  ou  Tartans ,  A  /n<fonx, 
Éfc       étoient  la  plupart  des  Nejloriens  (a). 

•Les  Indiens ,  en  ce  tems-là ,  s'appliquaient  avec  autant  d'ardeur  au  Com- 
merce que  leurs  Ancêtres  du  tems  de  Strabon.  Ils  tranfportoient  une  pro. 
digieufe  quantité  de  Soye  en  Per/e  »  où  ils  avoient  extrêmement  étendu 
leur  Commerce ,  fcitvant  Precope.  Leurs  Navires  étoient  construits  fans  beau- 
coup d'art ,  &  reflembloient  fort  à  ceux  des  Ethiopiens.  Cette  ira  perfec- 
tion femble  être  venue  de  ce  qu'ils  manquoient  de  1er,  leurs  Loix  ne  leur 
permettant  pas  d'en  acheter  des  Romains.  Les  Perfes  eurent  foin  pendant 
allez  longtems  d'empêcher  qu'on  ne  tirât  des  Vers  à  foye  de  leur  Pays  ;  ce 
qui  fut  caufe  que  durant  quelques  fiécles  U  Soye  le  vendoit  au  poids  de  l'or. 
Mais  à  la  fin  JuflinieH  envoya  deux  Moines  en  Sèrinda ,  probablement  Sé- 
rie» ,  ou  une  partie  de  Xlnie  coniigue  a  ce  Pays,  pour  s'inftruire  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  au  Commerce  de  Soye ,  &  apporter  à  leur  retour  une 
grande  quantité  de  Vers  a  foye,  afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  établir  des 
Manufactures  de  Soye  dans  fes  États.  Les  Moines  remplirent  parfaitement 
leur  commiffion,  à  cette  différence  près  qu'ils  ne  purent  apporter  que  des 
œufs  de  Vers  a  foye.  Mais  en  couvrant  ces  œufs  d'une  couche  de  fu- 
mier, a  la  manière  des  Indiens,  &  en  leur  communiquant  un  certain  de- 
gré de  clnleur ,  ils  les  firent  aifément  éclôre.  C'eft  de  ces  œufs  que  font  ve- 
nus tous  les  Vers  à  foye  qu'on  a  vus  depuis  ce  tems- là  en  Europe.  Nous  ne  de- 
vons pas  omettre  ici  que  l'Ismpereur  Jujtimen  mourut  l'an  de  notre  Ere  565  (£X 
Après  la  mort  de  ce  Prince ,  il  n'eft  prefque  tait  aucune  mention  des 
Indiens  jufqu'au  tems  de  Walid  le  fixiéme  Caliphe  de  la  Famille  des  Ont- 
wiijah  ,  qui  fe  rendit  une  partie  de  l'Inde  tributaire.  Dans  l'efpace  de 
9  ans  &  demi  il  fubjugua  l'E/pjgne ,  la  Sardaigne ,  les  lies  de  Majorque  & 
de  Miner  que ,  une  partie  de  la  Gaule  Narbonnàfe  i  la  vafte  Province  de 
Maonarannabar ,  le  Turquejian,  &  prefque  toute  l'Jndia  mtra  Gangem.  Le 
Lecteur  pourra  trouver  un  récit  détaillé  de  tous  les  exploits  de  ce  Conqué- 
rant dans  l'Hiftoire  de  l'Empire  des  Arabesfow  les  4  premiers  Caliphes,  &  ceux 
des Fami Iles  â'Ommijah  &  à  Abbas ,  jufqu'à  la  prifede  Bagdad  par  les  Tartarcs. 

L'Hiftoire  de  l'Inde  depuis  Walid  jufqu'à  la  conquête  de  ce  Pays  par 
Mahmoud  le  Gaznevide  eft  tout-à-fait  ftérile.  Ce  Monarque  pénétra  dans 
l'Inde  l'an  de  l'Hégire  392,  c'efl-à-dire ,  l'an  de  notre  Ere  1002,  &  fc 
rendit  à  la  fin  maître  de  ce  vafte  Pays.  Mais  nous  aurons  occafion  dans 
la  fuite  de  faire  part  &  nos  Lecteurs  de  l'Hiftoire  de  ce  Prince  &  de  fes 
Succeiîl-urs  des  Familles  de  Gazni ,  de  Gaur,  <St  de  Kurt ,  jufqu'au  tems  où 
Tstnur  Beg  réduiût  ces  Pays  fous  l'obéiflànce  des  Mogols. 

H  •  ii  .  CHA- 

(m)  Coftn  JEçrpt- Topograph  Chriftian. p.   madverf.  m Sueton.  Lib.  IL  p.  6 1 .  F nrif.  1 6 1  o. 
4,3-  <katib.paû~.  Parif.  1706.  Maturio.  VeyiT.      (*)  Pcocop.  de  Bell.  Pttfic  Lib.  I.  p.  58» 
la  Çroze  aj>ud  Joan.  Chambcrlayn.  in  Diflèrt.    59.  &  de  Bell.  Gotbic.  Lib,  IV.  c.  1 7.  p.  (3 13. 
rhHoloi- p.130.  Ama.^7is.  If.Cafaub.Ani'   PariC  1652.  . 
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!.'      CHAPITRE  XL 
HISTOIRE  DES  CHINOIS. 

SECTION  I. 

Antiquité  >  Gouvernement ,  loir,  Religion,  Coutumes,  Langage,  Arts, 
Sciences,  6f  to&V*  Al  Anciens  CHINOIS. 

LE  s  Chinois  font  remonter  le  règne  de  leur  premier  Empereur  Fo-hi  Ster.  h 
près  de  3000  ans  avant  la  naiffance  de  notre  Sauveur.  Leur  origine  L 
fent,  aù  111 -bien  que  celle  des  Tartares,  furieufement  la  fable;  &  noisy#pri- 
nous  en  difons  autant  de  PHiftoire  de  plufieûrs  de  leurs  premiers  Empe.  tendent 
reur  s.  Ce  que  le  P.  du  Halde  allègue  en  faveur  de  la  Chronologie  Chinoife ,  plus  m- 
dont  il  paroît  zélé  Partifan,  ne  mérite  pas  la  moindre  attention,  fi  l'on  en  ctau  J»'* 
excepte  ce  qu'il  dit  d'une  Eclipfe  de  Soleil ,  qui  arriva  fous  le  régne  de  u  •>mu> 
Chong-Kong ,  2155  ans  avant  le  commencement  de  notre  Ere.   Le  P.  Pri- 
mare,  qui  prétend  que  la  Chine  fut  peuplée  plus  de  2155  ans  avant  la  nais- 
fance  de  J.  G  regarde  l'Eclipfe  en  queftion  comme  une  preuve  fins  re< 
plique  de  la  vérité  de  fon  fentiment  a  cet  égard  (a). 

Mr.  Maigret,  Evêque  de  Konon ,  tient  la  Chronologie  Chinoife  de  ces  Leur 
anciens  tems  pour  très-incertaine;  &  ajoute  que  Cbubi,  Annalifte  Chinois,  Chronologie 
a  ajuflé,  tant  les  années  que  les  éclipfes,  comme  il  a  trouvé  à-propos.  lrj,-*»M*t 
Ceftce  qu'on  ne  feauroit  révoquer  en  doute,  fi  l'on  confidére  que  les  w* 
Chinois  croient  de  ttés-ignorans  Aftronomes ,  même  dans  le  tems  que  les 
Jèfuites  arrivèrent  parmi  eux  ;  &  que  bien  loin  d'être  en  état  de  calculer 
une  éclipfe,  ni  même  de  faire  quelque  obfervation  Agronomique  2155 
ans  avant  notre  Ere ,  il  y  a  tout  Heu  de  fuppofer  qu'ils  étoient  dans  la  plus 
parfaite  ignorance  a  ces  égards.   C'efl  ce  que  nous  croyons  pouvoir  dé- 
montrer par  une  fçavante  fit  curieufe  Lettre  de  Mr.  Cojlard ,  Membre  du 
Collège  de  JVadbam,b  Oxford,  publiée  dans  les  Transactions  Pbiiofopbiques , 
pour  les  mois  de  Mars,  Avril,  &  Mai  1747.  (*). 

Nous  avons  fait  voir  dans  l'Hiftoire  des  Tartares,  que  la  Chine  ne  peut,  La  Chu 
fuivant  toutes  les  apparences ,  qu'avoir  été  médiocrement  peuplée  l'an  1300  ne  a  été 
avant  notre  Ere.   Nous  y  avons  prouvé  de  plus ,  qu'une  partie  confidé-  î**Plétl*n 
Table  de  ce  Pays  doit  avoir  été  prefque  déferte  l'an  avant  notre  Ere  637 ,  JJ^ST 
quand  les  Scythes,  fous  la  conduite  de  Madyes ,  firent  pour  la  première  fois 
une  irruption  dans  la  Haute  AJie,   Il  nous  relie  à  ajouter  ici,  que  fi  la 
Chine  avoit  été  un  grand  &  puiflant  Empire ,  comme  elle  IV ft  déjà  depuis 

plu- 

(0)  Mart.  Martin  SinicHift.  Lib.I.p.ai.  P.  Premare,  Lettres  Edifiantes  Tom.  XIX. 
Du  Halde  in  Introdaû.  &c.  in  Fo-hi.  Fourni,   p.  457. 

Refl.Critiq.  furHift.  anc  des  Peuples, T. H.      (b)  M.  Maigr.  apud  du  Halde  in  Intro» 
P.  Couplet  Prcf.  ad  S  mie,  Cbrouol.  p.ao.   du&  Ihilof.  TranfaO.      483.  p.  476-492* 
Tome  XIII  L 
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Stcr.  I.  plufieurs  ficelés  ,  malgré  le  caractère  réfervé  des  Chinois,  on  au  r  oit  ea 
Jniiiuité,  quelque  eoanouTance  de  leurs  richdTes ,  de  leur  pouvoir ,  &  de  Jeur  génie. 
2JJJ  Les  P«r/"«.  en  auroient  du -moins,  fçu  quelque  chofe  avant  la  deftruaion» 
ReUgim,'  de  'eur  Monarchie,  de- même  que  les  Grecs  jufqu'au  tems  $  Hérodote ,  fi  les 
Coutumes,  Chinois  avoient  fait  une  figure  confidérâble  dans  le  Monde  avant  ce  pério» 


langage*  de.  Mais  il  n'eft  point  parlé  des  Chinois  dans  l'Hiftoire  avant  qa/Jkxan 
&c.  des  fa  [g  Granj  pénétrât  dans  Y  Inde  9  &  même  alors  il  n'en  eft  prefque  riei 
;  "n011,   dit  qui  foit  de  la  moindre  importance  (a). 

Il  eft  certain  que  les  defeendans  de  Japbet  *  ont  peuplé  la  Chine ,  auflî- 
Les  des-  bien  que  la  Tartarie ,  quoique  nous  n'entreprenions  pas  de  déterminer  ett 

tendon:  de  t  -  :i  :_.<  Z  j_2  t.          #»-_\  _»_  jl  i-   ..a.:, A 


i  cette  notion  ne  s'accorde  pas  davantage  avec  les  lumières  de  la  Raifon 
qu'avec  le  témoignage  de  l'Ecriture.  Comme  néanmoins  eHe  a  été  adoptée 
par  uu  Ecrivain  célèbre,  nous  croyons  devoir  l'examiner  avec  attention. 
Elle  eft  Fondée  fur  l'hypoihéfe,  que  l'Arche  de  Noé  s'arrêta  fur  une  chaî* 
ne  de  Montagnes  près  des  frontières  de  la  Chine,  Or  cette  hypothéfe  peut 
fe  réfuter  par  les  confidérations  fuivantes  (&). 

1.  SH'Arche  s'arrêta  fur  quelque  Montagne  près  de  la  Chine ,  Noé  vé- 
cut probablement  350  ans  dans  ce  Pays,  «  y  mourut.  Car  l'Ecriture  (c) 
ne  parle  d'aucune  tranfmigration  de  Noé  après  le  Déluge,  &  par  cela  mê- 
me ne  nous  donne  aucun  Ueu  de  croire  qu  il  pafTa  &  finit  fa  vie  a  une  dis* 
tance  confidérâble  de  l'endroit  où  l'Arche  s'arrêta.  Ceft  ce  qui  effc  avoué 
par  l'Auteur  même  aue  nous  combattons.  Au-refte,  il  y  a  d'infurmonta- 
bles  difficultés  dans  1  étrange  fuppofition  que  Noé  paflâ  le  refte  de  fa  vie  à 
la  Chine ,  y  eut  une  nombreufe  poftérité,  &  envoya  de -là  les  fils  qui  lui 
ëtoient  nés  avant  le  Déluge,  avec  leurs  familles ,  du  côté  de  l'Occident  r 
jufqu'aux  bords  de  YEupbrate,  où  ils  arrivèrent  précifément  80  ans  aprèi 
le  Déluge  (rf). 

2.  Quelle  ombre  d'apparence  y  a-t-il  que  les  trois  fils  de  Noé  ayent  tra* 
verfé,  avec  leurs  familles,  une  grande  partie  de  la  Chine,  le  vafte  Défert 
de  Sba  •  ino,  la  Grande  Boukbarie ,  la  Perfe ,  le  Défert  de  Sinjar ,  qui  eft  la 

^  Singara  de  Ptoîomce ,  <&  le  Shinar  de  Moyfc.   Ce  n'eft  pas  ainfi  que  fe  font 

(a)  Th.  Sig.  Bayer.  Chronolog.  Scythic.      (b)  Hic  fupr.  Totn.  L  p.  189,  &c. 
in  Comment.  Acad.  Petropol.  Tom.  1IL      (r)  Gen.  IX.  28»  29. 
*  r-  S*».  Petropoli,  1632.  Scrab.  Lib.  XV.      (d)  Sliuckford'i  G0BM6V  VoL  L  p.  103- 

P  690;  Quint  Curt.  Lib.  IX.  c.  !•  Mr.  de   X07.  &  98-103» 
Smhlenbfcrg,  Introduit  p.  42.  Not.  (34). 

*  •  Quelques-nul  de*  defeendans  de  Sbem  vinrent  probablement  s'établir  dans  la  Tartarie, 
jJan»  Y  Inde  &  dans  la  Chine  ;  coin  me  Aiai»,  un  de  fes  61s  fixa  Ton  réjour  dans  la  Perfe.  Le  Père 
Co-^Ut  donne  Sbem  pour  ancêtre  aux  Chinois,  à  caufe  que  le  mot  de  San,  dira  leur  Lan- 
gue, veut  dire  Fit.  Mais  ni  cerne  notion  ,  ni  U  raifon  alléguée  pour  la  fouicnir,  n'ont 
point ,  fuivnnt  noue. ,  la  jufkfle  uéct  flaire  pour  devoir  être  admifet  (1). 

•'^  fO'tti.  Sif.  B.fes.  Conraunt.  Or*.  SMc  p.  jji.'  Feuopell,  i71«. 
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>lantations ,  fuivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature.    D'où  nous  Sect.  l 
0  que  bien  loin  que  Noé  ait  pafle  trois  ficelés  &  demi  à  la  Chine ,  ^«rçwte. 
comme  Mr.  Sbuckford  le  penfe,  ce  Patriarche  ne  vit  pas  même  cette  bel-  ^TES 
Je  Contrée  (a).  Hcut-im*' 

3.  La  Chine  n'a  été  peuplée  qu'après  la  dirperfion,  c'eft  ce  qui  paroîi  Cmlmei 
clairement  par  l'Ecriture.    Moyfe  y  affirme  en  termes  exprés,  que  toute  la  Langage, 
Terre,  c'eft- à -dire,  toute  la  race  du  Genre- humain,  demeuroit  dont  k&c.  *" 
Pays  de  Shinar,  au  teras  de  la  difperfion.    En  vain  diroit-on  que  Moyfe 
ne  parle  ici  que  des  feuls  defcendans  des  fils  que  Noé  eut  avant  le  Déluge  ; 
car  cet  niftorien  avoit  affirmé  auparavant,  que  de  Sheh,  Cam  &  Ja- 
phit  toute  la  Terre  fut  peuplée,  c  eft -à- dire,  que  tous  les  Peuples  de  la 
Terre  tiroient  d'eux  leur  origine.   Et  après  avoir  fait  rénumération  des 
Générations  de  leurs  fils,  il  ajoûte  que  de  ceux-là  ont  été  diniféet  let  Na- 
tions de  la  Terre;  ce  qui  fignifie  en  d'autres  termes,  que  chaque  individu 
de  l'efpéce  humaine  doit  être  confidéré  comme  forti  d'eux.    Les  partages 
que  nous  venons  d'alléguer,  nous  femblent  û  formels  qu'il  feroit  inutile  de 
produire  d'autres  argumens  (b). 

4.  Aucune  partie  de  la  Terre  ne  fut  vraifemblablement  propre  à  être 
cultivée  immédiatement  après  que  l'Arche  fe  fut  arrêtée  fur  le  Mont  Ara- 
fat. Plufieurs  mois,  pour  ne  pas  dire  des  années,  s'écoulèrent  fans- doute 
avant  que  les  parties  aqueufes  turent  fuffifamment  féparées  des  parties  ter- 
rtftres.  D'ailleurs ,  il  falloit  du  terni  avant  que  Noé  pût  tirer  du  fruit  de 
la  Vigne  une  quantité  tant  foit  peu  confidérable  de  Vin.  Mais  nous  li- 
ions que  fes  trois  fils  relièrent  avec  lui  jufqu'après  que  ceci  fut  arrivé. 
Ainfi  il  n'y  a  aucun  lieu  de  fuppofer  qu'ils  partirent  de  la  Chine  peur  l'Eu- 
pbrate,  qu'arwnoins  20  ans  après  l'arrivée  de  Noé  fur  la  Montagne  à* Ara» 
rat.  Et  cependant  Mr.  Sbuckford  leur  fait  paflèr  70  ans  à  la  Chine  avec  leur 
pere  Noé ,  avant  qu'ils  fongeâflent  feulement  à  s'avancer  vers  l'Occident  (<-). 

5.  11  ne  paraît  point  par  l'Hiftoire  Cbinoife ,  ni  par  aucune  autre  preuve 
que  le  Vin  ait  jamais  été  en  ufage,  ni  même  découvert  à  la  Chine*.  Mais 
il  eft  bien  certain  que  cette  Liqueur  a  été  connue  de  tout  teins  dans  les 
Pays  voifins  du  Mont  Armât ,  que  nous  fuppofons  en  Arménie.  Et  de  cela 
même  il  fuit  manifefteraent ,  que  pour  peu  qu'on  donne  de  poids  à  l'auto- 
rité de  Moyfe ,  le  dernier  de  ces  Pays  doit  plutôt  avoir  été  celui  d'Ararat 
que  le  premier  (<}  ^ 

(a)  Idem  ibid.  Ptol.  apad  Goliam  in  Not     (d)  Plot  in  Alex.  Aman.  Lib.  VII.  Diorf. 

ad  Alfraean.  p.  72.  Geo.  XI.  0.  Sic  Lib.  XVII.  Strab.  Lib.  XV.  JEYwu. 

(»)  Ibîd.  IX.  ip.  X.  3a.  XI.  I.  8.  Hift.  Var.  Lib.  II.  c.  41.  Athen.  Deipno, 

(c)  Gen.  V1IL  »  IX.  ao-a8.  foph.  Lib.  X.  o.  la.  Gen.  IX  ao,  %U 

•  A  -  la -vérité  le  Pere  Dm  HMt  affure  qu'/<ye  inventa  l'art  de  faire  du  Vin,  fou*  le 
de  l'Empereur  Tu  ;  &  que  ce  Vin  eft  encore  en  ufage  à  la  Chine.   Mali  il  eft  bon 
...rver  ici  que  ce  Vin  ne  peut  porter  ce  nom  que  très  -  improprement,  puifqu'il  eft  fait 
d'une  efpéce  particulière  de  Ri*;  au -lieu  que  le  Vin  de  AU  etok  le  Jus  d'une  Vigne  qu'A 
':  lui -môme  plantée  (i). 

(0  Do  Halue,  p.  14*»  tôt.  G«.  IX.  ao,  «. 
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Sect.  L  6.  Le  mot  d'Ararat  eft  furement  d'origine  Arménienne  •  :  au-lieu  qu'on  ne 
Antiquité, trouve  aucun  terme,  nom,  ou  aucune  particule  oui  ait  quelque  reflemWar* 
ntru'iHix  ce  avec  ce  mot>  à*0*  le  langage  des  Indiens,  des  Tartares ,  ou  des  CW- 
RtUgion,  'noit.  La  racine  oror ,  en  Arménien ,  fignifie  il  fit;  &  le  fubfhntif  araradt 
Cmtumts ,  défigne  un  ouvrage ,  comme  aufïï  Monde ,  fa  Terre  ,  &c.  Or  comme  tou- 
Ljpw*  te  la  Terre,  ou  plutôt  toute  la  race  du  Genre-humain  arriva  fur  ie  Mont 
Chtoof'  Crural ,aprél  avoir  échappé  au  Déluge,  ce  Mont  peut  fort  bien  avoir  tiré 
fon  nom  de-la.  Les  Arméniens  défignent  jufqu'à  ce  jour  les  Monts  Gordyens, 
par  les  noms  d' Ararat ,  d' Arafad ,  à  Afar,  &c.  &  Onkelot,  Jonathan,  auffi- 
bien  que  les  Verfions  Syriaque  &  Arabe ,  rendent  les  termes  de  l'original 
tm«  nn  par  ceux  de  Monts  Gordycns.  Toutes  Ces  remarques  forment  une 
p  m  liante  prcïomtion  en  faveur  du  fentiment  qui  veut,  que  le  Mont  AraraX 
ne  fe  trouve  point  dans  le  voifinage  de  la  Chine ,  mais  en  Arménie  (a). 

7.  On  peut  inférer  de  divers  paflages  de  l'Ecriture ,  que  le  Pays  d'Ara* 
rat  étoit  voifîn  de  l'AJfyrie  &  de  Babylone.  1.  Le  Prophète  E/aïe  dit  qu'A- 
draméiecb  &  Sbarézer ,  après  avoir  tué  leur  père  Sennacbérib  à  Ninive,  fe 
fauvérent  au  Pays  d'Ararat.  D'où  il  fuit  que  ce  Pays  étoit  contigu  à  \'Af- 
fyrie  ;  ce  qui  convient  à  la  Grande  Arménie ,  mais  nullement  au  Royaume 
de  la  Chine.  On  peut  inférer  de  plus  de  ce  paflage ,  que  le  Pays  d'Ararat  , 
ou  V Arménie t  étoit,  fous  le  régne  de  Scnnachérib,  au- moins  en  grande  par- 
tie indépendant  des  Affinent.  Car  s'il  leur  a  voit  été  fournis ,  il  n'auroit  pu 
fervir  d  azile  à  ces  Princes ,  après  qu'ils  eurent  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leur  pere  ;  &  par  cela  même  le  Prophète  n'auroit  pas  dit  qu'ils  s'y 
fauvérent.  Cette  obfervation  peut  fervir  à  répandre  quelque  lumière  fur 
l'Hiftoirè  Arménienne ,  &  donner  quelque  force  à  l'autorité  de  Mofes  Chero-» 
nenjit.  2.  Le  Prophète  Jérémie  repréfente  le  Royaume  d'Ararat  comme 
une  partie  de  la  puiilance  qui  devoit  fubjuguer  Babybne,  &  comme  étant 
à  une  diftance  peu  confidérable  de  cette  Ville.  Ce  trait  ne  convient  en  au* 
cune  façon  à  la  Chine.  Il  femble  auffi  donner  à  connoître  que  dans  le  teins 

S'il  mit  par  écrit  cette  prédiction ,  Ararat  étoit  fous  la  domination  d'un 
nce,  puifqu'il  défigne  ce  Pays  par  le  titre  de  Royaume.  AufO  paroi t- il 
par  THiftoire  Prophane,  que  quoique  Jes  Arméniens  nuTent  en  cë  tems-  là 
tributaires  des  Modes ,  ils  ne  biffèrent  pas  d'être  gouvernés  par  leurs  pro- 


(a)  Th.  Sig.  Rayer.  Muf.  Sînic.  ToiHtH.  Onkel.  Jonsth.  Targ.  Syr.  Anb.  Verf.  in 
Petropoli,  1730.  Auguft.  rfciffor.  Oper.  G  en.  VUL  4.  Hofman.  Lez.  Univ.  Paru  1» 
Philologie  Ton».  L  p  37-  Ulttaj«Oi,  1704-  P«  160. 

I 

*  Mofes  Cbwenenfii  nous  apprend  qu'il  y  ivott  autrefois  une  Province  fort  étendue,  nom- 
mée Aiir.1'.,  Avai  \t  Grande  Arménie.  Cette  Province,  (uivant  cet  Hiftorien,  cootenoic 
les  Diltricls  Cuirons:  lit  enta,  Gahclenia ,  Ab*lmla,  Vabagunia,  Arfvunia^  Bagrevantfn  , 
Zikota,  Slracia,  Fanmdiêt  Arageuatia,  Zvatia ,  Mafeotia,  Cogovith,  Aftfia.Niga,  CV 
t«3,  MoUtti,  Vartamatia.  Dxna,  fi  Smtr.  Le  Mont  Ar,rat  étoit  fitué  dans  cette  Pro- 
vince, auffi  bien  que  la  Ville  Royale  de  Valatfapma,  connut-  préfentemeot  fous  te 
à'Erivan  (1). 

ft)  Mof.  ChPfenenr.  CeoRr. 
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pre$  Roi»,  an  defqaels  agit  avec  Cyrus,  plutôt  en  Confédéré  qu'en  Vaflàl,  Sncr.  L 
à  la  prife  de  Babylone  (a).  •  :  -  AntiptUi , 

8.  Le  fçavant  Bochart  a  prouvé  que  les  Royaumes  de  Attrait  &  d'Asbke.  G**»"»- 
naz  étoient  la  Pbrygie  &  une  partie  de  l'Arménie.    Or  il  paroît  par  le  pas-  EXJJ* 
fage  où  ces  Royaumes  font  nommés,  qu'ils  étoient  dans  le  voiûnage  d'A-  Coutumes, 
tarât.    Comme  donc  l'un  d'eux  avoit  pour  une  de  Tes  bornes  Y  Arménie,  ùngaçt, 
&  que  l'autre  peut  être  envifagé  comme  une  partie  de  ce  même  Pays ,  Êfc  d" 
nous  concluons  encore  que  la  Chine  n'eft  point  l'Ararat  de  l'Ecriture  (b).  ^ 

9.  Les  Médes ,  les  Elatnitcs ,  &  les  habitans  d'Ararat ,  furent  les  trois 
principaux  Peuples  que  Dieu,  fuivant  les  Prophètes  que  nous  venons  de 
citer ,  deftina  à  détruire  Babylone.  Les  rtiftoriens  prophanes  attellent  de- 
même  que  la  deftruébion  de  l'Empire  Babylonien  fut  principalement  l'ou- 
vrage des  Mcdes,  des  Perfes,  &  des  Arméniens;  car  perfonne  n'ignore  que 
les  Elamites  de  l'Ecriture  /ont  les  Perfcs  des  Auteurs  prophanes.  Ces  Au* 
teurs  donnent  le  nom  de  Mèdes  au  même  Peuple  que  l'Ecriture  appelle  aînfi. 
11  ne  refte  donc  autre  choie,  Gnon  que  les  Arméniens  de  ces  mêmes  Au- 
teurs ayent  été  les  habitans  du  Royaume  d'Ararat ,  dont  il  eft  parlé 
dans  récriture  (c). 


10.  Le  Royaume  d'Ararat  ne  fçauroit  avoir  été  éloigné  des  frontières 
à'Elom  &  de  Médie.  Or  comme  ce  trait  convient  aflez  bien  à  la  fituation 
de  la  Grande  Arménie ,  mais  nullement  à  celle  de  la  Chine ,  on  ne  fçauroit 
nier  que  le  premier  de  ces  Pays  ne  doive  plutôt  être  tenu  pour  \Ararat 
de  l'Ecriture  que  l'autre  (d).  m 

11.  La  Verfion  des  LXX.  défigne  expreflement  le  Pays  d'Ararat  par  le 
nom  d'Arménie.  Cette  autorité  eft  d'un  très-grand  poids.  Ainfi  il  n'eft 
nullement  étonnant,  que  prefque  tous  les  S  ça  vans  qui  ont  fak  de  l'Ecri- 
ture le  principal  objet  de  leurs  études ,  ayent  placé  Noé  &  fa  famille  en 
Arménie ,  immédiatement  après  le  Déluge  (e). 

12.  Voici  un  des  plus  forts  argumens  que  Mr.  Sbuckford  tire  de  l'Ecri- 
ture en  faveur  de  fon  hypothéfe.  il  le  déduit  de  ces  paroles  de  Moyfe  : 
Et  il  arriva,  qu'étant  partis  de  l'Orient,  ils  trouvèrent  une  Plaine  dans  le  Pays 
de  Sinhar,  cù  ils  bdbitèrent  D'où  il  infère  que  les  Montagnes  où  l'Arche 
s'arrêta,  étoient  fi  tuées  à  l'Orient  du  Pays  de  Sinhar  &  de  Babylone;  ce  qui 
ne  convient  nullement  aux  Montagnes  d'Arménie  >  mais  bien  à  celles  de 
la  Chine  <J). 

Nous 

(*)  Efa.  XXXVII.  38.  Mof  ChorenenC   New  Teft  Vol.  L  Part.  I.  p.  Hé,  II]fc 
fiiuor.  Armeniac.  Lib.  L  c.  22.. p.  59,60,   Lond.  1719.  Jer.  XLIX.  39. 
éi.  Londini,  173^  1er.  U.  27.  Xtnoph.      (d)  liû.  XIH.  17.  XXI.  2.  Jer.  LL  ir, 
Cyropad.  Lib.  II,  III ,  &  VII.  Htrodot   27,  28.  ' 

Lib.  L  (e)  Septuag.  in  Efa.  XXXVII.  38.  Vïd. 

(*)  Eochart.  Fhal.  Lib.  I  c.  3  p.  22,  Vet.  Teft  ex  Verf  LXX.  Interpret  fecund. 
J3,  &  Lib.  III.  c  9.  p;  196,  197,  198.  Exempl.  Vatican.  Roms,  edft.  Traeûi  aJ 
Francofurti  ad  Mœnum,  1681.  Jer.  LL  27.  Rhenum.  1725.  Auguft.  PfeifFer.  ubi  fupr. 

(e)  Ela.  XIII.  17.  XXL  a.  1er.  LL  n.   Tom.  I.  p.  37»  38. 
*7»  «8  ,  29,  3^.  Xenoph.  &  Hero  îot.  ubi      ( /)  Gen.  XL  2.  Shuckford's  Coantcl. 
fapr.  &  aiitx  Prîd.  Conneft.  of  the  O'.d  and  ubi  ftipr. 
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Stcr.  I.  Nous  répondons  que  le  texte  allégué  n'emporte  pas  que  toute  là  Terrt  i 
^«i7uW,pour  nous  exprimer  avec  l'Hiftorien  Sacré,  ou  que  tous  les  defcendans  de 
(Souvenu.  iV<w  fe  fonc  apportés  de  la  Chine  au  Pays  de  Sinkar.  Car  quoique  ce  Pays 
SSmhi  ^l  c*ans  une  (^re^on  méridionale  par  rapport  à  l' Arménie ,  &  dans  une 
Cwtumr,  direction  occidentale  relativement  à  la  Chine,  il  ne  fuit  point  de -là  que  la 
Langage y  famille  de  Noé  continuât  toujours  â  aller  droit  vers  l'Occident,  après  avoir 
&e:  ''«  quitté  le  lieu  où  l'Arche  s'arrêta.  Au  -  contraire ,  cette  famille  fe  rendit 
1  >>s*  probablement  des  Montagnes  d'Arara:  (que  nous  fuppofons  en  Arménie) 
dans  le  Pays  qui  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  Méfopotamie ,  à  l'orient  de 
la  Plaine  qu'ils  occupèrent  quelque  tems  après  dans  le  Pays  de  Sinbar. 
C'eft  ce  que  Bafnagc  a  clairement  démontré.  En  ce  cas  il  faut  bien  qu'ils 
foient  partis  de  l'Orient,  comme  Moyfe  le  dit,  fuivant  Sbuckford.  Mais  de 
plus,  le  mot  cnpo  MikJadan  lignifie  quelquefois  ver  fus  Orienter*,  vers  l'O- 
rient, comme  il  paraît  par  un  autre  paiTage  du  Livre  de  la  Genéfe,  où  ce 
mot  eft  pris  dans  ce  fens  indubitablement  ;  car  la  Gtuation  de  BetbtU  &  de 
Hai,  relativement  à  la  Plaine  du  Jourdain,  ne  fçaorok  admettre  une  antre 
interprétation,  de  for  te  que  nous  pouvons  fuppofer  que  la  famille  de  Noé 
vint  directement  au  Pays  de  Sinhar ,  étant  partie  d'une  Contrée  lit  née  à 
l'occident  de  ce  Pays ,  où  les  membres  de  cette  famille  s'étoient  rendus 
de  proche  en  proche ,  après  avoir  quitté  une  Région  plus  feptentrionalet 
Par  ce  moyen  on  ne  fait  aucune  violence  aux  expreflions  du  Texte  facré  (a), 

Si'il  nous  foie  permis  d'obferver  ici  par  voye  de  digreflîon,  que  notre 
ion  Angjoijè  a  befbin  de  correction  dans  le  premier  verfet  du  Chapitre 
que  nous  venons  d'indiquer.  Le  mot  nun ,  qui  y  eft  traduit  vers,  le  Midi, 
doit  être  traduit  vers  le  Défert.  Car  Abrarn,  fortant  d'Egypte,  n'alla 


du  côté  du  Midi,  mais  du  côté  de  Y  Arabie  Pétrie,  ou  vers  le  Pays  qui 
contenoit  les  Déferts  de  Sur ,  de  Par  an,  de  Sinaï,  <Scc  qui  étoic  au  N.  EL 
de  l'Egypte.  Tout  homme  qui  a  la  moindre  idée  des  Langues  Orientales, 
fçait  que  le  mot  ou  en  Hébreu ,  auffi-bien  qu'en  ChaMaïque ,  fîgnifie  un  Dé- 
%  fert.  La  Verfion  des  LXX.  rend  aufli  le  mot  vastx  par  i«  ù>  ^v». ,  vers  le 
Défert  ;  ce  qui  nonobftant  l'infaillibilité  de  la  Vulgate  peut  être  regardé 
comme  une  nouvelle  preuve  de  la  juftefle  de  notre  correction  (b). 

13.  Le  Langage  de  la  Chine  eft  rrês-différent  de  l'Hébreu  de  Y  Ancien  Tes* 
tament,  quoiqu  on  ne  puiflfe  guéres  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de  l'affinité  en- 
tre quelques-unes  des  racines  de  ces  deux  Langues.  Suivant  Sbuckford,  le 
Chinois  a  toutes  les  marques  auxquelles  on  peut  reconnoître  la  Langue  pri- 
mitive,  mais  ce  même  Noé,  qui  parloit  cette  Langue ,  en  enfeigna,  dit-il ,  une 

autre 

(a)  Bafrag.  Antiquité» Judaïques,  ou  Re-   Amfterd.  1712.  Gen.Xffl.il*  Videetiaot 
marques  Critique*  fur  la  République  des  Hé-   Bafnag.  ubi  fupr. 

breax ,  &c.  Tom  II.  c  2.  p.  404-409.  (A)  Gen.  XIII.  r.  Louis  de  WVz.  ubi 
Amftcrd.t713.Fulter.Mircel.Saa.Lib.Lcs.  fupr.  p.  378»  379.  Val.  Scbindl.  Le*.  Pen* 
Watker  upon  the  Création  and  Providence,  taglot.  p.  1064,  is6j.  Septuag  in  Gen. 
c  14.  Boch.  Geogr.  Sacr.  Lib.  I.  c.  7.  XIII.  1.  fecuôd.  Exem.pl.  Vatican  Roms 
Friedlibius  fur  Gen.  XI.  Louis  de  Woîzo-  edlt.  Traj'eai  ad  Rbenum,  171s.  Bibl  Sacr. 
gue  dans  fon  Didlon.  Hébiaïq.  p.  sjtf.  4  ad  vetufluT.  Exemplar.  Caftlgat.  Rom»!. 

reviL  p.  7»ô.  Lugduni,  1600. 
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autre  toute  différente  à  ceux  de  Tes  defcendans,  qui  nàquh-ent après  le  Dé-  Stcr.  t 
Juge;  aïïcriion  dont  l'abfurdité  faute  aux  yeux  (a).  A>at<juuty 

14.  UHélrcu,  &  toutes  les  Largues  Orientales,  dni  en  font  de  Amples  Gmvtrne; 
dialeftes ,  doit ,  fi  l'hypoihéfe  de  bhuckfuri  eft  admife  ,  reflernbler  moins  /££'2£* 
au  Langage  à' Adam  &  de  Noé,  que  la  Langue  Cb'moifi,  laquelle ,  furvant  lui  •  iw/^T/ 
eft  la  vraye  Langue  primitive.   Mais  ce  Syftême  eft  combattu ,  non  feu-  Cm**", 
lement  par  toute  l'antiquité,  tant  facrée  que  propbane,  mafs  aîrffi  par  les  d" 
lumières  de  la  Raifon.  Car  Adam  &  Koé,  aufli-bien  que  Sbrm,  Cam  &J<u  fhiDC*' 
pbet%  &  leurs.defcendans,  parlèrent  certainement  la  même  Langue  jufqu'ao,  ' 
tems  de  la  difperfron  ;  &  l'on  fera  perfuadé  que  cette  Langue  doit  avoir 
été  de  l'Hébreu,  fi  l'on  fait  attention  aux  premiers  noms  propres  des  Lieux 
&  des  Nations  employés  par  les  Auteurs  Grecs,  Latins,  &  Arabes,  aufli- 
bien  que  par  les  Auteurs  Sacrés.   D'ailleurs  comment  peut- on  fùppofer 
que  la  Langue  Chinoife  d'à-préfent  ait  eu  tant  de  conformités  avec  la  Langue 
primitive  ,  fi  l'on  fe  rappelle  quels  changemens  une  Langue  doit  fubir 
en  4000  ans  (*)? 

15.  On  ne  fc aurait  jamais  prouver  que  Fehi,  Fondateur  de  l'Empire 
Chinois,  &  Noi ,  ont  été  une  feule  &  même  perfonne.  Ce  que  les  Hifto- 
riens  Chinois  rapportent  de  ce  Prince, a  l'air  tout-à-fait  fabuleux.  Et,  pour 
dire  le  vrai,  ni  l'Hiftoire  des  Chinois,  ni  leur  Chronologie  des  premiers  fié- 
clcs  de  leur  Monarchie,  ne  méritent  aucune  attention  de  la  part  desSçavans. 
Leur  habileté  en  Aftronomie ,  quelques  milliers  d'années  après  le  tems  dé 
Noè,  étoit  fi  imparfaite,  qu'ils  ne  le  trouvoient  pas  en  état  de  calculer 
nne  éclipfe,  ni  de  faire  aucune  obfervation  céleflc:  or  ce  font  -  là  les  feuls 
moyens  d'entreprendre  avec  fuccès  quelque  recherche  chronologique.  D'où 
nous  inférons  que  J'Hiftoire  de  leurs  premiers  régnes  doit  être  uniquement 
confédérée  comme  un  amas  confus  de  fables,  afltz  mal  liées  enfemble. 
Mais  en  admettant  même  qu'il  y  a  divers  traits  de  reflemblance  entre  Prlif- 
loirede  Fo-hi  &  celle  de  Noi,  que  ferons- nous  en  droit  d'en  conclure? 
"Non  que  No^  ait  été  le  premier  Empereur  de  la  Chine  (car  cette  confé- 
quence  n'eft  pas  fondée  )  mais  que  ce  Patriarche  a  été  le  grand  ancêtre  des 
Chinois,  qui  ont  confervé  de  lui  quelques  nouons  foibles  &  obfcures.  Et 
n'en  pouvons-nous  pas  dire  autant  des  anciens  Chaliiens,  des  Grecs,  de» 

Ro- 

•J*  o,DaJi*lJe,  ^  Comte« &c* Vlde  etîam      C*)  Shnckf.  obi  fbpr.  Cen.  XL  1.  Bo 
Th.  Sfg.  Bayer.  Mut  Slnic  Pecropoli  1730.   chart.  Sbarif  «1  Edrifi ,  Abulfed.  Pfeiffer 
«huckf.  ubi  fupr.  p,  ni— la*.  Joan.  Web-   obi  fupr.  f.  545,  54ô,  547,  5,.«   &  6t' 
ber.  apud  Augft.  Pfeiffer.  obi  fupr.  p.  Ô90.    «04.   Buitorf.  Differt.  de ?  Lin*  Ébr.  ott 
Bafnag.  ubi  fupr.  p.  424—433.  Sam.  Bo-   feft.  33.  Mayer.  PMI.  Sacr.  Part.  II.  p.  100* 

to^qi^im  9Ïl0Ùl'  Saip'   AuSuft'  rfeiffc^•  M  f°Pr'  P'  44-  &  P 

•  A -la -vérité  Sbutiftrà  donne  i  connoltre  qne  la  Langue  Ctinoift  d'â-préTent  pounoic 
Vrt-  x'*"  reçu  ^uè,<]ae«  améliorations,  auffi-bien  que  l'ancien  Htàtm;  mai*  comme 
tlaioûre  auffitôt,  que  cette  Longue  eft  encore  fi  imparfaite,  qu'on  ne  fçauroit  concevoir 
VaucuM  autu-  Langue  lui  foit  antérieure ,  il  en  fait  proprement  la  Langue  prùuitiv* 

(0  Stuckf.  ubi  fupr.  p.  111,  IX*. 
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Sect.  l  Romains  t  des  Arabes,  des  Etrufques,  &c.  ?  Une  pareille  connoitTance  réV 
v*ntif^,uvement  k  Noé  &  au  Déluge ,  femble  avoir  été  commune  à  tous  les  Peuples 
Gouverne-  policés  taot  de  l'ancien  que  du  nouveau  Monde;  ce  qui  forme,  fuivanc 
î"/r£jJX'le  fameux  Grotius  ,une  preuve  *  que  tous  ces  Peuples  defcendent  de  lui  (a). 
Coutumes,  Après  avuir  indiqué  les  générations  des  fils  de  Noé ,  Sbcm,  Camt 

Langage .  &  Japbct ,  Moy/e  ajoute ,  Telles  font  les  familles  des  fils  de  Noé ,  fuivant 
Éfc.  des  laps  générations;  £7  à  ceux-là  ont  été  divifées  les  Nations  fur  la  Terre  après 
Chinois,  .y  D^e.  Et  alors  toute  la  Terre  avoit  un  même  langage,  &f  une  même  parole, 
'         D'où  il  fuit  manifeftement,  que  les  familles  de  Shem,  de  Cam  &  de  Ja- 
pbet ,  formoient  tout  le  Genre- humain  ;  &  par  conféquent  que  tout  ce 
qui  a  été  avancé  au  fujet  des  enfans  que  Noi  engendra  à  la  Chine  après  le 
Déluge ,  doit  être  tenu  pour  une  "pure  fiction.   D'ailleurs  Noé  étoit  fi  a- 
vancé  en  âge  quand  il  fortit  de  l'Arche,  que  nous  avons  peine  à  croire 
qu'il  ait  eu  plufieurs  enfans  après  le.  Déluge,  foit  à  la  Chine,  foit  dans 
quelque  autre  Pays  {h). 

17.  11  eft  plus  naturel  de  fuppofer  que  Noé  <5t  fes  trois  fils  reftérent  en- 
semble, jusqu'à  ce  que  l'endroit  où  ils  s'établirent  d'abord  fut  trop  peuplé, 
ou  que  Dieu  même  eut  difperfé  leurs  defeendans,  que  de  s'imaginer 
qu'ils  fe  féparérent  avant  qu'aucun  de  ces  événemeus  eût  lieu.    Ainfi  nous 
pouvons  raifonnablement  préfumer ,  qu'ils  vécurent  tous  enfemble  jufqu'aa 
tems  de  la  difperfion  ;  après  quoi  ils  commencèrent  à  fe  répandre  fur  la 
face  de  la  Terre.  Mais  tout  ceci  a  été  mis  dans  un  fi  grand  jour  par  M<rç/^ 
qu'il  feroit  inutile  d'y  vouloir  ajoûter  quelques  nouveaux  éclairci/Temens  (c). 
La  Chine    La  Chine  &  la  Tartarie  ont  été  vrailèmblablement  peuplées  par  les  des- 
à?emectn.cendixiîs  de  Magog,  Mesbccb  &  Tubaly  comme  nous  l'avons  qbfervé  ci- 
d^/orKs   ^us*.      prodigieufe  diftance  où  la  Chine  fe  trouve  de  Sinbar  &  de  lV/r- 
t7'  '-c:'i\:-,t:c':ie  ■>  marque  fùffifamment  qu'il  ne  peut  y  avoir  eu  aucune  Monarchie 
fes.       puiflànte  dans  Je  premier  de  ce  Pays  que  plufieurs  fiécles  après  la  difper- 
fion, malgré  tout  ce  qui  a  été  avancé  fur  cet  article,  en  dernier  lieu,  par 
quelques  Jèfuites.    Moyfe  ne  fait  aucune  mention  de  la  Chine,  ni  de  la 
Tartarie.   11  femble  pareillement  que  les  Chinois  ayent  été  totalement  in- 
connus 

(a)  ShackE  ub!  fupr.  p.  102 , 103.  Marc.  Beigb.  Epoch.  Philofoph.  Tranfaô.  N«.  483. 
Martin.  Sinic  Hift.  P..21-24.   Gbuplor.  p.  47<* —  49*-  Stillingfl.  Orig.  Sicr.  Bo- 
Praef.  ad  Sinic  Chronol.  Fourni.  Ittfl  Crit.  chart.  Hug.  Grot.  de  Veritat.  Rclig.  Chris- 
AtrTHift.  des  anc.  Peupl.  Tom.  II.  Le  Corn-   ti»n.  Lib.  I.  ftft  irt. 
te,  du  Halde,  Pfeiffer,  ubi  fupr.  p.  690.      (&)  Gen.  X.  32.  XL  ï.  IX.  28,29.  Max-, 
Andr.  Muiler.  Difq.  de  Chatari  ,  p.  49.   tin.  Sinic.  Hift.  Kirch.  Chin.  Illuftrat.  Le 
H»rn,  Arc  No  p  3.  Confiic.  Kirch.  Toan.   Comte,  Shuckford,  &c 
Grava  Tabul.  Epochar.  fubjundt.    Ulugh.      (c)  Gen.  IX,  X,  XI. 

♦  Bérofe,  Ahydéne,  Pbilm,  Alexandre  Poljbijior,  Diodore  de  Sicile,  Plutereue,  Lucien; 
Molm,  Nicolas  de  Dames,  &  divers  autres  anciens  Auteurs,  confirment  par  leurs  témoigna- 
gts  ce  qui  eft  avancé  ici  par  Grotius  (1). 

(t)  ttetof.  apud  Jofeph.  ront.  Ap.  Mb.  b  Aby-  Dea  Syr.    Mol.  apod  ïufeb.  de  Fr*p.  E»«»r. 

de  nus  apud  Eufeb.  de  Prxp.  Evang.   Lib.  IX.  Lib.  IX.  c.  i».   Nie  Damafc.  apud  jofeph.  ubi 

c.  la.   Philo  de  ftnm.  &  *oen.   Alexand.  Poly-  fupr.  Fiaaicife.  Marian.  vitcibienU  de  itnu.  Mc> 

hift.  apnd  Cyril,  ad'.  Juliaa.  Lib.  t.   Diod.  Sic.  trop,  p,  ija,  Romi, 
Lib.  1.  Plutaich.  de  Soktt,  Animal,  Luciaa.  de 
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connus  à  Homère  &  à  Hérodote  ;  &  ce  n'eft  que  vers  Je  déclin  de  l'Empire  Stcr.  i. 
de  Per/g)  que  le»  anciens  Hiftoriens  Pcr/ani  en  difent  quelque  chofe  (a).  Jnifritê, 

•Quelques  Auteurs  ont  obfervé ,  que  les  Tortures  occidentaux  appellent  ^fj^ 
h  Chine  Kitay,  Khatai,  Kotbai,  ou  Katbay.  Or  on  peut  prouver  par  des  x,ugim  ' 
psffages  de  Curce  &  de  Straion,  que  ce  nom  étoit  en  ufage  parmi  gmmmx. 

les  Scythes  Viatiques  du  tems  à* Alexandre  le  Grand.   Car  le  Royaume  So- 
pbitien,  dont  parle  Quinte  Curce,  eft  appelle  Cathea  par  Strabm.  Ce  Royau-  g£ 
me  comprenoit ,  fuivant  Strablenberg ,  '/ïért,  ou  Tbibet,  Tangnt ,  &  une  llPO'** 
partie  de  la  ttme\    Comme  les  Mongols  &  les  Kalmoucks  prétendent  que  La  Chine 
leur  DrVrti  lama  a  eu  fa  réfidence  depuis  quelques  milliers  d'années  dans  la  appeiiéeC*- 
Contrée  de  Tangur,  qn  de  fes  prédéceiTeurs  pourrait  fort  bien  y  avoir  ré-  ttoyp**1" 
fidé  du  tems  $  Alexandre  le  Grand.   Les  Grecs,  fuivant  le  même  Auteur,  1 
appelloient  les  Lames ,  ou  Prêtres  en  Tibet ,  Tangut ,  &c.  • ,  Sophiftes ,  parce 
$1  ils  étoient  alors  furieufement  adonnés  aux  prédictions,  &  à  la  Chiroman- 
cie, comme  ils  le  font  encore  jufqu'à  ce  jour.  A- la- vérité,  à  proprement 
parler,*- les  Tort  ares  ne  donnoient  le  nom  de  Catbay  qu'à  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Chine ,  &  aux  Royaumes  de  Tibet  &  de  Chotena.  Alexandre 
reçut  des  Indiens  le  peu  de  lumières  qu'il  eut  touchant  ces  Régions  (b). 

I  Quelques  Sçavans  ont  cru  que  les  Sires  des  Anciens  étoient  le  même  Peu-  Qui  noient 
pte  que  les  Chinois ,  ou  du-moins  une  partie  de  cette  Nation  \  ;  d'autres  S*16*» 
rejettent  cet  e  idée.  Cellarius,  qui  a  enrichi  la  République  des  Lettres  du 
meilleur  Syftênne  d'ancienne  Géographie,  ne  décide  plus  la  queilion.  Il 
dit  Amplement,  Alu  ut  in  ScythiS,  ita  etiam  in  Seribus  locandis  miré  varia- 
runt.  Prideaux  fe  déclare  pour  la  première  de  ces  opinions,  que*  nous 
avons  approuvée  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage.  D'un  autre  côté, 

j&trablcnbcrg  place  les  Séres  beaucoup  moins  à  l'Orient  que  les  Chinois.  Mais 

 «-  jj 

fa)  M.  Martin.  Couplet,  Foormont,  du  c.  I.  Diod.  Sic.  Lit*.  XVII.  Berckel.  ta 

«aide,  &c  Swpb.  p.  43$.  N«.  aô*,  «7-  De  Strahko» 

(b)  PauL  Venet.  du  Halde,  4c.   Strab.  berg,  Introduit  p.  4*-  Not.  (34). 
Lib.  XV.  p.  699.  Quint.  Cuit.  Lib.  IX. 

•  Peat-ètre  que  quelques-uns  de  no»  Leâeurs  n'adopteront  pas  facilement  l'idée  de  Strab. 
îeoberg  au  fujet  de  l'étymologfe  du  nom  de  Sapbitû  ou  Stpbitien.  Car  Strabon  nous  apprend 
que  Sopitbts  ou  Sopitbû,  d'après  lequel  ce  Royaume  a  été  nommé  le  Royaume  de  Sopiibis, 
ou  Sopbitu,  étoit  Souverain  du  Paya  du  tems  à'AUxmir*  (1). 

T  Ptolomie  réunit  le  Pays  des  Siru  avec  la  Scyibia  txtra  Imaum:  fuivant  cet  Auteur,  & 
les  anciennes  Tables  Géographiques ,  il  étoit  borné  4  l'Occident  par  la  StytbU  extra  Imaum, 
au  Nord  &  a  l'Orient  par  la  Ttrrt  incognita ,  &  an  MiJi  par  Vlndia  extra  Gangtm.  A  in  fi 
ce  Pays  doit  avoir  répondu  à  une  partie  de  la  Contrée  appelléa  par  les  Tartartt  Katbay. 
Ptoltmée  fait  mention  de  Damna,  à'Afmtraa,  d'IJfcdon  Strie  a,  de  Tbrtana,  de  Tiogara.de 
D  jxaij ,  &  de  quelques  autres  Villes  dans  la  Sériqut  ;  mais  de  prefque  aucune  cn  Scytbie. 
Ceci  femble  prouver  que  les  Séres,  du  tems  de  ce  Géographe,  étoient  bien  plus  policés 
que  les  Scythes.  Nous  ne  dirons  rien  de  plus  touchant  ia  fi  mat  ion  du  Pays  des  Séres,  puis- 
qu'il n'eu  guéres  poflîble  de  la  déterminer  ;  &  nous  ajouterons  Gmplement  qu'Û  eft  fait  men- 
tion d'eux  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  que  sous  indiquons  (z> 

(1)  Strab.  Lib.  XV.  p.  «„.  II.  ».  ut.  tomp.  Mal.  Lit».  II,  t.  II. 

(*;  twl  Lib.  I.  Pliq.  Nat.  Hift.  Lib.  VI.  e.  17.    MarccUin.  Lib.  XXUJ.  c.  il. 
Je  alib.  Ho,.  Uh.  L  Od.11,*  alib.  Virg.Georf. 

XIII.  M 
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Sbct.  L  il  fe  trompe  en  cela,  fuivant  nous.   Car,  félon  Florus,  les  Ambafl*. 
Antiquité,  deurs  envoyés  par  les  Sàres  avec  des  préfcns  à  Augujle ,  employèrent  4  an» 
Couwtju-  à  faire  le  voyage,  ce  qui  démontre  le  prodigieux  éloignement  où  leur 
in«i*.W*,payJ  élok  de  jj^j  &      eD  faut  croire  Pline,  la  Rivière  de  Lanos ,  qui 
Cwt»m?'' ,  e^  ,a  ^jena       Moderne» ,  à  l'orient  de  quelques  Diftridb  de  la  Chine , 
gag*,'  traverfoit  une  partie  de  la  Contrée  des  Séres.    Ces  derniers  poiTédoienc 
vraifemblablement  une  partie  des  Royaumes  de  Kasbgar  de  de  Tibet ,  les 
Pays  des  Kalkas ,  des  Mongols,  &c.  ou  la  Tartarie  Chinoi/e,&  même  quel- 
ques Diftriéh»  de  la  Chine  proprement  dite.  D'ailleurs ,  nous  ne  croyons  pas- 
que  le  mot  de  Sires  *  doive  être  confidéré  comme  le  nom  propre  de  quel- 
que Peuple  particulier.    C'eft  vraifemblablement  un  mot  Tartare ,  les  Us- 
hecks  appellant  les  Marchands  qui  demeurent  dans  des  Villes,  Soer ,  ou 
Sçâtt .  D'autres  les  défignent  par  le  nom  de  Buibars.  Ces  Soertei ,  ou  Sires  , 
font  établis  préfentement  dans  trois  Régions  différentes.    I.  En  dehors  de 
la  muraille  de  la  Chine,  fous  la  Jurifdiction  des  Chinois,  où  ils  font  appel- 
les Koton;  2.  parmi  les  Usbecks,  qui  les  nomment  Soertes  ou  Sàrcsi  ôl  3. 
dans  le  Royaume  de  Kasbgar ,  où  ils  font  défignés  par  le  nom  de  Bukbars, 
Us  ont  fait  commerce  avec  les  Scythes  depuis  plufieurs  fiécles,  ce  qui  con- 
vient très-bien  avec  le  portrait  que  Pline  trace  d'eux.   Les  Sires  s'étoienc 
rendus  autrefois  fameux  par  leurs  Manufactures  de  Soye  f.  De- là  le  nom, 
de  Scrica  donné  à  la  foye,  &  celui  de  Scricum  à  un  Habit  de  Soye,  tant 
chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains  (a). 
Les  Chi      Quelques  Auteurs  fe  font  imaginés  que  les  Chinois  avoient  été  connus 
aois  inem.  de$  Juifs  du  tems  du  Prophète  Efaïe ,  plus  de  7  Siècles  avant  le  commen- 
ta aux    cernent  de  notre  Ere.  Il  fondent  leur  opinion  fur  le  paflàge  fuivant  :  Voici 

juifs  du  iff 

S!1?**  (a)  Chrlfloph.  Cellar.  Geograph.  Antiq.  trodafLp.  m,  112.  Plin.  ubi  fupr.  c.  22.  Vfde 
Trr,v  Lih.  HI.  c  24.  rub  fin.  Prid.  Conneér,.  etiam  Sucton.  inOôtv.  c.21.  Orof.  L.VI.c. 
M         Part.  11.  Lib.  VIII.  fub  fin.    Hic  fupr.  2i.TaduAnnal.Lib.n.c.33-La«nprid.inEl^ 


IV.  p.  104.  DeStrahlenberg,  Intro-  gab  EMU-op.Lib.VH.Voff.inEtyinologic.fub 

duO.  p.  9.  L.  Flor.  Lib.  IV.  c  12.  Plin.  vôc  Scricum,  &  de  Idolatrià,  Lib.  IV.  c.  00. 

Nat.  Hiit.  Lib.  VL  &  17.  Von  S  trahi  en-  ft  Salmaf.  in  Not.  ad  Tertutlian.  dePali.ad 

btrg's  Map  of  Ruff.  and  Gr.  Tarur.  and  In-  Sol i ru  &  ad  Hiftor.  Auguft 

•  Ceft  ce  qui  paroît  clairement  par  les  mots  Seytber,  Ged-Tfcbudi ,  Ma  Tfcbwii.Jagoui 
gi,  UaCougi,  qui  font  les  mêmes  que  Gog  4  Magog,  ou  Gejim  &  Ma-gojim:  noms  ap- 
pcltatifs,  qui  ne  femblent  jamai»  avoir  été  appliqués  *  quelque  Nation  particulière  (1). 

t  Après  qu' Alexandre,  éut  conquis  l«  ferfi,  on  tranfporta  de  la  Soye  ep  Gréée,  &  de-li 
en  h  die.  liais  comme  les  Perjes  eurent  foin  de  refter  feuls  en  poffeflion  des  Manufactures, 
la  Soye  fe  vendit  dans  l'Occident ,  durant  plufieurs  fiécles ,  au  poids  de  l'or.  Les  Anciens 
s'iaiaginoieoi  que  la  Soye  croiflbit  qu  haut  dis  Arbres,  mais  cette  erreur  ne  fublîfte  plus 
depuis  bon  nombre  de  Siècles.  11  n'y  avolt  parmi  les  Romains  <]ue  les  Dames  qui  portât"- 
fept  de  la  Soye,  &  l'on  regardoit  comme  un  luxe  très-condamnable  quand  un  homme  ofoit 
en  faite  une  partie  de  fon  ajafteroent.  Auûl  Tibère,  dès-lc  commencement  de  fon  régne, 
défendit-lt  par  une  Loi  çxprefle,  a  tout  homme  de  fe  deshonorer  lui-môme  en  portant  des 
habits  de  Soye.  Dans  la  fiiite  les  bprames  portèrent  des  étoffes  faites  de  Soye  mêlée  avec 
du  Lin.  &  qaelquefois  avec  de  la  Laine  qu'As  appelToient  Subferieum.  Enfin  leur,  vêtement 
fltt,  de  Soye,  pure,:,  «'eft  ce,  que  les  Auteurs  Latins  appelloiem  H^tripm. 

(0  Mr.  «ic  S iukl entière. ,  InuvàuO.  p.  4X— i*. 
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ils  viendront  de  loin:  ils  viendront  de  f  Aquilon  ,  13  de  l 'Occident ,      du  Pays  stcr.  i. 
des  Siniens.    Mais  nous  ne  penfons  pas  que  par  les  Siniens  il  raille  enten-  ffltj&t 
dre  les  Chinois.    Car  i.  Bocbart  a  fait  voir,  que  probablement  les  Siniens  rWfP$: 
dans  ce  paflàge  font  les  habitant  de  Pchfiunt.^  i.  St.  JHfne  &  l'Hiftorien  r™^1 
Sacré  donnent  à  connoître  que  ces  Siniens  n'étoient  guéres  éloignés  de  la  cwfuin« , 
Pbénicie.    3.  Le  Prophète  ayant  en  vue  ,  dans  le  pafTage  en  queftionl,  langage,' 
h  converfion  des  Gentils ,  pour  exprimer  l'uni  verfalite  de  cette  converfiori,  6£ 
fait  mention  de  l'Orient,  de  l'Occident,  du  Septentrion,  &  des  Siniens ,  Chino"- 
c'eft- à-dire  du  Midi.    Or  la  Chine  n'étoit  point  au  midi,  mais  à  l'orient" 
de  la  Judée.   4.  Les  Siniins  tirent  leur  nom  des  Sini  de  Moyfe ,  defeendus 
de  Canaan.  C'eft  d'après  eux  que  le  Défert  de  Sin ,  Oc  le  Mont  Sinal  ont 
été  appellés  ainfl  :  ce  Peuple  occupant  une  étendue'  de  Pays  au  midi  de  la 
Judée,  prés  du  Défert  &  du  Mont  que  nous  venons  de  nommer,  fuiv2nt 
Grùtius%  dont  l'autorité  en  ceci  eft  fortifiée  de  celle  de  Kimchi  &St.  JcrSmé. 
Deforte  qu'il  ne  paroît  nullement  par  l'Ecriture,  que  les  Siniens  ât  les 
Chinois  font  un  feul  &  même  Peuple  {à). 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  de  Gouvernement  établie  anciennement  par-  Gouvtr- 
mi  les  Chinois,  les  Auteurs  *  Grecs  &  Romains  n'en  difent  rien  de  remar-  ntmmt. 
quable.   Il  y  a  lieu  de  dippofer  f  qu'elle  étoit  Monarchique.    Les  Hifto- 

rient 

(a)  Efa.*XI  IX.  2.  Ofor.  Ar.  Montan.  nym.  Kîmch.  Vide  etiam  Forer.  In  loo 
Cnrnel.  à  Lap.  Hom.  Arc.  No.  a  S3t44T«  Prof.  Obferv.  Lib.  II  c.  7.  Orot.  in  loc. 
Andr.  Muller.  Diflïrt.  de  Ch.itaia  ,  p.  94-  &  Auguft.  Pfelffer.  Opcr.  Philologie.  Tool  L 
Wagenfeil.  Tel.  Ign.  Sac.  p.  573.  Hiero.   p.  38a  Ultraj.  1704. 

*  Dùdare  de  Sicile  A  Quint  1  Curce  *difent  que  les  habitant  du  Royaume  Sgpbitien  écoleflt 
on  Peuple  fameux  par  l'excellence  de  fon  Gouvernement.  Il  parole  par  Onéficrîti  dans  Stra-  » 
hvn  que  leurs  Rois  furent  éleftifs,  au-moins  pendant  quelque  tems.  Car  cet  Auteur  rap- 
porte qu'à  la  mort  d'un  de  leurs  Princes ,  ils  choifiûolcnt  le  plus  bel  homme  d'mtre  eux 
pour  fon  Succeflëur.  Quelques-uns  des  Anciens  placent  ce  Royaume  entre  \IIydafpe  A  Y  A- 
ttjinc,  au-lieu  que  d'antres  le  mettent  à  l'orient  du  dernier  de  ces  Fleuve*.  Quoi  qu'il  eh 
Toit,  ce  Royaume  ne  fçaurolt  avoir  été  la  Chine  t  par  cela  même  qu'il  étoit  à  rocdlent  do 
Gnçe.  Nous  en  dîfous  autant  du  Pays  de  Catbto ,  dont  parle  Strabrn .  &  que  BrrckeUai 
&  Strabtenberg  ont  tort  de  confondre  avec  le  Katbrj  des  Tartan  1.  La  Province  de  Gtibet 
appartenoit  à  YhnHa  intra  .Gmgtm ,  fc  fut  traverCée  par  Alexmdee  le  Grand;  au  lieu  que  ce 
Prince  ne  parvint  jamais  aux  frontières  du  Tangut  ni  du  Tibet  (1). 

t  La  Chine  paroît  n'avoir  pas  eu  autrefois  plus  d'étendue  que  la  Province  de  Sben-fi',  car* 
Tobi  y  naquit,  A  fut  élu  Roi  par  les  hahitans  de  cette  Province.  Du  tems  de  Ctnfùehij 
cet  Empire  étoit  bien  plus  limité  qu'i-préfent.  L'Autorité  Souveraine  étoir  partagée  entre 
plu Geurs  .petits  Princes.  Mais  le  Peuple  étant  devenu  plus  nombreux,  on  trouva  nécefla.^ 
re  de  choifjr  un  Monarque  Suprême.  C'eft  ainfl  que  Cb.dorlamcr ,  Roi  à'Elam ,  a  voit  fous 
lui  plu  fieurs  Rois ,  qui  ne  laiûoient  pas  d'exercer  une  Autorité  Souveraine  fut  leurs  Sujets. 
De-mémè  Agïmennm  eft  repréfenté  au  Siège  de  Troye  comme  Roi  des  Rois;  &  nous  avons 
déjà  eu  occafion  dé  prouver  cl-dëffus  que  cette  forme  de  Gouvernement  avoit  an  ienne- 
ment  lieu  en  Arabie,  en  Ninùdie,  en  Etrurit,  tt  en  Tartarie.  Ainfi  les  premiers  Ethpe. 
reurs  de  la  Cbint  nVtoient  pas  defpotiques ,  excepté  dans  quelques  occafions  preflantes., 
Ils  préfldoient  dana  l'aûemblée  des  Prkices.  ofHcioient  feuls  dans  les  Cérémonies,  Sacrées , 
fit  étoient  honorés  d'autres  marques  de  diftinûion  qui  engagoiènt  le  Peuple  à  leur  obéir  im- 

plictte- 

(  0  Dr<xL  Sic.  iilt.  xvn.  Qiifni  Cort.  Lîb.'  «.  c.  t.   Stràb.  tib.  XV.  p.  f  s*,  Berctcl.  în  Stef-kv 
p.  *):.  M*,  js,  17.  De  Strahlcnberc,  Isuoduâ.  p.  41,  Not.  (14;. 
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,Sect.  i.  riens  Chinois  font  unanimes  fur  cec  article,  &nous  ont  transmis  une  longue 
y-ifUtfuW,  fuj(e  je  ]eurf  Roy  ou  Empereurs,  depuis  /b-to  jufqu'à  notre  tems.  Et  la 
mm'ulx  chofc  d'ailleurs  eft  trés-vraifemblable ,  cette  forte  de  Gouvernement  ayant 
Mfrta/  eu  lieu  dans  l'Orient  depuis  les  premiers  tems.  Ajoutons  à  cela,  que  conv 
cWumi/,  .me  les  Chinois  n'ont  jamais  permis  à  des  étrangers  de  s'établir  parmi  eux, 
Lngog' .  nous  fommcs  en  droit  de  fuppofer  qu'ils  ont  conftamment  retenu  la  même 
§fc  jj  forme  de  Gouvernement.  Actuellement  il  n'y  pas  fur  la  Terre  de  Monar- 
'  '"0's'  chie  plus  defpotique  que  celle  de  la  Chine.  L'autorité  de  l'Empereur  y  eft 
refpe&ée  à  l'égal  de  celle  de  la  Divinité.  Tout  le  monde,  jufqu'au  frère 
aîné  de  ce  Prince,  ne  lui  parle  qu'à  genoux.  Les  Seigneurs  qui  l'accom- 
pagnent ,  ne  fe  tiennent  debout  devant  lui  que  par  une  permiffion  expres- 
fe ,  &  ne  mettent  qu'un  genou  en  terre,  en  lui  adreilànt  la  parole.  Ap- 
paremment que  Sbi-wbangti  exigea  le  premier  ces  marques  fervUes  de  dé- 


lite. La  nature  même  du  Gouvernement  donne  aflêz  à  connoî tre ,  que  la 
plupart  des  Empereurs  Chinois  font  parvenus  au  Trône  par  droit  héréditai- 
re (a).  Nous  difons  la  plupart,  à  caufe  que  cette  régie  a  eu  quelques  ex- 
ceptions, &  que  Fo-bi  lui-même  a  été  élu  par  fes  compatriotes  en  conlî- 
dération  de  fes  rares  qualités.  Nous  n'avons  prefque  rien  à  dire  au  fujet 
des  Loix  d'un  Pays  où  la  volonté  momentanée  du  Prince  eft  la  feule 
mefure  de  l'obéiflance  des  Sujets.  Cependant,  comme  les  Chinois  ont  ac- 
tuellement pluGeurs  Maximes  &  Inftitutions  falutaires ,  qui  ont  un  air  de 
Loix,  nous  ne  doutons  pas  que  ces  Inftitutions  n'ayent  eu  autrefois  force 
de  Loi  parmi  eux.  Mais  cette  difcufSon  appartient  proprement  à  notre 
tfiftoire  moderne  de  la  Chine  (b). 

Mlgim.  Les  premiers  habitans  de  la  Chine ,  infirmes  par  voye  de  tradition ,  don- 
nèrent a  leurs  enfans ,  &  par  le  moyen  de  ceux-ci  à  une  poftérité  plut 

i  reculée,  au -moins  durant  plufieurs  fiécles,  des  idées  nobles  &  juftes  de 

l'Etre  Suprême.  Ils  leur  enfeignérent  à  honorer  le  Maître  de  l'Univers,  à 
obferver  les  préceptes  fondamentaux  des  defeendans  de  Noét  &  à  vivre 
conformément  aux  principes  de  la  Loi  naturelle.  Ceft  de  quoi  nous  trou- 
vons des  traces  dans  ces  anciens  Livres,  que  les  Chinois  appellent,  par 
excellence,  fer  5  Volumes.  Ces  Volumes  font  les  Livres  Canoniques  ou  Clas- 
fiquesdu  premier  rang,  &  contiennent  l'Abrégé  de  leurs  Sciences  &  de 
leur  Morale  (c). 

Le  principal  objet  de  leur  Culte  étoit  donc  alors  l'Etre  Suprême ,  Prin- 
cipe Souverain  de  toutes  chofes  ;  qu'ils  adoroknt,  ou  fous  le  nom  de  Sbang- 

(«)  Mar.  Martin.  Slnic  Hid.  Couplet,      (t)  Mar.  Martin.  Sinfc  Hift.  Lib.I.c.iî 
Le  Comte,  Fourmont,  Du  Halde,  &c.      Vide  etiara  Du  Halde  paff. 
(b)  Idem  Jbld. 

plkitement.  Cette  forme  de  Gouvernement  fubfifta  à  la  Cbmi  durant  pluûeurs  fiécle»,  jus- 
qu'à ce  que  rEmpcreur  SM-wi^  dépouilla  les  Princes  de  leur  autorité,  qu'lli  n'ont 
point  recouvrée  depuis  (i). 

(i>  Sis.  Baret.  de  CoafaciL  UbtO  Chun  cie»,  ia  Cominc|iu  Acad.  FettopoIiua.Twn.  VIII.  p.  }66— 
17  j.  retwpofl,  in*. 
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tu  c'eft- à-dire,  de  fuprême  Empereur ,  ou  de  Tyen,  par  lequel  les  Chinois  Stcr  l 
défi*  noient  la  même  chofe.  Tyen ,  difent  les  Interprètes  des  V.  Volumes»  ■dnttqwtf, 
eft  f If  prit  qui  préjide  dans  Us  Cicux,  à  caufe  que  les  deux  font  l'ouvrage  le  c*ut"rn*- 
plus  excellent  qu'ait  produit  la  Caufe  première.   Ce  mot  fe  prend  quelquefois  jffiy 
aufïi  pour  les  cieux  matériels ,  le  fens  devant  en  être  déterminé  par  le  fu-  Cbutomèï, 
jet  auquel  il  efl  appliqué.   Le  pere  d'une  famille  en  eft  appelle  le  Tyen  LmgtSe\ 

Kr  les  Chinois:  de-même,  dans  leur  ftile,  le  Viceroi  eft  le  Tyen  d'une  m 
ovince ,  &  l'Empereur  le  Tyen  du  Royaume.  Ils  honoroient  auflî ,  quoi-  Chiooi>- 
que  d'un  Culte  inférieur,  les  Efprits  céleftes,  que  l'Etre  Suprême  avoit 
établis,  fuivant  eux,  fur  les  Villes,  les  Rivières,  les  Montagnes ,  les  Royau- 
mes, les  Provinces,  fur  chaque  homme  en  particulier , &c  &  qui  étaient 
à  peu  près  les  Démons  &  les  Génies  des  anciens  Grecs  &  Romains  (a). 

Mais  quoique  Shang-ti ,  ou  Tyen ,  fût  au  commencement  le  premier  ,& 
peut-être  le  feul  objet  de  leur  Culte ,  ils  ne  laiffërent  pas  d'adreflër  dans  la 
fuite  leurs  hommages  aux  Cieux  matériels ,  ou  du-moins  à  Y  Efficace  cé- 
lefte ,  deftituée  d'intelligence ,  &  inféparable  du  Ciel  même.  Et  il  n'y  a 
guéres  lieu  d'être  furpris  d'une  pareille  tranfition  du  Culte  de  la  Divinité  à 
celle  de  la  belle  partie  du  Monde  matériel  ;  puifque  la  première  efpéje 
d'idolâtrie,  dont  les  Egyptiens,  les  Affyruns ,les  Babyloniens  ,les  Phéniciens, 
les  Arabes  y  &c.  fe  rendirent  coupables,  reflembloit  à  celle  des  Chinois, 
comme  il  fer  oit  facile  de  le  prouver,  s'il  en  étoit  befoin  (l). 

Il  paroît  par'un  des  Livres  Canoniques  des  Chinois »,  appellé  Scbu-iing, 
qu'ils  avoîent  au  commencement  des  idées  fort  raifonnables  du  Tyen ,  qui 
efl:  nommé  dans  ce  Livre  le  pere  du  Peuple,  feul  puiflânt,  connoiiTant  les 
chofes  les  plus  cachées,  &  jufqu'aux  fecrets.du  cœur  de  l'homme.  Il  y  eft 
auflî  représenté  comme  difpenlant  tous  les  événemens ,  comme  ami  de  la 
vertu,  &  comme  puniflànt  le  vice,  même  dans  la  perfonne  des  Rois, 
qu'il  dépouilloit  de  leur  autorité  quand  il  le  jugeoit  à-propos.  Les  premiers 
Sages  de  la  Nation  Cbinoife  ne  reconnouToient  pas  feulement  que  le  Tyen 
inftigeoit  des  châtimens  nationaux ,  mais  aufli  qu'il  annonçoit  ces  châti- 
meni  par  des  prodiges ,  afin  d'engager  les  hommes  à  détourner  par  la  re- 
pentance  les  maux  dont  ils  étoient  menacés  (c). 

Le  Sbu-king  infiiîe  par- tout  fur  la  crainte  de  l'Etre  Suprême,  comme  fur 
un  puiHânt  moyen  de  reprimer  le  vice.  U  repréfente  auflî  toutes  les  pen- 
fées  faintes,  comme  infpirées  par  le  Tyen,  la  four  ce  de  la  bonté,  de  l'or- 
dre, &  de  la  perfection.  Suivant  le  même  Livre,  le  Tyen  a  une  puiflan- 
cc  abfoluc  fur  la  volonté  des  hommes,  afin  de  les  conduire  à  des  fins  fages 
&  juft.es;  quoiqu'il  fe  ferve  du  miniftére  des  hommes,  tant  pour  les  ré- 
compenfer ,  que  pour  les  punir,  fans  nuire  en  aucune  façon  à  leur  hberté  (d). 

Les 

f»  Mtr.  Mtrdn.  Sinic  Hifr.  obi  fapr.   Lib.  IV.  c  8.  Tb.  H? Je  Relîg.  Vet  Perf. 
Hic  fupr.  Ton».  I.  p.  56.  de  l'IntroJuétfon.   paf£  aliofq.  Seripi  quamplurim. 
,(*)  Lib.  Sinenf.  dift.  ShoKing  apud  Du      (c)  Mar.  Martin.  Hic  obi  fupr.  Vide  ctiam 
HaKi  ut  &  tpfe  Ou  Hald  ibid.  Vide  ctiam   Shu-King  apud  Du  Hald.  ot  &  ipfum  Du 
Pocockii  Not.  in  Sprc  Hift.  Arab.  p.  13a.   Hald.  ibid. 
GoiiNot  aJ  Alftvj»an.  p  251.  Maimonid.      {d)  Sbu-Kuig,  ibid. 
in  Moreh  Ncvoch.  Hotting.  Hift.  Oriental. 
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Sect.  î.  Les  anciens  Chinois  attribuant  au  Tyen  toute  forte  de  perfeâioni ,  conC 
Antifihé,  me  |a  Puiflànce,  la  Sageflè,  la  Juftice,  la  Bonté,  Ôc  la  Clémence,  &  rd. 
{jff*-  connouTant  que  les  pKis  médians  homme* ,  en  profitant  du  fecours  qué  lè 
JUtigim,  '  Tyen  leur  orne,  peuvent  atteindre  au  plus  fdblime  degré  de  vertu,  ils  l'hé- 
Omumti  noroiettt  par  un  Culte  rdigiéux,  par  la  pratique  de  touteB  les  vertus.  XI* 
A"V9*«  affirmoient  pareillement  que  tout  hommage  eitérieur  ne  fert  de  rien,  à 
J£f:       moins  qu'il  ne  vienne  du  cœur  (a\ 

L'Empereur  étoit  le  feu!  à  qui  il  appartînt  d'offrir  des  facrifices  au  Tyen, 
M3is  comme  le  Tyen,  fufvant  les  anciens  Chinois,  voit  des  Cietix  tout  ce 
qui  fe  pafle  fur  la  Terre,  a  doué  l'homme  d'une  âme  capable  de  .réflexion, 
&  aime  (a  vertu,  il  ne  fumToit  pas  que  le  Sacerdoce  fût  réuni  avec  la  Di- 
gnité Royale  en  la  perfonne  de  l'Empereur.  Il  falloit  encore  que  ce  Prin- 
ce fe  préparât  aux  Fonctions  Pontificales  eri  expiant  fei  péchés,  par  un  jeû- 
ne aoftére,  ex  pa¥  des  larmes  de  pénitence.  Les  anciens  Sages  croyoient 
qu'il  n'étoit  pas  poflîble  au  Genre  humain  d'approfondir  les  defleiosdU  Tyen; 
mais  qu'une  des  prérogatives  de  fon  eflènee  eft  de  fonder  nos  cœurs ,  «St 
qu'il  nous  jugera  devant  le  Tribunal  de  notre  confeience  (A). 

'•L'Empereur  étoit  regardé  comme  le  feul  perfonnage  propre  à  obferver 
les  rites  primitifs,  &  à  rendre  publiquement  un  hommage  folemnel  à  Shang<- 
fi,  comme  étant  fon  fils  adoptif ,  #  le  principal  héritier  de  fa  grandeur  for 
la  Terre.  Sacrifier  au  premier  Etre  de  l'Univers ,  étoit  dans  l'idée  des" 
anciens  Chinois ,  une  chofe  û  relevée ,  qu'il  ne  falloit  pas  moins  que  la  pre- 
mière perfonne  de  l'Empire  pour  s'en  acquitter.  D'autres  anciens  Rois 
qui  gouvernoient  des  Pays  moins  éloignés  de  notre  Europe ,  avoient  en  eux 
la  Prétrife  annexée  à  la  Dignité  Royale,  comme  l'ont  obfervé  plufieUrs* 
Auteurs  dignes  de  foi  (c). 

Les  Chinois  paroiffent  avoir  confêrvé  la  Religion  primitive,  c'efM-dire , 
lâ  Religion  de  Fo-bi,  jufqu'au  régne  de  Sbau-bau;  quand  Neuf  Chu-hcw  , 
ou  Princes  Chinois,  entreprirent  dobliger  leurs  Sujets  h  facrifier  aux  Dé- 
mons. S'il  en  faut  croire  quelques  Auteurs  Chinois,  ils  employèrent  ces 
mauvais  efprits  à  caufer  les  plus  affreux  délbrdres  dans  les  maifons ,  clc  ré- 
pandirent une  épouvante  générale  par  toute  forte  d'illufions.  Mais  Chwen- 
kyo ,  neveu  de  fVhong-ti,  qui  fuccéda  à  Sbau-bau,  extirpa  là  race  de 
ces  neuf  Enchanteurs ,  calma  les  efprits  du  Peuple ,  &  rétablit  l'ufage 
des  facrifices  (d). 

Mais  quoique  les  Livres  Canoniques, dont  il  a  été  fait  mention  ci-deffus, 
&. particulièrement  le  Sbu-king ,  placent  les  ames  des  hommes  vertueux  dans' 
le  réjour  de  Sbangti,  il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu'ils  ayent  parlé  clairement, 
des  punitions  d'une  Vie  à  venir.  Les  Chinois  ont  eu  de  tout  temS  des  idées 
peu  diftinck's  de  la  Création  du* Monde.   D'ailleurs  ils  ont  toujours  connu 
très-imparfaitement  notre  ame,  &  fes  opérations,  tant  avant  qu'après  ta 


(«*  ShuKlng.  &  Du  Halde,  obi  fopr.        Anw.  ad  Cet».  Xft.  ISV 

(*)  iidem  ibid.  (rf;  Mar.  Martin;  Sînte.  HW.  Lib.  I.  p  3«, 

{c)  Iidem  ibid.  VidcetiamVatabl.&Gret  33.  Ceupl.  &  Du  B«H.  piïï. 


Digitized  by  Google 


t 


HISTOIRE  DES  CHINOIS.  Lit.  IV.  C».  XL  « 

pion.  Ile  ont  cru  cependant  qu'elle  contingoit  à  tailler  réparte  du  Corps,  $egt.  x. 
comme  Confucius  lui  -  même  l'affirme  expreiTément  (a).  Antiquité, 

Avant  le  tenu  de  ce  Légiilateur ,  l'idolâtrie  doit  s'être  introduite  dans  ^"J^' 
h  Chine ,  où  il  eut  foin  de  rétablir  l'ancienne  Doctrine.  Pluficurs  fiécles  Religion,1 
après  fa  mort ,  l'idolâtrie  de  Fq,  qui  étoit  née  dans  les  Indes ,  infecta  la  Coutume! , 
Cnme.  Après  la  conquête  de  V Egypte  par  Catnbyfe ,  les  Prêtres  Egyptiens  jWas«  t 
fe  répandirent  dans  f Inde ,  la  Tartane  %  &  même  la  Ctoar.  Cefl  de  leurs  S**  ** 
repréfentations  hiéroglyphiques  des  Divinités  Egyptiennes  que  font  nées  ces  C 
Idoles  monflr ueu les,  qui  ont  été  adorées  depuis  ce  tems- la  dans  ces  diffé- 
rens  Pays.  Mais  nous  aurons  occafion  de  nous  étendre  davantage  fur  cet 
article  dans  un  autre  endroit  (b). 

Les  Chinais  ont  à-préfent  un  grand  nombre  de  Coutumes  •  qui  leur  font 
particulières,  mais  dont  il  ne  nous  eft  guéres  pollibie  de  marquer  l'origine 
avec  quelque  préciilon.  En  voici  quelques-unes ,  que  nous  croyons  preique 
lufli  anciennes  que  la  Monarchie,  x.  Sous  le  régne  de  Foki  les  hommes 
&  les  femmes  commencèrent  à  porter  des  habits  différens.  z.  On  fit  dans 
•e  même  tems  une  Loi,  qui  défendoit  à  tout  homme  d'époufer  une  femme 
qui  eût  le  même  nom  que  lui,  (bit  qu'elle  lui  fût  apparentée  ou  non:  cou- 
tume qui  eft  exactement  obfervée  jufqu'è  ce  jour,  quand  même  les  deux 
époux  feroient  de  différentes  familles.  '3.  La  Mufique  inventée  par  tVhi , 
s  e  x  e  eu  toit  par  le  moyen  d'un  infiniment  appeUé  Km ,  dont  la  partie  fupériea- 
re  étoit  convexe  pour  repré Tenter  les  Cieux ,  &  la  partie  inférieure  platte 
pour  figurer  la  Tene.  4.  Les  Chinois  ne  femoient  encore  que  cinq  fortes 
de  Grain,  durant  le  régne  de  Sbin-moag ,  leur  fécond  Empereur.  5.  L'Empe- 
reur, immédiatement  après  être  parvenu  au  Trône,  labouroit  quelques  fil- 
ions, &  en  offroit  Je  produit  au  Tyen.  Cet  ufage  a  été  obfervé  prefque 
dès-Ie  commencement  de  la  Monarchie  Cbinoife,  6.  Do  tems  de  Fo  bi%  ks 
Chinois  immoloient  fix  fortes  d'animaux,  d'autres  difent  fept,  au  Tyen,  & 
offir oient  folemnellement  ces  victimes  deux  fois  par  an,  aux  deux  Solftices. 
Pendant  que  le  Peuple  s'acquit  toit  de  ce  devoir,  les  Tribunaux  étoient 
fermés,  &  tout  Négoce  reftoit  fufpendu.  7.  Le  Peuple  n'ofoit  en  ce. 
tems- Jà  entreprendre  aucun  voyage ,  mais  de  voit  te  joindre  au  Prince 

pour 

(a)  Shu-King  spud  Do  Hald.  Martin.  VI-  (»)  Confudua  apud  Du  Hald.  obi  fupr.  & 
de  etttm  Ccmfucium  apud  Du  Hald.  p.  646,  ipfe  Du  Hald.  ibid.  Athan.  Klrcbcr.  Coin. 
647-  llluftrat.  p.  131-138. 


*  Voici  quelques  coutumes  que  Strattn  rapporte  comme  ayant  été  anciennement  en  ufage 
parmi  les  Cotbittu.  1.  On  examinoir  foigneufement  chaque  enfant  mile,  quand  il  étoit 
parvenu  d  l'âge  de  deux  mois;  &  pour  peu  qu'on  lui  trouvé  de  défauts ,  ou  le  tuoit  fur  le 
champ,  s.  Ils  peignoient  leurs  barbes  de  différentes  couleurs ,  &  trou  voient  que  ç'étoit  la 
plgs  belle  ebofe  du  monde.  3,  - 
/oient  chacun  un  fujet  qui  leur , 
femme  fur vi voit  i  foo  mari ,  el 

iuffi  lM  atttt"'  V^ôtooim  pMt  aux  Indiens,  qu'aux  Tmvti 

j(t)Sttib.  L&.XV.  M*.  S** 
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Ssct.  I.  pour  mieux  honorer  Sbang-ti.  8.  Outre  les  Sacrifice»  Solftitiaux,  Sbin-tumg% 
Antiquité,  Succefîeur  de  Fo-bi ,  en  aioûta  deux  autres ,  qu'il  fixa  au  tenu  des  Equivales. 
Gouverne-  p.  Les  anciens  Chinois  offraient  les  prémices  de  leurs  Fruits  à  Sbang-ti, 
dès-le  tems  de  Sbmnong.    10.  Les  Chinois  fe  plaîfoient  fort  à  la  Magie  àc 
Coutume'i  aux  Enchantemens ,  fuivant  leurs  propres  liiftoriens,  vers  la  fin  du  régne 
Imgêgtl  de  Sbau-hau%  comme  nous  l'avons  obfervé  ci  defliis.    n.  La  Prêtrife  réu- 
&c.  des  nie  avec  la  Dignité  Royale  par  Cbwen-byo,  le  cinquième  Monarque  de  la 
Chinois.  Chine,  qui  fe  propofa  pour  but  en  ceci  d'autorifer  le  feul  Empereur  à  of- 
frir  des  facrrfices  au  Seigneur  des  Cieux.    12.  Ce  même  Prince  ordonna 
que  fi  par  vieillefTe ,  ou  par  maladie ,  l'Empereur  fe  trouvait  hors  d'état 
de  remplir  la  Fonction  de  Souverain-Pontife, quelque  Grand  Mandarin  s'en 
acquitterait  pour  lui.    ia.  Les  Chinois  permettoient  la  Polygamie,  qui  fut 
introduite  parmi  eux  par  Ti-ko ,  ou  Kaufin ,  le  fixiéme  Empereur  de  la  Chi- 
ne.  Nous  parlerons  de  plufieurs  autres  Coutumes, donc  l'inftitution  ne  fça li- 
rai t  être  déterminée  avec  précifion ,  quand  nous  feront  parvenus  à  notre 
Miftoire  moderne  de  la  Chine  (a).     V 1 
Langage.    L'ancien  Langage  des  Chinois  a  eu  certainement  de  grands  traits  de  con- 
formité avec  Y  Hébreu ,  &  les  autres  Langues  qui  n'en  font  que  des  Dia- 
lectes.   Ludovicus  Tbomoffinus ,  Pbilippus  Majjbnius,  Olaus  Rudbeckius,  & 
dutujlus  PfeifferuSy  ont  démontré  cette  thé  le,  que  Mr.  Bayer  n'adopte 
qu'en  partie ,  &  encore  avec  bien  de  la  répugnance.   A-la- vérité  il  y  s 
actuellement  plufieurs  mots  Chinois ,  qu'on  ne  fçauroit  déduire  de  l'Hébreu, 
ni  d'aucune  autre  Langue  ;  mais  ces  mots  peuvent  être  conûdérés  comme 
formés  par  l'acceffion  de  quelques  fyllabes  aux  termes  primitifs  en  ufage 
auparavant  parmi  les  Chinois.  Ces  termes,  qui  font  proprement  des  raci- 
nes, nous  ont  été  transmis  par  Mr.  Bayer  lui-même,  dans  fon  Lexicon 
Sinicum:  Ouvrage  curieux,  qui  a  été  reçu  du  Public  avec  de  grands  ap- 
plaudiflemens  (b).   Voici  quelques  échantillons  de  ces  racines. 

1.  Ye  défigne  un  ou  Ymité,  &  paroi  t  être  dérivé  du  mot  Hébreu  Mft 
bu  ou  yu ,  lui  f  ceci,  cela,  ou  le  même  individu;  ce  oui  dans  la  fuite  a  pu 
allez  naturellement  figmfier  une  ebofe ,  ou  un  individu  (c). 

s.  Kuen  ou  Quen  fignifie  la  relation  entre  un  fupérieur  &  un  infé- 
rieur. Un  peut  luppofer  que  ce  mot  a  été  originairement  le  môme  que  pj 
gun  ou  cun ,  équivalent  pour  le  fens  à  rejjemblance ,  rélation ,  affinité ,  &c.  (d). 

3.  Kive,  courbé.  Ce  mot  fe  déduit  fans  peine  du  mot  Hébreu  <]à  cour- 
bure (e).  , 

4.  Foe,  Y  humide  radical,  femble  correlpondre  au  terme  Hébreu  rrno  faa 

ou 

(a)  Mar.  Martin.  Couplet,  Fourmont,  Maf.  Sinfc  Tom.  II.  Petropoll,  I730'  Vî- 
Du  Halde,  &c.  de  etiam  Tom.  I.  p.  103-107. 

(b)  Ludovic.  Thomaffin.  Gloflar  Unfverf.  (e)  Th.  Sig.  Bayer.  Tom.  II.  p.  80.  Val. 
Ilchr.  Philip.  Maflbn  apud  Th.  Sig  Bayer.  Shind.Lex  Protaglot.p.4a7.  Hanovias,  ifirz. 
Muf.  Sioic.  in  Frefat.  p.  30,  31.  01.  Rud-  {d)  Bayer,  ubl  fupr.  Schind.  Lex.  Penca- 
b\.ck.  de  Ave  Stlau.  Upftlii,  1705.  Auguft.  glot.  p  294. 

I'feiffer  Oper.  Philolog.  Tom  L  p.  44.  4S-  («)  Bayer,  ubi  fupr.  Schind.  Les.  Pcnt*- 

Uluajcôi,  1704.  Theoph.  Sigefrid.  Bayer,  glot.  p,  884.  Mj. 
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on  fié ,  qui  a  quelquefois  la  même  {lanification  que  avp  ietfeb,  borne,  limi-  Sict.  I. 
té,  extrémité,  racine,  dtc.  (a).  Ami^iiU, 

5.  Pie,  In  chaleur  naturelle  des  animaux,  poorroit  fort  bien  avoir  été  Gouw™<- 
primitivement  le  même  mot  que  ma  fiabt  ou  pié,  cendres  chaudes,  qui^£i(OT  ' 
peuvent  être  comparée»  à  la  chaleur  nacurelle  des  animaux  (*).  Omumtl, 

6.  Onu,  une  enjeigne  oa  marque  d'honneur,  pwJJ'ance,  empire,  &c.  peut 

être  confédéré  comme  Je  même  mot  que  ma  ou  u  gub  gu,  'ou  euh  eu ,  dé-  &  d!S 
notant  éminence,  excellence,  orgueil,  pompe,  &c.  i  moins  qu'on  n'aime  ** 
mieux  envifager  comme  convenant  avec  no  cub  ou  eu,  force  ,  puijjance , 
richeffes,  valeur,  de  (c). 

7.  Ye,  une  ebofe,  a  un  caraBére  tant  foie  peu  différent  de  celui  qui  re- 
préfente  le  premier  de  ces  mots  primitifs  ;  mais  il  èfl  bien  manifefle  que 
Fun  &  l'autre  répondent  au  mot  Hébreu  nïi  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
deflus  (d). 

Il  eft  bon  d'obferver  ici ,  que  k*i  bu  ou  ye  femble  naturellement  avoir 
été  appliqué  d'abord  plutôt  à  tel  ou  tel  individu  déterminé ,  qu'à  l'unité,  en 
général;  que  n/ ou  caf,  courbure,  eft  plus  fimple  que  kive;  que  cun,  res- 
ftmblance,  affinité,  &c.  efl  antérieur  à  àuen,une  rilation  particulière  fondée 
fur  de  la  reflemblance ;  que  faa  ou  fee,  une  racine,  n'excite  pas  une  idée 
au  décomplexe,  que/e*,  humide  radical-,  que  pie,  la  ebafeur  naturelle  des 
animaux ,  excite  une  idée  plus  coropofée  que  celle  de  cendres  chaudes  ;  & 
enfin,  que  chu,  une  marque  de  pouvoir,  doit,  par  la  nature  des  chofes,  a- 
voir  été  poftérieur  à  force  &  puiffance  (e). 

Nous  re  fer  von  s  pour  la  fuite  de  cet  Ouvrage  un  détail  précis  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'Ecriture  des  Chinois.  Il  fuffira  d'obferver  ici ,  qu'au  -  lieu 
que  les  autres  Peuples  ont  eu  des  Alphabets  compofés  d'un  certain  nom- 
bre de  lettres,  qui  par  leurs  différentes  combinai fons  ont  formé  des  fyl- 
labes  âc  des  mots,  les  Chinois  n'ont  jamais  eu  de  Caractères  Alphabétiques. 
Dès  la  première  fondation  de  leur  Monarchie,  ils  s'entre- communiquoient 
leur  idée,  en  traçant  fur  du  papier  les  images  des  chofes  qu'ils  vouloient 
exprimer  ;  &  c'eft  ce  que  les  Mexicains  ont  pratiqué  depuis.  Les  Chinois 
ont  employé  dans  la  fuite  des  Figures  énigmatiques  &  des  Symboles ,  qui 
avoient  quelque  rapport  avec  les  Figures  hiéroglyphiques  des  Egyptiens, 
Comme  if  y  a  un  nombre  infini  d'objets  qu'on  ne  fçauroit  repréfenter  par 
des  images  (  tels  que  l'ame ,  la  penfée ,  les  paflions ,  la  beauté ,  les  vertus, 
les  vices ,  les  a  étions  des  hommes  &  des  animaux  &c.  )  ils  rendirent  in- 
fenfiblement  leurs  figures  plus  compofées ,  &  en  inventèrent  grand  nom- 
bre d'entièrement  nouvelles.  Ils  firent  auflî  des  changemens  confidérablea 
aux  autres.  Le  Soleil,  par  exemple,  que  les  Chinois  appellent  ge ,  fut  d'à- 
bord  reprélenté  par  cette  figure  © ,  qui  dans  la  fuite  devint  2 ,  cet  Aftre 

gardant 

f»  Bayer,  ibid.  Scbind.  u!>i  fuprtp.  1415»      00  Bayer,  ubi  fupr.  Scbind.  Lex.  Peu- 
Hî6.  1378,  J639.  Vide  etiam  Jon.  IL  7.   taglot.  p.  289  843 
&  Targ.  in  loc  i d)  Bayer,  ubi  fupr,  Scbind.  p.  427. 

(b)  Bayer,  ibid.  Scbind.  ubi  fupr.  p.  1427-      («)  Vide  ]oam.  Webber.  Shuckford,  &c 
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Smt.  l  gardant  toujours  le  nom  de  ee.   Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage 
jintii»i$é,  fur  cec  artic]e ,  pourront  conmlter  les  fçavans  Auteurs  que  nous  indiquons  (a). 
Gamjnf-     Mr.  Bayer  combat,  en  quelque  forte,  le  fentiment  que  nous  venons 
d'établir,  en  affirmant  que  les  Caractères  Chinois  actuellement  en  ufage, 
Cmumu,  reffemblent  aux  Marques  Romaines  inférées  à  la  fin  de  Gruter,  dont  l'inven- 
tion efl  attribuée  à  Ennius ,  mais  que  d'autres  ont  perfectionnées.  Ces 


Jfc  d"  marques,  qui  n'ont  rien  d'hiéroglyphique,  ne  font  pas  non  plus  liées  en- 
chlnotfc  tre  eîtes,  comme  tes  Caractères  Chinois,  dont  les  figures  font  vifibleraent 
complexes ,  comme  le  P.  du  ttalde  fa  démontré.  D'un  autre  côté ,  les 
Caractères  Chinois  modernes  font  véritablement  Symboliques ,  puifqu'ils  con- 
fident en  fimples  lettres,  qui  retiennent  la  fig^nification  des  caractères  pri- 
mitifs ;  à  quoi  il  faut  ajouter ,  que  par  inftituoon ,  on  a  attaché  aux  figures 
modernes ,  les  mêmes  idées  que  les  premiers  Caractères  Symboliques  exci- 
toient  naturellement  ;  comme  aufli ,  que  chaque  Lettre  Cbinoife  a  actuelle- 
ment fa  fignification.  naturelle  qu'elle  conferve  toujours,  quoique  jointe 
avec  d'autres.  Mais  nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  revenir  à 
cet  article  (h). 

jttts  is  Si  nous  en  croyons  les  Chinois  eux  •  mêmes ,  ils  ont  été  de  tout  tems  le 
Scienctt.  plus  habile  Peuple  de  la  Terre.  Leurs  premiers  Princes,  fui  van  c  enx,  in- 
ventèrent f  Agriculture ,  la  Mufique ,  la  Médecine ,  l'Aflronomie ,  en  un 
mot ,  tous  les  Arts  &  toutes  les  Sciences  qui  peuvent  fer vir  a  cultiver 
l'efprit,  à  rendre  la  vie  agréable,  &  a  adoucir  les  mœurs.  Ils  prétendent 
auffi  que  leurs  Ancêtres  s'appliquèrent  avec  fuccès  à  l'étude  de  la  Théolo- 
gie, de  là  Phflofophie ,  de  la  Morale,  &  de  la  Magie.  Pour  ce  qiù  eft 
du  Commerce,  de  la  Navigation ,  &  des  Arts  méchamques ,  ils  affiirent  que 
leurs  Ancêtres  y  étoient  plus  verfés  qu'aucun  autre  ancien  Peuple.  Mai» 
ce  font- là  de  ridicules  prétentions,  pomme  il  paroît  par  la  profonde  igno- 
rance où  ils  étoient  plongés  dans  le  tems  que  les  Jéfuites  arrivèrent  parmi 
eux,  malgré  tout  ce  qu'il  a  plû  à  la  Société  de  débiter  en  Europe  touchant 
les  prétenduè's  conuoiflances  de  ce  Peuple.  La  même  chofe  eft  prouvée 
d'ailleurs  par  des  Fragmens  de  leurs  plus  anciens  Livres  Clailîques,  qui 
nous  ont  été  communiqués ,  &  par  la  figure  que  les  Chinois  font  actuelle- 
ment dans  la  République  des  Lettres  (c). 
CeraStre.  Les  Chinois  femblent  avoir  été  anciennement  d'un  caractère  humain  % 
doux,  &  modefle.  Ils  ont  toujours  aimé  le  Commerce,  &  fê  font  gardés 
foigneufement  de  fe  mêler  trop  avec  des  Etrangers.   Tous  ces  traits,  fui* 


vant  Pline,  convenoient  exactement  aux  anciens Séref  .  quoique  le  der; 
ne  faflë  pas  grand  honneur  à  un  Peuple  qui  fe  pique  d'être  civilifé  (i). 

(«)  Mar.  Martin.  Hift.  Siaic  Lib.  L  c.  a2,  p.  89-98.  Petropoli,  1730.  Coupl.  Du  Hal- 
S3-  AthanaC  Kircber.  Chin.  llluftrac  Part,   de,  &c. 

VI  c  1,  2,  3,  4,  5.  p.  325-337.  Vide  (c)  Mar.  Martin.  Le  Comte,  Coupl. 
«iam  Coupl..  Du  Halde,  &c.  Du  Halde,  &c.  pauu 

t*)  Th.Sjg.n3yer.Grammat.Slnic.Lib.il.      (<*)  Wb.  Nat.  Hifh  Lib.VL  c  17.  Max- 
tin.  Coupl.  Du  Hilde,  ftc 
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S    E    C    T    I    O    N  IL 

Hjtoire  des  CHINOIS,  depuis  leur  origine  juf qu'au  commencement  de  la  pre- 
mière Dynajlie ,  appellec  H  Y  A. 

LTelques  Philofophes  Chinois  fdutiennent  l'éternité  du  Monde ,  dont  d'an-  Sict.  IL 
très  attribuent  la  formation  au  concours  fortuit  des  Atômes.  Cepen-  ■ 
dant, comme  nous  l'avons  obfervé ,  leurs  Ancêtres  reconnoiflbient  une  pre  jjj*  dela 
miére  Caufê,  &  avoient  l'idée ,  quoiqu'un  peu  confufe,  d'un  état  futur  de 
peines  &  de  récompenfes.  Ils  adm  et  t  oient  auifi  l'exiftence  des  bons  &  des 
mauvais  Efprics,  comme  aufli  les  Génies  tutélaires ,  ou  Anges  Gardiens, 
particulièrement  ceux  qui  préiîdoient  à  la  tx»nfervation  des  Villes.  Leurs 
Hiiloriens  parlent  d'un  Déluge  arrivé  3000  ans  avant  le  commencement 
de  notre  Ere;  mais  ils  n'en  marquent,  ni  la  caufe,  ni  l'étendue.  Nous 
avons  rapporté,  dans  notre  Cofmogonie ,  les  opinions  de  leurs  Philofophes 
touchant  la  Création  de  l'Univers ,  ainfi  il  feroit  inutile  de  les  répéter  ici. 
Quelques-uns  de  leurs  Auteurs  font  de  Puoncu  •  le  premier  Homme  &  en 
même  tems  le  premier  Roi  de  la  Chine.  Il  eut  pour  Succeflèur  Tyen-boang, 
fous  le  régne  duquel  l'fifprk  célefte  fe  répandit  dans  le  Monde ,  &  contri- 
bua puiflamment  à  infpirer  f  aux  hommes  des  fentimens  d'humanité ,  après 
qu'il  eut  détruit  le  grand  Dragon  qui  avoit  tout  mis  en  d  e  Tordre ,  tant  au 
Ciel  que  fur  la  Terre.  Tyen -boang ,  fui  van  t  les  mêmes  Ecrivains ,  inven- 
ta deux  ordres  de  Lettres ,  dont  les  Chinois  compoférent  dans  la  fuite  leur 
Cycle  Sexagénaire.  Un  Ecrivain  Chinois  dit  qu'il  eut  13  S uect fleurs  d'une 
même  famille;  mais  il  nous  paraît  que  c'étoient  fimplement  13  Chefs  de 
familles ,  ou  de  tribus ,  oui  lui  étoient  contemporains.  Tuhoang  monta  fur 
le  Trône  après  la  mort  de  Tyen-boang,  qui  fe  rendit  fameux  par  fes  oblêr- 
vations  Agronomiques ,  par  la  différence  des  noms  qu'il  donna  à  la  nuit 
&  au  jour,  &  par  la  divifion  qu'il  fit  du  Mois  en  30  jours.  Après  loi  ré- 
gnèrent fucceffivement  13  Princes,  dont  il  n'eft  rieu  rapporté  de  mémo- 
rable. Cm-boang  avec  £  Princes  de  fa  famille ,  porta  enfuite  la  Couronne. 
Il  partagea  fes  Etats  en  p  portions,  dont  il  permit  à  fès  Sujets  d'habiter 
une,  en  leur  accordant  le  droit  de  cultiver  les  8  autres.  11  raffembla  en 
un  Corps  de  Société  fes  Sujets,  qui  avoient  été  difperfés  jufqu'alors  préci- 
fément  comme  Pboronée  fit  à  îégard  du  Peuple  d' Argos.   Les  Chinois  confi- 

dérent 

*  H  parole  par  Baytr  &  par  Mtnxtiius,  deux  des  plus  grandi  Crltlqaei  en  Littérature  Cbt- 
nùfe  qu'il  y  ait  jamais  eu  au  Monde,  que  te  mot  de  Puoncu ,  Puon-ku,  ou  plutôt  Puen-ku, 
n'eft  pas  le  nom  propre  d'un  bomme,  mais  fignifie  ta  plus  haute  antiquité,  ou  l'immenfe  du» 
ree  qui  précéda  la  Création.   Ceft  ce  qui  fera  prouvé  vers  la  fin  de  cette  Hlftoire  (1). 

t  Ce  paflage  femble  faire  aUufion  à  la  chute  de  l'Homme ,  auffi-bien  qu'à  celle  des  A05 
(es  apoftats  (2). 


fi)  Menzelioi  spod  Btyer.  Comment.  Orîgin.  (»)  Hiftoticus  SinenGs  spud  Ku,  Mutin.  Kîfc 
$ûùc«.p.M7,a«s,i«il>S7o,o«.  Petwpoli,  17»*   Si».  Ub.  h  p.  s«,  17. 
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S«ct.  ll-dérent  fon  régne  comme  le  Siècle  d'Or,  &  croyent  que  le  partage  en> 
da  Cb  *  Sue^on  donna  lieu  à  l'invention  de  la  Géométrie.   Tw,  ou  Tk,  Succes- 
noif ,  it-  ^ur  de  Gin-boang,  enfeigna  le  premier  au  Peuple  à  bâtir  des  Cabanes  de 
fuu'lew  bois,  pour  fe  garantir  de  l'inclémence  de  l'Air,  &  de  la  fureur  des  lié  ces 
trigim,    fauvages.   Il  augmenta  auffi  leur  habileté  en  fait  d'Agriçultute ,  &  en  leur 
&c'       enfeignant  à  tirer  du  feu  d'un  caillou ,  il  leur  apprit  à  cuire  leurs  mets.  Su- 
*         ju,  fon  Succeflèur,  fut  un  excellent  Aftronôrae,  &  introduifit  le  premier 
parmi  les  Chinois  la  Doctrine  des  cinq  Elémens.   On  allure  auffi  qu'il  in- 
ftruifit  fes  Sujets  à  fe  fervir  de  cordelettes  nouées  au- lieu  de  caractères. 
Quoique  les  Chinois  ignorâfTent  encore  l'ufage  de  l'Argent  monnoyé ,  il  in* 
ffrtua  des  Foires ,  pour  étendre  &  faire  valoir  le  Commerce.    Le  confeil 
lui  en  fut  donné  par  quatre  de  fes  principaux  Officiers ,  hommes  fameux 
par  leur  habileté,  qu'il  avoit  établis  fur  quatre  de  fes  principales  Provinces  (a). 

Tel  eft  Je  détail  que  les  Hifkoriens  Chinois  nous  donnent  de  la  vie  de  ceux 
de  leurs  Princes  qui  précédèrent  Fo  bi ,  le  grand  Fondateur  de  leur  Empi- 
re. Deforte  que  quelque  chofe  que  divers  Auteurs  ayent  avancé  pour  faire 
remonter  fort  haut  l'origine  de  cette  Monarchie ,  on  ne  doit  nullement  y 
ajoûter  foi.  Cependant  nous  avons  cru  devoir  faire  part  à  nos  Lecteurs  de 
ce  que  les  Chinois  difent  d'eux-mêmes ,  rélativement  aux  tems  qui  ont  pré- 
cédé Fo-bi ,  a  caufe  que  dans  les  traditions  même  des  Peuples  les  plus  bar- 
bares, au  fujet  de  leur  origine,  il  fe  trouve  toujours ,  plus  ou  moins,  quel- 
que mélange  de  vérité  (b). 
lo  -  h».  I#  nâquit  dans  la  Province  de  Sben  -fi ,  ou ,  comme  d'autres  écrivent! 
ce  nom ,  Xcn-ju  Sa  mere  fe  promenant  un  jour  fur  le  bord  d'un  Lac  près 
de  Lan-tyat,  Ville  de  Sbenfi,  apperçut  fur  le  fable  une  empreinte  de  pied 
d'homme  d'une  prodigieufe  grandeur;  &  ayant  dans  ce  même  tems  été 
entourée  d'un  Arc-en-ciel,  elle  devint  enceinte,  &  9  mois  après  mit  au 
monde  Fo-bi.  Quand  Fo  bi  eut  atteint  l'âge  de  raifon,  fes  compatriotes 
l'établirent  pour  Chef  au-deflus  d'eux ,  en  confédération  de  la  fupériorité 
de  fon  mérite ,  &  le  nommèrent  Tyent.fe ,  c'eft  -  à-dire ,  le  Fils  des  deux* 
Ce  n'efl  pas  qu'ils  le  cruflent  d'extraction  divine;  mais  ils  vouloient  (Impie- 
ment  fignifier  par-là  qu'il  étoit  plus  favorifé  du  Ciel  que  le  relie  du  Genre- 
humain  ,.  puifqu'il  en  avoit  reçu  ces  éminentes  qualités,  en  confidération 
defquelles  le  Peuple  s'étoit  volontairement  fournis  à  fon  autorité  (c). 

Comme  les  Chinois  ont  placé  ce  Prince  dans  Sben-Jt ,  une  des  Provinces 
les  plus  occidentales  de  la  Chine ,  on  peut  en  inférer  que  dans  l'idée  de  cet- 
te Nation,  les  premiers  habitans  de  la  Chine  y  étoient  venus  d'Occident ^ 
ce  qui  s'accorde  très  bien  avec  le  témoignage  de  l'Ecriture.  On  prétend 
que  Fo-bi  fut  non  feulement  un  grand  Légifhteur,  mais  auffi -un  profond 
Mathématicien ,  &  qu'il  apprit  le  premier  à  fes  Sujets  à  entourer  les  Villes 
de  murs,   Pour  diftinguer  les  Familles  l'une  de  l'autre,  il  les  défigna  par 

diffé. 

(«)  Mai.  Mirtin.  Hlft.  Sinic.  Lib  I.  p.  1 1-      (0  HJ*m  ibW.   Fôurtn.  Réfl.  Crit.  fur. 
1*.   Coupl.  Du  Halde,  ubi  fupr.  IHML  dss  anc.  Ftunl.  Ton».  II. 

(A)  M-«in.  Coupl.  Do  HtlJc  n!  fupr». 
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différens  nom»;  &  remarquant  qu'il  n'y  avoir,  guère*  moyen  de  publier  fei  Srer.  ïj. 
Loue  par  le  moyen  des  cordelettes  nouées ,  il  fuppléea  à  leur  défaut  par  Uifl,pt 
l'invention  des  huit  Qua.    Chacune  de  ces  Qua  eft  compofée  de  trois  li-  z£Pr 
gnes,  qui  étant  combmées  différemment  font  <>4,  &  fervent  de  fymboles  ^  'UJ' 
pour  exprimer  grand  nombre  de  chofes  (a),  "fenst, 

Ces  huit  Figures  Symboliques  désignent  certaines  chofes  générales  ou  cft- 
élémens,  dont  dépendent  la  génération  &  la  corruption  des  chofes  parti-  — — — 
culiéres.  Une  d'elles  repréfeme  le  Ciel ,  tmc  autre  la  Terre ,  la  troifiéme 
le  Tonnerre  &  les  Eclairs,  la  quatrième  les  Montagnes,  la  cinquième  le 
Feu ,  la  fi  xi  cime  les  Nuées,  la  leptiéme  l'Eau,  &  la  huitième  le  Vent.  Il 
leur  enfeigna  l'ufage  de  ces  Figures  ;  &  pour  concilier  plus  d'autorité  à  fes 
nouvelles  Lois,  il  feignit  qu'il  les  avoit  vues  tracées  fur  le  dos  d'un  Che- 
val-dragon ,  qui  s'étok  élevé  du  fond  d'un  Lac.  11  appelloit  ce  monftre 
Cheval-dragon ,  parce  qu'il  avoit  la  figure  d'un  Cheval ,  avec  les  écailles 
&  les  aîles  d'un  Dragon.  Mr.  Bayer  croit  que  des  lignes  qui  fervoient  à 
former  les  Qua ,  ont  été  formés  dans  la  fuite  par  les  Chinois  les  plus  anciens 
caractères  fimples,  &  de  ces  derniers  d'autres  caractères  plus  compofés» 
Ceft  ainfi,  par  exemple,  que  les  lignes  qui  défignoient  le  feu,  ont  été 
employées  dans  la  fuite  à  tracer  les  caractères  qui  repréfentent  cet  Elément. 
Mais  cette  notion  nous  parole  deftituée  de  fondement;  &  celui-là  même 
qui  en  eft  l'auteur  ,  pârok  l'envifager  fous  ce  point  de  vue.  Kircber 
&  Martini ,  qui  envifagent  les  anciens  Caractères  Chinois  comme  déduits 
des  images  naturelles  des  chofes ,  oit  comme  des  Figures  Symboliques ,  s'é* 
Joignent,  fuivant  nous,  beaucoup  moins  de  la  vérité  (b). 

rb-bi  préféra  en  cette  occaûon  un  Dragon  à  tout  autre  animal ,  à  eau* 
fe  que  les  Chinois  regardent  ce  monflre  comme  étant  de  bon  augure.  Ce 
Prince  ne  s'en  tint  point-là,  &  pour  mieux  conferver  le  fouvenir  du  pré- 
tendu miracle,  il  créa  des  Mandarins  fous  le  nom  de  Dragon.    Celui  de 
ces  Grands  de  l'Empire,  dont  la  fonction  et  oit  de  compofer  des  Livres, 
s'appelloitk  Dragon  volant;  celui  qui  travailloit  au  Calendrier,  U  Dragon 
taché;  un  troifiéme  qui  avoit  l'infpection  des  Bàtimens,  U  Dragon  habitant} 
un  quatrième  deftiné  à  fecourir  le- Peuple  dans  fes  befoins,  le  Dragon  pro- 
teSeur;  un  cinquième  qui  avoit  foin  des  Terres,  le  Dragon  terrejtre;  <5c 
le  fixiéme  que  fa  charge  obligeoit  à  faciliter  l'écoulement  &  la  communi- 
cation des  eaux ,  le  Dragon  des  eaux.    Ce  que  nous  venons  de  dire  fert  à 
expliquer  pourquoi  les  Empereurs  de  la  Chine  ont  toujours  porté  un  Dra- 
gon dans  leur*  Bannières.  Le  Dragon  Impérial  a  cinq  griffes  à  chaque  pat- 
te ,  au-lieu  que  ce  même  animal  n'en  a  que  quatre  lorfqu'il  fert  de  Sym- 
bole à  quelque  particulier.    Celui  qui  en  auroit  mis  cinq,  fe  feroit  rendu 
coupable  de  crime  de  Lèze-Majeflé 

F<hbi 

(a  Martin.  Coupl.  Do  HaJde  in  FoM.         (e)  Mtrtln.  &  Du  HalJe,  ubï  fupr.  Th. 

Q»  liéem  ibkL  VideetiamAthanaf.Kirch.   Sig  Bayer.  Comment.  Origfn.  Sinic.  p.  23*— 
Chin  llluftrat.  p.  225-228.  Th.  Sig.  Ba-   295.  iu  Muf.  Sinic.  XooklU 
jer.  ubifupr.  p.  96,  97,  9« 
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.  Sict.  IL    Fo-bi  inftitua  auffi  Je  Mariage,  &  toutes  les  Loix  qui  y  ont  rapport  B 
//j^oire  0^|jgea  pareillement  les  hommes  &  les  femmes  à  porter  différons  habits, 
nois  de-  &     ePuu<~er  aux  hommes  des  femmes  qui  ne  portâflèoc  pas  le  même  nom 
tuit  'itur  qu'eux,   il  inventa  la  Mu  fi  que ,  &  n'eut  rien  tant  à  cœur  que  de  donner 
»ri&iiu,    des  marques  publiques  de  fa  vénération  religieufe  pour  l'Etre  Suprême.  Il 
ffi-       faifoit  nourrir  dans  un  Farc  domeftique  fix  fortes  d'animaux ,  pour  fervir 
■"" **"  de  vi&imes  dans  les  facrifices  qu'il  offroit  deux  fois  par  an  aux  deux  Sol- 
llices.   Après  avoir  établi  un  Premier  -  Miniftre ,  il  partagea  le  Gouver- 
nement de  fes  Etats  entre  quatre  Mandarins.    Suivant  quelques  Auteurs, 
il  régna  115  ans,  &  après  fa  mort  fut  enterré  dans  un  endroit  appellé 
Chin ,  mais  les  Chinois  les  plus  fenfés  avouent  qu'ils  ignorent  la  durée  de 
fon  régne  (a). 

Shin-noog.  2 .  Sbin-nong,  le  fécond  Empereur,  inventa  bien  des  chofes  relatives  à  l'A- 
griculture, &  apprit  à  les  Sujets  à  femer  cinq  fortes  de  Grain.  Pour  lui 
en  témoigner  leur  reconnoiiïance ,  les  Chinois  l'appellérent  Sbin-nong ,  ou 
laboureur  Céle/le.  Il  leur  enfeigna  auffi  à  tirer  du  Sel  de  l'eau  de  la  Mer, 
découvrit  les  effets ,  tant  falutaires  que  nuifibles ,  des  Plantes ,  &  eft  re- 
gardé par  les  Chinois  comme  le  premier  Inventeur  de  la  Médecine.  Il  fa- 
vori fa  extrêmement  le  Commerce,  &  établit  des  Marchés  publics.  Pen- 
dant que  ce  Monarque  contribuoit  ainfi  au  bonheur  de  fes  Sujets ,  un  Prin- 
ce tributaire ,  nommé  So-jba ,  fe  révolta  contre  lui  Mais  ce  rebelle  fut 
tué  par  fes  propres  Sujets,  qui  fe  fournirent  volontairement  au  gouverne- 
ment doux  &  julle  de  Sbin-nong.  Martini  dit  qu'il  régna  14.0  ans,  &  qu'an 
bout  de  ce  terme  il  fut  tué  par  un  Prince  qui  étoit  (on  Vaffal.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  fut  regardé  comme  un  Prince  religieux,  à  caufe  qu'il  inftitua 
deux  nouveaux  facrifices,  qui  dévoient  être  offerts  au  tems  des  deux  Equi- 
noxes.  Le  premier  de  ces  facrifices  étoit  defliné  à  rendre  Sbang-ti  favo- 
rable à  la  Moiflbn  prochaine;  &  l'autre,  à  lui  rendre  grâces  de  la  Mois- 
fon  faite,  les  prémices  des  Fruits  lui  étant  offertes  alors.  Quelques  Auteurs 
aflurent  qu'il  mourut  à  Cba-byang,  Heu  dépendant  de  Cbang-cha,  appellé  à- 
préfent  Cba-lin-cbew ,  &  fous  la  jurisdiciion  de  Cbang-cba-fuy  Capitale  de  la 
partie  méridionale  de  la  Province  de  Huquang  (b). 

WhangU.  3.  #^û»g-fieftrepréfentépar  le  P.  Martini  comme  un  rebelle, qui  mon- 
te fur  le  Trône  après  avoir  maffacré  fon  légitime  Souverain  Sbin-nong.  D'au- 
tres Hiftoriens  mettent  (èpt  Empereurs  entre  Sbin-nong  &  Wbang-}i,  fça- 
voir,  Un- que ,  Cbeng ,  Ming ,  Lay,  Xi,  &  Tu-nang.  Ce  dernier  fut 
dépofé,  &  peut-être  les  autres  n' et  oient- ils  que  de  (impies  Princes  tribu- 
taires. Quoi  qu'il  en  foit,  les  meilleurs  Hiftoriens  Chinois  placent  unique- 
ment Fo-bt ,  Sbin-nong ,  &  Whang-ti ,  parmi  les  premiers  Empereurs  Chu 
nois,  auxquels  leurs  Arts  &  leurs  Sciences  doivent  leur  origine.  Un  petit 
Prince  dépendant  de  ta  Chine ,  nommé  Chi-yev> ,  profitant  de  la  révolte 
de  quelques  autres  Pruices  tributaires,  parut  en  armes  contre  l'Empereur 

Tu- 

(a)  Mirtio.  *  T>a  H»lde,  ubi  fupr.  Th.  Sig.  B«jf*r.  Comment.  Orlg.  Sinlc.  p. 
(*;  Mutin.  Coupl.  Du  Hildc  in  Sbin-nong.  29% ,  299. 
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Tu  Wang,  le  dépofa,  &  de  concert  avec  fes  complices  plaça  fur  le  Trô-  lier.  H. 
ne  JVhangti^  qui  n'avoit  alors  que  12  an».  Fu  pcu,  la  mère  de  Wbaeyi-ti%  Hiflttr» 
épouvantée  du  bruit  du  tonnerre ,  accoucha  de  ce  Prince  fur  une  Monta  Chi; 
gne  appelJée  Swn-ywn.   11  parla  prefque  aulïtôt  qu'il  fut  fevré.   Dès  fa  JJJ  ta? 
plus  tendre  enfance  il  marqua  beaucoup  de  génie,  dans  fa  jeunette  un  ca-  „i^te , 
raft c're  aimable ,  &  dans  un  âge  plus  avancé  un  jugement  admirable.   11  fcfr. 
défit  jofqu'à  trois  fois  Cbi-ytw  en  bataille  rangée ,  mais  un  épais  brouillard 
fsmpêcha  de  le  pourfuivre.  Pour  n'être  point  arrêté  par  cet  inconvénient^ 
il  fit  une  Carte,  qui  marquoit  à  fes  Soldats  le  Midi  &  les  trois  autres  Points 
Cardinaux,  après  fou  dernier  engagement  contre  les  rebelles,  &  fit  mou- 
rir leur  Chef.   Quelques  Ecrivains  difent,  que  fur  cette  Carte  étoient  gra- 
vés les  caractères  du  Rat  &  du  Cheval,  ât  au-deffous  une  aiguille  pour  mar- 

Ser  les  quatre  Points  Cardinaux.  Si  cela  étoit  vrai,  il  s'enfuivroit  que  les 
inois  auroient  connu  l'ufage  de  laBotnTole,  depuis  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée, en  fuppofant  avec  le  P.  Martini,  que  Wbang-û  a  précédé  J.  C  de 
plus  de  2000  ans.  Mais  le  fait  en  queftion  a  l'air  fi  fabuleux  (rien  n'étant 
plus  ridicule  que  de  pourfuivre  un  Ennemi  fugitif  la  Bouflble  à  la  main  ) 
ou  il  faudrait  être  bien  crédule  pour  y  ajouter  la  moindre  foi.  D'ailleurs, 
fi  l'admirable  ufage  de  la  BoufTole  avoit  été  inventé  depuis  tant  de  fi ecies, 
comment  un  pareil  fècret  aurait- il  pu  fe  perdre  ?  Car  perfonne  ne  peut 
fiier,  qu'il  n'ait  été  ignoré,  à  la  Chine  pendant  très-longtems,  depuis  le  ré- 
gne de  fVbang-lt  (a). 

Ce  Monarque  applanit  enfuite  plufieurs  Montagnes,  en  perça  d'autres, 
fît  divers  grands  chemins ,  pour  faciliter  le  Commerce,  àc  étendit  les  limi- 
tes de  fon  Empire.  Suivant  quelques  Auteurs ,  fes  Etats  étoient  bornés  à 
V Eli  par  l'Océan,  au  Nord  par  l'ancienne  Tartarie,&  au  Midi  par  le  Fleu- 
ve Kyang ,  que  les  Chinois,  appellent  le  fils  de  la  Mer.  11  créa  fix  Ko  tau, 
ou  Premier s-Minirt res ,  &  fie  d'un  d'eux,  nommé  Tfangkyay,  fon  Manda- 
fin  Hiftoriographe.  Un  autre,  nommé  Tanau,  eut  la  coin  million  de  corn- 
pofer  le  £y»f/t,  ou  Cycle  de  60  ans.  Il  y  avoit  d'un  côté  de  ce  Cycle 
ïo  caractères ,  appellés  Tycn-kan,  &  de  l'autre  12,  nommés  Tt-cbi.  Le 
premier  de  ces  côtés  avoit  la  dénomination  des  10  racines,  &  l'autre 
Celle  des  12  branches.  Chaque  année  étoit  marquée  de  deux  d'elles,  c'eft- 
à-dire,  d'une  de  chaque  forte,  qu'on  combinoit  de  façon,  que  les  deux 
mêmes  fignes  ne  revenoient  jamais  enfemble ,  que  le  Cycle  ne  fût  expiré. 
Les  Chinois  défignent  à-préfent  oe  Cycle  par  le  nom  de  Losbewbaiya , 
c'eft- à-dire,  la  conjlruâion  des  ôb  conurfions  (b). 

Un  autre  des  Ko  lau ,  nommé  Tbng-Cbéng,  ayant  découvert  l'Etoile  po- 
laire, &  quelques  autres  étoiles  voifincs,  reçut  ordre  de  faire  une  Sphère 
&  on  Calendrier.  Il  devint  auffi  très -habile  à  prédire  les  changemens 
de  tems.  La  charge  de  Li-cbevo  l'obligeant  à  régler  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port aux  Nombres  &  aux  Mefures ,  ce  Mandarin  inventa  une  méthode  de 

calculer 

ii 

(«)  Mar.  Martin.  Hlfh  Sitric.  Lib.  I.  p.      (b)  Iii'em  îbid.  Cou  pl.  Pief.  ibKL  p.  14. 
25-3».   Du  Halde  in  Wbing-ii.  Tb.  Sig.  Bayer,  ubi  fupr.  p.  355-303. 
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•Sect.  IL  calculer  certaines  fommes,  décrite  par  le  P.  Martini,  qui  la  préfère  à  ton- 
J*'^'  te  autre,  fur- tout  dans  le  calcul  fexagénaire.  Par  rapport  aux  Mefures,  le 
nois.  de-  même  Li-cbew  détermina  celle  d'une  ligne  par  un  grain  de  millet,  &  comp- 
puis  'leur  ta  10  lignes  dans  un  pouce,  10  pouces  dans  un  pied,  &c.  Les  différen- 
tes  manières  de  ranger  ces  grains,  qui  font  d'une  figure  ovale,  ont  caufé 
&c  de  la  diverfité  dans  les  Mefuret  fous  les  différentes  Dynafties.  Ling-bun , 
■  le  cinquième  Premier- Miniftre ,  «ut  ordre  de  travailler  à  perfeclioner  la 

Mufique;  &  enfin,  Tong-ymen,  le  fixiéme,  reçut  la  commUCon  de  faire 
fabriquer  r 2  Clochettes  de  cuivre ,  qui  repréfentoient  les  ta  mois  de  l'année. 
Mais  nous  aurons  une  occafion  plus  naturelle  de  faire  une  defcription  dé- 
taillée du  Cycle  Sexagénaire ,  &  des  fupputations  qui  y  ont  rapport ,  quand 
nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  de  l'état  préfent  de  la  Chine.  En  atten- 
dant le  Lecteur  curieux  pourra  confulter  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (a}. 

fVbmg'û  inventa  enfuite  le  Bonnet  appelle  Myen ;  divers  Habits  &  Or- 
nemens  convenables  à  fa  haute  Dignité  ;  &  un  grand  nombre  d'Inftrumens 
utiles, comme  des  machines  pour  pefer  le  ris,  des  fourneaux  ,&c.  il  trouva 
auflî  l'art  de  teindre,  dont  l'idée  lui  vint  en  voyant  des  plumes  de  faifand, 
auffi  bien  que  les  différentes  couleurs  des  oifeaux  &  des  fleurs.  Ses  vêtement 
croient  bleus  &  jaunes ,  par  une  efbéce  d'imitation  des  couleurs  du  Firma- 
ment &  de  la  Terre;  &c'eft  à  cela  même,  s'il  en  faut  croire  quelques  Au- 
teurs, que  fon  nom  fait  allufion ,  JVbang-ti  fignifiant  Y  Empereur  jaune.  II  fie 
conftruire  des  ponts  fur  les  Rivières ,  &  des  cercueils  pour  les  Morts.  Il  in- 
venta aufli  la  conftruclion  des  Barques  à  rames,  &  enfeigna  à  fes  Sujets  à 
fabriquer  des  Arcs  &  des  Flèches ,  comme  aufli  des  Flûtes ,  des  Orgues  ,  de» 
Trompettes ,  qui  imitoieot  la  voix  du  Dragon,  &  des  Tambours,  qui  r  on- 
doient un  bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre.  Des  Chariots ,  tirés  par  des 
bœufs  ou  par  des  chevaux ,  étoient  inconnus  à  la  Chine  avant  fon  tems.  Il 
étudia  l' Architecture,  &  fit  bâtir  un  Palais  nommé  Ho  kongtoii  il  facrifia  au 
Souverain  Monarque  des  Cieux.  Pour  faciliter  le  Commerce,  il  fit  battre 
une  Monnoye  qu'il  appella  Kin-tau ,  par  allufion  à  la  figure  d'une  lame  de 
couteau , qui  y  étoit  imprimée.  S'il  n'inventa  point  la  Médecine ,  du- moins 
il  la  cultiva  avec  fucces  :  l'impératrice  fa  femme  apprit  au  Peuple  a  éle- 
ver des  Vers  à  foye ,  à  filer  la  ibye ,  &  à  en  faire  des  habits.  Il  partagea 
fon  Empire  en  Chew  *,  &  érigea  plufieurs  Principautés,  où  il  fit  bâtir 
des  Villes.  L'Impératrice,  fuivant  le  P.  Couplet,  enfeigna  aux  Chinois 
l'art  de  teindre.  Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'il  faifoit  fon  féjour 
à  Cbo  cbeta,  dans  la  Province  de  Pt-cbeli,  &  qu'il  appropria  la  couleur 
jaune  à  la  Dignité  Impériale.  On  lui  attribue'  auffi  l'invention  de  T  Agro- 
nomie, ■ 

(a)  Coup!.  Tab.  Chron.  Montr.  Si  nie.  p.  r,  S.  Martin.  Do  H.il  de.  Bayer,  ubi  fupr. 

*  Chacune  de  ces  Cbtw  c  on  fi  f  oit  en  dix  Sbt ,  chaque  Sbe  en  dix  Tu,  chaqae  Tu  en  dix 
Villes,  chaque  Ville  en  cinq  rue**,  chaque  ruë  en  trois  bo  ki,  chaque  b>ki  en  trois  tfing, 
chaque  tfing  en  neuf  king,  &  chaque  king  en  cent  mu.  Le  mu  fut  fixé  à  240  pas  en  long, 
&  I  un  pas  en  large.  Il  partagea  tout  le  Pays  en  100  Principautés,  à  chacune  deffl,acUes  il 
affigna  cent  H  (i> 
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nomie ,  de  la  Mufique,  des  Poids,  des  Mefures,  &c.  &  divers  Livret  Stcr.  IL 
fur  les  moyens  de  di  (cerner  les  maladies  par  le  battement  du  poulx.   S'il  .flî-§J* 
en  faut  croire  les  Chinois ,  85  Empereurs  de  trois  Familles  Impériales,  qui  *'is 
occupèrent  le  Trône  dorant  2457  ans,  tirent  leur  origine  de  Whang-ti.  Ce ^  w 
Prince  témoigna  plus  de  zélé  pour  Sbang-ti  que  fon  Prédéceûeur.   Car  mgitu , 
pour  que  le  mauvais  tems  ne  l'empêchât  jamais  d'offrir  les  facrifices  ac-  &*• 
coutumés,  il  fit  confbuire  un  grand  Temple,  où  il  y  avoit  moyen  d'im- ammmmm 
mokr  des  vi&imes  en  toute  laifon.    Hors  de  la  porte  méridionale  de  fa 
Capitale  il  y  avoit  un  champ  fort  étendu,  qui  fourniflbit  du  blé, du  ris, 
&  d'autres  fruits,  dont  on  faifoitdea  offrandes  k  Sbang-ti;  &,  hors  de  la 
porte  fepteno-ionale ,  il  y  avoit  un  autre  champ,  uniquement  rempli  de 
meuriers,  dont  les  feuilles  fervoient  à  nourrir  un  nombre  infini  de  vers 
à  foye.    Le  même  jour  que  l'Empereur  alloit  labourer  la  terre  avec  fes 
principaux  Courtifans,  fa  femme  l'Impératrice  Lwitfu  fe  rend  oit  à  fon 
nofquet.de  meuriers  avec  les  Dames  de  fa  Cour,  qu'elle  encourageoit  par 
fon  exemple  à  faire  des  ouvrages  de  broderie  en  foye,  qu'elle  confacroic 
"à  des  ufages  Religieux.   Wbang-ti  mourut  fur  la  Montagne  de  King-shan , 
&  fut  enterré  dans  la  Province  de  Sban-tong  la  4.  année  du  2  Cycle ,  à 
l'âge  de  III  ans.,  dont  il  en  avoit  régné  100.   Sa  mémoire  eft  jufqu'à 
ce  jour  en  haute  vénération  parmi  les  Chinois  (a). 

4.  L'Empire  étant  devenu  électif,  le  fils  de  Wbangti  fut  placé  fur  le 
Trône.  Il  remplit  avec  beaucoup  de  ferveur  les  devoirs  de  la  Religion  ; 
ce  qui  engagea  tVbang-ti  à  confentir  qu'il  lui  fuccédât ,  fous  le  titre  de 
Sbau-bau,  c\ft-à-dire,  du  jeune  Fobi.  Car  dès  fa  plus  tendre  enfance 
il  avoit  été  un  imitateur  zélé  des  vertus  da  premier  fondateur  de  l'Empi- 
re, Tay-bau  Fo  bi  (Jà, 

On  raconte  que  Je  Fong-whang ,  Oifeau  très  •  extraordinaire ,  peu  diffé- 
rent du  Phénix ,  parut  dans  le  tems  qu'il  parvint  à  la  Couronne.  La  chofe 
fut  regardée  comme  de  bon  augure,  à  caufe,  difent  les  Chinois,  que  cet 
Oifeau  ne  fe  montre  jamais  que  lors  de  l'avènement  au  Trône  de  quelque 
bon  Roi.  Le  Fon^vibang ,  furvant  la  repréfentation  que  les  Chinois  en  font, 
reflèmble  à  un  Aigle,  à  cette  différence  prés,  que  fon  plumage  efl  varié 
d'un  bien  plus  grand  nombre  de  couleurs  (c). 

Du  Halde  affirme  que  cette  apparition  au  Fmg-  nsobang  détermina  l'Em- 
pereur à  diftinguer  fes  Officiers  par  la  figure  de  divers  Oifeaux  brodée 
fur  leurs  habits.  '  Cette  coutume  s'obferve  encore  actuellement.  Les  Oi- 
feaux des  habits  des  Mandarins  Lettrés  étoient  brodés  en  or ,  pour  marquer 
leur  Dignité  ;  ceux  des  Mandarins  de  la  Guerre  a  voient  pour  orneraens  les 
figures  de  quelques  animaux  terribles ,  comme  Dragons,  Tigres,  Lions,  &c. 
qu'on  c  on  fi  dé  r  oit  comme  des  Symboles  de  l'Audace  Militaire.  Comme 
l'Gi Peau,  dont  nous  venons  de  parler,  parut  fous  le  régne  de  Wbang  ti , 

les 

(•)  lidem  IbidL   Abdallah  Abu  Said  Bel-   St.  »  Du  Halde  in  Staau-hau.  CoopL 
daucus  in  Hift.  Sinic  ubi  ftipr.  p.  i. 

CAJ  Mar.  Martin.  Hift.  Sinic  L*.  I.  p.      (c)  Martin.  &  Du  Halde  obi  fur*. 
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SECT.it  les  Chinois  le  confidérérent  comme  étant  d'heureux  prefage;  mais,  si! 
Hifloirt  n'avok  pas  été  vû  longtems  auparavant ,  ils  auroient  tenu  Ta  *rhofe  pour 
**  ch.1*  un  préfage  infaillible  de  l'extinction  prochaine  de  la  Famille  Impériale  fa). 
puu'itur      Quelques  Mandarins  de  nouvelle  création,  appelles  Kyevr,  étoient  obli- 
Iripnt ,    gés  d'aflèmbler  !e  Peuple  ;  d'autres  gouvernoient  les  5  Clafles  d'Artifans  ;  & 
&t.       d'autres  préfidoient  à  la  culture  des  terres,  auffi-bien  qu'à  l'infpe&ion  des 
1  mœurs  du  Peuple.   Ce  Prince  réforma  les  mefures  pour  le  grain ,  fit  net- 
toyer les  lits  àes  Rivières ,  &  applanir  les  chemins  dans  les  Pays  de  Mon- 
tagnes.   Il  inventa  aufli  une  nouvelle  forte  de  Mufïque,  plus  touchante 
que  celle  qui  étok  connue*  jufqu'alors ,  &  reçut  à  cette  occafion  le  fur- 
nom  de  Ta-ywen  (h). 

L'Empereur  Sbau-hau,  augmenta  par  d'harmonieux  concerts  la  pompe  des 
facrifices  folemnels  qu'on  ofirroit  à  Sbang-ti.    Son  régne  fut  prefque  tou- 
jours tranquille ,  mais  les  dernières  années  en  furent  troublées  par  la  con- 
fpiration  de  neuf  Cbu-bew ,  00  Princes  fondateurs ,  qui  entreprirent  de  ren- 
verfer  le  Syftêrae  de  Gouvernement  établi.    Suivant  quelques  Auteurs, 
ces  neuf  Princes,  que  quelques  Ecrivains  appellent  Kyrw-K,  troublèrent 
Tordre  des  facrifices,  &  effrayèrent  le  Peuple  par  des  apparitions.   Le  P. 
Martini  fait  des  Kyev>R  un  feul  Im porteur ,  qm  après  avoir  épouvanté  le 
Peuple  par  des  illufions ,  introduifit  l'Idolâtrie  &  le  Polythéifme  parmi  les 
Chinois.  Sbau-hau  mourut  durant  ces  troubles ,  après  on  régne  de  £4  ans ,  in- 
finiment regretté  de  fes  Sujets.  D  nâquit,  régna,  &  fut  enterré  à  Kyo-fem 
dans  la  Province  de  Sban-tong;  &  quoiqu'il  lauflît  quatre  fils,  Qrejcn'byo* 
neveu  ou  petit- fils  de  fVbangtt,  fut  nommé  fon  Succefièur  (e). 
Chwen.     5-  ljQ  Peuple,  vers  la  fin  du  régne  de  Sbau-hau,  commença  à  s'arroger 
hyo.       le  droit  de  remplir  les  Fonctions  Sacerdotales ,  chaque  famille  affectant 
d'offrir  des  facrifices  pour  elle-même.  Cbwen-byo  réforma  cet  abus,  en  an- 
nexant la  Prêtrifê  à  la  Couronne ,  &  en  ordonnant  que  l'Empereur  féal 
pourroit  offrir  des  facrifices  folemnels  au  Seigneur  des  Cieux.  11  exter- 
mina la  race  des  o  Enchanteurs  qui  étoient  les  principaux  Artifans  de» 
derniers  troubles.   II  calma  auffi  fei  efprits  du  Peuple,  &  rétabht  l'ordre 
dans  les  -facrifices.  Ayant  fait  attention  aux  incon  venions  qui  réfultoient  de 
la  trop  grande  affluence  de  Peuple  dans  le  même  endroit  où  l'Empereur 
offroi t  des  facrifices ,  il  fépara  le  lien  defti ne  aux  facrifices  de  celui  qui  ne 
fer  voit  qu'à  l'infhuftion ,  &  établit  deux  Mandarins,  choifis  d'entre  le» 
fils  de  l'Empereur  défunt ,  l'un  pour  veiller  au  cérémoniel  ,•  &  l'autre  pour 
"inftruire  le  Peuple.   Il  preferivit  aufli  des  règles  touchant  le  choix  des  vic- 
times, enjoignant  de  n'en  point  offrir  qni  euflênt  quelques  défauts,  com- 
me aufli  de  n'immoler  aucun  animal,  à- moins  qu'il  ne  fût  d'une  des  fix 
forte?  indiquées  par  Fo-ki.    11  voulut  de  plus  que  ces  viéHmes  fufTent  bien 
nourries ,  &  d'une  couleur  convenable  à  celle  des  quatre  Sai  Ions ,  dans  la- 
quelle on  les  immoloit.   Les  Chinois  difent  que  cet  Empereur  fut  un  ex- 
..;  -     •  :  ,'•   -  —  r  ;  -  cellent 

(-)  DtiHalJc  ibid  YWe  etiam  Martin.  ,   (b)  lidem  ibid.  * 
slu  fiipra.  (0  Martin.  &  Du  IlalJ.  ubi  fupr. 
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cellent  Aftronôme,  &  qu'il  changea  la  méthode  de  calculer  &  d'obfer-  (Sut.  il 

ver  les  mouvemens  céleftes.    Comme  ce*  mouvemens  ne  peuvent  s'obfer-  KiflaUt 
ver  qu'à  une  grande  diftance,  U  inventa  un  Inftrument  qui  facilitoit  ces^",  Cl\i- 
obfervations ,  mais  dont  nous  ignorons  la  figure  &  la  conftruction.  On  dit  J^/^'" 
ne  fous  le  régne  de  cet  Empereur  il  y  eut  une  conjonction  remarquable  origine , 
e  cinq  Planètes  dans  h  conftellation  Sbe;  mais  un  Aftronôme  Chinois  a  re-  fcfr- 
marqué  que  celte  conjonction  n'étoit  qu'hypothétique  (a).  - 

Ctrwen-Hyo  régla  auflî  le  Calendrier ,  ftatuant  que  l'année  commencèrent 
au  premier  jour  du  mois,  dans  lequel  la  conjonction  du  Soleil  &  de  la  Lu- 
ne tomberait  le  plus  prés  du  15.  degré  SAquarius  ;  ce  qui  lui  a  valu  le  ci. 
tre  de  Pere  &  d'Auteur  des  Ephcmérides.  il  choifit  le  tems  où  le  Soleil 
fe  trouve  au  milieu  de  ce  Signe,  parce  que  la  Terre  eft  alors  ornée  de 
Fleurs  &  de  Plantes ,  que  les  Arbres  reprennent  leur  verdure ,  &  que  la  Na- 
ture eft  dans  toute  fa  beauté.  Il  établit  aufli  un  Mandarin  fur  les  Mines , 
on  autre  fur  les  Eaux  &  Forêts,  &c.  &  les  éleva  dans  la  fuite  aux  premiers 
Poftes  de  l'Empire.  Cbwen-byo  occupa  le  Trône  78  ans,  mourut  dans  un 
ige  avancé ,  &  fut  enterré  à  Pu-yang.  La  Ville  de  fVba ,  Ctuée  dans  la 
Province  de  Mallet,  fut  le  lieu  de  fa  réfidence.  Ti -ko  ou  Kou-fm,  petit-fils 
de  l'Empereur  Shau-hau,  fuccéda  à  Chwen-byo,  dont  les  nombreux  defeen- 
dans  poiïédérent  dans  la  fuite  pluûeurs  petites  Provinces,  fous  le  titre  de 
Rois ,  ou  Princes  tributaires  (b). 

6.  Tt-ko  fut  élevé  au  Trône  du  confentement  unanime  de  tous  les  Ordres  Ti  ko. 
de  l'Etat.  La  grande  dévotion  de  ce  Monarque ,  aufli  religieux  qu'aucun 
defes  Prédécefleurs,  &  celle  de  l'Impératrice  2'vxn  Kyang,  fou  époufe, 
furent  récompenfées  par  la  naiflance  d'un  fils  appelle  lie  m  •  tfye  ,  donc 
la  poftérité  glorieufe  occupa  le  Trône  de  la  Chine  en  la  perfonne  de  di- 
vers Empereurs  (c). 

Tt-ko  eft  grandement  vanté  par  les  Hiftoriens  de  fon  Pays,  qui  le  repré- 
fentent  comme  doué  d'une  pénétration  admirable,  &  comme  fe  faifant  un 
devoir  d'examiner  tout  par  lui-même.  Il  étoit  extrêmement  populaire,  & 
d'une  munificence  Royale.  U  établit  des  Docteurs  pour  enfeigner  la  ver- 
tu au  Peuple ,  &  inventa  la  Mufique  Vocale.  Hyen-ho  fut  le  premier  oui 
compofa  des  chanfons  par  fon  ordre.  Ce  fut  par  fa  direction  qu'on  fit  plu- 
fieurs fortes  de  Flûtes ,  &  d'autres  Inftrumens  de  Mufique.  Il  fit  exécuter 
une  pièce  qu'il  nomma  Lu-ing,  c'eft-à-dire,  la  beauté  du  Ciel,  de  la  Terre, 
des  quatre  Saifons.  11  époufa  quatre  femmes ,  &  introduifit  la  Polygamie 
parmi  les  Chinois.  De  la  première  de  ces  femmes  il  eut  un  fils  nommé  Ki , 
dont  les  defeendans  fondèrent  la  Dynaftie  de  Chew  ;  il  eut  de  la  féconde 
Syf,  dont  la  poftérité  fonda  la  Dynaftie  de  Shang;  la  troifiéme  lui  donna 
un  fils  nommé  Tau ,  &  de  la  quatrième  il  eut  Cbi ,  qui  fut  fon  Succefleur  à 
l'Empire.   Il  fixa  fa  réfidence  dans  la  Province  de  Ho-nan ,  à  l'endroit  où 

eft 

(a)  Mar.  Martin.  HKL  Sfolc.  Llb.  I.  p.  33,      (0  Mai.  Martin,  ubi  fupr.  p.  3 S  .  3& 
34.  35-  Du  BlUe  in  Cbwen-byo.  Do  Ha  Me,  in  Ti-ko. 

(»)  lidem  ibid.  I 
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Sict.  II.  eft  à-préTent  la  Ville  de  Ten-fu.    Ses  frères  &  leurs  fils  furent  créés  par  lui 
ajljirt  Princes  Souverains  dans  la  Province  de  Se-cbmen ,  &  il  mourut  dans  la  32. 
année  du  fixiéme  Cycle ,  âgé  de  105  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  70  (a). 

7.  Cbi,  Succefleur  de  Ti-ko ,  ne  méritoit  guéres  de  porter  une  Couron- 
ne. Au  commencement  néanmoins  le  Peuple  conçut  de  lui  des  idées  a- 
vantageufes,  &  nullement  fans  rai  ion ,  fuivant  le  Pere  Martini.   Mais  la 

^JT-  fuite  démentit  honteufement  ces  belles  efpérances.  Comme  il  s'abandonna 
fans  réferve  aux  femmes  &  aux  liqueurs  enivrantes,  les  Princes  tributai- 
res, accoutumés  à  obéir  à  de  fages  Empereurs,  ne  voulurent  plus  obéir 
aux  ordres  d'un  Monarque  qui  fecouoit  lui-même  le  joug  de  la  raifon.  Ain. 
fi  après  l'avoir  exhorté  inutilement  à  changer  de  conduite ,  ils  le  dépofé- 
rent,  &  placèrent  fon  frère  Tau  fur  le  Trône.  Il  régna  8  ans,  ayant  été 
détrôné  la  40.  année  du  fixiéme  Cyle.  Le  Pere  Martini  ne  le  met  pas  au 
nombre  des  Empereurs  (£). 

8.  Tau  a  été  envifagé  comme  le  premier  Légiflateur  des  Chinois,  & 
comme  le  modèle  de  leurs  Souverains.  Il  perfectionna  les  Sciences,  fui. 
vant  YIHng,  par  un  fecours  extraordinaire  du  Tyen,  &  cela  durant  les  6b 
premières  années  de  fon  régne.  En  un  mot ,  il  fut  les  délices  de  fes  Sujets, 
qui  l'aimèrent  tellement  que  quand  les  Philosophes  Chinais  vouloient  donner 
du  poids  à  quelqu'une  de  leurs  Maximes  morales ,  ils  fe  contentoient  de 
marquer  la  conformité  qu'il  y  avoit  entre  elles  &  la  conduite  de  cet 
Emptreur  (c). 

Tau y  qui  prenoit  grand  plaifir  aux  Observations  Aftronomiques ,  ordon- 
na à  deux  grands  Mathématiciens ,  nommés  Hi  &  Ho ,  d'examiner  foigneu- 
fement  les  mouvemens  des  Corps  céleftes ,  comme  aufli  de  fabriquer  les 
Inltrumens  propres  à  faire  de  pareilles  obfervations.  Par  leur  fecours  il 
régla  les  12  Mois  Lunaires ,  &  rétablit  les  Mois  intercalaires  oui  reve  noient 
fept  fois  en  19  ans.  11  érigea  fix  Tribunaux  Suprêmes  qui  fubfiftent  enco- 
re ,  &  par  la  feule  réputation  de  fa  vertu  il  détermina  plufieurs  Peuples 
voi H ns  à  le  reconnoître  pour  leur  Souverain ,  en  venant  s  établir  dans  fes 
Etats.  Pour  leur  procurer  des  Terres ,  il  entreprit  &  vint  à  bout  de  des- 
les  Plaines  couvertes  d'eau.  Il  aflocia  enfuite  à  l'Empire  un  Labou- 


fecher  des 

reur  nommé  Sbun ,  dont  la  vertu ,  la  patience  exemplaire  au  milieu  des 
plus  rudes  épreuves,  &  la  confiance  générale  qu'on  avoit  en  lui,  ten oient 
du  prodige.  L'Impératrice  fa  femme  perfectionna  les  Manufactures 
de  Soye.  On  raconte  que  fous  le  régne  de  Tau ,  le  Soleil  ne  fe  coucha 
point  durant  10  jours;  &  que  les  Chinois  craignirent  en  ce  rems- là  un  em- 
brafement  général.  On  vit  aufli  vers  le  même  tems  divers  Serpens  d'une 
figure  monftrueufe.  Tau  vécut  a 8  ans  en  parfaite  harmonie  avec  fon  Col- 
lègue, auquel  il  avoit  donné  fes  deux  filles  en  mariage,  &  mourut  à  l'â- 
ge 


(a)  Iidem  tbid.  Vide  etiam  Couplet  abi      (c)  Coafticios  apud  Mar.  Martin,  ubi  Tupr. 

nipr.  p.  a.  p.  37.  ut  A  ipfe  Martin.  îbid.  Lib.  Sinic. 

(»)  Mar.  Martin.  (lift.  Sinic.  Lib.I.  p  36.  Hift.  Sbu-King  apud  du  Halde,  ut  &  ipfe 

Pu  Halde  in  Cbi.  Couplet,  ubi  fupr.  p.  3.  Du  Halde  in  Yau. 
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ge  de  118  ans  après  en  avoir  régné  90  fuivant  Martini,  ou  100  G  nous  Sier.  ir. 
en  croyons  le  Pere  Du  I laide.   Le  Peuple  qui  perdoit  en  lui  tout  ce  qu'on 
pouvoit  perdre,  en  porta  le  deuil  trois  années  entières  (a).  *J  Chi- 

9.  Skun,  quoique  de  baffe  extraction,  fut  déclaré  fon  unique  Héritier  JJ £*■ 
par  le  défunt  Empereur ,  à  l'exclufion  de  tous  les  Princes  du  fang ,  &  mê-  * igine 
me  en  dépit  des  remontrances  de  Sbun ,  qui  regardoit  la  charge  de  gou-  &c. 
verner  tout  l'Empire  comme  étant  au-deffus  de  Tes  forces.  Immédiatement 
après  fon  avènement  au  Trône,  il  rendit  un  hommage  fokmnel  à  Shang-tit 
&  publia  en; uite  les  Loix  fondamentales  de  l'Empire.  Il  créa  des  Manda- 
rins, &  donna  d'excellens  préceptes  relatifs  aux  cinq  principaux  devoirs, 
du  Roi  &  du  Sujet ,  du  pere  &  des  enfans ,  du  mari  &  de  la  femme ,  du 
frère  aîné  &  des  frères  cadets,  &  enfin  des  amis  entre  eux.  Ces  précep- 
tes furent  d'autant  plus  refpeclés  de  fes  Sujets ,  qu'il  leur  concilia  un  nou- 
veau degré  de  vénération  par  fon  exemple.  Son  Prédéceffeur  &  lui  font 
encore  regardés  actuellement  comme  deux  des  plus  exceilens  Légiflateurs 
de  la  Chine.  Peu  de  tems  après  la  mort  de  Tau ,  Sbun  remit  les  rênes  du 
Gouvernement  entre  les  mains  de  fes  Miniftres ,  &  fe  renferma  3  ans 
dans  le  Tombeau  de  ce  Prince,  pour  donner  plus  librement  l'effor  à  la 
douleur  que  lui  caufoît  Ja  perte  d'un  Monarque  qu'il  avoit  toujours  envifa- 
gé  comme  fon  pere.  Au  bout  de  ce  terme  il  prit  poffeffion  du  Palais  Im- 
périal ,  &  reçut  l'hommage  de  tous  les  Princes  tributaires.  Ayant  trouvé 
quantité  d'or  &  de  pierres  précieufes  dans  le  Palais ,  il  fit  construire  une 
Sphère ,  qui  repréfentoh  les  fept  Planètes ,  dont  chacune  é  toi t  figurée  par 
une  pierre  qui  avoit  quelque  rapport  avec  fa  nature.  Les  Philosophes  & 
Jes  Gens-de- Lettres  furent  toujours  honorés  de  fa  protection.  Chaque  an- 
née il  vi/itoit  les  Provinces ,  &  s'ait iroit  l'eftime  &  l'admiration  des  Peu- 
ples ,  tant  par  les  récompenfes  que  par  les  peines  qu'il  décernoit  (b). 

L'Agriculture  fut  en  honneur  durant  fon  régne ,  &  l'abondance  régna 
parmi  fes  Sujets.  Dans  cette  vue  il  avoit  défendu  aux  Gouverneurs ,  fous 
de  févéres  peines,  d'exiger  quelques  corvées  des  Laboureurs.  Il  ne  confé- 
ra les  premiers  poftes  de  l'Eut  qu'à  des  gens  de  capacité  &  de  mérite  ;  & 
même,  par  une  de  ces  ordonnances,  il  permit  à  quel  de  fes  Sujets  que  ce 
fût ,  de  mettre  par  écrit  fur  une  table  expofée  à  la  vue  du  Public ,  tout  ce 
qu'il  trouverait  à  blâmer  dans  fa  conduite.  Enfin  ,  Iorfqu'il  fut  queflion 
de  fe  choifir  un  Succeflêur ,  il  ne  confulta  que  le  bien  de  fon  Peuple  en  fe 
déterminant  pour  2u,  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  fa  famille  (c). 

Le  P.  Martini  dit  que  les  Tartares  firent,  fous  le  régne  de  ce  Prince, 
pour  la  première  fois  une  irruption  dans  la  Chine,  mais  qu'ils  furent  con- 
traints de  reprendre  le  chemin  de  leur  Pays.  Jù,  avant  que  d'avoir  été 
adopté  par  Sbun,  avoit  achevé  de  deflêcher  les  Pays  inondés,  dont  il  a  été 
parlé  ci-dcffusjce  que  fon  pere  n'a  voit  point  pu  effectuer  jufqu'alors.  Après 
13  années  de  travaux  continuels,  il  applanit  des  Montagnes,  fit  rentrer 

les 

(m)  Martin.  Cottpl.  &  Du  Halde.  obi  fupr.   43-47-   Du  Halds  in  Sbun. 
(b  Mai.  Mutin,  iiiit.  Sinic  Lib.  I.  p.      (c)  lidem  ibid. 
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rSecr.  IL  les  Rivières  dans  leurs  lits,  empêcha  les  débordemens  de  divers  Torrent 
Hifimre  rapides,  &  partagea  de  petites  Rivières  en  plufieurs  canaux,  qui  aboutis- 
Chi*  foient  tous  à  la  Mer.  Il  aggrandit  par  ces  moyens  les  Provinces ,  âc  ea 
%£uw   augmenta  la  fertilité  :  fervices  importans,  qui  contribuèrent  puiflâmmenc 
infini ,    a  fon  adoption  (a). 

&c.  Sbun  vécut  17  ans  après  être  parvenu  à  la  Couronne,  ce  qui  fut  la  5+. 

— ■ — ™  année  du  fécond  Cycle,  &  il  mourut  la  10.  année  du  Cycle  fuivant,  âgé 
de  110  ans.  Il  fut  enterré  dans  la  Province  de  Sben-fi,  &  fort  regretté 
de  fes  Sujets.  Le  fameux  Confucius,  &  tous  les  plus  excellens  Auteurs  Chi- 
nois, l'ont  comblé  des  plus  grands  éloges  (h). 

Comme  les  meilleurs  Hiuoriens  de  la  Chine  femblent  reconnoître  que 
leur  Chronologie,  avant  le  tems  de  Tau,  qui  s'aflbcia  Sbun  à  l'Empire, 
eft  peu  fure,  &  que  ces  Hiitoriens  paroi  (Tint  n'avoir  point  fait  ufage  de 
Cycles  avant  le  régne  de  ce  Prince ,  nous  nous  croyons  fuffifammenc  au- 
torifés  par*  là  à  terminer  notre  Hiftoire  des  anciens  Chinois  à  la  mort  de 
Sbun.  D'ailleurs  la  Couronne  de  la  Chine  devint  héréditaire  en  la  famille 
de  Tu  y  qui  fuccéda  à  Sbun;  &  les  Dynafties  Cbmoifes ,  dont  celle  qu'on 
nomme  Hya,  fut  la  première,  commença  immédiatement  anrès  l'avéne- 
ment  de  ce  Prince  au  Trône.    Or  comme  ces  Dynafties  continuent  enco- 
re, leur  commencement  doit  être  coofidéré  par  unHutorien  Européen  com- 
me une  Ere  nouvelle.  Il  nous  refte  encore  quelques  réflexions  à  ajouter 
au  fujet  des  anciens  Chinois  (c). 
L'muim-     I.  L'Hiftoire  Cbinoife,  depuis  le  tems  de  Fobi  jufqu'à  la  mort  de  Sbun, 
m  Hijieire  t ft  mêlée  de  bien  des  fables.  Quelle  apparence  que  ces  deux  Monarques , 
du  Chi-   aufli-bien  que  plufieurs  autres  qui  ont  régné  durant  l'intervalle  qui  les  fépa- 
vide     re»  avent  fi  ètonnans  progrés  dans  plufieurs  des  Arts  Libéraux? 

partit  fa-  D'un  autre  côté,  la  Chine  ne  fcauroit  avoir  été  tant  peuplée  de  fi  bonne 
Mafi.    heure,  ni  avoir  eu  des  habitans  aufli  policés  qu'on  nous  les  repréfente. 
Nous  ne  difons  rien  des  fables  groffiéres  dont  l'Hiftoire  de  ces  régnej 
eft  défigurée. 

La  On-     >•  U  paroît  clairement  par  PHiftoire  que  nous  venons  de  donner ,  que 
noU>gU     la  Chronologie  Cbinoi/t  jofqu'au  régne  de  Tu  eft  prefque  entièrement  mufle. 
Chinoife  j?t  c»eft  envain  que  les  Miflionaires  ont  travaillé  à  obfcurcir  nne  vérité  fi 
jmMSVra  ^dente.   Car  pour  ne  point  infifter  fur  la  certitude  de  la  Chronologie  de 
MttntitfÂxrinKK  Sainte,  l'Hiftoire,  qui  fertde  fondement  à  la  Chronologie  des 
fimjft.     anciens  Chinois ,  ne  mérite  elle-même  aucune  croyance.   Tout  ce  qu'on 
peut  alléguer  en  faveur  de  cette  Hiftoire,  fe  réduit  au  témoignage  de 
Confucius ,  (Se  de  quelques  autres  anciens  Ecrivains ,  à  l'opinion  des  Cbinois% 
&  à  leurs  Obfervations  Agronomiques.  Or  le  témoignage  de  Confucius,  dfc 
celui  de  quelques  Auteurs  qui  ont  vécu  plufieurs  fiécles  après  les  premiers 
Monarques  de  la  Chine ,  prouvent  feulement  que  l'Hiftoire  de  ces  Princei 

exiftoie 

(a)  Mar.  Martin.  &  du  Hilde,  obi  fupr.   tpud  Do  Hald.  ut  &  fpfe  Du  Hald.  fhid. 

(b)  Con^c.  apud  Martin,  in  Y.iuf.  Sinlc.      (*)  Mar.  Mart.  ubi  fupr.  p.  47.  Du  liai- 
Hat  Lib.  L  p,  37.  Llb,  Sin.  Dift.  Liai  de  In  lutroduft.  &  alib. 
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exiftoitde  leur  teins,  &  qu'on  croyoit  alors  qu'ils  avoient  vécu  réellement.  Sicr.  ir. 
L'opinion  des  Chinois  démontre  leur  aéle  orgueilleux  pour  des  antiquités  W«>« 
chimériques ,  fuivant  toutes  les  apparences.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Obfer-  dls  Chlr 
vations  Aftronomiques,  les  Chinois  ne  furent  capables  d'en  faire  de  tant  JJ?'^ 
foit  peu  pailàbles,  que  plufieurs  fiécles  après  la  mort  de  Shun.  D'ailleurs,  vrl^ine, 
qui  les  aaroit  empêchés  de  feindre  des  Eclipfes ,  tant  du  Soleil  que  de  la  &c. 
Lune,  des  conjonctions  de  Pianétes,&c.  pour  amufer  ou  flatter  leurs  Em-  * 
pereurs?  De  pareilles  conjonctions  notoirement  fauflès,  font  très- fréquen- 
tes dans  l'Hiltoire  Cbinoife,  fur-tout  au  changement  de  quelque  Dynas- 
tie; &,  par  rapport  aux  éclipfes,  la  première  dont  les  Hiftoriens  Chinois 
faflent  mention ,  ne  doit  avoir  eu  lieu  que  la  féconde  année  du  quatrième 
Cycle ,  fous  le  régne  de  Cbong-kang ,  environ  ôo  ans  après  la  mort  de 
Shun.    Deforte  que  la  Chronologie  Cbinoife  y  durant  le  période  que  nous 
eonfidérons,  doit  être  ténuè"  pour  infoutenable  (a). 

3.  Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer,  nous  remarquerons 
de  plus,  que  quelques-unes  des  premières  obfervations  céleftes  des  Chinois,  f'î1?*"? 
font  pour  le  moins  auflî  chimériques  qu'aucun  des  prétendus  événemens  SBt 
qui  lê  trouvent  dans  leur  Hifloire  des  neuf  premiers  Empereurs.  Le  P.  Afar-  tris  fou- 
fini,  pour  nous  borner  à  un  feul  exemple,  nous  apprend  que  fous  le  ré- /Mu- 
nie de  Tau,  le  Soleil  refta  ro  jours  de  fuite  fur  l'horizon,  ce  qui  fit  crain-  Mt 
dre  à  la  Chine  un  embrafement  général.    Or  y  auroit-il  au  monde  quel- 
qu'un aflez  prévenu  en  faveur  de  la  véracité  Chinoise,  pour  ajoûter  la 
moindre  croyance  à  une  fi  impertinente  fiction  ?  Nous  inférons  de-là ,  que 
creft  pécher  contre  les  lumières  les  plus  ordinaires  du  fens  -  commun ,  que 
de  fonder  l'antiquité  fabuleufe  de  la  Nation  Cbinoife  fur  une  Eclipfe  obier- 


rée  à  fo  Cbins  2155  ans  avant  le  commencement  de  notre  Ere  (i). 

Hiftoric 


4.  11  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  Période  Hirforique  des  LrpMm 
Chinois  doit  avoir  commencé  bien  du  tems  après  le  régne  de  Tu.   Le  P.  4e  W"*- 
Fwqutt,  Evêque  d' Eleutbéropoli s ,  a  publié  même  un  table,  dans  laquelle  il  SJLjX 
fixe  le  commencement  de  l'Ere  Hiftorique  des  Chinois ,  qui  mérite  quelque  emmener 
efpéce  de  croyance,  environ  à  quatre  irécles  avant  la  naiflànce  de  notre  âpre:  Y*. 
Seigneur  j  &  il  affirme  même  qu'on  pourroit,  fans  courir  grand  rifque 
de  le  tromper,  rapprocher  un  peu  plus  de  notre  tems  cet  intervalle.  D 
reconnoît  a  -  la  •  vérité  que  la  Nation  Cbinoife  eft  prefque  aufli  ancienne 
oue  le  Déluge,  mais  nie  que  leur  Hiftoire  foit  le  moins  du  monde  digne 
de  foi  avant  le  période  que  nous  venons  d'indiquer.   Mr.  Fowmont  ob- 
ferve  même  que  cette  opinion  eft  à-préfent  adoptée  par  la  plupart  des 
Miflionaires.   La  table  du  P.  Fouquet  a  été  publiée  à  Rome  en  1729,  & 
porte  pour  titre ,  Tabula  Chronologica  Hiftoria  Smica,  annexa  cum  Cyclor 
fui  vuîgo  Kiatfe  dicilur.    Les  Auteurs  des  Kang-mo,  ou  grandes  Annales 
Chinoises,  qui  font  les  plus  eftimés  de  tous  les  H  iconographes  Chinois, 
font  dans  les  mêmes  idées  (*)» 

5-C'eft 

(«)  Vid.  Not.  ad  Du  Halde in  Chwen-byo;      (e)  Fourni.   Réfl.   Critiq.   fur  Hlift. 

(V)  Mar.  Martin,  ubi  fupr.  p  37.  P.  des  anc.  Peopl.  Tom.  IL  p.  402.  VT» 
Premare  lu  Uni.  Edifiant.  Tom.  XIX.  de  etiam  Kot.  ad  DulBaM.  in  InuoduS. 
p  403»  fub  fin. 
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Sic*.  IL  5.  Ceft  ce  qai  paroîc  aufli  par  ce  que  nous  avons  eu  occafion  d'obfer- 
Hiftoin  ver  jjn,  l'Hiftoire  des  Tartares,  Ravoir, qu'une  grande  partie  de  la  Cbint. 
ndi  Jj-  ^to'c  Pre^ue  vuide  d'habitans  l'an  avant  notre  Ere  .($37 ,  auand  les  Scythe:, 
puti'ieur'  fou*  la  conduite  de  Madyès,  firent  une  irruption  dans  la  Haute  Ajte.  D'où 
sfMbjs ,  il  fuit  que  rien  n'eft  plus  faux  que  les  Annales ,  qui  font  de  la  Chine  ua 
cft-       puiflant  Empire  2000  ans  auparavant.   Nous  pourrions  étendre  cet  ar- 

Chme  gument,  mais  il  fuffic  de  l'avoir  indiqué  (a). 
peuplée  plus    6.  Les  Hiftoriens  Chinois,  que  le  P.  Martini  a  fidèlement  copiés ,  difent 
ttfSfMfcroije  les  Tartares  firent  leur  première  irruption  dans  la  Cto«*,fous  le  régne 
Chinois  ne  je  j^ttn<   si  cela  c-ft,  ce  Monarque  eft  beaucoup  moins  ancien  qu'ils  ne 
Shun  plus  'e  prétendent.  Car  les  Tartares  ne  commirent  jamais  d'hoftilités  contre 
morffrnJies  Chinois,  même  fuivant  leurs  propres  Hiftoriens ,  avant  le  tems  d'Ogus 
fur /«CM.  Khan,  qui  ne  fcauroit  avoir  été  antérieur  ï  Madyès,  &  par  conféquent  avoir 
nois  ne  di-  précédé  notre  Ere  de  plus  de  640  ans.    Les  Tartares  qu'on  doit  naturelle- 
ment  regarder  comme  les  defeendans  des  Scythes  proprement  dits,  ne  peu- 
vent même  avoir  pénétré  dans  la  Chine  nue  pluGeurs  fi ec les  après  Madyès  t 
les  Scythes  eux-mêmes  n'ayant  commencé  à  le  faire  redouter  que  Ions  le  ré- 
gne de  ce  Prince,  &  ayant  été  reflerrés  jufqu'alors  fur  le  bord  oriental  du 
Volga.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  apparence  que  le  nom  de  Tort  are,  ou  Ta- 
tar ,  ait  été  connu  des  Chinois  que  longtems  après  que  Jes  Scythes  fe  turent 
rendus  maîtres  de  la  Haute-  AJie ,  conquête  que  quelques-uns  de  leurs  der- 
niers defeendans  ont  étendue  jufqu'à  y  comprendre  la  Chine  même.  Mais 
de  pareils  traits  de  vanité  font  ordinaires  aux  Auteurs  Orientaux 3  furtout 
aux  plus  modernes  d'entre  eux  (b). 
liyaimt    7.  Mais  quoique  la  plus  grande  partie  dê  l'Hiftoire  Cbinoife  jufqu'au com- 
ïïï'ï^""  mencement  de  leur  première  Dynaftie,  foit  manifeftement  febuleufe,  il 
wieutmi-  ne  ,aiffe  P3*  de  9  J  couver  quelque  foible  mélange  de  vérité.  C'eft  ce  qui 
lange dt vi-  3  été  clairement  prouvé  par  Bayer,  &  par  Menzeliu: ,  deux  grands  Cnti- 
riu.       ques  en  Littérature  Cbinoife.  Ces  fçavans  hommes,  en  examinant  le  Livre 
intitulé  Siao  ul  htn+  en  Latin,  Origines  Sinica,  ont  trouvé  quelque  affinité 
entre  le  Puen~ku,  ou  Puoncu,  c'eft  -  à  •  dire ,  la  première  antiquité,  comme 
suffi  le  Tay-ku,  c'eft  -à  dire ,  la  plus  haute  antiquité  de  ce  Livre,  &  le  vas- 
te Océan  de  l'éternité  qui  a  précédé  la  Création  du  Monde.   Le  premier 
croit  que  l'Eau  ou  la  Mas.se  liquide,  du  Siao  ul  Iun,  terminant 
la  plus  haute  antiquité  (  ou  l'éternité  oui  a  précédé  la  Création  du  Monde) 
auiïi  -  bien  que  le  Syftême  d'Etres  créés  qui  parut  enfui  te,  reflèmblent  au 
Chaos  d'Ovide ,  &  au  tobu  vabobu  de  l'Hiftorien  Sacré.    Bayer  prouve  que 
le  Tien  boam  xi,  le  Ty  boam  xi ,  &  le  Gin  boam  xi,  c'eft- à- dire,  Vaugufie 
famille  des  deux,  faugu/le  famille  de  la  Terre ,  &  l'augujlc  famille  des  Hom- 
mes, 

(fi)  Voyet  rHUUdci Turcs,  des  Tartares,  meut.  Acsd.  Scient.  Impérial.  Petropolit 
*  des  Mogoli,  depuis  le  commencement  ju«-  Tom.  I.  p.  385-424-  Petropoli,  1728.  * 
qu'à  la  fin.  Tom.  III.  p.  aos  —  350.  Petropoli,  173a. 

(b)  Mar.  Martin,  ubi  fupr.  p.  4.6.  Hero  Abu'l  Ghazi  Bahadur  Krnn'i  Généalogie 
dot  Lib  IV.  Theoph.  Sigefrid.  Bayeras  Hift.  oftheTat.  Part.  H.  c.  2.  Mirkhond, 
d«  Origio.  &  Prifc  Scdib.  Scytbar.  Corn-  &  D  HerbeL  Bibliotb.  Orient,  p.  685. 
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mes,  du  Siao  ul  lmt  qui  parurent  immédiatement  après  la  Majjb  liquide    Spct  il 
défignent  la  Création  des  Cieux,  de  la  Terre,  &  des  Hommes.   Et  il  n'y  . 
a  pas  lieu  d'être  furpris  de  rexpreffion  boom  xi,  raugufie  famille,  en  la  r/".thi"  • 
trouvant  appliquée  aux  Cieux  ou  à  la  Terre,  la  plus  grande  partie  du 
Monde  Paye»,  dans  les  premiers  tems  d'idolâtrie,  ayant  confidérd  les  Corps 
céleftes  comme  animés  par  des  intelligences  d'une  nature  mitoyenne  entre  cfc 
l'Homme  &  l'Etre  Suprême.   Pareillement,  les  nieu  gin,  ou  neuf  hommes ,  ' 
de  Yaugujte  famille  des  hommes,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Siao  ul  lun*, 
déGgnent,  fui  van  t  Bayer,  les  neuf  générations  qui  ont  précédé  Noé,  qu'où 
peut  envifsger  comme  le  fécond  Père  du  Genre-humain.   Dans  le  même 
Livre  ii  eft  dit  que  Fo-bi,  qu'on  y  place  à  la  tête  de  ces  neuf  générations 
eut  pour  femme  Nin  Km.   Or  Kua,  ou  Qua,  ne  reflemble  pas  mal  à  mn 
Cbava,  ou  Cbaua,  femme  à'ddam;  d'où  l'on  pourroit  conclure  qu'Adam  & 
Fo-bi  ont  été  un  lèul  &  même  perfonnage.  Fo-bi  eft  repréfenté  avec  une  tê- 
te d'Homme  ,&  un  corps  de  Serpent:  animal  qui  étoit  chez  les  Anciens  le 
Symbole  d'un  Peuple  ou  d'un  Homme  forti  de  la  Terre:  d'où  il  femble 
fuivre  que  les  premiers  Chinois  a  voient  appris  par  Tradition,  que  Dieu 
forma  k  premier  homme  de  la  poufjtére  de  la  terre.    Il  eft  dit  que  IV ban  g.  ù 
ou  Hoam<tiy  chargea  Ta  non,  ou  Ta  Nao  de  compofer  le  Cycle  Sexagénai- 
re; &  que  ce  dernier  fut  l'Inventeur  des  Barques  ou  petits  Vaiûeaux.  On 
fent  affez  le  rapport  qu'il  y  a  entre  ce  dernier  trait  &  une  partie  de  l'His- 
toire de  Noé.  Toutes  les  concluions  qu'on  eft  en  droit  de  tarer  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  fe  réduifent  proprement  à  ceci,  fçavoir  qu'il  ne  lais- 
fe  pas  d'y  avoir  dans  I  Hiftoire  fabuleufe  des  Chinois  des  traces  obfcures  de 
la  Création  du  Monde,  de  l'origine  de  l'Homme,  d'un  Déluge  univerfel 
&  de  nlufieurs  aotret  articles  mis  dans  tout  leur  jour  par  Moy/è  (à). 

8.  Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  Chinois  des  derniers  1»  Chu 
fiécles  ont  étrangement  corrompu  leurs  propres  Antiquités.   Les  connois  nois  {mt 
fonces  qu'ils  avoient  reçues  par  tradition  de  leurs  aveux  touchant  la  Cos-  em*mfu 
mogonie,  la  Création  de  l'Homme,  le  Déluge,  &c  ont  été  ridiculement  S?J£L 
appliquées  par  eux  a  l'ancien  état  Monatchique  ô*e  la  Chine ,  ce  qui  a  ren-  tutiés. 
du  une  bonne  partie  de  leur  Hiftoire  tout-à-fait  méprifàble  aux  yeux  de 
bien  des  perfonnes  fenfées.   Il  faut  avouer  néanmoins  que  plufieurs  autres 
Peuples  en  ont  fait  autant.    Les  Chinois  ont  aufli  rapporté  à  leur  Cycle 
Sexagénaire  divers  événemens  qui  leur  ont  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres, 
&  qui  font  arrivés  Ion  g  tems  avant  l'invention  de  ce  Cycle,  &  ont  mis  par- 
là  une  étrange  confufion  dans  leur  Chronologie.   C'eft  de  quoi ,  au-refte , 

l'on 

(«)  Th.  Sîg.  Bayer.  Mot  Sfoic.  Ton.  I.  gan.  p.  *5î.  Malmonid.  fn  More  Nevo- 
In  Prsefot.  p.  69.  &  Toin.  II.  Menzelfus  cbîm  Hottinger.  Hift.  Oriental  Lib.  IV. 
apud  Bayer.  Comment.  Origtn.  Sinicar.  p.  c.  8.  Hyde  Hift.  Relig.  Ver.  Perfar.  Cap.  L 
267  263,  269,  270.  ftc.  Petropoli,  173a  p.  2.3.  &  alib.  Hic  fupr.  T  XII  p.  529.  & 
Abdallah.  Abu  Seid.  Beidau  Hift.  Sin.  Lib.  530.  Herodot  in  CH.  Diod.  Sic.  &  Lu- 
Sio.  Diâ.  Siao  ul  lun  apud  Bayer,  obi  fupr.  dus  Ampelins  apud  Bayer,  ubi  fupr.  p.  391. 
P-  «59  —  267.  Pocoik  Not.  in  Specim.  Gen.  II.  7-  Mar.  Martin.  Hift.  Sinic.  Lib. 
H.ft.  Arab.  p.  138.  GolU  Not.  ad  Alfra-   L  p.  29.  Du  Halde  in  Wbang-ti. 
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fTtcr.  IL  Ton  ne  doit  guère»  être  fin-pris,  puilqu'ils  n*ont  commencé  à  rapporter  leur» 
aftoin  années  à  ce  Cycle  que  longtems  aprèt  qu'il  eut  été  inventé  ;  comme  le  com» 
^j*   mencement  des  Jeux  Olympiques  ne  fervit  d'Epoque  aux  Grecs ,  que  plu- 
tuu  itu r    ^eur'  Mnéei  après  i'Infhtution  de  ces  Jeux.   Nous  en  difons  autant  de  la 
Origine t    fondation  de  la  Ville  de  Rome  pour  les  Romains,  dont  on  ne  fit  ulàge  que 
&c.       vers  le  tems  de  Fabius  Pielor ,  de  Coton ,  ou  de  Varrm  ;  &  enfin ,.  de  la. 
1    naïââncè  de  notre  Sauveur,  dont  les  Chrétiens  n'ont  formé  le  commence- 
ment de  leur  Ere  qu'au  tems  de  Denys  k  Petit.    Mais  il  ferait  inutile  d'a- 
voir recours  à  des  autorités  étrangères  pour  prouver  la  fauffeté  des  Annale* 
Chinoises,  puilque  Confucius  lui-même  avoue  que  plufieurs  des  anciens  ma* 
tériaur  qui  aboient  fervi  à  corapofer  ces  Annales,  ne  fubfiftoient  plus  de 
fon  tems.   Les  foi-difant  anciens  Mémoires,  dont  les  Jèfuitts  &  les  CM. 
non  vantent  l'autenticité ,  doivent  être  confidérés  comme  des  productions 
modernes  *,  en  comparaison  des  tems  dont  il  y  cft  fait  mention  ;  deforte 
qu'on  ne  fçauroit  en  tirer  rien  de  certain ,  quoiqu'on  y  apperçoive  par-  ci 
par- là  quelque  laeor  de  vérité  (a). 
Ce  fie       0.  Comme  les  Chinois  étaient  prefque  totalement  ignoran  s  dans  chaque 
mus  devons  branche  de  Littérature,  lorfque  les  Jèfuit es  arrivèrent  chez  eux,  quelle  foi 
\tnl"t\L  Peut'on  ^oûîer  h  Ieurs  récits  de  chofes  qui  ont  précédé  même  b  Période 
gSent     hiftorique  «Je»  Gtecs ,  oui  étoient  un  Peuple  fçavant  &  curieux  2  Leur  grand 
Mémoire*  Philoibphe  Confucius  le  plaint  qu'on  manquoit  de  fon  tems  de  Mémoire» 
bijloriqutf.  hiftoriques;  &  cependant  les  Jifuites,  de  concert  avec  les  Chinois  moder- 
nes, ofent  produire  au  jour  une  Hifloire  autentique  des  Monarques  de 
la  CW«,  qui  précédèrent  ce  Légifliteur  de  plus  de.  2000  ans.  11  fe-rok  dif- 


■  \         Th.  Sig.  Bayer,  ubi  fopr.  p.  324.   Coofucius  apud  Bayer,  ubi  fupr.  p.  328,  329* 
ut  &  ipfe  Bayer,  ibid. 

•  Tour  confirmer  ce  que  nous  venons  devancer  fd,  H  fera  bon  dWerver  que  les  Cbi- 
ntis  n'ont  phu  que  quelques  Fragment  de  leurs  Livres  Clafliques  ou  Canoniques  :  encore 
ces  Fragmens  font-ils  extrêmement  imparfaits.  L'Empereur  Sbi  wbang - ti  ordonna,  l'an 
avant  notre  Ere  a 13,  qu'on  eut  à  brûler  les  Copies  de  tous  les  Livres  qui  fe  vouvoient  dans 
l'Empire,  I  l'exception  de  ceux  qui  traitaient  de  la  Jurisprudence,  ou  de  h  Médecine; 
pour  mieux  réuflir  môme  à  efficer  le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  Livres,  H 
fit  dès  l'année  fuivante  enterrer  vife  plufleurs  Sçavans  ,  de  peur  qu'ils  ne  trouvâffent  mo- 
yen de  transmettre  à  la  potlérité  les  Mémoires  hiitoriquea  de  l'Empire.  Le  but  d'une  ff 
étrange  conduite  étoit  de  faire  oublier  tous  les  glorieux  Exploits  de  fis  Prédéteflturs,  & 
àv  briller  a  l'avenii  feol  dans  l'Hiltoire.  Ce  même  Empereur,  pour  empêcher  les  incur- 
lîons  des  Tartves,  i  ce  qu'il  difoit,  mais  probablement  par  cet  orgueil  qui  avoit  tant  de- 
pouvoir  fur  lui.  fit  conftruire  un  mur  depuis  la  Mer  jufqu'aux  extrémités  de  la  Province 
de  Shtnfi.  Comme  cet  imnrçnfu  Ouvrage  fubGfte  encore,  on  ne  fçauroit  guéres  révoquer 
c*  fait  co  doute.  Vu-tx,  73  ans  après  la  mort  de  Shi-vtixmg-ti,  ayant  raÏTemblé  tous  les 
Fragment  épars  des  Mémoires  h  il  toriques  qui  étoient  échappés  à  la  deitruérioo  prerque  gé- 
nérale, donna  une  édition  de  ces  Fragmens.  Mais  il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'ils  eurent  le 
mène  fort  en  cette  occafîon.qu'éproavérent  les  Fragmens  des  Vers  Sybilliru  réduits  en  cen. 
dm  avec  le  Côtoie,  durant  la  Guerre  Civile  entre  i«  Séaar.  fit  Mortus  (i> 

t  ]  tÏ    1     *    *  ^m*'9  *     **    1  *** 

f  1)  Th.  5}S.  Bayft,  rt>  Confadi  r.ibro  Chun  ç^u»  in  Onvntnu  Acad.  FqrropeEt.  Ton».  Vit.  p.  |W, 
Stj.  Pstropob,  i7+o.   Da  iUlh  in  Sai-Vu^-r,',  et  in  Wu.  Tjcît.  Annal.  Lib.  VL  c.  ix.  ^ 
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ficile  d'imaginer  quelque  chofe  de  plus  abfurde  qu'une  pareille  prétention  •  »'  Sacr.i 
&  cependant  on  auroitjort  de  nier  tout  ce  que  ce»  Pères  rapportant  au  ,H^re 
fujet  des  anciens  Chinois,  puifqu'un  Auteur  Fer/an,  nommé  Abdallah  Bei  ^\t  é't> 
iauaus  qui  écrivit  l'Hiftoire  de  la  Chine  an  commencement  <ki  XIV.  Siècle,  Uwr 
confirme  quelques-unes  des  chofes  qu'ils  ont  avancées.  Àinfi  nous  devons  origine, 
tenir  une"efccce  de  milieu  entre  lef  deux  extrémités  oppoféts  (  &  recon  &e- 
noftre  quelles  plus.«nciens  Mémoiret  hiftoriques  des  Chinois  èc  font  pas 
entièrement  deftituei  de  vérité  ,  quoiqua-  peine  dignes  de  Pattenuon 
des  Sçavani  (a).      •       •>  -       .  i        *  .i 

(«)  Th.  STg.  Bayer,  ubi  fopr.  p.  19.  V>,  &  «iîl».  Confucioi  ubi  fupr.  Abdalh  Abu 
Seid.  Beitku.  apud  Bayer,  paît  ot  &  iufe  Bayer,  ubi  fupra.  p.  316. 

•  Ceft  ce  qui  parole  manifefteraetit  par  la  traduction  que  Mr.  Bayer  nous  a  donnée  da 
tbun  fieu  rie  Cenfuclus.  Cet  Ouvrage  contient  un  détail  très-imparfait  des  Dynaflies  Cbi- 
ntifet ,  qui  ont  précédé  le  Siècle  ob  Omfucius  a  vécu.  Ainfi  c'eft  avec  raifon  que  Bayer 
compare  cet  Mémoire»  à  ceux  que  pour  roi  t  faire  us  bon  Fermier,  qui  Te  contenterait  de 
marquer  les  événement  les  plus  communs.  Les  anciennes  Annales  des  Greu  &  des  Ro. 
maint  ne  valoient  guère*  mieux  que  cela ,  fuivant  Cicirvn ,  &  Senprmiuj  JftUU  dans  di- 
lua. En  rupj-ofan:  que  le  Cbmtieu  eft  réellement  auflî  ancien  que  CWi/urfux ,  il  doit  avoir 
été  compofé  500  ans  avant  Notre  Seigneur.  Et  fi  les  plus  fçavans  hommes  de  la  Chine  en 
ce  tems-la  étoient  d*au(S  pauvres  HiAoriens ,  ou  n'avoient  pas  de  meilleurs  matériaux  pour 
compofer  leur  propre  HiAoire,  que  penferoos-noua  desHirtoriemGMwfr  des  Siècles  les  plua 
reculé*?  Mais  il  eft  très-apparent  que  ce  Livre  n'a  été  fait»  ni  par  Cenfucius,  ni  de  fon 
terni.  Car  l'Empereur  Sbiwb.ngti  détruiGt  tous  les  Mémoires  hiftoriques  qu'il  y  avoit  â 
h  Chine,  environ  267  ans  après  la  mort  de  Confuctut;  d'où  il  fuit  qu'il  ne  doit  guéres  res- 
ter d'Ouvrages  hiftoriques  de  ce  Légiflateur.  Cette  feule  remarque  fuffic  pour  ruiner  l'au- 
torité de  ces  récits  fabuleux  que  les  Chinois  modernes  &  leurs  Partions  nous  font  touchant 
les  premiers  Empereurs  de  la  Chine  (1). 

fi)  Th.  Sig.  Bayer,  ohî  fupr.  Tom.  VII.  p.  ws— 40».  Pertopoli,  1740.  Cic.  de  Or»ror.  til».  I!» 
Scspioaius  Afellio  apnd  Gdi.  No*.  Artic.  U  IV.  c  is. 
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DISSERTATION 


SUR  LA  MANIERE  DONT 

V  AMERIQUE 


A  E'TE*  PEUPLE'E. 


Chrifto.  tW 

!,h,K«r    1      font  C(>lon ,  ou  Cohmbo  * &  Amerko  Vefpwci.   Le  pre- 

Améric  -*  4  mier  étoit  Gâjo/x,  &  l'autre,  qui  eut  Phonneur  de  communiquer 
Vffpuce  Ton  nom  au  nouveau  Monde,  natif  de  fhretue.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
fmUspre-  que  cette  vafte  Contrée  ait  été  entièrement  inconnue  aux  Ancienf,  quoiqu'il 
niât  Me-  ne  paroifle  par  aucun  de  leun  Ecrit*  qu'il*  en  ont  en  une  connoiûance  fort 
*?Sy?  diftincte  (a). 

vert  thf  II  y  a  environ  deux  fiécles  que  les  Sçavans  ont  travaillé  à  trouver  com- 
mérique.  ment  le  nouveau  Monde ,  ou  l'immenfe  Continent  appelle  Amérique  ,  a 
Onntfçatt  été  peuplé.  Cependant  la  chofe  n'eft  point  décidée  encore  (b);  &  tout 
P<u  bun  ce  qm  n0UI  refte  à  faire ,  eft  de  rapporter  fidèlement  les  conjectures  qui 
ont  été  propofées  fur  cet  article. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Anciens  avoient  quelque  connoiûance 
imparfaite  de  l'Amérique;  &  s'il  le  falloit ,  il  feroit  facile  dajoûter  de  nou- 
veaux argumens  à  ceux  qui  ont  été  allégués  pour  prouver  cette  théfe. 
Mais  comme  ce  feroit  une  peine  affez  inutile,  examinons  comment  YA- 
mérique  a  pu  être  peuplée  Çc). 


Es  premiers  d'entre  les  Modernes  qui  ont  découvert  Y Amérique , 

&  Amerko  Vefa 
l'honneur  de 


comment 

f  Améri- 
que a  M 


iptu. 

Les  An- 
ciens ont 
eu 


mm 


ce  objew*  M  F«<*-  Colon.  Vit. 
de  f  Amé-  Marian. 


rique. 


Chrift.  Colon.  Joh. 
Lib.  XXVI.  c,  3.  Jofeph.  Acofta 
de  Nncuri  novi  Orbil,  Lib.  I.  fo.  Pet.  Ma  F. 
feus  in  Hift.  In  J.  Lib.  I.  Cafp.  Kns  Hift. 
Irid.  Lib.  I.  c.  2.  Vide  ctiam  Décret.  Foo- 
tif.  apud  Jo.  Marian.  ubi  fupr.  &  Gottlob 
Kranz.  Compend.  Hift.  Civil  ab  Orbe  Con- 
dito  ufque  ad  ann.  Secui.  XVIII. 
p.  389.  390.  Wratithvix,  172  t. 
(e)  Gtor.  Horniua  de  Origin.  Gent. 


Lib.  L  c  3.  p.  17.  Hage-Comlt.  1652. 
Lefcarbotus  apud  Hornium ,  lbid.  Pert'lr. 
Praudam.  Eiercic  c.  8.  Whifton's  Supplé- 
ment to  tbe  Lit  accomplis hm.  of  S  ript  Pro« 
pbec  p.  130-133.  Ferd.  Columb  ubi  fupr. 
p.  620.  Gulielm.  Nicolfoni  Epift.  in  Diûert. 
Philologie,  â  Joan.  Chamberlayn.  p.  19.  ediU 
Amflelasdami,  171s. 
(c)  Hic  fupr.  Tom.  XIL  p.  431. 


*  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Cbriflopble  Colemb  ;  mail  on  ignore  le  lieu  de  Ta  naifiânee. 
Les  uns  prétendent  que  c'eft  Nervi,  d'autre;  Cugurco.  &  d'autres  Ilugiefco,  touteg  petites 
Ville»  de  la  Cote  de  Cènes.  Cette  dernière  Ville,  Savane,  &  Piacema,  ont  aufli  prête  n- 
du  à  l'honneur  de  l'avoir  vu  naître  dans  leur  fein.  PluGeurt  de  fei  ancêtres  font  enterré* 
a  Piacenzi.  Mais  ion  fils  Colomb  qui  écrivit  fa  Vie,  femble  donner  â  connoitre  qu'il  étoit 
né  dans  le  Territoire  de  Gehet.  Que  (î  nos  Lecteurs  fouhaitent  de  Te  former  une  idée  plus 
précife  de  tout  ce  qui  concerne  ce  Grand-Homme,  lis  feront  bien  de  confulter  l'Ouvrage 
CO- 


CO Feui.  Columb.  Vit  Ckiift. 


C  I,  U 


Digitized  by  Google 


L'AMERIQUE  A  ETE'  PEUPLE'E.  Lit.  IV.  Ch.  Xf.  tt7 

Le  nouveau  Monde  fe  trouvant  à  un  prodigieufe  diftance  du  Pays  de  Lt  Abu- 
,  il  fuit  du  principe  qui  nous  a  conftamment  fervi  de  régie  jufqu'ici,  *<«  Ahn- 


que  ce  Continent  n'eut  de  Colonies  que  phrûears  fiécles  après  la  difperfion.  de  /f,B^4 
Ainfi ,  lorfque  les  Phéniciens  y  abordèrent  pour  la  première  fois ,  ce  qui  JJJJ^* 

Srft  avoir  été  longtems  avant  le  tenu  de  Platon ,  ils  n'y  trouvèrent  vrai- 
blablement  que  très-peu  d'habitans.  Car  on  ne  fçauroit  révoquer  en 
doute  qu'ils  n'y  ayent  été ,  û  l'on  a  quelque  égard  pour  l'opinion  de  Platon  , 
auiïi-bien  que  pour  celle  de  Crantor ,  fon  premier  interprète,  &  de  l'Hifto- 
rien  Ethiopien  Marcel  (a). 

Suivant  Hornius ,  les  Phéniciens  ont  fait  trois  voyages  remarquables  en   t  t  y  ** 
Amérique.  Le  premier  fous  la  conduite  à' Atlas,  que  Platon  dans  fon  Critiasf"* 
appelle  le  fils  de  Neptune;  le  fécond,  lorsque  côtoyant  les  bords  de  YAfri-  V,W- 
que,  ils  furent  emportés  par  une  tempête  bien  avant  dans  la  Mer  Atlanti- 
Qj*  «  &  gagnèrent  à  la  fin  une  grande  lie  fituée  à  l'occident  de  la  Libye  ; 
Ct  le  troifiéme,  quand  les  Tyriens,  du  te  m  s  de  Salomon,  allèrent  chsrcner 
de  Tor  à  Opbir.  Mais  ce  dernier  Voyage  n'efl  pas  fuffifamment  prouvé 
far  l'Hiftoire  ancienne  (b). 

11  y  a  pourtant  lieu  de  croire,  qu'outre  les  Phéniciens,  quelques  autres  Les  an- 
Peuples  ont  traverfé  l'Océan  Atlantique ,  &  font  abordés  en  Amérique.  An-  cuw  E- 
Jlote,  aufli-bien  que  les  Auteurs  que  nous  avons  cités,  ont  été  dans  cet-  JKjJJ? 
te  idée.   On  peut  groffir  cette  lifte  des  fameux  noms  de  Perizonius  &  de  tbag'noi»" 
Cellarius.   Le  premier  de  ces  Sçavans  étoit  convaincu  que  les  Egyptiens 
&  les  Carthaginois  connoiflbient  Y  Amérique  par  une  efpéce  de  tradition,  qu'ils  blemtra 
communiquèrent  à  d'autres  Peuples  :  dou  il  femble  fuivre,  que  quelques  "n»«rA* 
uns  des  anciens  Egyptiens  avoient  été  autrefois  dans  ce  Pays  aufli-bien.  que  mér,<îue« 
les  Phéniciens.  L'Auteur  du  Livre  de  Mirabilibus  audit,  qu  on  fuppofe  être 
Ariftote,  affirme  en  termes  exprès,  que  les  Carthaginois  découvrirent  une 
lie  au-delà  des  Colomnes  d'Hercule,  oc  que  pluûeurs  d'eux,  charmés  de  la 
fertilité  du  Pays,  y  fixèrent  leur  demeure.   Mais  le  Sénat,  ajoute- 1- il ,  ne 
voulut  point  permettre  que  d'autres  Carthaginois  y  allaiTent,  pour  ne  point 
dépeupler  la  République  (cV 

La  probabilité,  que  quelques  Américains  defeendent  des  Egyptiens  &  des  Q^iput- 
Phéniciens,  eft  fondée  fur  les  confidérations  fuivantes.   i.  Les  Phéniciens  Et£î A" 
bâtirent  des  Villes  au-delà  des  Colomnes  d'Hercule,  &  envoyèrent  dans  les  S/sJSïïi 
Mers  les  plus  reculées  de  grands  Vaifleaux,  avec  lesquels,  ayant  de  fan-  desîgyp. 
glantes  guerres  à  foutenir  chez  eux ,  ils  allèrent  chercher  de  nouveaux  Pays  fe? 
dans  le  deflein  de  s'y  établir.    2.  La  diftance  où  Y  Amérique  eft  des  côtes  dV  Pbénl" 
les  plus  occidentales  de  XEfpagne  &  de  l'Afrique,  ne  fçauroit  être  alléguée  "«^ 

avec 

(•)  Plat,  in  Tîm*o  &  In  Crftli  Théo-   Lîh.  II.  c  6,  7,  8.  Vide  etiam  Plat,  in 
porop.  apud  iElian.  Var.  Hift.  Lib.  III.   Crit.  &  Diod.  Sic.  Llb.  V.  c.  19. 
c.  18-  Crantor  in  Plato.  ubi  fupr.  M  arec  II.      (e)  Ariftot.  de  Mund.  c.  3.  &  de  Mirab. 
■pod.  Procl.   Ammian.  Marccllin.   Chrift.   audit.  Chrift.  Cellsr.  ubi  fupr._p.  253.  Jv 


Ccllar.  Additamrat.  de  novo  Orb.  p.  251,  cob.  Perizon,  in  jEliao.  Vax.  iliilor. 
252  Lipfias,  1706.   Hic  obi  fupr.  M.  c.  18. 

f»  Hornius  de  Orlgtn.  Gent.  American. 
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avec  quelque  ombre  de  raifon ,  contre  l'opinion  des  Scavans  qui  fuppo- 
fent  que  les  Phéniciens  ont  connu  de  très- bonne  heure  les  Américains.  Car 
il  parent  m  un  fortement  par  l'Ecriture,  que  les  Tyriens  &  les  Sidoniens,  qui 
étoient  une  branche  des  Phéniciens ,  ont  été  anciennement  renommés  pour 
\&an  Voyages  par  Mer.  il  fe  pourrait  donc  très-bien  que  ces  Phéniciens  ayent 
abordé  en  Amérique,  en  voulant  faire  quelque  nouvelle  découverte,  ou 
dans  l'efpérance  d'étendre  au  loin  leur  Commerce ,  peut-être  même  furent- 
ils  joints  par  quelques  Cananéens ,  puifqu'un  corps  de  ceux  que  Jofui  avoic 
obligés  à  prendre  la  fuite,  s'établit  dans  la  partie  occidentale  de  Y  Afrique , 
far  la  côte  de  l'Océan  Atlantique  ,  à  ce  que  Procope  nous  apprend.  3.  Quel- 
ques Sçavans  croyent  que  les  lie*  nommées  Cajitérides  par  les  Anciens, 
étoient  les  mêmes -que  celles  que  les  Modernes  appellent  Azores.  Or  5fr«- 
bon  afTure  que  les  Phéniciens  connoiflbient  parfaitement  ces  Iles ,  d'où  le 
trajet  en  Amérique  eft  fort  aifé.   4.  Quelques-uns  des  Américains ,  dans  le 
teins  que  les  Efpagnols  arrivèrent  premièrement  parmi  eux,  avoient  plu* 
iieurs  Coûtâmes,  tant  Civiles  que  Religieufcs,  d  origine  Phénicienne*  ou 
Egyptienne.   Et  la  chofe  n'eft  pas  étonnante,  puifque  les  Egyptiens  ont  pu 
naturellement  avoir  accompagné  les  Phéniciens.   5.  Les  derniers,  comme 
tout  le  monde  fçait ,  avoient  formé  divers  établiflèmens  en  Efpagne.  Or 
les  Efpagnols ,  à  ce  que  dit  Strabon ,  exercoient  autrefois  la  profeflion  de 
Corfaires  dans  la  Mer  Atlantique.  6.  Les  Langues  Hébraïque  èc  Phénicienne 
iraient  à  peu  près  la  même ,  &  ne  différaient  guéres  de  Y  Egyptien  &  de 
Y  Arabe.   Mais  il  paraît  clairement  que  plufieurs  des  mots  primitifs  de  la 
Langue  des  Américains ,  peuvent  fe  déduire  de  Y  Hébreu  ou  du  Phénicien ,  & 
par  cela  même  ont  quelque  affinité  avec  YEgyptien.   Ceft  ce  qu'on  peut 
démontrer  par  les  mots  Caraïbes  NeketaH,  un  homme  mort,  hilaaH,  il  efi 
mort,  kaniche,  une  canne  qui  porte  le  fucre,  eneka,  un  collier,  ou  une  ebainc: 
mot  dérivés  de  YHébreu  *rap ,  V?n ,  rop ,  pajf.   7.  Le  P.  Lafitau  a  entreprit 
de  prouver,  par  l'affinité,  ou  plutôt  par  la  conformité  des  Coutumes, que 
quelques  Américains  defeendent  des  Pélafges,  ou  des  premiers  habitans  de 
la  Grèce,  qui  étoient  probablement  d'extra&ion  Phénicienne  (a). 

Lct 

(«)  Homius  ubi  fupr.  &  alib.  Efa.  XXIII.  Opéra  Philologica ,  Totn.  I.  p.  44  Ultra» 
2»  3»  4.  7»  8.  Strab.  Llb.  I.  dt  Lib.  III.  jeét  1704.  Gulielm.  Nicolfonus  ubi  fupr. 
Procop.  de  Bell.  Validai.  Lib.  II.  c.  10.  Moeurs  des  Sauvages  Américains  comparées 
p.  257.  Anton.  Herrer.  &  Tofeph.  Acofta  aux  Moeurs  des  premiers  Tems,  par  le  Pere 
de  naturâ  novi  Orbis.  paiT.  Uochart.  Chan.  Lafitau,  &c  à  Paris,  1724. 
Lib.  II.  c.  1.  &  alibi  pa(L  Auguft.  Pfeiffer. 

•  Pour  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer ,  fl  fera  bon  d'obfeTver  ici,  qu'on  trod- 
ve  en  simeriptt  plufieurs  noms  propres,  aufii-bien  que  quantité  d'Inûitutions  religieufcs  qui 
font  manifeftement  d'origine  Punique  ou  Pbènkkntte.  Plufieurs  coutumes  Egyptimut  étoient 
en  nfage  au  Pérou  &  dnns  Nicaragua ,  quand  les  Efpagnols  y  arrivèrent  pour  la  première 
fois.  Ceux  de  nos  Lecteurs  qui  feront  curieux  de  fe  former  une  idée  plus  précife  de  ces 
noms  propres,  comme  auffi  des  Inftitutions  &  des  Coutumes  dont  nous  venons  de  parler, 
pourront  confulter  Homius,  qui  entre  dans  un  grand  détail  fui  ces  articles  (1). 

(t)  Homius,  ubi  fupr.  Lib.  II.  c.  »o.  p.  i.-j  —  ni. 
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Les  Mexicains ,  &  autres  Peuples  de  1' Amérique ,  déchiraient  leurs  vétc-  /.«Ifra^ 
mens,  pour  mieux  exprimer  leur  douleur  dans  certaines  occaGons.    Les lit  es  «/«ne 
Hébreux,  les  Berfts,  les  Grec/,  les«Sfl&fl/,  &  les  Latins,  failbient  la  me- ''a,r£' j^* 
me  chofe ,.  fuivant  divers  Auteurs.    On  pour  roi  t  peut-être  inférer  dc-là ,  a  mérk 
que  les  Américains  tirent  leur  origine  de  quelqu'un  de  ces  Peuples.    Mais  coins, 
cette  confifquence  feroit  très-mal  fondée.   Deforte  que  Manajfeb  Ben  Ifrat'l 
a  eu  tort  de  conclure  de- là ,  que  les  Ifraéhtes  ont  été  les  ancêtres  des  Amé- 
ricains.  Mais  il  ferait  inutile  d'infifter  davantage  fur  cette  chimère,  qui 
a  été  amplement  réfutée  par  le  fçavant  Thiopbilus  Spizclius  (a). 

Le  P.  Lajùau  a  entrepris  de  découvrir  des  vertiges  de  l'antiquité  la  plus 
feculée  dans  quelques  coutumes  des  Sauvages  Américains  de  nos  jours.  Jl 
ne  doute  pas  que  l'Amérique  n'ait  été  connue  des  Anciens,  &  fa  conviction 
eft  fondée  fur  un  pafiàge  de  Dudore  de  Sicile ,  &  fur  un  autre  de  Paufamas, 
quoique  le  dernier,  fuivant  nous,  ne  foit  rien  moins  que  démon/tratif.  jl 
croit  que  la  plupart  des  Nations  Américaines  tirent  leur  origine  de  ces  Bir- 
bares  qui  poiTédérent  la  Grèce  &  fes  lies;  d'où  ayant  envoyé  au  dehors 
plufieurs  Colonies,  quelques-unes  d'elles  gagnèrent  les  Pays  les  plus  recu- 
lés. Mais  cette  conclusion  eft-ellé  bien  légitime?  Tout  ce  qu'on  a  droic 
d'affirmer  fur  le  fujec  en  quellion ,  eil  que  les  Pélasges ,  qui  ont  peuplé  Ls 
premier»  divers  endroits  de  la  Grèce,  ont  eu  probablement  la  même  origi- 
ne que  les  Phéniciens  ;  comme  anlï  que  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  ont 
envoyé  des  Colonies  en  Amérique  (4)- 

IL.  Mais  quoique  les  Nutions,  que  nous  venons  de  nommer,  &  les- 
Carthaginois ,  ayent  envoyé  quelques  Colonies  dans  cette  vafle  Région ,  il 
faut  cependant  que  le  gros  des  habitans  ait  tiré  fun  origine  de  quelque  au- 
tre partie  du  Monde.  Si  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  avoient  peuplé  une 
partie  confidérable  de  l'Amérique ,  les  Anciens  en  auraient  fait  plus  claire- 
ment mention ,  malgré  tout  le  foin  que  ces  Nations  ayent  pu  avoir  de  ca- 
cher avec  foin  leurs  découvertes  du  côté  de  l'Occident.  Car  dans  cette 
fuppofition  ,  il  doit  y  avoir  eu  une  communication  confiante  &  perpétuel- 
le entre  l'Amérique,  l'Egypte  <St  la  Phénicien  &  mille  particularités  rélative» 
à  la  première  de  ces  Contrées  auroient  furement  été  divulguées  (c). 

IN! ous  concluons  de-la,  que  les  Américains  en  général  defeendent  d'un 
Peuple  qui  habitoit  un  Pays  moins  éloigné  d'eux  que  l'Egytte  &  la  Pbé- 
nicie.  Or  un  pareil  Pays  doit  naturellement  avoir  été  au  Nord-Efl  de  YAfie, 
comme,  par  exemple,  la  Grande  Tar tarie,  la  Sibérie,  &  plus  particulière- 
ment la  Prelqu'île  de  Kamtfcbatka.  Ce  fut  apparemment  par-là  que  plu- 
fieurs  Colonies  de  Tartares  pafTérent  poor  fe  rendre  en  Amérique.  Cette 
opinion  efi  à-préfent  la  plus  généralement  reçue  parmi  les  Sçavans.  Pour  en 

mieux 

(•)  MarrafT.  B«n  Ifrael  apud  Auguft.  Pfeif.   Halicara.  Antiq.  Roman.  Lib.  VII.  Théo* 
DifTerL  Phitolog.  Tom.  IL  p.  998.  ut  &   phil.  SpizeL  npiiil  Pfeiffer.  ubi  fiipr. 
ipfe  Auguft.  Pfctffcr.  ibi.j.  Cure,  de  JUb.      (b)  P.  Lafîtatf  ubi  fupr.  Diod.  Sic  Lib. 
Geft.  Aiexand.  Lib.  IV.  HeroJoc.  in  Thaï,   V.  p-  *o3.   Paufan.  in  Attic  p.  st. 
&  Uran.   Diod.  Sic.  Lib.  XVII.,  I.ucian.      (c)  Hum.  Lib.  L  c  IX.  p.  sC-Cf . 
Dfcl.  Je  Lu*.  Li».  L  Virg.  &n.  XII.  Wonxf, 
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mieux  faire  fen  tir  la  vérité  nous  ajoûterons  ici  les  con  fi  dérations  fui  vantes  (s). 

1.  Le  génie,  les  manières,  &  les  coutumes  des  Américains ,  n'ont  de 
rapport  bien  marqué  qu'avec  les  coutumes,  les  manières,  &  le  génie  des 
Tartans  Afiatiques,  &  des  habitans  de  Kamtfcbatta  (£). 

2.  Les  Algonkins,  fuivant  La  Hontan,  mènent  une  vie  errante,  comme 
les  Arabes  Scenites  <3t  les  Tartarcs.  Les  Péruviens  fufpendent  leurs  morts  à 
des  arbres ,  &  c'eft  ce  que  font  aulTi  les  habitans  de  Kamtfcbatka.  Ces  der- 
niers vivent  dans  des  cabanes  placées  fur  quatre  poutres,  oc  y  montent 
par  une  échelle  :  les  Indiens  Occidentaux  ont  la  même  coutume.  Les  Cali- 
forniens vont  tout  nuds,  &  fe  nourruTent  principalement  de  poùTon;  ce  qui 
convient  auffi  aux  Kamtfcbatkjens.  Les  Tungujtens,  les  Oftiacks ,  &  d'au- 
tres Peuples  voifi n s  adorent  le  Démon ,  &  lui  rendent  une  efpéce  de  culte 
en  battant  du  tambour  :  de  *  même  les  habitans  de  Virginie  rendent  des 
honneurs  divins  aux  iifprits  infernaux ,  &  font  fort  dans  le  goût  des  en- 
chant  emens.  Nous  pourrions ,  s'il  le  falloit,  multiplier  ces  exemples  (c), 

3.  Vraifemblablefnent  quelques-unes  des  Provinces  Occidentales  de  VA* 
tnérique  Septentrionale  doivent  avoir  été  contigues  à  VAjie,  ou  du-moins  à 
une  petite  drfhnce  de  cette  partie  du  Monde,  fans  que  nous  pui liions  dé- 
terminer au  jufte  quelle  de  ces  deux  fuppofitions  eft  la  véritable.  Cepefl» 
dant  il  eft  très- probable,  qu'a  l'Orient  de  Kamtfcbatka,  ou,  comme  les 
Chinois  l'appellent,  Jecco,  il  y  a  un  Pays  qui  avance  vers  Y  Amérique  Sep- 
tentrionale; &  que,  même  jufqu'à  ce  jour,  il  y  a  entre  ces  Contrées  une 
efpéce  de  communication,  parle  moyen  d'une  chaîne  de  plufieurs  Iles. 
On  peut  fuppofer  auffi  que  1  Ajïe  &  l'Amérique  ont  été  autrefois  jointes  eti- 
feroble  par  un  ijtbme,  qu'un  tremblement  de  terre  peut  avoir  détruit.  Une 
pareille  fuppofition  n'eft  pas  fans  exemples.  La  Grande  Bretagne,  à  ce  que 
prétendent  des  Auteurs  dignes  de  foi,  a  tenu  autrefois  a  la  France ,  & 
YEfpagne  au  continent  de  1  Afrique.  Pour  ce  qui  eft  de  la  communication 
entre  YJfie  &  Y  Amérique,  elle  nous  paroît  trés-vraifemblable,  non  feule- 
ment en  vertu  de  ce  que  Reland  a  avancé ,  mais  auffi  des  découvertes  fai* 
tes  par  les  Ruffiens,  &  dont  le  détail  a  été  publié  vers  la  fin  de  l'an  1737. 
Suivant  ces  relations ,  quelques-uns  des  fujets  de  l' Impératrice  de  RuJJu 
louchèrent,  un  peu  avant  le  tems  que  nous  venons  de  marquer ,  à  diffé- 
rentes lies  fi  tuées,  dans  une  direction  orientale,  à  une  allez  bonne  di  flan- 
ce  du  Japon  &  de  Kamtfcbatka ,  &  par  conféquent  entre  ces  Contrées  & 
Y  Amérique.  Les  habitans  de  ces  Iles  reflemblent  allez  aux  Juponnois ,  & 
ont  une  monnoye  pareille  à  celle  qui  eft  en  ufage  parmi  ce  Peuple.  Le 
Jjavant  Euler,  Profellèur  en  Mathématiques,  Oc  Membre  de  la  Société 

Im- 

(a)  Mr.  de  Strahlenberg,  Introduit  p.  80.  (c)  Horn.  de  Orîgin.  Gent.  American. 

Voyez  auffi  fa  Defcript  Hift.  &  Géograph.  Lib.  tlL  p.  137*143.   Vide  etiatn  p.  aifi. 

des  Partie*  Septentrionales  fil  Orientales  de  Harris'»  Introduit  p  it-  La  Hontan.  Tom.  I. 

TEorope  4  de  l'Aiie,  p  302  p.  18    De  Strahlenberg,  IntroJuft.  p.  80. 

(bj  Georg.  Horn.  de  Orlgin.  Gent.  Ame-  Harris's  Colleft.  of  Voyages,  Vol.  L  p.  842- 

rican.  Lib  1.  c  4:  p.  38-44.  Mr.  deSuah-  848.   Atl.  Geogr.  VoL  V.  p.  710,  711. 

lcnbcfg  ubi  fupr.  &  aJib.  De  Strahlenberg,  Append.  p.  463.  (127). 
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Impériale  de  Pétcrsbourg ,  afîure  que  le  Promontoire  à'Afie  ,  découvert 
par  le  Capitaine  Behring,  n'eft  pas  à  30  degrés  de  la  Californie  ;  mais,fui- 
vant  Mr.  Dobbs ,  cette  diftance  efl  bien  plus  confidérable.  Quoi  qu'U 
en  foit ,  on  peut  fuppofcr  que  la  Mer,  qui  fépare  YAjic,  de  la  parue  la  plus 
occidentale  de  la  Californie ,  tft  parfemée  de  plufieurs  Jles  peu  éloignée* 
les  unes  des  autres,  il  y  a  plus,  &  Ci  l'on  doit  ajoûter  foi  aux  avis  venus 
depuis  peu  de  Péter sbourg,  on  a  découvert  que  YAJ'u  tient  à  Y  Amérique, 
ou  du- moins  qu'il  y  a  communication  entre  elles  par  le  moyen  des  lies 
dont  nous  venons  de  parler.  Ainfi  nous  attendrons  a  revenir  à  cet  article , 
que  les  Rufftcns  ayent  jugé  à-propos  de  communiquer  au  Public  les  décou- 
vertes qu'ils  prétendent  avoir  faites  (a). 

4.  Cette  partie  de  Y  Amérique ,  qui  efl  la  plus  voifine  de  YAfxe ,  efl  bien 
plus  peuplée  que  ne  le  font  les  Provinces  fltuées  davantage  vers  l'Orient; 
ce  qui  indique  clairement  que  Y  Amérique  fut  d'abord  peuplée  par  des  Colo- 
nies venues  des  parties  les  plus  prochaines  de  Y  A  fie ,  qui  s'y  établirent ,  & 
pénétrèrent  enfuite  plus  avant  dans  ce  nouveau  Monde.  D'où  nous  con- 
cluons que  le  gros  des  Américains  defeend  des  Tartares ,  des  Sibériens ,  & 
des  habitans  de  Kamtfcbatka  (b). 

5.  Quand  les  Efpagnols  eurent  occafion  de  parcourir  le  Continent  de  Y  A. 
nitrique ,  ils  y  virent  une  quantité  prodigieufe  de  Botes  féroces;  &  cela 
dans  le  tems  qu'on  ne  trouvoit  aucun  des  animaux  dans  des  Iles  un  peu 
éloignées  de  ce  Continent.  C'effc  ce  quAcq/îa  affirme  touchant  Cuba ,  St. 
Dnminguc ,  la  Jamaïque,  ôcc.  Et  la  même  obfervation  a  été  vérifiée  par 
rapport  à  plufieurs  autres  lies  découvertes  depuis  le  tems  de  cet  Ecrivain. 
J.  de  Latt  dit  auffi  qu'il  n'y  avoit  dans  ces  lies  aucun  de  ces  Oifeaux  qui 
ne  fçauroient  voler  fort  loin ,  comme  des  Perdrix ,  &c.  D'où  l'on  peut  in- 
férer,  que  Y  Amérique  xcçu\  plufieurs  de  fes  animaux,  6c  des  hommes,  de 
qaekuMS  partie  du  Monde  moins  éloignée  de  fou  continent  que  Cuba,  St. 
Dmfagte ,  la  Jamaïque ,  &c.  ?  Or  cette  partie  ne  peut  être  que  l'extrémi- 
té orientale  de  Y  A  fie  (c). 

6.  Cette  même  partie  manque  abfolument  de  Chevaux ,  à  caufe  que  ces 
animaux  ne  fçauroient  vivre  dans  une  Région  Ci  froide.  Or  les  EJpagnoIs, 
quand  ils  ont  premièrement  découvert  Y  Amérique,  n'y  ont  point  trouvé  de 
Chevaux ,  deforte  que  dans  plufieurs  endroits  de  ce  vafte  Pays ,  les  naturels 
fe  lervoient  de  Rennes, ou  ae  gros  Mutins,  au-lieu  de  Chevaux;  ce  qu'ont 
fait  pareillement  les  defeendans  des  plus  anciens  Scythes  Septentrionaux. 
Cette  obftrvauon  fert  à  confirmer  ce  qui  a  été  avance  ci-defllis,  &  empê- 
che 

(«J  Mr.  de  Srrjhlenbcrg,  Defcrip..  Hift.  (6)  Horn.  ubi  fupr.  p.  I37-M3.  Harri*'i 
&  Giiogr.  des  Tanks  Stpttntrionales  fil  O  Introduit,  p.  H,  14.  Lond.  1705-  Nre- 
mntnle»  de  l'Europe  &  de  l'Aiic- ,  p.  392.  rtwooj.  Emjuir.  c  13  p.  96  Gui.  Nicol. 
Adn'ari.  RtlanJ.  in  DifTcrr.  de  Ling.  Ame  uhi  fupr.  p.  20.  Heylln'i  Cofmograph.  p.  947. 
rican.  Tnnfact.  Thilof.  pour  les  Mois  de  (c)  Jofeph.  Acofti  de  Naturi  Nov.  Orb. 
Janvier  5c  l  évrier ,  1747.  p.  421-424.  Phi-  Lib.  I.  J.  de  Laet  apud  Gcorg.  Horn.  de 
lof.  Tmnfsrt.  pour  ta  Mois  de  Mars,  Avril,  Orig.  Gent.  American,  p.  99.  Harris  utt 
Ci  May,  1747.  p.  471-473.  fupr.  p.  9. 
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che  que  nous  n'adoptions  le  fentiraent  de  JGrotius,  qui  allègue  le  manque 
de  Chevaux  en  Amérique  comme  un  argument  contre  la  tranfplantation  de 
quelque  Colonie  Scythe  ou  Tartare  (a). 

7.  Les  Chicbimccha ,  Peuple  barbare ,  dont  la  manière  de  vivre  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  des  Tartares ,  pénétrèrent  dans  le  Mexique ,  fui- 
vant  les  Américains  eux-mêmes ,  environ  £00  ans  après  la  naiflànce  de  No- 
tre Sauveur:  or  nous  fçavons  que  vers  l'an  400  de  notre  Ere,  les  Scythes, 
ou  Tartares,  envoyèrent  en  divers  endroits  de  nombreufes  Colonies,  âc 
que  quelques  -  unes  f  afférent  probablement  en  Amérique ,  dont  elles  eurent 
le  tems  a  envahir  une  partie  confidérable  durant  l'cfpace  de  trois  fiécles. 
C'efl  ce  qu'elles  purent  faire  foit  en  allant  vers  l'Occident  du  côté  de  la 
Nouvelle  Zemble,  d'où  il  leur  étoit  facile  de  pafler  dans  la  Groenlande 
féparée  feulement  de  Y  Amérique  Septentrionale  par  le  Détroit  de  Davis  j  fok 
en  s'avançant  vers  l'Orient  du  côté  de  la  Prefqu'île  de  Kamtfcbatka.  Mais 
par  plus  d'une  raifbn  que  nous  pourrions  afiigner,  il  n'eft  point  du  tout  ap- 
parent que  les  Scythes  ayent  tenté»  au-moins  en  grand  nombre,  le  premier 
ce  ces  pafTages.   Ainfi  il  n'en  refte  point  d'autre  que  le  fécond  (b). 

8.  Il  parcît  par  Salin,  par  Ammien  Marcellin,  &  par  Paul  de renife ,  que 
la  Scytbie  ou  Tartaric ,  &  YHyrcanie ,  abondoient  en  Tigres ,  en  Lions ,  en 
Ours,  <&c.  Pline  nous  apprend  d'un  autre  côté,  qu'il  y  avoit  une  quantité 
prodigieufe  de  Botes  féroces  dans  les  immenfes  Déferts  de  la  Tartarie.  Or 
romme  ces  animaux  fe  trouvent  pareillement  en  Amérique ,  nous  préfumons 
qu'ils  doivent  être  venus  de-là,  quoique  nous  n'ofions  pas  entreprendre  de 
marquer  la  route  qu'ils  ont  fui  vie,  avant  que  de  fçavoir  au  jufte  quelle 
communication  la  partie  la  plus  orientale  de  YAJic  peut  avoir  avec  la  par- 
tie la  plus  occidentale  de  \' Amérique  (c). 

9.  Ènvain  objecreroit-on  contre  notre  fentiment ,  qu'il  n'eft  pas  pofCble 
que  les  Scythes  ou  Tartares  ayent  jamais  pu  fe  déterminer  à  entreprendre 
line  tranfmigration  fi  longue  &  fi  dangereufe.  Car  Pline  &  Ammien  Mar- 
cellin  affirment  que  les  Scythes  Cannibales,  ou  Antropophages ,  dépeuplèrent 
toute  la  Contrée  voifine,  obligeant  les  habitans  à  gagner  les  Uégions  les 
plus  reculées  ;  afin  d'y  chercher  de  nouvelles  demeures.    Les  noms  de  ces 

Peu- 
fa)  Hora.  ubi  fupr.  p.  137-1.10.  Thunn.   Lib.  III-  c.  4.  5-  Harris,  ubi  fupr.  p.  13,  14. 

Lib.  LXVJL   Vide  ttiatn  Harris  ubi  fuj>r.      (0  PHn.  Solin.  Ammian.  Marccll.  Paul. 

p.  ia,  13.  Vernît,  apu J  Georg.  Hornium  ,&  Harris  ubi 

(b)  Hornius  de  Orig.  Gcnt.  American,   fupr.   De  Sirahtenbcrg ,  Introduft.  p.  Ho. 

*'  Ce  Pays  eft  coolîdéré  comme  formant  une  partie  du  Continent  de  Vdmiriquc  tant  par 
Hornitu  que  par  Grolius.  Le  dernier  Je  ces  Auteurs  croit  que  quelques  Colonies  vinrent 
par  la  Nurwige  dans  la  Grotnlan.it ,  &  de-là  en  dmérijue.  Mais  lit  Lut  &  Htrnhiï  rejet- 
itnt  ce  fcrjtitnpnc.  Comme  te  trajet  de  h  Laponie  Si  de  la  Nouvelle  Y.embk  en  Grtenlmde  n'eft 
pas  grand,  4  que  h  Mer  qui  fépaxe  cet  Pays  eft  parfemée  de  petites  Iles,  deforte  qu'on 
peut  la  paflTtr  en  {impies  canots»  il  eft  très  poffible  que  quelques  Scytbts,  Turiarei ,  ou 
Stl cri/tu,  WUUfné  l'Amérique  par  la  voye  de  la  Groenlande:  ce  qui  parott  d'ailleurs 
par  divers  traits  de  conformité  entre  les  Groenland™,  les  S  moitiés ,  les  Taruats , 
^«cricaim  (7)  ~ 

(»)  Cm.  apad  Hom.  de  Orig.  Gcnt,  Amtrican,  Lib.  III.  C  g,  t.  p.  149 — 161.  rtt  fc  ipfe  Ha 
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Peuples  Cannibales  font  en  quelque  forte  enfévclis  dans  l'oubli  ;  quoique, 
fuivant  Mot  mus,  on  en  trouve  encore  quelques  reflet  en  Amérique.  Du  co- 
té de  Ja  Floride,  il  y  a  un  Peuple  nommé  Apohtci  &  Apalcbeni,  qui  pour- 
roic ,  à  en  jugjr  par  la  refit  rnblance  des  noms ,  fore  bien  être  le  même  que 
les  Jpalœi  ou  Mcjjdgètes ,  dont  quelques  descendons  fe  font  vraiferoblable- 
ment  tranfportés  dans  le  Nouveau  Monde.  Car  nous  trouvons  les  Maza- 
Hça  y  ou  Alajatcctt ,  formant  une  des  quatre  Nations  de  la  Nouvelle  EJpa- 
$9tt  &  les  MaJlJ'dçhafefœ ,  Majfacbufctm  »  ou  AJaJfageftt*  (ce  qui  approche 
davantage  encore  du  dora  de  èlajjagetm  )  fitues  dans  la  jS'ouviMe-  Angleterre» 
Les  Tambi ,  ancien  Peuple  du  /'a</u,  fuivant  Homius ,  defeendent  des  71;- 
iiew  de  Ptolumce  >  defqucls  le  Promontoire  de  ïii/to,  ou  Tabin,  a  tiré  fon 
nom.  Nous  inférons  de-là  que  ces  Tabieni  habitaient  les  mêmes  Lieux 
qu'habitent  actuellement  les  Jttkagri ,  les  Kurtecki ,  les  Tfcbuktjcbi ,  les  Lia- 
torit  les  Kamtfcbadali ,  &  les  AWtV/;  celt-à-dire,  cette  partie  de  l'^/i*  qui 
eft  le  plus  au  Nord-Eft,  vers  le  Promontoire  que  nous  venons  d'indiquer; 
&  par  conféquent  que  les  Tartares  /JJtatiquts  «  tes  Sibériens ,  &  les  Kamtfc bat* 
kiens ,  ne  contribuèrent  pas  médiocrement  à  peupler  le  Nouveau  Monde  (a). 

10.  Ikmius  nous  apprend  qu'il  y  eut  une  tranfmigration  des  Huns,  des 
Turcs ,  des  Tartares ,  des  Mogols ,  &  autres  Nations  Scytbes  en  Amérique. 
Les  //uns,  ou  du- moins  une  branche  de  ce  Peuple  placée  dans  la  partie  la 
plus  reculée  de  l'/JJh,  portoient  le  nom  de  Cunadani,  ou  Canadani ,  d'après 
iwed,  endroit  pea  éloigné  de  la  Mer,  où  quelques-uns  d'eux  faifoient 
leur  demeure.  Leurs  defeendans  ont  bâti  dans  la  Hongrie  une  Ville  nom- 
mée Chonud,  OU  Chuvadf  dont  les  hibitans,  aufti-bien  que  ceux  des  envi- 
rons, portent  encore  actuellement  le  nom  de  Chonadi  ou  Cunadi.  C'eft  d'eux, 
à  ce  que  Horuius  prétend,  que  les  Sauvages  du  Canada  tirent  leur  nom  & 
leur  origine.  Et ,  comme  un  Auteur  digne  de  foi  affigne  aux  Ihtyronts  des 
demeures  dans  Je  voillnoge  des  Mogols ,  il  croit  que  ces  Huyrones  ont  été 
les  ancêtres  des  Hurons>  fitués  fur  les  frontières  du  Canada  ;  &  que  les 
Ilunni ,  ou  Chuni ,  conjointement  avec  les  Alam ,  dont  ils  étoient  voifins , 
ont  été  pareillement  les  ancêtres  des  CbonfuHt  Peuple  dont  le  Pays  eft  fitué 
aux  environs  de  Nicaragua.  Le  même  Auteur  fuppofe  que  les  Parii ,  an- 
cien Peuple  Scythe ,  ont  peuplé  la  Région  de  Paria  en  Amérique.  Ajofttons 
à  tout  cela  que  comme  Hérodote  fait  mention  d'un  Peuple  Scythe  ou  Tarta- 
rc  appellé  Napœ,  &  d'un  autre  Peuple  qu'il  nomme  Pah f,  notre  Auteur 
conjecture  que  les  Népiy  dans  l'Ile  de  la  Trinité,  defeendent  des  premiers, 
de  les  Otapali ,  dans  la  Floride ,  des  autres.  Les  Turcs  femblent  avoir  été  ap- 
pellés  lyre*  par  Hérodote ,  &  font ,  fuivant  Hornius ,  les  ancêtres  des  iro- 
quoi%  ou  Iroquois.  Ce  n'eû  pas  tout;  comme  les  Hyrcanicns  defeendent  des 
lyre*  y  <St  portoient  dans  leur  propre  Langue  le  nom  de  Tzuruki,  il  confi- 
dere  les  Souriquui  comme  leur  poftérité.  Les  mots  Mexicains  Teu  &  Tcpec, 

qui 

(a  i  Plin.  Arami.in.  Mareell.  spad  Hornium,  &  Harris  ubi  fopr.  Horn.  de  Origin.  Ocnt. 
American.  Lib.  liL  c  4,  5.  Hairis ,  Inttoduft.  p.  14»  IS-  De  Strahleiiberg ,  ta- 
uoduft.  p.  55. 
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qui  lignifient  Dieu  &  une  Montagne,  avoient  la  même  figuification  dans 
l'ancien  Langage  Turc  ;  ce  qu'il  regarde  comme  une  confirmation  de  la 
vérité  de  fou  fentiment.  On  trouve  quelques  traces  des  Mugols  dans  les  Tamo- 
gaîi ,  &  dans  les  Mogoles  aux  Environs  deRJo  do  la  Plata.  Cboten,  on  Cbetena , 
Baita ,  &  7<M£wr ,  ou  Tangutb ,  font  des  noms  propres  de  Lieux  dans  la 
Grande  Tartarie:  de -même  on  trouve  Coton  dans  le  Chili ,  Fait  a  dans  le 
P&ou,  <&  Tangora  dans  le  même  Pays.  Les  noms  propres  Mexicains  fe 
terminent  prefque  tous  en  an ,  comme  Teutitlan ,  Coatlan ,  Hazatlan ,  gui* 
zaffoi,  Potutlan,  &c.  &  l'on  peut  en  dire  autant  de  ceux  des  Tartans  t 
des  Indiens  ,  &  autres  Peuples  Orientaux.  Plufieurs  des  noms  propres 
Scythes  oa  //«»x ,  font  précédés  de  la  particule  ^/  ;  ce  qui  eft  aflez  ordinal* 
re  à  ceux  de  Jucatan ,  &  des  parties  adjacentes  de  V  Amérique  Septententrio- 
nale.  Un  Roi  Américain ,  nommé  Tatarax,  régna  autrefois  dans  Qtavara, 
&  femble  avoir  été  d'extra&ion  Tartare  ;  car  les  Tara  <&  les  Zartarw  ajoû- 
toient  fréquemment  la  particule  ax  aux  noms  propres  de  leurs  Princes ,  fans 
compter  que  le  mot  de  Tatar  fe  trouve  dans  le  nom  de  ce  Roi.  D'autres 
Monarques  Américains  ont  porté  les  noms  de  Stalderax,  à'Almorax,  de 
Mèrebax ,  &  de  Naguatax.  Pareillement  Atzlan ,  ancien  nom  dans  le  Ro- 
yaume de  Mexique  ,  répond  exactement  à  celui  d' Atzlan  Beg,  Prinoe  Turc, 
qui  vivoit  en  Natolie  vers  l'an  1300  de  notre  Ere  (a). 

11.  Les  Eptcerini ,  Peuples  du  Canada ,  apprirent  aux  Européens  y  quand 


ces  derniers  arrivèrent  dans  leur  Pays,  qu'à  une  grande  diftance  dtux, 
vers  l'Occident,  il  y  avoit  une  Nation,  qui  difoit  que  des  Marchands 
étrangers,  fans  barbe,  venoient  fréquemment  dans  de  grands  Vaiflèaux ,  pour 
faire  commerce  avec  elle.  On  prétend  anfli  qu'on  a  trouvé  fur  les  côtes  de 
Quivira  plufieurs  Vailleaux  dont  les  proues  étoient  ornées  d'Or  &  d'Argent, 
ce  qui  étoit  une  marque  caraélériftique  que  ces  Vaiflèaux  avoient  apparte- 
nu à  des  Chinois  ou  a  des  Japonois.  Acojla  attefte  que  quelques  Vaiflèaux 
Chinois,  rrès-confiderables,  ont  fait  naufrage  fur  les  côtes  de  la  Mer  du 
Nord ,  au-deflus  de  la  Floride.  11  y  avoit  dans  Quatulca  une  tradition  re- 
çue ,  qui  portoit  que  des  Négocians  étrangers  y  étoient  arrivés  de  1  Occi- 
dent ,  après  un  long  voyage  ;  &  que  ces  Négocians  avoient  des  habits 
de  foye.  D'où  nous  concluons  que  les  Chinois  ont  vifité  Y  Amérique ,  & 
communiqué  quelques -unes  de  leurs  coutumes  aux  habita  ns  de  ce  Pays, 
fur-tout  a  caufe  que  la  manière  d'écrire  des  Chinois  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  Américains.  Mais  nous  ne  croyons  point  pour  cela  qu'un 
nombre  confidérable  de  Chinois  natifs  fe  foit  établi  dans  le  Nouveau  Mon- 
de, ce  Peuple  aimant  paflBonnément  fon  propre  Pays.  Il  paro&t  de  plut 
que  les  Japonois  ont  auflî  eu  commerce  avec  les  Américains.  Les  CbiafÊ? 
neca ,  qui  vinrent  de  Nicaragua,  mais  originairement  du  Mexique  &  de 
Californie,  ferublent,  à  en  juger  par  leur  nom,  être  defeendus  de  quelques 


(*)  Hom.  ubl  fa?>r.  Hirr.  Introduit  rv  14,  i$-  Vincent.  Spectil  Hiftorîc  Beroàou 
1*0.  IV.  lofcpb.  Acoft*  de  NaturJ  Nu?i  Orbii  pafT.  Mr.  de  StrthJenberg,  Introdudt  «• 
DefcripL  Hift.  \  Géogr.  des  Fa: tics  Septentrionales  &  Orientales  de  l'Europe  &  de  l'Aû*-  ' 
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Japonois  qui  avoient  pafle  en  Amérique.    On  trouve  aufli  quelques  traces 
de  japonais  dans  le  nom  de  Cbiapa ,  qui  eft  celui  d'une  Rivicre ,  d'un  Lac, 
&  d'une  Province  du  Mexique,  comme  aufli  dans  la  Ker-Japan  de  l'Ile  de 
h  Trinité.    Ajoûtons  à  cela  que  dans  la  Langue  du  Japon ,  Tonus  fignifie 
le  Soleil,  la  Lune,  ou  1er  Etoiles;  comme  aulï,  les  Gouverneurs,  Us  Rois, 
ou  les  Princes  ;  &  que  les  Mexicains  appellent  le  Soleil  Tanaticus ,  &  la  Lu- 
ne Tona.    Les  habitans  é'Hifpaniola  défignoient  ferablablement  les  Nobles 
ou  Princes  par  le  mot  de  Taino.   Les  Tartares  appelaient  anciennement 
les  Japonois  Zipangri  ;  &  quand  Colomb  arriva  à  St.  Dotninguc ,  &  qu'il  ap- 
prit que  les  naturels  du  Pays  appelloient  une  partie  de  leur  lie  Zipangi ,  il 
s'imagina  être  arrivé  au  Japon.    Le  nom  de  Montezuma,  ou  Motezuma, 
titre  ordinaire  des  Rois  du  Mexique,  eft  manifeftement  d'origine  Japonnoi- 
fe,  Motazaiuma,  fuivant  Hornius ,  étant  un  titre  affecté  aux  Monarques 
Japonois.  Mais  quoique  les  Japonois  ayent  laùTé  quelques-uns  de  leurs  com- 
patriotes en  Amérique ,  le  nombre  n'en  fçauroit  avoir  été  fort  grand.  Car 
ce  Peuple,  étant  originairement  Chinois,  a  obfervé  fans -doute  les  coutu- 
mes &  les  maximes  politiques  de  la  Chine.    Cependant,  comme  fous  le 
nom  de  Chinois  divers  Auteurs  Orientaux  comprennent  quelques  Tartares, 
d'un  caraétere  totalement  différent  de  celui  des  vrais  Chinois,  nous  avons 
lieu  de  fuppofer  que  les  premiers  accompagnèrent  les  autres ,  aufli  -  bien 
que  les  Japonais ,  dans  leur  trajet  en  Amérique.  D'où  il  fuit  raanifeftemenc 
que  le  Nouveau  Monde  a  été  peuple  principalement  par  les  habitans  de  la 
Tartarie  Afiaûque  (a). 

12.  Ceft  ce  qui  fe  prouve  encore  par  une  autre  confédération.  Le  Fon- 
dateur de  l'Empire  du  Pérou  fe  nommoit  Manco  ou  Mancu ,  fi  nous  en  croyons 
les  Américains  eux-mêmes.    Or  Manco,  ou  Mancu,  eft  manifeflement  le 
même  nom  que  Manchet).  Il  faut  donc  que  quelques  Colonies  de  Mancbew 
foient  venues  s'établir  en  Amérique ,  &  particulièrement  au  Pérou  ;  deforte 
que  comme  cet  Empire,  &  celui  du  Mexique,  ont  formé  la  partie  la  plus 
policée  du  Nouveau  Monde ,  nous  pouvons  fuppofer  que  les  Chinois  ont 
le  plus  fréquenté  les  habitans  de  ces  Pays,  &  y  ont  planté  des  Colonies. 
D'un  autre  côté ,  les  Tartartt  Manchcw ,  qui  furent  probablement  amenés 
par  les  Chinois ,  fondèrent  l'Empire  Péruvien  ;  comme  ceux  qui  accompa- 
gnèrent les  Japonois,  firent  celui  du  Mexique.    Ainfi  les  Chinois  &  les  ja- 
ponois femblent  avoir  feuls  fait  commerce  avec  les  Américains ,  avoir  com- 
muniqué à  ces  Peuples  plufieurs  de  leurs  noms,  de  leurs  coutumes,  &c. 
<Sc  avoir  amené  avec  eux  les  Tartares  Mancbevo  dans  le  Nouveau  Monde. 
Or  ces  Tartares  font  une  branche  de  ceux  qui  habitent  la  partie  la  plus 
feptcntrionale  de  YAJic  {b). 

13.  Le 

(a)  Jofrph.  Acofta,  Hornloi ,  obi  fnpr.    particulièrement  du  Territoire  de»  Tarta- 
&  alib.  Harrii's  IntroJuft  p.  16,  17.  Vas.    res  Minchew. 

qoei  de  Corooado  apud  Horn.  Ferd.  Co-  'b)  Hornius  de  Orig.  Gent  American. 
Uimb.  in  Vit.  Chrill.  CoJumb.  P.  Du  Hal-  Harrii's  Introduit  p.  16,  17.  Gardlaf.  de 
de  in  Sbi-whang  tL  Voyez  aufli  fa  Defcrip-  de  la  Vcg.  P.  Veoet.  G  onfalo  de  Mendoza 
ifaf  générale  \k  la  Tartane  Orientale ,  &    in  Annal.   Jofeph.  Acofta  ,  alikjue  Rer* 

American.  Striptor. 
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13.  Le  P.  Jartoux  a  publié  une  Defeription  trés-curieufe  de  la  fameufe 
Plance  Gin-feng,  qu'il  compofa  l'an  1709  ,  dans  le  tems  qu'on  la  recueilloit 
cette  plante ,  qui  eft  proprement  originaire  de  la  Tartarie  Afancbevj.  Le 
P.  Jartoux  s'étoit  imaginé  qu'elle  ue  croiflbit  que  dans  le  Canada:  notion 
qui  engagea  le  P.  Lafitaa,  Miffionaire  Jéfuite  dans  le  Canada ,  à  faire  des 
recherebes  au  fujet  de  Gin-feng ,  qu'il  trouva  à  la  fin ,  après  s'être  donné 
bien  des  peines  pour  cela  durant  l'efpace  de  trois  mois.  Il  y  avoit  déjà 
lerngtema  que  les  Américains  connoiflbiènt.  les  Vertus  de  cette  Plante,  Qt 
qu'elle  ponoit  parmi  eux  le  nom  de  Garent-ogucn ,  qui  fignifie  les  cwjjes  d'un 
hovme.  Le  nom  Tartare  ou  Chinois  du  Gin-feng  a  la  même  lignification  % 
ce  qui  furpric  étrangement  le  P.  Lafitau.  Cependant  il  en  inféra ,  &  fui- 
vant  nous  avec  beaucoup  de  raifon ,  que  Y  Amérique  Septentrionale  tenoic 
a  la  Tartarie ,  ou  du-moins  à  quelque  Pays  contigu  à  l'une  &  à  l'autre  ; 
poifqu'il  eft  impoflible  que  fans  cela  les  Tortures  &  les  Américains  euflent 
défigné  les  mêmes  choies  par  les  mêmes  noms.  Nous  pourrions  produire 
divers  argumens  fcmblables  en  faveur  de  la  même  tliéfe,  li  nous  exami- 
nions avec  foin  les  Plantes  &  les  Animaux,  auffi-bien  que  les  Coutumes, 
Jes  Religions,  les  Langages,  &c.  de  ces  deux  vuftes  Continens,  lesquels, 
conjointement  avec  les  Mers  qui  leur  appartiennent,  forment  la  partie 
la  plus  confidérable  de  notre  Globe  (a). 

14.  Le  Capitaine  Behring  trouva  le  Pays, a  plus  de 50  milles  d'Allemagne 
à  l'Orient  de  Kamtfcbatka ,  peuplé ,  fuivant  toutes  les  apparences.  Car  y 
étant  arrivé  à  l'embouchure  d'une  grande  Rivière,  il  envoya  à  terre  quel- 
ques hommes  qui  ne  revinrent  pas ,  ayant  été  apparemment  tués ,  ou 
retenus ,  par  les  naturels  du  Pays.  Quelques  Pièces ,  publiées  dans  le  mois 
à'Oiïobre  1737,  font  mention  des  habitans  de  certaines  Iles  entre  Kamt- 
fcbatka, le  Japon ,  &  Y  Amérique.  Tout  ceci  a  un  air  de  vérité,  quoiqu'il 
ne  faille  pas  s'attendre  a  une  rélation  fort  détaillée  des  découvertes  faites 
par  les  Rujfes  dans  les  Contrées  en  queftion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'on  peut  conjeflurer  avec  beaucoup  de  vraifemblance,  que  les  Iles,  ou 
le  Continent,  entre  Kamt/chatka,  le  Japon,  &  h  Californie,  dont  les  Eu- 
ropéens n'ont  prefqoe  aucune  connoiflance ,  ne  manquent  pas  d'habitans; 
&  en  ce  cas,  que  les  habitans  doivent  être  venus  par  degrés  de  Tartarie, 
du  Japon,  &  de  Kamtfcbatka,  aux  lieux  où  ils  font  leur  féjour.  D'où 
nous  pouvons  inférer,  que  les  premiers  habitans  de  la  Californie ,  &  des 
parties  adjacentes  de  Y  Amérique,  ont  pris  la  même  route.  Car  il  eft  bien 
clair  que  la  Tartarie,  le  Japon,  ont  été  peuplés  avant  Y  Amérique ,  comme 
étant  plus  près  du  Pays  de  Sinbar,  où  tout  le  Genre- humain  étoit  raflëm- 
b!é  avant  la  difperfion.  Deforte  que  des  découvertes  faites  en  dernier 
lieu ,  à  l'Efl  du  Japon  &  de  Kamtfcbatka ,  &  des  habitans  qu'on  y  a  trou- 
vés ,  il  y  a  lieu  de  conclure  que  probablement  Y  Amérique  a  été  peuplée 

mr 

(a)  P.  Du  Halde,  Defcript.  du  Terrltol-   cenunt  lâ  précleufc  riante  Je  Girt-fieng,  p«c 
:  dti  Manche*  Tartares.  Mémoire  pré-    P.  Jof.  Franc.  Lafitaa.  &c  à  Fait,  lj*t- 
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par  des  Colonies  venues  du  N.  E.  de  YJJie.  Cette  confé(|uence  eft  for> 
dée ,  quand  même  on  accorderoit  à  Mr.  Dobbs  que  l'extrémité  la  plus  re- 
culée du  Pays  découvert  par  le  Capitaine  Behring ,  eft  à  7  ou  800  lieues  de 
Ja  partie  la  plus  avancée  de  la  Californie ,  au-moins  qui  nous  foie  connue  (a). 

15.  Un  Voyageur  moderne  regarde  comme  une  chofe  très-probable ,  que 
quelques  Tartares  ont  païïé  en  Amérique.  11  obferve  pour  cet  effet,  que 
les  Vaifleaux  qui  vont  annuellement  des  lies  Philippines  au  Mexique ,  font 
obligés  de  diriger  leur  cours  beaucoup  vers  le  Nord ,  pour  y  trouver  des 
vents  favorables ,  ceux  qui  faufilent  entre  les  Tropiques  leur  étant  tou- 
jours contraires.  Il  obferve  de  plus,  qu'après  qu'ils  ont  gagné  le 42»  de 
latitude  Septentrionale,  ils  rencontrent  fréquemment  des  bas-fonds,  ce 

Îjui  indique  qu'ils  ne  font  pas  loin  des  côtes.  Cette  côte  pourroit  être, 
uivant  lui,  quelque  Continent  inconnu  aux  Européens,  qui  joint  le  Japon 
&  la  Californie.  Mais  il  nous  femble ,  que  c'eft  plutôt  Ja  côte  de  Kamt- 
fchatka  y  ou  la  nouvelle  étendue  de  Pays  à  l'Orient  de  cette  Prefqu'île  dé- 
couverte par  le  Capitaine  Behring.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'obfervation ,  donc 
il  s'agit,  peut  fournir  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  venons  d'avan- 
cer, c'eft- à- dire,  de  /a  probabilité  que  l'Amérique  tient  a  X/lJie>  &  par  con- 
ftquent  que  la  première  de  ces  Contrées  a  été  peuplée  principalement  par 
les  Jfiatiqucs  qui  étoient  le  plus  à  portée  (h). 
Nous  pourrions  alléguer  encore  d'autres  argumens  *,  s'il  étoit  néceflai- 

re. 

(a)  Philofoph.  TranfacL  pour  les  Mois  (b)  Voyage  autour  du  Maorie,  rte  par 
de  Mou,  Avril,  de  May,  J  747.  p.  472,  le  Caplc  W.  Rogers.  Vide  etlam  A&.  Eru- 
473»  474-  ditor.  Lipf.  ann.  171 7.  p.  133,  134. 

•  Pour  confirmer  par  une  nouvelle  preuve  la  communication  qu'il  y  a  entre  YAfi»  & 
l'Amérique  par  terre,  noua  ioférerons-ici  l'abrégé  d'un  Article  du  Mercure  Galant  de  l'an  1711. 
L'Auteur  nous  y  apprend  fur  la  foi  d'un  Mnnufcrit,  qu'il  trouva  au  Canada  que  10  hom. 
mes,  étant  part»  dans  ic  deûein  de  faire  Jes  découvertes,  remontèrent  pendant  quelque 
tenu  en  trois  Canots,  le  grand  Fleuve  de  Mijfifippi,  &  trouvèrent  enfin  un  autre  Fleuve, 
dont  le  cours  étoit  S.  S.  O.  Us  tranfportérenr  leurs  Canots  dans  ce  nouveau  Fleuve ,  & 
continuant  leur  route,  «rivèrent  dans  un  Pays  poffédé  par  un  Peuple  appelle*  Efemmibn., 
4  qui  pouyolt  avoir  aco  licuds  d'étendue.  Le»  Efcamiba  étoient  riches  en  Or,  avoient 
un  Roi  qui  fc  difoi:  defeendu  de  Mmtezuma  ,  fit  faifoient  un  grand  commerce  avec 
un  Peuple  fi  éloigné  d'eux  ,  qu'ils  dirent  aux  Avanturiers  François  qu'il  leur  falloir. 
<5  mois  pour  faire  le  voyage.  Ces  Avanturiers  furent  témoins  du  départ  d'une  de  leurs 
Caravanes ,  qui  confiftoit  en  300  Bœufs  chargés  d'or ,  &  gardés  par  le  même  nombre 
d'hommes  armés  de  lances  &  de  flèches,  avec  une  efpèce  de  poignard.  Us  doonoiene 
leur  Or  en  échange  pour  du  fer,  de  l'acier,  des  lr.nces,  ftc.  &  leur  F  rince,  qui  s'ap- 
pelloît  Agnuzan ,  entretenoit  en  u-ms  de  Paix  une  Armée  de  100000  hommes.  Leurs 
Femmes  étoient  belles,  &  aufli  blanches  que  des  Européennes.  Elles  avoient, auflî-blén  que 
Jes  hommes ,  de  grandes  oreilles  qu'elles  ornolent  de  bagues  d'or.  Ils  laiflbient  croître  leurs 
ong'es,  dont  la  longueur  étoient  chez  eux  une  marque  de  diftinfiion.  Ils  époufo'ent  plu- 
sieurs femmes,  &  ne  s'inquiétoient  guéres  de  la  conduite  de  leurs  filles.  Us  avoient  quan- 
tité de  Tabac,  de  Vin  de  Palme,  &  d'autres  fortes  de  Liqueurs,  comme  auifi  différens 
Fruits,  tant  des  lndts  que  d'Europe.  Leurs  Rivières  étoient  poiftbnneufes,  &  leurs  Fortes 
remplies  d'Oifeaux ,  furtout  de  Perroquets.  Un  voyoit  aufli  dans  leur  Pays  des  Singes . 
&  d'autres  animaux  inconnus  ailleurs.  Leur  Capitale  étoit  environ  à  fix  lieues  de  la  Riviè- 
re de  Mijfi.  qui  fiçnifie  la  Rivière  d'Or.  Us  eliimoient  fi  peu  ce  métail,  que  le  Roi  per- 
mit aux  Avanturiers  François  d'en  emporter  autant  qu'ils  voudraient  j  ce  qu'ils  firent,  cha- 
cun 
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re.  Mail  il  nous  doit  fuffire  que  l'Ecriture  Sainte,  la  faine  Raifon  &  la 
nature  des  chofes ,  confirment  ce  que  nous  venons  d  avancer.  Et  c  ett 
une  peine  bien  inutile  que  fe  donnent  les  Incrédules  de  nos.  jours  pour  fup- 
pofeî  toute  communication  avec  \' Amérique  impoffible,  &  détruire  indirec- 
tement par  ce  moyen  l'autorité  de  l'Ecriture. 

Mais  il  y  a  beaucoup  moins  lieu  d'être  furpris  que  de  pareilles  gens  s'ef- 
forcent d'invalider  le  témoignage  de  l'Hiftonen  Sacré,  que  de  l'emprefle- 
ment  que  témoignent  des  Auteurs  Chrétiens  à  leur  fournir  des  argumens. 
Nous  les  appelions  Chrétiens,  quoiquaflez  gratuitement  j  car  il  leur  arrive 
fouvent ,  non  feulement  de  nier  les  Articles  fondamentaux  de  la  Religion 
Chrétienne  mais  auffi  de  déguifer  tellement  divers  paflages  de  nos  Livres 
Sacrés ,  qu'on  ne  fçait  abfulument  quel  fens  raifonnable  leur  donner  (a). 

ilL  Ayant  ainfi  démontré ,  par  d'aufli  bons  argumens  que  le  fujet  peut 
le  permettre ,  que  Y  Amérique  a  été  premièrement  peuplée  par  des  Colonies 
venues  d'Afxe ,  nous  allons  examiner  préfentement  en  peu  de  mots  le  Syftê- 
me  d'un  Ecrivain  moderne,  qui  combat  notre  opinion.  Et,  pour  <p'U 
n'ait  aucun  lieu  de  fe  plaindre  que  nous  l'ayons  repréfenté  d'une  manière 
infidèle,  nous  rendrons  mot  à  mot  les  termes  mêmes  de  cet  Auteur  (è). 

„  Il  eft  vrai ,  que  foit  par  des  Vaifleaux ,  chaffés  anciennement  par 
„  quelque  tempête  jufques  fur  les  côtes  de  Y  Amérique ,  foit  par  des  Colo- 
),  nies  venues  de  la  Tar tarie  Orientale  par  terre ,  s'il  eft  vrai  que  ce  Pays 
„  tient  à  Y  Amérique ,  cette  dernière  Contrée  peut  avoir  été  repeuplée  après 

le  Déluge;  &  une  fuppofition  du  même  genre  peut  avoir  heu  à  l'égard 
„  de  quelques  autres  Régions  reculées.  Mais  il  refte  alors  une  étrange 
„  difficulté,  fcavoir,  comment  des  Blancs  Européens  ou  Afiatiquet  ont, 
„  fans  miracle,  repeuplé  ces  Régions  d'Africains  noirs,  ou  d'indiens  cou- 
„  leur  de  bronze.   Mais  indépendamment  de  cette  objection  terraflante, 

il  n'y  a  pas  le  moindre  degré  de  probabilité,  que  ces  Régions  ayent  été 

Amplement  repeuplées.  Si  des  Vaifleaux  ont  traverfé  une  immenfe  éten- 
„  due  de  Mers  pour  arriver  dans  les  Pays  en  queftion,  il  faut  qu'ils  ayent 
„  été  conduits  par  des  matelots  blancs  ;  car  les  anciens  Noirs  de  Y  Afrique, 
„  depuis  le  Déluge,  n'ont  eu  aucune  idée  de  Navigation:  d'où  il  fuivroit 

„  que 

(m)  Lefcarbotus  apud  Homîum  de  Origin.   fhewlng  that  the  prcfcnt  Africans  and  Indians 

Cent.  American.  Lib.  I.  c.  ».  p.  17.   Pe-   m  S&^SÏfe  L°Dd*  ,?2S* 

reir.  PrwJam.  Exercic  c.  8.   WhiOon'.      (6)  Whift.  ubi  fupr.  > 

Expofit.  of  the  cutfe  opon  Cain  and  Lamech: 

cun  d'eux  en  ayant  eu  pour  fa  portion  environ  440  livres.  Leurs  Mines  étoient  dans  le 
creux  des  Montagnes ,  d'où  l'Or  étoit  amené  par  des  ruifleaux  qui  fe  trouvoient  à  fec  durant 
quatre  mois  de  l'année.  Les  Avanturiers  François  conjecturèrent  que  le  Pays  éloigné ,  oii 
ces  Caravanes  fe  rendoient ,  étoit  le  Japon  En  cas  que  cette  conjecture  ait  été  fondée,  il 
doit  y  avoir  une  communication  entre  YAJU  &  V  Amérique.  Et  ceci  eft  confirmé  par  te 
Père  fltnnepin,  quand  il  dit  qu'il  vit  dans  U  partie  feptemrionale  dn  Miflifippi  des  Sauva- 
ge»,  qui  venolent  d'un  Pays  à  plus  de  500  lieuês  vers  l'Occident,  qu'il  s'imaginoit  être 
le  Japon  :  mais  le  titre  de  Sauvages  ne  convient  guère*  à  des  Jafemit:  ainfi  nous  aimons 
mieux  fuppofer  que  ce  furent  des  habitans  de  Kamtfebatka,  du  d«  quelque  autre  lie  ou 
Continent  i  î'orient  de  cette  Prefquîle  CO- 
CO Mtrc,  Cal.  pour  Nov.  iJU.  Hcnnep.  Ad.  Géocr.  Tom.  V.  p.  »7. 
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,f  que  les  habitons ,  au-moins  en  grande  partie ,  devroient  être  blancs ,  au- 
„  lieu  qu'ils  font  tous  couleur  de  bronze.  Soit  qu'ils  ayent  fait  ce  prétendu 
„  voyage  par  Mer  ou  par  Terre ,  qui  d'eux  a  eu  la  fantaific  d'amener  avec 
„  lui  des  Ours  «des  Tigres,  des  Lions,  &  desSerpens  à  fonoette  ?  Comment 
„  ont-ils  pu  tranfporter  d'Europe  ou  d'AJiedes  animaux  qu'on  n'a  jamais  vus 
„  en  Ajie ,  ni  cn  Europe ,  mais  qui  font  particuliers  aux  Indes  Orientales  ou 
„  Occidentales?  Qui  auroit  voulu  faire  12  à  1500  lieues  pour  venir  de  Tar- 
M  tarie  tn  Amérique  à  travers  les  glaces  du  Nord  ?Etoient-ce  les  charmes  de 
„  l' Amérique  Septentrionale  qui  les  invitoient  à  faire  un  fi  long  &  fi  affreux 
„  trajet  ?C'eft  une  fuppofition  très-gratuite ,  que  Je  continent  del  /^i>&ce- 
„  lui  de  l'Amérique  tiennent  enfemble,  la  fituution  des  autres  parties  donnant 
„  plutôt  à  connoître  que  cescontinens  font  en  cet  endroit,  comme  nous  fç3- 
,t  vons  qu'ils  le  font  par-tout  ailleurs,  féparés  du  nôtre, depuis  le  Déluge, 
„  par  une  partie  de  l'Océan.  D'ailleurs,  il  v  a  trop  peu  de  conformité 
„  entre  les  Langages  &  les  Coutumes  des  différens  Peuples  de  Y  Amérique , 
„  pour  nous  engager  à  croire  qu'ils  foient  originaires  des  Tartates ,  ou  de 
„  quelque  autre  Nation  particulière,  Européenne  ou  AJiatique,  depuis  le 

Déluge.  Ces  con  fi  dérations  détruifent  de  fond  en  comble  l'hypothéfe  de 
„  ceux  qui  prétendent  que  l'Amérique  a  été  peuplée,  depuis  le  DJlugc, 
„  par  des  habitans  d'Europe  ou  d'Ajie.  Mais  pourquoi  fe  ilonner  tant  de 
„  peines  dans  le  tems  qu'il  s'offre  une  foluiion  très-aiféc?  Je  veux  dire, 
„  que  les  habitans  de  l'Amérique  font  les  reftes  de  la  poftérité  de  Lamecb , 
„  dont  les  dtfcendans  furent  préfervés  des  eaux  du  Déluge ,  &  condam- 

nés  à  être  des  monumens  des  Jugemens  de  Dieu  contre  des  pécheurs 
„  obftinés,  &  de  la  vérité  de  fes  menaces  prononcées  avant  le  Déluge, 
„  &  cela  à  77  générations ,  ou  jufqu'à  la  naiffance  de  notre  Sauveur,  qui 

eft  venu  les  en  affranchir  (a). 

En  réponfe  à  ces  aliénions  hardies ,  deftkoées  de  la  moindre  ombre  de 
preuve,  nous  alléguerons  les  confidérations  fuivantes, que  nous  foumettons 
au  jugement  de  nos  Lecteurs  impartiaux. 

1.  Cet  Auteur  ne  mérite  aucune  attention ,  lorsqu'il  affirme  qu'il  n'y 
a  pas  la  moindre  probabilité  que  l'Amérique  ait  été  peuplée  après  le  Déluge; 
car  nous  croyons  avoir  clairement  démontré  qu'après  ce  mémorable  évé- 
nement ,  quelques  Asiatiques  font  venus  s'établir  dans  le  nouveau  Monde  (b). 

2.  Aucun  Auteur  fenfé  n'a  jamais  fuppofé,  qu'une  partie  confidérabîe 
de  l'Amérique  a  été  peuplée  de  Colonies  d'Africains  Noirs ,  &  cela  par  des 
Européens  ou  des  Asiatiques  Blancs  ;  àc  une  pareille  fuppofition  n'eft  pas 
nécefTaire  non  plus  pour  expliquer  comment  l'Amérique  a  été  peuplée  après 
le  Déluge.  Au-contraire,  ceux  qui  prennent  l'affirmative  fur  cette  ques- 
tion, avouent  expreiTément  qu'on  ne  trouve  point  des  Noirs  Africains 
dans  le  nouveau  Monde,  à  l'exception  de  quelques-uns  aux  environs  de 
Carùa,  qui  peuvent  y  avoir  été  jettés  par  une  tempête,  ou  tranfportés 

de 

(»)  Whlft.  ubi  fupr.  Harr.  cliique  Rer.  American.  Scriptor.  (M- 

(6)  Anton.  Herr.  Jofeph.  Acoft.  Horn.   pu  laudati, 

Tome  XTIl  R 
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de  Congo  en  Afrique.  Et  cette  dernière  notion  n'eft  nullement  deftituée  de 
vraifemblance,  puifque  les  hibitans  de  cet  endroit,  à  ce  que  Lapez  nous 
apprend ,  avoienc  anciennement  des  VaùTeaux  à  200  rames.  Ainfi  tout 
fon  beau  raifbnnement,  pour  combattre  une  fuppofition  bien  plus  raifon- 
nable  que  la  fienne ,  ne  prouve  abfolument  rien  (a). 

3.  Il  ne  paroît  nullement ,  que  tous  les  Américains  foient  noirs,  on  cou- 
leur de  bronze.  Au-contraire ,  plufieurs  d'eux  ont  le  teint  nullement  rem- 
bruni, quoique  le  Pays  qu'ils  habitent  foient  fous  la  même  parallèle  que  la 
Nigritie,  la  Libye  &  l' Ethiopie.  Puis  donc  que  fon  hypothéfe  eft  fauffe, 
l'édifice ,  auquel  elle  fert  de  fondement ,  doit  croûler  de  toute  néceflité. 
Enfin,  les  Américains  différent  autant  les  uns  des  autres,  en  Figure,  en 
Teint,  en  Langage,  en  Coutumes,  &c.  qu'ils  différent  eux-mêmes  des 
habitans  de  l'ancien  Monde.  Cette  obfervation  renverfe  de  fond  en  com- 
ble fon  Syftême ,  puifqu'elle  forme  la  puhTante  préfomtion ,  que  la  couleur 
des  Américains  ne  prouve  pas  qu'ils  foient  la  poftérité  de  Lamecb,  &  n'eft 
pas  l'tffec  d'une  malédiction  qui  devoit  envelopper  leurs  an^ôtres  duranc 
77  générations  (b). 

4.  Il  n'eft  pas  néceffaire  que  nous  fuppofions ,  que  les  Lions ,  les  Tigres, 
les  Ours,  &c.  d'Amérique  y  ont  été  tranfportés  par  Mer,  puifqu'il  eft  déjà 
prouvé  que  des  animaux  de  ces  efpéces  fe  trouvent  en  Hytcanie,en  Scytbie, 
&  en  Tartarie ,  &  que  probablement  ils  ont  paiTé  de-là  en  Amérique.  Et 
la  chofe  eft  facile  à  concevoir,  fi  les  Continens  de  YAfie  &  de  Y  Amérique 
tiennent  enfemble,  ou  font  féparés  par  un  Détroit  peu  confidérabîe ,  ou 
enfin  s'il  y  a  une  communication  entre  les  extrémités  de  ces  deux  Conti- 
nens ,  par  le  moyen  d'une  chaîne  d'iles  qui  tiennent  en  quelque  forts  l'u- 
ne à  1  autre. 

Pour  ce  qui  eft  des  animaux  particuliers  à  Y  Amérique,  l'Auteur  n'en  peut 
rien  conclure  en  faveur  de  fon  hypothéfe.   Car  comment  prouvera-t-on 

3u 'ils  font  particuliers  à  cette  Contrée ,  puifqu'on  découvre  journellement 
ans  les  parties  les  plus  reculées  de  YAjie ,  &  particulièrement  dans  la  Tar- 
tarie ,  des  animaux  inconnus.  Mais  en  accordant  même  que  Y  Amérique  pro- 
duire divers  animaux  qui  différent  à  plus  d'un  égard  de  ceux  qu'on  trou» 
ve  dans  d'autres  parties  du  Monde ,  il  n'y  aura  en  cela  rien  d'étonnant. 
N'eft-!!  pas  vrai  que  les  animaux  des  parties  Septentrionales  &  Méridiona* 
lès  de  YAfie  différent  prodigieufetnent  de  ceux  d'Europe;  comme  les  Mon- 
ftres  d'Afrique  différent  des  CréatureyJei  deux  autres  grands  Continens  ? 
N'eft  il  pas  même  manifefte  que  civique  Province  d'Europ€y  d'AJte,  ou 
d'Afrique ,  a  des  animaux  qui  lui  font  en  quelque  forte  particuliers  ?  Mais 
c'eft  de  quoi  l'on  peut  aifément  rendre  raifon  par  la  différence  de  climat, 
de  terroir,  d'air,  &  de  degré  de  chaleur,  aufli-bien  que  par  le  genre 
d'alimens  qui  change  beaucoup  la  figure  des  animaux  :  a  quoi  l'on  peut  a- 

joûcer 

(a)  Ii'ietn  ibi J.    Lopez  «pud  Hornium  ,    VM.  t  ri un  Ilorn.  de  Otlft.  Geot.  American, 
fleylin'i  Cofmograph.  p.  947.  Lopd.  1703.   Lib.  If.  c.  1.  p.  61 — 68. 

(J>)  Heylin,  ubi  fupr.  Hora.  &c 
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jouter  les  imprefTions  accidentelles  faites  fur  l'imagination  des  femelles  :  irn- 
prefîlons ,  dont  les  effets  prodigieux  font  confirmés  par  une  infinité  d'exem- 
ples, &  atteftés  par  Moyje  même.  D'ailleurs,  les  animaux  particuliers  à 
Y  Amérique  ne  font  pas  fi  nombreux,  que  notre  Auteur,,  à  quelques  au- 
tres ,  le  prétendent.  Mais  quand  même  ils  feraient  refiés  a  cet  égard 
dans  les  bornes  de  la  vérité ,  ils  n'en  pourroient  tirer  aucun  avantage  ;  car 
jl  ne  feroit  pas  moins  ridicule  d'affirmer,  que  les  Européens  &  les  Améri- 
cains n'ont  point  eu  d'ancêtre  commun,  à  caufe  que  chacun  de  leurs  con- 
tinens refpeétifs  produit  des  animaux  qui  lui  font  particuliers,  que  de  fou- 
tenir,  par  Ja  même  raifon,  que  les  Fer/ans  &  les  Anglais  ne  font  pas  des- 
cendus de  A'cft.  Si  donc  l'argument,  exprimé  dans  l'objection,  a  quelque 
force,  il  attaque  les  Européens,  les  Africains ,  &  les  Afxatiques,  aulli-bien 
que  ks  Américains  i  ce  que  notre  Auteur  ne  voudroit  pas  avouer.  Ainfi 
cet  argument,  pour  prouver  trop,  ne  prouve  rien  du  tout,  &  doit  être 
xejetté,  fuivant  la  régie  de  raifonnement  reçue  de  tout  le  monde  (a). 

5.  Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  applicable ,  avec  la  dernière  jufleflè, 
à  h  Figure,  aux  Langues,  aux  Coutumes,  &c.  des  hommes  &  des  fem- 
mes en  Amérique;  &  par  conféquent  nous  fournira  une  folution  aifée  de 
toutes  les  difficultés  propofées  fur  cet  article  par  l'Ecrivain  dont  nous  exa- 
minons l'hypothélé.    Car  les  Américains  ne  différent  pas  davantage  des 
habitans  de  l'ancien  Monde,  fur  tous  les  articles  dont  nous  venons  de 
faire  lenumération ,  qu'ils  ne  différent  les  uns  des  autres.    Et  la  diiîeren- 
ce  dont  il  s'agit,  n'eft  pas  moins  frappante  dans  cette  grande  variété  de 
Peuples  établis  en  Europe,  en  Afrique,  <Sc  en  Afte,  laquelle  procède  vrai- 
femblablement  de  la  différence  des  Climats,  des  Humeurs,  &  des  Ufa- 
ges;  aufiî-bien  que  du  pouvoir  que  l'imagination  de  la  mère  a  d'opérer 
fur  le  fœtus.    Quoi  qu'il  en  foit ,  s'il  y  a  quelque  force  dans  l'argument 
tiré  de  la  différence  en  queflion ,  elle  fervira  à  démontrer  que  les  habi- 
tans des  trois  Continens , qui  forment  l'ancien  Monde,  ne  fçauroient  avoir 
eu  Noi  pour  ancêtre  commun.    Elle  prouvera  que  chaque  Région  de  ces 
Continens  a  été  préfervéc  du  Déluge,  aulB-bien  que  l' Amérique.  Mais  c'efl 
encore  ce  que  notre  Auteur  n'a  garde  d'avouer  (b). 

6.  Il  nous  demande,  qui  auroit  voulu  faire  12  à  ijoo  lieues  à-travers  les 
glaces  du  Nord  ?  &  quelle  raifon  il  y  a  de  croire  que  les  habitans  de  Y  A- 
mérique  Méridionale  fe  foient  tranfportés  dans  un  Pays  aufli  froid  que  nous 
devons  fuppofer  celui  qui  joint  les  deux  Continens  ?  Le  fens  de  ces  queftions 
eft,  que  des  Colonies  n'ont  point  pafTé  de  Tartane  en  Amérique,  à  caufe  du 
froid  qui  régne  dans  les  Régions  que  ces  Colonies  auroient  dû  traverfer  ; 
&  qu'il  n'auroit  pas  été  poffible  aux  habitans  de  Pays  auffi  chauds  que  YA- 
mériqve  Méridionale  de  traverfer  Plfthme  Septentrional,  qu'on  fuppofe  join- 
dre enfemble  les  deux  Continens.  Mais  ces  alTertions,  quoiqu'elles  ayent 
quelque  chofe  de  pîaufible,  ne  fçauroient  foutenir  un  examen  un  peu  fé- 

vére. 

(0)  Jofcnh.  AcofL  Anton.  Herrer.  Georg.    Oen.  XXX.  37,  38,  3». 
ilorn.  PhD.  Jo.  de  Stnhlenbcrg,  rlarr.paff.      (*)  Horn.  Haïr.  &  Whlft.  ubi  fupr. 
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vére.  Car ,  comme  les  Colonies  Tartares  qui  vouloient  pafïer  en  Amérique, 
étoient  probablement  nées  dans  un  Pays  froid ,  pourquoi  n'auroient  •  elle» 
point,  par  degrés,  &  dans  l'efpace  de  plufieurs  fiécles,  fait  12  à  1500 
lieues ,  a  travers  d'autres  Régions  froides?  Et  cette  lenteur  avec  laquelle 
ces  Tartans  âc  leurs  defccndans  ont  avancé  depuis  l'extrémité  de  YAméri* 
que  Septentrionale  jufques  bien  avant  dans  Y  Amérique  Méridionale ,  doit  infen- 
tiblement  avoir  accoutumé  leurs  corps  aux  Climats  où  ils  fe  fixèrent  à  la  fin. 
Il  n'y  a  dans  tout  ceci  rien  que  de  naturel ,  puifqu'on  n'y  attribue  aux  ha» 
bitans  de  Y  Amérique  que  ce  qui  a  réellement  lieu  à  l'égard  des  habitans  de 
l'Ancien  Monde..  Car,  fi  cela  n'étoit  pas,  comment  un  Pays,  auffi  froid 
que  la  Scytbie,  ou  la  Tartarie ,  auroit-if  pu  être  peuplé  par  des  hommes 
venus  de  Babylonie  &  d'AJJyrie  ;  &  comment  des  Colonies  fe  feroient-elles 
rendues  de-la  dans  la  Prefqu'île  de  Kamtjcbatka ,  &  dans  le  Pays  que  Beb- 
ring  a  découvert  à  l'orient  de  cette  Prefqu'île?  Enfin,  comment  les  fils  de 
Noé  auroient-ils  pu  fe  répandre  fur  cette  partie  de  la  Terre  que  notre  Au* 
teur  lui-même  avoué'  avoir  été  peuplée  par  eux  (a)? 

7.  Il  affirme  que  la  fituation  des  autres  parties  de  Y  Amérique  donne  à 
connoitre ,  que  ce  vafte  Continent  cfb  fépare  de  notre  Monde  du  côté  de 
la  Tartarie  par  une  partie  du  grand  Océan.  Or ,  s'il  prétend  marquer  par- là 
qu'il  y  a  une  branche  confidérable  de  l'Océan,  entre  Y  Amérique  t  &  le 
Nord- Eft  de  ï'/Jjie ,  fans  lies,  pour  entretenir  la  communication  entre  les 
deux  Contint  ns,  nous  ne  fçaurions  être  de  fon  avis;  &  Cl  c'eft  autre  cho- 
ie qu'il  veut  dire,  ce  qu'il  avance  n'a  aucun  rapport  au  point  en  queftion. 
Quoi  qu'il  en  foie,  tout  le  monde  convient  à-préfent  qu'il  n'y  a  point  une 
ferablable  branche  de  l'Océan  entre  Y  Amérique  &  le  Japon ,  ou  la  Prefqu'île 
de  Kamtjcbatka  ;  &  les  découvertes,  faites  en  dernier  lieu  par  les  Rujfiens, 
ajoûtent  à  cette  notion  un  nouveau  degré  de  probabilité  (b). 

8.  U  allure  de  plus  que  les  Langages  &  les  Coutumes  des  habitans  de 
Y  Amérique ,  ne  permettent  pas  de  croire  que  ces  habitans  ayent  eu  pour 
ancêtres  les  Tartares ,  ou  quelque  autre  Peuple  particulier  ,  ibit  d' Europe  ou 
d'Ajie ,  depuis  le  Déluge.  D'où  il  voudroit  apparemment  inférer  que  YA\- 
mirique  n'a  reçu  fes  Colonies,  ni  d' Europe ,  ni  d  A  fie.  Pour  mieux  faire  fen» 
tir  combien  cette  manière  de  rationner  eft  défe&ueuie ,  nous  produirons 
deux  argumens  tout  pareils.  Le  Langage  &  les  Coutumes  des  Anglois  <& 
des  Tartares  différent  trop,  pour  que  nous  puiffions  nous  imaginer  que  les 
premiers  defeendent  des  autres.  Et  cependant  il  feroit  facile  de  prouver 
que  la  chofe  eft  très-vraye.  On  peut  dire  de- même  qu'il  n'y  a  point  aflêa 
d'affinité  entre  les  Manières  &  la  Langue  des  François  Si  des  anciens  Cel- 
tes ,  pour  nous  engager  à  fuppofer  que  ces  derniers  font  les  ancêtres  des 
autres  ;  &  cependant  rien  au  monde  n'efl  plus  vrai. 

Au-refte,  nous  n'avons  garde  de  convenir  de  cela  même  qui  fert  de 

fbn- 

(•)  Whift.  ubi  fupr.  de*  Parties  Septentrion.  &  Occident,  de  l'Eu r. 

(*)  Phil.  Jo.  de  StTjhlenberg ,  IntroJufti  A  de  l'Af.  p.  39t.  Adr.  Reland.  de  Ung, 
9.  80.  Voyez  auffi  f* Dr  fa  ipe,  Hift.  H Géogr.    Amer icui.  DHkrt. 
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Fondement  à  l'obje&ion  ,  Hornius  ayant  très- bien  prouvé  que  les  Manières 
&  les  Coutumes  des  anciens  Américains  ont  beaucoup  de  rapport  avec  cel- 
les des  Tartares  &  des  Chinois ,  pour  ne  pas  dire  des  Phéniciens  <5t  des 
Egyptiens.   On  a  démontré  de-plus  que  les  noms  propres  Chinois  àc  Tarta- 
res reflemblent  beaucoup  à  ceux  des  Américains ,  reflbmblance  qui  s'étend 
aufli  à  d'autres  mots.    Nous  ne  manquons  pas  non  plus  de  bonnes  raifons 
pour  croire  qu'il  y  a  eti  divers  traits  de  conformité  entre  les  plus  anciens 
Langages  Américains,  &  YHébre:ty  le  Fhinicien ,  <Scc.    C'efl  ce  qui  paroît 
par  ce  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  d'obfcrver  fur  cet  article.  Defor- 
te  que  ni  le  fait  allégué  par  notre  adverfaire,  n'eft  vrai,  ni  en  fuppofant 
la  vérité  du  fait ,  la  conféquence  qu'on  prétend  en  tirer ,  le  moius  du  mon- 
de fondée  (a). 

9.  Suivant  lui,  outre  l' Amérique,  d'autres  Pays  éloignés,  apparemment 
quelques  endroits  de  l'Ancien  Monde,  ont  été  peuplés  par  les  defeendans 
de  Càtn  (b).  Mais  cette  afllrtion  eft  diamétralement  oppofée  a  l'autorité 
de  l'Ecriture;  car  Moyfe  marque  expreffément  que  Noé,  qui  furvécut  feul 
avec  fa  famille  au  Déluge,  defeendoit  de  Seth.  Cependant  notre  Auteur 
traite  d'hypothéfe  le  fentiment  que  la  Terre  a  été  repeuplée  par  les  fils  de 
Noé.  Mais  c'efl  de  quoi  l'on  ne  fera  guéres  étonné ,  fi  Ton  confidére  ce 
qu'il  ajoûte  immédiatement  après  (c). 

ic.  Pour  foutenir  fon  étrange  Syltêmc,  il  fuppofe  que  la  poflérité  de 
Lamech,  defcendaot  de  Caïn,  échappa  au  Déluge,  dont  il  nie  par  cela 
même  l'université.  Mais  rien  n'tfl  plus  contraire  à  l'Ecriture  qu'une  pa- 
reille fuppofition.   Dieu  déclara  à  Noé  qu'il  avoit  réfolu  de  détruire  par  im 
Déluge  d'eau  tout  ce  qui  avoit  vie  fur  la  Terre.    Cette  menace  ne  fut  ac- 
compagnée d'aucune  reftri&ion.    Aufli  Moyfe  nous  apprend-il  que  les  eaux 
montèrent  de  75  coudées  au-defTus  des  plus  hautes  Montagnes  ;  &  que  tout 
ce  qui  avoit  vie,  périt,  à  l'exception  de  Noé  àt  de  ceux  qui  étoient  avec 
lui  dans  VArche.    Peut-on  exprimer  plus  clairement  un  Déluge  univerfel? 
D'ailleurs  fi  les  eaux  avoient  feulement  couvert  ces  Contrées  particulières 
indiquées  par  notre  Auteur,  elles  n'auroient  point  pu  s'élever  15  coudées 
au-deflus  des  plus  hautes  Montagnes ,  à-moim  qu'un  miracle  n'eût  empê- 
ché qu'elles  ne  s'écouIâ/Tenr  de  tous  côtes ,  en  conféquence  des  Loix  de 
gravité.  Mais  fi  ç'avoit  été-ià  le  cas ,  Moyfe  en  auroit  fait  mention,  com- 
me il  a  fait  touchant  les  eaux  de  la  Mer  Rouge ,  &  de  celles  du  Jourdain 
qui  fe  féparérent  pour  laifTer  un  pafiàge  libre  aux  Enfans  û'Ifraël.  Outre 
cela ,  Moyfe  nous  apprend  que  les  fils  de  Noé  fe  difherfércnt  fur  toute  la  Terre; 
que  de  ceux-là  ont  été  diviféts  les  Nations  fur  la  Terre,  après  le  Déluge,  <& 
qu'ils  remplirent  la  Terre;  ce  qui  marque  clairement  que  toute  la  race' du 
Genre-humain ,  à  l'exception  de  Noé  &  de  fes  fils ,  périt  dans  le  Déluge , 

m 

(«)  Voyez  la  P/éfàce  foi  l'HîfK  CénéaJoç.   c  4,  5 ,  &  alib.  Haïr.  Intxodufl.  p.  16. 
de»  T-at  d'Abu'l  Gha*  Babadur  Khan.  De   17.  18. 
Strahleoberg,  palT.  Whift.  obi  fus*.  Horn.      (&)  Whifl  ubi  fcpr. 
ubi  fupa  Llb.  IL  c.  ïc,  11,  ra.  Llb.  IIL      (e)  ldcro  ibid.  Gen.  VII.  &  VIII. 
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&  par  conféquent  que  ce  Délqge  enveloppa  toutes  les  parties  de  f  An- 
cien Monde  (a).  .  \  j-  « 

Cfcftcequi  paroi  t  encore  par  un  nombre  prodigieux  d'animaux  pétri- 
fiés %  jpar  des  parties,  d'animaux ,  des  os,  des  dents,  des  coquilles,  des 
végétaux,  des  arbres,  des  plantes  ,  &c.  qu'on  trouve  dans  des  couches 
declaye,  de  marne,  ôw.  mais  même  dans  les  pierres  les  plus  fondes. 
On  trouve  même  des  pouTons  pétrifiés  dans  des  lieux  très- éloignés  de  la 
Mer,  &  dans  le  fein  des  plus  hautes  Montagnes,  fans  en  excepter  les 
Andes  du  Pérou.  Les  coquilles  qu'on  découvre,  n'appartiennent  fouvent  à 
aucune  des  Mers  prochaines,  mais  à  des  parties  fort  reculées  de  l'Océan, 
&  fe  trouvent  au  fond  des  plus  profondes  Mines,  <k  au  fommec  des  plus 
hautes  Montagnes.  C'eft  ainfi  qu'en  Angleterre  on  trouve  fouvenc  à  de 
grandes  profondeurs  des  coquilles  de  poiïïbns  qu'on  ne  voit  préfentement 
que  fur  les  Côtes  du  Pirw  &  dans  quelques  autres  Lieux  de  \' Amérique. 
D'autres  appartiennent  à  des  poiflbns  qu'on  ne  voit  nulle  part,  &  qui.  ha- 
bitent apparemment  les  lieux  les  plus  profonds  de  l'Océan,  fans  approcher 
jamais  d'aucune  côte.  Deforte  que  l'Ecriture  <Xc  la  conftîtution  même  de  la 
Terre  confpirent  à  établir  l'importante  vérité  de  l'univeTfalité  duDéluge(£). 

|X.  Notre  Auteur  fonde  fon  étrange  hypothéfefur  un  paflage  de  l'Ecri- 
ture, qui  ne  peut  lui  être  d'aucun  ufage.  Moyfe  nous  apprend  que  Lamecb 
adreiTa  la  parole  à  fes  femmes  Adab  &  ZiUah  en  ces  termes  :  Femmes  de 
;Lamech  ,  entendez  ma  pc,  écoutez  ma  parole;  foi  tué  un  homme,  moi  étant 
bUJJe,  même  un  jeune  homme ,  moi  étant  meurtri.  Si  Caïn  eft  vengé  y  fois, 
,Lamech  le  fera  77  fois,  Ce.  qui  marque  clairement ,  fuivant  notre  Auteur, 

que  la  poftérké  de  Lamecb  devoit  être  préfervée  des  eaux  du  Déluge, 
„  &  condamnée  par  Dieu  lui-même  à  être  un  monument  de  fa  rigueur , 
„  auffi-bien  tjue  de  la  vérité  des  menaces  faites  avant  le  Déluge,  &  cela 
„  à  77  générations,  ou,  jusqu'à'  la  naissance  de  notre  Sau- 
„  veur  ,  QUI  devoit  les  en  délivrer  L'abfurdité  de  cette 
i-yi-i  1.    ..  -,         .  j   •  confé- 

•  (a)  WhW.ubifupr.  C-en.  VI ,  VII ,  VIÎÏ,  Hifl  of  tbe  Eanb,  Taru  II.  p.  76— m. 
DX,  X,  XI.  Loud.  1713. 

:  .(b)  Whifû  ubi  fupr.   Woodward's  Nat. 

.rv,     ,  -  1  rV  s.  1 

'  "  U  éfl  certain  que  le*  corps  d'animaux  pétrifiés  qu'on  ^  trouvés  dans  les  entrailles  de 
1  la  terre  ?n  Amérique,  &  particulièrement  dans  les  Ar.it:  Ju  Pérou,  forment  un  puiflaoc 

irgumeol  *B  fav*or  de  notre  opinion.  Car  ils  prouvent  clairement  que  cette  partie  de  no- 
;  tre  ûloueVque  nous  appelions  le  Contfnent.de  V Amérique,  t  été  couverte  des  eaux  du 
^péluge,  &  par  conféquent  qu'aucun' des  animaux  qui  peuvent  y  avoir  été,  n"a  furvècu  i 
,  ce  terrible  fiéau.   Cel?  étant,  les  Américains  d'à-préfent  doivent  être  defeeadus  de  ceux 

qui  furent  garantis  des  eaux:  du  Déluge,  c'eft-à-dire,  des  {ils  de  Nx.  Comme  Us  tout 
■btàffnent,  «  que  la  Terre  reprenoit  fa  première  confidence .  les  Montagnes  fe  fumèrent, 

fit  ce  fut  fur  une  d'elles  que  l'Arche  s'arrêta.   Ceux  qui  fouhaittront  d'avoir  une  idée  plus 

exalte  de  la  formation,  de  ces  Montagnes  ,  auffi-bien  que  des  Vallées ,  des  Cavernes ,  &c 
'  pourront  confultcr  Véxeellént  Ouvrage  du  Dr.  fVoodw.nd.   N'oublions  pas  de  dire  ici  que 

des  coquillages  trouvés  dans  le  fein  de  la  Terre  ,  PMm  a  conclu  l'université  du  Déluge^i> 

tfij  W»iU;  d*  Mon*.  UntnomliC  Vfoéivutï  Ntt,  Hift  of  tbe  Esrdi,  Part,  I.  8c  II.,  ! 

-  'I 
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conréquence  fera  mife  daus  tout  fbn  jour  par  les  confédérations  fuivanres  (a). 

Premièrement  la  dernière  partie  du  difeours  de  Lantech  t  fur  laquelle  no- 
tre Auteur  fe  fonde  principalement ,  n'a  aucun  rapport  avec  la  portétité- 
de  Lamcch ,  comme  telle ,  ni  à  quelque  châtiment  qui  devoit  lui  être  in- 
fligé ,  à  caufe  de  tel  ou  tel  crime  commis  par  Lantech  ;  mais  avec  ceux 
qui  feroient  les  meurtriers  de  ce  defeendant  de  Caïn.  C'e/l  ce  qui  paroît 
par  le*  partage  précédent.  Et  l'Eternel  lui  dit,  Quiconqut  tuéra  Cala,  ja 
mort  fera  vengée  7  fois.  Donc  c'étoit  fur  le  meurtrier  de  CoHnt  <5c  point 
fur  fes  defeendans,  que  la  vengeance  devoit  tomber.  Le  même  argument 
a  lieu  à  l'égard  de  Lantech.  Ét  pour  le  dire  en  païïant,  c'eft  une  chofe 
incompréhensible  qu'on  ait  pu  tirer  de  ce  pafiage  une  aufli  bizarre 
conclullon  (h). 

En  fécond  lieu,  dans  la  fuppofition  fi  difficile  à  concevoir , que  quelques 
reftes  de  la  poflcrité  de  Lantech  ont  furvécu  au  Déluge ,  <St  ont  lubliilé 
durant  77  générations ,  comme  notre  Auteur  l'affirme ,  par  quels  argu- 
mens  y  auroit-il  moyen  de  prouver  que  la  dernière  de  ces  générations  a 
vécu  du  tems  de  la  naiiiance  de  notre  Sauveur  t  Car  entre  Lantech  <S  le 
Déluge  il  doit  y  avoir  eu  au  plus  quatre  générations; &  pendant  2344  ans, 
intervalle  entre  le  Déluge  &  la  naifTance  de  notre  Sauveur ,  68  ou  au  plut 
69,  dont  la  fbmme  ne  va  qu'à  73.  C'eft  ce  que  l'Archevêque  Usber,  & 
le  Chevalier  Newton  *  ont  clairement  démontré.  Si  bien  que  la  77.  gé- 
néra* 

(0  Gen.  IV.  13, 14.  Whift.  ubi  fupr.  Ccn.  IV.  is-      (b)  Gen.  IV.  15. 

*  I .'Autour  de  la  pièce  que  nous  examinons,  bllme  Nnotm  de  n'avoir  pas  aflTgné  ua 
nombre  fuffifam  d'années  i  chaque  génération.  11  fait  l'intervalle  entre  lier  cuit  &  Ihppt- 
cratt,  contenant  i y  génération»  de  836  ans;  au-Iieu  que,  fuivant  Newton,  cet  intervalle 
excède  i  peine  630.  Or  comme  Hippocr.xtt  a  vécu  environ  430  ans  avant  notre  Ere,  Her- 
raie  doit  avoir  précédé  cette  Ere  de  1  i(S<ï  ans ,  fulvant  la  propre  hjrpothéfe  de  notre  Au- 
teur. Et,  comme  la  longueur  de  la  vie  humaine  a  prefque  été  h  même  durant  tout  ce  pé- 
riode ,  David  qui  vivoit  environ  1066  ans  avant  Noire  Sauveur,  affirmant  que  de  fon  terni 
elle  alloit  à  70  ou  80  arts,  nous  pouvons  fuppofer  qu'il  doit  y  avoir  eu  environ  n  généra- 
tions entre  Hippucrate  ék  Notre  Siuvtur.  Si  bien  que  fuivant  les  principes  Chronologiques 
de  cet  Ecrivain,  ufo  ans  font  équlvalens  a  30  générations.  Or,  fuivant  cette  fuppoGtion, 
comme-  il  y  a  eu  un  intervalle  de  1074  ans  entre  Hercule  &  le  Déluge,  l'intervalle  entre  le 
Déluge  &  la  naifTance  de  Notre  Sauveur,  ne  peut  avoir  contenu  que  54  ou  55  générations. 
Ce  n'eft  pas  tout:  fuivant  notre  Auteur,  la  vie  des  hommes  étoit  allez  longue,  au-moins 
.1 1  qu'au  tems  de  Meyfe ,  deforte  que  nous  ne  pouvons  admettre  que  20  générations  entre  le 
Déluge  &  Hercule,  A  par  conféquent  pas  plus  de  $0  entre  le  Déluge  &  le  commencement 
de  notre  Ere  Ainfi  en  y  ajoutant  11  générations  pour  480  ans,  qui  manquent  a  ce  que 
cet  Auteur  prétend  dans  li  Chonologte  Hébraïque,  &  4  avant  le  Déluge,  le  tout  montera  à 
6j  générations.  Ainfi  pn  les  principes  Chronologiques  mêmes  de  notre  Adverfalrc,  il  pa- 
roît que  la  77.  génération  depuis  Lamecb  n'a  commencé  que  500  ans  après  notre  Ere. 

Pour  fe  convaincre  que  le  Chevalier  Nevoton  n'a  point  fait  les  générations  trop  courtes 
en  fixant  chacune  d'elles  i  33  ans,  au-moins  durant  les  10  Siècles  qui  ont  précédé  immé- 
diatement la  naifTance  de  No're  Sauveur .  on  n'a  qu'à  jetter  le»  yeux  fur  la  Généalogie  de 
Notre  Seigneur,  telle  qu'elle  nous  a  été  donnée  par  &■  Luc.  Car  nous  y  trouvons  depuis 
Doyid  juiqu'à  J.  C.  43g  générations;  ce  qui, en  fuppofant  tout  l'intervalle  de  1060  ou  1070 
ans',  n'cfl  qu'environ  2-5  ans  pour  chaque  génération.  Et  nous  ne  devons  pas  être  furpris 
que  St.  Luc  ne  mette  que  33  générations  entre  David  &  le  Déloge , quoique  l'intervalle,  fui- 
vant Usber,  foie  de  ^39  ans.  Car  perfonne  n'Ignore  que  depuis  le  Déluge  fufqu'à  la  nais- 

**"  aissuBI  Ma  ,u  ,1  j{  .n-i    .  fmee- 
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nération  des  defcendans  de  Lantech  doit  avoir  fubfifté  encore  l'an  132  de 
notre  Ere,  Sur  quoi  il  fera  bon  d'obferver ,  que  dam  ce  calcul  nous  avons 
fuppofé  qu'aucune  des  générations  entre  les  naiflances  &  Abraham  6c  de  no- 
tre Sauveur  n'a  excédé  33  ans  ;  au-lieu  que  plufieurs  des  générations  qui 
font  venues  immédiatement  après  la  naiuance  d'Abraham  ,  ont  vécu  bien 
davantage.  Ainfi  notre  argument  a  plus  de  force  encore  que  nous  ne  lui 
en  attribuons  (a). 

Mais,  en  troifiéme  lieu,  fuppofons  que  la  fin  de  la  77.  génération  depuis 
Lantech  coïncide  avec  le  tems  de  la  naiflance  de  notre  Sauveur ,  notre  Au- 
teur fe  trouvera  encore  bien  loin  de  fon  compte,  puifqu'il  a  été  trompé 
par  la  Verûon  Angloifc  du  partage  en  queflion.  Cette  Verfion  porte.  Si  Caïn 
fera  vengé  7  fois,  véritablement  Lamech  le  fera  77  fois;  au-lieu  qu'il  y  a 
dans  l'Original  Hébreu,  fi  Caïn  fera  vengé  7  fois,  vtritabkment  Lamech  le 
fera  70  fois  7 ,  ce  qui  fait  un  tout  autre  nombre  de  générations.  Car  les 
mots  nraun  Q^ai?,  doivent  être  traduits  70  fois  7,  comme  ont  fait  les 
LXX,  lfiï»/i*utTÀMn  îrti,ou,  fuivant  notre  Advcrfaire,  70 fois  7  générations. 
Or  ces  mots  ne  font  pas  deftinés  à  exprimer  un  nombre  déterminé ,  mais 
fimplement  un  nombre  beaucoup  plus  grand  que  le  nombre  précédent. 
Le  nombre  de  fept  étoit  parfait  chez  les  Hébreux  ,  &  ainfi  s'employoit 
fouvent  fans  qu'on  y  attachât  l'idée  précire  de  7  unités  :  de  -  même 
70  fois  7  fignifioit  uniquement  un  nombre  bien  plus  indéterminé  en- 
core que  l'autre.  C'efl:  ce  que  nous  pourrions  prouver  par  divers  ar- 
gumens  ;  mais  nous  nous  bornerons  à  un  feul  ,  tiré  d'une  phrafe  pa- 
rallèle de  notre  Sauveur ,  laquelle  confirme  non  feulement  l'autorité  des 
LXX ,  mais  termine  abfolument  la  queflion  *  agitée  ici.  L'expreflîon  que 
nous  avons  en  vue,  fe  trouve  Mattb.  XVLLl.  22.  a 
*v m* irpm,  «aV  mn  i0j»f»<r*«T*'»i{  J»t« ,  dont  Je  vrai  fens  cft,  Jtfus  lui  dit, 
je  ne  te  dis  pas  jufquà  7  fois ,  mais  jufquà  7  fois  70  fois.  Et  notre  Auteur 
aaroit  mauvaife  grâce  de  rejetter  ici  l'autorité  des  LXX,  dont  dans  une 

autre 

(a)  Newton'!  Chronol.  of  the  Grcdu,  p.  53,  54,  55.  Jacob.  UlTer.  Armachan.  An- 
nal.  Vct.  Teûtin.  p.  a,  3,  4,  &  608.  Luteti»  Parifiorum,  IÔ73-   Gen.  IV,  V,  XI. 

fance  de  Moyfe.  la  vie  humaine  étoit  plus  longue  que  du  teins  de  Di.vii.  Ainfi  il  eft  na- 
turel d'afligner  ï  chacune  de  ces  dernières  générations  une  durée  double  de  celle  de  chacu- 
ne des  autres ,  c'efl  une  choie  qui  mérite  d'être  obfervée.  que  les  générations  mentionnées 
par  St.  Lue  conjointement  avec  les  4  qui  ont  précédé  le  Déluge,  montent  a  70.  ce  qui  courir* 
me  non  feulement  notre  Syftéme,  mais  aurtî  la  vérité  de  la  Chronologie  Hebrdjue,  que 
noue  Adverfaire  a  attaquée  fani  raifon.  Mais  le  fçavant  Carpxnius  l'a  folidement  réfuté  (1). 

*  Ce  que  nous  venons  d'avancer  lire  un  nouveau  degré  de  force  de  la  Verfion  Smnari- 
ttànt,  qui  contidére  les  deux  mots,  dont  il  s'agit,  comme  équivalents  à  beaucoup  davantage, 
ou  une  beauc mp  plus  grande  punition.  Cette  citation  prouve  beaucoup  contre  l'Antagonlfle 
que  nous  combattons ,  eu  égard  à  la  haute  idée  qu'il  fe  forme  du  Pentuttutut  Samaritain. 
Rien  n'eft  plus  ordinaire  aux  Hcbreux  que  de  mettre  un  nombre  fixe  pour  un  nombre  in- 
déterminé (2). 

(0  La  République  de*  tetMBS  ,  Févr.  17x9.    tîûot.  1(71.   Jo.  Gottlob  Cirptov.  Critlc  S«er. 
p.  Mf.    Whifton'»  Eflày  towaidi  rc/loring  ihe  tnie    Vet.  Teftxment.  p.  711—979.  Llp£c,  I7XS. 
T«xt  of  ihe  Old  Tcftiment  ,  ficc  p.  kfttj  SU.       (x)  Vetf.  Simitiria.  m  Cen.  IV.  X4,  Whillon, 
LmuI.  17XX    Lac.  JiL  Xi— is.   jicob.  Uffrr.    ubi  fnpr.  p.  »J —  iio.  U  ihb.  p»C 
Annal.  Vct.  Teftam.  p.  3  ,  m,  toc.  Lutctl*  fa» 
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autre  pièce  de  fa  façon ,  il  met  l'autorité  touc  au  moins  de  niveau  avec 
celle  du  Texte  Hébreu,  quoique  nous  ne  foyions  pas  non  plus  de  Ton  fenti- 
menc  fur  cet  article.  Ainli  le  nombre  de  générations ,  qui  feroit  marqué  ré- 
fcjri veinent  à  Lamecb  ,  ne  feroit  pas  77,  mais  490,  ce  qui  ne  s'accorde 
nullement  avec  l'hypothéfe  de  notre  Auteur  (a). 

12.  Le  même  Ecrivain  fuppofe,  que  les  defcendins  de  Lamecb  ont  eu 
la  peau  couleur  de  bronze  durant  77  générations ,  en  *  punition  du  double 
meurtre  dont  Lamecb  s'étoit  rendu  coupable;  d'où  il  infère,  que  les  Amé- 
ricains d'à  préfent,  qui  font  de  la  couleur  que  nous  venons  de  marquer, 
defeendent  de  Lamecb.  Mais  qui  a  jamais  entendu  un  raifonnement  aufli 
puérile  ?  Car  Ci  ce  prétendu  châtiment  a  dû  n'être  infligé  qu'à  77  générations 
ieulement,  d'où  vient  que  les  Américains  de  nos  jours  continuent  a  éprouver 
la  même  punition  f?  Et  par  conféquent,  comment  pouvons- nous  démon- 
trer par  leur  couleur ,  qu  ils  font  les  defcendans  de  Lamecb  ?  Il  n'en  fauc 
pas  davantage  pour  détruire  de  fond  en  comble  tout  le  Sylîème  de  l'Au- 
teur. 

(a)  Vert,  Septuag.  in  Oen.  IV.  24.  DIc-  Hanovie,  1612.  Matth  XVIII.  11.  VThi*. 
tionnaire  Hébraïque,  &c.  par  Mr.  Loufi  de  ton's  Effay.  towar.ii  rtfloring  the  true  Text 
Wolzogue.  p.  659  a  Amrterdam,  1712.  of  the  Old  Tcftamcnt,  p.  206,  207,  20S, 
Val.  Schindl.  Lex.  Pcntaglot.  p.  1793, 1794.   91s,  216,  &  aiib.  pal!  Lood.  1722. 

•  Il  pirolt  par  divers  paflages  de  l'Ecrit  que  nom  avons  en  vué.que  l'Auteur  regarde  la 
prétendue  couleur  de  tou<  les  Américains  comme  étant  une  partie  de  la  punition  iniligée  i 
la  poftériié  de  Lmtch,  h  caufe  du  crime  de  leur  Ancêtre.  Il  dit  *  que  UAn  étoit  né  blanc* 
„  mats  que  Dieu  irrité  de  (on  parricide,  le  rendit  noir,  &  cela  durant  lei  7  gérurtuienr, 

pendant  lefquellcs  Ton  châtiment  devoit  durer  avant  qu'il  fut  tué  ".  Et  dani  un  autre 
endroit,  il  fuppofe  ,.  que  les  codeurs,  différentes  du  blanc,  appartenoient  au  coupable 
„  Lamecb,  &  i  fa  criminelle  poQérité,  cette  dernière  devant  fubir  cette  Punition  pen- 
dant  77  gtnératisns  ".  Si  notre  Auteur  avolt  été  d'accord  avec  lui-même,  il  auroit  (13 
frire  cc-ffer  cette  efpéce  de  malédidion  à  la  naiffince  de  Notre  Sauveur,  ce  n.«  pas  préten- 
dre fe  tirer  d'affaire  par  l'impertinente  hypothéfe,  que  les  Amtricains  deviendront  blancs 
comme  nous ,  quand  ils  emhralTeront  la  Religion  Chrétienne. 

D'ailleurs ,  pour  ajulter  la  fin  de  ta  malédiction  dénoncée  contre  Lamecb  avec  le  corn  nu  n- 
ct-ment  de  notre  Ere,  il  avance  tant  de  fuppofitions  abfurJes,  combat  les  principes  Chro- 
nologiques qu'il  juge  bon  d'adopter  dans  la  fuite,  uniquement  pour  Ctre  d'un  autre  avis  que 
le  Chevalier  Newton,  Ce  s'oppofe  aux  décidons  unanimes  de  l'Antiquité,  tant  facrée  que 
prnphane.  avec  une  fi  orçucilltofc  témérité,  que  fuivant  nous  il  mérite  auflî  peu  d'égards 
qu'il  en  a  lui-même  pour  les  aurres.  Nous  termineront  cette  difculTîon,  en  obfervant  qut 
l'Ouvrage  en  queftion  contient  plus  de  ridicules  rêvîrus,  &  de  notions  rieftituées  de  fon- 
dement qu'aucune  autre  pièce  publié  par  le  même  Auteur;  ce  qui  elt  tout  dire  (1). 

f  La  marque  imprimée  à  Lamcch,  fc?  *  fe'  dejeemians,  efl  une  chimère  qui  ne  fubGfle  que 
dans  l'imagination  de  notre  Auteur;  car  Purement  il  no  s'en  trouve  aucune  trace  dans  l'E- 
criture. D'ailleurs,  comme  la  marque  imprimée  à  Cain  étoit  perfonnelle,  même  daos  l'o- 
pinion de  notre  Auteur,  rien  n'efi  plus  abfurde  que  de  fuppofer  une  pareille  marque  atta- 
chée i  la  pollérité  de  Lamecb  durant  77  générations.  Mais  quiconque  examinera  avec 
quelque  attention  la  production  bizarre  que  nous  confi  :érons  ici,  avouera  que  l'Auteur  ne 
s'ert  guéres  mis  en  peine  des  conféquencei  qui  pouvoient  téfulter  de  fes  aliénions  hjzar- 
dées.  On  diroit  que  dans  cette  pièce ,  &  dans  quelques  autres  Ouvrages  de  fa  façon ,  il 
penfe  être  infaillible,  &  en  droit  d'interpréttr  l'Ecriture  a  fa  fantailie,  fans  fe  metttre  en 
peine  du  ftns  que  les  paroles  du  Texte  Sacré  offrent  naturellement  i  l'efprit  (a). 

Ci)  Whiflon'i  Eipotït.  of  the  curfe  upon  Cain       (t)  idem  ibid.  j>.  109,  no  ,  lie 
ini)  Liincch,  C<c.  y.  loi,  lOp,  m,  (]>,  ito, 
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teur.    Enfin,  quand  même  nous  n'en  aurions  aucune  autre  preuve,  ce  que 
nous  venons  de  dire  fuffiroit  pour  prouver  que  notre  Ad  ver  faire  efl  auffi 
foible  enHtftoire  qu'en  Théologie ,  &  juftifieroit  l'obfervation  du  Dr.  Hatlcy 
h  fon  égard,  fçaroir,  qu'il  a  beaucoup  lu,  mai*  qu'il  donne  trop  dans  les 
paradoxes;  qu'il  écrit  toutes  les  hypothéfe*  qui  lui  viennent  en  tête,  & 
qu'il  envoyé  à  la  prefle  tout  ce  qu'il  écrit.    Quoi  qu'il  en  Toit,  il  eft  fore 
amoureux  de  Tes  productions ,  au- moins  à  en  juger  par  l'air  de  triomphe 
avec  lequel  il  publie  Tes  paradoxes,  dont  quelques-uns  ne  s'accordent  pas 
fort  bien,  pour  nous  exprimer  d'une  manière  modérée,  avec  divers  Dog- 
mes importans  de  la  Révélation  (n). 
L'Amiii-    IV.  V Amérique  ne  peut  avoir  été  peuplée  que  depuis  quelques  fieclc-f. 
«lue  n'a  tiiCvt  G  la  Tartarie  même  n'étoit  que  médiocrement  peuplée  du  tems  d'Ogus 
dtpuisjïél  ^an  »  env'ron  °3°  ans  avant  Ie  commencement  de  notre  Ere ,  comme 
rusfucl'es.  û°us  l'avons  vu,  qui  s'imaginera  que  Y  Amérique,  fi  éloignée  de  la  partie 
la  plus  cormuë  de  la  Tartarie ,  en  aie  tiré  un  nombre  un  peu  confiderable 
d'habitans  avant  le  4.  ou  le  5.  Siècle  après  la  naiiïance  de  notre  Sauveur  ? 
Or  il  paroît  que  la  chofe  a  été  réellement  ainfi.    &r  Homius  a  prouvé 
que,  fdivant  toutes  les  apparences,  la  première  arrivée  des  Scythes ,  ou 
Tartarcs ,  eut  lieu  vers  l'an  de  notre  Ere  400  ;  comme  auffi  que  les  Cbichi- 
meca^  Peuple  barbare ,  dont  les  coutumes  avoient  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  des  anciens  Scythes ,  pénétrèrent  dans  le  Mexique  vers  l'an  700 
de  notre  Ere.  La  première  de  ces  transmigrations  femble  avoir  été  occa- 
sionnée par  des  troubles  cruels  dont  la  Tartarie  étoit  2gitée ,  auffi- bien  que 
par  le  trop  grand  nombre  d'habitans  dont  cette  Contrée  fe  trouvoit  char- 
gée vers  le  commencement  du  5.  Siècle.    L'autre  transplantation  fut 
apparemment  entreprife  par  les  del'cendans  des  premiers  venus,  qui  du- 
rant l'intervalle  de  300  ans  peuplèrent  les  parties  les  plus  Septentrionales 
de  V Amérique.    C'eft  ce  qui  eft  pareillement  confirmé  par  ce  que  les  Aîné- 
rkains  eux-mêmes  rapportent  touchant  les  Chichimeca,  &  leur  arrivée  au 
Mexique.   Et  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter ,  que  depuis  l'an  700  les  Tar- 
tares  n'ayent  entrepris  plufieurs  autres  transmigrations  pareilles 
Feu  di      Nous  avons  eu  occafion  d'obferver ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  relRmblance 
9\inois  Rentre  les  noms  des  Lieux,  l'Ecriture,  les  Coutumes,  &c.  des  Mexicains , 
œ^ïn'ue  «es  Péruviens,  &  des  Chinois.    Il  fuit  de -là  que  les  Chinois  plantèrent  des 
Colonies  en  Amérique  ,où  y  tranfportérent  des  Tartarcs  dans  leurs  VaiiTeaux. 
Pour  confirmer  ce  ftntimtnt,  quelques  Auteurs  ont  imaginé  que  grand 
nombre  de  Chinois,  chafles  de  leur  Paya  par  les  Tartares  vers  l'an  1270, 
palïércnt  dans  1000  VaifTeaux  avec  leur  Roi  Tarfar  en  Amérique,  <*fe  y 
fondèrent  l'Empire  du  Mexique.    Hornius  a  tâché  d'établir  cette  notion , 
que  le  Dr.  Harris  cor.iidére  comme  très  probable.  Cependant  elle  ne  nous 


S"  .'.'iW"  -?.  •  '  *  •'  V  "  l  u 

(a)  Whîfton%  DHTttwtîon  opon  the  cur*      (i)  Hornim  de  Origto.  Gent.  A_ 
fcs  denounce<Lacataft  Ca|n  and  Lamech  be-   Lib.  III.  c.  4,  5.  HarrU**  lntrody^,  p,  1  ■» 
fore  the  Fidodrjrtôvlbc  that  the  Afticani   Lond.  170$  •  •■■^aprTfr' 

— indi.ns  are  their  iioltciuy.  Lond.  172$. 
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paroît  pas  tout-à-fait  telle.  Car  l'IIiftoire  Cbinoife  • ,  à  laquelle  on  peut  fe 
fier ,  à  compter  depuis  le  régne  de  Jcngbiz  Khan  jufuu'au  tems  préfent , 

garde 

•  Les  Chinais  appellent  Kuhloj  an  KapUi  Kb*n,  lt  perit-fils  de  ftnçhht  Khan,  fit  le  cbv 
quiérae  Monarque  des  Mcgoli,  Uopi-ije,  il  acheva  de  réduire  U  Orim  fous  i'obéitïince 
des  Tartans.  Jenghiz  Khan  n'tn  avo;t  fubjugué  que  cette  partie  qui  ilt  au  Nord  du  Wbang- 
fo\  fit  Ugailai  KLuii,  fimplement  U  partie  du  mime  Pays  fituée  sntre  ce  Fleuve  dt  le  T*ng- 
j&^png.  Le  dernier  coup  qu'il  porta  aux  Cbituis,  fut  une  vlfloire  par  mer  qui  entraîna 
après  elle  la  r«  ïne  totale  de  l'Empereur  rïfin£,  cl  rexttoaion  de  la  Dynartie  Sang.  Elle 
«riva  l'an  de  notre  Ere  1078,  à.  vold  le  détail  que  non»  «n  donnen:  les  Hmoitem  CUnHi. 

La  Flotte  Cbinoife,  ayant  clé  furprife  pat  cdle  des  Taiîntei,  ne  pot  éviter  d'en  venir  î 
un  erçigjmL'nr,  qdl  fe  termina  i  la  lin  à  l'avantage  des  Tartares.  Le  ÀViuu,  ou  PreuiuT- 
Mmtrtre,  La-fycvoje,  voyant  Ton  Navire  entouré  de  Vaifleaux  Tartêrtt,  fe  jetta  dans  la 
mur  avec  te  jtunt  Empereur  entre  fes  hrar.  Son  exemple  fat  fuivi  par  le  rtfla  de»  Seigneurs 
&  des  Courtifans.  L'Impératrice  le  livrant  alors  au  dcfefpoir,  fe  noya  pareillement.  Cette 
tregique  aftion  arriva  prés  d'une  Ile  dépendante  de  Ç*uang  ckeMo  fu,  Capitale  de  U  Provin- 
ce de  Quang-tong.  Un  autre  Génital  fut  commamUit  une  partie  de  la  Flcue  Cbinoife,  ï  étant 
fauve  avec  quelques  uns  de  fes  Vaiffeaux  à-travers  la  Flatte  ennrme ,  ttcba  de  gagner  la  Cite; 
mais  un  violent  or.ige  s'était  levé  tout-à-roup  .  il  fut  englouti  dans  la  mer  avec  tout  fan  mon  le. 
On  njfure  que  plus  de  100000  Chinois  périrent  dans  Li  bataille ,  &  que  la  plupart,  ne  voulant 
fas  firvivre  à  leur  défaite,  fi  prfcipittrent  dans  la  mer.  Il  paroît  par  cet  extrait  abrégé ,  conw 
ment  Paul  de  Vcnifc  &  Gontale  Mendaza  ont  induit  Hornius  en  erreur;  comme  aufC  de  quel- 
le  manière  ils  ont  obfcurd  &  corrompu  i'IIilloirc  Cbinoife.  Car  i!  elt  bien  clair  qu'ils  onc 
eu  en  vue  cette  cataftrophe.  Au-refte  on  a  d'autant  moins  lieu  d'en  <l:re  furpn'j,  que 
Mendota  eft  un  F.crivain  obfcur,  &  Paul  de  Fenife.  ou,  comme  d'antres  l'appeRent ,  Af/tr* 
eo  Polo,  un  Auteur  très -fujet  a  faire  des  fautes.  C'eft  ce  que  Strablenherg ,  qui  a  relevé 
plufieurs  de  ces  fautes,  a  parfaitement  bien  démontré.  Mais  quand  même  Paul  de  Vtnift 
rurolt  été  plus  digne  de  foi,  fon  autorité  ne  fçauroit  contrebalancer  celle  dej  Ilifloriens 
Chinois,  qui  ont  tranfmis  i  la  poftérîte  un  récit  détaillé  de  (a  conquête  de  leur  Pays  par  Tes 
Tartares  vers  l'jn  1278.  Car  quoique  leurs  Mémoires  hifloriqucs  des  premiers  tems  fuient 
entièrement  fabuleux,  ceux  néamoins  qui  commencent  vtrs  l'an  1278.  méritent  plus  de 
croyance  que  les  relations  d'un  étranger,  qui  ne  pouvoit  qu'être  allez  mal  informé  de  leur» 
r.ffairts.  D'ailleurs,  le  dépari  d'un  nombre  prodigieux  de  Qiiwù,  qui  s'embarquèrent 
dans  1000  Vaiflitaux,  étoit  un  événement  trop  remarquable  pour  que  d'au'res  Auteurs 
Orientaux  u'en  euflent  rien  dit ,  quand  même  les  Chinois  l'aurbltnt  pafjé  fous  filence.  Mais 
en  laiûant-là  toute  autre  confidératiou  ,  pour  réfuter  cette  fable,  il  Tuffira  de  fe  rsppeller 
que  les  Chinois  aineni  fi  piflîonnénieut  leur  Tays,  que  la  plupart  préférerolent  la  mort  au 
malheur  de  l'abandonne. r.  Au  refte  ils  n'avoterît  aucun  fujet  de  fe  plaindre  du  premier 
Empereur  Tartare  Hopi-lye,  ou,  comme  ils  l'apptlloient  aprè?  fon  avènement  au  Trône, 
Sbutfu,  qui  rélativemem  a  fon  caraétére.  étoit  beaucoup  plus  Chinois  que  Tartare. 

Cependant  quoique  les  Cbiwis  n'ayent  pas  dû  naturellement  former  des  établiCTemens  fort 
confidérables  dans  un  Pays  auffi  éloigné  que  Y  Amérique,  ils  ont  pu  néanmoins  faire  un  grand 
commerce  avec  les  Américains.  C'eft  ce  que  Vajquex  de  Certnaio  d  Acofla  aûurent  pofiti- 
vcment.  Et  ce  commerce,  quand  môme  il  auroit  été  moinJre  encore,  fuffiroit  pour  expli- 
quer divers  traits  de  conformité  entre  les  Péruviens,  les  Mexicains,  &  les  Chinois,  fans 
qu'il  fût  befoin  d'avoir  recours  a  la  fuppofition  que  ces  derniers  ont  envoyé  de  nombrcufuf 
Colonies  au  Mtxiaue  ou  au  Pireu.  En  cas  que  cette  fuppofition  fût  fondée.  l'Hiftoire 
Cbinoife  en  diroit  furemmt  quelque  chofe;  car  elle  parle  d'une  Colonie  de  Chinois  envo- 
yée aux  lies  du  Jofm,  &  fcœblc  s'en  glorifier.  D'ailleurs,  il  n'eft  pas  dit  dans  quelqu'u- 
ne  des  Annales  Cbinoifes,  ni  dans  les  obfervations  des  Miffionn-ires, qu'ils  ayent  eu  la  Join- 
dre connoiûance  du  Continent,  des  Mers,  ou  des  Iles,  à  l'Orient  du  Japon.  Tous  ces 
arcumens  réunis  forment  une  puiffsnte  préfomtion  que  le  nombre  des  Chinois,  qui  pafiértnt 
en  Amttitue,  n'efk  pas  prsnd  ,  fie  qu'ils  n'eurent  jamais  de  corrrfpondance  réglée  ou  géné- 
rale avec  ce  Pays,  quoiqu'ils  ayent  peut  être  fait  avec  les  Américains,  durant  quelques  fîé- 
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garde  le  plus  profond  filence  au  fujet  de  ce  Roi  Facfar  t  &  des  Colonie* 
Cbinoifes ,  faifant  en  tout  iooooo  ames,  qu'on  fuppofe  avoir  mis  à  h  voile 
avec  lui  pour  I"  Amérique.  L'Hutorien  Tartare ,  Abul  Gbazi  Bahadur  Khan 
ne  dit  pas  un  mot  non  plus  de  cette  prétendue  expédition.  Aind  l'autorité 
de  Paul  de  Vtnijc  &  de  Mendoza  ne  mérite  aucune  croyance  en  cette  oc- 
cafion,  quoiqu'elle  foit  confirmée  en  quelque  forte  par  les  débris  des  Vuis- 
feaux  Chinois  qui  ont  échoué  fur  la  côte  de  Floride  (a). 
Ltt  Gai.    ç»eft  faT  quelque  chofe  de  plus  que  de  /Impies  conjectures  que  nous 
«Xnériî.'"01"  fi000*01"»  en  affirmant  que  les  Gallois  ont  contribué  à  peupler  VJméri* 
%ue.       que.    Powelly  dans  fon  Hiftoire  de  Galles ,  nous  apprend  qu'il  y  eut,  dans 
dans  ce  Pays ,  une  guerre  pour  la  fuccefîîon ,  à  la  mort  de  leur  Prince 
Ovoen  Guinnetb,  l'an  de  notre  Ere  1170,  &  qu'un  bâtard  ayant  enlevé  la 
couronne  aux  fils  légitimes,  un  de  ceux-ci ,  nommé  Madocy  mit  en  mer 
dans  le  deflein  de  faire  de  nouvelles  découvertes.    Ce  Prince,  dirigeant 
fon  cours  vers  l'Outil,  découvrit  un  nouveau  Monde  d'une  fertilité  & 
d'une  beauté  admirahles.    M  lis  trouvant  le  Pays  inhabité ,  il  regagna  fa 
patrie ,  pour  en  tranfporter  quelques  habitans  dans  cette  Contrée  délicieu- 
fe ,  où  il  fit  trois  voyages ,  fuivant  Hakluyt.    Il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'il 
découvrit  la  Virginie ,  àc  la  nouvelle  Angleterre.    Cette  notion  eft  confir- 
mée par  Pierre  Martir ,  qui  dit  que  ceux  de  Virginie  &  de  Guatimala  cé- 
lèbrent la  mémoire  d'un  nommé.  Madxt  comme  d'un  grand  &  ancien 

I  léros  -t 

(a)  Ildem  [bld.  Wquez  de  Cbronado  &  Jofeph.  Aeoflt  apuà*  Horaium  &  Harr.  ubi 
fbpr.   VId.  etlam  Du  Halde's  Armais  of  tbe  Chlnefe  Mouarchs. 

des,  un  commerce,  que  pour  plu  fie  un  rai  fon  s  ils  ont  jugé  â- propos  d'interrompre  dam  It 
(Dite.  Enfin,  les  Chinois  paroiflent  avoir  été  trop  amoureux  de  leur  propre  Pays ,  pour  1- 
voir  entrepris  fréquemment  d'aulll  longs  voyages  que  ceux  d'Amérimt;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'ils  n'ayent  fait  réellement  quelques  uns  de  ces  voyages;  réalité  qui  n'empêche  pas 
à  fon  tour  qu'ils  n'ayent  perdu  dans  la  fuite  toute  connoiôance  du  Nouveau  Monde.  C'eff 
ce  qui  parott  par  les  defcendans  des  anciens  Pbinkittu,  qui,  durant  plufieurs  fiécles,  ont 
ignoré  ce  vafte  Continent, que  quelques-uns  de. leurs  ancêtres  ont  fréquenté  probablement.' 

Nous  concluons  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  Ix  plupart  des  ancêtres  des  Ami ri- 
$ains  font  venus  de  Tattariet  &  da  Continent  ou  Iles  â  l'orient  de  cette  Contrée,  foit  dans 
leurs  propres  VaiflVraux,  foit  dans  ceux  des  Cbbuit.  Peut-être  suffi  que  quelques-uns  d'eux 
ont  fait  le  voyage  entièrement  par  terre.  Nos  argumens  recevraient  un  nouveau  degré  de 
force,  (1  nous  rapportions  tous  les  traits  de  conformité  qu'il  y  a  entre  les  Scytbrs,  ou  an- 
ciens Tattires,  &.  les  Américains,  rélativement  aux  coutumes,  aux  rites  de  Religion,  aux 
efpéces  d'alimens,  &c  Mais  cette  difeuffion  efl  déjà  jfiVz  étenduë.  Ceux  nui  auront  quel* 
nue  curiofîté  *  cet  égard,  pourront  confulter  Horniui,  ou  VbanduBion  de  Harris  (1% 

*  Le  filence  à  Abul  Gbazi  Bahadur  Kbm  a  d'autant  plus  de  force  ici  .que  ni  Mobammti 
Ebn  Emit  Kbomdfcbab,  Kbomtemir,  ni  aucun  des  autres  Hiftariens  Orientaux,  n'ont  dit  un 
mot  de  cette  expédition.  lyHcrbtltt  l'omet  pareillement  dans  l'article  Cobh  ou  Coblai;  d'où 
bons  inférons  que  cette  opinion  de  Hbmluj  que  le  Dr.  Hèrrit  a  nurlî  embraflee,  n'eft  rien 
moi  us  que  bien  prouvée;  mais  c*eO  ce  qui  parolt  plus  clairement  par  lx  Note  précédente  (2). 

'  fi)  Do  Haldt'i  Aamb  of  the  Cbiaefe  Mob.  Mtte  Hlftbite  dtf  la  Chlat qqf  précède  fmroéV 
M»  da  Str»hien')«tg  ,  Introioft.  p.  10,  Se  aUb.    diaccamit  cere  Diflsrtaiioa. 

p*C.  Hom.  de  Or-fin.  Geat.  American.  Values  (%)  Alni'1  Ghali  Bthadar  Ktun  Hjlt  Gétxit.  de» 
it  COjMuda  H  Jotepl».  Acoft.  ibid.    Yoyci  tu£    Tu  Fan.  V.  c  s-  D'Hebel,  BiJjliotk.  Oxtcw.  ia> 
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Héros  ;  <Sc  delà  vient  que  des  Voyageurs  modernes  ont  trouvé  pJufieurs  an- 
ciens mots  Bretons  en  ufage  parmi  les  habitans  de  Y  Amérique  Septentrionale. 
Le  même  Auteur  fait  mention  des  mois  de  Matoc-Zunga  &  de  Mat-Inga, 
comme  étant  en  ufage  parmi  ceux  de  Guatimala.  Or  dam  ces  mot*  il  y 
a  un  allufion  manifefte  au  nom  de  Madoc ,  dont  le  d  a  été  adouci  par  la 
fûbftitution  du  t ,  fuivant  la  manière  de  prononcer  des  Gallois.  L'Evèque 
Ktcolfon  femble  même  croire,  que  le  Langage  Gallois  forme  une  partie  con- 
fidérable  des  différentes  Langues  Américaines.  Suivant  un  fameux  Antiuuai- 
re  les  E/pagnols  ont  emprunté  leur  double  L  (  L  L)  des  Mexicains ,  qui  l'ont 
reçu  eux-mêmes  des  Gallois  ;  &  les  Hollandais  ont  apporté  du  Détroit  de 
Magellan  un  Oifeau  à  tête  blanche,  appelJé  par  les  naturels  du  Pays  Peu- 
guin:  mot  qui  en  vieux  Breton  fignifie  tête  Manche ,  &  par  cela  même 
femble  être  venu  originairement  des  Gallois.  Cet  argumeut ,  qui  n'eft  paj 
le  feul ,  ajoûte  un  nouveau  degré  de  probabilité  aux  voyages  de  Madoc 
en  Amérique  (a). 

Le  fameux  Bayer  croit  que  les  Nmnant  ont  été  le  premier  Peuple  Euro-  Cbm# 
péen  qui  ait  fait  voile  pour  ï' Amérique.  Mais  pour  démontrer  la  chofe ,  qu'il  «40»  *♦* 
regarde  lui-même  comme  un  paradoxe,  il  n'a  allégué  fimplemtnt  qu'un  M0******* 
païïâge  de  Snorro  Sturlaus.    Et  ce  paflage  même  n'eft ,  ni  allez  clair ,  ni 
aflez  poncif ,  pour  nous  obliger  à  admettre  une  hypothéfe,  qui  pourroic 
fort  bien  n'être  même  qu'une  conjecture.  Quoi  qu'il  en  foit,  comme  Bayer 
eft  un  homme  d'une  profonde  érudition ,  nous  ferons  bien  de  fufpendre 
notre  jugement,  jufqu'à  ce  que  ce  point  ait  été  plus  mûrement  examiné  (A). 

Le  Dr.  Locbner  a  ofé  affirmer,  qu'un  Bohémien  d'une  famille  diftinguée,   D  un 
appelle  Martin ,  découvrit  la  Côte  du  BréJ}l,&\t  Détroit  de  Mage llan ,  avant  Bohémien 
que  Colomb  mît  à  li  voile  pour  le  nouveau  Monde.    Ce  fentiment  a  été  JJJJjJ^ 
adopté  par  d'autres  Ecrivains  Allemans ,  gui ,  apparemment  bien  aifes  de 
contribuer  à  la  gloire  de  leur  Patrie ,  aimeraient  mieux  que  le  nouveau 
Monde  portât  le  nom  de  Bohême  que  celui  d'Amérique ,  qu  il  a  reçu  d'A- 
méric  Vtjpuce.  Mais  ce  dernier  nom  lui  reftera  apparemment ,  quand  mê- 
me nous  aurions  autant  fujet  de  croire  la  réalité  des  découvertes  de  Mar- 
tin ,  que  nous  avons  lieu  de  les  révoquer  en  doute  (c). 

Nous  venons  de  produire  les  conjectures  les  plus  vraifemblables ,  qu'il  y  Qutifut 
ait  moyen  de  trouver,  touchant  la  manière  dont  l' Amérique  a  été  premié-  Tnditiw 
rement  peuplée.    Nous  avons  aufli  tâché  de  prouver  que  les  Américains  América>- 
font  les  defeendansde  AW,auflî-bien  que  tous  les  Peuples  de  l'ancien  Mon-  £Xni 
de.  Et  ce  dernier  article  eft  puiflarament  confirmé  par  quelques  traditions  i-Hiftoir* 

reçues  ,Mo&i^ue. 

(V;  Httrnii»  de  Origin.  Gent.  American,    in  Couvert  Rer.  Scythicar.  p.  337,  338, 
I.tb.  III.  C  a.  p.  I34>   Pet.  Marc.  Decad.    i'etropoli,  1738. 

VIL  c.  3. ft  Decad.  VIII.  c.  5.  Gui  Nicolfon.  (>)  Mlch.  Fred.  Loch.  ftc.  Comment,  de 
obi  fupr.  p.  20,  ai.  Huinph.  Llhayd.  Frigm.  A  Dana  fa,  five  Noce  Pinea  Jndlca,  vulgo  Pin* 
Diit.  fol.  m.  S.  a.  Cotnp.  Willoughby'a  Or-  haï,  &c  Norimbtrgœ,  1716".  Vid.  etiam 
jwthol.  Lib..  III.  p.  132s.  &  Capt.  CooX'i  Aft.  Eruditor.  Lipf.  Supplément.  Tc-JD.  VI. 
Voyage,  «Se.  p.  127.  feft.  y.  p.  436.  LipGsr ,  1717. 

».  (p)  Snorro  Stutats  spad  Th.  Slg,  Bayer. 

s  a. 


14»  pISSERTATION  SUR  LA  MANIERE  DONT&c. 
*  reçues ,  fuivant  Gernelli ,  &  autres  Voyageurs ,  parmi  les  Américains ,  con- 
cernant le  Déluge.  Les  Péruviens  croyent  qu'il  y  eut  autrefois  un  Dé- 
luge ,  qui  fit  périr  tous  les  habitans  de  leur  Continent ,  à  l'exception  d'un 
petit  nombre,  qui  fe  retira  dans  des  cavernes  au  fommet  des  plus  hautes 
Montagnes,  &  dont  les  defcendans  repeuplèrent  la  Terre.  Quelques  idées, 
peu  différentes  de  celles-ci ,  ont  été  reçues  parmi  les  habitans  d'Hi/paniola, 
à  ce  que  Gcmclli  nous  apprend.  Il  cil  fait  mention  autïi  dans  les  anciennes 
Hiftoires  du  Mexique  d'un  Déluge  général,  qui  fit  périr  tout  le  Genr«- 
hnmain ,  à  l'exception  d'un  homme  &  de  fa  femme.  Ces  deux  époux 
eurent,  fuivant  les  Mexicains,  de  nombreux  defcencTar»;%mais  tous  leurs 
enfans  furent  muets,  jufqu'à  ce  qu'un  Pigeon  les  doua  du  talent  de  la  pa- 
role. Ils  ajoûtent,  que  le  Langage  primitif  des  defcendans  immédiats  du 
couple  qui  furvécut  au  Déluge,  fut  partagé  en  tant  de  dialectes,  qu'il  ne 
leur  fut  plus  poflible  de  s'entendre  les  uns  les  autres,  ce  qui,  après  les  a- 
voir  obligés  à  fe  féparer ,  contribua  à  leur  faire  peupler  différens  Pays  d^ 
la  Terre.  Quelques  Américains  ont  une  tradition  qui  porte,  que  tous  les 
hommes  tirent  leur  origine  de  quatre  femmes ,  ce  qui  s'accorde  aflTez  bien 
avec  l'Hiftoire  Mofaïque ,  qui  fait  defeendre  tous  les  Peuples  de  Noé  & 
de  fes  trois  fils.  Toutes  ces  traditions  donnent  manifeftement  à  connoître, 
que  les  Américains  ont  Noé  pour  ancêtre ,  &  que  divers  traits  de  l'Hiftoi- 
re de  Moyfe  font  parvenus  jufqu'à  eux.  Ce  qui  fuffit  pour  détruire  l'étran- 
ge Syftême  que  nous  venons  de  combattre,  aufli-bien  que  celui  de  Pcrei- 
rat  qui  donne  aux  Américains  des  ancêtres  antérieurs  à  Adam  (a). 
^^^^^^^^^^^^^  -       ...  7\7^^^^\*  '  .  f 

(a)  Gui.  Nicolfon.  ubl  fupr.  p.  «o.  Fer  il  Colurob.  ubi  fapr.  p.  622.  Cemelli,  p.  çof. 
IL  Blome's  Collet!  p.  60.  Pereir.  623.  FrxacUm.  Exercir.  c.  8. 
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DISSERTATION 

!  SUR  L'INDEPENDANCE 

DES  ARABES. 

L'Auteur  du  Livre  de  la  Cencfe  rapporte  une  prédiction  relative  à  la  La 
portent e  d'Jfmaël ,  qui  eft  très-remarquable.   Noua  l'exprimerons  MBUm  r/. 
dans  les  termes  même»  de  Moy/e  :  Et  F  Ange  de  P Eternel  la  trouva  jf*1',  * 
auprès  d'une  fontaine  d'eau  au  Défert ,  près  de  la  fontaine  qui  eft  au  chemin  de" 
Sur.   Et  il  lui  dit)  Agar,  Servante  de  Saraï,  d'où  vUns-tu,      où  vat-tuî 
Et  elle  répondit ,  je  m'enfuis  de  devant  Saraï  ma  Mattrejje.   Et  l'Ange  de 
t Eternel  lui  dit , retourne  à  ta MaîtreJJe , &  t'humilie  fous  elle.  Davantage? An» 
£e  de  l'Eternel  lui  dit;  je  multiplierai  beaucoup  ta  poflérUi.  tellement  qu'elle  ne 
fe  pourra  nombrer  y  tant  elle  fera  grande.   LAnge  de  F  Eternel  lui  dit  au  fit, 
vçici ,  tu  as  conçu     tu  enfanteras  un  fils,  que  tu  appelleras  IfmaëL  car  l'E- 
ternel a  ouï  ton  affliâion:  fif  ce  fera  un  homme  farouche:  fa  main  fera  contra 
tous.  &f  la  main  de  tous  contre  lui;  &  il  habitera  à  la  vue  de  tous  fes  frères  (a). 


main  devoit  être  contre  tous,  fcf  la  main  de  tous  contre  eux.  Rien  n'eft  plus  maex' 
ordinaire  aux  Auteurs  Sacrés,  que  d'appliquer  à  d'anciens  Peuples  les  noms 
Je  leurs  premiers  fondateurs.  II  eft  donc  manifefte  que  la  prédiction 
dont  il  s'agit,  comprend  les  defeendans  d'/fmaél;  &  comme  elle  eft  clai- 
re ,  &  fans  aucune  limitation ,  rien  n'empêche  qu'on  ne  l'étende  aux  A- 
tabès  Scénites  de  nos  jours 

.  n  Pour 
(a)  Gen.  XVL  7,  8.  o.  10,  ir,  18.  verf.  40a.  Non.  In  Dion.  L.  XL.  verf.  19» 
(*)  Gen.  XIV.  r.  Ifa.  XXI  ».  Jer.  XXV.  Vlrg.  Georg.  Lib.  II  Plio.  Lib.  VL  ci  7. 
«5.  Ezecb.  XXXII.  22,  24,  26,  29.  He-  VU.  etiatn  Sam.  lïocfcart.  Phal.  Lib.  II. 
rodot.  Lih.  Vit  Poljrb.  Lib.  V.  Strab.  c  2,  3,  4,  5,  ô",  7,  8,  9,  10,  &c.  & 
Lib.  XI.  BionSmynww.  in  Kpitaph.  Adon.  Lib.  III.  c  2,  3.  4.  5 .  6.  7.  3 ,  &c 
Juftin.  Lib.  L  Ôppiao.  Cyneg,  Lib.  III.  p.  78—225.  Fiancofurti  ad  Mean.  1Ô81. 

•  Les  mots  o-W  trs  doivent  être  rendus  par  ceux  d'un  homme  libre  y  (auvage.  Le  mot 
K«W  eft  fréquemment  employé  par  le*  jirabes,  pour  fiçnifier  un  ânon  fauvage,  &  exprime 
friBTammeoc  Je  nature)  de  cet  animal.  Car,  fulvint  Gtliut,  pbar  eft  équivalent  Ifugit,  U 
a  pris  la  fuit*;  &  par  conféquent  pbanv  veut  dire,  fuyant;  d'où  nous  inférons  que  le  mot 
Hibreu  kh  a  originairement  la  mûme  lignification.   L'animal  en  queftion  étoit  abfolumeni 


de ,  ni  porter  de  fardeau  ?  Noai  verrons  dans  la  fuite  avec  combien  de  iuileû*e  ce  trait  c'\ 
applicable  aus  defcendin*  a%**ll  (1). 

COGol.Iea.Aao.  Job  XXXIX. 


,144    -  DISSERTATION  SUR  L'INDEPENDANCE  , 
*s»M/»*      Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  t,  que  nos  Traducteurs  ont  rendu  par  mam; 
mn>  'dm  ^  ^S11^  figurativement  puijfance ,  empire^  force ,  ou  domination  ;  &  il  eft 
«  ; ><*jjage.  f°avent  employé  en  ce  fens  dans  l'Ecriture.    Auffi  eft-ce  la  lignification 
'  la  plus  naturelle  que  nous  pouvons  y  attacher  en  cet  endroit.  Deforte 
que ,  conformément  à  la  dernière  partie  de  la  prédicïion  ,  les  defeendam 
à'Ifmae'it  jufqu'aux  tems  les  plus  reculés,  dévoient  être  des  hommes  farou- 
ches ,  vivant  dans  un  état  dxioftilicé  avec  lears  voifins,  &.  bravant  les  ef- 
forts de  tous  les  autres  Peuples  qui  voudront  les  fubjuguer.  Ceft-à-dire, 
ils  jie  feront  jamais  à  aucune  PuilTance  étrangère ,  mais  conferveront  leur 
indépendance  durant  toute  la  fuite  des  fidcles  (a). 

Si  donc ,  tout  bien  examiné ,  il  fe  trouve  qu'aucun  des  grands  Empi- 
res, ni  aucun  des  Royaumes  ou  Etats  dans  lefquels  ces  Empires  furent 
partagés,  ne  fit  jamais  une  conquête  proprement  dite  du  Pays  pofTédé  par 
les  IJmaëlites :  s-'il  paroîc  par  le  témoignage  des  Voyageurs  modernes  le 
plus  dignes  de  foi ,  qu'ils  continuent  à  maintenir  leur  indépendance  non- 
Obftant  la  puifTance  &  le  voifinage  des  Turcs;  &  enfin,  fi  le  caractère, 
tant  ancien  que  moderne  de  cette  Nation ,  s'accorde  exactement  avec  ce- 
lui que  l'Ange  de  l'Eternel  leor  attribue  avant  la  nahTance  à'Ifmaël,  alors 
nous  aurons  toute  la  raifon  du  monde  de  regarder  Moyfe  comme  un  Au- 
teur infpiré ,  &  de  confidérer  la  prédiction  touchant  Ifmaèl ,  comme  venant 
de  celui  qui  feul  a  une  connoifiance  parfaite  de  tous  les  événemens  (b). 
Les  Ara-   }•  Le  premier  Empire  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Ecriture,  eft  ce- 
b«  b>k  lui  d'Egypte.    Cet  Empire  feroble  avoir  été  érigé  par  Amman ,  ou  Aminé- 
%MaLuù  ms  *  ^      **on      Sèfojtris.  ^r  ^ »  avec  'e  Chevalier  Newton ,  nous  pre- 
pJ'us'e-  nons  ce  dernier  Prince  pour  le  même  que  Shisbtdt  ou  Séfac,  on  ne  Tçanroit 
pyptiens,  inférer  d'aucun  endroit  de  l'Ecriture ,  que  de  fon  tems  les  Arabes  ayent 
ftniant  Ut  été  fournis  aux  Egyptiens»    Car  les  Peuples  qui ,  conjointement  avec  les 
Egyptiens ,  compofoient  fon  Armée ,  lorfqu  il  entreprit  une  expédition  con- 
ffSff  ue  JW****  étoient  les  Lubims,  les  Sukkrims,  &  les  Cusbims,  c'eft-à- 
|jj'e      dire,  les  Libyens ,  les  Troglodytes ,  &  les  Ethiopiens.    Ainfi  nous  ne  pou- 
vons guéres  fuppofer ,  que  les  Arabes  ayent  été  fous  la  domination  de  ce 
Prince.  Nous  avouons,  à  la-vérjté,que,fuivant  Diodore  de  Sicile ,  Séfojtris 
fubjugua  X Arabie  avant  que  de  monter  fur  le  Trône  d'Egypte  ;  mais  ce  té- 
moignage n'a  pas  grande  force,  à- moins  qu'on  n'y  ajoûte  certaines  rt Stric- 
tions. Car  le  même  Hiftorien  affirme  que  Séftftris  fe  trouva  obligé  de  tirer 
une  ligne  depuis  Héliopolis  iufqu'à  Pclujium ,  pour  mettre  Y  Egypte  a  couvert 
des  incutfions  des  Arabes  &  des  Syriens.  Les  Arabes ,  vers  les  confins  do  la 
Paie/line  &  de  la  Syrie ,  commettoient  donc  fréquemment  des  hoftilités  con- 
tre ce  Prince,  &  par  conféquent  n'étoient  pas  fes  fujets.  Quand  même  donc 
nous  avouerions  que  Séfojlris  a  conquis  quelques-unes  des  Provinces  Méri- 

diona- 

,  (a)  Jef.  IV.  14.  &  Targ.  in  loc.  Ef.  XXVIII.  -etfamVal.  Schind.  Lei.  Pentaglor.  p.  733, 
s.  &  Targ.  in  loc  XI X.  19.  &  Targ.  la    734.  Ilanovix,  161 1.  &  Mr.  Louis  WoL 
loc  PC  XÇV.  7.  Nam.  XI.  23.  ExoJ.XIV.   Xog.  Didion.  BéUraïq.  p.  225.  a  AmftenL 
31.  &  Targ.  in  Joc.  XVIU.  9.  &  Targ.  in  1712. 
loc.  JoC  VIII.  ao.  &  Targ.  in  loc.   VIO.    .  (*)  Gto.  XVI.  7-»- 
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dionales  de  YJrabie  dans  Ton  expédition  des  Indes,  il  faut  cependant  que 
les  Jrabes ,  dont  nous  venons  de  parler ,  ayenc  été  alors  iodépen dans ,  dus 
quoi  Diodore  de  Sicile  ne  feroit  point  d'accord  avec  lui-même.  Or  la  plu- 
part des  Arabes ,  qui  habitoient  vers  les  frontières  de  la  Syrie ,  de  la  Pales- 
line,  &  de  V Egypte,  étoient  les  defeendans  ù'JJmaël;  deforte  que  les  boni' 
mes  farouches  nés  detui  confervérent  indubitablement  leur  liberté  durant  les 
régnes  de  ces  deux  Conquérans,qui  fondèrent  la  Monarchie  Egyptienne  (a). 

Outre  cela ,  les  Jrabes  Scénites ,  les  Iftnaùlites ,  ou  Nabatbcens ,  confor- 
mément à  la  prédiétion  divine,  vivoient  de  butin,  haraflant  leurs  voifius 
par  de  continuelles  incurfions ,  comme  1'attefte  le  même  Diodore  de  Sicile. 
Il  obferve  m£me ,  qu'il  étoit  fort  difficile  d'attaquer  cette  race  de  brigands*, 
a  caufe  qu'ils  avoient  des  *  puits  creufés  à  des  diflances  convenables,  & 
qui  n'étoient  connus  que  d'eux.  Deforte  que  fi  un  corps  d'étrangers  entre- 
prenoit  de  les  pourfuivre,  la  plupart  mouroient  de  foif,  ou  périflbient 
par  les  fatigues  qu'ils  étoient  obligés  d'efluyer.  Ainfi  Diodore  nous  apprend 
non  feulement,  que  les  Jrabes  Scénites,  ou  defeendans  à'ifmael,  confer- 
vérent leur  liberté  jufqu'à  fon  tems,  mais  marque  aulîi  les  moyens  qu'ils 
mettoienc  en  œuvre  pour  cela  {b). 

Nous  avons  obfervé  dans  un  autre  endroit ,  que  les  Ethiopiens  noyèrent  Ni 
Je  Succefleur  de  Sifac  dans  le  Nil,  &  s'emparèrent  de  l'Egypte.    La  Libye  l*i  Ethio* 
tomba  aufli  entre  leurs  mains,  ce  qui  mit  Zérab  V Ethiopien  en  état  de  s'a-  P^1"* 
vancer  contre  Jfa  Roi  de  Judah  avec  une  Armée  de  300  chariots,  &  de 
1000000  hommes.    Or  il  n'eft  point  dit  dans  i'licriture  qu'un  corps  d'J- 
rabes  fervit  Zérab  dans  cette  expédition ,  les  Ethiopiens  étant  le  feul  Peuple 
dont  il  foit  parlé  à  cette  occafion.    D'où  nous  concluons  encore  que  les 
Jrabes  Scénites  n'étoient  pas  en  ce  tems-là  fujets  aux  Ethiopiens  (c). 

Zèrah  ayant  été  défait  par  Jfa ,  fon  fils  Ménon  ou  Jménopbis ,  fut  obligé  £w  ^r»- 
d'abandonner  Y  Egypte ,  &  de  fe  retirer  avec  précipitation  en  Ethiopie.    A-  bet  mfi- 
la- vérité  il  fe  rendit,  dans  la  fuite,  de -nouveau  maître  du  premier  de  pendant 
ces  Pays  ;  mais  il  ne  fut  jamais  aufli  puiflant  que  foi)  pere  Zérab ,  &  par  J*uil,^u 
cda  même  doit  être  confidéré  comme  n'ayant  pas  été  en  état  de  fubjuguer  J?e^  jÇ, 
les  Jrabes.    Nous  ne  lifons  pas  non  plus  que  fes  Succeffeurs  ayent  entre-  thiopie  /#. 
pris  quelque  chofe  contre  eux ,  avant  que  YJjJyrie  &  Y  Ethiopie  fecouaflent  cment  1* 
le  joug  de  Y  Egypte.    C'tft  ce  qui  arriva  fous  le  régne  ùJfycbis,  quand  j*»***' 


Newton'i  Chronol.  C  II.  p.  191-165.  (b)  Dîod.  Sic  ubi  fupr.  Lib.  IL  p.  91. 

Sic  Blbl.  Hlft.  Llb.  I.  p.  36.  &  Lib.  Hic  fupr.  Toin.  XII.  p. 

IL  p.  9».    a  Chron.  XIL  3.   Htc  fupr.  (c)  Hic  fupr.  Tom.  XII.  p.  473.  Nevrc 

Toni.  Xli.  p.  55*.   G«n.  XXV.  11.  obi  fupr.   t  Chron.  XIV.  8-15. 

*  Une  pareille  fi tu.it ion  contribuent  certainement  1  la  fureté  des  Jtabis;  mais  bien  d'à*, 
rrtf  caufes  concouroient  avec  celle-lâ.  Car  tout  les  obftacles,  qui  peuvent  naître  de  la 
ilérilité  (fan  Pays,  furent  furmooté»  par  Ftmpii,  par  Trajm.  ft  par  Sévén;  &  crpendaat 
de  ces  Conquérans  n'a  po  détruire,  ou  fubjuguer  Ici  defeendans  d'Jfmail  (1). 


(1)  Dio,  L,b  XXXVI.  Ct  Lib.  LXVIIL  LXXV.  îa  Sacenx.  Tbcodof".  p.  Mî.  Ed.  Ltaadar.  P.'*,  in 
Fomp.  Atnmia*.  MvceJlio.  &c. 

Tme  XIU.  T 
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Y  Egypte  reprit  fon  ancienne  forme,  c'eft-à-dire,  fut  partagée  en  plufieori 
petits  Royaume*.  D'où  il  fuit  que  puifque  l'Empire  Egyptien ,  dam  fon 
état  le  plus  floriflànt,  ne  fubjugua  point  les  Arabes  IfmaéUtes ,  il  n'eft  nul- 
lement probable  que  les  Jffyriens  ou  les  Ethiopiens  les  ayent  fubjugués  après 
la  diviuon  de  cet  Empire  (a). 

S  àu      So,  ou  Sabacon,  Roi  d'Ethiopie,  conquit  dans  la  fake  Y  Egypte;  mais 
tf«u  A So.j'Empire  à'jjjyric,  fondé  par  À/,  paraît  avoir  été  en  ce  tems-là  une  puis» 
fance  formidable  ;  car  Salmanazar  Roi  d'AJJyrie  mit  fin  au  Royaume  d'ir- 
rael,  qaovp'O/ie  eût  formé  avec  So  une  ligue  contre  lui.   D'où  l'on  peut 
inférer  que  le  Monarque  Ethiopien  n'étoit  pas  aufli  puiûant  que  les  Monar- 
ques d'Egypte ,  qui  régnèrent  avant  la  révolte  de  YAjJyrie.  Comme  la  mê- 
me remarque  eft  applicable  à  Salmanazar ,  il  n'y  a  pas  la  moindre  vrai  fern- 
blance  que  les  Arabes  Scénites  ayent  été  fujets  des  AJJyriens  ou  des  Egyptiens  (b)» 
Les  Ara-    Ceux  qui  admettent  le  Syftême  de  Ctéjlas ,  &  qui  attribuent  à  l'Empire 
l»e$  Inii-  Ajjyrien  une  antiquité  prodigieufement  reculée ,  avouent  que  les  Arabes. 
penHans  de Scénites  de  ce  tems-là  n'ont  été  fournis,  ni  aux  AJJyriens,  ni  aux  Egyf* 
tiens.   Mais  ils  prétendent  qu'ils  ont  été  les  Sujets  de  Béléfis,  on  Nabonaf- 
far,  Roi  de  Babylone ,  qui,  fui  van  t  eux,  polTédoit  une  grande  partie  de 
l'ancien  Empire  Ajjyrien.    Les  principaux  Auteurs  qu'on  allègue  pour  vé- 
rifier cette  opinion,  font  Diodore  de  Sicile,  Hérodote,  Juftiny  &  Athénée'} 
mais  aucun  d'eux  ne  dit  ce  qu'on  voudrait  leur  faire  dire  (c). 

Pour  ce  qui  eft  de  Diodore  de  Siàle ,  il  n'affirme  nulle  part  que  Béléfis ,  ou 
Nabonajfar,  annexa  Y  Arabie  à  l'Empire  de  Babylone.  Car  en  cela  il  aurait 
manifeftement  contredit  un  autre  paflage  du  même  Livre  que  nous  venons 
de  citer,  &  oui  a  déjà  été  rapporté.  Hérodote  garde  un  profond  filcnce  fur 
cet  article,  œ  par  cela  même  fon  autorité  ne  feauroit  être  ici  d'aucun 
ufàge.  Nous  en  difons  autant  d'Athénée,  qui  ne  fait  pas  même  la  moin- 
dre mention  de  Y  Arabie  ni  de  Béléfis  dans  le  Livre  qu'on  cite  h  cette  oc- 
cafîon.  Et  à  l'égard  de  Jufiin ,  ou  plutôt  de  Trogue  Pompée ,  il  garde  au 
fujet  de  Béléfis  le  plus  profond  filence;  &  ce  feroit  donner  dans  des  chimè- 
res, que  de  s'imaginer  qu'il  ait  pu  rien  avancer  de  favorable  à  la  théfe  que 
nous  combattons;  car  perfonne  ne  peut  nier  que  Trogue  Pompée  n'ait  copié 
Diodore  de  Sicile  dans  le  récit  qu'il  fait  de  la  diuolution  de  l'Empire  Ajjyrien. 
Mais  il  eft  bien  manifefte,  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ni  L}i<h 
dore  de  Sicile,  ni  les  Auteurs  dont  il  a  tiré  fes  matériaux ,  n'ont  cru  que 

Y  Arabie  avoit  été  fujette  ^Béléfis  ou  NabonaJJar.^  Et  l'autorité  de  Juftiny 
quand  même  elle  auroit  été  favorable  à  la  citation  de  Prideaux ,  n'auroit 
jamais  pu  fe  foutenir  contre  celle  de  Diodore  de  Sicile  ou  d'Hérodote  (d). 

De-plus,  Diodore  de  Sicile ,  qui  dans  fes  Mémoires  h  i  dorique  s  rélatifs  h  la 
durée  &  à  h  fin  de  l'Empire  Ajjyrien  a  fuivi  le  Syftême  de  Ctéfias  ,  fup- 

'  -  '  * 

(ê)  t  Chron.  XIV.  8-15-  W  Prideaux'i  Comxft.  of  theHift. 

(fr)  Hic  obi  fut*.  Ton.  XII.  p.'  474*         Old  and  New  Tell.  Vol.  I.  p.  1.  Lo«d.  17  m 
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pofe  le  Roi  des  Arabes  m*  Prince  indépendant,  même  dan*  l'endroit  allé- 
gué par  Prideaux.  Car  il  y  dit  que  le  Roi  des  Arabes  joignit  Bélifit ,  Gou- 
verneur de  Babylone ,  avec  un  Corps  de  Troupes  auxiliaires ,  afin  de  met- 
ire  lui  &  Arbacis  en  état  de  détruire  l'Empire  JJJyrin.  Il  a t celle  pareil- 
lement que  Sardanapak  offrit  une  récompenfe  de  200000  talcns  d'or  à  ce- 
lui qui  tuéroit  Arbacés  ou  Béléjis ,  &  te  double  de  cette  Comme ,  outre  le 
Gouvernement  de  la  Méâle,  à  celui  qui  lui  livrerait  l'un  d'eux  en  vie. 
Mais,  fuivant  cet  H-rtorien,  ce  Prince  ne  traita  point  le  Koi  dis  Arabes , 
comme  il  aurait  fait,  s'il  avoit  été  fon  Vaflal  ou  fon  Sujet.  D'où  noua 
concluons  qu'une  partie  confidérable  des  Arabes,  au- moins,  n'étoit  point 
fujette  aux  AJJyriens,  dans  le  tems  que  leur  grande  Monarchie  fut  détrut 
te,  même  dans  l'opinion  de  ceux  qui  adoptent  ridiculement  tout  ce  qu'il  a 
plû  à  Ctéjias  de  débiter  au  fojet  de  cette  Monarchie  (a). 

Mais  quelque  antiquité  que  nous  alignions  à  ï Empire  Ajjyrien,  c  cft-à-  Ut  Ara. 
dire,  (bit  que  nous  le  considérions  comme  ayant  précédé'  la  révolte  des  bes  tau. 
Médes  de  520  ans,  comme  fondé  par  Pul,  ou  que  nous  fuivions  le  Syftê--'Wj  JjjJ| 
me  de  ùejias,  il  paraît  clairement  par  le  témoignage  d' Hérodote ,  que  MB*7uî£fc«t 
le  Corps  des  Arabes  n'a  jamais  été  fujet  à  cet  Empire.    Car ,  fuivant  cet  y>  «fc/ua- 
excellent  Hiftorien ,  les  Médes  furent  le  premier  Peuple  qui  fecoua  le  joug  byloniena. 
Jjjyrien.  Or  cette  révolte  des  Médes  arriva  environ  710  ans  avant  le  com- 
mencement de  notre  Ere  ;  &  par  conféquent  les  Arabes  ne  fecouérent  pas 
le  joug  Ajjyrien  avant  ce  tems-la,  en  cas  qu'ils  l'ayeni  porté  auparavant. 
D'ailleurs,  il  ne  parok  par  aucun  endroit  de  l'Hiftoire  qu'ils  tentèrent  quel- 
que révolte  que  ce  fût  durant  les  98  ans  fui  vans,  au  bout  defquels  Cyaxa- 
#»,  Roi  des  Médes ,  ibitfeill,  ou,  comme  Hérodote  le  dit,  conjointement 
avec  Nabopolajfar ,  Roi  de  Babylone ,  mit  fin  à  l'Empire  Ajjyrien  par  la  pri- 
ië  de  Nifftw.   Deforte  que  les  Arabes  étoient  jufqu'alors  reftés  fidèles  aux 
Ajjyriens ,  ou  bien  ne  leur  avoient  jamais  été  fournis.    Or  Cyrux ,  à  la  tê- 
te de*  Médes  &  des  Perfes,  environ  73  ans  après  la  diflôlution  de  la  Mo- 
narchie AJJyrieme,  prit  Babylone,  &  fe  rendit  maître  de  cet  Empire.  Ce 
Prince  &  fea  deux  Succeflèurs  immédiats ,  ayant  donc  été  PofTefleurs  des 
immen/ês  Etats  qui  avoient  fervi  à  former  les  Royaumes  à'Ajfyrie  &  de 
Babylone,  X Arabie  aurait  dû  leur  appartenir,  fi  elle  avoit  été  Province 
d'un  de  ces  deux  Royaumes.   Dans  cette  fuppofition ,  elle  aurait  dû  dé- 
pendre de  l'Empire  Ajjyrien  ;  dans  le  temé  que  Ninive  fut  prife  par  Cyaxa- 
re  &  par  Nabopolajfar ,  '&  de  l'Empire  Babylonien ,  quand  Cyrus  conquit  Ba- 
bylone ;  puifqu'il  n'eft  marqué  nulle  part  que  Y  Arabie  fe  foit  fouftraite  à  la 
domination  de  quelque  Monarque  Ajjyrien ,  ou  Babylonien ,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé.   Mais  nous  fçavons  par  Hérodote ,  que  Y  Arabie  n'ap» 
partenoit  à  aucune  des  Satrapies  dans  lefquelles  Darius  1.  partagea  la  Mo- 
narchie Perfane  immédiatement  après  fon  avènement  au  Trône.  D'où»il 
femble  fuivre  clairement,  que  les  Arabes  ne  furent  jamais  réduits  à  un 

état 

(•)  DW.  Sic  Llb.  IL  p.  79,  80.  Hanori»,  1904. 


148      DISSERTATION  SUR  L'INDEPENDANCE 

état  de  fervitude  ,  ni  par  les  Babyloniens  ,  ni  par  le»  prient  («), 
Us  Ara-  Maj8  comme  les  partages  tfHercdtite,  dont  il  eu  ici  queftion,  peuvent 
l*8  répandre  beaucoup  de  clarté  fur  toute  cette  difcuffion ,  nous  demandons 
fiZrt  qu'il  nous  foit  permis  d'en  inférer  ici  la  Traduftion.  „  Quoi  qu'il  en  foit", 
for  cynu,  dit  cet  Hiftorien,  „  le  fils  à'Hyftafpe  fut  déclaré  Roi,  &  tou»  les  Peuples 
par  cam-  u  tfA/ie  fe  fournirent  à  fon  Gouvernement ,  excepté  les  Arabes ,  oui ,  quoi- 
byhr\  ni  i»  qu  i'8  euflènt  été  vaincus  par  Cyrus,  &  dans  la  fuite  par  Camby/e,  ne  fàr 
Sus  L     »  rent  réduits  par  les  Perfes  à  l'état  de  Sujets,  mais  tenus  pour  leurs 

Amis,  leur  ayant  ouvert  un  paflàge  en  Egypte:  ce  qui  auroit  été  im. 
„  praticable  fans  le  fecours  &  la  permiflion  des  Arabes  ".  Et  dans  un 
autre  endroit  — •  „  La  première  Satrapie  comprenoit  tous  les  Pays  Gtués 
„  entre  la  Ville  de  Poftdeum,  bâtie  dans  les  Montagnes  de  Cilicie  âc  de 
„  Syrie,  par  Ampbiloque  le  fils  d' 'Ampbiarée ,  âc  \' Egypte,  a  l'exception 
„  des  Territoires  Arabes,  qui  sont  exemts  de  tout 
„  Tribut.  Cette  divifion  qui  contenoit  toute  la  Pbénicie,  la  Paiefiine% 
„  ta  Syrii,  &  Chypre,  étoit  taxée  à  350  talens  ".  Or  Cyrtw  forma  le  plus 
grand  Empire  qui  eût  été  érigé  dans  l'Orient  avant  fon  tems,  âc  l'établit 
avec  tant  de  fageflb  que  par  la  feule  folidité  de  fes  fondemens  il  Te  fou- 
tint  plus  de  200  ans ,  quoique  les  Succefleurs  de  ce  Roi  fuiTent  les  plus 
méprifables  Princes  qui  ayent  jamais  régné.  Cela  étant ,  qui  pourra  s'ima- 
giner que  même  les  plus  puiflfans  Monarques  Affyritns,  dont  les  Etats  ne 
formoieut  qu'une  partie  de  ceux  de  la  Monarchie  Perjane,  ayent  fubjugué 
un  Peuple  que  ce  puuTint  âc  fameux  Conquérant  n'a  jamais  pu  réduire 
fous  fon  obéiïïance  (£). 
Pwtfcu-  A  en  juger  par  la  fituation  qu'Hérodote  aflîgne  aux  Arabes  ,  dons  il  eft 
JJJ2  ici  queftion ,  il  faut  qu'ils  ayent  été  la  poftérîté  d'Vmatl.  Car  il  les  place 
Jmt  ilpos-fa*  tes  confins  de  la  Pbénicie,  de  la  Syrie,  de  la  Paleftine,  &  de  l'Egypte, 
'tinte  d'il-  où  les  Jfmaélites  s'établirent ,  fuivant  l'Hiftorien  Sacré.  Nous  pouvons  in- 
férer de  plus  des  pafTages  remarquables  que  nous  venons  de  citer ,  que  du 
tems  de  Cyrus ,  de  Camby/e ,  &  de  Darius  1.  les  Arabes  Nabatbécns ,  on  h- 
maéîites,  étoient  non  feulement  indépendans  des  Perfes,  mais  pou  voient 
même  introduire  en  Egypte  telle  puiflance  qu'ils  jugeoient  à  propos.  De 
tout  ceci  réfulte  une  puiflànte  préemption ,  que  même  avant  la  fondation 
de  la  Monarchie  Perfane ,  auffi-bien  que  durant  toute  la  durée  de  celte 
Monarchie ,  les  Arabes  Scénites  ne  payèrent  aucun  hommage  aux  Egyptien; , 
&  par  conséquent  Hérodote  concourt  avec  Diodore  de  Sicile  pour  établir 
notre  théfe  (c). 

On  dira  peut-être  que  cette  dernière  obfervation  eft  inutile,  puifqu'après 
h  conquête  de  Y  Egypte  par  Camby/e ,  ce  Pays  avec  les  Régions  adjacentes, 

(«)  Herodot.  Lib.  I.   Jac  Ufler.  AfM>  lio-w.   Herodot.  Mb.  III.  »M 

chan.  Annal.  Vet.  &  Nov.  Teftarn.  p.  s».  (*)  Herodot.  ubi  fupr.  c  88.  &  c  j>i. 

Lutetîs  Parifior.  1673    EuTeb.  Chronic.  p.  Voyez  auffi  Prid.  Conneft.  Vol.  I.  Liv.  IL 

124.  Alexandcr  Polyhiflor  apud  Georg  Syn*  p.  111. 

cellum,  p.  210.  fcapud  Eufcbium  in  Chro-  (0  Herodot.  ubi  font.  Geo.  XXV.  Dlod. 

ttico,  p.  46.  Piid.  ubi  fupr.  p.  47 ,  48.  fc  Sic.  Ub.  I.  p.  30.  &  Ub.  II.  j>.  y*. 
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taUbyt,  Barca,  de  Cyréne ,  forma  la  fixiéme  Satrapie  de  l'Empire  Perfan. 
M  iis  pour  faire  fencir  que  l'obfervation  dont  il  s'agit,  a  fon  ufage,  nous 
ajouteront  que  les  Egyptiens ,  plufleurs  fois  après  la  mort  de  Camtnfc ,  fe- 
couérenc  le  joug  Perfan  ,  particulièrement  fous  les  régnes  de  Darius  I. 
d'Artaxerxès  Ltnguemain ,  À  de  Ddr/'w  Notbus.  Ils  vinrent  à  bout  de  fe 
fouftraire  à  l'obéiflance  de  ce  dernier  Prince,  environ  414  ans  avant  le 
commencement  de  notre  Ere,  &  relièrent  dans  un  Etat  d'indépendance 
jufqu'au  tems  qu'Ocbus  les  fubjugua  entièrement,  c'eft-  à  -dire,  environ  04 
ans  après.  Deforte  que  les  Arabes  Nabatbécns ,  quoique  toujours  indépen- 
dant des  Per/es,  n'auroient  jamais  été  cenfés  indépendans  de  l'Egypte  après 
la  mort  de  Cambyfe ,  fi  l'Hiftoire  ancienne  ne  marquoit  pas  la  chofe  claire- 
ment. A  ce  qui  a  été  dit  au  fujet  de  l'Indépendance  des  Arabes  Jjmaéhtes, 
durant  le  premier  période  de  la  Monarchie  Perfane ,  nous  ajoûterons  qu'a- 
yant que  Cambyfc  eût  obtenu  un  paflage  libre  fur  les  Terres  du  Roi  d'A- 
rabie, il  n'auroit  pas  été  poflGble  a  ce  Monarque  d'entreprendre  une  expé- 
dition contre  VEgypte.  Le  Prince  Arabe  après  avoir  conclu  un  Traité  avec 
lui,  fournit  aux  Perfes  de  l'eau  dans  les  Déferts;  ce  qui  contribua  efficace- 
ment à  la  conquête  de  VEgypte.  C'eft  Hérodote  qui  attelte  ce  fait ,  qu'on  peut 
confidérer  comme  une  nouvelle  preuve  de  notre  Syftême  (a). 

Cependant,  il  faut  avouer  que  le  refpe&able  Auteur  que  nous  venons  Senna- 
de  nommer,  fait  Sennacberib,  qu'il  nomme  Sanacherib,  Roi  d'Arabie , auflï-  che,i'> 
bien  que  d'AjJyrie.  Nous  répondons  que  le  paflage  dont-il  tll  ici  ques-  /j^fîi, 
tion,  prouve  plutôt  que  VAJJyric  a  dépendu  de  I' 'Arabie ,  qu'il  ne  fuppofe  bic 
Y  Arabie  dépendante  alors  de  ÏAffyrie.  Car  Sanacberib  y  ut  appellé  Roi 
à' Arabie  &  d'AjJyrie,  &  non  pas  Roi  d'AjJyrie  &  d'Arabie;  &  les  forces 
qu'il  commanda  dans  fon  expédition  contre  VEgypte ,  ne  font  pas  déflgnées 
par  le  nom  d'AjJyriens,  mais  d' Arabes.  D'où  il  femble  fuivre,  que,  fui- 
vant  H  rodotc ,  ï 'AjJyrU  étoit  en  ce  tems-là  une  Province  de  l'Empire  Ara- 
be. Mais  il  faut  convenir  que  le  récit ,  que  cet  Hiftorien  nous  fait  de 
l'expédition  de  Sennacberib  en  Egypte,  eft  très-confus,  pour  dire  le 
▼rai,  a  plus  l'air  d'un  roman  que  d'un  trait  d'hiftoire.  On  diroit  que  le 
tout  u'eit  qu'un  récit  défiguré  de  ce  que  l'Ecriture  rapporte  touchant  la 
terrible  cataftrophe  que  Sennacberib  eflu va  en  Judée ,  après  qu'il  eut  défait 
Tirbakab  Roi  d'Ethiopie.  Et  c'eft  fous  ce  point  de  vue  que  tout  homme 
de  fens ,  qui  s'intéreiTe  à  l'honneur  de  la  Révélation ,  considérera  la  chofe. 
Mais  quand  même  on  ajoûceroit  à  ce  paflage  d'Hérodote  plus  de  foi  qu'il 
n'en  mérite ,  on  peut  fuppofer  que  Sennacberib  prit  le  titre  de  Roi  d'Ara- 
bic ,  fans  être  maître  de  ce  Pays,  ou  en  conquît  une  partie  avant  que  d'en- 
trer en  Egypte.  Dans  l'une  &  l'autre  de  ces  fuppofitions ,  Hérodote  fera 
d'accord  avec  lui-même.  Cet  Hiftorien  dit  qu'il  tenoit  fon  récit  de  h 
bouche  des  Prêtres  Egyptiens ,  auxquels  leurs  préjugés  en  faveur  de  leur 
propre  Nation ,  &  leur  averfion  pour  les  juifs,  ne  permettoient  pas  de 

J-y  t  .   v  "  narrer 
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(a)  HsroJot  LÀ.  111.  &  VIL    Thucydid.  Lib.  1.   Ctfrfiai ,  Diod.  Sic,  Ub.  XI.  ft 
XVI.    EuleU  in  Chromo  n.  4. 
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narrer  fidèlement  un  raie,  qui  eft  déguifé  fi  notoirement  ici.    Et  il  no_ï>a- 
roîc  pas  qu'Hérodote  lui  -  même  ajoûtât  autrement  foi  à  ce  qu'ils  lui  racon- 
tèrent touchant  les  événemens  antérieurs  au  régne  de  Pfammétiqut.  Mane- 
thon  même  s'inferit  en  faux  contre  plufieurs  de  ces  événemens.  Cela  étant, 
comme  l'expédition  de  Sennachirib  en  Egypte  précède  de  40  ans  le  régne 
de  Pfammêtiquc,&.  que  le  fait  inféré  ici,  dont  Hérodote  n'allègue  d'autres  ga- 
rans  que  des  Prêtres  Egyptiens  ,  fent  fi  fort  la  fiction  ,  le  partage  en  ques- 
tion ne  porte  aucune  atteinte  à  notre  fentiment  (a). 
Xéno-       On  dira  peut  -  être  que  Xénopbon  affirme  en  termes  exprès  que  Cyrur 
phon      jîibjugua  les  Arabes.    Les  propres  termes  de  cet  Auteur  font  •ngiieta 
*Ut  Ara'«  »  dont  le  fens  tît ,  il  réduiftt  fous  fa  puijjance ,  ou  fubjugua 

ma  ttifub.      Arabes-    iMais  ces  mots  n'emportent  point  une  conquête  abfoluë.  Car 
juguts  par  Hérodote  lui-même  affirme  ,  que  Cyrus  fubjugua  (  x»f«  t»  B»Tvrrtni^tti  ârc.) 
Cyrus.     Jes  Arabes  \  &.  cependant  il  déclare  en  même  tems,  que  ni  Cyrus ,  ni  Carti' 
byfe ,  ni  Darius  I.  ne  furent  en  état  de  foumettre  ces  Peuples.  D'ailleurs 
de  quels  des  Arabes  que  Xénopbon  ait  prétendu  parler,  nous  ne  fçaurions 
croire  qu'il  ait  eu  tout  le  Corps  des  Arabes  Nabatbéens  ou  Ifmaélites  en  vue. 
Car  il  auroit  fallu  que  Cyrus  eût  fubjugué  toute  la  Nation  des  Arabes  /fmaé- 
Vite s ,  en  fe  rendant  de  Sardes  à  Babylont.    Et  pouvons-nous  fuppofer  que 
ce  Prince  auroit  pris  une  Forterefle  aufli  confidérable  que  Pétra ,  fans  que 
t,.         Xénopbon  en  eût  dit  un  feul  mot?  De  pareilles  fuppofitions  n'ont  pas  une 
ombre  de  vraisemblance  pour  celui  qui  fait  attention  au  zé!e  que  cet  Ecri- 
vain témoigne  par-tout  pour  la  gloire  de  fon  Héros,  même  fouvent  aux 
dépens  de  la  fienne  propre  (b). 

Mais  fans  avoir  recours  à  ces  confiddrations  étrangères,  on  n'a  qu'à  li- 
re avec  attention  Xénopbon  lui  -  même.  Il  nous  apprend  que  Cyrus ,  en  fe 
rendant  de  Sardes  à  iiabyhne ,  obligea  les  Phrygiens ,  les  Cappadocicns  ,  & 
les  Arabes,  à  fe  foumettre  à  lui;  <leforte  que  ces  Arabes  doivent  avoir- 
été  voifins  des  Pbrygitns  &  des  Cappadocicns  ,&  à  peu  prés  fur  la  route  d'un 
Voyageur  qui  iroit  de  Sardes  à  Babylont.  Il  faut  donc  pofer  que  ces  A- 
rabes  étoient  feulement  des  Tribus  errantes ,  vers  les  confins  de  la  Syrie ,  et 
prés  des  bords  de  YEupbrate ,  que  Cyrus  obligea  à  lui  fournir  quelque  fe- 
cours  pour  faciliter  fon  expédition.  C'eft:  tout  ce  qu'on  peut  inférer  du 
paftâgc  de  Xénopbon ,  qui  Jurement  ne  marque  pas  que  Cyrus  pénétra  bien 
avant  dans  l' Arabie ,  &  bien  moins  encore  que  ce  Prince  fe  rendit  maître 
de  ce  Pays.  Mais  quand  même  Xénopbon  auroit  dit  la  chofe  en  autant  de 
termes,  nous  ne  nous  rendrions  pis  à  fon  autorité,  qui  dans  le  cas  pré- 
fent  nous  paroît  moindre  que  celle  d'Hérodote  (c).  m 
Lu  Art-  Ainfi  c'eft  une  chofe  aulli-bien  prouvée,  qu'un  point  neganr,  place 
tJtT*b<xi  (*ans  un  lems  *î  éloigné,  peut  l'être,  que  les  Égyptiens,  ni  les  AJJyricm, 


foumù  aux  ni  les  Perfes ,  n'ont  jamais  fait ,  avant  le  régne  de  Darius  I.  l'entiértf 

Perfes,  rjtygfe 

lorfqu'Hè-  .  (a)  HeroJot.  Ltb.  II.  H!c  uSI  fupr.  Tom.    516,  517.  Oxon.  1717.  Heiortot.  obHbpn 

roiote£  XII.  o.  474,  &c.   Voyez  aufli  la  Préface   c.  88 

crivit  [m  a  la  tête  du  Tome  L                                  (cf  Xenoph.  ubi  ûipr.  . 

Mettre,  (fi)  Xenoph  ou  Cyropcd.  Lib.  VIL  p.  515, 
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quête  de  Y  Arabie.    AjoÛtons  à  cela  que  cette  même  conquête  ne  fut 

Eas  faite  non  plus  par  les  Ptrfes ,  avant  qu' Hérodote  écrivît  Je  troifiéme 
ivre  de  fon  Hiftoire  ,  avant  l'an  qui  précéda  notre  Ere  4+5  :  car  et 
fut  cette  même  année  que  notre  Hiftonen  commença  h  cwmpofer  fon 
Ouvrage  à  Athènes.  Nous  oferïons  même  affirmer,  que  les  Arabes  ne 
portoient  pas  le  joug  Per/an  Fan  avant  notre  Ere  412  ,  qui  répond  à  la  12. 
année  du  régne  de  Darius  Nutbus  ;  puifqu'/fVroJorc  ne  mit  la  dernière  main 
à  fon  Hiftoire  qu'après  la  19.  campagne  de  la  guerre  du  Pélapomiéfe ,  qui 
coïncide  avec  l'année  que  nous  venons  de  marquer.  Car  Hérodote ,  dans 
fa  Tbatie,  oui  eft  le  Livre  en  queftion,  aflure,  „  que  les  Arabes  ne  forent 
„  jamais  réduits  à  la  condition  de  fujets  par  les  Perfes ,  mai»  furent  too- 
„  jours  confidérés  par  ceux  de  cette  Nation  comme  leurs  amis  ".  Ce  qui 
fait  voir  clairement,  que  quand  il  revit,  l'an  412  avant  notre  Ere,  fon 
Ouvrage ,  qui  fubfifte  encore ,  les  Arabes  n'étoient  pas  fournis  aux  Perfes  (a),  lu  vuin- 

II  s'en  falloit  tant  que  les  Perfes  fuflent  alors  en  état  d'impofer  leur  joug  titrmera 
aux  Arabes ,  qu'ils  ne  purent  pas  même  empêcher  que  ces  derniers  ne  for-  l™,mdt' 
maflent  une  ligue  avec  Jes  Egyptiens,  en  ce  tems-là  ennemis  du  Monarque  jJ^JJ^ 
Perfan.  ils  firent  donc  une  alliance  avec  Amyrtée  Roi  d'Egypte,  &  aflifté-  f^e 
rent  ce  Prince  dans  fa  guerre  contre  Darius  Notbus  d'un  Corps  de  Trou-  Dariui 
pes  auxiliaires.    Cette  guerre  dura  depuis  l'an  avant  notre  Ere  410  jus-  Notais. 

qu'à  l'an  407  (*)•  £*"f* 

Environ  l'an  386  avant  la  naiflance  de  Notre  Sauveur,  Artaxerxès  Mnè-  "4x^è, 
mon  fit  de  grands  préparatifs  pour  fe  rendre  Maître  de  l'Ile  de  Chypre.  D  Mniïmon, 
raflembla  pour  cet  effet  une  Armée  de  300000  hommes  &  équipa  une  Flot- 
te de  300  Voile».  Evagoras  Roi  de  Chypre  fe  fortifia  de  pltfieurs  alliances 
pour  pouvoir  réfifter  à  une  puiflance  fi  formidable.  Kt  ce  fut  en  conféquen- 
ce  de  ces  nouvelles  liaifons  que  les  Egyptiens,  les  Libyens,  les  Tyticns ,\tl 
Arabes ,  &  quelques  autres  Peuples  qui  étoient  alors  en  inimitié  avec  les 
Perfes ,  lui  fournirent  du  fecours.  Ceci  prouve  évidemment  que  les  Arar 
les  ne  fe  irouvoient  en  ce  tems-là  dans  un  état  de  dépendance ,  ni  à  l'é- 

fard  des  Perfes ,  ni  à  l'égard  des  Egyptiens ,  ni ,  pour  dire  le  vrai ,  à  l'égard 
'aucune  Puiflance  étrangère  (c). 

Alexandre  le  Grand ,  ayant  détruit  la  Monarchie  Perfane ,  &  pouffé  lès  Alexan. 
conquêtes  jufqu'au  Gange,  forma,  entre  autres  defleins,  celui  de  fubjuguer  ^ 
les  Arabes.    Nous  avons  dans  notre  Hiftoire  de  ce  Peuple,  parlé  des  mo-  ilte  une 
tifs  qui  le  déterminèrent  à  cette  entreprife.    Déjà  ce  Conquérant  avoit  fait  ex^ditio* 
équiper  une  Floue  redoutable,  ik  mis  fur  pied  une  nombreufe  Armée,  cmtrettr 
avec  laquelle  il  fe  propofoit  de  pénétrer  en  Arabie,  quand  la  mort  renver-  Arabes, 
fa  tous  fes  projets  ambitieux,  l'an  avant  notre  lire  323  (d). 

Ainfi  c'tft  une  chofe  évidente  que  les  Arabes  Scénites  ou  Nabat biens  ont  L*t  An. 
été  un  Peuple  indépendant ,  quarvj  les  Macédoniens  rcnverférent  le  Trône  ,  "L^a^ 
de  Perfe.  Ils  dévoient  d'ailleurs  être  fort  puittàns,  à  en  juger  par  les  grands 

«^^ff^.''  prtr-  1er  pi  'A- 

(0)  Eoft-b.  In  Chxonic  fuh  Olymp.  83-  Ul  C  s  S-  lexandre 

Herodot.  Lib.  Vil,  V1U.   Prid.  Conneû.  (c)  Diod.  S^ç,  Lib.  Xyi. 

Vol.  I  p.  368.  369.  (rf)  Strab.  Lib.  XVI.   Arriab.  lit.  Hic 

(h)  Diod.  9k.  Lib.  XUL  Herodot.  Lib.  ubi  fupr.  Tom.  Xi  I.  p.  5 7 7- 
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le  Grand  préparatifs  qu'Alexandre  fit  contre  eux,  &  par  la  conduite  qu'ils  tinrent 
ftlaem-  eux-mêmes  dans  cette  conjoncture.     Car  eux  feuls,  de  tout  les  Peuples 
V**       voifins,  témoignèrent  fi  peu  craindre  ce  Conquérant,  qu'ils  ne  lui  donné- 
rent  aucune  marque  de  confidération  ni  de  refpeâ,  quoique  fon  Empire 
s'étendît  depuis  la  Mer  Adriatique  jufqu'au  Gange  ;  ce  oui  formoit  la  partie 
la  plus  confidérable  du  Monde  connu  en  ce  tems-là  (a). 

Let  Ara- 
bes n'ont 

Sftta*  ie,  iïUkyi*  MPakJïint, 
par  Pto-  ne  doit  ^'entendre  ici  que  dans  un  fens  fort  reitreint  ;  car  puifque  les  Ara- 
iéméc.  bes  en  générai  fe  trouvoient  alors  indépendans  des'  Macédoniens ,  il  n'étoit 
pas  poflible  que  leur  Contrée  fût  comprife  dans  le  partage  de  Ptolimée. 
Alexandre  ne  s'étoit  pas  encore  mis  en  chemin  contre  eux  :  comment  donc 
la  même  année  que  ce  Monarque  vint  à  mourir,  un  de  fes  Succefleurs 
auroit-il  pu  porter,  avec  quelque  efpéce  de  propriété,  le  titre  de  Roi 
d1 Arabie  f>)? 

Démétrius    jyjaj8  c«efl.      qUj  paroîtra  plus  clairement  encore  par  ce  qui  nous  refte 
ffi£iT£à  ajouter.    Après  yx'Antigme  eut  retiré  la  Syrie,  la  Pbénicie,  &  la  Pakfti- 
VUU  de    ne ,  d'entre  les  mains  de  Ptolémêe ,  il  envoya  un  Corps  de  Troupes  fous  le 
Fétn.     commandement  d*  Athénée ,  un  de  fes  Généraux ,  pour  châtier  les  Arabes 
Nabatbéens.    Ces  Brigands ,  ou ,  comme  Moyfe  les  appelle ,  ces  hommes  fa- 
rouches ,  ayant  fait  des  incurfions  far  fes  Terres ,  il  détacha  un  Corps  de 
4000  Fantaffins  &  de  0*00  Chevaux  pour  ravager  leurs  Territoires.  Mais  ce 
détachement  fut  taillé  en  pièces ,  à  l'exception  de  50  chevaux ,  comme  nous 
lavons  vu  dans  un  autre  endroit.  Son  fils  Démétrius,  à  la  tête  d'un  Corps 
de  4000  Fantaffins ,  &  d'autant  de  Chevaux ,  n'eut  pas  un  fuccés  plus  heu- 
reux.   Car  après  avoir  vainement  tenté  de  prendre  d'allant  Pétra  leur  Ca- 
pitale ,  il  fut  contraint  d'accepter  la  Paix  telle  que  les  Arabes  voulurent  la 
lui  donner ,  après  avoir  perdu  U  meilleure  parue  de  fon  Armée  dans  cette 
malheureufe  expédition  fi> 
beïntvtu-    AP*è«  ,a       faite»  tes  Ifntaéîites  ne  voulurent  point  permettre  qu' Anti- 
lent  p*s    g°ne  fit  tirer  du  bitume  de  la  Mer  Morte.    Car  ayant  appris  qu'il  y  avoit 
permettre  déjà  un  bon  nombre  de  barques  de  prêtes  pour  les  charger  de  bitume ,  ils 
fu  Amigo-  réfolurent  d'attaquer  ceux  qui  voudraient  exécuter  cette  entreprife.  Pour 
SLm t  de  cet  e^et  *k  raflemblérent  un  Corps  de  6c 00  hommes,  p  allèrent:  les  gens 
kuSpays.  à'Jntigonew  fil  de  l'épée  ,&  obligèrent  ce  Prince  à  renoncer  à  fon  projet  (af). 
Ptolémée    II  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  l'Arabie  n'avoit  point  été 


na  jemeàt  fubjuguée  par  Ptolémée,  avant  qu'il  fût  chaflè  de  la  Syrie,  de  la  Palejlin*f 
Jj  *"*fj^  &  de  la  Pbénicu,  par  Antigone.  Car  fi  ça  voit  été -là  le  cas,  il  n'a  ur  oie 
i'AraSr  P38  été  néceflàire  que  Démétrius  &  Atbénee  pénéiraflent  jufqu'à  Pétra ,  ni 

(•")  Strtb.  &  Arrïan.obl  fopr.  Hlcubffupr.  (t)  DJod.  Sic  Lib.  XIX.  Plut,  fn  Da* 

(b)  Curt.  Lib.  X.   DioJ.  Sic.  Lib.  Vlil.  tnetr.  Hic  ubi  fupr.  Tom.  XII.  p.  578,  Ad 

Plutarch.  in  Eumen.  Vid.  û.  Prid.  Cooneft.  (d)  Dtod.  Sic  obi  fupr.  Blc  ubi  fupr. 

Vol.  L  p.  510.  Load.  i7,«. 
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que  le  premier  fit  avec  les  Arabts  une  Paix  peu  avantageufe  à  Antigone. 
Cette  Nation  de  Brigands  ne  fe  feroic  pas  non  plut  oppofée  au  defTein  de 
tirer  du  bitume  de  la  Met  Morte ,  ou  du-moins  cette  infulte  n'auroic  pas 
été  faite  impunément.  Ceft  donc  une  chofe  démontrée,  que  les  Arabes 
lJnaéHtcs  n'avoient  été  fubjugués,  ni  par  PtoKmée,  ni  par  Antigcne ,  311 
ans  avant  notre  J-  re,  &  par  conléquent  que  l'an  323  avant  cette  même 
Ere,  Ptulémcc  n'a  pu  être  maître  tout  au  plus  que  d'une  partie  peu  confidé- 
rable  de  l' Arabie  (a). 

En  comparant  Hérodote  avec  Diodore  de  Sicile ,  on  pourra  découvrir  fans  De  puiit 
peine  quelle  partie  des  Etats  de  PtoUmée  ce  dernier  Auteur  a  défignée  par  *f* 
le  nom  d'Arabie.  Car  il  dit  que  cette  même  année  311 ,  en  vertu  d  un  2^  j£, 
Traité  de  Paix,  Ptolemée  eut  r Egypte,  &  les  parties  adjacentes  de  Libye  &  jejffim. 
$  Arabie.  Par  ces  parties  adjacente*  de  Lybie  &  à' Arabie  ,  il  faut  in* 
conteftablement  entendre  les  Contrées  fituées  à  l'Occident  &  à  l'O- 
rient du  Nil,  continues  à  Y  Egypte,  qu Hérodote  comprend  fous  les  noms 
de  Zi^ye  &  à' Arabie.  Deforte  que  les  Arabes  ,  gouvernés  par  Ptolé- 
tnce ,  femblent  avoir  été  les  Arabes  Egyptiens  ,  qui  nabitoient  la  Région 
bornée  à  l'Orient  par  le  Aï/,  ou  du-moins  par  une  partie  de  l'Egypte  peu 
éloignée  de  ce  Fleuve ,  à  l'Oueft  par  le  Golphe  Arabique ,  au  Nord  par 
la  Baffe  Egypte ,  &  au  Midi  par  les  frontières  de  Y  Ethiopie.  Dans  les  pre- 
miers tems ,  Y  Egypte  ne  s'éteudoit  guéres  au-delà  du  bord  oriental  du  Nil  ; 
deforte  que  la  Région  dont  nous  venons  de  parler ,  peut  très-naturellement 
avoir  porté  le  nom  à  Arabie ,  comme  Hérodote  le  marque.  On  pourroit  auflt 
inférer  de  quelques  endroits  de  l'Ecriture,  que  les  Arabes  Cushites ,  donc 
nous  avons  parlé  dans  notre  HiHoire  des  Arabes,  faifoient  leur  féjour  dans 
une  partie  de  cette  Région.  Ainfi ,  comme  Alexandre  mourut  à  peine  90 
ans  après  qu'Hérodote  eut  achevé  fon  Hiftoire ,  la  Contrée  en  que  (lion  peut 
auffi-bien  avoir  été  appellée  par  les  Grecs  Arabie ,  dans  le  tems  que  Ptolé~ 
mée  monta  fur  le  Trône  d'Egypte,  que  du  tems  d'Hérodote  (b). 

Si  Von  admet  cette  fuppofition  (  oui  paroîtra  fondée  à  tout  homme  tant  Us  Ar*. 
foit  peu  verfé  dans  la  connoiffance  de  l'Hiiloire  ancienne  )  les  habitans  de  bet 
la  Région  dont  il  s'agit ,  avoient  plus  de  droit  au  nom  d'Arabes  qu'à  celui  j^0^,. 
d'Egyptiens.   Ils  étoient  proprement  un  mélange  de  ces  deux  Peuples;  &  ^ffa /g» 
nous  ne  pouvons  par  cela  même  qu'approuver  la  Carte  roife  à  la  tête  de  gyyticus. 
la  féconde  édition  de  la  Traduction  du  fécond  Livre  d'Hérodote  par  Mr. 
Littleton,  dans  laquelle  nous  les  trouvons  défignés  par  le  titre  d'Arab- Egyp- 
tiens.  La  Contrée  qu'ils  habitoient  y  eft  tracée  avec  beaucoup  d'habileté 
&  d'exactitude  (c). 

Voici  une  autre  folution  de  la  diiHculté  propofée.  Ceft  une  chofe  ordi   Let  Grecs 
naire  aux  Auteurs  Grecs  d'appliquer  le  nom  de  toute  une  Région  (Impie-  dûment 
ment  à  une  partie.    Ceft  de  quoi  Hérodote  ât  divers  autres  Ecrivains  nous  J*"** 

A  -  *     —   — •  —    •  HOM'ir' 


fburniflèht  plus  d'un  exemple.   Cet  Hiftorien  dit  que  Pbraorte ,  Roi  de  JJ  jJJJ 

Médit  une  fapb 

(a)  PrM.  Connee*.  of  ibe  Hift.  of  the  OU   PriJ.  Connra.  ftc.  Vol.  L  p.  s  10.  partu, 
aodNew  Xcft.  Vol.  L  p.  518,  519-  CO  Liutetoa*  TranOat.  of  HeioJot.  B.  U. 

(b)  Herodot  Lib.  IL  Diol  Sic.  ubi fopr.   Lon J.  1 720. 
Tome  XHL  V 
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Midie  fubiuzua  VAfu,  quoiqu'il  eût  ie  malheur  d'échouer  dans  fon  entre* 
SS»  tU  de  l'Empire  il  eft  die  de- même  que 

Fon  fils  Cy«*r*  forma  toute  1V>  à  l'obfervation  des  règle,  de  la  DifcipU- 
ne  Militaire,  quoiqu'il  ne  fût  Souverain  que  des  Medes  &  des  Perfes;  & 
SouVne  pas  trop  multiplier  ces  exemples,  le  même  Hérodote  affirme  que 
les  Scyth^e  rendirent  maîtres  de  YAfte,  au-lieu  qu  ils  ne  conquirent  que 
h  Hmte  A  fie,  ou  les  deux  Arménie* ,  la  Cappadocc,  le  Paru,  la  Cokbide, & 
Ubcric  Ainfi  par  \' Arabie  Diodore  de  Sicile  peut  fort  bien  avoir  entendu  , 
dans  le  partage  qu'on  nous  oppofe,  feulement  une  partie  peu  confidérable 
de  ce  Pays.  A  l'aide  de  cette  explication  cet  Auteur  fera  d'accord  ,  non 
feulement  avec  lui-même,  mais  auffi  avec  Hérodote ,  marque,  Arrtent 

r\rabie&  Levant" notre  Ere  301.  Ptoîémée  Soter  enleva  a 
rropVe  MèSyrie\  &  toute  la  Pbinlcie ,  à  l'exception  de  Tyr  &  de  Stdon  fuivant 
•»e«  dite  »]uCJTS  Auteurs.  Or  comme  aucun  d'eux  ne  parle  a  cette  occafion  de 
? ÏArabk  il  faut  qu'ils  ayent  confidéré  les  Arabes  de  Ptolémie  comme  mti- 
o  "S  !  n^mrnr  mê  és  avec  les  topfifw,  &  comme  n'ayant  aucune  relation  avec 
SES  rar^  ^  ni fS^fcimx.  Et^Lque  nousfommc.dW 

»*<  Ere   tant  plus  portés  *  croire>  la  m0rC  d  ^?,*OTr  C°US  le8  ^  ,4" 

3™  fuVent  partagés  en  quatre  Royaumes    dont  un ,  çompofé  de  1  h- 

typte,  de  la  Libye,  de  X Arabie,  de  la  Ccek-Syje,  &  de  la  Palejitne  ,  fut 
donné  à  ProWmJf  f  fuivant  les  mêmes  Auteurs.  Nous  trouvons  donc  ici  1  A* 
rabie  fuivant  la  Ubye  &  XEgypte,  &  comme  en  quelque  forte  unie  avec 
elle'  Puis  donc  que  les  deux  événement  indiqués  ci -demis  arrivèrent 
cette  même  année  301 ,  &  que  les  mêmes  Auteurs  en  font  mention  ;  puis- 
eue  dans  leur  récit  du  premier  de  ces  événement,,  ils  ont  pafle  fous  filen- 
ce  l' Arabie,  la  Libye,  &  X  Egypte;  nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de 
penVeT  nue  es  deux  Articles  Hiftoriques  contenus  dans  ce  Paragraphe  for- 
mlnt  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  ce  que  nous  venons  d  avancer  (b) 
Et        m  Qa'U  nous  foie  permis  d'ajouter  encore  un  argument,  qui  nous  par0lC 

{tiÙ  &  Z  èX  Cent VporL  de  4  le  quatrième, 

qU  é.r  ereftedësrCutsdV;«OT*.,  fut  garant,  par  le,  Pnnce con  é- 
Jà^lSta.  Or  ces  quatre  Royaumes  ,  ou,  pour  mieux  dire,  les 
quatre  Rois  qui  les  gouvernèrent,  étoient  les  quatre  corne,  du 

W  HnoJot.  Lib.  1  PHAaM  fupr.  p.  «•  {*■  XVII.  Plat,  to  Bameu.  Hic  Tapi.»)» 
•  &£ra£7»â«;  Slo.  UK  XX.  Pl-cb.  ta  De- 
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tionné  par  le  Prophète  Daniel,  qui  dévoient  remplacer  Ja  première  corne. 
Car  Alexandre  étoit  la  première  corne ,  &  les  quatre  Princes ,  qui  partage» 
rent  fon  Empire  entre  eux ,  font  inconuftablement  les  quatre  cornet  qui 
dévoient  fuccéder  à  la  première.  Ces  mêmes  Prince*  étoient  auflï  figurés 
par  les  quatre  têtes  du  Léopard ,  dont  parle  le  même  Prophète  ;&  leurs  qua- 
tre Royaumes  dévoient  correfpondre  aux  quatre  parties ,  dans  lesquelles  le 
Royaume  du  puiiîant  Roi  {Alexandre)  devoit  être  divifé,  vers  les  quatre 
Vents,  entre  ces  quatre  Rois,  qui  ne  ferohnt  pas  de  fa  pcjlérité,  comme 
aucun  d'eux,  n  en  fut  en  effet.  Toutes  ces  prédictions  furent  accomplies  par 
ce  partage  de  l'Empire  Macédonien  ;  &  par  confequent  les  Royaumes ,  duni 
nous  avons  fait  renumération ,  doivent  avoir  eu  précifément  Ja  même  éten- 
due que  les  Contrées  qui  formèrent  cet  Empire.  Deforte  que  Ptohmee  n'a 
pu  être  poflèfllur  que  de  cette  partie  de  Y  Arabie  qui  avoit  été  conqoife 
par  Alexandre  le  Grand.  Or  nous  avons  déjà  prouvé  que  ce  n'étoit  pas 
[Arabie  entière,  dont  ce  Héros  vouloit  tenter  la  conquête,  lorfqu'une 
mort  imprévue  renverfa  tous  fes  projets.  Il  eft  donc  très-naturel  de  fup- 
pofer,  fur-tout  û  l'on  confidére  avec  attention  ce  qui  a  déjà  été  dit  fur 
cet  article,  que  Y  Arabie  Egyptienne  à' Hérodote  a  été  Y  Arabie ,  irai,  can- 

i'oinrement  avec  Y  Egypte  *  &  les  parties  adjacentes  de  la  Libye,  forma  le 
loyaumé  de  Ptolémce.  Noos  ofons  affirmer  de-plus  que  Y  Arabie  n'a  jamais 
été  annexée  à  quelqu'un  de  ces  Royaumes,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
n'en  a  jamais  dépendu.  Car  fi  ce  cas  avoit  eu  lieu ,  quelqu'un  d'eux  au. 
roit  eu  quelque  Région  qui  n'appartenoit  pas  à  l'Empire  Macédonien ,  & 
par  confequent  cet  Empire  n'auroit  pas ,  à  proprement  parler ,  été  partagé 
en  ces  Royaumes.  Si  bien  qu'affirmer  que  \  Arabie  proprement  dite  a  été 
conquife  par  quelqu'un  des  Succefleurs  $  Alexandre ,  ou  leurs  defeendans , 
c'tfl  ébranler  l'autorité  de  Daniel,  en  révoquant  en  doute  l'accomphflement 
de  quelques-unes  de  fes  prophéties ,  ou  du  moins  en  les  rendant  fi  obfcu- 
rcs,  qu'on  a  peine  à  difeerner  comment  elles  ont  été  accomplies.  Ceux 
de  nos  Letteurs  qui  feront  curieux  de  voir  cette  matière  plus  approfondie, 
pourront  confuker  le  fçavant  Dr.  Prideaux.  Mais  ce  qu'on  vient  de  lire 
fuflit  pour  qu'on  foit  ptrfuadé  que  fur  le  point  en  queftion  l'Kiftoire  facrée 
&  J'Hiftoire  prophane  fe  foutiennent  mutuellement  (a). 

Nous  avons  la  lifte  fuivantedes  Royaumes  &  des  Provinces,  dont  Pto-  L<J  DU- 
Umée  Pbiladelphe  fe  trouva  en  pofleflion,  la  25.  année  de  fon  régne;  fea-  '"£4 
voir,  V Egypte ,  la  Calé- Syrie,  la  Pakjltne,  la  Cilicie,  la  Pampbylie,  la  IQ'jtttèriO' 
cie,  &  la  Carie,  /linfi  il  n'étoit  pas  alors  maître  de  YArabic;  à  moins  qu'on  lémét,  i, 
ne  veuille  dire  que  Y  Arabie,  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus,  qui  s'étendoit  »«'«nt  une 
prefque  jufuu'au  AT/7,  n'ait  été  alors  fous  fa  domination.    Mais  en  ce  cas ,  j^"' 
nous  devons  la  confidérer  comme  une  partie  de  la  Région  appellée  ici  ra 
Egypte.   La  25.  année  du  régne  de  Ptolmie  Pbiladelphe  coïncide  avec  l'an 
avant  notre  Ere  260  (A). 

L'Arà- 

(•)  Iidem  ibid.    Dan.  VIL  &  VIII.  (b)  Theocrit.  IdjL  17. 
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Les  Ara-    L' Arabie ,  environ  40  ans  après,  n'appartenoit  furemenc  point  à  Ptolè- 
bes  iodé-  mee  Evcrgctc.    Car  cette  année ,  qui  coïncide  avec  l'an  avant  notre  Ere 
{5*J?  *  222,  ayant  été  la  dernière  de  fon  régne,  il  fe  rendit  feulement  maître 
ffS'fé.  des  Côte»  Arabiques  &  Etbiopiques  de  la  Mer  Rouge;  ce  qui  femble  indiquer 
cnt  <it  rto-  qu'il  ne  pénétra  point  dans  l'intérieur  du  Pays.    Nous  avons ,  dans  ce  p» 
témje  E-  ragraphe  &  dans  !c  précédent ,  parlé  uniquement  de  l'indépendance  des 
vergétc   Arabes  relativement  à  Y  Egypte,  qui  a  été,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  la 
feule  Puiflance  dont  le  ioug  ait  été  à  craindre  pour  Y  Arabie,  dans  quelque 
partie  de  l'intervalle  qu  il  y  a  eu  entre  l'érection  de  l'empire  Macédonien  ; 
&  le  commencement  de  la  grandeur  de  Rome 
Omuu   .  Cependant,  Antiocbus  le  Grand,  environ  quatre  ans  après,  fit  une  irrup» 
SSnHs  ^on  liân8  'a  Pakft*ne*  &  ^orca  Robtob  des  enfans  d'Ammon,  Rahbatb  An* 
Gr»nd'cl  wm%  00  r  comme  Polybe  l'appelle,  Rabbatamana,  après  une  vigoureulê 
dt  Violé-  défenfe,  à  lui  ouvrir  fes  portes.  Cette  conquête  obligea  les  Arabes  voifinst 
mée Philo- qui  ne  fe  fentoient  plus  en  état  de  lui  faire  tête,  à  fe  foumettre  au  Vain» 
pator.      queur.  Mais  ayant  été  défait  l'année  fuivante  «17.  par  PtoUmée  Pbilopator, 
à  la  journée  de  Raphia,  il  abandonna  la  Cœlé-Syrie,  la  Pale/line,  &  le  pe- 
tit Diflritt  Arabe  aux  environs  de  Rabbatb  Ammon.    Le  tout  retourna  d'a- 
bord fous  la  domination  de  PtoUmée  y  qui  par- 12k  ne  fe  trouva  en  pofleffion 
que  du  petit  Diflricl  Arabe  dont  nous  venons  de  parler  (b). 
Us  Ara- ,  Vers  l'an  187  avant  notre  Ere ,  Hyrcan  fupplanta  fon  pere  à  la  Coor 
'«/mi  tiE&Vt*  »  &  obtint  de  PtoUmée  Epipbane  la  charge  de  Collecteur  de  tous 
nntt  Er$  ^w  revenus  des  Contrées  au-delà  du  Jourdain.   Mais  les  Juifs  l'empêchant 
187.       de  remplir-  fa  charge ,  il  repafla  le  Jourdain ,  &  pour  fa  fureté  fit  bâtir 
un  Château ,  qu'il  appella  Tyr,  ou  la  Forterejfe.   Dè-là  il  faifoit  des  incur* 
fions  fur  les  Terres  des  Arabes ,  qui  apparemment  ne  manquèrent  pas  de 
commettre  aulfi  des  hommes  à  leur  tour.  Ces  violences  réciproques  furent 
continuées  durant  l'efpace  de  7  ans,  &  peuvent  fervir^de  preuve  que  les 


Arabes  en  ce  tems-là  n'étoient  fournis ,  ni  à  la  Syrie ,  ni  aux  Egyptiens  (c>. 
•  t  fm  J a/on ,  h  l'approche  d' Antiocbus  Epipbane  Roi  de  Syrie ,  qui  venoit  de 
ll*  fubjuguer  Y  Egypte,  jugea  à  propos  de  fe  retirer  de  Jérufalem,  (Se  de  cher* 
cher  une  retraite  fur  les  Terres  d'Aretas  Roi  des  Arabes.  Les  I'. tacs  de  ce 
Prince  s'étendoient  alors  ju (qu'aux  bords  de  la  Paleftine,  &  contenoient 
au- moins  une  partie  du  Pays  des  Ammonites.  Mais  ayant  été  accu fé  de 
quelque  crime  devant  Aretas,  ou  Al  IL.net  b ,  ce  Roi  refufa  de  le  prendre 
fous  fa  protection,  &  l'obligea  par  ce  refus  à  fortir  &  Arabie.  Jl  fuit  de- là 
que  l'an  170  les  IfmaiUtes  ou  Nabatbéens  vivoient  fous  la  domination  de  leur 
propre  Prince  ,  &  par  conféquent  ne  dépendoient  ni  des  Syriens  ,  m 
des  Egyptiens  (d). 

Ctoraw  -  Ou  peut  conclure- d'un  partage  de  Strabon ,  que  les  IfmaiUtes  châtièrent 
njfi  tan  à 


(a)  Monument.  Adulirxa  tpnd  Cofaum  Dcat.  III.  ir.    2  Sam.  XII.  26.   Je  rem. 

JfTgyptlain,  in  Topograph.  Chrutiia.  p.  140,  XLIX.  2. 

141 1  U«.  M3>  Eirtàis,  1706.  (c)  Prui.  Connoél.  de.  VoL  IL  p.  145. 

(M  ToJyb.  Lib.  V.  p.  41 1|,  412',  4c  (4)  2  Machab.  V.  71a 
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ta  poftérité  d'Efaû  de  la  Contrée  appellée  dans  l'Ecriture  le  Pays  rf'Edom , 
dani  Je  tems  que  les  Juifs  étoient  captifs  en  Babylone.    Mais  nom  ne  dou- 
tons nullerhent,  que  ces  Arabes  n'ayent  été,  déjà  longtems  auparavant, 
entremêlés  avec  les  anciens  Idum/tns.   C'efr.  ce  qui  paroîl  clairement  par 
Mfoyfc  6c  par  le  Pfalmifîe.    Car  fuivant  le  premier,  Ifmaïl,  6c  fes  defcen- 
dans  immédiats ,  firent  leur  féjour  dans  les  Déferts  de  Paran ,  de  Sbur,  6lc. 
avant  qu'E/âii  6c  fes  fils  vinflènc  s'y  établir;  &  le  dernier  place  les  Haga- 
rcntcns,  qui  doivent  avoir  été  apparentés  aux  Ismaélites ,  dans  le  voifinage 
des  Moabitet ,  qui  demeuraient  eu.vmémes  iur  les  contins  de  \'  l chimie. 
Et  il  effc  très  -  probable  que  les  Nabathcens  faifoienc  partie  de  ces  Idumitnt 
dont  un  des  Macbabces  fit  pafllr  40000  au  fil  de  l'épée.    Cet  événement 
qui  arriva  l'an  r©4 ,  prouve  que  les  Ifmaèlites  étoient  alors  une  puiflante 
Nation.  N'oublions  pas  d'obierver  ici  que  le  Dr.  Prideaux  s'abufe  étrange- 
ment ,  lorfqu'il  aflure  que  les  fils  d'Edom  furent  d'abord  les  feuls  habitans  de 
la  Contrée  appellée  dans  la  fuite  par  les  Gr«rx  Arabie  Pétrie  {a). 

Nous  difons  que  les  Jfmailites  ou  Nabathéens  dévoient  être  alors  un  puis- 
fant  Peuple;  puifque  la  Nabatbie,  ou  l'Arabie  Pétrit ,  étoit  différente  de  la 
Région  habitée  par  les  Idumiens  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  Con- 
trée formoit  une  partie  de  l'ancienne  Paie/line.  C'tft  ce  qui  paraît  d'ail- 
leurs par  quelques  remarques  que  nous  avons  eu  occafion  de  faire  dans 
notre  Hiftoire  des  Arabes  (b). 

Cependant  les  Ifmailites  étoient  alors  en  paix  avec  les  Juifs ,  à  ce  qae  * 
nous  apprend  l'Auteur  du  premier  Livre  des  Macbabécs.  Ils  permirent  a  l6** 
Juda  Machabie,  6c  h  fon  frère  Jonathan,  de  pafTer  fur  leurs  Terres,  6c  leur 
donnèrent  avis  de  la  détrefle  où  leurs  Amis  fe  trouvoient.  Ceci  arriva  l'an 
i6.\t  6c  effc  une  nouvelle  preuve  de  leur  indépendance;  car  le  Roi  de 
Syrie  étoit  alors  en  guerre  avec  la  Nation  Judaïque.  L'année  fui  vante  163, 
un  Corps  d'Arabes  Scinites ,  ayant  voulu  empêcher  Juda  Machabie  de  s'a- 
vancer du  côté  de  Galaad,  fut  repoufle,  6c  contraint  de  faire  la  Paix.  Mai» 
il  ne  paraît  pas  que  ni  Juda  nï  les  Arabes  ayent  gagné  un  pouce  de  terre 
par  ce  Traité.  Comme  ces  Arabes  étoient  les  maîtres  d'entrer  en  guerre  v 
6c  de  faire  la  Paix  à  leur  gré ,  il  s'enfuit  qu'ils  jooiflbient  d'une  parfai- 
te indépendance  (c). 

Durant  l'année  i5î ,  qui  fut  la  fixiéme  de  Juda  Machabie ,  les  Juifs  cor>  *  de-né» 
tinuérent  à  vivre  eu  amitié  avec  les  Nabatbéens.    Auflî  Jonathan  6c  Simon ,  l'm 
ayant  été  mal-menés  par  les  Troupes  de  Demetrius  Soter  Roi  de  Syrie,  fous  1 
le  commandement  de  Bacchide ,  eurent  intention  de  dépofer  tous  leur» 
chariots  entre  les  mains  de  ce  Peuple:   C'eft  ce  qui  aurait  été  exécuté 
par  un  Détachement  Juif,  fous  la  conduite  de  Jean,  frère  de  Jonathan  6c 
de  Simon ,  6c  démontre  l'indépendance  des  Nâbatbéens  dans  cette  conjonc- 

tire. 

(«)  1  Mjchab.  V.  3,  4,  5.   s  Mactob.   Comeft.  &c.  Vol.  L  p.  n,  12;  Vol  IL 
1.  ■  irt.  17,  18-53.  p.  188,  189. 

W  Ole  fupr.  Ton.  XII.  p.  50?.  Prid.       (c)  1  M.ichab.  V.  14— 3«.    »  Macbab. 

r  .        XH.  tl,l%, 
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turc.  Mais  nonobstant  l'amitié  qui  fubfifloit  entre  les  deux  Peuples ,  les 
Arabes  femblent  avoir  été  trop  adonnas  au  pillage,  pour  pouvoir  réfidej- 
à  la  tentation  de  faire  quelque  butin  fur  leurs  Amis ,  lorfqu'il  s'en  offroit 
une  occafion  favorable,  Car  les  Jambriens,  qui  étoient  une  Tribu  d'//ra- 
bes  faifant  fon  féjour  à  Médaba,  attaquèrent  Jean  fur  la  route,  &  s'empa- 
reront de  tout  le  big^ge.  S'ils  en  agiflbient  ainfi  à  l'égard  de  leurs  Amis, 
Us  n'épargnoient  pas  apparemment  les  Etrangers ,  ou  ceux  avec  lesquels 
ils  avoient  quelques  démêlés.  Cétoit-là  leur  caractère  alors,  ëc  ce  l'eft 
encore  actuellement.  Leur  main  cjl ,  &  a  toujours  été ,  contre  tout  homme, 
6?  la  main  de  tout  homme  contre  eux.  Prédiction  remarquable,  &  qui  a  été 
remplie  jufqu'ici  de  la  manière  la  plus  frappante  (a). 
Ht  nuiin-  Cette  difpofuion  des  Arabes ,  &  leur  indépendance,  tant  à  l'égard  de 
tiennent  h  Syrie  que  de  l'Egypte,  l'an  avant  notre  Ere  146,  font  atteftées  aufli  par 
Enfoncé  ^uteur  ^u  Prcrmtr  Eivre  des  Machabxs  ,&  par  quelques  autres.  Ceshcri- 
eniSô'  vains  nous  *PPrcnncrit  qu'après  qu'Alexandre  Koi  de  Syrie  eut  été  défait 
par  Ptoiémée  thihmctor  Hoi  <X Egypte  >  ce  Prince  gagna  avec  500  chevaux 
les  Terres  de  Zibdicl ,  Prince  ou  Emir  Arabe ,  auquel  il  avoit  auparavant 
confié  fes  enfans.  Ils  ajoûtent  de -plus  qu'il  fut  maflacré  par  ceux  parmi 
lesquels  il  s'étoit  réfugié ,  &.  que  ces  perfides  portèrent  fa  léte  à  Ptoiémée. 
Ce  dernier  ne  retira  pas  néanmoins  grand  avantage  de  la  nm're  action  des 
Arabes;  car  il  mourut  peu  de  jours  après,  d'une  dangerenfo  blefliire  qu'il 
avoit  reçue  dans  la  dernière  bataille  (/»). 
Et  l'an  L'année  fuivante  145.  Diodotc  appelle  dms  la  fuite  Stréphon,  pafla  en 
>4*  Arabie  ,  &  probablement  à  force  d'argent  engagea  Zobdiei  à  remettre 
entre  fes  mains  Antkcbus  le  fils  d' Alexandre  Roi  de  Syrie.  Ce  fut  apparem- 
ment par  un  motif  du  même  genre  que  ce  Prince  s'étoit  déterminé  a  vio- 
ler les  Luix  de  l'Hofpitaliié,  rélativement  ci  Ptoiémée,  l'année  d'aupara- 
vant. L'Auteur  du  premier  Livre  des  Machabécs ,  &  Diodore  de  Sicile , 
font  l'un  &  l'autre  mention  de  ce  ZA>Jiel ,  mais  ne  marquent  point  de  quel 
endroit  de  Y  Arabie  il  étoit  le  Souverain.  On  peut  cependant  inférer  de  ce 
qu'ils  en  dirent,  que  fes  Etats  étoient  fkués  près  des  confins  de  la  Cœlé- Sy- 
rie :  d'où  il  fuit  que  la  plupart  de  fes  Sujets  avoient  pour  ancêtre  Jfmne'l. 
Ce  Prince  paroît  avoir  été  bien  payé  pour  ce  qu'il  fit  en  cette  occafion  , 
puifqu'il  réfifta  longtems  aux  importunités  de  Tryphon.  Nous  concluons 
de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  Tribu  qu'il  gouvernoit,  ne  dépen- 
doit  ni  de  la  Sytie,  ni  de  l'Egypte,  ni  même  d'aucune  autre  Puiflance 
de  la  Terre  (c). 

Et  l'an  L'année  144.  Jonatban  défit  an  Parti  d'Arabes  qui  avoient  époufe  les  in- 
*44«       térées  de  Dcnutrius  Koi  de  Syrie.;  mais  il  ne  rerira  pas  grand  avantage  de 

M      "JR  '  cet 

.  (a)  1  Machab.  IX.  35,  36.  Jofeph.  An.  in  Escerpn'f  Photii ,  Ccti.  244.   Polyt*.  In 

tlqutc  Lib.  XIII.  c  1.    1  Machab   IX.  Excerptii  Valefif,  p.  io».   Liv.  F.pit.  Lfb. 

57-4T.    Hic  fupr.  Tom.Xn.  p.  55^-  Dtod.  LU.  Strab.  Ljb.  XVI.  p.  75*;  ■  '  J^B 
Sit  Lib.  II.  n.  91.   Gen.  XVI.  12,  11   »J       (0  1  Machab.  c.  XI.  39.   Jofeph:- Anti- 

fb)  1  Haefiab.  Xt.  ff,  16,  17.  iS.  Jo-  quft  Lib.  XIII.  c  9.    Âppian.   iD  9feMc 

ieph.  Antiquit.  Lib.  XIII.  c.  g.  Diod.  Sic  Liw.  Epit.  Lib.  LU.  Strab.  Lib.  XVI.  p,  751. 
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cet  exploit.  Plufieurs  Tribus  Arabes  te  déclaroient,  tantôt  pour  \e*  Syriens  ,8c 
tantôt  pour  les  Egyptiens  i  ce  qu'on  peut  regarder  comme  une  déraonftration 
de  leur  indépendance,  par  rapport  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  Peuples  (a). 

Vers  l'an  130  Ilyrcan  s'empara  de  quelques  Places  en  Arabie ,  <5t  fubju-  Comme 
gua  l'année  fui  vante  les  Idumtens,  qui  habitoient  une  partie  de  l'ancienne  J"-^  ra" 
Paie/line.    Mais  nonobftant  ces  conquêtes,  il  ne  paroîc  pas  qu'il  ait  fait  u*  . 
de  grands  progrès  dans  le  Pays  des  Arabes  Nabatbiens.    Deforte  que  nous 
pouvons  les  confidérer  comme  n'ayant  porté  le  joug  d'aucun  Prince  étran- 
ger l'an  129.  avant  notre  Ere  (b). 

Arijhbuïe  ,  ayant  fubjugué  les  Iturécns,  fuivani  le  Dr.  Prideaux ,  les  Ni  fvjtti 
obligea  d'embraser  Ja  Religion  Judaïque  vers  l'an  106.  avant  la  naiflance 
de  Notre  Sauveur.  Quelques  Scavans  prétendent  nue  ce  Diftricl  tire  fon 
nom  de  Jétwr  ou  /fur,  le  fils  à'JfmaHl;  ce  quifembfe  donner  à  connoître  100. 
que  les  habitans  defeendoient  de  lui.  Mais  en  admettant  cette  fuppofition 
pour  un  moment ,  il  ne  s'enfuivra  point  de-là,  que  quelque  branche  des 
JJmadites  refta  en  /tur/e,  dans  le  tems  que  ce  Pays  fut  conquis  par  le  Prin- 
ce Juif.  Le  nom  d'une  Région  étoit  fouvent  confervé  par  le  Peuple  qui  ve- 
noit  d'en  chafler  les  premiers  habitans.  C'eft  ainû  que  les  Ifraclites ,  pour, 
reproduire  que  ce  leul  exemple,  ne  laiflerent  pas  d'appdler  Canaan  la 
Contrée  dont  ils  avoient  chaiTé  ou  exterminé  la  plupart  des  habitans.  Or 
i!  y  a  grande  apparence  que  les  Jfmailites,  dans  la  fuppofition  qu'ils  s'éta- 
blirent d'abord  en  hurle ,  avoient  été  obligés  de  quitter  ce  Pays  pour  le 
tranfporter  dans  Y  Arabie  Pètrèe  ,  puifque  les  Nabathétns,  qui  habitoient 
cette  Région,  femblent  avoir  formé  toute  la  poftérité  à'Ifmacl,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  l'Hiftoire  des  Arabes.  Mais  en  avouant  même  que 
quelques-uns  des  fils  de  Jàur  fe  trouvoient  en  Ituréc,  dans  le  tems  quVri- 
ftobuJe  fubjugua  ce  Pays,  ce  qui  eft  tout  ce  qu'on  peut  exiger  de  nous,  les 
Juifs  n'auroient  fournis  pour  cela  qu'un  très- petit  nombre  de  defeendans 
d'ifmaïl,  &  le  gros  de  ce  Peuple  feroit  toujours  refbé  dans  l'indépendance. 
Pour  confirmer  cette  afiertion,  il  eft  bon  de  remarquer  que  YJturée  étoic 
une  partie  de  la  Calé-Syrie  ;  &  qu' Arijiobule  ne  fit  embrafTer  fa  Religion ,  «Se 
ne  fournit  à  fon  Gouvernement  qu'une  partie  des  Ifurtens,  à  ce  que  Jofé- 
pbc  &  Strabon  attellent  (c). 

Alexandre,  Roi  des  Juifs ,  ayant  pafle  le  Jourdain,  força  les  Arabes,  qui  -Ni  «»  94. 
s'étoient  emparés  du  Pays  de  Moab,  &  de  la  Contrée  de  Galaad,  à  lui 
payer  tribut,  mais  nousnelifons  pas  qu'il  fe  foit  jamais  rendu  maître  de  IV- 
rabie  proprement  dite.  Alexandre  remporta  fur  les  Arabes ,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  plufieurs  avantages  l'an  avant  notre  Ere  94.  (d). 

L'année  92.  Obodas,  ou  Abd  fVadd,  Emir  Arabe,  attira  le  même  Alcxan-  M  <n9*- 

dre 

(a)  1  Machab.  XII.  24-34.  Jofeph.  ubi 
<bpr. 

(*)  Jcftph.  Antiquit.  Lib.  XIII.  c.  17. 
ftrab.  Lib.  XVI. 

'f!  Jolïph.  Antîquit.  Ljb.  XIIL  c.  19. 
JLîand.  ralattin.  Lib.  I.  c.  22.  Ocd.  XXV.      de  Bell.  Judaic  Lib.  1.  c.  3. 


15.   1  Giron.  I  31.  Tf.  CVI.  33-  Ezech. 
XVI.  3.  Zeph.  II.  s-  Matth.  XV.  22.  Aft. 
VII.  11,  &c  XIII.  19-   Jofeph.  Antiquic 
Lib.  XIII.  c  19. 
(d)  Jofeph.  Antiquit.  Lib.  XIII.  c.  21,22. 
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dre  dans  une  embufcade.  Se  fit  pifler  au  fil  de  l'épée  une  bonne  partie  de 
l'Armée  avec  laquelle  ce  Prince  étoic  entré  en  Arabie.    A'cxandre  lui  -  mê- 
me eut  grand'  peine  à  fe  fauver.    Suivant  toutes  les  apparences,  les  Ara- 
bes recouvrèrent  en  cette  occafnn  tout  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé  par  les 
Juifs,    Qjoi  qu'il  en  foit,  il  paroît  par  cet  événement  qu'ils  avoient  jus- 
qu'alors confervé  leur  liberté  (a), 
luitdm    Un  Roi  Arabe,  nommé  Ztzus ,  conjointement  avec  Sinacès , Général  des 
un  Fmiplt  Partbis,  vainquit  Demetrius  Eucbarus ,  qui  régnoit  à  Damas,  le  fit  prifon- 
tibrtmSp.  a\eTt      l'envoya  en  préfent  à  Mitbridatc  Roi  de  Paribie.    D'où  nous  in- 
férons, que  les  Sujets  de  Zizus  n'étoient  fournis  à  aucun  pouvoir  étranger 
l'année  avant  notre  Ere  .89,  qui  eft  celle  de  la  défaite  de  Demetrius  (J>). 
EttnSs-     Aretas,  ou  Al  Haretb ,  Koi  de  Y  Arabie  Pétrie,  défit  Antiochus  Denys, 
Roi  de  Damas ,  &  le  fit  pafier  au  fil  de  l'épée  avec  la  plupart  de  fes  fol- 
dats.   Après  cette  aftion ,  Aretas  devint  Roi  de  la  Calé-Syrie.  Il  défie  aulïï 
Alexandre  Roi  des  Juif  s  h  Addida ,  l'an  85  avant  notre  Ère,  ce  qui  doit 
nous  donner  de  grandes  idées  de  la  puiffànce  des  Arabes  en  ce  teins- là  (c). 
Ctmu       L'année  65  Aretas  marcha  contre  Jérufaiem  avec  une  Armée  de  50000 
tujitnôs.  combartans,  &  défit  Arijîobule;  mais  il  reprit  le  chemin  de  Y  Arabie,  dès- 
qu'il  fçut  que  Scaurus  &  Gabinius  aroienc  époufé  la  querelle  de  ce  Prince. 
Arijîobule  pourfuivit  les  Arabes ,  &  remporta  de  grands  avantages  fur  eux. 
Mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Juifs  ni  les  Romains  ayent  lait  en  ce  tems- 
là  quelque  acquifition  en  Arabie  (</). 
2V>nt  pai    Nous  avons  obfervé  ci-deflus ,  o,ue  les  Arabes,  par  leurs  incurfions  en 
iujubju*  SyTje  s'étoient  quelquefois  expofés  a  la  vengeance  des  Romains.  Plutarque 
Lucu»I   a"ure  même  pofitivement  qu'ils  fe  fournirent  à  Luculle,  mais  ceci  ne  doit 
s'entendre  que  de  quelques  Tribus  particulières.    Car  ce  général  étant  re- 
tourné l'année  fuivante  à  Rome ,  <3c  ayant  été  remplacé  par  Pompée  dans  le 
commandement  de  l'Armée  Romaine ,  Aretas,  qui  ne  pofledoit  qu'une  partie 
de  Y  Arabie,  s'avança  jufque  devant  Jérufaiem  avec  une  Armée  de  50000  hom- 
mes; ce  qui  prouve  qu'il  étoit  alors  très- indépendant.    Il  paroît  auffi  que 
plufieurs  1  ribus  Arabes  ne  doivent  point  avoir  été  vaincues  par  Luculle , 
puifque  Pompée ,  qui  lui  fuccéda  au  commandement ,  remporta  encore  di- 
vers avautages  fur  ces  mêmes  Peuples.    II  rendit  tributaire  une  Tribu  A- 
rabe  commandée  par  Sampficeranius ,  ou  Sbam's  Alkeram,  qui  régnoit  à 
llems ,  ou  Emefa  ;  &  obligea  même  An  tas ,  dont  les  Etats  étoient  voifins 
de  la  Syrie  &  de  la  Mcfopotamie ,  à  fe  foiimettre  à  lui.    Plutarque  rapporte 
auffi  qu'il  fubjugua  les  Arabes,  qui  faifoient  leur  féjoor  aux  environs  du 
Mont  Amanus,  par  fon  Lieutenant  Afranius  ;  &  qu'il  força  le  Roi  des  Ara- 
*  bes ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Pctra ,  à  lui  venir  rendre  hommage.   Or  au- 
cun de  ces  événemens  ne  fçiuroit  avoir  eu  lieu  ,  fi ,  comme  ce  même  Au- 
teur l'inlînue,  tome  la  Nation  des  Arabes  avoit  été  fubjuguéeparLu£-u//r  (c). 

On 

US  Jofeph.  ubi  fujir.  (<l)  JofVph.  Antiqutt.  Lib.  XIV.  c.  3.  dt 

(b)  Idem  ibiJ.  de  Bell.  JaJaïc.  Lib.  I  5. 

<c)  Jofcph.  Antiqirit.  Lib.  XIII.  c.  53.      («)  Plut,  in  Lucull.  &  in  Pomp.  îli:  fopu 
&  de  11:11.  Jiidaïc  Lib.  I.  c  4.  Toiu.  IL  p.  552-  HP' 
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On  dira  peut-être ,  que  fi  Luculle  ne  fit  point  la  conauéte  de  V Arabie ,  ni  p+ 
Pompée  eut  cet  honneur,  ou  du -moins  clomta  les  deicendans  d'I/maël ,  Pompée, 
ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  cette  indépendance  perpétuelle  que 
nous  leur  attribuons.  Car,  fuivant  le  Dr.  Prideaux ,  Pompée  fe  rendit  maî- 
tre de  Pétra  ,  &  de  la  perfonne  d'Antat,  qui  fe  trouvoit  dans  cette  Ville; 
&,  après  avoir  retenu  ce  Prince  en  prifon  pendant  quelque  tems,  il  l'o- 
bligea a  fe  foumettre  aux  conditions  d'accommodement  qu'il  trouva  bon 
de  lui  irapofer  (a). 

Cette  objection,  la  plus  terrible  qu'on  puifle  faire  contre  notre  Syftême, 
efl  exprimée  ici  dans  toute  fa  force.  Pour  fentir  la  juftefJe  de  notre  ré- 
ponfe ,  nous  prions  nos  Lecteurs  de  bien  pefer  les  confidérations  fuivantes. 

Quoique  le  Dr.  Pr idéaux  dife  pofitivement,  que  Pompée  fe  rendit  maître 
de  Pétra ,  aucun  ancien  Auteur  n'eft  garant  de  la  vérité  de  cette  afllrtion. 
Pluîarquc  femble  plutôt  infinuer,  qu'il  fut  rappelle  à  l'occafion  de  la  mort 
de  Alithridatc,  avant  que  d'avoir  eu  lieu  d'être  convaincu  de  la  fincérité 
de  la  foumiffion  du  Prince  Arabe.  Et  ceci  eft  d'autant  plus  vraifemblable , 
que  Gabinius ,  qui  fut  revêtu  peu  de  tems  après  du  Gouvernement  de  Syrie, 
fit  des  préparatifs  pour  une  expédition  contre  les  Arabes;  mais  les  follici- 
talions  de  Ptolcmée,  qui  fouhaitok  d'être  remis  en  pofiefiion  de  fes  Etats, 
le  détournèrent  de  l'exécution  de  ce  delTein.  2.  Pompée  s'avança  jufqu'à 
Pétra ,  &  y  fit  on  Traité  de  paix  avec  Aretas ,  l'année  63  avant  notre  Lre. 
Mais  vers  la  fin  de  cette  année,  ou  tout  au  plus  au  commencement  de 
l'année  fuivante ,  après  que  Pompée  eut  quitté  la  Syrie ,  Aretas  recommen- 
ça à  faire  des  incurfions  dans  ce  Royaume.  Scaurus  fe  trouva  alors  une 
nouvelle  guerre  fur  les  bras;  mais  ayant  fuivi  Aretas  trop  loin  dans  les 
Déferts  de  l'Arabie  Pctréet  il  courut  rifque  de  périr  avec  tout  fon  monde 
faute  de  vivres,  l'an  <5c.  Hyrcan  &  Antipatcr  le  tirèrent  de  cette  fàcheufe 
fituation  ;  le  premier  lui  ayant  fourni  les  provifions  néceflaires ,  &  l'autre 
étant  venu  à  bout  d'engager  Aretas  à  conclure  un  nouveau  Traité  de  paix 
avec  lui.  Et  ceci ,  à  ce  que  nous  croyons ,  démontre  manifeftement  que 
Pompée ,  bien  loin  d'avoir  fubjugué  Aretas ,  &  de  s'être  rendu  maître  de 
Petra,  laifla,  en  quittant  X Arabie ,  ce  Prince  en  pleine  polTeffion  de  tous 
fes  Etats.  Les  Auteurs  qûe  nous  citons  ici,  ne  laiiTent  aucun  doute  fur 
cet  article.  3.  En  fuppofant ,  quoique  rien  ne  parohTe  plus  manifeftement 
oppofé  à  la  vérité,  que  Pompée  fubjugua  Aretas,  il  ne  fuit  point  de-là  qu'il 
fournit  tous  les  Arabes  Scénites.  Car  un  Emir  Arabe,  nommé  Agbarc,  ou, 
fuivant  d'autres,  Ariamne,  alTifta  Pompée  dans  fon  expédition  contre  ce 
Prince  ;  deforte  que  quelques  Tribus  Arabes ,  au-moins ,  confervérent  leur 
indépendance  enjoignant  les  Romains.  4.  Il  paroît  par  Appien  ,  que  les  Ara* 
bes  en  général  relièrent  jufqu'alors  un  Peuple  libre,  malgré  tous  les  efforts 
des  Romains  pour  les  fubjuguer.  Car  il  nous  apprend  que  ni  Marcius  Phi- 
lippe ni  Lentulus  Marcellinus  ,qui  gouvernoient  la  Syrie  durant  les  années  0*0 
&  59 ,  né  purent  arrêter  les  incurfions  des  Arabes.  Ils  étoient  fi  redouta- 
-  ■  ble« 

(a)  Prid.  Conncft  of  the  Hift.  of  tbe  Old  and  New  Teft.  Vol  IL  p.  4}|.  t4 
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bles  alors,  que  toutes  les  forces  Romaines  dans  l'Orient  ne  fufnfoient  pas 
pour  les  tenir  en  bride.  5.  Comme,  dans  cette  conjoncture,  les  Romains 
'■  ne  réduifircnt  point  Y  Arabie  Vèuie  en  forme  de  Province  Romaine ,  corn- 
me  ils  avoient  fait  la  Syrie,  il  eft  clair  que  ni  Pompée,  ni  Scaurus^  ni 
Marcius  Pbilippus ,  ni  Lentulus  Marcellinus ,  ni  Cabinius ,  qui  fuccéda  à  Mar- 
cellinùs  l'an  avant  notre  Ere  58 ,  ne  rédtûGrent  jamais  les  Nabatbéens  fous 
-  leur  obéiflance.  Bien  loin  de -là,  nous  les  voyons  agifl"ans  comme  un 
Peuple  libre,  dans  le  tems  que  Pompée  quitte  l'Arabie.  Ils  traitèrent  le» 
fujets  de  Rome  comme  ennemis ,  avant  que  ce  Général  eût  le  pied  hors  de 
YA/ie ,  &  cela  durant  plufieurs  années,  fans  prefque  efluyer  aucun  échec 
Quelle  plus  forte  preuve  peut-on  imaginer  de  leur  indépendance  à  l'égard 
des  Romains,  durant  l'intervalle  des  plus  éclatans  fuccès  de  Pompée  (a). 

Nous  ne  nions  pas  quArctas  n'ait  peut-être  rendu  quelque  forte  d  hom- 
mage à  Pompée,  quand  ce  Général  Romain  vint  à  Péira;  car  cela  ne  fait 
rien  à  notre  théfe.    La  queftion  n'eft  pas,  fi  les  Arabes  1/maèlites  ont  ja- 
mais été  haraflés ,  &  obligés  d'être  plus  complaifans  pour  quelque  voifin 
formidable,  que  leur  naturel  farouche  ne  les  y  auroit  portés;  mais  s'ils  ont 
jamais  été  fubjugués  par  quelque  PuifTance  étrangère  ?  Non ,  fi  Aretas  a 
marqué  quelque  efpéce  de  foumiffion  à  Pompée ,  mais  fi  fon  Pays  a  été  an- 
nexé à  l'Emph-e  Romain  ?  Et  nous  nous  déclarons  à  cet  égard  pour  la  né* 
,  1      gatiVe ,  nonobftant  l'expédition  de  Pompée  en  Arabie.    Nous  avons  déjà 
obfervé  d'après  Hérodote,  qu'ils  furent  vaincus  par  Cyrus  &  par  Cambyfe, 
mais  néanmoins  jamais  aflujettis  aux  Pcr/es  (b). 
Lu  Ara-     Après  que  Gabinius  eut  défait  Alexandre  près  du  Mont  Tabor ,  &  qu'il 
bcs  ituii-  lui  eut  tue  1 0000  hommes,  il  marcha  contre  les  Nabatbéens,  &  après  le* 
pmdans     avojr  ^  en  foK  reprit  le  chemiu  de  Syrie.    Ainfi  il  n'eut  pas  le  loifir 
l'an  84  a-  nécefjaire  pour  faire  quelque  conquête  en  Arabie,  De-plus  l'année  48  avant 
VEi«  mn  notre  Ere,  une  partie  confidérable  des  Arabes  étoit  en  pofTeflion  de  l'in- 
dépendance.   Car  cette  année,  Antipater  YIduméen  engagea  quelques 
mirs  Arabes,  auffi-bien  que  les  Villes  libres  de  la  Syrie  &  de  la  Pbénicie  f 
à  fournir  un  Corps  de  Troupes  auxiliaires  à  Cé/ar.    Un  Roi  Arabe ,  nom- 
mé Alcaudonius,  s'avança  jufqu'à  Apamia,  que  les  Troupes  de  Cé/ar  te- 
noient  affiégée  ;  &  ayant  réuni  fes  forces  avec  celles  des  Partbes  fous  le 
commandement  de  Pacore,  il  força  les  partifans  de  Cé/ar  à  lever  le  fiége(c). 
Malchas     Malcbus,  ou  Al  Malk ,  régnoic  dans  Y  Arabie  Pétrée  environ  40  ans  avant 
frineê  A-  la  naifTance  de  notre  Sauveur.   Jo/èpbe  donne  clairement  à  connoître  que 
«he  Mi.'  ce  Prjnce  étoit  indépendant  des  Romains.    Le  nom  même  à' Al  Malk ,  qui 
jpdmt     figoifie  y  gran(i  foi }  femble  marquer  la  même  chofe.    Il  eft  ' 


bon  d'obfer- 
ver 


r»\  Plut,  inPomp.  &  alib.  Hic  ubi  fuprk  (M. Cat.UticCTf.ft  LuculL  Dio,Lib.XXXV, 

A  PricL  ubi  fupr.  Do,.  Lib.  XXXVII.  Ap-  XXXVI.  XXXVIII,  XXXiX,  XL. 

rian  inMithridat.  Jofeph.  Autiq.  Lib.  XiV.  (b)  Heiodot.  Lib.  IIL 

c  0  &  de  Bell.  Jodalc.  Lib.  I.  c.  6.  Qc.  (c)  Jofeph.  Amiquit.  Lib.  XIV.  c  1  j. 

m  Orat  pro  Domo  fui,  &  pro  P.  Sextio,  Hirtiuj  de  Btll.  Atexand.  Jofeph.  Antiquîc 
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y«r  à  cette  occafion ,  que  dans  l'Hiftoire  quelques  Princes  Arabes  font  dé- 
fignés  par  le  nom  de  leur  dignité  aufli-bien  que  par  celui  de  leur  perfonne  (a). 

L'année  34  avant  le  commencement  de  notre  Ere ,  Antoine  voulut  obli-  ^e  mgm 
ger  Malcbus  de  céder  à  Cléopatre  quelques  diftricls  de  X Arabie  Pétrée  voi-  Pnnet  u. 
fins  de  V Egypte.    Malcbus  n'y  voulue  point  entendre.  Cependant ,  comme  lre  m  s*- 
il  redoutoit  la  colère  d'Antoine ,  il  adoucit  ce  que  Ton  rems  avoic  de  déso- 
bligeant, en  payant  annuellement  une  certaine  fomme  à  Cléopatre  ,  dans 
le  terns  que  le  Triumvir  avoit  atteint  le  faîte  de  la  Grandeur.  Mais  quand 
ce  Romain  eut  les  forces  d'Oclavien  fur  les  bras,  il  refufa  de  payer  plus 
longtems  cette  efpéce  de  tribut.    Auffitât  Antoine  ordonna  à  Hérode  de 
marcher  contre  lui.   Ce  dernier  entra  à  main  armée  en  Arabie ,  &  défit 
Malcbus  y  mois  fut  défait  lui-même  dans  un  fécond  engagement.  Malcbus 
perdit  après  cela  deux  batailles  confécutives,  &  obtint  la  paix  à  condition 
de  payer  à  Cléopatre  le  tribut  accoutumé.    Mais  nous  n'avons  aucun  lieu 
de  croire  cu'il  ait  cédé  par  ce  Traité,  conclu  l'an  32,  foit  à  Hérode ,  ou  à 
Cléopatre ,  ta  moindre  partie  de  fes  Etats  (b). 

Malcbus  continua  à  gouverner  les  Nabatbéens,  au-moins  jufqu'à  fan  30  Omme 
avant  notre  Ere,  étant  indubitablement  alors  un  Prince  indépendant.  Jv-  a*0i*nio* 
fcpbe  infinuë  qu  JJérode  conçut  en  tems-la  que'que  jaloufie  contre  lui.  On 
ne  fçauroit  guéres  douter  q\x' Augujle  ne  lui  ait  rerois  le  tribut  qu'il  avoit 
payé  à  Cléopatre;  payement  que  nous  fuppofons  avoir  été  fait.  Environ  7 
ans  après  Ùbodas,  ou  Abd  Ivadd,  Roi  des  Nabatbécns,  &  SuccefTeur  de 
Malchus ,  vivoit  en  amitié  avec  les  Romains  ;  quoique  par  la  trahifon  de 
Cun  Premier-Miniftre  Syllaus,  avec  lequel  Obodas  néanmoins  fut  foupçon- 
i)é  de  s'entendre,  JElius  Gallus  échouât  dans  fon  expédition  contre  les  par» 
ties  aromatiféres  de  l'Arabie.  Le  détail  de  cette  expédition  fe  trouve  dans 
notre  Hiiloire  des  Arabes.  Et  de  ce  que  nous  y  rapportons  à  cette  occa- 
fion, il  fuit  que  l'année  23.  avant  notre  Ere  les  Arabes ,  tant  Septentrio- 
naux que  Méridionaux,  n'étoient  fournis  à  aucune  PuùTance  étrangère  (c). 

Il  faut  reconnoître,  a- la- vérité,  qu'après  la  mort  $  Obodas,  qui  fut  ern-  Ohodat 
poifonné  par  Syllecus ,  Augujle  prétendit  avoir  le  droit  de  donner  un  nou-  Succeffev 
veau  Koi  aux  Nabatbècns.    Mais,  nonobftant  cette  prétention  ,  U  eft  cér-  fhuWnif- 
tain  que  ces  Arabes  placèrent  fur  le  Trône  un  nommé  Enée ,  fans  conful- 
ter  Augujle  Jà-deiTus ,  ni  attendre  fes  ordres.  Le  nouveau  Roi  prit  Je  nom  juWk  /k 
de  Haretb ,  ou  6' Al  Hareth,  en  Grec  Aretns ,  immédiatement  après  fon 
avènement  à  la  Couronne  ;  ce  qui  arriva  7  ans  avant  la  nauUtnce  de  Notre 
Sauveur.   Cette  élection  ne  fut  jamais  annullée  dans  la  fuite  par  Augujle , 
quoiqu'il  fût  d'abord  tellement  irrité  contre  les  Nabatbéens  &  leur  nouveau 
Roi ,  qu'il  forma  l'année  fui  vante  Je  deHein  de  le  chafler  d'Arabie.  Maïs 

en 

(a)  Jcreph.  Aatlqoit.  Lib.  XIV.  c.  20.  fit      (c)  Jofeph.  Antiq.  I.ib.  XV".  c.  9.  Strab. 
de  Bell;  Jadric.  Lit».  I.  c.  1».  Prid.  Cod-   Lit».  XVI.  Nia  Lib.  VI.  c.  28.  Dio.Lih. 
»eft,  &c.  Vol.  IL  p.  275  (I >  Lood.  1718.   LUI.  p  5»<S •  &        ^  sno-       «•  73». 
'   .»»)■  Jofrpb.  Antiqait.  Lib.  XV.  a  4  .  0,   Blc  fapr.  Ton.  IX.  p.  310/  &  Ton.  XII. 
7:  &  de  BelL  Jadafc.  Lib.  L  c.  13,  14-  «5c    p.  580, 

Lib.  VIL  cja.  '   .  •  if  } 
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Ï64     DISSERTATION  SUR  L'INDEPENDANCE 
en  ne  faifant  aucune  démarche  pour  l'exécution  de  ce  projet,  il  laiflà  le* 
Arabes  en  poffeflîon  d'une  indépendance  dont  ils  avoientjoui,  fans  inter- 
ruption ,  depuis  tant  de  fîécles  (a). 
»  Les  An.    Il  paroît  par  Tacite,  que  les  Romains,  dans  le  tems  que  leurs  Forces 
b«  rtftent  dans  l'Orient  prêtèrent  ferment  de  fidélité  a  Vejpafxen,  n'avoîent  point  fait 
Ubrtsjiu.  ja  corjqUête  de  Y  Arabie.  Car,  fuivant  cet  Hiftorien,  ces  Forces  confiftant 
'vJbven  9  Légions,  étoient  alors  cantonnées  en  Syrie,  en  Judée,  &  en  Egypte, 
Il  ne  fait  aucune  mention  de  Y  Arabie,  ni  comme  Province  Romaine,  ou 
Royaume  tributaire,  ou  Etat  en  alliance  avec  Rome.   Nous  inférons  de 
ce  profond  filence,que  les  Arabes  Nabatbiens , qui  étoient  voifins  de  Vejpa» 
fien,  étoient  alors  indépendans  des  Romains,  éc  de  toute  autre  PuifTance. 
Le  peu  de  mention  que  Joféphe  fait  d'eux  dans  cette  conjoncture,  ajoûte 
un  nouveau  degré  de  force  à  l'autorité  de  Tacite.  Et  l'on  ne  doit  point  fup* 
pofer  que  les  Nabatbiens  ayent  été  fubjugués  par  Tibère,  Caius,  Claude, 
Néron,  Galba,  Otbon,  ou  Vttellius.    Car  Ttbére  négligeoit  les  affaires  pu- 
bliques au  point  de  lai  (Ter  YEfpagne  &  la  Syrie  fans  Lieutenans,  pour  les 
gouverner  durant  plufieurs  années;  d'abandonner  Y  Arménie  aux  incurftons 
des  Partbes ,  la  Mœfte  à  celles  des  Daces  &  des  Sarmates ,  &  prefque  toutes 
Jes  Gaules  à  celles  des  Germains.    Caius  furpafTa  fon  Prédécefleur  en  dé- 
bauches, lui  fut  fort  inférieur  relativement  aux  talens  pour  la  Guerre, 
&  ne  fit  rien  qu'une  ridicule  expédition  contre  les  Germains.   Tous  les 
exploits  de  Claude  fe  réduifirent  à  la  conquête  de  Y  Angleterre ,  ât  cela  prin- 
cipalement par  la  valeur  de  fes  Lieutenans  OJlorius  Scapula ,  Aulus  Plautius, 
&  Vejpafien.   Néron  réduifit  fimplement  le  Royaume  de  Pont  &  les  Alpes 
Cot tiennes  en  forme  de  Province  Romaine  :  d'ailleurs  comment  Rome  auroit- 
elle  fort  reculé  les  frontières  d'un  Empire  à  l'aggrandûTement  duquel  le 
Chef  même  ne  prenoit  aucun  intérêt  ?  Et  pour  ce  qui  eft  des  courts  régnes 
de  Galba ,  à' Otbon  &  de  Vitellius ,  la  République  étoit  fi  peu  en  état  de 
faire  des  conquêtes,  qu'elle  n'auroit  pas  même  pu  fubfifter,  fi  par  bonheur 
Vefpofien  n'avoit  pas  reçu  en  main  les  rênes  du  Gouvernement.  Deforte 
que  nous  n'avons  aucune  raifon  de  croire  que  les  Romains,  s'emparèrent  de 
quelque  Contrée  de  Y  Arabie,  avant  que  cet  excellent  Prince  ,  à  la  follicita- 
•   tion  de  la  fleur  des  Troupes  Romaines ,  afpirât  à  l'Empire  (*). 
Et  Amni    Quoique  Vejpafun  s'attachât  entièrement  à  réformer  les  abus  qui  s'é- 
k  rient  de  toieut  glifTés  par- tout  par  la  licence  des  derniers  tems,  il  n'annexa  pas 
en  £«p*.  cepen(jant  Y  Arabie  à  l'Empire  Romain  ;  car  il  ajoûta  feulement  à  cet  Em- 
rm'       pire  9  Provinces ,  dont  aucune  n'étoit  Y  Arabie.   Et  il  ne  paroît  pas  même 
par  l'Hiftoire,  qu'il  ait  fongé  à  attaquer  ce  Pays.  Titus,  fon  fils  &  fon  Suc- 
ctflêur,  s'îmmortalifa  par  Ta  prilè  de  Jérufalem,  mais  ne  fit  rien  de  fort 
confidérable  ailleurs  que  dans  la  Judée.  Les  exploits  de  Domitien ,  qui  méri- 
tent que  l'Hiftoire  en  conferve  le  fou  venir,  fe  rédùifent  à  fes  quatre  expé- 
ditions 

(a)  Jofrpb.  AnUqnît.  Lfli.  XVI.  c.  15.     VItell.  VefptC  ftc   Dion.  Jofeph.  tltof* 
IbS  Ttcit.  Hift.  Lib.  IL  Vid.  etUm  Su*:  Scrijxor.  r*lL 
•oainTJtwi.  Cai.  Claud.  Ner.  Gslb.  Oih. 
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dit  ion  s  contre  les  Cottes ,  les  Daces  ôc  les  Sar  mater ,  &  à  l'extinétion  d'u- 
ne Guerre  Civile.  Nerva,  quoique  très- grand-homme  en  plus  d'un  fens, 
régna  trop  peu  pour  faire  quelque  acquifition  confidérable.  Ainfi  l'on  ne 
fçauroit  fuppofer ,  avec  la  moindre  apparence  de  rai  fon  ,  que  quelqu'un 
des  quatre  Princes  que  nous  venons  de  nommer,  ait  fubjugué  les  Arabes 
Nabatbéens  (a). 

Mais  cette  entreprife  il  difficile  paroît  avoir  été  formée  &  exécutée  du-  ******* 
rant  le  ré*ne  de  Trajan,  fuivant  Dion.  Car  quelques  Scavans  ont  inféré  ^^tV*' 
divers  paîTages  de  cet  Auteur,  que  13  8.  année  du  régne  de  ce  Prince,  jant  a" 
Aulus  Cornélius  Paima  ,PrdGdent  de  la  Syrie ,  fe  rendit  maître  de  l'Arabie  Pé- 
trie. Eufibe  affirme  auffi  que  les  habitans  de  Pétra  &  de  Bojlra  comptoienc 
leur  tems.  depuis  cette  année .,  dans  laquelle  leur  Pays  a  voit  été  annexé  à 
l'Empire  Romain.    Arrien ,  Eutrope ,  Lucien ,  &  Dion  ,  marquent  même 
que  Trajan  conquit  Y  Arabie  Heureufe  ;  &  cette  afîertion  femble  être  confir- 
mée par  quelques  Médailles  frappées  après  la  14.  année  de  fon  régne  (b). 

Mais  quelque  puiflantes  que  ces  autorités  puiflent  paroître  à  la  première  l*t  An- 
vuë,  nous  allons  en  faire  fentir  la  foiblefle.   Tous  les  paflâges  que  nous*" 
venons  d'indiquer,  ne  contiennent  autre  chofê  finon  que  quelques  Jhabct^J^/^ 
,  furent  obligés  de  rendre  une  forte  d'hommage  au  Gouverneur  de  Syrie.  Car,  Trajan. 
pour  être  perfuadé  que  les  Romains  ne  s'emparèrent  pas  de  toute  la  Pres- 
qu'île des  Arabes ,  Si  ne  fubjuguérent  pas  les  defeendans  d'IJma'él  du  tems 
de  Trajan ,  il  fuffira  de  faire  attention  aux  confidérations  fui  vantes. 

1.  On  ne  fçauroit  inférer  des  Auteurs  cités  que  ni  Trajan  nïPalma  laifférent 
une  Garnifon  Romaine  dans  Pétra,  ou  quelques  forces  dans  Y  Arabie  Pétrée, 
pour  tenir  les  Nabatbéens  en  bride.  Le  contraire  même  paroît  par  le  filen- 
ce  de  ces  Auteurs.  Or  comme  les  Romains  avoient  des  Troupes  en  Egyp- 
te, cn  Syrie,  &  dans  d'autres  Provinces,  pour  empêcher  les  habitans  de 
fecouer  le  joug ,  nous  devons  préfumer  naturellement  que  le  Pays  des  Na- 
batbéens ne  doit  pas  avoir  été  lur  le  même  pied  que  ces  Provinces  dorant 
le  régne  de  Trajan  (c). 

2.  Dion  n'affirme  en  aucun  endroit  que  Palma  fubjugna  entièrement  l'A- 
rabie Pétrie ,  mais  dit  Amplement  qu'il  fe  rendit  maître  d'une  partie  de  ce 
Payj,  fituée  dans  Je  voifiriage  de  Piira.  Comment  peut-on  inférer  de -là 
42'il  fit  la  conquête  de  Y  Arabie  Pétrie,  ou  de  la  Ville  de  Pétral  Voici  Je» 
propres  termes  de  cet  Auteur  :  t  Ap#fc  f  *eh  *  °"r*  x't^*  ;  r»t**i~ 

3.  Quand  même  en  entendroit  ce  paflage  de  toute  Y  Arabie  Pétrée,  il  ne 
s'enfuivroit  pas  que  les  Romains  réduifirent  en  fervitude  les  Arabes,  l'ex- 

•  preflion 

(a)  Sueton.  in  Vefpaf.  Tit  &  Domit.  Je  Vide  ctitm  Arrian.  in  Peripl.  Mar.  Erythr. 

feph.  Bell.  Jud.  pal!  Tacit.  in  Annal.  Hlft.  p.  6.  8,  46.  *c.   Birag.  p.  utf.  Occo» 

&VIC.  À&ric  paff.  Dio,  paff.  Plin.  Pane-  p  215.    Teft.  in  Breviar.  p.  55»-S53-  Eu- 

m.   Aur.  Via.  in  Epit.  Eufeb.  Zoaar.  trop,  in  Trajan.  Luciau.  Philop.  &  Hic  fupu 

ic  Hic  ftipr.  Tom.  X.  p.  aia.  Tom.  X.  p.  S««- 
.  {V)  Dio,  Lib.  LXV1II.  p.  777.   Eofcb.      (0  Dio,  Arrian.  Eufeb.  &c  ubi  fupr. 
ta  Chron.  p.  aoo.  Hic  -fupr.  Tom.  X.  p.  308.     •  (<*)  Dio ,  Lib.  LXVML  p.  777- 
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.preffion  elle -môme  n'étant  pas  plus  forte  que  celle  que  Xénopbon  employé 
relativement  à  Cyrus ,  &  qui  ne  marque  pas, comme  nous  l'avons  fut  voir» 
que  ce  Conquérant  fubjugua  les  Arabes  (a). 

4.  Nous  ne  nions  pas  quEufebs  n'ait  dit  que  les  habitans  de  Pétra  & 
de  Boflra  n'ayent  compté  leur  Ere  depuis  la  S.  année  de  Trajan;  nais  il 
ne  fait  aucune  mention  dë  la  prife  de  Pétra  par  cet  Empereur  (b).  'K 

5.  Les  Médailles  frappées  la  8.  année  du  régne  de  Trajan ,  &  dont  les 
légendes  font  Arajma  August.  Pkovincia,  Akab.  ad  qui  s  &c. 
ne  font  rélatives  qu'à  cette  partie  de  Y  Arabie  fubjuguée  par  les  Armes  Ro- 
maines, ou  plutôt  obligées  d'en  reconnoître  la  fupériorité.  Elles  ne  prou- 
vent nullement  que  toute  Y  Arabie  Pétrie  fat,  dans  le  tems  dont  noos  par- 
lons, une  Province  de  l'Empire  Romain  (c). 

6.  Tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  plus  fort  des  Auteurs  en  queftion,  eft 
que  quelques  Arabes  IfmaèUtes ,  pour  éviter  de  plus  grands  inconvéniens, 
firent  quelque  aâe  de  foumiffion  envers  Palma,  à  1  imitation  de  ce  que 
leurs  ancêtres  avoient  fait  à  l'égard  de  Pompée;  ce  qui,  comme  nous  l'a- 
vons montré ,  ne  nuifit  en  aucun  façon  à  leur  indépendance. 

7.  La  vanité  des  Romains ^  durant  le  régne  de  Trajan ,  paroit  de  la 
manière  la  plus  frappante  par  quelques  Médaille»  de  ce  Prince,  qu'on  trouve 
dans  les  Cabinets  des  Curieux,  &  qui  ont  pour  légendes  Ind.  P.  II. 
India.  Pro.  P.  R.  &c.  Le  feus  de  ces  légendes  veut  dire  peut-être,  que 
Trajan  a  voit  actuellement  fubjugué  YJnde,  ou  du- moin  s  qu'il  s'imagfnoit 
que  feipédition  projettée  contre  ce  Pays,  ne  pouvoit  pas  manquer  de 
réuffir.  Quelques  Auteurs  ont  avancé  qu'il  fournit  les  Indiens  ;  &  cepen- 
dant il  paroît  par  J'Hiftoire  qu'il  ne  tenu  pal  même  l'entreprife.  Ainfi , 
nooobftant  les  pompeufes  légendes  des  Médailles  de  Trajan,  il  efl  très- pro- 
bable que  cet  Empereur  ne  pénétra  jamais  dans  la  partie  intérieure  de  l'A- 
rabie Hcureufe ,  mais  qu'il  prit  feulement  quelques  Places  maritimes  fur  la 
côte  de  ce  Pays.  Auffi  ne  paroît-il  pas  qu'aucun  Voyageur  ait  découvert 
quelque  trace  des  Romains  dans  l'intérieur  deYArabie  (dy 

•     Oa  croit  généralement ,-  que  Lucun  u  vécu  du  tems  de    Trajan.  Or 

■    .*              s.    »:     •              y-  -    ■'■      •  cet 

fr)  VM.Xopr.  Mem'olanl,  1730. 

{b)  Bufeh.  CUroo.  Gin.  p.  20*.  Amltc-  (i)  Francifc.  Medlobarb.  BJrag.  uM  fupr. 

lûdami,  1658.  p.  157.   Zoiur.  In  Excerpt.  Dion.  Eufeb. 

(<)  Francifc.  Mediobarb.  Birag.  Ixnpcri-  Chron.  p.  106.  Hic  fupr.  Tom.  X.  p.  321. 

toi.  Romanor.  Numifm.  à  Pomp.  Magn.  ad  Arrîao.  in  Peripl.  Mar.  firytnr.  p.  0,  a,  46. 

iu  2  *rç*3  vin  ïbiSi""  ^  551"S53* 


•  Le  *avant  &  ingénieux  Mr.  M^U  croit  à^éri*  que  la  attribué*  *W 

dm,  «  été  écrite  long- tems  après  le  régne  de  Trajm,  quoique  la  plupart  des  Sçivans 
foient  d'un  fentiment  contraire.  Cependant  il  eft  ou  fond  de  notre  avis.  »  Vous  me  deraan- 
.,  dt-z,  (dit -II)  qui  des  deux  Empereurs  a  fait  la  conquête  de  V  Arafat  ?  Je  dis*  ni  l'un, 
*  ni  l'autre:  notre  Auteur  ne  dit  pas  que  cette  Contrée  fat  conquife,  mail  affirme  irapo* 
m  déminent  qu'elle  devoit  Pâtre.  Sa  prédiction  eft -cl  le  un  trait  d'HIftoire?  Les  efpetances 
.»  dûn  Sbphiflë  dèrlenhent-elles  des  faits?  Ne  paroit  i!  pas  manifeftement  par  ce  qui  fuit , 
m  que  "Jrabit  n'a  pas  été  fubfuguée  alors  ?  car  TrUpbe*  ne  met  pas  ce  Pays  au  nombre 
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«et  Ecrivain  dit  Jimplcment ,  que  l' Arabie  (  probablement  Y  Arabie  Heureufe  ) 
étoit  difpofée  a  fe  foumettre  au  Prince  victorieux  {Trajan),  ce  que  Ja  Per- 
Je  &  la  Partbie  avoient  déjà  fait.  Nom  concluons  de  ce  pauage ,  que 
Y  Arabie  ne  fubit  pas  actuellement  le  joug  de  Trajan ,  ou  du  -  moins  qu  en 
fe  foumettant  à  ce  Prince,  elle  ne  fut  pas  réduite  en  forme  de  Province 
Romaine.  Car  la  Perjè  &  la  Partbie,  nonobftant  tout  les  coups  qu'elles 
efluyérent  de  la  part  des  Romains,  ne  fe  trouvèrent  jamais  dans  cette  hu- 
miliante fituation  (a). 

9.  Il  paroît  clairement  par  Lucien ,  que  Y  Arabie  Heureufe  (  dans  la  fup- 
pofition  que  cette  Contrée  a  été  une  Province  Romaine)  n'a  jamais  pu  être 
fubjuguée  avant  la  19.  année  du  régne  de  Trajan.  Et  c'eft  ce  qui  cil  con- 
firmé par  quelques  Médailles ,  frappées  apparemment  cette  même  année. 
Mais  il  s'en  falloit  tant  que  les  Romains  fe  viflent  alors  maîtres  de  Y  Arabie 
Heureufe  y  qu'ils  ne  poffédoient  pas  même  Y  Arabie  Déferte,  ni  l'Arabie  Pé- 
trie ,  Pays  beaucoup  moins  éloignés,  &  même  conugus  à  leurs  Etats  en 
Afte.  Car  en  moins  d'une  année  après ,  Trajan  envahit  la  Contrée  des  Ha- 
garéniens ,  qui  formoit  partie  d'un  de  ces  Pays.  Ainfi  les  Médailles ,  por- 
tant pour  légendes  Arabia  Capta;  S.  C.  Arab.  Adquis.  S.  C&c. 
ne  prouvent  autre  chofe  que  la  vanité  des  Romains  ;  &  cette  vanité  n'au- 
ra rien  d'étonnant  pour  ceux  qui  fe  rappelleront,  que  dans  ce  même  tems, 
fuivant  Eufcl'Cy  les  Romains  prétendoienc  avoir  fubjugué  Y  Inde.  D'autres 
Médailles  de  cette  même  année  ont  pour  légende  Parthia  Capta, 
&c.  quoique  tout  le  monde  fâche  que  Ja  Partbie  n'a  jamais  été  réduite  en 
Province  Romaine  par  Trajan  {b). 

10.  Quand  Eutrope  allure  que  Y  Arabie  fut  fubjuguée  par  Trajan,  il  don- 
ne à  connoître  *  que  cette  Arabie  étoit  peu  éloignée  des  bords  de  la  Mer 
Rouge ,  &  de  la  partie  maritime  de  Y  Inde.  Voici  le  paflage  même  :  Dans 
ta  fuite  il  rèduijit  f  Arabie  en  forme  de  Province  Romaine ,  ér  fit  équipper  une 
Flotte  dam  la  Mer  Rouge,  afin  de  ravager  Us  frontières  de  /'Inde.  D'où 
nous  inférons  que  Y  Arabie  a  Eutrope  ne  confiftoit  que  dans  quelques  dis* 

tri&s 

(•)  Lucian.  Philopati.  Htc  fupr.  Tom.  X.  p.  3x0,  Se.  Francifc.  Mediobarl».  Blrag. 
p.  319,  &c  ubifupr.  p.  159,  161.  Dio,  ubi  fupr. 

(A)  Lucian.  ubi  fupr.  Hic  fupr.  Tom.  X. 

„  des  conquêtes  de  l'Empereur,  je  Crois  curieux  de  fçavoir,  fi  les  Romains  ont  Jamais 
„  été  maîtres  «le  toute  YArubit,  &  même,  je  fuis  prêt  à  donoer  gain  de  caufe,  fi  l'on  pesc 
„  preuver  par  quelque  bon  Auteur  avant  Cmjlantin  U  Grand,  qu'ils  ont  feulement  jamais 
„  vu  le  tiers  de  l'Arabie  Heureuft  ".  11  parolt  manifefteroent  par-là,  que,  fuivant  Mr.  May- 
ù,  la  Prefiiulle  des  Arabti  n'a  été  conquife,  ni  par  Sivére,  ni  par  Trajan  (1). 

*  Tutfqu'Eatrope  repréfente  Sivéri  comme  le  premier  Empereur  Remain  qui  réduffit 
V Arabie  en  forme  de  Province  Romaine,  il  eft  bien  clair  que  ta  même  aflertion  ne  fçturoic 
être  applicable  à  Jrajan.  Ainû  l'on  doit  convenir  que  nous  avons  bien  faifl  le  fens  de  cet 
Auteur.  Nous  prouverons  dans  un  infiant ,  que  l'Arabie  Dtfertt ,  &  YArabie  thrie , 
n'ont  jamais  été  conquifes  par  Sévère;  de  pour  ce  qui  tft  de  V Arabie  Heureufe,  fl  parolt 
qu'elle  n'a  jamais  été  annexée  a  l'Empire  Romain,  l'Hifioire  ne  l'ayant  point  placée  au 
nombre  des  Provinces  de  cet  Empire,  ni  durant  le  régne  de  Sévère,  ni  dam  la  fuite.  Ceci 
doit  être  confidéré  comme  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  notre  fentiment  (a). 

tl)  Mr.  Moyîe'j  Diflertution  npon  tW  tge  of    p.  içr,  X9t.  Lond.  iti*. 
Uk  J-Juiopauù,  in  M  ÉÉ  Vol.  of  bit  Vfwki,.     (z;  Hk  fapr.  Ton»,  X,  p.  4»W 
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tri&s  maritimes  de  Y  Arabie  Heureufe  fur  les  côte*  de  la  Mer  Rouge,  dont 
la  ficuation  ftvorifoit  le  projet  de  Trajan ,  d'avoir  une  Flotte  dans  cette 
Mer.   Deforte  que  quand  l'autorité  d'Eutrnpe  ne  ferait  pas  inférieure  à 
celle  de  Dion  ,  comme  elle  l'cft  certainement,  elle  prouverait  feulement* 
la  probabilité  que  Trajan  pofleda  quelques  dhtriéts  maritimes  de  YArabie  Heur  • 
reu/e  fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge  ;  &  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour 
que  les  Romains  décoraflent  cette  conquête  du  nom  de  Province.   Pour  fe 
convaincre  que  ç'a  réellement  été- là  le  cas,  on  n'a  qu'à  confulter  les  Au-  . 
teurs  que  nous  indiquons  {a) ,  dans  lesquels  on  trouve  les  noms  des  Places 
fujettes  à  Trajan  â^m  YArabie  Heureufe. 

il.  L'autorité  des  Romains  ne  duit  jamais  avoir  été  bien  affermie  par 
Trajan,  ni  en  Partbie,  ni  en  Méfopotamie,  ni  en  Arménie,  puifqu'immé* 
diatement  après  le  départ  de  ce  Prince  de  l'Armée  dans  l'Orient ,  toutes 
ces  Contrées  fe  révoltèrent.  Mais  les  Hagaréniens ,  &  les  defeendans  d'If- 
màël,  s'étoient  déjà  auparavant  déejarés  contre  lui.  Pendant  la  18.  &  U, 
19.  année  de  fon  régne  ils  maintinrent  leur  indépendance,  ce  qui  eft  une 
preuve  inconteftable  qu'ils  n'avoient  jamais  été  fubjugués  par  Trajan'. 
Soit  donc  qu'ils  fe  fufknt  révoltés  contre  les  Romains ,  à  ce  que  Dion 
femble  infinuer ,  ou  qu'ils  ne  leur  eufTent  jamais  donné  aucune  marque  de 
foumiflion ,  il  eft  clair  que  les  Romains  n'avoient  pas  eu  grand  pouvoir 
dans  leur  Pays,  dont  par  confequent  Trajan  n'a  voit  point  fait  la  conquête. 
Non  feulement  ils  refuférent  de  reconnoître  fon  autorité ,  mais  bravèrent 
aufli  fa  pui fTance  ,  re pouffèrent  les  Troupes  quand  elles  vinrent  attaquer  leur 
Capitale,  &  le  contraignirent  à  fe-  retirer  avec  honte  dans  fes  propres  Etats  (b). 
Ni  P»   .  Si  un  Prince  aufli  fage ,  aufli  vaillant ,  &  aufli  aétif  que  Trajan ,  n'a  pas 

Adrien,  été*  capable  de  fubjuguer  les  Arabes,  il  n'eft  nullement  apparent  que  Y  Ara- 
bie ait  été  connuife  durant  le  régne  de  fon  fucceflèur  Adrien.  Cet  Empe- 
reur fongeoit  11  peu  à  reculer  fes  frontières, qu'il  abandonna  trois  des  Pro- 
vinces conquifes  par  fon  prédécefleur-,  &  fe  contenta  de  faire  fervir  YEu- 
pbrate,  de  ce  côté- là ,  de  frontière  à  fes  Etats.  '  Il  eft  dit  à- la  vérité  qu'^ 
drien  vifita  cette  partie  de  YArabie  contigue  à  la  Syrie, h  12.  année  de  fon 
régne,  &  la  129.  de  notre  Ere;  mais  aucun  Auteur  ne  marque  à  quelle 
bccafion  ce  voyage  fut  entrepris.  .Cette  Contrée  jpouvoit  en  ce  tems-là 
être  fujette  aux  Romains,  ou  gouvernée  par  un  Prince  qui  étoit  fous  leur 
protection.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  paraît  point  par  l'Hiftoire,  qu'aucu- 
ne partie  de  YArabie  proprement  ainfi  nommée  ait  été  annexée  à  1  Empiré 
Romain  durant  le  régne  d'Adrien  (e). 
8f  mi»..    Antoine  le  Pieux,  ni  fes  fuccefleurs  Marc-Aurêk  &  Lucius  Férus,  nen- 

tkment    valurent  jamais  YArabie  ;  au-moins  aucun  des  anciens  Hiftoriens  ne  fait-il 
mention  d'une  pareille  expédition.   Le  premier  fongea  plus  à  défendre 

ptnuxut  .  ,  l'Em- 

• 

(«)  EutroplM  .  ubf  fupr.    Arrtaa.  obi      (t)  Spart  p  7,  19.  Diod.  Lth.  LXVIÎI. 
fap.  Hic  fupr;  Tom.  X.  p.  p.  776-  Hîc  fupr.  Ton».  X.  p.  33»-  E«»f<*> 

ti)  Dîo .  ubl  fopr.  p.  785.  Hîc  fupr,  Coron,  ton.  1*9. 
Ton.  X.  p.  322.  1 

• 
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l'Empire  qu'a  l'aggrandir  ;  &  l'autre  ne  le  fignala  par  aucun  autre  exploit  dura*  Ut 
militaire  que  par  Ion  expédition  contre  les  tartbes.  Commode  9  Pertinax  ,oVf*^UJ 
Didius  Julianust  après  avoir  joué  une  rôle  aflèz  mépriûWe,  périrent  tous  le*"^* 
de  mort  violente ,  ci  n'entreprirent  rien  contre  les  Arabes.   Pefcennius  Ni-  &  Mue' 
gtr  &  Albinus  furent  des  météores  qui  s'évanouïrent  immédiatement  après  Auréle, 
avoir  paru.  Ainfi  ce  feroit  inutilement  qu'on  auroit  attendu  quelque  ex-  *  Ludu» 
ploie  d'eux  en  Arabie  (a).  cSmmJf 
Mais  Sevére ,  qui  rendit  k  la  valeur  Romaine  fon  premier  éclat ,  pénétra  «j^  ^  pt.r. 
jujqu'à  •  Atra,  «  mit  Je  Gége  devant  cette  Capitale  |.    L'Armée,  qu'il  tinax.tf*. 
commandoit  en  cette  occafion,  étoit  fort  nombreufe,  &  fournie  d'une  Sévère 
quantité  prodigieuTe  de  machines  militaires,  inventées  par  Prifcus,  le  plus  **^^'*" 
fameux  Ingénieur  de  fon  temi.    Le  but  de  Sévère  étoit  de  châtier  les  Ara-  JK|w?^ 
bu  pour  avoir  alMé  Niger  -,  cependant  il  n'eut  pas  dans  cette  entreprit 
le  fuccès  qu'H  s'étoit  promis,*  car  il  fut  repoufle  dés  la  première  attaque , 
&  obligé  dans  la  fuite  de  lever  le  fiége.    Quelques  circonftances  rélatives 
à  cette  expédition,  &  à  celle  de  Trajan%  démontrent  clairement  que  les 
Arabes  éprouvèrent  les  effets  de  la  protection  divine.   Cette  protection  les 
maintint  dans  un  état  d'indépendance  ;  ce  qui  prouve  que  fa  prédiction , 
dont  J'accomplifTcment  fait  la  matière  de  cette  difcufïîon ,  c£l  l'ouvrage  de 
celui  qu'on  doit  regarder  comme  le  leul  difpenfateur  des  événemens^). 

Caracalla%  G:ta,  Maerin%  avec  fon  fils  Dindummien ,  &  Heliogabale,  ne  La  Ar». 
fongérent  pas  même  a  former  quelque  entreprife  contre  les  Arabes  ;  &  bes  rtftem 
quand  ils  auroient  conçu  un  pareil  deflein  t  le  tems  de  leurs  régnes  fut  trop  S  J*?* PJ« 
court  pour  l'exécuter.   Le  plus  grand  exploit  d'Alexandre  Sevére  fut  une  2£  gL, 
expédition  contre  les  Perfcs,  dans  laquelle  il  vainquit  leur  fameux  Roi  a  Auri- 
Xerxès  ;  mais  les  Arabes  n'en  vinrent  jamais  à  une  rupture  avec  lui.  Maxi-  lien. 
vin,  Puphnus,  Balbinus ,  &  les  Gordiens ,  a  ce  qu'il  paraît  par  l'Hiftoire, 
ne  commirent  aucune  hoflilité  contre  ce  Peuple.   Nous  en  difons  autant 
des  Philippe* ,  de  Decius  ,  de  Gallus ,  d* Emilianus  ,&  de  Volufien.  Pour  ce  qui 
eft  des  VaUriens ,  de  Gallien  ,  de  ûWf  ,  &  de  Qtàntillus%  ils  Jaiflerent  les 
.'■.iv>.W-  rty-.J  /!fr**#r 

-<■)  Jnl.  Ctp.  Antonio.'  cun  notis  Silma-   lin  Herodian.  Aur.  Via.  Epie.  Julian.  CxL 
fil,  Parif.  162a    Dio,  Lib.  LXX.  &  atib.    &c   Hic  fupr.  Tom.  p.  373*  &c. 
Puifan,  Lib.  VJJL  Spart.  Birag.  Goltz.      (a)  Dio,  Lib.  LXXV.  p.  854 ,  85s-  H<s 
Juftio.  Apol.  IL  Gxuter.  Amman.  Marcel,  rodian.  Lib.  III.   Eafeb.  Chron.  Spirtian. 
J^.'jir         11  4ï*f  *•'  •  in  Sevcr.  Goltz.  p.  Sa. 

*.  On  ne  fçaft  pas  bien  fi  Air»  appartenolt  a  V Ara.  U  Pétrie,  ou  bien  à  YAnbit  Défert*. 
Elle  étoit  apparemment  fur  le»  frontières  communes  de  cet  deux  Région*.   Car  il  pamtt  Â 
par 4a.  témoignage  de  Dim,  qu'elle  étoit  contiguS  a  Ofroine  &  à  Adlobéne,  A  par  confé.  ' 
quentpeu  éloignée  des  frontières  de  Mtjopttamit.  Mais  a  quelle  de  ces  deux  Contrées 
qu'elle  appartint,  Tes  habitant  eefeendoient  furemént  A'IJmcll  ;  &  par  cela  même  il  noua 
Ai/fit  qu'ils  syent  maintenu  leur  indépendance  (  1). 

4  Cette  Ville  brava  non  feulement  les  efforts  de  Tra}m,  A  de  Sioire,  comme  nous  l'a-* 
ebm  die,  mais  aufG  ceux  tfAruaerxii,  qui  vers  l'an  226.  eu  330.  rétablit  la  Monarchie 
Pnfane  fur  les  débris  de  celle  des  farxbtt  (a). 


tfO  Dio,  Lib.  UtXV.  p.         ffj,  (t)  Hic  fupi.  Toas»  X.  p.  m. 

Tonie  Xllf.  Y 
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Arabes  dans  un  profond  répos.    Defortc  que  les  Romains  ne  fe  donnèrent 
aucun  mouvement  pour  porter  leurs  armes  en  Arabie  durant  I  intervalle  qu  li 
v  eut  entre  la  mort  de  Sévère ,  &  l'avènement  d  Aurihen  au  Trône  {a). 
A,,.*»™     Ce  dernier  Empereur  étoit  un  Prince  martial.    Il  fit  aux  Sarmates  une 
ntre     fanglante  guerre,  dans  laquelle  il  tua  un  millier  de  ces Barbares  de  fi ipro- 
rtnirUn  ore  main.    Dans  l'Orient,  il  vainquit  la  fameufe  Zénobte,  &  fe  rendit 
'Te  rA-  maître  de  Palmyre ,  Capitale  des  Etats  de  cette  Reine.    Parmi  les  captifs, 
ra*ie'      qui  fervirent  d'ornement  à  fon  triomphe ,  il  y  eut  des  Sarrafins ,  &  d  au- 
tres Arabes.   Cependant  il  ne  parott  pas  qu'il  fit  quelque  conquête  nota- 
is An.blei^puisVct'epe?u;de  jufqu'aa  régne  de  Confiance,  les  Romains  n'eurent 
bci  tibns  prefque  rien  à  démêler  avec  les  Arabes,  &  par  cela  même  ne  les  lubjugue- 
ju-iuà  la  J:ent  point  durant  quelque  partie  de  cet  intervalle.    La  chofe  n  arriva  pas 
^fttee  non  plus  pendant  que  ce  Prince  occupa  le  Trône  Impérial.  Au-comraire , 
Ammian  Marcellin  atteffce  que  les  Sarrafins ,  ou  1/maélttes  étoient  alors  non 
feulement  indépendans ,  mais  auffi  en  guerre  avec  le»  Romains.    Car  !u> 
vant  cet  Hiftorien,  du  tems  de  cet  Empereur,  ils  ravagèrent  la  Mé/opota- 
mie,  &  fe  retirèrent  enfuite  chez  eux,  fans  avoir  rencontré  la  moindre 
oppofition  (c\  '  '  . 

Ft-uhu'h    Julien,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de  fes  prédéceffeurs ,  paya  pendant 
lïfrÂrt.  quelque  tems  une  penfion  aux  Sarrafins,  pour  qu'ils  tinflent  toujours  un 
pu  d*  Ju-  Corps  de  troupes  fur  pied  pour  le  fervice  des  Romains.   Mais  à  peine  le 
'k1u       payement  de  cette  penfion  eut-il  difeontinué,  qu'ils  s'engagèrent  au  fervi- 
ce du  Monarque  Perfan ,  auquel  ils  reftérent  toujours  fidèles  dans  la  fuite. 
D'où  il  fuit  clairement,  qu'ils  étoient  non  feulement  libres,  mais  auflTi  te- 
nus pour  un  vaillant  Peuple  par  les  plus  puiflantes  Nations  (d). 
n  fw        Après  la  défaite  &  la  mort  de  Païens ,  les  Gotbs  affiégérent  Confiantmople, 
iZlZnï  &  firent  les  derniers  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  Capitale.  Ma- 
durant  u  via,  Reine  des  Sarrafins ,  envoya  dans  une  conjonfture  auffi  dangereufe 
ri*"  4e    un  Corps  de  fes  meilleures  Troupes  au  fecours  des  Romains  ;  &  la  valeur 
Valent.    de  ce8  Auxiliaires  fut  la  principale  caufe  qui  obligea  les  Barbares  à  fe  reti- 
rer :  voudroit-on  une  preuve  plus  convaincante ,  tant  de  la  bravoure  que 
de  ia  liberté  des  Arabes  de  ce  tems-là?  (e). 
ft  ronde  •  Vers  Tan  de  notre  Ere  4".  les  Sarrafins  m  Arabes  Jfmaehtes  corn- 
n*c«  En  mirent  de  grands  defordres  fur  les  frontières  de  ^Egypte,  de  la  Palejtmc  ,. 
de  la  Pbénicie ,  &  de  la  Syrie ,  fans  trouver  la  moindre  réfifhnce  ;  mais  ils- 
fe  retirèrent  enfuite  de  leur  propre  mouvement.    Ainfi  ils  étoient  alors , 
non  feulement  indépendans,  miis  auffi  ennemis  des  Romains  {/).  ^ 

rfo  EM©.  HerodUn.  SvncelL  ZoOb.  Jot-   Abul  Fuaj.  Krag.  SpwAen:  Goltt.  H» 
uknd.  Goltz-  BIrag.  5*anb«in.  ftc   Vide   fupr.  Too.  VI.  p.  S<5£  «c- 
cïïm  22.  Viéb  E5tr«î  AuM: Marc*      le)  A«a>Iu.  Marctl  ta.  ^ 

Chron.  Trebell.  toi  Agath.  Boto.  Lt&  Lfo.  XXIX.  Hfcfupr. TX-fc  XI-  P  7*>g£ 

Oiof.  4c.  Htcfupr.  Tora.  VL  p.  Si^àa.  <*)  Amm\m.  Marcellin.  Ub.  XXL  Hx 

M  Abi.  VicL  Zof.  Eatt^  Albin.  foUt.  fupr-  Ton.  XI.  p-  156. 4c 

*  '  (/)  Ht:  fupr.  Tom.  XL  p* 
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Sous  le  régne  de  Tbèodofe ,  Aiamundarus,  ou  Ai"  Moniar ,  amena  une  CWat 
puiflànce  Armée  au  fecours  dei  Perfis  contre  ce  Prince.    Mais  la  plupart  fjjM**** 
de  fes  Arabes ,  faifis  d'une  terreur  panique,  fe  précipitèrent  dans  ITto-  ^2oJofe. 
pbrate,  où  il  en  périt,  dit-on,  jufqu'à  icoooo.    Cependant  il  ne  paroît 
pas  que  les  Arabes  ayent  été  extrêmement  affoiblis  par  une  fi  terrible  per- 
te, ni  que  les  Romains  en  ayect  tiré  grand  avantage.    C&r  dés  l'année 
452.  ils  firent  une  nouvelle  incurfiou  fur  les  Terres  de  l'Empire.  Cepen- 
dant Marcien  les  obligea  à  fe  retirer ,  &  a  faire  la  Paix.  Mais  il  ne  paroît  , 
pas  qu'ils  ayent  cédé  en  cette  occafion  quelque  Diflricl  tant  foit  peu  con- 
sidérable de  leur  Pays.   Ils  étoient  donc  alors  indépendans  des  Romains , 
de  nullement  Sujets,  mais  Alliés  des  Perfes(a). 

Vers  le  commencement  du  VI.  Siècle,  une  autre  Prince  Arabe  de  la  Ibconfer- 
famille  de  Mondar  fe  déclara  pour  les  Perfes  y  «Se  fit  un  mal  incroyable  aux  ^^l.'"4* 
Romains.    11  les  lurafla  durant  50  ans  de  fuite,  &  ravagea  tout  leurs  ter-  "^J"1"*10» 
ritoires  depuis  les  frontières  de  l'Egypte  jufqu'aux  conBns  de  la  Méfopota-  j^^^' 
mie.    En  un  mot  aucun  des  Emirs  Arabes  dans  le  parti  des  Romains  ne  pur  tenu  de 
jamais  lui  faire  téte.    Cependant,  les  Arabes  de  Syrie  &  à'Irdi,  en  ce  Mahomet, 
tems-là,  &  même  jufqu'à  Ja  naiflânee  de  Mabtmct ,  commirent  fréquem- 
ment des  hoftilicés  les  uns  contre  les  autres.    Ceux  d'Irdk ,  ayant  tonné 
le  Royaume  de  IJira ,  épouférent  les  intérêts  des  Perfes  ;  &  ceux  de  Sham, 
ou  de  Syrie,  Cous  les  Rois  de  Gba£an,  fe  déclarèrent  pour  les  Romains. 
Mais  il  paroît  par  divers  Auteurs  dignes  de  foi ,  que  les  derniers  n  etoient 
pas  fujets  aux  Romains ,  ni  les  premiers  aux  Perfes.    Pour  ce  qui  efl;  du 
Royaume  de  //f/'az,  où  la  plupart  des  Ifmaèlitcs  vinrent  s'établir,  les  Ara- 
bes y  relièrent  dans  un  état  d'indépendance,  depuis  le  tems  à'/Jmaël  jus- 
qu'à la  naiflânee  de  Mahomet ,  comme  on  peut  l'inférer  des  argument  al- 
légués dans  cette  Di/Tertation,  &  du  témoignage  unanime  des  meilleurs 
Hidoriens  Orientaux  (b). 

II.  Mahomet  fe  rendit  maître  de  toute  la  Prefqu'île  des  Arabes  l'an  631 ,  EtMiiïè 
&  jetta  les  fonderaens  d'un  Empire  égal ,  à  plus  d'un  égard ,  à  celai  des  diu*»- 
Romains.  Cette  puiflfance  formidable,  telle  qu'un  Déluge  qui  engloutit  tout,  {jV* 
alla  en  augmentant  jufqu'au  milieu  du  X.  Siècle,  les  Arabes  s'étanc  trouvés  dtT&uri* 
alors  en  pofleflîon  non  feulement  de  leur  propre  Pays,  mais  aufli  d'une  fia», 
partie  confidéraWe  du  Monde  alors  connu  (c). 

L'Empire  Sarrafin  ayant  été  détruit  vers  ce  tems-là ,  plufieurs  Gouver-  p* 
neurs  des  Provinces ,  dont  cet  Empire  avoit  été  compofé ,  s'emparèrent 
de  la  Puiflànce  Souveraine.   Cependant ,  les  Arabes  confervérent  toujours  la<Ulv  *** 

(a)  Socnt.  Lib.  VII.  p.  «7-360.  Evagr.  Se.   Alitned  Ebn  Ynfef,  Al  Beidswi,  &c. 

ï.lh.  D.  c.  s-  p-  295.    Prifc.  p.  40.   Ni-  Hic  ubi  fupr. 

«ph.  Lîb.  X  V.  c  6.  p.  61.  (0  Àbulfed.  GolliNot.  id  Alfragan.  AMI 

(4^  Prdeop.  de  Dell  Perte.  Ub.  I.  p.  49,  FtraJ.  Poe  Not.  in  Spéc.  Hlft  Anb.  aliq. 


2>;  * 
Tococ 


51,  &c  Hk  fbpr.  T«n.  XII.  p  573.    Scripror.  pa(T.    Prideaux's   Epirt.  to  tbe 
k.  Not  in  Spoc  HIft.  Arab.  p.  66,   Reader,  prtAxed  to  bis  Life  of  Mahomet, 
tpdd  Photiura,  p.  71,    p  5. 
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la  pofïeflion  de  leur  Prefqu'île.  Et  nous  n'avons  pas  lieu  de  fuppofer,  qu'il» 

ayenc  jamais  fubi  aucun  joug  étranger  avant  le  régne  de  Saladin  (a). 

Ce  Prince,  qui  prie  le  titre  de  Sultan,  ou  Soltan,  fuccéda  à  Eladid,  le 
dernier  Caliphe  d'Egypte.  Saladin  envoya  fon  frère  Touransjab ,  avec  une 
puiflànte  Armée ,  pour  conquérir  le  Royaume  de  Taman ,  qui  écoit  alors 
au  pouvoir  de  l'Ufurpateur  Abdolnabi.  Touransjab  ,  ayant  défait  Abdolnabi, 
&  Jafir  Prince  d'Aden,  &  fait  l'un  ât  l'autre  prifonniers,  fe  rendît  maître 
de  Taman,  ou  plutôt  d'une  partie  confidérable  de  ce  Pays,  fuivant  Abul- 
feda.  Les  Gouverneurs  que  Touransjab  y  laifTa,  affectèrent,  tant  à  fon  égard 
qu'a  l'égard  de  Sa ladin ,  une  indépendance  qui  obligea  le  Sultan  a  envoyer  une 
Armée  fom  le  commandement  de  fon  frère  Saipbol  IJhm  pour  les  mettre  à 
la  raifon  ,  9  ans  après  la  première  invallon.  Enfin ,  Touransjab  étant  ve- 
nu à  mourir  l'an  de  1" Hégire  576.  Ezzoddin  Otbman  Gouverneur  d  Aden ,  &  Hci- 
tan  Ebn  Mouiid  Gouverneur  de  Zabid  fcmblent  avoir  maintenu  leur  indépen- 
dance jufqu'au  tems  où  ils  furent  fubjugués  par  Saipbol  Ifiam,  qui,  à  ce  qu'il 
paroît,  fe  rendit  fîmplement  maître  de  quelques  parties  maritimes  de  Taman. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Arabes  de  Taman  ne  fe  trouvèrent  point  par-là  fous  la 
domination  d'une  PuifTance  étrangère.  Car  quoique  Saladin  &  Saipbol  JJlm 
fufTent  Curdes  de  naifJance,  ils  ne  laiflbient  pas  d'être  Arabes  par  leur  éduca- 
tion ,  leur  langage ,  leurs  manières ,  leurs  études ,  &  leur  Religion  (/;). 

Mais  le  gros  des  defeendans  d'/fmaèl  étoit  compofé  de  Bédouins ,  qni 
habitoient  les  parties  incultes  de  V Arabie  correfpondantes  à  l'Arabie  Pé- 
trie &  à  l'Arabie  Dcferte  des  Anciens.  Ils  étoient  connus  fous  le  nom  d'Is- 
mailites  même  du  tems  de  Saladin  ,  formoient  alors  un  Peuple  libre ,  &  vi- 
voient  fous  le  gouvernement  de  leurs  Emirs ,  comme  ils  avoient  déjà  fait 
depuis  longtems ,  &  comme  ils  font  encore  jufqu'à  ce  jour.    Le  Sultan  fe 
crouvoit  fi  peu  en  état  de  les  fubjuguer ,  qu'il  fut  même  plus  d'une  fois 
en  danger  de  périr  par  leurs  armes.    Plufîeurs  de  leurs  Emirs  l'affifrérenc 
auffi ,  comme  Princes  libres ,  &  indépendans  dans  fes  guerres  contre  les 
Francs.    Si  les  limites ,  que  nous  nous  préferivons,  le  permettoient,  nous 
pourrions  nous  étendre  davantage  fur  ce  fujec ,  en  tirant  nos  preuves 
de  Bobadin  ,  d' 'Abulfeda ,  &  de  divers  autres  fameux  Ecrivains  Orientaux  (c). 
Ltt  Art.    Saladin,  ou  Abu  Modaffir  Tufef  Ebn  Tub  Ebn  Sjadji,  Sultan  d'Egypte, 
bes  ho*  mourut  l'an  de  l' Hégire 589.  Son  frère  Saipbol  Iflam  régnoit  alors  en  Taman, 
'fiïiïuguét  ^onc  ctp^dant  il  paroît  n'avoir  pofTédé  qu'une  partie.  Quoi  qu'il  en  foit, 
faf  iiula-  ni  Taman,  ni  aucune  partie  de  la  Prefqu'île  des  Arabes,  n'appartenoit  en 
ku.        ce  tems- là  à  des  étrangers.  Au  contraire,  les  Arabes  font  repréfentés  com- 
me les  Maîtres  de  l'Orient  jufqu'à  l'année  de  V Hégire  656.  quand  Hulak» 
le  Tartare  mit  fin  à  l'Empire  d'Al  Mojîa  Sem  Ebnol  Mojtanfer ,  le  dernier 

Caliphe 

U)  Boltadife  F.  SjcJdaJi  Vir.  ft  R«    p.  i<5 ,  30.   Lugct.  Bativor.  1731.  H» 
■Gi-n.   Saladin.   eJ.   &  Lnt.  verf.  ab  Al-    din.  ubi  fupr.  p.  39-,  A  alib 
J>sno  Scbultcns  ,  p.  37.   Lugd.  Batavot.      (c)  BoJiadin.  Vir.  &  Ret  Gtft.  Sdid  *- 

H73««  Abulfed.  in  Excerpu  ptlL  ^T^JB 

i»;  Abulfed.  la  Eic«pt  Albert  iScbult  «M. 
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Càliphe  de  Bagdad.    Car  jufqu'alors  la  Dynaftie  des  Arabts ,  ou  M«jltns , 
dominojt  dans  l'Orient  (a). 

Huïaku ,  ou  Hulaku  Ebn  Tuli  Kban ,  après  tant  de  conquêtes ,  mourut  W 
l'an  de  YHtgire  664 ,  &  fut  remplacé  pnr  fon  fi  s  Abaka  Kban.    Ce  Prince  J^f*'^* 
régna  17  ana,<&  laiHa  enfuite  le  gouvernement  de  Tes  vaftei  Etats  à  Abmed 
À**an ,  l'un  de  fes  frères.  avant  été  dépofé ,  au  bouc  d'un  régne  de 

deux  ans,  Argun  Khan ,  le  fils  d' Abaka y  monta  fur  le  Trône.  Tous  cet 
Princes  fe  fixent  extrêmement  redouter  dans  l'Orient ,  mais  aucun  des 
Hiftoriens  Orientaux  ne  nous  dit  qu'ils  ayent  fait  la  moindre  conquête 
fur  les  Arabes,  h  ne  paroît  pas  non  plus  par  l'Hiftorien  Tartare  Abu'l  Ôbazi 
Babadur  Khan ,  que  les  defcendans  de  Jengbis  Kban  eurent  quelque  coin- 
merce  avec  les  Arabes  ;  ce  qui  *  forme  une  puiiTante  préfomtion ,  qu'au- 
cun des  Rois  Tanares ,  donc  il  s'agit,  ne  réduifit  fous  Ton  obéiflance  les 
Arabes  les  plus  civilifes,  &  bien  moins  encore  les  Bédouins  (&). 

Les  Kbans  fuivans  de  la  ligne  Tartare  furent  Caichtu  le  fils  d* Abaka,  Bai'  tls  main 
du  le  fils  de  Targhi  y  Kazan  le  fils  à' Argun ,  Giyatbo'ddin  Cbodabandab  Mo  titmnt 
bammed  le  fils  $  Argun ,  dk  Abu  Said  Babadur,  Aucun  d'eux ,  à  en  juger  par  S^ff 
les  Ouvrages  des  Auteurs  Orientaux,  n'entreprit  de  faire  quelque  conquête  u^àla 
en  Arabie.   La  ligne  Tartare  ayant  été  éteinte  en  la  perfonne  à' Abu  Said  nm  dt 
Babadur  Kban ,  qui  mourut  à  Karabaga  ,  l'an  de  P Hégire  736*,  l'Empire  de  Twncrlan. 
Hulaku  fut  partagé  en  plufieurs  petits  Etatâ.    Ccft  ce  qui  fit  que  les  Tor- 
tures ceflérent  de  jouer  un  rôle  confidérable  dans  le  Monde  jufqu'au  régne 
de  Timtar  Begt  ou  Timur  Lcnc ,  le  Tamerlan  des  Européens      par  cela  mê- 
me ne  fe  trouvèrent  pas  en  état ,  durant  cet  intervalle ,  de  troubler  le 
repos  des  Arabes.    Et  il  ne  paroît  pas  que  ce  redoutable  Conquérant  les 
ait  jamais  moleftés,  quoiqu'il  ait  réduit  la  Perft  fous  fa  domination.  H 
mourut  l'an  de  l'Hégire  807  (c). 

Les  Tubidee  régnèrent  en  Egypte  pendant  Si  ans^  &  durant  quelque  tenu 
dans  une  partie  au-moins  du  Pays  de  Taman  ;  mais  ils  étoient  Arabes  à  tous 
égards ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé.  Outre  cela ,  les  IJmaèUtes  fe 
trouvoient  entièrement  dans  l'indépendance  à  leur  égard.  Les  Mammelucs 
Balirites  fuccédérent  aux  Tubida,  dont  ils  avoient  été  les  Efclaves,  dans 
la  pofleflîon  du  Royaume  d'Egypte,  qui  paflâ  d'eux  aux  Mammelucs  Circas- 
fiens  leurs  defcendans.  Leur  Empire  fubfifta  environ  175  ans;  mais  il  s'en 
•AHMPVn  l  *  wjWtt  «rpi  un»  falloir 

(a)  Bohadio.  obi  fapr.  p.*  175-978.  Abu!-  Rbo  Mohammed  Ebn  AhdaTgaf.  al  Cazwinl 
fcd.  in  Excerpt.  p.  <\o.  Grcg.  Abul  Faraj.  in  Nighiaritt.  Ebn  Shonab ,  d'Herbe].  BibU 
Hm/Compcnd.  Dynaftiar.  Dynaft.  X.  p.  517.   Orient,  p.  4S3<  45V 

(fJ'Greg.  Abu?  Para].  Dynaïrx:  p.  s»7-      (<)  Abulfed.  Ahmed  Ebn  Yufef,  Al  Jaïn* 
565-  Oiton.  1W3.    Ab*l  Gbtai  Bahsdur   ntbiuc,  Téixer.  &c. 
JBian.  HifL  Généalog.  d«T*t.  Ahmed 

•  Ccft  ee  qu'on  peut  aolB  inférer  du  témoignage  d'£fo  Sbmab,  qui  nous  a  tranfaïft  ont 
Hfté  de»  Royaumes  que  Hulaku  biffa  a  fou  fils  Abak+,  ou  Abga  Kban,  danj  laquelle  VA* 
raM»  n'-efl  pas  coaprile,  Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  ceue  lifte,  qui  efi  tant  foit  peu 
ttrasgéj'e  lu  fujet'  que  bous  trairont ,  pourront  confultei  l'Auteur  que  nous  Indiquons  (1). 

(t)  Kba  ShoMh,  D'HerbcK  niîiioth.  Otient.  f.  4J4. 
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falloic  tant  qu'ils  recuiaflcnt  leurs  frontières,  que  l'Egypte  ne  fut  qu'un 
théâtre  de  meurtres  &  de  rapines  durant  la  plus  grande  partie  du  teras 
que  ce  Royaume  porta  leur  joug.  C'eft  ce  que  nous  lifons  dans  Al  Janna- 
bius  ,  dont  le  témoignage  prouve  en  cette  occafion  que  les  Arabes  n'a- 
voient  rien  à  craindre  d'eux-mêmes  lorfque  leur  puilfince  étoit  au  plus 
haut  point  de  fa  grandeur  {a). 
SéHm  n'ë    Le  Sultan  Selim  Khan, ,  neuvième  Empereur  des  Turcs ,  ruina  l'Empire 
P*t  ronqui*  des  Mammelucs  en  Egypte.    11  commença  par  défaire  en  bataille  rangée 
i-Arabie.  A\  Malec  Al  Esbraf  Abul  Nafr  Safioddin  Kanfu  Ai  Garni,  appelé  par  les 
Hiftoriens  Turcs  Sulcan  d'Alep.  il  battit  enfuite,  h  Ridante ,  Al  Malec,  Al 
Esbraf  Tumanbai  Al  Jarcaju    Ces  deux  viètoires,  nui  arrivèrent  l'an  de 
YHegire  9*3  ,  mirent  Selim  en  poflefljon  du  Trône  d  Egypte  ;  &  depuis  ce 
tems-là  les  Turcs  ont  été  les  maîtres  de  ce  Royaume.  11  eft  manifcfte  que 
Y  Arabie  n'a  point  été  fous  la  domination  des  Mammelucs ,  dans  le  tems  que 
Selim  conquit  Y  Egypte,  puifque  les  Arabes  envoyèrent  au  fecours  de  Tu- 
manbai quelques  Troupes ,  qui  dévoient  feulement  agir  comme  auxiliaires, 
&  que  Selim  lui-même  reconnut  leur  indépendance.    Et  nous  avons  peine 
à  croire,  que  ce  Prince  Ottoman  ait  jamais  remporté  grand  avantage  fur 
.    les  Arabss.    Car  quoique  les  l  liftoriens  Turcs  attellent  que  plufieurs  Tri- 
bus de  Bédouins  fe  fournirent  à  lui ,  &  que  le  Chéri f  de  la  Mecque  lui-mê- 
me le  reconnut  pour  Souverain  ;  leur  autorité  néanmoins  ,  fur  cet  article, 
n'efl:  d'aucun  poids  pour  nous.    Tout  le  monde  fçait  que  la  plupart  des 
Hifbriens  Turcs  «à  Arabes  outrent  fi  fort  les  defcriptions  des  exploits  de 
leurs  Héros,  qu'on  ne  doit  pas  prendre  à  la  lettre  ce  qu'ils  en  difent. 
D'ailleurs,  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  leur  récit, eft,  que  quelques  Tri- 
bus Arabes,  &  le  Chérif  de  la  Mecque,  rendirent  une  efpéce  d'hommage 
au  Prince  Ottoman,  après  qu'il  eut  fubjugué  Y  Egypte ,  ce  qui  ne  détruit 
nullement  notre  théfe.   Car  en  admettant  la  fuppofition  de  nos  adverfaires 
dans  tonte  fon  étenduè" ,  on  n'aura  jamais  le  droit  d'en  conclure ,  que  les 
jfrabes  étoient  alors  efclaves  des  Turcs ,  ou  fur  Je  même  pied  que  les  Sujets 
de  l'Emphre  Ottoman.    Nous  avons  obfervé  ci-deflus,  que,  fuivant  Héro- 
dote, Cyrus  vainquit  les  Arabes  ;  <Xc  cependant  ce  même  Hiftorien  affirme, 
que  ni  Cyrus,  ni  fes  fuccelleurs  immédiats,  ne  purent  jamais  les  réduire 
en  efciavage.   Cet  excellent  Ecrivain  parle  des  Arabes  en  général,  au-lieu 
que  les  Hjftoriens  Turcs  marquent  fimpleraent,  que  quelques  Tribus  parti- 
culières, &  le  Chérif  de  la  Mecque,  fe  fournirent  h  &/im;  deforte  que  l'au- 
torité de  l'Hiftorien  Grec  femble  faire  plus  contre  nous  que  celle  des  au- 
tres; quoique  réellement  notre  théfe  ne  foit  combattue  ni  par  l'une,  ni 
par  l'autre.    Pour  que  nos  Lecteurs  comprennent  mieux  ceci,  nous  les 
prions  de  jetter  les  yeux  fur  une  partie  précédente  de  cette  Diflertation  (b\ 

ri 

(a\  Al  Makfitfu*,  Al  Jmnsbiot.  Abolftri.   dam  Ta  Vie  de  Selim  1  ptr  Deraetrlus 
Rttfdih.AhuiedEbhYufef.AIJiobwiWv'Ac  tewlr.  Herodot. Lfb.  11L   Vid.  Hic 

(«")  Abmed  Ebo  Yofef ,  Al  Jannibta*.  &c.   Tom.  XII.  p.  556.  ' 
Voyez  auftl  l'Hirtoire  de  l'&pplre  Ottoman  >nli  ,     u^ot?  a*  r) 
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L'indépendance  des  Arabes,  rélativement  à  Selim,  peut  aufli  fe  prouver  Nlfimfl* 
par  la  conduite  d'an  de  leurs  Scbeikhs,  qui  féconda  Nîuftapba  Bâcha  dans  SoUaunl. 
une  entreprife  contre  YEgypte.  Ceci  arriva  6  ans  après  la  dernière  défai- 
te des  Mammeîucs  Circaffiens,  fous  la  conduite  de  Tumanbai,  &  feulement 
deux  ans  après  la  mort  de  Selim.  Alicun  Hiftorien  ne  marque  que  Soliman 
ait  jamais  tiré  vengeance  d'un  aufli  fanglant  afFroot  fait  à  l'Empire  Ottth 
mon.  Les  Hifloriens  Turcs  nous  apprennent,  que  l'Amiral  du  Sultan, avec 
un  Corps  de  troupes  de  débarquement ,  fous  les  ordres  de  Soliman  Bâcha , 
annexa  le  Royaume  de  Taman  aux  autres  Etats  de  la  Monarchie  Ottomane  , 
l'année  de  YHegire  945  ;  quoique  de  fait  ces  Troupes  ne  s'emparèrent 
que  de  Ja  partie  de  Taman  limée  le  long  des  bords  de  la  Mer  A*  Al  Kohom. 
Mais  ïuppofant  qu'elles  ayent  conquis  toute  la  Province,  il  ne  fuivroit 
point  de- là  qu'elles  fubjuguérent  la  Prefqu'île  des  Arabes ,  ni  même  la 
partie  de  ce  Pays  habitée  par  les  defeendans  à'I/maël.  Les  Turcs  eux- mê- 
me diftinguent  la  Contrée  conquife  en  cette  occafion  de  V Arabie ,  &  en 
font  une  partie  de  Y  Inde  ;  Quoiqu'il  faille  avouer  qu'en  ceci  ils  font  com- 
battus par  les  meilleurs  Hifloriens  &  Géographes  Orientaux  (a). 

Les  Béni  Orner ,  Tribu  d'Arabes  Scénites ,  errans  dans  les  Déferts  de  Sbam,  Iitttflm 
&  n'ayant  aucune  demeure  fixe,  firent  au  commencement  du  régne  de  indipm- 
Sèlim  II.  vers  l'an  de  Y  Hégire  075,  une  incurfion  fur  les  terres  des  Turcs,  ^^'j^ri 
&  ravagèrent  une  partie  confidérable  du  territoire  de  Bagdad.  Ces  brigands  —  llt  ^ 
furent  à-la- vérité  difperfés  dans  la  fuite  ;  mais  on  ne  fçauroit  dire  qu'ils  timan  IL 
ayent  été  fubjuguét.  Car  Demetrius  Cantemir ,  Prince  de  Moldavie,  dans 
une  Note  fur  le  paflàge  que  nous  avons  ici  en  vue ,  allure  que  les  Beni 
Orner  payent  feulement  quelquefois ,  du  produit  de  leurs  Dattes,  l'unique 
fburce  de  leurs  richefles,  une  bonne  fomme  annuelle  au  Bâcha  de  Bagdad. 
Suivant  ce  même  Auteur,  il  leur  arrive  fouvent  de  ravager  jufqu'aux  faux- 
bourgs  de  Bofra.    Ec  les  Hifloriens  Turcs  ne  marquent  en  aucune  façon , 
que  tous  les  Bédouins ,  ni  même  une  partie  confidérable  d'eux  rendent ,  de 
notre  tems,  le  moindre  hommage  à  l'Empereur  Ottoman  (b). 

L'an  de  Y  Hégire  977  le  Gouverneur  du  Royaume  de  Taman  attaquâ- 
tes Troupes  commandées  par  Mur  ad  Bâcha ,  Beglerbey  des  conquêtes  feues 
par  les  Ottomans  dans  ce  Pays ,  &  les  pafia  toutes  au  fil  de  l'épée.  Cepen- 
dant quelques  Ecrivains  Turcs  aflurent  ,  fans  que  nous  puiflions  dire  fi 
c'eft  avec  vérité  ou  non  ,  qae  Sinon  Bacba ,  conjointement  avec  Ozdemir 
Ogli ,  défit  entièrement  les  Arabes  peu  de  tems  après,  &  réduifit  de-nou- 
veau toute  la  Contrée  fous  la  puilfrnce  des  Ottomans.  En  admettant  ce 
fait ,  ce  que  bien  des  gens  ne  îeroient  nullement  difpofés  à  faire ,  on  n'en 
fçauroit  inférer  que  Selim  II.  pofTéda  une  plus  grande  partie  de  Y  Arabie  que 
fon  pere  Soliman  ;  mais  feulement  qu'il  recouvra  une  Province  que  ce  Prin- 
ce avoit  annexée  à  fon  Empire  (c). 

Depuis 

U)  AliUudah  &  Demetr.  Came  m.  In  So-   Riodah,  Demetr.  Cantetn.  In  Selim  II.  p. 
ttfe.  L  p.  aot.  Not.  (60).  A  Voyage  to   aip,  220.    Voyez  auffi  No  t.  ($). 
Anh  PeL  p.  124,  11s  Lflttd.  1732-  (c)  Dcaeuiui  Canfemir  obi  tyr.  p.  aai, 

(*)  Ahmed  Ebo  Yufef,  Al  Uooabiui,  Al  Ufe 
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Et  jus-      Depuis  ce  tems  jufqu'à  l'an  de  Y  Hégire  1105,  il  n'eft  prefque  fait  aucn- 
fuVw  tenu  ne  mention  des  Arabes  dans  les  Hiftoriens  Turcs  les  plus  autentiques  ;  ce 
<r Abmet  qUj  donne  lieu  de  croire,  que  durant  cet  intervalle  il  n'arriva  aucun  chan- 
ll'         gernent  remarquable  dans  leur  fituation ,  relativement  à  leur  indépendance 
à  l'égard  des  Turcs.    Mais,  fuivant  l'Ecrivain  cité  en  dernier  lieu,  Emir 
Mohammed ,  Frince  Arabe ,  aflTembla  alors  un  Corps  de  troupes,  dont  il 
fe  fervit  pour  attaquer  &  pour  piller  une  Caravane  Turque ,  qui  alloit  en 
pélérinage  à  la  Mecque.  Il  s'avança  enfuite  du  côté  de  cette  Ville,  &  Vas-  . 
fiégea;  mais  frappé  d'un  fentiment  de  refpeÉl  pour  un  lieu  fi  lacré,  il  fe  : 
retira  peu  de  tems  apièi  de  fon  propre  mouvement.  Le  Beglerbey  deSfom, 
accompagné  de  plusieurs  Bâchas ,  marcha  contre  lui ,  à  la  tête  d'une  puis- 
fante  .Armée;  mais  l'Emir,  par  le  moyen  d'un  ftratagême,  les  défit,  de 
difperfa  leurs  nombreufes  forces  (a). 

Demetrius  Canttmir ,  Prince  de  Moldavie,  dans  fon  Hiftoire  de  l'Empire 
Ottoman  ,  tirée  de  quelques  Monumens  autentiques  confervés  dans  le 
Serrai],  attribue  cette  conduite  des  Arabes  à  leur  refientiment  de  ce  que 
les  Turcs  avoient  ctfle  d'obfcrver  une  efpéce  de  convention  faite  avec  eux. 
Les  Bédouins,  habitans  des  Déferts  fitués  entre  Damas,  Bagdad,  &  la  Mec- 
que, infeftoient  continuellement  la  route  de-la  Mecque ,  deforte  que  ce  n'é- 
toit  qu'avec  un  extrême  danger  que  les  Maiatnétans  pouvoient  aller  vifiter 
le  Tombeau  de  leur  Prophète.  Les  Empereurs  Ottomans ,  pour  remédier 
à  ce  mal,  leur  payèrent,  après. que  Sélitn  I.  eut  conquis  l'Egypte,  annuel- 
lement 40000  Écus  en  or,  par  manière  de  préfent,  fous  le  titre  de  Surre. 
Le  prétexte  de  ce  payement  étoit,  que  les  Arabes  s'étoient  engagés  à  veil- 
ler a  la  fureté  des  grands-chemins ,  &  à  empêcher  qu'on  ne  gâtât  les  four* 
ces.  Mais  la  forame  accoutumée  n'ayant  point  été  envoyée  depuis  quel- 
ques années,  à  caufe  d'une  guerre  en  Hongrie,  Emir  Mohammed,  avec  fà 
Tribu ,  renferma  Jes  Pèlerins  dans  un  endroit  reflêrrré ,  &  les  obligea  à  fe 
rendre  faute  d'eau.  Sélim  Gierai ,  Khan  deTartarie,  étant  un  de  ces  Pè- 
lerins ,  obtint  des  Arabes  fa  liberté,  à  condition  qu'il  iroit  porter  leurs  plain- 
tes au  Sultan ,  &  demander  qu'on  continuât  à  leur  payer  la  fomme  ordinai- 
re. Qu3nd  il  fut  arrivé  à  Conflantinople.,  il  ne  fe  donna  aucun  repos,  que 
les. arrérages  de  la  Surre  ne  fuflent  comptés  aux  Arabes,  qui  reftérent  en- 
fuite  en  repos  durant  quelque  tems.  Il  paroît  par-là  que  l'an  de  l'Hégire 
1105,  &  même  depuis  le  régne  de  Sélim  L  les  Turcs  payèrent  une  forte 
de  Tribut  à  ces  Arabes,  &  par  conféquent  furent  plutôt  dépendans  de» 
Arabes,  que  ceux-ci  ne  le  furent  de  l'Empire  Ottoman  (b).  Me 
Comme  Vers  l'an  de  YWgire  nu,  les  Arabes  voifins  prirent  Bofira,  &  firent 
twj|î  du»  Une  irruption  en  Aîéfopotamie.  Mais  ils  furent  défaits  dans  une  grande  ba- 
raTUdï\t  ta^  e  Par  Daltaban  Alujlapba  Bâcha ,  dans  la  fuite  premier  Viztt ,  avec  per- 
uapba II"" te  de  P'us  ^e  30000  hommes,  fuivant  Demetrius  Cantemir.  Cet  illuftre 
Auteur  nous  apprend  de  plus,  qu'en  conféquence  de  cette  victoire  i!i 
/;7f!  :.rc   *  ^<  r^.-TdM^'.JBBp  *>.im- 

(a)  Dwnetr.  Canum.  In  AhmeiUl.  p-3M.      W  Uem  ibld. 

m-  v&ye* «ni noc  (2a).  -  :[WmmVmk. 
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confentirent  à  payer  un  tribut ,  que  leur  impofa  le  Général  victorieux , 
qui  étoit  alors  Bâcha  de  Bagdad.  Mais  comme  il  donne  à  connoître  que  ta 
ieule  Tribu  des  Beni  Orner  Fut  ainfi  punie  par  Dahaban  Mujlaplja  Bâcha ,  on 
n'en  fçaurok  rien  inférer  contre  notre  opinion.  Au-contraire ,  cette  dis- 
tinction emporte  que  les  autres  Arabes  étoient  libres  comme  auparavant. 
C'eft  ce  qui  paroîira  plus  clairement  encore  par  Ls  témoignages  que  nous 
allons  produire  {a). 

Mr.  de  la  Mcrville,  qui  vifita  ?  Arabie  Tan  1709.  allure  que  la  Prefqu'ÎIe  ^JJ*  ' 
des  Arales  étoit  divifée  en  phifieurs  Royaumes,  ou  Régions  àt  Provinces,  J°™s  ^t 
qui  étoient  alors  au  pouvoir  de  quelques  Rois  ou  Princes  particuliers,  fans  Tur«  t» 
aucune  dépendance  du  Grand-Seigneur,  ni  du  Roi  de  Pcrje.  Il  affirme  aufli  1701». 
que  le  Royaume  de  Héjaz ,  le  principal  fejour  des  IJmaélites  dès  le  tems 
dT/maè'/,  étoit  fournis  au  Chérif  de  la  Mecque  ;  &  que  les  Chérifs  de  la 
Mecque  &  de  Medine,  aufti-bien  que  le  Roi  de  Yitnan ,  étoient  des  Souve- 
rains qui  ne  rendoient  abfolumcnt  aucun  hommage  au  Grand-Seigneur.  Ia 
même  chofe  eft  atteftée  par  un  Auteur  contemporain  touchant  Tes  Emirs 
des  Bédouins ,  &  cela  par  un  homme  qui  avoit  vécu  parmi  ces  Brigands. 
Ainfi ,  malgré  le  coup  porté  à  une  feule  Tribu  Arabe  par  Dahaban  Mujlapba 
Bâcha ,  les  Arabes  en  général ,  &  même  les  Bédouins ,  confèrvérent  leur  in- 
dépendance après  la  mort  de  ce  Général.  C'cft  une  chofe  qui  mérite  d'ê- 
tre obfervée,  que  le  Royaume  de  Héjaz,  où  les  Orientaux  font  perfuadés 
que  la  plupart  des  defeendans  d'Ifma'el  font  leur  féjour ,  n'a  jamais  été  con« 
quis  jufqu'à  ce  jour ,  ni  été  fous  aucune  autre  domination  que  fous  celle 
des  Arabes  (  b  ). 

Le  fçavant  Dr.  Shaw  nous  apprend  qu'il  fut  pris  &  emmené  par  un  par-  M  « 
ù  à' Arabes,  en  allant  de  Rauuib  à  Jéruf aient,  quoiqu'efeorté  par  quatre  17i*- 
Compagnie*  de  Soldats  Turcs.  Ceci  arriva  en  1722.  En  ce  même  tems- 
là  les  7  urcs  payoient  aux  Bédouins  une  efpéce  de  tribut ,  ou  fomme  ftipu- 
lée,  à  condition  qu'ils  procureroient  un  pafTage  fur  aux  Caravanes.  Un 
pareil  Accord  eft  non  feulement  une  marque  d'indépendance ,  mais  même 
de  fupériomé  rélativernent  au  Monarque  Ottoman  (c). 

Cette  particularité  tft  fuffifamment  confirmée  •  par  ce  qui  arriva  aux 
environs  de  Smyrne  au  commencement  du  mois  à' Avril  de  l'année  fuivante. 
Ufun  Effendi,  s'étant  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  à  fon  nouveau  Gou- 
vernement de  Smyrne ,  fut  attaqué  par  un  Corps  d'Arabes  Scénites ,  ou  Bé- 
douins ,  fous  les  ordres  à' Emir  Ali.  Les  Arabes  marquèrent  en  cette  occa- 

fion 

(a)  Demetriiii  Cahremlr  fn  Se!im  II.  p.   flk  iTArvIeux  Voyage  dans  la  Palefh  &c 
1 ro.  *  Muftapha  IL  p.  .:  15.  (c)  Pref.  of  Dr.  Show*»  TrweJ» ,  p.  Vit, 

MU  Roque  Voyage  de.  ffArab.  Heur.  VIII. 

Dan»  rartlcle  de  Snymt  ce*  Brigands  font  appelle*  Voleur»  de  grands-chemin»,  &  ce 
titre  leur  convient  fans-dout*.   Cependant  il  parott  clairement  par  toutes  les  circonftances 
fait  mime,  que  ces  Brigands  étoient  des  Atabu  (0-  .  > 


du  talc  mdi 


0)  Tbe  Hi/lor.  •ad  Polit.  Mon*.  Merc  for  Juif,  1711.  p.  if»,  ut,  tii. 
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fion  une  cruauté  qui  leur  ert  peu  ordinaire  envers  ceux  qui  profeiTent  la 
même  Religion  queux.    lis  tuèrent  fur  la  place  U/un  Effindi  t  dépouillè- 
rent fa  femme  prefque  toute  nue',  &  fe  retirèrent  enfuite  avec  leur  butin. 
On  a  quelque  peine  à  comprendre  un  procédé  fi  barbare ,  &  qui  ne  s'ac- 
corde nullement  avec  le  cara&ére  que  les  meilleurs  Iiiftoriens  Orientaux 
.  nous  donnent  des  Arabes  (a), 
lien*?***'    ^e  fçavant  Pococke  affirme  que  les  Arabes ,  habitans  de  Y  Arabie  Pétrée , 
iwinU-  reflembfoient  aux  anciens  Arabes  Scenita,  ou  Ijmaclitcs ,  dont  ils  font  in- 
penJwe   contertablement  la  porte  ri  té.    L'an  1739 ,  ces  Arabes  étoient  partagés  en 
'"- 1 73P-   différentts  Tribus ,  dont  chacune  obéifloit  aux  ordres  de  Ton  Grand  Sbetkb, 
qui  avok  fous  lui  plufieurs  Sbcikbs  inférieurs.    Le  Sbeikb  des  Béni  Soliman 
femb.'e  avoir  été  le  plus  puiflant  de  tous,  &  avoir  eu  beaucoup  d'influen- 
ce fur  tous  les  autres.    Mais  quoique  partagés  en  différences  Tribus ,  les 
Arabei  ne  laiflent  pas  d  être  unis  enfemble  par  une  forte  de  Ligue.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  dans  le  tems  dont  il  s'agit ,  ils  étoient  indépendans 
des  Turcs  t  &  de  toute  autre  Puifiànce  étrangère  (b). 

Nous  apprenons  par  les  Papiers  Publics,  que  le  Koi  d'Arabie,  ou, pour 
mieux  dire,  le  Grand  Emir,  menaçoit  vers  le  Printems  de  l'an  174&.  d'in- 
vertir la  Ville  de  Bagdad.    Qje  cette  nouvelle  ait  été  vraye  ou  faiuTe ,  el- 
le prouve  que  les  Arabes  fur  les  confins  de  Sbam  ou  dans  le  voilinàge  de 
Bagdad,  ne  font  pas  fous  la  domination  du  Grand-Seigneur.    D'ailleurs  les 
mêmes  avis  portent  que  le  Prince  Arabe  ne  s'ert  mis  en  mouvement,  qu'a- 
fin  d'obliger  le  Sultan  à  revêtir  un  de  fes  amis  du  Gouvernement  de  Bag- 
dad.   Ainfi  il  ert  bien  clair  que  les  defeendans  d'Ifmacl  font  actuellement 
indépendans  de  l'Empire  Ottoman. 
cv  .0  f t     Nous  venons  de  prouver  que  le  caractère  diftinclif  des  Arabes  Scénites , 
its  Htfcen.  ou  defeendans  d'IJinaèi,  a  toujours  été  celui  d' hommes  farouches ,  vivanc  en 
^|Jrfi*'  inimitié  avec  les  autres  Peuples,  comme  l'Ange  de  l'Eternel  l'avoit  prédic 
à  Hagar.  Job,  fuivant  toutes  les  apparences,  ert  venu  au  monde  quelques 
générations  après  Jjmacl  ;  &  dès  fon  rems  les  Arabes  voifms  de  la  Babyloniet 
ou  les  Ifmaélites ,  vivoient  de  rapine ,  comme  il  paroît  par  le  témoignage 
de  l'Ecriture  Sainte.    Dès  le  régne  de  Sefofiris ,  ce  fameux  Conquérant , 
les  Arabes ,  qui  faifoient  leur  féjour  fur  les  confins  de  Y  Egypte  t  c'ert- à-dire, 
les  Nabatbtens ,  erobraflerent  la  même  profelTion  ,  fuivant  Diodorc  de  Sicile, 
plus  de  600  ans  avant  la  naifïànce  de  Notre  Sauveur:  ils  demeuraient  dam 
des  tentes  &  menoient  une  vie  errante  dans  le*  Déferts  (à  la  manière  des 
Bédouins  de  nos  jours ),  à  ce  qu'atteftent  les  Prophètes  E/aïe  &  Jérémie. 
Hérodote  nous  apprend  qu'ils  babitoienc  des  Lieux  déferts,  contigus  à  l'£- 
gypte ,  &  en  étoient  les  maîtres ,  durant  les  régnes  de  Cyrus ,  de  Camby/e , 
7k.  de  Darius  l.  ;  d'où  nous  inferons  qu'ils  reiTembloient  beaucoup  aux  Bé- 
douins de  nos  jours.    Diodore  de  Sicile  affirme  la  même  chofe  au  fujet  des 

jr.lyMfUml    rt  — *w 

(«)  Voyez  the  Préfet*  Stitc  of  Europe,  *iêt,  'iti. 
•r,  The  Hiftoric.  *nd  Politic.  Monthly  J^er-      <*)  P©-ocke»  Def:ripc  of  the  Etft 
«ury  for  the  Moatb  of  j une ,  1/13-  ,'■  :*°>   I-  B-  'H  c  1.  p.  137.  138  Looi. 
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Nabathcens,  durant  le  régne  tiAntigunt  quelques  anoées  après  la  mort  à' A. 
kxandre.  Du  tems  des  Macbabées  ils  vécurent  de  rapine  ;  &  nous  liions 
dans  P  lut  arque ,  Dion  ,  Arrien ,  &  Strabon ,  que  dea  Pays  &  des  particuliers 
fujeti  à  la  République  Romaine ,  éprouvèrent  leurs  déprédations  même  jus- 
qu'à la  mort  de  JuJcs-Cé/ar.  Ils  con  ferrèrent  leur  ancien  caractère ,  après 
que  Confiance  fut  parvenu  au  Troue  Impérial  ,  ayant  ravagé  alors  une 
partit  coniîdérable  de  la  Mefopotamie%  fi  noas  en  croyons  Amman  Marcel- 
lin.  On  pourroit  démontrer  femblablement  par  de  bons  Auteurs ,  qu'ils  fi- 
rent de  fréquentes  incurdons  fur  les  frontières  de  l'Egypte,  de  la  Pale/line , 
de  la  Syrie,  &  de  Ja  Pbénicie,  même  jufqu'au  tems  de  la  naiHànce  de  Ma- 
homet. Et  fi  l'on  veut  fe  convaincre  que  depuis  cette  époque  ils  ont  tou- 
jours été  des  hommes  farouches,  on  n'a  qu'à  confulur  les  Auteurs  Orien- 
taux ,  &  les  Voyageurs  modernes  cités  dans  cette  Diflertation  (à). 

Nous  avons  donc  prouvé  que  les  Arabes ,  particulièrement  les  Ifmaèlitcs 
ou  Nabathcens ,  n'ont  porté  le  joug  d'aucune  Puiflance  étrangère  depuis 
la  mort  à'Ifmaèl  jufquà  ce  jour.  Nous  avons  prouvé  qu'aucun  de  ces  pois- 
fans  Empires ,  fi  célébrés  par  les  Anciens ,  aucune  de  ces  formidables  Mo- 
narchies ,  dont  on  trouve  des  deferiptions  fi  porapeufes  dans  divers  Ecri- 
vains Orientaux ,  ni  aucun  des  Etats  qui  fubfîftent  actuellement  %  n'ont  pu 
les  dépouiller  de  leur  liberté.  Il  a  été  aufll  clairement  démontré  que  du- 
rant le  cours  d'un  fi  grand  nombre  de  fiécles,  qui  fe  font  écoulés  entre  le 
tems  tiljma'él  &  le  nôtre,  ils  ont  toujours  gardé  leurs  difpofitions  férocea 
&  portées  à  la  rapine.  Leur  main  a  été  contre  tout  homme ,  &  celle  de  tcut 
homme  contre  eux  \b).  Cependant  nous  les  trouvons  toujours  indépendans  ; 
&  nous  fommes  fermement  perfuadéf  qu'ils  conferveront  cette  fituatîon, 
auflî  longtems  qu'il  plaira  au  Suprême  Arbitre  des  événemens  de  biffer  fub- 
lifter  notre  Terre. 

Après  ce  qui  a  été  dit ,  il  ne  fçauroit  plus  y  avoir  aucune  ombre  de 
doute  au  fujet  de  l'Autorité  Divine  des  Ecrits  de  Moyfe.  Les  Arabes ,  ou 
du-mo'ms  la  plupart  d'entre  eux,  ont  été  jufqu'ici,  &  feront  jufques  dans 
les  entoncemens  lts  plus  reculés  de  l'avenir ,  un  monument  durable  de 
cette  Autorité.  La  prédiction  rapportée  par  cet  I  liftorien  (c ) ,  comme 
ayant  été  faite  par  l'Ange  de  l'Eternel  à  Hagar ,  a  été  vérifiée  de  notre 
tems ,  &  remplie  avec  la  dernière  précifion.  D'où  il  fuit  que  le  Livre ,  où 
cette  prédiction  fe  trouve,  a  été  infpirc  par  cet  Etre,  qui  feul  a  une  con- 
noiffance  parfaite  de  tous  les  événemens ,  &  qui  ne  fçauroit ,  ni  fe  trom- 
per, ni  induire  les  hommes  en  erreur. 

Voici  la  feule  objection  que  l'Incrédulité  puifle  oppofer  à  ce  que  nous  Réptnfe  è 
venons  de  dire.  Les  Arabes  lubitoient  des  lieux  inaccefltbles ,  <&  par  cela 

memc:'*u 

**). Job.  I.  15.  Diod.  Sic  Lib.  I.  Efc.    LU».  LXVIII.  p.  785-  Ammian.  Marcelin. 
XIIL  *o.    Ter.  III.  a.   HwoJot.  Lib.  111.    ubi  fupr.  &c.   Voy.  le  commencement  de 
1  Machatb.  IX.  36.   Prid.  Conntft.  Vol.  I.   Cette  Diflenarton. 
f.  9iO.    Plat  in  Pomp.  &  nlib.    Appian.      (f>)  Gen.  XVI.  12. 
dt  BelL  Civil,  c.  10.  ib.    Stnb  Lib.  XVI.      {c)  Geo.  XVI-  7-ij. 
f.  747.  Lutttic  Pariflorua,  1620.  Dio, 
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même  ne  couroient  aucun  rifque  d'être  fubjugués  par  des  ennemis  étrarr- 
gers.  Nous  répondons  que  quoique  leur  Pays  fût  de  difficile  accès,  il  s'en 
falloit  beaucoup  qu'il  fût  iiiacceflûble,  comme  il  paroît  fuffifamment  par  ce 
qui  a  été  avancé  dans  cette  DuTertauon.    Cyrus  les  vainquit,  mais  ne  put 
jamais  les  foumettre  entièrement.    Pompée  entra  dans  leur  Capitale,  fans 
ks  réduire  pourtant  fous  fon  obéiflànce.    Trojan  alïiégea  une  de  leurs  for* 
tes  Places,  qu'il  ne  peut  prendre,  ni  d'affiut,  ni  par  capitulation.  Toute 
la  puiflance  de  l'Empire  Romain  ,  qui  contenoit  alors  la  plus  grande  partie 
du  Monde  connu,  échoua  fous  le  commandement  de  Sévère  devant  cet»- 
te  même  Place.  Il  paroît  par  tous  ces  exemples ,  que  les  jfrabes  ne  furent 
pas  uniquement  garantis  de  l'efclavage  par  le  féjour  qu'ils  habitoient ,  mais 
qu'un  Agent ,  fupérieur  aux  Rois  &  aux  Peuples  de  la  Terre ,  contribua 
efficacement  à  leur  confervation  (a). 
a  qui  Us    Cet  Agent  n'eft  autre  que  Dieu  lui-même.  Dion  nous  donne  fuffifamment 
Atab<f*>n»à  entendre,  que  la  Providence  interpofa  fon  pouvoir  d'une  façon  particu- 
re-Uvabitf  j^re  p0Ur  ot^ger  Trajan  à  abandonner  le  fiége  de  Pètra.    De  violens  ora- 
ierié?  '  ges,  mêlés  de  vents,  de  grêle,  &  d'éclairs,  forçoient  les  Remains  à  recu- 
ler en  arriére  toutes  les  fois  qu'ils  avançaient  pour  attaquer  la  Place;  des 
milliers  de  moucherons,  dont  la  piquure  étoit  fort  douloureufe,  inftftoient 
le  Camp  ;  &  l'apparition  de  plufieurs  arcs-en-ciel  éblouïflbit  &  effrayoit 
Bellement  les  Soldats  Romains,  qu'il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  donner  un 
aflaut  général.    Ainfi  l'Empereur  renonça  à  Ion  entreprrfe.    Sévère,  So 
ans  après ,  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  l'exécution  du  defTein  qu'il  avoit 
formé  contre  la  Capitale  des  Hagaréniens  ,   quoiqu'humainement  parlant 
il  ne  tînt  qu'à  lui  de  le  rendre  maître  de  cette  Place.  Car  quand  un  de  fes 
Officiers  s'engagea  à  l'emporter  avec  150  hommes,  Dieu,  fuivant  le  mê- 
me I  Iiftorien ,  Jauva  la  Fille  un  jour  par  la  timidité  de  l'Empereur ,  £f  le  len- 
demain par  celle  de  fes  Troupes,    On  trouvera  le  détail  de  cette  expédition, 
dans  notre  Hiftoire  des  Arabes  (b). 
Le  titim.    Le  témoignage  de  Dion  en  cette  occafion  fait  d'autant  plus  pour  nous , 
*™*c  j!e.  qu'il  étoit  Payen,  Romain,  Officier  de  grand  mérite,  &  contemporain  de 
bimen^  Sévère.  U  paroît  avoir  refpeâé  extrêmement  la  mémoire  de  Trajan.  Tou- 
f*w  mus.  tes  ces  circonftances  favorifent  fort  notre  fentiment.  Car  elles  démontrent 
qu'il  ne  fçauroit  avoir  été  prévenu  en  faveur  des  Juifs  ou  des  Chrétiens  ; 
qu'il  n'auroit  rien  rapporté  de  desavantageux  à  Trajan ,  fi  la  fidélité  hifto- 
rique  ne  l'y  avoit  obligé;  qu'étant  Gouverneur  de  plufieurs  Provinces  ,  il 
lui  étoit  plus  facile  quà  un  autre  d'être  inftruit  de  la  vérité  du  fait  en 
queftion;  &  enfin,  qu'étant  un  homme  d'un  jugement  exquis,  il  ne  fut 
probablement  guéres  adonné  à  la  fuperftition.    Àinfi  tout  ce  qu'un  Infidè- 
le peut  alléguer,  dans  le  cas  préfent,  contre  fon  témoignage,  doit  fe  ré- 
duire à  ceci:  Que  les  partages  fur  lesquels  nous  nous  fondons  ont  été  in- 
férés dans  fon  Hiftoire  par  quelque  Chrétien  ou  Juif  bigot ,  qui  a  cru  ren- 
drai 

<«J  Herodot.  Plut.  D:o,  &ç.  ubl  fu.»r.         (M  Dlo ,  T.îb.  f.XVIU.  p.  78s-  &  LiKl 

LXX.V.  p.  854,  SiS. 
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dre  par  cette  fraude  pieufe  un  grand  fervice  à  fa  Religion.  Mail  une  pa- 
reille afTerticm  ne  doit  jamais  être  admife  dans  une  difpuie.  Car  elle  fup- 
pofe  que  nos  ad  ver  faites  ont  toujours  rai  Ton ,  6c  nous  toujours  tort ,  ce 
qui  de  précifément  ce  qu'il  faut  prouver;  que  tous  les  parages,  qui  fe 
trouvent  dans  les  Anciens,  &  qui  leur  font  avantageux,  font  vrais,  au- lieu 
que  tous  les  partages  qui  font  contre  eux  doivent  être  tenus  pour  faux; 
enfin,  que  les  jugemens  doivent  être  reçus  avec  foumiffion  &  fans  appel  (a). 

Nous  pourrions  nous  étendre  ici  for  plufteurs  particularités ,  dans  Icsquel-  Omftrmi- 
les  les  Nabathéens ,  les  Hagaréniens ,  les  Bédouins,  s'accordoient  avec  jfi 
ptaH,  &  avec  fà  mere  Hagar.   Ces  Peuples  ont  toujours  pratiqué  la  Cir  8*55? 
conciflon,  qu'ils  prétendent  tenir  d'/fmafl',  ils  ont  eu  de  tout  te'ms  des  mail,  & 
concubines,  à  l'exemple  du  pere  d'Ifmaèli  &  ils  ont  fuivi  fidèlement  le  ttUuieJu 
même  genre  de  vie  que  ce  fils  $  Abraham.    Il  fuit  de  leur  indépendance ,  itfetndmt. 
ne  nous  venons  d'établir,  qu'ils  n'ont  prefque  eu  aucun  commerce  avec 
es  étrangers ,  &  qu'ainfi  ils  doivent  naturellement  avoir  confervé  leur» 
eoutumes  primitives  ;  ce  oui  efh  confirmé  d'ailleurs  par  la  nature  &  par 
la  fituation  du  Pays  qu'ils  habitent,  &  cela  depuis  le  tems  d'Jfmaél  jufqu'à- 
préfent.    Enfin ,  leur  indépendance  perpétuelle  étant  admife ,  la  plupart 
des  chofes  que  nous  avons  obfervées  fur  leur  fujet  d'après  différent  Au- 
teurs, en  font  des  conféquences  néceflaires  {b). 

Avant  de  finir  cette  DùTertation  ,  noos  croyons  devoir  répondre  à  une  Difficulté 
difficulté ,  qu'on  prôpofe.  Le  Prophète  Efaïe ,  dit-on ,  a  prédit  touchant 
tes  Arabes ,  qu'ils  fuiroient  de  devant  les  èpêes ,  de  devant  Pépie  dégainée , 
4*  devant  Tare  tendu,  &  de  devant  le  fort  de  la  bataille  ;  &  le  Prophète  Jè- 
rémie ,  qails  boiraient  de  la  coupe  de  la  fureur  de  l'Eternel,  le  Dieu  JlfraëJ , 
|W  devott  envoyer  T épie  parmi  tus.  Ces  Prophéties,  qui  furent  accomplies 
par  l'expédition  de  Cyrus  en  Arabie,  peu  de  tems  avant  la  prife  de  Babj' 
kme,  peuvent  s'entendre  de  quelques  défaites  qu'ils  elTuyeient,  mais  ne 
marquent  pas  qu'ils  dévoient  être  fubjugués.  Cette  explication ,  très-natu- 
relle ea  elle-même ,  efb  confirmée  par  Hérodote.  Cet  excellent  Hutorien 
nous  apprend ,  qne  quoique  Cyrus  &  fon  fib  Cambyfe  euflènt  vaincu  les 
Arabes ,  ils  ne  les  aflujettirent  pas  néanmoins  à  l'Empire  Perfan.  Il  affirme 
de  plus,  qu'aucun  des  Monartjues  de  Perfe,  même  jufqu'à  fon  tems,  ne 
put  jamais  tirer  aucun  tribut  d'eux  ;  &  que  jufqu'alors  ils  avaient  été  li tri- 
plement confidérés  comme  amis  &  alliés  de  ces  Princes.  Ainft  c'eft  fans 
preuves  fufrrfames  que  Prideaux  affirme,  que  Cyrus  fubjugua  entièrement 
Y  Arabie.  Ce  fçavant  homme  paroît  à  cet  égard  peu  d'accord  avec  lui- 
même;  car  il  affirme  dans  un  autre  endroit,  que  les  Arabes  font  le  plut 
ancien  Peuple  de  u  ierre,  qu'ils  n'ont  jamais  été  chattes  de  leur  Pays  par 
auelque  Conquérant ,  &  qu'ils  font  toujours  reliés  dans  leur  Patrie,  depuis 

le 

m/ty 

(m)  Ger.  Joan.  Vofliu»  de  Hiftoric  Grsc   fand.  de  Relig.  Mohammed.   Ludolf  Hift. 
Ub.  II  c.  15..  p  130  Amflelod.vn»,  1 799.   JEthfop.    Ammlan.  Marcellin.  Lib.  XIV. 
"'(»)  Heïdeg.  Hift.   Batrhrch.   T->m.  II.   c.  4.  &  alib.   Rauwolf,  Part.  IL  c  15.  g. 
Exerdt.  7.  fed.  xç.  p.  241.   A\4riao.  Rc    151.  Theveoot. 

Z  3 


IBfl      DISSERTATION  SUR  L'INDÇf  ENQANCE 

le  tems  dej  premiers  fondateurs  de  leur  Nation  juWà-préfent.  D'où  il 
fuit  ru  an  i  feftement  que  Cyrus  ni  fus  fucceffeurs  n'ont  jamais  fait  la  coaqiié* 
(C  de  la  Prefqu'île  des  Arabts  (a).  ^ 
Ltptuit  Cette  obfervation  a  été  faite  pour  l'amour  de  ceux  qui  admettent  l'an- 
{jftjy  conté  divine  des  Prophètes  que  nous  venont  de  citer.  Car?  pour  ce  qui 
jc"  regarde  les  Incrédules,  ils  ne  font  pas  en  droit  de  tirer  le  moindre  avanta- 
ge des  prédictions  dont  il  s'agit.  Nous  avons  cru  devoir  faire  cette  re- 
marque, à  caufc  que  les  adverfaires  que  nous  avons  en  vue,  fe  font  une 
régie  d'admettre  le  témoignage  d'un  Auteur  infpi ré ,  toutes  les  fois  qu'il 
paroî t  oppofé  à  celui  de  quelque  autre  Ecrivain  Sacré ,  ou  propre  à  com- 
battre tes  fentimens  de  quelque  Partifau  de  la  Révélation.  C'eft  de  quoi 
nous  avons,  entre  plu  Heurs  autres,  un  exemple  frappant  dans  un  Auteur, 
moderne,  qui  admet  l'autorité  de  Moyfe  pour  renverfer  celle  de  St.  Paul, 
&  pour  démontrer  que  la  plupart,  des  Commentateurs  fe  font  trompés  en 
expliquant  un  psuTage  particulier  de  l'i  liftorien  Sacré.   Mais  pour  ne  pat 


infifter  davantage  fur  cet  article,  de  ordinaires  aux 

Incrédules,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  leurs  Ouvrages 

La  plupart  des  Ecrivains, à-la- vérité,  aiment  a  élever  l'autorité  des  An- 
ciens, quand  elle  favorife  leurs  fentimens;  &  n'ont  aucun  refpecl  pour 
elle ,  lorfqa'elle  combat  quelqu'une  de  leurs  h  y  pot  hé  Tes  favorites.  Il  y  a 
furement  dans  ce  procédé  un  manque  viûble  de  candeur.  Mais  c'eft  une 
haute  impudence ,  d'envifager  un  homme  comme  un  impofteur ,  &  de 
vouloir  cependant  confirmer  une  opinion  par  fon  témoignage.  Une  pa- 
reille conduite  ne  feroit  pas  même  tolérable ,  quand  on  la  tiendroit  à  l'é- 
gard d'un  Auteur  prophane  de  quelque  répuutioo.  Ainfi  par  quel  titre  la 
défignerons-nous,  lor! qu'elle  attaqua  des  hommes  dont  les  écrits  ont  tout 
les  caractères  qu'on  peut  exiger  dans  un  Ouvrage  infpiré? 
Erreur  du  Pour  ce  qui  eft  du  Dr.  Pi  idéaux,  il  fe  trompe  furement  quand  il  affir- 
M-  ne  que  Bsîsfis,  immédiatement  après  la  dùTolution  de  l'ancien  Empire  As- 
jrjrr/fn,  s'empara  de  ï  Arabie.  Sjo  erreur  vient  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  exami- 
né avec  aflez  de  foin  ,  l'état  &  la  condition  des  Arabts  depuis  le  tems  d'IJ- 
maei  jufqu'à  nos  jours.  Cependant  il  y  a  une  prodigieufe  différence  en. 
ire  lui  oc  nos  autres  Adverfaires ,  ces  derniers  étant  ennemis  déclarés  de 
la  Religion Chrétienne,  au-iieu  que  Prvkaux  en  eft  un  habile  &  zélé  dé- 
fenfeur  (e). 

Enfui,  les  Arabts,  &  les  Juifs ,  tous  defeendans  à*  Abraham,  font  jut- 
jSAÏ  <Kà  ce  jour  des  monumeos  vivans  de  l'autorité  diviae  del'HiOofienîiacré, 
rits  minu-  &.  par  conféquent  de  la  vérité  du  Cbrijliani/me.  Les  premiers  ont  fubfifté 
en  corps  de  Nation  prés  de  4000  ans,  quoique  toujours  en  inimitié  avec 


ff.*  ta  leurs  voifins,  &  autant  qu'en  eux  eft  avec  tout  le  Genre-humain.  Ceci 
ciïfflfe        voir  clairement,  qu'ils  ont  été  maintenus  dans  leur  état  d'indépendan- 

(<i)  Ef.  XXI.  15.  Jer.  XXV-  HeroJot.  olog  mçHiftoryofMelchîtedek.  Umd.  174* 

Llb.  11L   P*id.  Connea.  Vol.  I.  p.  HO,  {c)   Prid.  ConiKfl.  «ce   Vol  I.,  p.  t. 

120.  &  p.  sî  Lond.  1710V  Hfcubifupr.  Toift.  XII.  p.  S5Ô\  *C- 

Ci»)  Chubb'i  Differtit.  or  Imjutry  conc«r.  . 
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ce  par  une  PuiiTance  furnaturelle.  Car  il  ne  falloic  pat  moins  lei  défen- 
dre contre  les  ennemis  nombreux  redoutables  dont  ils  ont  toujours  été 
environnés.  Cela  étant,  qui  ne  feroit  frappé  de  la  fidélité  avec  laquelle  a 
été  accomplie  jufqu'ici  la  prédiction  ,  qui  die  qa'Jfmacl,  ou  en  d'autre* 
termes ,  fa  poftérité ,  jufqu'aux  périodes  de  tenu  les  plue  reculés ,  habitera 
en  pré/ence  de  tous  Jes  frères  (a). 

Ayant  ainii  prouvé,  par  une  déduction  hiHorique  de  faits,  &  par  cela 
même  autant  que  le  fujet  en  eft  fufceptible ,  que  les  Arabes  n'ont  jamais 
été  fubjugués  par  aucune  PuiiTance  étrangère ,  nous  efpérons  mie  nos  Lec- 
teurs acquiesceront  à  notre  fentiment,  qui  n'eft  pas  fufceptible  d'une  dé- 
monftration  plus  vidorieufe  que  celle  que  nous  avons  produite.  Nous  a* 
vons  auflï  levé  toutes  les  difficultés,  tant  foie  peu  confidérables ,  qu'on 
peut  alléguer  contre  l'indépendance  confiante  des  Arabes.  D'ailleurs,  on 
ne  fçauroit  nous  taxer  d'avoir  ufé  dans  cette  affaire  de  partialité  en  faveur 
du  Chrifiimifme ,  ayant  au-contraire  exprimé  les  objections  dans  ies  ter- 
mes les  plus  forts.  L'excellence  interne  de  la  Religion  Chrétienne,  &  l'é- 
vidence extérieure  qui  en  prouve  la  vérité ,  font  telles ,  qu'elle  dédaigne 
elle-même  des  argumens  qui  ne  font  pas  concluait*  ,  <5t  qu'un  homme  toge 
&  généreux  refuferoit  d'admettre.    Nous  lai/Tons  à  juger  fi  le  caractère 

3ue  nous  venons  d'exprimer ,  eft  celui  de  nos  Sceptiques  6c  de  nos  Iocré- 
ules  modernes,  que  bien  des  yeux,  qui  ne  s'y  connoi/Tent guéres , regar- 
dent comme  de  fort  beaux  génies.  Il  y  a  néanmoins  une  différence  prodi- 
gieufe  entre  un  Sceptique  modejîe ,  &  un  Incrédule  de  profeflion.  De-raê- 
me,  il  faut  diilinguer  les  vrais  DtTenfeurs  du  Cbriflianifme ,  de  ceux  qui 
nuifent  à  la  meilleure  de  toutes  les  caufes  par  la  manière  dont  ils  la  dé- 
fendent. Les  premiers  font  entièrement  exemts  de  fuperflition ,  ont  de 
h  charité,  &  prennent  également  garde  de  ne  pas  trop  élever,  ni  trop 
abaiflèr  la  Rai  fon  humaine  ;  ils  font  ufage  des  fecours  que  les  Sciences ,  & 
l'Hiftoire  prophane ,  peuvent  fournir  à  la  Religion ,  &  reilent  fermement 
attachés  aux  Doctrines  Apofboliques.  Mais  les  autres  détruifent  les  fonde- 
mens  de  la  Religion  Chrétienne ,  en  voulant  les  affermir  ;  mêlent  à  cette 
Religion  des  abfurdités ,  qui  formeront  un  éternel  obftacle  à  la  conver- 
lîon  des  Incrédules;  «Se  tant  en  s'éloignant  des  régies  du  Sens-commun, 
qu'en  péchant  contre  les  Loix  de  la  Charité,  font  caufe  que  la  Révélation 
n'eJft  point  reçue  par-tout  avec  le  degré  de  vénération  qui  lui  appartient. 
Ces  hommes-là  ne  font  nullement  propres  à  entreprendre  la  défenfe  de 
finftitutiaii  la  plus  pure,  la  plus  juue,  la  plus  douce,  &  la  plus  raifonna- 
We  qui  ait  jamais  paru  dans  le  Monde. 

Non  taR  auxilio ,  nec  defenforibus  iftis , 
Christus  eget,  

l'Jfc,  (•)  Cen.  XVI.  ia. 
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CHAPITRE  XII. 

Vancien  Etat  &  VHijloire  iE  S  PAGNE,  jufqtfà  lexpulfitm 
des  CARTHAGINOIS  par  les  ROMAINS,  &  de?  m* 
cet  événement  ju/qu*  à  farrivée  des  Peuples  du  NORD, 

SECTION!. 

■  t  »  ,  .     r  ■*  •  .  •    4*  i 

-    •  Defcription  de  fEsFAGNX. 

Sect  i  /^Okme  la  Gaule  étoit  le  fcul  Pays  contiga  à  XEfpàgne,  dont  cette 
'    "f        dernière  n'étoit  féparée  que  par  les  Pyrénées  du  côté  du  Nord ,  nous 
Limite  pouvons  la  confidérer  comme  une  Prelqu'île..  Elle  eft  entourée 

&  rt^des  autres  côtés  par  la  Méditerranée,  la  Baye  de  Cadh,  le  Détroit  de  Gi- 
étt  iiipa-^ar  j  l'Océan  Occidental  f  &  la  Mer  de  Bi/càye.  Ce  Royaume  doit  s'être 
étenda  de  l'E.  à  L'O.  près  de  13  degrés,  puifque  Lisbonne  eft  90  30'  à  l'O. 
de  Londres,  &  le  Cap  de  Bouger  en  Catalogne  36*  ig  à  l'E.  de  cette.  Vil- 
le i  &  du  N.  au  S.  environ  9*  4p't  puifque  le  Cap  d'Ortegol,  qui  forme 
actuellement  l'extrémité  feptentnonale  de  \'FJ pagne ,  fe  trouve  dans  la 
44"  io'  de  Latitude  Septentrionale,  &  le  point  le  plus  méridional  clé  Ta^ 
riffe  dans  le  350  50*  de  la  même  Latitude.  Suivant  cette  détermination, 
l'ancienne  E/pagne,  en  y  comprenant  la  Lufitanie  ou  le  Portugal,  avait  au- 
tour de  584  milles  de  longueur ,  &  580  de  largeur.  Comme  les  limites  na- 
turelles de  l'Ef pagne ,  tant  ancienne  que  moderne,  font  les  mêmes,  on 
peut  les  confidérer  comme  étant  abfolument  la  même  Région.  Quelques 
Géographes  modernes  ont  affigné  à  ce  Royaume  plus  d'étendue  qu'if  n'en 
a ,  comme  nos  Lecteurs  pourront  s'en  convaincre  s'ils  prennent  la  peine 
de  les  confulter  (a).  «>  •  . 

Noms  <k    La  plupart  des  Auteurs  Grecs  appellent  YEfpagne  Ibèii,  foit  d'ai 

rEfpagne.  près  une  Colonie  libériens ,  Peuple  des  environs  du  Mont  Caucafe  oui 
vint  s'y  établir,  ou  d'après  Ibérus,  YEbre  des  Modernes,  un  des  plus  fa- 
meux Fleuves  de  ce  Pays.  Cependant  -les  Anciens  qui  ont  vécu  avant 
Polybe  ,  par  Ibérie  entendoient  feulement  cette  partie  d'Efpagne  qui 
tendoit  depuis  les  Pyunies  jufqu'au  Détroit  de  Gibraltar,  &  qui  avoit  pour 
borne  la  Méditerranée:  le  refte.du  Pays étok  inconns  aux  Grecs  &  aux  Ro- 
mains.  Comme  YEbre  étoit  le  Fleuve  le  plus  confidérable  de  cette  Région» 
il  pourroit  fort  bien  avoir  donné  Ton  nom  i  Y  Ibérie ,  comme  l'Egypte  tira 


fon  nom  du 
nous 


lu  Mi,  y£  Homère  affirme  avoir  porté  le  nom  d'Mgyptus.  Sui- 
s  la  vraye  Ibérie  étoit  originairement  cette  feule  partie  d'Effm*. 

*  o 

(a)  Strab.  L.  III.  Kln.  Hift.  Nae.  L.  IIL  0  1.  PtoL  Geogr.  L.  1 1.  c  4.  Vid  &  Chris- 
tophor.  Cellar.  in  Geogr.  Ant.  L.  lt  *e>  !•  fub  init.  Joan.  Luyt»  Pbilof.  ProfelE  Iotrod. 
ad  Geogr.  Kov.  tx Vet.  ç.6.  p. S9,  5».  Trajea.  ad  Rhcn.  1691.  Mordes,  Mol!,  dorer,  fie* 
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gne  appellée  Celtibérie  ,  d'après  un  Corps  de  Celtes  qui  vint  s'y  établir.   La  Smcx.  L 
Celtibéric  a  pour  bornes  les  Pyrénées ,  YEbrey  &  la  Mer  Méditerranée.  Cela  /Vri>- 
étant ,  il  n  eft  nullement  furprenant  que  tes  Phéniciens  ayent  appelle  c».  J**  J' 
Pays  ZtVtffe.  Car  le  mot  Hébreu       Eber ,  auflibien  que  le  mot  CbalJaique  ,  I','>)>^e' 
Syriaque  ou  Phénicien  way  £><a  ou  /ira ,  au  fingulier ,  fignifie  un  pa^Iigf , 
&  au  pluriel  des  forurx  ou  des  Imites.  Les  Phéniciens  ont ,  dans  cette  fup- 
pofition ,  ou  appelle  le  Fleuve  le  plus  contidérable  de  cette  Région,  & 
une  de  Tes  bornes,  Eber%  lberyEbr*>  &c.  &  défigné  enfui  te  les  habitans 
par  le  nom  d'/brriens;  ou  bien  ils  ont  appellé  la  Contrée  elle-même  Ibi- 
rie ,  d'après  fa  fituation ,  qui  étoit  telle ,  qu'ils  ne  pouvoient  qu'envifager 
ce  Pays  comme  la  limite  occidentale  de  la  Terre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous 
ne  fçaurions  admettre  la  conjecture,  qui  veut,  que  i'Efpagne  ait  été  nom- 
mée Ibérie  d'après  une  Colonie  d'ibériens  ,  qui  s'y  font  venus  établir , 
l'Hiftoire  ne  rapportant  rien  qui  puifle  le  moins  du  monde  fervir  de  fon- 
dement à  cette  notion.    Fejlus  Aoicnut  place  les  Iberi  fur  la  côte  de  l'O- 
céan Atlantique  y  à  l'Oueft  de  Ylbcrus,  petite  Rivière  entre  le  Bœtis  & 
YAnas ,  le  Rio  Tinto,  ou  Rio  Azéche  des  Modernes.    Mais  fon  autorité, 
rélativement  à  la  fituation  des  anciens  Iberi ,  ue  fçauroit  tenir  contre  cel- 
le de  Polybe  (a). 

Il  paraît  par  Bochart  &  par  quelques  autres  Sçavans ,  que  les  Phéniciens 
appelaient  l'iï^wgn^au-moins  la  partie  qu'ils  en  connouToient ,  .tjb^  Spba- 
r.ija ,  ou  Spanija ,  nom  dérivé  de  jee»  Sbapban ,  ou  Span ,  un  Lapin ,  à  canfe 
qu'on  y  trouvoit  grand  nombre  de  cette  forte  d'animaux.  Pour  confirmer 
cette  étymologie ,  il  ftra  bon  d'obferver  que  dans  plufieurs  Manufcrits  de 
Quinte  Curce ,  de  Jujlin ,  de  Capella ,  d' Apulée ,  de  Jules  Capitolin ,  d' Athé- 
née ,  &c.  on  trouve  Spania  au-lieu  d' Ilifpania  ,  à  ce  que  Cafaubon  &  Saumai- 
Je  aJTurent.  De  la  Spamj  i  des  Phéniciens ,  les  Romains  ont  fait  leur  Spania 
ou  Hifpania:  nom  qu'ils  ont  étendu  à  tout  le  Continent  d'E/pagne.  Il  ferait 
facile  de  prouver  par  les  témoignages  réunis  de  larron ,  de  Strabon ,  de 
Pline,  d'/fc/rVn,  &  de  plufieurs  autres  Ecrivains  fameux ,  que  ce  Pays  abon- 
doit ,  généralement  parlant ,  en  Lapins  ;  mais  nous  ne  convenons  point 
pour  cela  que  le  Saphan  des  Phéniciens  foie  un  Lapin.  Il  fe  pourrait  néan- 
moins que  Jes  Phéniciens  t  trompés  par  la  reflèmblance ,  ayent  \  leur  premiè- 
re arrivée  en  Efpagne,  confondu  enfemble  deux  fortes  d'animaux  différens, 
&  donné  au  Pays  le  nom  qu'il  a  toujours  porté  depuis.  Les  Anciens  ont 
quelquefois ,  eu  égard  à  la  fituation ,  défigné  I'Efpagne  par  le  nom  d'Hes- 
pcria>  &  d'Hefperra  ultima.  Mais  de  pareils  noms  appartiennent  en  quelque 
forte  à  la  Poêfie  (b).  ' 

Comme 

(a)  Chrîftoph.  Cellar.  ubi  (bpr.  Po'yb.  Olymp.  tlL  fub  fin.  &  SchoUaft.  Pind.  in 
L.  IH.  Homcr.  apud  Bocharc  in  Chan.  lue.  Plin.  Nar.  Hifl.  L-  M.  c  7.  Feir, 
L,  I.  c.  35.  uc  &  ipfe  Rochart.  ibid.  Val.  Avien.  in  Or.  Maritim. 
Scbindler.  Lcx.  Pentaglot.  in  voc.  *i2jf.  Clau-  (b)  Rom.  XV.  24,  28.  Theophyl.  ad 
itian.  in  Stilich.  Strah.  L.  III.  p.  109.  &  Aatolyc.  L.  11.  Eufeb.  in  Chrome  p.  13. 
l'ofidon.  apud  Srnb.  ibid.  rhiloftrat.  in  F.piphan.  in  Hsref.  LXVI.  feâ.  83.  Paun. 
Vit.  Apollon.  Tyan.  L*  IL  c  14.   Pind.   de  HadrUn.  Scholiaft.  Vc.  ju vénal,  in  Sac. 

Tome  XIII.  A  a  XIV. 


>y  Google 


,86      HISTOIRE  DES  ESPAGNOLS. 

Sect  L     Comme  YEfpagne,  avant  que  les  Carthaginois  en  fiffent  la  conquête, 

ÏÏ£i*-  ët0it  habitée  pal r  divers  Peuple  gouvernés  par  km  propres  Rois  »  & 
de     indépendans  TGn  de  l'autre,  cette  Contrée  doit  originairement  avoir  été 

ffl"*^  Svifte  en  plufieurs  petits  Royaumes,  dont  il  nous  feroit  impoflîble  de  dé- 
terminer  exactement  le  nombre  à-préfent.   Nous  profcffons  la  même  igno- 

us  divi.  rance  m  fuiet  du  nombre  de  Provinces  que  les  Cartbagmots  formèrent  de 
de  cette  oartie  de  YEfpagne  dont  ils  fe  rendirent  les  maîtres.  Pour  ce  qui  çft  des 
Ro™?n1%  divifdrenl  d'abord  l'^N» ,  ou  plutôt  ce  qtf.U  en  poffédoient, 
enHifbama  citcrhr  &  en  //f/pania  ulterior-,  <&  cette  diviûon,  ïuivant  Tue 
Live  /eut  lieu  immédiatement  après  la  fin  de  la  féconde  Guerre  Punique. 
Cependant,  par  quelques  raifons  politique*,  il»  trouvèrent  bon  de  réunir 
enfemble  ces\ieux  Provinces,  au  commencement  de  la  Guerre  Macidom- 
L:  &  les  féparérent  de -nouveau  l'une  de  l'autre  foui  le  Confulat  de 
O  JElius  Patus  &  de  M.  Junius  Pcnnus.  Les  chofes  reftérent  fur  ce  pied 
iufqu'au  régne  XAugujlt,  qui  partagea  YHiJpania  ulteriot  en  deux  Provin- 
5?  fçavoff ,  Protincia  Brtka,  &  Lufiun^jL  donna  le  nom  de  Prmn- 
cta  Tarracmlnfxs  à  YB/pania  cimior  Dan.  1  Hiftorre  de. q^^es  - uns  des 
féenes  fuivans,  il  eft  de-nouveau  fait  mention  de  1  Uijpanta  utterutr  et de 
Y Siffania  citerior,  quoique  la  diviGon ,  introduite  par  Juguftt •>  ait  fubfifté 
auffi  lonctems  que  les  Romains  ont  poffédé  quelque  chofe  en  Efpagne,  com- 
me on  pourroit \prouver  par  d'anciens  Géc^p«  ta  Infcrip- 
lions  antiques  qu'on  trouve  dans  ^^^^^^^^ 
vant  ce  plan  que  nous  allons  donner  à  nos  Lecteurs  une  Defcripuon  Géo- 
graphique de  ^ancienne  Efpagnt  (a).  ...  A 
Wi  Les  limites  *  de  la  Lufitanie  n'ayant  pas  toujours  été  les  mêmes,  nous 
n'entreprendrons  pas  de  les  déterminer.  Strabm .marque  aflêz  clairement 

S  k  Ufi-  QU'eue  Vétendoit,  au-moins,  depuis  le  Tage  jufqu'au  Prommtmum  Celttcum. 

came.       ■  La 
XIV.  Athen.  Deipnofopb.  L.  Vffl.  M>  IV.  c  o.  Hor.  L.  I.  OJ.  36.  &  CeHar. 


•  2f«*«rt  dit  que  le  Pays  appellé  Lujiiama  dérive  fon  nom  de  ^«'..^^^  » 
«ufc  ™*  «•  fruit  v  étoit  fort  commun,  ce  ou  1!  prouve  pu  bon  nombre  d  Auteurs.  Mais 

T.«  r  le  déduire  de  n^?  &  'in  ou  l*in ,  Luz  &  Tarn  ou  Ttma,  une  ^««1*  & 

A«dwu  le  démontre  dans  le  même  cndxoit.  AinO  furement  le  mot  de  Lujttamt  a  en  pas 
.d'origine /tawrfne  (J)«  .;  .     ï  1 

(,)  Bodutrt  Cl*».  i.ib.1.  e.  tu   T«l.  S*M.  L«.  I«e*kK.  ia  Voc* 
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La  partie  de  ce  Pays,  fituée  entre  YAnas  &  le  Tage,  portoit  le  nom  de  Celtka  Srct.  f. 
ou  de  Pays  des  Celtes,  comme  IJaac  V jfftus  l'a  obfervé.  Après  ou'  Augufle  eut  fait  ptjmp. 
ladivifion  rapportée  ci-deflus ,  YAnas  1er  voit  de  borne  à  la  Lufuanie  du  côtô  * 
du  Midi ,  &  le  Durius  ou  Douro  des  Modernes ,  au  Nord  ;  deforte  que  toute  le-  p'Kng' 
tendue  de  Pays  entre  le  Durius  &  Y  Océan  fut  annexée  à  la  Provmcia  Tarraco- 
nenjis.  Les  limites  internes  de  la  Lufitanie,  vers  les  frontières  des  Venants  & 
des  Carpctani ,  ont  été  fixées  diverfement  par  différens  Auteurs  ;  ce  qui,  fuivant 
Cellarius,  peut  venir  d'une  erreur  adoptée  par  quelques-uns  de  ces  Auteurs; 
fçavoir  que  la  Province  de  Lufitanie  correfpondoit  exactement  avec  le  Pays  des 
Lufitani  i  au-lieu  que,  fuivant  Pline,  non  feulement  les  Lufitani,  mais  auffi 
les  Celtici,  les  Turduli ,  les  Vtttones ,  Sec  habitoienc  dans  cette  Province. 
Les  Lufitani  pofledoient  le  Diftrict.  attenant  la  Mer  Atlantique,  &  l'éten- 
dant depuis  l'embouchure  de  YAnas  jufqu'au  Promontorium  Sacrum  y  connu 
préfentement  fous  le  nom  de  Cap  St.  Vincent.  Par  rapport  aux  Celtici,  qui 
s'appelloient  proprement  Mirobrigenfes ,  à  ce  que  Pline  allure,  leur  fitua- 
tion  peut  fc  déterminer  par  ce  qui  a  dejà  été  obfervé  ci-defTus.  Quelques 
anciens  Géographes  font  des  Turduli  &  des  Turdetani  une  feule  <Sc  même 
Nation.  Ptolomce  &  Strabon  font  de  ce  nombre,  mzîsPolybe  n'eft  point  de 
leur  avis.  Qaoi  qu'il  en  foit ,  les  Turdetani  étoient  furement  un  puùTant 
Peuple,  puifqu'ils  occupoient  une  partie  confidérable  de  la  Lufitanie  &  de 
la  Bœtique ,  comme  il  paroît  par  Strabon.  Nous  en  difons  autant  des  Ver- 
tout*,  qui  pofledoient  une  grande  étendue  de  Pays,  terminée  au  Nord  par 
le  Durius ,  &  au  Midi  par  le  Tagc.  Cependant ,  comme  les  Anciens  ne 
font  pas  d'accord  au  fujet  de  l'é tendue  des  Terres  occupées  par  chacune 
de  ces  Nations,  il  y  a  lieu  de  croire  que  leurs  frontières  n'ont  pas  toujours 
été  les  mêmes.  Quelques  Scavans  prétendent  quw'  l-i  Lettonie,  ou  la  Con- 
trée des  Vcttones ,  a  été  une  Province  diftinéïe  de  la  Lufitanie ,  &  bornée 
au  Midi  par  YAnas  ;  &  ce  fentiment  feinble  pouvoir  être  confirmé  par 
une  Infcription  dans  Cruter  (a).  Les  principales  Villes  de  cette  Pro- 
vince étoient: 

Olifipo,  ou  Olifippo ,  appellée  à-préfent  par  les  François,  Lisbonne,  &  Olifipo. 
par  les  Portugais ,  Lisboa.  Elle  eft  fituée  à  l'embouchure  du  Tagc ,  &  a 
été  nommée  abufivement ,  par  quelques  Anciens ,  Ulyfippo  ;  ce  qui  a  fait 
imaginer  qu'elle  avoir  été  bâtie  par  LJlyffey  à  fon  retour  de  la  Gnerre  de 
Troye.  Mais  cette  idée  eft  une  pure  fiction ,  qui  n'a  pas  même  pour  elle 
la  moindre  ombre  de  preuve.  II  nous  paroît  plus  vraifemblable,  qu'O/iyî- 
po ,  ou  Olifippo ,  qui  fuivant  Pline ,  Y  Itinéraire  &  Grutcr  doit  avoir  été  le 
vrai  nom  de  cette  Ville,  eft  un  mot  compofé  de  deux  mots  Phéniciens  t»3y 
rhv  alis  ubbo ,  ou  olis  ippo ,  l'agréable  Baye  ;  car  Mêla  nous  apprend  que 
la  Ville  d'Oliftpo  étoit  fituée  dans  une  Baye ,  âf  tous  les  Modernes  con. 


viennent  que  la  Baye  de  Lisbonne  eft  très  •  belle.    Olifipo  ou  Lisbonne  , 


(•)  Stîtb.  h.  III.  p.  96,  105,  Se  alib.  mf.  186.  Petr.  de  Mirca,  Marc*  Hifpa- 
ïfaac  Voulus  In  Pompon.  Mel.  Plin.  ubl  lupr.  nie.  L.  II.  c.  2.  G  rut.  Infcript.  p.  3»;. 
Polyb.  ubl  fupr.  Prudent,  raffiou.  Eulal    N°.  7.  &  Cellar.  ubi  fupr. 
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Scct.  L  Capitale  des  Royaume»  de  Portugal  &  d'Algarve,  eft  dam  le  39°.  10'. 
DtMP*  de  Latitude  Septentrionale,  (k  9°.  30'.  à  l'Oueft  de  Londres  (a). 
SSftom     Talabrica,  ou  Talabriga,  eft  placée  fur  le  Kooa  par  PZ»b/,  //»fo«m,  & 

 LLJ  Les  habitans  de  Talabriga  paroifient  avoir  eu  une  averfion  ex- 

Talabrica.  traordinaire  pour  les  Romains ,  au-moms  à  en  juger  par  leur  empreflement 

à  violer  les  Traités  qu'ils  faifoient  de  tems  en  tems  avec  ce  Peuple.  Et 

c'eft  à  peu  près  tout  ce  que  nous  fçavons  d'eux  (b). 
Lingo-     Langobriga     Ville  fituée  entre  le  Vacus  &  le  Durius,  à  une  petite  dîs- 
htifft.     t:ince  de  la  Mer.    Comme  Pline  &  Antonin  en  font  particulièrement  men- 
tion, il  faut  que  c'ait  été  une  Place  allez  confidérable  (c). 
Ara  Duc-    ^ra  Duila ,  ou,  fuivant  Reine fus ,  Ara  Traduâa,  Ville  Rmainey  fituée 
ta.        à  l'Oueft  de  Langobrige.   Nos  Lecteurs  le  trouveront  dans  la  lifte  que  Pf»- 

lémûe  donne  des  Villes  appartenant  à  la  Lufttanie  (d). 
JLminium.    Alminium ,  Ville  de  cette  Province ,  mentionnée  par  Pline  &  par  Ptolêmie, 

près  du  bord  feptentrional  de  la  A/onifo ,  tant  fok  peu  au  midi  du  Talabriga  (e). 
Conim.      Conimbrica ,  Ville  fituée  fur  l'autre  bord  de  la  Munda.    Des  ruïnes  de 
brio,      cette  Place  a  été  formée  la  Coimbra  moderne,  une  des  plus  belles  Villei 

de  Portugal  ,&  célèbre  par  fon  Uoiverfîté  (/). 
Arabrics     Arabriga ,  Scllium  &  Concordia  ,  entre  Conimbrica  &  Je  Tage ,  fembleat 
Seilium  67  av°ir  été  des  Places  de  confédération,  quoique  les  anciens  Géographes  n'en 
Concor-    ayent  prefque  rapporté  que  les  noms  (g). 

dc*  CollippOy  Ville  municipale  des  Romains ,  entre  la  A/wnài  <Sc  le  îag*,  far 

|,po*  la  côte  de  l'Océan  Atlantique.  Dans  une  Infcription  de  Griller  cette  Ville 
porte  le  nom  de  Collipro;  mais  il  paroît  par  les  Manufcrits  de  Plin*,  aufll- 
bien  que  par  une  autre  Infcription ,  que  la  lettre  R  de  ce  nom  étoit  origi- 
nairement un  P.  A  une  petite  diftance  de  cette  Ville ,  vers  le  SudOueft» 
étoit  Eburobritium ,  ou  plutôt  Eburobriga.  Comme  les  pierres ,  où  étoient 
gravées  les  Infcriptions  dont  nous  venons  de  parler,  ont  été  trouvée* 
dans  le  voifinage  de  Liria ,  quelques  Sçavans  croyent  que  c'eft  prés  de- là 
qu'il  faut  chercher  les  ruïnes  de  1  ancienne  Ville  de  Collippo 

Scatabîi.  Scaïtbis  ou  Scalabifcus ,  comme  Ptokmie  l'appelle,  a  été  confidérée  par 
Ccllarius  comme  la  cinquième  Colonie  Romaine  de  la  Lufitanje  furnommée 

^  Prafi. 

(a)  Solîn.  c.  23.   Grut.  Infcrlpt.  p.  25a.  00  Ptol.  Geogr.  L  lî.  &  5.  Tho.  Rét- 
if» S.    Plin.  L.  IV.  c  32.   Cdlar.  obi  nef.  apud  Cell».  ubi  fopr. 
fopr.  p.  sô.   Pompon.  Mêla  &  Mercator  (f)  P«n.  A:  Prol.  ubi  fupt. 
apud  Bocbart.  ubi  fupr.  ut  &  ipfe  Bochart.  (/)  Plin.  ubi  fupr.  Laur.  Andr.  RefemL 
ibjj  fn  Antiquit.  Lufkan.  L.  IV. 

1  (c)  Plin.  &  Antooin.  obi  fopr.  Infcript.  p.  3a>  *  p.  "5S- 

•  Le  mot  de  Brieê  ou  Erigé,  en  vient  Bfragnel,  f.gnif-e  nne  FîU»,  I  ce  que  Reftndhu 
nous  apprend.  Ainfi  Cetoltig*.  Arabriga,  Langtlriga,  Mtidobrig*,  font  éqoi valent  à  la 
ViUt  di  Céto,  laWltiU  Meido.  &c.  Dt  là  les  noms  de  Brigtnut.  de  BrigontU,  de  Btï 
de  Btigoboma,  «jui  font  Incooceftablcnent  tous  d'origine  0B^'<^  J 


(1)  taui.  Atdr.   lUfend.  in  Aotiquittt.  L«£wn.  x,  iv.  i*  Oetobfip.  ' 
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Praftdium  Julium.   Les  Auteurs  E/pagnols  conviennent  unanimement,  que  Sect.  i. 
l'endroit  où  cette  Ville  étoit,  fe  trouve  occupé  à-préfent  par  Santéricn,  p*ftrip- 
VilJe  Portugal ft  environ  à  40  milles  au  N.  E.  de  Lisbonne  ;  quoique  Ptolo-  * 
me  place  fa  Ville  de  Scalabifcus  au  Nord  de  la  Manda  (a).  pagne. 

Atn  um  Pratorium  &  Hicrabriga ,  dans  Je  voifinage  de  Scalabis ,  font  nom-  Ariiium 
mées  dans  V Itinéraire.  La  première  de  ces  Villes  étoit  à  38  milles  d'Italie  wXui"um 
dùhftpo,  &  la  dernière  à  30  milles  (b).  hVig" 

AMd  Cafaria ,  Ville  alTtz  confidérable  durant  le  tems  que  les  Romains  Norl» 
furent  les  maîtres  de  l'E/pagne,  fur  le  bord  méridional  du  'loge  ,  près  du  Cefaria. 
fameux  Pont  de  pierre  bâti  fur  ce  Fleuve,  &.  conlacre  à  Ttajan.  PUkc 
appelle  les  habitans  de  cette  Ville  Coionia  Nitrbenjis.  Divers  Auteurs  FJpa- 
gnols  croyent  que  Norbi  Cafaria  a  été  con  ligue  au  Pont  de  Trajun;  mais 
d'autres  Écrivains  de  cette  Nation ,  bien  au  fait  des  antiquités  de  leur 
Pays,  foutiennent  le  contraire.  Ces  derniers  affirment  que  la  Ville  d'///- 
cantara ,  fttuée  près  du  Pont  de  Trojan ,  a  été  bâtie  par  les  Sarrazins  ;  au- 
lieu  que,  fuivant  les  autres,  cette  Ville  a  été  fondée  fur  les  ruïnes  de  l'an- 
cienne Norba.  Plint  &  Ptolomée  font  favorables  à  l'opinion  de  ceux  qui 
mettent  Norba  à  une  petite  diftance  du  Pjnt  en  queflion  ;  puifqu'ils  fup- 
pofent  que  cette  Ville,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  Coionia  Xorbenjis , 
avoit  occupé  un  territoire  au  midi  du  Tage.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  a  dans 
Cruter  une  ancienne  Infcription  Romaine,  qui  porte  que  les  Villes  muni- 
cipales de  Lufitanie  avoient ,  à  leurs  dépens ,  achevé  la  conftruftion  du 
Pont  de  Trojan ,  durant  le  régne  de  cet  Empereur.  Les  noms  de  ces  Vil- 
les ont  été  confervés  fur  une  pierre,  qui  avoit  autrefois  appartenu  au  Pont, 
ou  bien  à  la  Ville  de  Norba,  feav.  Jcadita,  Lancia  Oppidana ,  Arabriga% 
Mirobriga ,  Lanfcia ,  Tranfcudana  ,  Colarnum ,  Meidubriga ,  Intcramnia  ,  &C. 
La  plupart  de  ces  Villes  municipales  étoient  furement  grandes  &  peuplées, 

Suoique  les  anciens  Géographes  &  Iliftoriens  ne  foient  prefque  entrés 
ans  aucun  détail  â  cet  égard  (?). 

Bletifa  étoit  fituée  près  de  quelques-unes  des  Villes  municipales ,  dont  Bletifa» 
nous  venons  de  faire  rénumération ,  fur  le  bord  méridional  du  Darius , 
comme  on  peut  l'inférer  d'une  Infcription  de  Gruttr.  Le  nom  moderne  de 
bhtifa  eft  Ledrfma ,  fuivant  Marianay  &  c'eft  tout  ce  que  nous  en  pou- 
vons dire  (d). 

Sulmantica ,  appellée  aujourd'hui  Salamanca,  étoit  fituée  dans  le  voifi-  Salman- 
rage  de  Bletifa ,  comme  il  paroît  par  l'Infcription  indiquée  ci  deflus.  Elle  tlca* 
efl  à-préfent  fameufe  par  fon  Univerfité  (e). 

Aagufia  Emerita,  Capitale  de  cette  Province  du  tems  des  Romains ,  ci  Aug«fta 
fîtuée  fur  XAnas ,  fut  bâtie  par  un  Corps  de  vétérans ,  auxquels  /lugufie  Emerita. 
iflîgna  un  diftrict  en  Lufitanie;  &  c'eft  d'après  ces  Soldats,  difpenfés  de 

-»  -r  fcrvir 

(a)  Pîîn  Ptol.  Refend,  ft  CcNar.  ubl  fupr.   dut.  Infcript.  r».  162. 

(b)  Antonio.  Itincw.  ubï  fupr.  (<i)  Grue.  Infcript.  p.  199.  N».  a.  Ma- 
CM  Pltn.  Ptol.  Refend,  ubi  fupr.  Nonius   rian.  L.  Vil.  c  4.   Cellar.  ubi  fupr. 

è  Va  fa: us  ,  apud  Ce  liai,  ubi  fupr.  p.  s 3.       (')  Ptol.      Gmter.  ubi  fupr. 

Aa  3  . 
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StcT.  i.  fervir  plus  longtems ,  que  cette  Ville  a  été  nommée.   Il  eft  fréquemment 
mention  de  cette  Colonie  dans  d'anciennes  In feription s  Romaines.  Eme. 
J'SiMune  rita  appartenoî1  d'abord  aux  Turduti,  fuîvant  Strabon;  mais  elle  fut  rangée 

 dans  la  fuite  au  nombre  des  Villes  des  Vcttones,  à  ce  que  Prudence  nous 

apprend.    C'eft  de  quoi  il  n'eft  pas  difficile  de  rendre  raifon ,  fi  l'on  confi- 
dére  que  les  Vettones ,  étant  devenus  beaucoup  plus  puifTans  que  les  Turduli, 
fe  rendirent  à  la  fin  maîtres  de  leur  Pays.    Nos  Le&eurs  trouveront  une 
rélauon  plus  détaillée  touchant  cette  Ville  &  cette  Colonie  dans  les  Au- 
teurs que  nous  indiquons  (a). 
Ebora.       Ebora  ,  appellée,  par  les  Romains ,  Liberalitas  Julia ,  étoit  fituée  entre 
le  Tage  &  ÏAnas ,  quoique  bien  plus  près  du  dernier  que  du  premier  de 
ces  Fleuves.   Le  même  terrain  eft  occupé  actuellement  par  la  Ville  d'£- 
vora ,  célèbre  depuis  longtems  par  fon  Uni  ver  fi  té.    Cette  Ville  étoit  mu- 
nicipale ,  comme  il  parott  par  plufieurs  anciennes  Médailles  &  Infcriptions  (b). 
Salaria.      Salaria,  YAlacer  do  Sal  des  Modernes,  étoit  quelques  milles  à  l'Oueft 
$  Ebora.    Gruter  a  plufieurs  Infcriptions,  dont  on  pourroit  conclure  que 
cet  endroit  étoit  une  Ville  municipale  des  Romains  (c).  - 
Pas  ju.  Ju&a,  la  Bêja  des  Modernes ,  Ville  fituée  dans  la  partie  méridionale 

Ut*  de  la  Province,  n'étoit  pas  loin  des  frontières  des  Turdetani,  &  peut-être 
même  appartenait  à  ce  Peuple.  Pline ,  Ptolomée  &  Antoine  en  font  men- 
tion. Depuis  quelques  années  on  a  trouvé  un  grand  nombre  de  Médailles 
Romaines  aux  environs  de  cette  Ville.  Le  Pays  au  midi  de  cette  Ville,  limité 
à  l'Orient ,  à  l'Occident ,  c*  au  Midi ,  par  YAnas ,  la  Baye  de  Cadix ,  &  l'Océan 
Atlantique ,  a  été ,  à  caufe  de  fa  figure,  appelle  Cuneus  par  Pomponius  Mêla  & 
par  Strabon  Myrtiks-,  Bal/a,  Offbnaba ,  &  d'autres  endroits  de  cette  Contrée, 
ne  méritent  pas  même  qu'on  en  parle.  Cependant  nous  croyons  devoir  ob- 
ferver,  que,  fuivant  Refendius ,  Martola,  ou  Mertola,  Ville  moderne  fur  l'^nof, 
àc  Tamslla,  ou  Tavira,  Ville  confidérable  d'/Jlgarve,  répondent  aux  an- 
ciennes Villes  de  Myrtilis  &  de  Bal/a.  Pour  ce  qui  eft  d'OJpmaèa,  fi  nous 
en  croyons  le  même  Auteur,  il  n'en  refte  depuis  longtems  gue  quelques 
veftiges  à  Faro ,  autre  Ville  d'Algarve  fur  la  côte  de  la  Mer.  La  Lacobriga 
de  Me  la  étoit  au  bas  du  Promontorhtm  Sacrum ,  connu  à-préfènt  fous  le  nom 
de  Cap  de  St.  Vincent ,  dans  le  même  endroit  où  eft  à-préfent  un  Village 
appellé  par  les  Portugais  Lagoa,  près  de  la  Ville  de  Lagos  (d).  ,  7 
A  l'égard  des  autres  Villes  de  Lujltënie,  dont  les  noms  ne  nous  ont  point 
été  tranfmis  par  les  anciens  Géographes,  nous  n'avons  garde  d'en  faire*  {a 
defeription;  &  quand  nous  le  pourrions,  te  peu  d'importance  de  ces  lieux 

(*)• 


(•yStrab.  obi  fupr.  Dio,  L.  LIIL  p.  114.  (*)  Plîn.  obi  fupr.  &  alib.  Giat  Infcript. 

Nom.  Auguft.  &Num.  Tiber.  •pud  Cellar.  p.  13.  N«.  16. 

obi  fupr.  p.  60.  Prudent,  obi  fupr.  Lutto-  (a.»  Plin.  Piol.  Antooio.  obi  fupr.  Pom- 

vic.  Non.  c  31.  pon.  Mel.  &  Srrab.  ubi  fupr.   Laur. , 


(b)  Win.  obi  fupr.  Orot  lofcrîpt.  P.4R0.   Refend,  in  Aruiquu. . 
?aUm*  Var" *****  m J         Ub*  fCr(§'  Puî  PtoL  ftc 
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Les  principaux  Caps  de  la  Lujitanie  dcoient  le  Promontorium  Sacrum ,  le  Skct.  r. 
Promontorium  Barbartum  ,  &  le  Promontorium  Magnum  ,  ou  Olijiponenje ,  fy/Mh 
auxquels  quelques  Auteurs  en  ajoûtent  un  quatrième ,  appellé  par  Pline ,  Cu-  ^ 
nous.    Le  Promontorium  Sacrum ,  ou  Cap  St.  Vincent ,  formoit  un  angle  ,  pagng' 
faillant  dans  la  Baye  de  Cadix  &  l'Océan  Atlantique ,  que  Strabon  appelloic  Prmon- 
l'extrémité  occidentale  de  la  Terre.    Le  Promontorium  Barbarium ,  à-pré- trir" 
fent  Cap  Spichel,  étoit  au  midi  d'OliJipo,  quoique  peu  éloigné  de  l'embou-  Lttûtanie- 
chure  du  tage.    Le  Promontorium  Magnum  »  ou  Olijiponenje ,  appellé ,  par 
quelques  modernes ,  Cape  de  Rocca  Sintra ,  avançoic  dans  l'Océan  Atlanti- 
que près  à'Olifipo ,  &  eft  appelle  par  Pline  la  borne  commune  de  la  Terre  , 
de  la  Mer ,  &  des  deux.  Pour  ce  qui  eft  du  Cuneut  de  Pline ,  Cellarius  croit 
que  c'eft  Je  Promontoire  connu  à-préfent  fous  le  nom  de  Cap  Ste.  Marie  (a). 

Les  principaux  Ports  de  cette  Province  étoient  ceux  d'OliJipo  ,  à-préfent  p„u  g 
Lisbonne ,  &  d'Hannibal.    La  fltuation  du  premier  eil  connue ,  &  celle  /,<;. 
de  l'autre  très-incertaine.    Me  la  le  place  près  du  Promontorium  Sacrum ,  & 
c'eft  tout  ce  que  nous  en  fçavons.  La  feule  Ile  dont  les  Anciens  ayent  fait 
mention  comme  fiiuée  fur  la  côte  de  la  Lufuanie ,  eil  la  Londobris  de  Pto- 
lomêc,  c'eft- à-dire,  Ja  Barlenga  des  Modernes  (Z>). 

Le  Mont  Herminiut  de  Hirtius ,  YArminno  des  Modernes  ,  femble  avoir  Menu- 
été  la  feule  Montagne  un  peu  confidérable  de  ce  Pays.   Meidobriga,  ou 
Mcdobriga,  étok  Htuée  au  pied  de  cette  Montagne,  s'il  en  faut  croire 
Cellarius  {c). 

Les  plus  fameufes  Rivières  de  la  Lufuanie  dtoient  YAnas ,  le  Tage ,  &  le  Kiviiw. 
Duriut.  VAnas  s'appelle  à-préfent  la  Guadiana,  le  Tage  le  Tajoy  &  le 
Duriut  le  Douro.  On  peut  y  ajoûter  foMunda,  connue*  à-préfent  fous  le 
nom  de  Mondego  ;  &  le  Vacut ,  que  les  Portugais  appellent  la  Voga.  Le 
cours  de  toutes  ces  Rivières  va  u  Orient  en  Occident,  &  elles  fe  déchar- 
gent dans  l'Océan  Atlantique  (d). 

Nous  n'indiquerons  ici  que  deux  des  Curiofités  naturelles  de  la  Lujitanie:  Curiofitis. 
i .  La  Mine  de  plomb  près  de  Meidobriga ,  d'après  laquelle  Pline  appelle 
les  habitans  de  cette  Ville  Plumbaris.  Cette  Mine  fubfifte  encore.  2.  Le 
Sable  d'or, ou  plutôt  les  petites  particules  d'or  mêlées  avec  le  fable  du  Ta- 
ge.  C'tft  ce  qu'atteftent  unanimement  Pomponius  Mêla,  Ovide,  Pline  ,  Si' 
lius  Italicus  &c.&  la  chofe  eft  confirmée  par  le  témoignage  de  Refendius.  Ce 
fameux  Antiquaire  affure  que  quelques-unes  de  ces  particules  d'or  fe  trou- 
voient,  de  fon  tems,  entremêlées  avec  le  fable  du  Tage,  que  les  Loix  de 
Portugal  défendent  de  jetter  fur  les  bords  du  Tage  le  fable  qui  contribué'  à 
former  le  lit  de  ce  Fleuve,  de  peur  de  gâter  par-là  les  Champs  voidns, 
qui  font  extrêmement  fertiles  ;  &  que  les  Rois  de  Portugal  ont  un  Sceptre 
fait  de  l'or  du  Tage,  qui  eft  le  plus  pur  qu'il  y  ait  au  Monde  (<■)• 

La 

fa)  Stnb.  L.  III.  Plin.  L.  IV.  c.  22.  (t)  Pompon.  Me!.  L.  III.  c.  1.  Ovid. 
&  alib.  A  Harduin.  ja  toc  PcoL  L.  IL  Met.  L.  U.  Plio.  L.  IV.  c  22.  &L.  XXXIII. 
c  $.   Cellar.  ubl  fupr.  c  4-   SU.  Jttl.  L.  L  Terf.  234.   Ptol.  & 

-  (b)  Met.  L.  III.  c  T.  Ccllar.  ubi  fupr.  Laur.  Andr.  Refend  in 

(c)  Hirt.  c.  48.  Cellar.  ubi  fupr. p.  60,61.   Amiquit.  Lufitao.  L.  LL. 
:> ,  Pcol.  obi  fupr.  Cellar.  ubi  fupr.  p-  54»  55- 
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SsiT  i.  La  féconde  Province  de  YHifpania  ulterior  étoit  la  Bœtiquc  t  ainfi  nom- 
Jm  4e*  raée  c'  aPr^s  'e  f*ameux  F^uve  Zfor/'r,  connu  enfuite  fous  le  nom  de  Tartes- 
l'gfoagne*  fi*,*  &  en^n  ^ous  ce*u*  ^e  Guadalquivir ,  ou  le  grand  Fleuve.  Noua  avoni 
.  déjà  faic  mention  des  limites  de  cette  Province  du  côté  de  l'Occident.  Eile 

Dtfcrif.  avoit  au  Midi  la  Méditerranée  y  &  la  Baye  de  Cadis  ;  ôc  au  Nord  la  Mer 

Batifufa  de  B*fcaye'    Pûur  C6      eft  de      Dornes  du  côté  du  Nord-Ed,  il  n'ell 
œi,luc'  pas  fi  facile  de  les  déterminer,  à  caufe  qu'elles  n'ont  guéres  été  fixes,  & 

qu'elles  ont  changé  fuivant  le  fuccès  qui  accompagnoit  les  entreprifes  que 
chaque  petit  Prince  formoit  contre  les  Etats  de  fes  voifins.   De  •  là  vient 
que  les  anciens  Auteurs  ont  placé  différemment  les  bornes  du  côté  de  la 
Mer  ;  fçavoir  l'tolomce  à  Burtea  (a)  ;  Pline  tant  foit  peu  plus  haut ,  à  Mur- 
gis  (p)  j  quoique  ces  deux  Auteurs  s'accordent  en  ceci ,  que  les  limites  qu'ils 
affignent,  font  un  peu  au-defJous  de  Cartbagéne.    Nous  pouvons  en  dire 
autant  des  bornes  du  côté  des  Terres.  Le  Bœtis  divifoit  la  Bœtique  en  deux 
parties.    Dans  celle  qui  étoit  du  côté  de  \'//nas,  fe  trouvoient  les  Turdcta- 
ui  * ,  d'après  lefquels  la  Contrée  s'appelloit  Turdetania ,  quoique  mieux  con- 
Sts  babh  nuë  fous  le  nom  de  Bœturia.    De  l'autre  côté  habitoient  les  Bafluli ,  les 
tutu.       Bajlitani ,  &  les  Contcjlani ,  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Méditerranée.  Le 
Lecïeur  trouvera  au  bas  du  Texte  tout  ce  qu'on  fçait  concernant  ce  Peu- 
ple f.    Nous  pafferons  fous  filence  divers  autres  Peuples  dont  nous  ne 
«onnoiflbns  que  les  noms.   On  peut  les  trouver  dans  Cellarius ,  ou  dans  les 
Auteurs  Efpagnols  que  nous  avons  eu  occafion  de  citer. 

(•)  Hift.  Univ.  Lîv.  IL  c.  4.  f»  Hift.  L.  III.  c.  1.  Vid.  Cellw.  U  IL 

c  t.  fut.  1.  Gerund. 

•  Quelque»  Auteurs,  d'aprèj  Ptyle,  y  ajoutent  I«  Turduli.  Nous  avoni  déjà  parlé  de 
l'on  &  de  l'autre  de  ces  Peuples,  ils  demeuraient  du  même  (  1  )  côté  du  Bâtis,  miis  'un 
peu  plut  haut.  Ptolomh  Terrible  avoir  cru  que  ces  deux  Peuples  n'en  formoient  qu'un  feul 
|3);  &  la  chofe  n'oit  pas  deftituée  de  vraifemblance,  puifque  Strabm  parole  n'avoir  mis 
aucune  différence  entre  les  deux  noms  (3  .  Ils  étoient,  fuivant  (4)  quelques  Auteurs,  le 
plus  ancien  Peuple  de  l'Efpagne. 

t  Nous  avuns  déjà  parlé  des  premiers.  Les  Bafluli  qu'on  croit  d'origine  Phénicienne  ou 
Libyenne,  s'étendirent  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar,  le  long  de  la  Mer  Méditerranée,  jus- 
qu'à ce  qu'ayant  été  chattes  de-la  par  les  Maures  ils  gagnèrent  les  Montagnes  de  la  Galice, 
qu'ils  appelèrent  Bafiulie.  Les  Btjletani  ou  Bajlitani  demeuraient  plus  haut  le  long  des 
mêmes  côtes.  Les  Territoires  des  uns  &  des  autre*  formoient  ce  qui  eft  devenu  dans  la 
fuite  le  Royaume  de  Grenade,  qui  contient  une  chslne  de  hautes  Montagnes,  appellées 
Bfijlétcnitnnts  d'après  ce  dernier  Peuple  Leur  Capitale  ,  nommée  Bajïitana,  étoit  u  forte 
que  le  Roi  Ferdinand  ne  put  l'enlever  aux  Mmaet  qu'après  un  fiége  de  6  moia  (5).  • 
'  Les  Omteftani  habitoient  la  Province  de  Bmtique,  fuivant  les  uns,  &  celle  de  Tarragmu, 

fuivant  d'autres.  Ptoltmée  (6)  prétend  qu'ils  vinrent  s'y  établir  fous  la  conduite  d'un  de 
kurs  Rois  nommé  Te/la,  dont  nom  parlerons  dans  la  fuite.  C'eft  d'après  lui  qu'ils  furent 
nommés  Cuntejlani,  &  qu'une  Ville  reçue  le  nom  de  Conflantinun  '  7  ■.  Mais  ce  Prince 
pslle  générait  ment  pour  fabulïux,  quoique  Manttbon  en  fade  aufll  mention. 

O)  Vid.  Gcrumleuf.  Farâlip.  L.  I.  t  s)  BuIrm.  Commer.rar.    Serdin.   Comte,  de 

(n  Lib.  U.  ,      GeE.  F.  Ximen. 

!»)  Lib.  Ht.  (t)  Ubi  <u[>r.   Vid.  tt  Taraph.  fob  au.  iv-v 

♦)  Vid.  Von.  Chroiiic.  Tanph.  de  Rte.  H  fp.       (7J  lideis  iUd. 
Getund.  Gaiiqii.  Antgued.  Ce  il. 
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Nous  voici  parvenus  à  l'article  des  Colonies  Romaines  de  cecte  Province ,  Secr.  ». 
mais  nous  ne  parlerons  que  des  plus  célèbres  ;  fçavoir ,  celle  des  /kcitani ,  Dtfctip. 
fitués  entre  les  Bajîuli  &  les  Bajlitani ,  le  long  de  la  même  côte.  Pl'tne  (a\  Jjjj  * 
&  quelques  anciennes  Infcriptions  en  font  mention  ,  fous  le  nom  de  E  pa<Be. 
Colonia  Julia  Gemella  A  c  c  i  t  a  n  a  (b)  :  ceux  qui  formoient  Cuimitt 
cette  Colonie ,  s'appelloient  Gcmeilenfes,  à  caufe  qu'elle  étoit  compofée  de  Romainci. 
deux  Légions ,  fçavoir ,  la  troifiéme  &  la  fixiéme ,  comme  il  paroît  par 
ces  Infcriptions  (c).  On  croit  que  c'eft  à-nrefcnt  la  Ville  de  Guadiz  dans  le 
Royaume  de  Grenade,  ancien  Siège  Epilcopal ,  appellé  autrefois  XAccita- 
nus ,  d'après  Acci,  le  nom  de  cette  Ville  *.    Les  Colonies  de  Gadés%  de 
Corduba ,  d'AJligi  &  d'Hifpal,  étoient  fameufes  par  leurs  Cours  de  Juftice. 
Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  fur  ce  fujet ,  pourront  consulter 
l'Auteur  que  nous  indiquons  (d).    Son  témoignage  âc  celui  de  Pline  (e) , 
prouvent  que  la  Bœtique  furpaflbit  toutes  les  autres  Provinces  en  richeiTes , 
en  étendue ,  en  nombre  de  Villes  &  de  Ports ,  en  fertilité ,  &  à  plufieurs 
autres  égards  :  &  c'eft  apparemment  à  caufe  de  cela  que  les  Romains  en 
faifoient  un  cas  tout  particulier. 

En  parcourant  les  meilleurs  anciens  Auteurs ,  il  paroîtra  que  cette  Pro-  Villes 
vince  ne  contenoit  qu'un  petit  nombre  d'anciennes  Villes  ;  mais  s'il  en  Roinaiuea. 
faut  croire  les  Auteurs  E/pagr.ols,  le  nombre  de  ces  Villes  étoit  très-grand, 
chacune  d'elles  pouvant  paflèr  pour  riche ,  &  fort  peuplée ,  même  avant 
l'arrivée  des  Tyriens ,  des  Phéniciens ,  &  de  quelques  autres  Peuples,  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Les  mêmes  Auteurs  ne  lais- 
fent  pas  d'affirmer  que  les  Tyriens  en  bâtirent  de  confidérables  dans  les  en- 
droits où  ils  s'établirent.  Mais  tout  cela  n'eft  guéres  plus  certain  que  ce 
que  nous  avons  vu  touchant  UlyJJe ,  Fondateur  à'Ulifipo.  Tout  bien  exa- 
miné ,  on  n'apperçoit  prefque  aucune  trace  de  toutes  ces  prétendues  Ville*. 
Au-contraire ,  quand  les  lurdetani,  à  la  follicitation  d'Annibal,  recoururent 
les  braves  Sagontins  contre  les  Romains ,  il  n'eft  parlé  que  d'une  de  leurs 
Villes ,  dont  le  nom  même  ne  nous  a  point  été  transmis  f.  Les  Vainqueur! 
firent  rafer  cette  Ville  jufqu'aux  fondemens,  &  en  firent  vendre  les  habi- 
tans  pour  efclaves  (/) ,  afin  d'empêcher ,  par  cet  exemple  de  févérité , 
que  d'autres  Peuples  n'alTiftâfJent  quelqu'un  de  ceux  qu'ils  pourraient  avoir 
envie  d'attaquer.  Ptolomèc  ne  fait  mention  que  d'une  feule  Ville  avec  un 
Port  de  mer  fur  la  Côte  des  Bajlitani,  fçavoir,  celle  d'oùf«<j  Urcé,  depuis 

Vor. 

»  Hift.  L.  m.  c.  3.  (e)  Lib.  HT.  c.  I.  De  his  vid.  Gerund* 

b)  Grue.  p.  2? X.  N°.  6.  Taraph.  Garib.  Vaflfeom,  &  al. 

M  Cellarlus,  Lib.  11.  c  1,  fcft.  3.  (/)  Liv.  L.  XXI.  c.  6.  XXIV.  c.  42. 


Ubi  lupr.  feû.  2,  &  fcq. 

ÙLea  Espagnols  prétendent  que  Torquatut y  Difciple  de  l'Apôtre  St.  Jaques,  fut  éubli  par 
fim  Maître  premier  Kvêque  de  cette  Ville  (1). 

f  Suivant  les  Efcagntls,  cette  Ville  s'appelloit  Tutvet,  &  étoit  fituée  près  de  la  fource 
du  Tbvrins  ou  Dutias. 

(1)  Vaff  Cbron.  c.  10. 

Tome  XIII.  B  b 
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S-ct.  t.  Varp ,  dans  la  Baye  de  ce  nom  ,  quoiqu'il  y  en  aie  plufieurt  autres  confi- 

pétrit-  dérables  forces  Côtes,  comme  Menobia ,  Abdera,  Bonus  Magnus ,  Beria  , 
WhaRM.  Mwgit*  &  quelques  autres.  Les  Iles  contenoîent  auffi  quantité  de  Villes  * 

donc  Pline,  dans  fon  Hljloirc  Naturelle,  fait  mom  ~  '  nombre  à  172.  La 
plupart  d'elles,  à  en  juger  par  leurs  noms ,  doivent  avoir  été  fondées,  ou 
du- moins  aggrandies  par  les  Romains,  telles  qu'AJia  Nebrifa,  Ugia,  & 
Hifpal.  Grippa  (a) ,  fur  les  bords  du  Bâtis ,  au-defTous  àHtfpal.  Cette  dernière  » 
connue  préfentement  fous  le  nom  de  Séville  * ,  eft  fituée  far  le  Bœtis ,  âc 
fert  de  Capitale  à  cette  Province.  C'étoit  autrefois  une  grande  Ville  mar- 
chande. Pline  !a  défigne  par  le  nom  de  Cohnia  Romuknfis^  ou  Romuka, 
fuivant  quelques  anciennes  Incrîptionj.  Après  Hifpal,  vient  Corduba,  pré- 
fentement Cordoua,  auffi  fameufe  par  la  richefTe  de  fes  Mines,  &  par  la 
fertilité  de  fon  Terroir,  qui  l'a  fait  appeller  Terra  Aurifera  (b)f  que  l'autre 
l'étoit  par  fon  Commerce,  fclle  eft  fituée  fur  les  bords  du  même  Fleuve, 
s'appelloic  une  Colonie  Patricienne,  &  étoit  l'ouvrage  de  Marcelbu,  à  ce 
Tartefliii.  que  Strabon  alfure  f.  TartcJJus  a  été  une  Ville  ancienne  très- fameufe, 
agréablement  fituée  entre  les  deux  embouchures  du  Bœtis  t ,  qui  formoient 

en 

(a)  De  his  rid.  Cellsr.  obi  fupr.  f»  Si!.  lui.  L.  I1L  verf.  401.         .  tt 

•  Quelques  Auteurs  prétendent  que  cette  Ville  eut  pour  Fondateur  infini,  an  des  Rois  fa. 
buleux  de  \'Efpagne,&  fils  A' Hercule  (i  ■  d'autres  affirment  qu'elle  rut  nommée  ainfi  d'après 
le  Palus  ou  Mirais  où  elle  étoit  fituée;  ou  plutôt,  d'après  les  Poli,  on  Pfnur,  far  les- 
quels les  fon  démens  de  cette  Ville  étoient  pofés  (2)  ;  &  que  Seville,  ou,  comme  on  t'écris 
voit  anciennement,  Gvilia,  eft  proprement  Gvitis  Julia,  comme  le  portent  quelques  an- 
ciennes lnfcriptions  (3  !•    On  ignore  quand  &  par  qui  cette  Ville  a  été  fondée. 

|  Notre  Auteur  ne  marque  point  qui  étoit  proprement  ce  Marcellus.  Pajfaus,  que  nous 
«vont  déjà  cité  plus  d'une  fois,  croit  que  c'étoit  le  Marctltus  contemporain  de  Céfar  &  de  Pom- 
lie,  à  caufe  qu'il  ne  trouve  aucune  mention  faite  de  cette  Ville  avant  lui  (4),  Mais  Abutsu 
la  croit  de  bien  plus  ancienne  date  (s),  puifque  Strobm  l'appelle  CoUniam  Primam,  ou  la 
Première  Colonie  envoyée  par  les  Romains  clans  cette  partie  de  YSfpagne.   Silius  Italiens  en 

Îirle  à  l'occafion  de  la  féconde  Guerre  Pwiifut  16).  Pour  ce  qui  eft  du  titre  de  Cc'onia 
'atricia,  il  en  eft  fait  mention,  non  feulement  dans  Pline,  mais  auffi  dans  Gruttr  (7);  ex 
Siraban  explique  ce  titre, en  ajoutant  que  dés  le  commencement  elle  fut  habitée  par  des  per- 
fonnes  de  naiûance,  tant  d'entre  les  Romains,  que  de  quelques  autres  Peuples  (B). 

t  Strabon  dit  que  le  Beats  fe  perdott  autrefois  dans  la  Mer  à  deux  endroits  différons  (0). 
A-préftnt  ce  Fleuve  n'a  plus  qu'une  feule  embouchure.  Mtla  fait  mention  de  la  Ville  Car- 
tëa  comme  étant  dans  la  même  Baye  (10),  ou,  fuivant  lui,  l'ancienne  Tarujfus.  Ceft  ce 
qui  fait  que  les  Auteurs  font  partacés  fur  la  queftion,  fi  ce  font  deux  Villes  «Uftinâet,  ou 
la  même  Ville  avec  deux  noms  différens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain .  c'eft  que  les  anciens 
confondent  très-fouvent  enfemble  ces  deux  noms  &  celui  de  Codés,  comme  le  fçavant 
Bocbart,  &  d'autres  l'ont  oblervé. 

C'eft  furement  une  fable  que  le  nom  de  Tartejfut  a  été  changé  en  celui  de  Caiis,  i  cao» 
fe  des  Colomnes  qu'Hercule  (  1 1)  érigea  près  de-la  :  nous  avons  donné  ci-deûus  une  rélation  plus 
vraifcmblable  de  la  fondation  de  Gaies  (12).   Pour  ce  qui  eft  de  Cartiia ,  un  Auteur  mo- 


<t)  VdÇ.  Garib.  tt  »1.  fopi.  citât.  fs)  Lib.  111.  '\mu. 

(x)  FtdfUp.  c  t.  (»)  IbUL 

(I)  Idfcm  ibid.  c.  ».  (  10)  D«  Sit.  Otb.  lib.  II.  c  S.  i 

U)  tsui  ,  (n    Diooyf.  Alexand.   Vid.  Auâ.  Hifp.  fapa, 

il)  Ihid.  c  i».  chtt.  &  Gerand.  Piialip.  Lib  I. 

(*)  Lib  m.  wf.  *>u  Hic  fupt.  Toiu.  XU.  CJup.  XXVJ.L  Seft.  V. 
fj)  t.  +  .. 
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en  cet  endroit  une  efpéce  d'Ile,  appellée  d'après  cette  Ville  (a)  ,  TartfJJi-  Sccr.  L 
da.    Quelques  Poètes  Latins  représentent  TarteJJiis  comme  placée  à  l'extré-  DtI"*h 
mité  de  la  côte  occidentale  (b).    Au  fojet  des  autres  particularités  qui  la  {! 'gfpfL- ' 
concernent ,  nous  renvoyons  le  Lecteur  à  notre  dernière  Note.    Pour  ce  — 
qui  til  des  autres  Villes  de  cette  Province ,  il  fera  bien  de  confulter  Cella- 
rius  dans  le  Chapitre  indiqué  ci- de/Tus.    Nous  nous  fommes  déjà  fuffifam- 
mtnt  étendus  fur  Gadés  ou  Gadir,  préfentement  Cadis ,  dans  un  autre  en- 
droit de  cet  Ouvrage  (c). 

11  eft  tems  que  nous  dilîons  un  mot  des  Bayes  fameufes  &  des  Pons  de  B,yn  & 
cette  Province.    Le  premier  de  ces  Ports,  après  celui  de  Cadix,  s'appel-  <t* 
Joit  Portas  Mencjîaus.    Ptolomée  &  Strabon  en  parlent,  <Sc  placent  ici  unw*r' 
Oracle  Menejlcen.    On  trouve  enfuite  le  Port  de  Béfippo ,  Patrie  du  célè- 
bre Pomponius  Mcla%  hors  de  l'embouchure  du  Détroit.  Calpi,  Carteia  Bar- 
bc/ul,  Cilniaaa,  Salduba,  Suel,  &  Malaca,  font  dans  le  détroit,  &  fur  les 
côtes  des  Bajluli.    Menoba ,  Selumbwa ,  Abdcra ,  &  Portus  Magnus ,  auffi- 
bien  que  le  fameux  Promontoire  de  Cbaridemus  ,  font  placés  fur  les  côtes 
bajlitatiennes  par  Ptolomée,  Strabon,  Pline  &  Mêla.    Au-delà  du  Promon- 
toire que  nous  venons  de  nommer,  font  les  Villes  de  Baria  ou  Ban  a,  <Sc 
Alurgis,  dans  la  Baye  Virgitantennc .    La  première  de  ces  Villes  dt  confi- 
déree  par  Ptolomée,  &  l'autre  par  Pline,  comme  le  dernier  Port  de  mer 
des  Bajlitani.  Ces  anciens  Auteurs  ne  font  nullement  d'accord  au  fujet  de  la 
fituation ,  des  noms ,  &  de  quelques  autres  particularités  rélatives  à  ces  dif- 
férentes Villes.    C'fcffc  ainfi,  par  exemple,  que  Calpé,  appellé  par  Strabon 
un  fameux  Port  de  mer,  efk  appellé  une  Montagne  par  Pline ,  Ptolomée, 
Mêla ,  &  autres  :  c'eft  ce  oui  a  fait  conjecturer  a  Bocbart  &  à  Cafaubon , 
que,  par  une  faute  de  Copilte,  il  y  a  dans  Strabon  Calpi  au- lieu  de  Caiteiai 
ce  qui  efb  d'autant  plus  apparent,  que  les  autres  ne  placent  que  cette  feule 
Ville  dans  cette  Baye.   Mais  quelques  Sçavans  répondent ,  qu'il  n'y  a  rien 
à  corriger  au  texte  de  Strabon ,  puifqu'on  trouve  lur  une  Médaille  le  nom 
de  Calpé ,  précédé  de  ces  deux  lettres  C.  I.  ;  c'eft-à-dire  (d) ,  Colonia  Julia 
Calpi:  leur  aflertion  h  cet  égard  eft  confirmée  par  un  pnlTage  de  N.  de 
Damas  (e),  qui  dit  quOâaotcn  joignit  Céfar  près  de  la  Ville  de  Calpia,  qui 
cil  la  même  que  Calpi.    Barbejul,  Ajla,  &  quelques  autres  Ports  de  mer 
nommés  ci-deiTus ,  paroiiTent  auflî  avoir  été  des  Colonies  confidérables. 
Nous  en  difons  autant  de  quelques  Villes  fituées  dans  l'intérieur  du  Pays, 
&  en  particulier  de  celle  de  Munda,  où  Céjar  défit  Pomple. 
U  n'y  a  dans  cette  Province  aucune  Rivière  confidérable  que  le  Bxtis.  B*. 

Ceu*» 

(«)  Strab.  ubi  fupr.  (d)  Spanh.  de  Praft.  Numifm.  p.  766. 

(b)  Sil.  Ital.  ubi  fupr.  rerf.  399  &  al!U    Noris  Ccnotaph.  Tifan.  p.  ao?.  « 
Ovid.  Metamorph.  L  XIV.  veif.  416.       '    («)  Excerpt.  ValcG  apud  Cellar.  L.  II. 

(e)  Hic  fupr.  Tom.  XII.  Chap.  XXVII.   c  I.  fea.  a.  »rt.  34. 
Seft.  V. 

derne  a  entrepris  de  prouver  que  e'cft  ta  Ville  de  RoceaUll»,  fituée  à  4  milles  de  Gibraltar. 
u  fl  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ait  éclaire!  &  prouvé  fa  théfe  (1). 

(1)  Coudait.  Difcouit  de  la  Situât.  «Je  Cattcla. 

Bb  2 
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S*cr.  I.  Ce  Fleuve  a  fa  fource,  fui  vant  Pline  (a),  dans  la  Forêt  Tugicn/ienne  ainfî  nom»» 
ncjCjip.  mfse  d'apis  Tugia ,  Ville  fituée  dans  la  Province  de  Tarragonc ,  &  dont  il  eft 
fEfnaéne        ment'on  dans  l'Itinéraire  tfAntonin*.  Les  autres  Rivières  font  Darbc/ola 
_        "  près  de  la  Ville  ou  Mont  Calpé  ;  la  Saduca ,  qui  femble  avoir  féparé  les  Bafîuli 
des  Accitani  ;  &  un  petit  nombre  d'autres  qui  ne  méritent  pas  qu'on  en  parle. 
Monta-       On  trouve  dans  cette  Province  quantité  de  hautes  Montagnes ,  mais  que 
Jes  anciens  Auteurs  ont  prefque  toutes  paffées  fous  filence.    Ptolomé*  n  en 
nomme  que  deux,  fçavoir  ,  celle  de  Mariant  àc  d'Hipyla;  &.  il  eft  prefque 
le  feul  Auteur  qui  ait  fait  mention  de  cette  dernière  (b).  Ces  Monts ,  dans 
l'endroit  où  ils  s'étendent  le  long  du  territoire  d'Hi/pal,  ou  Seville,  s'ap- 
pelloient  lllipa\  &  là,  où  ils  s'approchent  de  Cordoue' ,  Tbemarini  &  Or- 
thofdada  (c)  :  les  premiers ,  que  Pline  appelle  Ariani  f,  côtoyent  le  Défert 
du  même  nom ,  connu  préfentement  fous  celui  de  Sierra  Morenu  ,  dans  le 
voifinage  de  la  Ville  de  Caflulo.    La  Région  des  Bajiitani  en  étoit  prefque 
toute  remplie ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  une  Note  précédente  ;  & 
tout  ce  qui  relie  à  ajoûter  fur  leur  fujet ,  eft  que  ces  Montagnes  abon- 
doient  en  Métaux,  &  en  Minéraux  de  toutes  les  fortes,  particulièrement 
en  Or ,  en  Argent-  vif,  en  Cuivre,  &  en  Plomb.  Les  Monts  Mariant  étoient 
ceux  dont  tes  Romains  tiroient  le  plus  de  Métaux,  par  le  moyen  de  leurs  Pro- 
curatores  Rei  Metallicee ,  ou  Infpecleurs  des  Mines.  La  Montagne  de  Calpé 
n'a  abfolument  d'autre  mérite  que  fa  fituation. 
Terrroir,     La  bonté  du  terroir  &  de  l'air  à'Efpagne  eft  trop  connue  pour  qu'il  foit 
^loJuc.     nécefTaire  d'en  parler  ici.  Nous  verrons  dans  la  fuite ,  que  les  habitans  de 
w>  "    ce  Pays  vivoient  ordinairement  longtems ,  &  fans  prefque  éprouver  de 
maladies.    Ils  étoient  fi  ignorans  en  Médecine ,  que ,  s'il  en  faut  croire 
Pofidonius,  ils  avoient  accoutumé  de  placer  leurs  malades  le  long  des  grands- 
chemins ,  pour  confulter  ceux  des  paflans  qu'ils  croyoient  capables  de  leur 
indiquer  quelque  bon  remède.    Il  ajoute  que  leurs  femmes  étoient  fi  ro- 
buftes,  qu'elles  ne  gardoient  jamais  le  lit  après  être  accouchées;  mais  que 
dès-que  l'enfant,  qu'elles  venoient  de  mettre  au  monde,  étoit  foigné,  elks 
retournoient  à  leur  ouvrage  ordinaire ,  qui  étoit  prefque  toujours  I  Agricul- 
ture.  Leurs  Montagnes,  6c  leurs  Vallées,  leur  fournifibient  en  abondan- 
ce du  blé  pour  les  hommes ,  &  de  l'avoine  pour  leurs  beftiaux.    Le  lait 
de  leurs  troupeaux  étoit  admirable  ,  mais  fi  gras,  qu'il  n'y  avait  pas  moyen 
de  le  boire,  ni  même,  fuivant  l'Auteur  que  nous  venons  de  citer,  d'en 

S^WHs^^^^^iJ^IHB   

(«)  Lib.  IIL  c  t.  W  Vîd.  Marin.  Slcul.  de  Rek  Hllp.  L. 

(A)  L.  IL  c.  4.  I>  Seft.  de  Mondbu*. 

"  Cet  Auteur  It  place  fur  It  route  entre  Cqflak  &  Molaca,  environ  i  la  difhuce  de  3$ 
milles  de  cette  dernière. 

f  Comme  ces  Montagnes  font  défignéea  par  la  plupart  dea  Auteurs,  &  dans  anc  n 
ne  Infcriptlon,  par  le  premier  de  ces  noms,  &  que  le  fécond  nom  ne  Ce  trouve  qae 
P.int  &  dani  V Itinéraire,  on  croit  que  la  lettre  M  a  été  oubliée  par  la  faute  de  qu< 
Copule;  mais  il  n'importe  guère*  que  ces  Monts  ayent  été  différent,  ou  le  ml 

ft)  De  Ml  »i<3.  CtUac  L.  II.  c  ».  in  fia.  fcû.  a. 
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faire  du  fromage,  fans  y  mêler  de  l'eau.   Le  Pays  produifoit  d'excelltns  Se*k  I. 
fruits  en  abondance.  Nous  en  difons  autant  des  Eaux  minérales,  tant  chau-  DeCfi?- 
des  que  froides.    Le  Royaume  de  Grinade,  en  particulier,  eft  fameux  ^  jSfolLu 
cet  égard;  ci  la  chofe  paroîtra  très-naturelle,  fi  l'on  confidére  combien 
il  y  a  de  métaux  &  de  minéraux  dans  les  Montagnes  de  ce  Royaume.  Rartm 
Les  eaux  de  quelques-unes  des  Fontaines,  ont,  à  ce  qu'on  prétend,  untmureilti- 
chaleur  Supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante.  Les  pins  rameutes  Fontaines 
chaudes  font  celles  à'Hifpaly  de  Cordouë ,  &  de  Grenade.    Les  effets  qu'on 
leur  attribue  ,  font  H  merveilleux  ,  qu'elles  guéruTent  jufqu'aux  maladies 
vénériennes  les  plus  invétérées ,  ce  que  la  quantité  de  foufre  dont  elles 
font  imprégnées,  &  la  tranfpiration ,  puifTamment  fécondée  par  la  cha- 
leur du  Climat ,  rendent  afTez  vraifemblabie.  Il  y  a  dans  ces  mêmes  lieux 
deux  autres  Fontaines  célèbres,  fçivoir ,  celle  qui  a  pris  le  nom  de  BtciiOi 
d'une  petite  Ville  voifine.    Elle  fort  du  fommet  d  un  haut  rocher,  &, 
après  que  fes  eaux  fe  font  partagées  en  deux  ruifTeaux ,  elle  va  fe  perdre 
dans  deux  Lacs.    La  propriété  fpécifique  de  cette  Fontaine ,  eft  d'arrêter 
les  hémorrhagies.   L'autre  Fontaine  eft  près  de  la  Ville  d' Antiquaria  ;  (Se 
fes  eaux  font  renommées  par  la  vertu  qu  elles  ont  de  diflbudre  les  pierres 
dans  la  veflîe  (a).    L'article  des  Raretés  artificielles  nous  mènerait  trop 
loin.   Il  faudrait  parler  de  leurs  Edifices  fuperbes,  &  particulièrement  de 
leurs  Palais,  dont  les  uns  font  d'une  Architecture  Gothique,  &  les  autres 
bâtis  à  la  manière  des  Romains.  N'oublions  pas  d'obferver  ici ,  qu'on  trou- 
ve encore  actuellement  dans  le  Royaume  de  Grenade ,  quelques  Palais,  bâ- 
tis par  les  Maures ,  d'une  architecture  toute  différente  des  deux  autre», 
mais  bien  fupérieurs  en  gont  &  en  magnificence. 


loient  Hifpania  Citerior ,  &  la  défignoient  outre  cela  par  l'épithéte  de  7ar-  ne  Mérite, 
raconenfis ,  d'après  l'ancienne  Ville  de  ce  nom ,  qui  étoit  alors  la  Capitale 
de  cette  Province ,  &  le  lieu  de  la  réfidence  du  Gouverneur  Romain.  Nous 
avons  vu  dans  les  deux  articles  précédens ,  combien  il  eft  difficile  de  dé- 
terminer les  limites  de  cette  Province ,  relativement  à  celles  de  la  Batique 
&  de  la  Lujitanie.  Mais  il  eft  facile  de  les  fixer  des  trois  autres  côtés  ,  ce 
Pays  ayant  la  Méditerranée  à  l'Orient,  l'Océan  à  l'Occident,  <St  au  Nord 
la  Mer  de  Bifcaye,  &  les  Monts  Pyrénées:  ces  derniers  la  féparent  de  la 
Gaule.  Tarragone  ayant  été  de  beaucoup  la  plus  grande  Province ,  conte- 
noit  auffi  un  bien  plus  grand  nombre  de  Villes  r  <&  de  Peuples  différens. 
Elle  étoit  partagée  en  deux  par  Ylberus ,  Fleuve  célèbre  que  les  Efpagnok 
appellent  Ebro,  qui  traverfoit  toute  la  Province ,  ayant  fa  fource  au  N  O. 
de  ce  Fleuve  entre  les  Montagnes  de  Bifcaye ,  &  tout  près  de  la  Mer  de 
ce  nom.  L'Ebre  dirige  fon  cours  vers  le  S.  E.  &  fe  décharge  dans  la 
Ikler  Méditerranée ,  environ  30  milles  au-deflbus  de  ia  Ville  de  Tarragone. 

Au  S.  O.  de  \  Ebre  étoient  les  Cchihériens ,  le  plus  ancien,  &  de  beau-  UCel 
coup  le  plus  confidérable  Peuple  de  cette  Province.    Cette  Contrée  s'3p-  héiic. 


(«)  Mann.  Sicul.  de  Reb.  Hifp.  L.  I.  Cap.  de  Foruibuj. 

Bb  a 
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Sect.  L  pelloic  Celtibérie ,  &  s'étendoic  depuis  l'embouchure  de  YEbre  jufqu'aa  Payl 
pticrlp.  je$  Cantabrcs.  Le  long  de  ce  Fleuve,  de  1  autre  côté ,  il  y  avoic  entre  au» 
Efpacne. cres  Peuples,  les  Illarcaoncs ,  fuués  préciférnent  à  l'embouchure.  Un  peu 
■  —  plus  haut  fe  crouvoient  les  Haletant ,  ou  ScJctani ,  les  Palendones ,  les  lie- 
rorus ,  &  après  tous  ceux-là  les  Cantabres. 
Autres  pjUJ  pfèg  de  |a  Bœtiquc ,  &  vers  les  frontières  de  cette  Province  ,  écoienc 
<v^eJ-  du  co£é  de  la  Méditerranée ,  premièrement  le»  Contcjlani ,  dont  il  a  déjà  été 
fait  mention,  enfuite  les  Turdetani,  les  Lobetani,  les  Lujones ,  les  Carpeta- 
u,  les  Arcvacœ%  &  les  Vaccce't.  Ces  deux  derniers  Peuples  fe  trouvoient 
féparés  l'un  de  l'autre  par  le  Ducro,  qui  fervoit  de  borne  à  la  Lujitanie  de 
ce  côté-là.  A  l'Outil:  des  Cantabres  &  des  AWcci  étoienc,  fur  la  côte  de 
Bifcaye,  les  Tran/montani  &  les  Artabri.  Sur  cette  dernière  côte  étoit  l'/îfr- 
tabrum  Celticum ,  appelle  aulTi  Promont  or  ium  Nerkum ,  préfentement  Cap  H- 
nifterre.  Les  ÀJlures ,  Augujlani ,  Licences  &  Gravit ,  habitoient  l'intérieur 
du  Pays.  Sur  la  côte  occidentale,  entre  le  Cap  que  nous  venons  de  nom- 
mer, &  le  Durius ,  étoienc  ]e$Callaicit  autrement  Calteci,  dont  le  Pays 
portoic  le  nom  de  Caihecia  ;  une  Tribu  de  ce  Peuple  écoic  diftinguée  par  le 
nom  de  Braccarii ,  &  leur  Pays  s'appelloit  Bracara ,  de  s'étendoit  le  long 
des  bords  du  Durius  ;  les  autres  s'appelloient  Lucenjes.  Ptolomcc  partage  les 
Braccarii  &  les  Luccnfcs  en  plufieurs  Tribus ,  dont  nous  parlerons  dans  une 
Noce  *.  Les  anciens  Géographes,  comme  Pto!oméetStrabon  GiMcla,  fonc 
mention  de  cous  ces  Peuples.  De  l'autre  côté  de  \'Ebrey\e  long  des  côtes  de 
la  Méditerranée ,  étoient  fuués  les  Latctani  &  les  Au/etani ,  qui  étoient  fé- 
parés par  le  Ruhrkatus ,  ou,  comme  Mêla  l'appelle,  Lubricatus,  préfente- 
menc  Lobragat ,  près  de  la  Ville  de  Barcelone.  Le  long  de  YEbre  habitoient 
les  Ikrgétes ,  les  Jacctani ,  les  SueJJîtani ,  les  Vafcones ,  les  Varduli ,  les  Au- 
trigoncs ,  &  les  Concani.  Tous  ces  Peuples  étoient  fitués  entre  la  fource  de 
YEàre&  la  Mer  de  Bifcaye.  Plus  près  des  Pyrénées,  le  long  de  cette  chaîne  de 
Montagnes,  étoient  les  Ccrctani ,  les  Indigetes ,  les  Crw/Ï,  les  Lacetani ,  & 
quelques  autres  moins  confidérables.  Chacun  de  ces  Peuples  avoic  fa  Ca- 
pitale ,  donc  il  tiroit  fon  nom ,  ou ,  ce  qui  eft  plus  apparent ,  à  laquelle 
chaque  Tribu  dounoit  fon  nom ,  comme  nous  le  ferons  voir  par  quelques 
eiemples  f .    Nous  avons  déjà  obfervé  en  général  fur  cet  article ,  que  le* 


"  Ce  Canton,  qui  fut  appel  lé  anciennement  Celtica,  &  dans  l.i  fuite  Gailitie ,  a  été  habi- 
té probablement  d'abord  par  des  Celtes,  qui  ^voient  paflé  des  Goulu  en  Efpagne.  Car  nous 
verrons  dam  leur  Hifloirc,  qu'ils  envoyèrent  plufïeurs  Colonies  dans  ce  Royaume,  &  ail- 
leurs. Cette  conjefture  eft  fortifiée  par  le»  noms  de  quelques-uns  des  Peuples  iJont  il  s'a» 
fit ,  tels  que  les  Calerini,  GVetii  .  Limici,  Querquttni,  À  quelques  autres  qui  non'  pa- 
roilTint  d'extraétien  Gauhife,  &  ont  une  analogie  marquée  avec  ceux  que  nous  trouvons 
dans  l'ancienne  Gsule. 

t  Cefk  ainfi  que  la  Capitale  des  Braccrii  étoit  Bracara,  celle  des  Artalri  Artalnm,  dei 
AJtw.s  Ajhiria,  des  SueJJitani  SueJJa  %  des  Lacitani  Lacca,  de's  Iltrgttes  llerda,  fc  ainfi  de 
fuite.  Les  Romains ,  en  étahlKTint  des  Colonies  dans  ces  Pays,  désignèrent  ces  Vilb»  par 
de  nouveaux  noms,  quoique  le  Peuple  continuât  &  faire  ufage  des  noms  anciens.  Noos 
trouvons  quelques-unes  de-  ces  Villes  appellées  Julia  &  Augujla,  comme  Julio  Libyca, 
dans  te  Canton  des  Ctrttani;  Gtjar  Augujla,  parmi  Us  Latetani;  Angufta  Bracara,  reru 
Augujla,  Augujll  Lacus ,  en  GaUicia, 


noms 


Obfer- 
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noms  des  Diftricts  qui  fe  terminent  en  tania ,  &  ceux  des  Villes  en  bri-  Secr.  L 
ga ,  font  d'origine  Celtique  ;  &  il  nous  refte  à  ajoâter  ici  que  cette  Provin-  P*fmp» 
ce  abondoit  plus  en  pareils  noms  qu'aucune  des  deux  autres ,  comme  on  ^çJ/ 
peut  le  voir  par  la  Lifte  de  ces  Peuples  ;  car  dés  que  leur  nom  finit  en  ta-  sne< 
ni ,  celui  de  leur  Pays  fe  termine  nccdÉuremenc  en  tania ,  comme  /Juft- 
tant  &  Aufetania. 

Nous  n  avons  pas  deflein  de  nous  étendre  fur  chacun  de  ces  Peuples  en  r«i»r 
particulier,  &  moins  encore  d'entrer  dans  quelque  détail  au  fujet  de  leurs''"  C*ki- 
Villes,  dont  nous  ne  fçivons  guéres  que  les  noms  •.  Il  fuffira  de  remar-  Ariens. 
quer  en  général  qu'ils  confervérent  davantage  de  l'ancienne  valeur  Celtique, 
des  coutumes  des  Otites,  de  leur  langage,  &  même  de  leur  férocité,  que 
ceux  de  la  Bœtique,  ou  même  de  la  Lujitanie,  quoique  les  Celiibèriens  de 
cette  dernière  Province  ayent  paiTé  pour  le  plus  vaillant  Peuple  de  YEfpa- 
gne,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite.  La  raifon  en  efl:  vraisem- 
blablement, qu'ils  eurent  moins  de  familiarité  &  de  commerce  avec  les 
Romains  que  ceux  de  la  Baetique  ;  car  les  defeendans  des  Celtes  ont  toujours 
été  autant  renommés  pour  leur  attachement  à  leur  ancienne  Religion,  à 
leurs  Loix,  à  leurs  Coutumes,  à  leur  Langage,  &c.  que  les  Romains  par 
leur  zélé  à  étendre  leur  Religion,  leurs  Loix,  &c.  par-tout  où  ils  éten- 
doient  leur  Empire.  C'eft  ce  qui  a  fait  que  les  premiers  ont  mieux  aimé 
abandonner  leurs  Terres  aux  autres ,  lorfqu'il  ne  leur  étoit  plus  poffible  de 
les  défendre ,  &  chercher  une  retraite  dans  les  Montagnes ,  que  de  fe  con- 
former à  leurs  manières,  comme  il  paroîtra  dans  la  fuite  de  cette  H.ftoire. 

On  trouve  néanmoins  les  Colonies  fuivantes  de  quelque  importance  (car  Cokmei 
nous  ômettons  les  autres  moins  confidérables)  fondées  au  milieu  des  Etablis-  Rouiaines- 
femens  Celtiques;  fçavoir,  en  /JJluric  la  fameufe  Colonia  Augufïa.  Pline  & 
Ptolomit  en  font  mention,*  il  en  eft  parlé  aufli  dans  quelques  anciennes  Me- 
dailles,qui  aflignent  cependant  à  cette  Colonie  une  autre  Contrée  Pline, 
dans  l'endroit  cité  en  dernier  lieu ,  y  place  une  Cour  de  Juftice.  Les  As- 
lui  es  étoient  partagés  en  duguflani  &  en  Tranfmontani ,  ce  qui  confirme  ce 

que 

r  («>  Ap.  Groter,  p.  193.  N«.  3.  p.  426.  N*.  5.  VU.  Goltz.  Holftca  &  Hanluin.  ap. 
Cellar.  Lib.  II.  c  1.  feci.  3.  |  44.   VU.  &  Strab.  Lib.  III.  Plin  L.  IV.  c.  22. 

Obfervoos  id  en  paflanc  que  fe  nom  He  Gallicia  n'eft  pis  dérivé  de  GM,  comme  quel 
rjues  Sçavans  l'ont  cru ,  unis  d*  CkUc  Ton  ancienne  Capitale .  fi  tuée  dam  une  Vallée  agréa- 
ble far  le  bord  du  Durius,  Qt  près  de  l'embouchure  de  ce  Fleuve.  Le  Porc  de  cette  Vilk 
étant  devenu  confidérable  avec  le  terni,  rut  nommé  dant  la  fuite  par  les  Efpagna'.s  Porte  & 
Puerto,  pu  les  HoUaniois  Port  à  Port,  &  par  les  Àngltis  Oporit.  De  ces  deux  noms,  Por- 
té &  Colle ,  a  été  formé  te  non  de  Portugal  ou  Pmucallt.  Pour  ce  qui  eft  de  Colle,  il  faut 
«vooer  que  Strabm ,  PtoUmét,  te  n'en  font  point  mention.  Mail  il  en  eft  parlé  dans 
V  hintrtnxum,  qui  la  place  fur  la  route  entre  Ùlifipe  ou  Lisbonne  &  Auguft.i  Bracara  (1). 
•  *  Ceux  qui  (onbaiteront  de  fe  former  une  idée  plus  précife  de  ces  anciens  Peuples,  pour- 
ront confuher  les  Ecrivains  Kfpngnols  que  nous  avons  eu  ocenfion  de  citer  dans  ce  Chapitre; 
mail  s'ils  noui  en  croyent,  in  auront  plutôt  recours  à  CeUarius,  qui  s'eft  fondé  uivque- 
■tent  for  le  témoignage  des  anciens  Autcurt ,  &  a  rejetté  toutes  les  fables  que  ces  Auteurs 
rmes  ont  mêlées  à  leurs  Defcriptioni. 

(0  V'd.  Ccuai.  ubt  fupr.  Lib.  II.  c  a.  Ml  |j 
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Stcr.  l.  que  nous  avons  obfervé  ci-deflus,  fçavoir,  que  les  premiers  étoient  d'et* 
Dcfcrip-  traclion  Romaine,  établit  en  ce  Pays,  au- lieu  que  les  derniers  étoient  pro- 
u'm  de     prement  des  Celtes ,  qui  avoient  mis  entre  eux  &  les  Romains ,  pour  fer* 
rmp-gne.  vl[  je  barrière ,  une  chaîne  de  Montagnes.   Nous  trouvons  pareillement 
Augufla  ici  la  feptiéme  Légion  Romaine ,  furnommée  Gemina.    Elle  demeuroit  en- 
Gcmmi.  tre  ja  m  er  tf/lfturie  &  la  Capitale  de  ce  Diftrift ,  appellée  Afturia  Augujla% 
préfenteraent  AJlorga  *.   Cette  Contrée  a  aufli  été  célébrée  par  les  Poète* , 
à  caufe  de  l'Or  qu'on  tire  de  fon  fein. 
Calagu-      Calaguris  étoit  une  autre  Colonie  Romaine ,  que  Pline  diftingue  par  le  nom 
I""        de  Najcica.  Les  Auteurs  Romains  n'en  parlent  qu'avec  horreur  (a) ,  à  cau- 
fe de  la  part  qu'elle  eut  à  la  catailrophc  de  Sertorius ,  rapportée  ci-dcfliii 
(£)•  La  Ville  Fut  au  commencement  municipale.    On  la  trouve  dans  quel- 
ques Infcriptions  avec  le  furnom  de  Julia  f.  Elle  devint  une  Colonie, avec 
quelques  autre*  dont  Pline  (c)  fait  mention ,  particulièrement  celles  d'O/ca, 
û'/lerda,  &  de  Turiafa.    Calaguris  t  depuis  Calaborta,  étoit  la  Capitale  des 
Autrigones  ,  fituée  au-delà  de  VEbrt  fuivant  les  meilleurs  Géographes. 
Gnccuris.  Gracburisy  ou  Graccuris ,  que  Ptolomée  met  au  nombre  des  principales  Villes 
des  Vafcones ,  fut ,  à  ce  que  Tite  Livc  nous  apprend  (J) ,  bâtie  par  Tit. 
Scmpron.  Gracchus,  qui  l'enleva  aux  Celtibcricns ,  &  l'appella  de  fon  nom. 
"L'Itinéraire  la  place  fur  la  route  de  Cafar  Augufla  à  Tarragone ,  environ  à  64 
milles  de  la  première  de  ces  Villes.    On  la  trouve  dans  quelques  ancien- 
nes Infcriptions  fous  le  nom  de  Municipiutn  Graccuris.  Quelques  riéros  Cbré- 

(a)  Vid.  Valer.  Max.  L.  VII.  c.  6.  L.      (c)  Lib.  III.  c.  3. 
Flor.  L.  1IL  c  12.  Juven.  Sat.  XV.  verf.03.      00  KpU.  XUI. 
(ii)  Hic  fupr.  'font.  IX.  p.  15. 


m 

avec  les 


*  Ptoiomèt  donne  aux  4flurft  une  origine  Libyenne,  &  fuppofc  qu'ils  arrivèrent  ai 
Carthaginois,  &  qu'ils  t'établirent  dans  cette  partie  de  la  Goliath.  La  Ville  reçut  le  nom 
û'4/lerga ,  a  caufe  de  fa  fituation  fur  le  bord  d'une  Rivière  de  ce  nom ,  qui  Te  jette  dans  le  Du- 
rius.  Quand  les  Romains  en  furent  les  maîtres,  ils  i'appellérent  Augufla  AJluricê  (1).  Quel» 
<]ues  Sçavans  dérivent  les  noms  tant  de  la  Rivière  que  de  la  Ville,  du  Cocher  de  Memnm, 
nommé  Aftir,  qui  s'y  rendit  avec  d'autres  Troyetu ,  &  7  planta  une  Colonie  (2).  Mais  cette 
origine  cous  parolt  fabultufe. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  feptiéme  Légion,  dont  nous  avons  fait  mention  ,  nous  la  trouvona 
dans  Ptohmèe  fous  le  nom  de  Legi»  JtpHma  Gennmica;  par -tout  ailleurs  elle  eft  appelle* 
Legù  feptima  Gemini  (3).  AinG  il  y  a  Heu  de  fuppofer  que  quelque  Copifte  a  mis  dans 
PtUotnie  Germanie  a  au-Heu  de  Gemina. 

f  On  trouve  fur  quelques  Médailles  A'ÀuguJte ,  Me»  Calao.  J  u  l.  cfeft-i-dire, 
Munuiyium  Calaguris,  Julia,  &  fur  une  de  Tibère,  M.  C.  h  C  Celrre,  C  RaCTO 
livra.  ;  c'eft-à  dire,  Munieipium  Calaguris  Julia,  Caio  Ctlert,  CahReÙt,  DuumviritmjÊ 

Comme  il  y  a  eu  deux  Villes  de  ce  nom,  fçavoir  celle  de  Najcica,  &  une  autre  fur  nom- 
mée Fibularetifij ,  quelques  Auteurs  placent  l'une  d'un  côté  de  l'Etre,  &  l'autre  de  l'nutrc. 
Mais  P.  de  'Marco  &  Cellarius  les  mettent  toutes  deux  au-delà  de  ce  Fleuve.  La  derniè- 
re de  ces  Villes,  qui  n  et  oit  pas  fort  éloignée  de  l'autre,  ne  pouvoit  lui  être  comparée,  tant 
a  l'égard  des  privilèges  qne  de  l'opulence  (4),  &  n'avoit  rien  de  remarquable  qu'une  Ma. 
nufcfture  de  ce  que  les  Romaiiu  appdloient  fibuls ,  forte  de  boutons  qu'ils  mettoient  i 
leurs  habits. 

(1)  Geogt.  L.  XI.  Vid.  Ce  Geruad.  r-aialip.  (t)  N«2la  ap.  Va  Ici  Ch rouie,  fuh  »n.  On.  iHU 
L  b.  III.  f+;  Vid.  Caf.  Comment.  Lib.  I.  c,  4*.  Ce*. 

(1)  Taraph.  de  Rf*.  Hi'p.  ex  Lucan.  kUl  I»L    lu.  Lib.  II,  c*  1.  icU.  |. 
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Htn: ,  mort»  pour  Ja  foi  dans  cette  Conuée,  font,  dans  divers  Martyrolo-  Sect  i 
ges,  appelles  les  Martyrs  de  Graccuris  y  <&  dans  d'autres  les  Martyrs  d7-  £>*Jcrtf.' 
lerda  ,  probablement  à  caufe  de  la  proximité  de  ces  deux  endroits.  tion  da 

La  dernière  Ville  que  nous  indiquerons,  eft  l'Intcrcata  des  Vaccei  célé-  r^rpa5nc* 
bre  dans  l'Hiftoire  par  le  combat  qu'il  y  eut ,  au  fiége  de  cette  Ville',  en-  Intercaca, 
tre  Scipion  Emilien ,  &  un  Tribun  Efpagnol,  qui  fut  tué.  Scipion ,  à  peine 
échappé  à  ce  danger ,  s'expofa  à  un  autre  bien  plus  grand ,  en  efcaJadant 
Je  premier  les  murs  de  Ja  Place  (a). 

Tayaco ,  préfentement  Tarragone ,  eft  fituée  fur  la  côte  de  la  Mer  Mc~  Tarraco, 
diterranèe ,  entre  Ylberus  &  le  Rubricatus.  Les  deux  Sapions ,  Publ.  &  Corn. 
y  établirent  une  Colonie,  &  une  Cour  de  Tuftice.  Elle  fervit  de  Capitale 
à  Xllifpanla  Romana  * ,  moins  à  caufe  de  I  excellence  de  fon  Port ,  comme 
Strabon  l'obferve.que  parce  qu'elle  étoit  parfaitement  bien  lîtuée  pour  tous 
ceux  qui  voyageoient  dans  le  Royaume ,  tant  par  terre ,  que  par  mer  (b). 
Mais  quoique  les  Auteurs  Efpagnols  avouent  que  ces  deux  Généraux  /«- 
mains  ont  établi  une  Colonie  en  cet  endroit ,  ils  ne  leur  attribuent  pas  néan- 
moins d'avoir  fondé  la  Ville ,  qu'ils  fuppofent  bien  plus  ancienne.  On  trou- 
vera quelque  cliofe  fur  ce  fujet  dans  notre  dernière  Note.  Quoi  qu'il  en 
foit,  cette  Ville,  de  tout  tems  fameufe,  a  été  depuis  la  Capitale  du  Ro- 
yaume d'Arragon.  Jean,  alors  Métropolitain,  y  a  tenu  avec  fes  12  Evê- 
ques,  l'an  de  notre  Ere  516,  un  Concile,  dans  lequel  il  a  été  ftatué  entre 
autres  chofes ,  que  la  célébration  du  Dimanche  commenceroit  le  Samedi  (c\ 
Dans  un  autre  Concile ,  tenu  par  Berengarius ,  Primat  de  la  même  Ville 
en  1180,  il  fut  ordonné  qu'on  compteroit  toutes  les  dates  des  Ecrits  pu- 
blics depuis  la  naiflànce  de  Notre  Sauveur  (d). 

Au-deiTous  de  Tarragone  étoit  la  fameufe  Ville  de  Sagonte ,  fur  la  même  Sagumus. 
côte.  Mais  comme  nous  avons  déjà  parlé  amplement  de  cette  Place  &dufu- 
nefle  fort  qu'elle  fut  obligée  de  fubir(c) ,  nous  n'en  dirons  rien  de'  plus  ici 

Va- 

(a)  Liv.  Epitom.  XLVIIL   Aurel.  Vift.      (c)  VaC  Chronîc.  fub  an.  510. 
in  Scip.  JEmil.   Appitn.  In  Iberlc.  étc.  (rf)  Taraph.  ubi  fupr.  fub  an.  11715. 

Qj)  Lib.  Ul  PJb.  Hift.  Nat.  Lib.  III.      (0  Hic  fupr.  Tom.  VIII.  p.  327. 

*  Les  anciens  Géographes  la  placent  dans  le  Pays  ou  Royaume  des  Coffctani  ou  CoffitanK 
Mué  entre  les  deux  Fleuves  nommés  ci-deûus.  Il  paroît  par  d'anciennes  Médailles, que  cet- 
te ViJle  a  été  fioriffante  du  tems  d'Augufte.  La  légende  d'une  de  ces  Médailles  porte  Co- 
knia  Vi3rix\  une  autre,  ColmiaWBrix  Togata  Tarraco;  c<  une  troifléoie,  G  un  10  Cou 
h  V.  Tahbac.  c*eftà-dire,  Gmfo  Cblmie  FiSricù  Togatce  Tarracenen/U.  On  trouve  jour- 
nellement auantité  de  pareilles  Médailles  aux  environs  de  cette  Ville ,  qui  doit  avoir  été 
fort  confidérable  autrefois,  &  qui  a  confervé  encore  de  beaux  reftes  de  fa  grandeur  &  de 
fon  opulence  (i>   Ceux  qui  croyent  que  YEfpagn»  a  été  peuplée  par  Tubai,  difent  qu'it 


Ttrra-Actn  on  forma  Tarracm  (3). 

(i)  Vid.  ÇtlJai.  Lib.  II.  c  1.  fcet.  j.  $.  !•+.  (1)  Tuaph.  es  Berof.  Se  slib.  Lit»,  de  Xea, 
Mann.  Sic  de  Keb.  Hîfp.  L.  III.  Hifp.  fiib  'nMo.  ^ 
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Sicr.  I.    Vakntia,  autre  Ville  ancienne  un  peu  au-deflbus  de  Sagonte ,  étoit 

thtfT/'  *a  tepi&te  des  ^  Ctu^  ^  l'embouchure  du  Tburias, 

/tfpjçrte. environ  à  3  miHes  de  la  Mer,  &  s'appelloic  anciennement  Colonia  Julia, 

.  -'ayant  été  fondée  par  Juntus  Brutus,  pendant  qu'il  étoit  Conful  en  Efpa- 

V*temh.gne  (Vi),  &  donnée  à  fes  Soldats  *.  Elle  fut  détruite  après  cela,  avec 
Hertnmus  &  fes  complices,  par  Pompée,  &  rebâtie  par  Jules  Cèfar.  Elle 
a  confervé  fon  ancienne  dignité  &  fa  grandeur ,  fut  autrefois  la  Capita- 
le du  Royaume,  &  l'eft  encore  de  la  Province  de  ce  nom  ,  fans  compter 
qu'elle  eft  le  Siège  d'un  Archevêque.  Cicéron  loue  autant  leur  valeur  & 
leur  probité ,  que  leurs  propres  Auteurs  vantent  leur  fuperftition  &  leur 
bigotterie  (  b  ). 

Complu*    Avant  de  quitter  cette  partie  de  YE/pagne,  nous  ne  devons  point  pafler 
u«n.      fous  filence  la  célèbre  Ville  de  Complutum,  préfentemcnt  Alcala  de  Hina- 
rez ,  ainfi  nommée  d'après  la  Rivière  Hànarezy  fur  les  bords  de  laquelle 
Cette  Ville  eft  dans  une  charmante  plaine.   Comme  cette  Rivière  fe  jette 
dans  le  Toge,  les  Villes,  fituées  le  long  de  fes  bords,  font  fournies  aifé- 
ment  de  toute  forte  de  marchandifes.   Complutum  n'a  actuellement  point 
d'Evêché ,  mais  feulement  une  Eglife  Collégiale.    Elle  a  de  plus  une  Uni- 
verfité,  que  le  fameux  Cardinal  Ximénis ,  alors  Archevêque  de  Tolède ,  a 
comblé  de  grâces.  C'eft  fous  les  aufpices,  &  par  la  libéralité  de  ce  grand- 
homme  que  la  première  Bible  Polyglotte  a  été  compilée  &  imprimée  dans 
Cette  Ville  ;  &  c'eft  à  caufe  de  cela  que  cet  Ouvrage  porte  le  nom  de  Po- 
hglotte  de  Complote  f.   A  l'Oued,  entre  Complute  &  Tolède,  étoit  fituée, 
lur  le  Tagey  la  Mantua  de  Ptolomée^ui  ne  doit  pas  avoir  été  loin  de  l'en- 
droit où  Madrid  eft  bâtie  à-préfent  f.    Ce  qui  nous  refte  a  dire  des  Rare- 

'  _.   ...  ...    .  1'  ...  _  ..  .   


(«)  Uv.  Epit.  LV.  Plin.  L.  III.  c.  3.      (b)  De  his  viJ.  Mario.  Sicul.  de 

Hifp.  in  fia.  L.  III. 


*  Les  Partions  de  Birofe  affirment  que  cette  Ville  1  été  bâcle  par  Romus  le  filt  de  Tefla, 
un  de  leurs  Rois  fabuleux.  Ce  Prince,  difent  ils,  le  nomma  d'après  lui,  Roma  ;  mais  les 
Romains  l'ayant  prife,  &  aggrandie,  changèrent  ce  nom  en  celui  de  Valemin  (1). 

f  Ce  magnifique  Ouvrage,  le  premier  de  ce  genre,  fut  achevé  par  de  très-fçavans  hom- 
mes que  le  Cardinal  a  voit ,  â  grands  fraix ,  fait  venir  de  toutes  parcs.  On  mit  bien  du  tenu 
à  le  compiler,  &  environ  4  ans  à  l'impreffion,  c'eft  à-dire  depuis  j  5 14.  jutau'à  1517;  mais 
tout  l'Ouvrage  ne  parut  qu  en  1520.   Le  Pape  Lion  X.  recommanda  par  une  Bulle  expm- 
fe  cette  Bible,  qui,  y  compris  un  Dictions  ire  des  mots  Hébreux  &  CbMolques ,  ett  en  fix 
Volumes.   Elle  a  été  imprimée  en  quatre  Langues,  fçavoir,  l'Hébteu,  le  Oui  laïque,  le 
Crte,  &  le  Latin.   Le  Texte  Hébreu  eft  aufli  conforme  avec  l'Original  qull  eft  poffible; 
mais  la  Verflon  Cbaldotque ,  celle  des  LXX,  A  la  Vulgatt,  ont  été  changées  en  une  infini- 
té d'endroits  pour  les  rendre  plus  conformes  à  l'Original.    Cette  Polyglotte  a  fervi  de  mo- 
dèle à  celles  qu'on  a  publiées  depuis  dans  d'autres  Royaumes,  &  dont  celle  de  UmdfntSt 
eftimée  i  tous  égards  la  plus  utile  fit  la  plus  exacte,  quoique  moins  enrichie  d'ornemens 
que  celle  que  Le  Jay  a  fait  imprimer  à  Paris  (2). 

f  De-la  vient  que  quelques  Auteurs  appellent  cette  Ville  Mantua  Carpetam ,  d'autres 
sMaJritwn  &  Madritt  (3). 

(i)  ViJ.  Vif.  Chron.  fub  an.  9*7 ■    Tmph.    ma,  Hift.  of  Piinting.  Calmer,  Difcourfe  of  Fd- 

(1;  v.d.  lu.  il.  iiatuit,  Annal,  Typoçt,  ttU       (,j  vid.  Sic*!.  Micio.  Je  Rcb.  Hifp.  L.  IL 
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tes  naturelles  de  ce  Pays ,  fe  trouvera  dans  la  Note  que  cous  indiquons  *.     Suer,  i. 

Les  principales  Iles,  appartenant  à  la  Province  de  Tarragae,  font  pre-  Vtfertp- 
miérenaent  celle  de  Cadés ,  ûtuée  dans  le  Golphe  de  ce  nom ,  entre  le  Dé-  "j?,  jj 
iroit  de  Gibraltar  de  le  Bâtis.    Cette  Ile  ëcoic  moins  fameufe  par  fa  gran-  pagPq' 
deur  que  par  le  concours  de  difFérens  Peuples,  qui  y  ont  abordé  dès  les  lies. 
premiers  teins.    Nous  avons  parlé  au  long ,  ci-deiTus ,  de  la  Ville  de  G  a-  Gadé*. 
dés,  &  de  fon  Temple  (a).   Strabon  donne  à  cette  Ile  100  ftades  de  lon- 
gueur ,  mais  il  ne  la  fait  pas  h  beaucoup  prés  fi  large.   De  fun  teins  elle 
pouvoit  mettre  fur  pied  un  Corps  de  50c  Chevaux  (b)  :  nous  aurons  enco- 
re occafion  dans  la  fuite  de  dire  quelque  chofe  du  fameux  Temple  de  Ga. 
dés.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Ville,  nous  avons  dit  quelle  avoit  été  pillée 
parles  Carthaginois %  &  prife  par  les  Romains  (c).    On  y  a  érigé  dans  la 
fuite  un  Evécné ,  fous  le  titre  d'Epifcopatus  Gaditanus  (d). 

L'Ile  d'Fjrytbïe,  fi  célèbre,  &  fi  difficile  à  trouver,  eft  celle  où  Géryon  Erythia. 
avoit  fes  bœufs  qu  Hercule  lui  enleva  (e).  Quelques  Sçavans  la  placent  près 

de 

(a)  Hic  fupr.  Tom.  XIL  Cbap.  XXVII.      (c)  Hic  fupr.  Tom.  XII.  p.  a8$. 
Sta.  V.  (<0  Var.  Chrome,  c.  ai. 

b)  Lib.  III.  (t)  Hefio.1.  ThLoçon,  vcrf.  280,  &  feq, 

'  •\Nous  n'aurions  gttôe  Ar  r^erTôas'filence  la  ville  de  Ctrlbagéne,  fi  nous  n'en  irions 
p«s  ftitrfrtntioo  dans  06  autre  endroit  (i).  Stgobrign  00  Segtbrtca,  école  la  Capitale  des 
CéÉlmtjn),m  fujectte  li  fleuatiou  de  taquetie  les  Efragttolt  mêmes  ne  font  pu  d'accord  en- 
tre icujt.  Les  uns  croyent  qu'il  y  a  «u  deux  Villes  île  ce  nom,  l'une  dans  la  Province  de 
Tarragone ,  &  l'autre  raux  pieds  des  Monts  CafttUaru.  La  première  eft  placée  par  les  Au- 
teurs que  nous  a  vont  indiqués  ,  dans  le  voifinage  de  l'ancienne  Numante.  L  Itinéraire  la 
met  entré  (Jxam  A  Turkja ,  près  des  bords  du  Dutita.  Cette  dernière  Trace  étoit  fi  bien 
tonifiée  par  la  Nature,  qu'il  ne  lui  falloir  ni  rempttts,  ni  tours,  ftc.  étant  fi  tuée  fur  le 
fonnnei -d'une  Montagne  tfearpée,  &  rendue  inacceflibie  de  trois  côtés  par  des  Montagnes 
bien  plus, hautes»  dont  elle  étoit  garnie  de  ces  cotés -Il  Poux  arriver  a  la  Place  par  le  qua- 
trième coté,  il  nlloit  traverfer  un  défilé  11  étroit  qu'une  poignée  de  inonde  fuffifoit  pour 
s'y  oppt>TeT.  On  raconte  de  cette  Forterefië  bien  des  merveilles,  qui  groflîrolerjt  trop  cet'» 
-te  NotaftV  Cependant  elle  rut  détruire  par  les  deux  Scipimi;  mais  rebâtie  dans  la  fuite, 
paifquo  «^anciens  Auteurs  &  Yhinirairt  en  font  mention.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs 
•de  la  Guerre  àe-Numaue,  &  de  latfunefte  cauftropbe  de  cette  fameufe  Ville  (4}.  Ainjï 
nous  n'en  dirons  rien  pour  ne  pas  donner  dans  d'inutiles  répétitions. 

Les  Montagnes  les  plus  conudérables,  outre  celles  dont  il  a  déjà  été  fait  mention,  font 
les  PyrmétJ,  irai  réparent  YEfpagru  des  Gaules,  par  une  chaîne  d'une  prodigfcufe  hauteur, 
*  qui  s'étend  d'une  Mer /ufqu'4  l'autre.  On  croit  qu'elles  tout  appellées  ainfi  a  caofe  du 
feu  qui  fe  répand  fur  leur  furface.  &  qui  brûle  avec  tant  de  force  durant  plutieurs  jours , 

Ï'il  fond  jufqu'aux  métaux  qu'elles  renferment  dans  leur  fein,  comme  nous  le  verront  dans 
fuite.  Une  autre  chaîne  de  Montagnes  traverfe  une  partie  de  cette  Province,  ïç  con- 
tient les  fouTces  nu  Tagt  &  de  VAnas,  qui  dirigent  leur  cours  vers  TOuefl  jufqu*»  rô- 
céan,  d'un  côté,  pendant  que  le  Suero  &  le  Thwiat  vont  vers  l'Orient  fe  perdre  dans  la 
Mer  Méditerranée.  Les  Mntts  Maritmi,  préfenrement  Strra  Moitna,  ferablent  avoir,  fé- 
paré  cette  Province  en  partie  de  la  Btuique.  Cette  Province  a  pkifleurs  autres  Montagnes 
remarquables;  mais,  &  à  leur  égard,  &  i  l'égard  des  métaux,  des  eaux  minérales,  &  de 
grand  nombre  d'autres  chofes  çarjçufes  qu'on  y  trouve,  nous  avons  déjà  eu  foin  d'indi- 
quer les  Auteurs  qui  en  parlent,  &  cela  fuffit. 

fi)  Hic  fnpr.  Tom.  XII.  p.  177.  c  7.   Vid  8c  Miriaiu,  Lib.  III.  6c  A*&  Hifp. 

(\)  l'lin.  lib.  III.  C.  j.  Stiib.  Lib.  }.  Frol.  fabeitat.  fie  Cellj  .  ubi  fupr.  feâ.  711. 
Lib.  II.  c-«.                  .(  (4)  Vid,  fupr,  T.  Y11L  p.  si«,  &  feq. 

(i;  lid.  ibid.  Floi.  Bell.  Noms*!.  O10C  L.-T. 
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Skt.  I.  de  Gadés:  d'autres  croyent  que  c'eft  la  même  Ile,  fous  deux  noms  diffé- 
£^J*"  rens;  &  d'autres  enfin ,  qu'elle  s'efl  enfoncée  dans  le  fein  de  la  Mer,  ou 
/Efoaéne  bien  qu'il  feut  la  chercher  parmi  les  rochers.   Nous  avons  néanmoins, 
.       .'  dans  un  des  Chapitres  précédens,  propofé  une  conjecture  au  fujet  de  1a 
CaiDteri-  fituation  de  cette  Ile  (a). 

On  n'a  pas  été  moins  embarraffé  à  trouver  les  dix  femeufes  Iles ,  appellées 
par  les  Grecs  Caffitérides ,  dont  les  Pbéniàens ,  qui  en  firent  les  premiers  la  dé- 
couverte, emportèrent  une  prodigieufe  quantité  d'Etaim.  Comme  le  fçavant 
Camden  a  folidement  prouve  que  ces  Iles  font  placées  ailleurs,  nous  n'en  au- 
rions pas  fait  mention ,  fi  Strabon  &  Ptolomie  (b)  ne  les  avoient  pas  miles  (or 
les  côtes  d'E/pagne ,  un  peu  au-delà  du  Promontorium  Celticum ,  ou  Cap  Finis» 
ferre  :  d'autres  les  fuppoïent  quelque  part  dans  l'Océan  Occidental,  vers  les  cô- 
tes de  la  Lujitanie  (c).  Mais  comme  de  pareilles  Iles  ne  fe  trouvent  fur  au* 
eu  ne  de  ces  côtes,  on  leur  a  fait  fubir  le  même  fort  qu'à  Eritbie.  Nous  au- 
i  rons  lieu  de  revenir  à  celui  des  Iles  qui  appartiennent  à  Y  Angleterre  (d) ,  &  al- 
lons en  décrire  quelques  autres  plus  conlidérables,  &  mieux  connues,  De  ce 
nombre  font  les  Baléares,  ou  Gymnifies,  comme  les  Anciens  les  appellent. 

On  les  diftinguoit  par  les  titres  de  Major  &  de  Minor ,  ou ,  comme  Mêla 
s'exprime,  de  Majores  &  de  Minores.  Leur  grandeur,  leur  fituation,  & 
toutes  les  autres  particularités  qui  les  concernent,  ne  font  ignorées  d'au* 

•  cun  de  nos  Leéieurs ,  ainfi  il  feroit  inutile  de  s'y  arrêter.  Tout  ce  qu'il 
en  faut  dire ,  eft  proprement  en  quel  état  elles  étoient  anciennement.  Pto~ 
bmie  &  Strabon  placent  dans  l'Ile  de  Majorque  les  deux  Villes  de  Palma  & 
de  Pollentià,  l'une  du  côté  de  l'Orient,  &  l'autre  du  côté  de  l'Occident. 
Le  même  Strabon,  aufli-  bien  que  Pline  &  Me  la,  défignent  ces  Villes  par 
l*épithéte  de  Colonie.  Ils  donnent  de-même  à  l'Ile  de  Minorque  deux  Vil- 
les, Ççvfoxxjamno  &  Mago,  lefquelles  n'étoient  cependant  que  des  Forts", 
fui  van  t  Mêla  qui  étoît  de  ce  Pays.  Mais  comme  ces  Forts  avoient  appa- 
remment été  bâtis  près  de  deux  excellens Ports  dont  cette  Ile  eft  pourvue, 
il  eft  naturel  que  de  nouveaux  habitans  foient  venus  s'y  établir ,  &  que 
des  endroits,  peu  confidérables  d'abord,  ayent  été  avec  le  tems  changes 
en  Villes.  C  eft  ce  qui  arriva  en  particulier  à  Mago  ,  qui  devint,  une 
Place  célèbre  fous  le  nom  de  Maon.  Ces  deux  Iles  ont  été  nommées  Fer- 
twiatat,  tant  à  caufe  de  leur  fituation  que  de  leurs  Ports,  &  font  environ 
à  30  milles  l'une  de  l'autre.  Elles  furent  d'abord  pofTédées  par  les  Phéni- 
ciens, qui  en  reftérent  les  maîtres  jufqu'au  tems  où  Q.  Mctellus  les  fubju- 
gua:  conquête  qui  lui  valut  le  fur  nom  de  Baléarique  (e).  Pour  ce  qui  eft 
de  l'étymologie  du  nom  de  Biléares,  la  plupart  des  Auteurs  le  dérivent 
du  mot  Grec  b  qui  fign  i  fie  jet  ter  avec  une  fronde,  à  caufe  de  la  gran- 
de habileté  qu'avoient  à  cet  égard  les  habitans  de  ces  Iles  (/):  cependant 

'M  Hle  fupr.  Tom.  XII.  pag.  43t.  Dk>d.  SicuL  L.  V.  c.  18.  Mda ,  L.  IL 

(b)  Stiab.  L.  IV.   Ptol.  L.  lll  ad  fin.   Flor.  L.  III.  c.  g. 

•  (e)  DtoA  Slcul.  L.  V.  c.  38.  PU*  U  (/)  Vid.  Dl  StcttL  ubi  Aipr.  Strib.  L. 
IV.  c.  22,  &  alih.  Mêla,  fit  alib.  XIV.  Plin.  L.  III.  c.  5.  £ufut.  ad  Dio- 

(d)  Htc  Infr.  ad  foc.  nyC  mC  4J7.  .  .  \. . 

(«;  EL  hu  vid.  Saab.  &  PtoL  ubi  fujw.  _ 
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comme  les  Carthaginois  cn  ont  été  les  premiers  poflefleurs ,  Bochart  croît  Sncr.  1. 

3u'ils  leur  donnèrent  ce  nom ,  compofé  de  deux  mots  Puniques ,  Baal  &  t^fc^ 
■arab,  qui  fignrfie  un  maître  frondeur ,  oit  un  homme  tris-expert  à' Je  fervir  nsrpagne, 
de  la  fronde ,  &c.   Leur  autre  nom  de  Gymnejia ,  ou  Gymnefta ,  eft ,  fui-  - 
vant  les  Auteurs  cités  ci-delTus ,  d'origine  Grecque ,  &  leur  a  été  donné  à 
caufe  que  leurs  habitans  alloient  prefque  nuds  en  Eté. 

Outre  cela,  vers  le  Détroit,  vis-à-vis  du  Cap  Dianium ,  preTentement 
Dénia,  il  y  a  deux  îles  appellées  Pityufa  par  les  Anciens,  a  caufe  de  la 
prodigieufe  quantité  de  Pins  qui  y  croiiTent  (a).    L'une  d'elles ,  de  beau- 
coup la  plus  grande  des  deux ,  quoiaue  plus  petite  que  celle  de  Minorque , 
fe  nommoit  Ebufas,  préfentement  tvica\  l'autre,  Opbiufa,  à-préfent  For- 
mentera.    Strabon ,  Ptolomée ,  &  Pline ,  font  mention  de  toutes  deux  ;  & 
Mêla  ajoûte  que  la  première  étoit  non  feulement  très- fertile ,  mais  qu'on 
n'y  trouvoit  aufli  aucun  Animal  venimeux  ,  ni  même  aucune  Béte  féroce  5 
&  que  fi  l'on  tranfportoit  dans  l'Ile  quelques  animaux ,  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre de  ces  efpéces ,  il  ne  leur  étoit  pas  pofltble  d'y  vivre  (b).  Cependant 
l'Ile  abondoit  en  excellens  Pâturages  (c),  &  en  plufieurs  fortes  de  Fruits, 
particulièrement  des  Figues.   Quelques  Auteurs  ajoûtent  à  ces  productions 
des  cannes  qni  portent  du  Sucre  (d) ,  dont  les  habitans  faifoient  un  grand 
trafic  ;  mais  Cellarius  a  prouvé  que  c'eft  une  erreur ,  &  que  le  Commerce 
en  qiieftion  ne  confiftoit  qu'en  figues  féches  (c).   L'autre  Ile,  de  beau- 
coup la  plus  petite,  eft  la  même,  fui  vant  quelques  Auteurs,  que  celle  que 
les  Latins  appelloient  Colubraria;  mais  l'Auteur,  cité  en  dernier  lieu,  a 
clairement  prouvé ,  par  leî  témoignages  de  Pline  &  de  Mêla ,  que  c'étoient 
deux  Iles  différentes  ;  &  que  la  dernière  étoit  à  une  beaucoup  plus  grande 
diftance  d'Ebufus,  que  la  première.    L'une  <&  l'autre  font  petites,  <&  de 
peu  d'importance.   Pour  ce  qui  eft  d'Ebufus ,  elle  contenoit  une  Ville  du 
même  nom.  Cette  Ville  s'appelloit  pourtant  auffi  Ebufium  ;  car  nous  trou- 
vons dans  quelques  anciennes  Infcriptions  de  Gruter,  Or  do  Ebufiiy  &  Rp. 
ou  Refpublica  Èbufti  ,  &  apprenons  de  plus  que  c'étoit  une  Colonie  de 
Phéniciens  ( f).  La  dernière  Ile  qui  mérite  qu  on  en  falTe  mention  ,  étoit 
celle  de  Capraria ,  préfentement  Cabrera ,  probablement  à  caufe  de  la  quan- 
tité de  chèvres  qu'elle  nourrit)  comme  l'Ile  de  Colubraria  tire  fon  nom  de 
Colubra ,  qui  veut  dire  une  Couleuvre.    Elle  eft  au  midi  de  Majorque ,  & 
principalement  fameufe  par  les  VaiîTeaux  qui  viennent  fe  brifer  fur  fes  cô- 
tes.  Toutes  ces  Iles,  &  plufieurs  autres  mentionnées  par  les  Anciens,  & 
qu'on  ne  trouve  plus,  appartenoient  à  la  Province  de  Tarragone,  &  fubi- 
rent  le  même  fort  de  palier  du  joug  des  Carthaginois  fous  celui  des  Romains: 
Nous  terminerons  cette  Section  en  obfervant  d'après  Pline  (ç) ,  que  cette 
Province  étoit  divifée  en  fept  Cwwntus,  ou  Affemblées  Provinciales ,  dont 

le 

(a)  Plin.  L.  III.  c.  s.  (*)  Llb.  II.  c.  x.  Seft  4.  $.  131. 

(6)  De  Fit.  In  fin.  Lib.  II.  (f)  Sil.  IwL  L.  III.  verf.  361. 

(c)  Feît.  Avien,  Defcript.  Orb.  Vet.  fin.      (g)  Tlin.  L.  III.  c,  3-  &  al.  fup.  ciut. 
('0  Nonn.  c  9;.  in  Sut  Sy\v.  L~  I. 
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_ur  trouvera  les  noms  au  bas  du  texte  *.   Elle  contenait 
Défais  lt  Colonies,  autant  de  Cités  Romaines,  18  Cités  Latines,  135  5 
îSpîgir  ou  Gérons  à  la  paye 4e  Rome,  &  une  feule  confédérée. 

■ — '  ......  .  sec  ï  1 , tir'n^ï*:^'™ 

■ 

Religion,  Lqix,  Coutumes,  Sciences,^,  des  Anciens  ESPAGNOLS. 

Ssct.  n.  TL  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que,  dans  quelque  endroit  de  YEfpagne  que 

 1  les  defeendans  des  Celtes  fe  foient  établis,  ils  n'y  ayent  porté  avec  eux 

leur  Religion,  leur  Gouvernement ,  &c.  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion 
r  de  parler  ci-de0us  (a) ,  Ôc  dont  il  nous  relie  encore  bieu  des  chofes  à  dire» 
quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Huloire  des  anciens  Gaulois,  qui  font  in- 
coiueftablement  les  defeendans  de  l'ancienne  tige  Celtique.  Car,  quand 
même  nous  admettrions  ce  que  la  plupart  des  Auteurs  Efpagnols  affirment 
è'uprès  Bérofe ,  fçayoir,  que  Tubal,  le  cinquième  fils  de  Tpfcf,  vint  & 
peupla  YE/pagne  dès  la  143.  année  après  le  Déluge  ,  Corner  ,  ton  frère  aîné» 
&  le  pere  des  Celtes,  doit  avoir  été  auflkôc  dans  les  Gaules.  Les  deux 
frères  ont  eu  fur  ornent  la  même  Religion,  les  mêmes  Loix,  &c.  fçavoir, 
celles  qu'ils  avaient  reçues  de  leur  grand-pere  Noé.  .  Nous  verrons  dans  Ja 
flûte,  particulièrement  dans  les  Huloires  des  anciens  Gaulois  &  des  GftT 
mains,  l'attachement  inviolable  que  ces  Peuples,  <&  autres  aulïï  d'origine 
£Wfrç«f  ,nvoient  pour  leurs  Loix  &  leur  Religion.  La  feule  chofe  que  nous 
goûterons  ici  fur  ce  dernier  article,  eft,  que  leur  .Religion  a  été  partout 
la  même  que  celle  des  anciens  Patriarches  :  ils  adoraient  un  feul  Etre  Su- 
prême, non  dans  des  Temples,  comme  les  Grecs  &  les  Romains ,  mais 
dans  des  Bôcages  qui  lui  etoient  confacrés.  Ils  croyoient  un  état  futur  de 
peines  &  de  récompenfes,  proportionné  à  leurs  aérions  durant  .cette  vie. 
AJs  offroient  des  victimes  à  cet  Etre,  <k  célébraient  des  fêtes  en  fon  non- 
îur.  Durant  plufieurs  fiécles  il*  obférvérent  une  extrême  fimplicité  dans 
tous  lçurs  Rites  Religieux ,  jufqu'à  ce  que  s'étant  mêlés  avec  d  autres  Kaf 
lions,  ils  donnèrent  infenfiblement  dans  plufieurs  fortes  de  fu perditions, 
dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans  le -Chapitre  fuivant.  ils  immoléce 
de  trè*bonne  heure  des  vitfimes  humaines:  Coutume  barbare,  don- 
s  tâché  de  découvrir  l'origine  dans  un  Volume  précédent, 
renvoyons  nos  Leéteurs  (h).  >.■    *  ,  i,  tttt£Jfej  rtr  ^ 

„^ais,  comme  Y  Ef pagne  fut  envahie  dans  la  fuite  par  différentes  Nations, 
telles  qae  les  Egyptiens,  qui  infefcérent  YEfpagne  des  fuperftition*  de  leur 
Pays,  les  Tyriens,  les  Phéniciens ,  les  Carthaginois ,  &  quantité  d autres 
dont  il  fera^parlé  dans  une  Section  fui  vante,  on  doit  naturellement,  fuppo- 
fer ,  que  chacune  d'elles  tranfporta  dans  ce  nouveau  féjour  fa  Religion  & 
fes  Coutumes,  que  nous  avons  décrites  dans  les  Hiftoires  particulières  de 
.»£    ,i  •   ■       .      '      .[  •  a  :*!  .1  .ni  ;  <es 

(a)  Hic  fuw.  Tom.  IV.  p.  119,  &c      (b)  Hic  fupr.  Tom.I. p. «37-  fcT0m.It.fc.4i7. 
*  Les  noms  dt  ce,  cénvtntu:  écolent,  Cmbégbûenju,  Twnenfis ,  C^ar-Ju^em. 
Omktft,  Jfimu,  Luttât,  *  Mmemu,  '  *  -«^W 


4 


Digitized  by  G( 


3 


HISTOIRE  DES  ESPAGNOLS.  Lrr.  IV.  Cn.  XII.  ^ 

ces  Nations.   Il  eft  clair  qu'un  pareil  mélange  de  Peuples  a  dû  enfanter  Suer,  t 
une  grande  variété  de  Cérémonies  Religieufes ,  &  outre  cela  quelques  chan-  P<J**ik 
gemens  dans  chacune  de  ces  Keligions ,  h  mefure  qu'elles  empromoient  fÊf^JL 
Tune  de  l'autre  quelques  pratiques ,  ou  quelques  fentimens.  La  fuperflition  ' 
ne  connoît  point  de  bornes,  Ck  des  Cérémonies  fuperftitieufes  ne  font  que 
trop  du  goût  de  la  plupart  des  hommes.    Cétoit-là  le  cas  des  Ifraélitts, 
uc  de  fevéres  menaces  auroient  dû  garantir  de  ce  crime.  Après  la  venue 
es  Romains,  dont  la  politique  confiante  étoit  d'introduire  par  tout  leurs 
Dieux ,  leur  Religion ,  &  leurs  Loix ,  &c.  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter 
qu'ils  n'ayenc  obligé  ceux  qu'ils  fubjuguérent,  de  fuivre  leur  exemple  à 
tous  ces  égards.    Les  Peuples  du  Nord ,  comme  les  Suives,  les  Gotbs,  & 
les  Vandiles ,  qui  paiTérent  en  Efpagne  ,  doivent  pareillement  y  avoir  intro- 
duit des  changemens  confidérabJes.    Il  en  fera  parlé  dans  la  fuite,  Nous 
n'en  dirons  autre  chofe  ici ,  finon  qu'après  avoir  embrafTé  la  Religion  Chré- 
tienne, ils  donnèrent  tous  dans  XArianifme.  Animés,  comme  ils  dévoient 
naturellement  l'être  ,  contre  les  fupcrftitions  du  Paganifme,  introduites  en 
Efpagne  par  les  Egyptiens ,  les  Carthaginois ,  les  Humains ,  &  d'autres  Peu- 
ples, ils  détruisirent  tous  les  monumens  d'idolâtrie  qu'ils  trouvèrent,  & 
contraignirent  tous  les  idolâtres ,  qu'ils  fubjuguérent ,  à  embrafTer  leur 
Religion  ;  mais  tant  les  Suéves  que  les  Gotbs  embraflërent  à  la  fin  l'Or- 
thodoxie ,  les  premiers  fous  le  régne  de  leur  Koi  Ariamirc  ,  autre- 
ment Tbèodimire  ,  &  les  autres  fous  lie  ce  an  de  ,  qui  en  fit  une  profes- 
fion  déclarée  en  montant  fur  le  Trône.   Leur  exemple  fut  imité  par  les 
Nobles,  les  Evéques  &  le  Clergé;  &  leur  Confellion  de  Foi  fut  préfentée 
au  fameux  Concile  de  Tolède,  où  l'on  fit  quelques  autres  Réglemens ,  rela- 
tifs à  l'uniformité  du  Culte.    Ce  changement  fut  d'autant  plus  frappant , 
que  ces* Peuples  avoient  un  attachement  extrême  pour  leur  Religion ,  & 

Îjue  la  chofe  arriva  fans  l'odieux  fecours  d'aucune  moyen  violent.  On  ne 
cauroit  difeonvenir  que  les  Gotbs  n'ayent  fait  d'excellens  réglemens,  tant 
Civils  qu'Eccléfuftiques.  Nous  en  ferons  mention  dans  Itur  Hùtoire,  & 
parlerons  Amplement  ici  de  leur  Liturgie,  connue  fous  les  différens  noms 
û'Ojficium  Gotbicum ,  Toletanum,  ik  Mozarabicum  * ,  que  la  plupart  des  Au- 
teurs fuppofent  avoir  été  compilée  par  lfuîure,  alors  Evêque  aHifpal,  ou 
Séviili,  Cette  Liturgie  fut  confirmée  par  le  Concile  de  Tolède,  mais  ne 
leur  refla  pas  longtems,  le  Pape  les  ayant  obligés  à  fe  fervir  de  la  Litur- 
gie Romaine.  La  chofe  ne  laiflà  pas  de  rencontrer  des  difficultés  de  la  part 
des  Gotbs,  particulièrement  de  ceux  de  Catalogne ,  qui  envoyèrent  des  Dé- 
putés au  Concile  de  Mantou'e\  pour  fe  plaindre  de  cette  innovation.  Le 
Lecteur  trouvera  au  bas  du  Texte  quelques  particularités  rélatives  à  cette 
Députation ,  dont  l'inutilité  fait  voir  quelques-unes  des  intrigues  de  la  Cour 
de  Rome,  auflî-bien  que  les  pratiques  fuperflitieufes  de  ces  tems-la  f. 

Quoi- 

•  Ainfi  nommé  d'après  les  Mozarabes,  nom  par  lequel  on  iLfigr.oit  les  Chrétiens  qui  vi- 
voient  fous  la  domination  des  Sarrasins. 

tOn  convint  de  part  S  d'autre,  qu'un  duel  déciderait  du  mérite  de  ces  Liturgies.  1* 
ctunnpion,  qui  Te  battent  pour  la  Liturgie  Jiomaint,  hit  vaincu;  mais  les  Partions  de  Rt- 


2c3      HISTOIRE  DES  ESPAGNOLE- 

Stcr.-  IL     Quoique  les  premiers  habitans  de  VE/pagne  ayent  probablement  été  fou- 
Rtiigian,  m\^\  un  Gouvernement  Monarchique^  comme  les  Gaulois ,  les  Gertnains , 
ttmt       &  autres  Peuples  de  Y  Europe  y  il  faut  nécefTairement  qu'étant  multipliés 
Seuncet,  jufqu'à  un  certain  point,  ils  fe  foient  partagés  en  petits  Royaumes,  &  en 
&c.  (Us    Républiques.   C'elt  ce  que  les  Gaulois  &  les  Germains  avoient  fait,  dans  le 
«vient  El-  tems  qUe  Qéfar  arriva  la  première  fois  parmi  eux.  On  trouvera  que  la  mê- 
PJsnol>-  <  me  fuppofition  a  encore  davantage  lieu  ici ,  fi  l'on  confidére  la  grande  va- 
Couver-  "été  des  Nations  qui  vinrent  s'établir  parmi  eux ,  &  dont  nous  donnerons 
tument .    le  dénombrement  dans  la  fuite.   Ainfi  la  forme  de  leur  Gouvernement  ne 
Ltis,  &c.  peut  guéres  être  reftée  fixe,  fur  tout  lorfqu'ils  pafTérent  fucceflivement  foui 
a  domination  des  Carthaginois ,  des  Romains,  des  Gotbs ,  <8t  des  Vandales9. 
Après  que  les  Scipions  eurent  chafle  les  Carthaginois  d'Efpagnc,  ce  Royau- 
me  fut  gouverné  par  des  Confuls,  des  Proconfuls,  des  Préteurs,  des  Pro- 
préteurs, &  des  Protides,  depuis  ce  tems- là  jufbu'au  régne  de  Tibère,  & 
peut-être  plus  longtems.    Car  du  tems  de  cet  Empereur,  nous  trouvons 

L.  Pi' 

(n)  Hic  fupr.  Tom.  VIII.  p.  440. 

me  eurent  recours  à  une  nouvelle  chicane,  &  pour  les  contenter  on  demeura  d'accord  que 
l'épreuve  des  Liturgies  fe  feroit  par  le  feu  :  on  jetta  donc  les  deux  Livres  dans  les  flam- 
mes, qui  ennfumérent  la  Liturgie  Romaine,  fans  endommager  fa  rivale.  Cependant  le 
Légat  du  Pape  fçut  fi  bien  frire  valoir  le  crédit  de  fon  Maître,  que  le  Synode  de  Léon  dé- 
cida en  faveur  de  la  Liturgie  brûlée.  Celle  des  Gotbs  relia  pourtant  en  ufage  dans  fept  Egli. 
fes  de  Tolède,  &  ailleurs,  durant  un  nombre  conGrlérable  d'années.  Et  quand  elle. eut  été 
abolie  le  fameux  Cardinal  Kiminis  deftina  dans  Tolède  une  Chapelle,  où  le  Service  fe  faifoit 
fuivant  la  Liturgie  Mozirabi^ue;  mais  à  la  fia  on  trouva  moyen  de  la  condamner,  &  Pu- 
{âge  en  ceflà  absolument  (1  >  ; 

Cette  Liturgie  n'étoit  pas  écrite  en  anciens  Caractères  Puniques,  comme  plufieurs  Au» 
teurs  l'ont  cru,  mais  en  Caractères  Gothiques,  dont  on  fe  fer  voie  alors  en  Efpagta,  &  dans 
tous  les  Pjys  appartenant  aux  Vifigotbs,  furtout  pour  leurs  Livres  d'Eglife. 

*  Il  eft  bon  d'obferver  ici  par  rapport  à  la  conduite,  que  tinrent  à  leur  égard  les  Ro- 
mains, que  la  politique  confiante  de  ces  Conquérans  étoit  de  mettre  de  la  diftinction  encre 
ceux  qui ,  par  frayeur ,  ou  par  néceflité ,  rechereboient  leur  amitié ,  6c  leur  protection ,  ou 
fe  foumettoient  volontairement  a  eux,  &  ceux  qui  defendoient  leur  liberté  jufqu'au  bout. 
Ils  biffaient  aux  premiers  leurs  Loix,  éc  leur  forme  de  Gouvernement;  À  les  obligeoient 
fimplement  à  payer  un  certain  tribut,  â  fournir  quelques  Troupes  auxiliaires,  &  i  recevoir 
en  quartiers  plus  ou  moins  de  Soldats  ;  mais  les  autres  dévoient  fe  foumettre  entièrement 
aux  Lots  &  a  la  forme  de  Gouvernement  des  Romains,  comme  nous  le  verrons  dans  le 
Chapitre  fuivant.  Nous  croyons  pourtant  devoir  obferver,  rélativement  aux  premiers, que 
«'ils  donuoient  le  moindre  ombrage  a  leurs  prétendus  Protecteurs,  ils  étoient  prefqoe  tou- 
jours dépouillés  de  leurs  privilèges.  Ceft  ce  qui  arriva  aux  Espagnols ,  qui  furent  réduits 
infenfiblement ,  non  feulement  i  porter  le  joug  Romain,  mais  même  a  parler  la  Langue  de 
leurs  Vainqueurs ,  &  a  époufer  leur  Religion  &  leurs  Coutumes  (a). 

Nous  trouvons  cependant  en  Bfpagne,  du  tems  des  Carthaginois  &  des  Romains,  divers 
petits  Rois,  qui  vi voient  en  paix  avec  les  uns  &  les  autres  en  leur  payant  peut  être  quel- 

3ue  tribut.    Tel  étoit  Matidonius,  que  Ttte  fJve  appelle  Roi  des  hergàts,  Amufxut  Roi 
es  Luttant,  Andubal,  dont  Polybi  fait  mention,  fit  quelques  autres,  mais  les  Rmains 
ne  le  déûgnoient  que  par  le  titre  de  Reguli. 

(1)  De  hoc  vid.  V«f.  Chron.  fub  as.  717.  Ce*.  Se  Carpcow  German.  8c  Leddiaxd.  V«rf.  Vol.  IX. 
mec,  de  Ce*.  Fc.  Ximenii,  J-il>.  II.  UiLb.  Vid.    p.  ;i4- 

(xj  Vid.  Aldjctc.  Compcnd.  Hift.  de  HifpuùL 
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Fifo  Préteur  de  YEfpagne  citérieure  ;  ôc  un  Refcrit  d' Adrien  adrefle  au  -ç*ct.  rr. 
Conful  de  Batique.  Sous  les  régne*  fui  van»,  il  eft  fouvent  parlé  des  Prceji  RtLii^, 
des;  mais  ce  titre  avoir  alors  une  lignification  plus  étendue',  &  étoit  don-  lMx'  Cl"* 
né  aux  Gouverneurs  de  chaque  Province  inférieure.  Cependant  il  fubfi'ta  s<iituti 
durant  le  Gouvernement  de  46  Empereurs,  c'eft-à-dire,  depuis  Augujle,  &c.  ,te/ 
qui  acheva  la  conquête  de  YEfpagne,  jufqu'à  Honorius ,  fous  le  régne  du-  *«ri«wE«- 
•  quel  les  Romains  furent  chafles  de  ce  Royaume  par  les  Vandales ,  les  Alains,  P**"0*** 
&  les  Suives.    Sous  ces  Empereur»,  YEfpagne  futdivifée  en  deux  Provin-  " 
ces,  mais  peu  de  tems  après  réduite  en  une  feule,  qui  avoit  néanmoins 
divers  Gouverneurs,  dt'fignés  par  les  noms  de  Legati  &  de  Tribuni  (a). 
Ver»  le  régne  de  Dioctétien  <Sc  de  Maximinien ,  ce  Pays  étoit  gouverné  par 
des  Comités  ou  Comtes  ;  &  quand  quelqu'un  d'eux  étoit  obligé  de  s'abfcn- 
ter,  ils  remettoieut  leur  autorité  entre  le»  mains  de  quelques  fubflituts 
appel  lés  Vxcarii.    Enfin  du  tems  de»  Gotbs ,  les  mêmes  Province»,  qui  é- 
toient  fujettes  aux  Romains ,  furent  gouvernées  par  des  Duces  <3c  des  Pra- 
fefti.    Sou»  les  Gotbs,  elles  obéirent  à  19  Rois,  durant  l'cfpace  de  200 
ans,  c'eft-à-dire,  depuis  Atbanaric ,  qui  parvint  au  Trône  l'an  de  notre 
V.re  369 ,  jufqu'à  Léovigild,  en  509.    Le»  Suives  régnèrent  en  Galice ,  fui- 
vant  JJiJnre  ,  durant  177  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  Hermeric,  l'an  de  no- 
tre'Ere  408,  jufqu'à  Andeca.    Ce  dernier  fut  défait  ctt  détrôné  par  LéovU 
gild,  qui  fubjugua  fon  Royaume  l'an  581.    Il  y  a  dan»  la  lifte  des  Rois 
Suives  un  vuide  de  100  ans,  depuis  Rcmismond,  qui  infeéia  le  Royaume 
d* Ananifme ,  l'an  4^4,  jufqu'à  Tbéoditnire ,  qui  embrafla  la  Foi  Orthodoxe, 
les  Hiftoriens  n'ayant  pas  jugé  de»  Princes  hérétiques  dignes  que  leur  nom 
fût  iranfmis  à  la  poftérité.    Les  autres  Roi»  font  au  nombre  de  dix ,  en  y 
comprenant  Rcccaréde.  I  nfin  les  Royaumes  réunis  de»  Gotbs  &  des  Suives, 
dont  Je  premier  Roi  fut  Reccarède ,  SuccefTeur  de  Léovigild,  fubfiftérenc 
127  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  l'an  de  notre  Ere  586  jufqu'à  713,  que  le» 
Maures  mirent  fin  à  ce  Royaume,  la  3.  année  du  régne  de  Roderic ,  dix- 
feptiéme  &  dernier  Roi  de»  Gotbs.  Il  fera  parlé  dans  la  fuite  de  chacun  de 
ces  Peuples.   Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  Léon,  de  Caflille,  à'Arragon,  de 
Navarre,  &  de  Portugal,  nous  le»  réfervons  pour  notre  Hiftoire  moderne. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  que  par  conjecture  les  Loix  auxquelles  Ltix, 
les  anciens  Efpagvols  furent  premièrement  fournis,  ni  celles  que  leur  im- 
poférent  leur»  Vainqueurs.  On  prétend  an  Hercule  leur  apporta  un  Corp» 
de  Loix  de  fon  Pays,  qui  doit  avoir  été  Tyr ,  Y  Egypte,  ou  la  Grèce;  mais 
nous  en  ignorons  abfolument  la  teneur.  Cependant  nous  pourrions  con- 
jecturer par  ce  qui  eft:  dit  de  leurs  voifins  les  Gaulois,  qui  avoient  parmi 
eux  toute  forte  de  Gouvernemens ,  les  uns  Monarchiques ,  d'autres  Arifto- 
cratiques,  d'autres  Démocratiques,  6c  d'entre  les  premiers  quelques-uns 
nullement  dcfpotiques,  nous  pourrions,  difons-nous  conjecturer  que  cha- 
cun d'eux  avoit  fes  Loix  particulières,  calculées  fuivant  l'intérêt  à  le  gé- 
nie des  Sujets  ;  mais  ces  Loix  ne  paroifTent  s'être  étendues  qu'à  la  confér- 

vation 

■  WÊ  (a)  Tacit.  Au.   ViJ.  &  Vaf.  Chronol.  c  13. 

Tme  XIII.  Dd 


1 


Digitized  by  Google 


2io       HISTOIRE  DES  ESPAGNOLS. 

Sr.tr.  H.  vation  de  chacune  de  leur*  formes  particulières  de  Gouvtrnemeot ;  car, 
Juligim ,       d'autres      (  chaque  Gouvernement  avoit  fon  grand  Confei) ,  pour 
u^ii      délibérer  fur  les  affaires ,  &  le*  décider.    Toutes  les  querelles  entre  hom- 
Scitnccs,  rne  &  homme,  Ville  <3c  Ville,  Diftrict.  âc  Diftriû,  étoient  jugées  par  ce 
fcfc.  des   Confei),  dont  l'autorité  étoit  telle,  que  même  leurs  Rois,  à-moins  qu'ils 
kfpagnols.  ne  fuflent  defpotiques ,  en  refpecloient  l'autorité.  Il  reftoit  pourtant  Cette 
T"— "  reflbnrce  à  celui  qui  n'étoit  pas  content  de  la  fentence,  qu'il  pouvoit  vui- 
der  fa  querelle  avec  fon  adverfaire  par  un  combat.   La  même  chofe  avoit 
lieu  entre  Ville  &  Ville  &c.  chacune  nommant  un  ou  plufieurs  champions 
pour  défendre  fa  caufe  ;  car  c'étoit  une  maxime  confiante  parmi  les  Celtes , 
que  la  Providence  intervenoit  toujours  dans  ces  fortes  de  cas ,  &  foifoit 
pancher  la  victoire  du  côté  le  plus  jufte. 
Valoir Noos  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  faire  voir,  qu'en  fait  de  Difcipli- 
ixftipiinc.  ne  Militaire,  les  Gaulois,  les  Germains ,  &  les  autres  Nations  d'origine 
Celtique,  comptoient  trop  fur  leur  valeur,  &  avoient  un  mépris  peu  rai- 
fonnable  pour  les  fecours  de  l'Art,  &  même  pour  les  Armes  défensives, 
qui  leur  paroiflbient  incompatibles  avec  la  vraye  bravoure  ;  mais  à  cet 
tfgard,  les  Efpagnols,  quoique  pas  moins  vaillans,  avoient  fur  eux  un  très- 
grand  avantage,  qui  venoit  principalement  de  ce  qu'ils  avoient  été  fucces- 
fivement  aux  prifes  avec  divers  Peuples  valeureux  :  au-lieu  que  les  Gaulois, 
&  autres  Peuples  feptentrionaux ,  n'ayant  eu  prefque  de  guerres  à  foutenir 
qu'entre  eux ,  étoient  d'une  telle  ignorance  en  fait  de  Difcipline  Militaire , 
oc  même  fi  mal  armés ,  que  fouvent  il  ne  leur  étoit  plus  poffible  de  faire 
ufage  de  leurs  armes,  longtems  avant  la  fin  du  combat.    Les  Efpagnols, 
au-contraire ,  s'étoient  rendus  extrêmement  habiles  dans  tout  ce  qui  pou- 
voit concerner  l'Art  de  la  guerre.  Diodore  de  Sicile  (a)  nous  apprend ,  que 
les  Celtibériens  avoient  une  fi  excellente  méthode  de  tremper  1  acier  donc 
ils  faifoient  leurs  armes ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  cafque  qui  fût  à  1  épreuve 
de  leurs  coups  *  ;  &  qu'ils  combattoient  avec  une  égale  dextérité ,  tant  à 
pied  qu'à  cheval.    Il  vante  aufli  l'extrême  adrefle  avec  laquelle  ils  por- 
taient ou  évitoient  les  coups;  &  ajoûte  qu'ils  avoient  les  mêmes  armes 
iHffcuiti défenfives  que  les  autres  Peuples;  comme  des  boucliers  &c.  C'eft  ce  qui 
mains  nT*      tîuc  'es  ^mains  employèrent  plus  d'années  à  fubjuguer  VEfpagnc,  que 
r«n  i  'us  &far  »  Suivant  eux ,  ne  mit  de  femaines  à  conquérir  les  Gaules.    En  Ejpa- 
juipigwr.  gne ,  ces  Maîtres  du  Monde  ne  purent  avancer  que  pas  à  pas ,  en  combat- 
tant une  Nation  hardie  &  guerrière,  qui  fçavoit  tirer  parade  tout  &  pro- 
fiter des  moindres  avantages;  au-lieu  que  dans  les  Gaules,  chaque  bataille 
gagnée  par  Céfar,  lui  acquérait  des  Provinces  entières, qui  ne  deroandoient 
pas  mieux  que  de  fe  foumettre  à  des  -conditions  tolérables.    Ce  qui  aug- 
mente la  merveille ,  eft ,  qu'à  l'arrivée  des  Romains  les  Efpagnols  avoient 


(■)  Lib.  IL  c  I. 

•  Notre  Auteur  nom  apprend  que  leur  méthode  pour  cela  érolt  d'enterrer  l'acier,  it  de 
le  laifltr  peodaot  aflea  longtetns  foui  terre,  jufqu'à  ce  que  la  rouille  eût  confuse  la  partie 
la  moins  pure  de  ce  métal'  Cétoft  de  ce  qu'il  y  avoit  de  refte  qu'ils  fs&riquoicot  leurs  arsoc». 
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foutenu  de  fi  longues  &  de  fi  terribles  guerres,  furtout  immédiatement  au-  Sccr.  u. 

Earavant,  contre  les  Carthaginois,  qu ils  auroient  dû  naturellement  être  R*Ug*™, 
•rs  d'état  de  faire  la  moindre  réfiftance;  &  cependant  ils  fe  défendirent 
prés  de  200  ans,  avant  que  d'être  entièrement  Subjugués.   Encore  même  sclmca, 
ne  furent- ils  pas  alors  entièrement  doratés,  puifqu'il  fallut  tenir  conflam-  fcrV  itï 
ment  fur  pied  des  Armées  nombreufes ,  deftinées  à  les  tenir  en  bride ,  &  tmtiens  E*- 
defarmer  des  Provinces  entières.    Cette  dernière  précaution  fut  trouvée  fi  PJsnol>- 
cruelle  par  les  Efpagnoîs ,  que  plufieurs  milliers  d'entr'eux  fe  donnèrent  la 
mon;  tant  cette  Nation  guerrière ,  dit  Tue  Live,  trouvoit  de  honte  à  vivre  fans 
armes  (a):  &  véritablement,  ce  que  Valerius  Maximus  dit  des  Celtibériens, 
ou  Efpagnoîs y  convenoit  à  tous  les  defeendans  des  Celtes,  que  rien  ne  leur 

!>aroiiroit  plus  glorieux  que  de  mourir  l'épée  à  la  main  pour  la  défenfe  de 
eur  Liberté.  Nous  verrons  plufieurs  traits  de  cette  difpofition  dans  les 
Chapitres  luivans.  De  l'aveu  même  de  quelques  Hiftoriens  Romains,  les 
victoires ,  que  Rome  remporta  fur  les  Efpagnoîs ,  lui  coûtèrent  fouvent  fi 
cher ,  qu'il  auroit  été  avantageux  au  Vainqueur  de  n'avoir  point  livré  de 
bataille  (b).  Nous  avons  cru  devoir  par  cet  aveu  rendre  juflice  à  un  Peu- 
ple valeureux ,  que  bien  des  Auteurs  modernes  affectent  de  traiter  avec 
fe  même  mépris  que  ce  Peuple  efluya  de  la  part  des  injufles  Romains. 
Nous  terminerons  cet  article  par  une  judicieufe  remarque ,  qui  a  été  faite 
il  y  a  longtems  au  fujet  de  cette  conquête  de  VEJpagne ,  que  quoique  les 
Héros  Romains  ayent  été  charmés  de  le  parer  des  titres  d'AJiatique,  d'A- 
fricain, de  Macédmique ,  &c.  aucun  d'eux,  pas  même  /Jugujie,  que  Vite- 
Lit*  repréfente  comme  ayant  achevé  cette  longue  ôc  glorieufe  entreprife , 
ni  aucun  de  fes  fuccefTeurs ,  ne  prit  jamais  le  furnom  d'Hifpanique  ou  d'I- 
bérique. Q.  Cacil.  Metelhis  fut  le  feul  qui  afpira  au  titre  de  Celtibérique  ; 
mais  il  ne  put  l'obtenir.  N'a-t-on  pas  lieu  d'inférer  clairement  de-Ià  ,  que 
les  Romains ,  inftruits  de  tout  le  fang,  &  des  tréfors  immenfes  que  leur 
avoit  coûté  la  conquête  de  VEfpagne ,  trouvèrent  que  ceux  qui  avoient  an- 
nexé  ce  Royaume  a  la  République,  ne  méritoient  aucun  titre  d'honneur, 
ayant  fait,  a  tout  prendre,  plus  de  mal  que  de  bien  à  leur  Patrie?  Au- 
refte,  les  Efpagnoîs  n'auroient  jamais  eu  le  malheur  d'être  fubjugués,  s'ils 
avoient  fçu  réunir  leurs  forces  ;  mais  leurs  divifions  les  affaiblirent ,  & 
furent  la  vraye  caufe  de  leur  ruine. 

Noos  ignorons  en  quel  tems  les  Efpagnoîs  commencèrent  à  cultiver  les  Arts  & 
Arts  Ôt  les  Sciences.  Il  y  étoient  fort  propres ,  au-moins  à  en  juger  par SeineN* 
le  grand  nombre  d'excellens  hommes  que  VEfpagne  a  produits ,  oc  dont 
nous  nous  contenterons  de  nommer  trois  des  plus  illuflres  ;  fçavoir,  le  fameux 
Philofophe  Stoïcien  Senéque ,  qui  étoit  natif  de  Corduba  ;  l'immortel  Quinti- 
lien  ;  &  le  grand  Cofmographe  Pomponius  Mêla ,  tant  de  fois  cité  dans  te 
cours  de  cet  Ouvrage  ;  &  quoique  d'autres  Peuples  Européens ,  comme  les 
Gaulois ,  les  Germains ,  àc  autres ,  bien  loin  de  faire  de  grands  progrés  dans 
les  Arts,  ayent  paru  les  méprifer,  comme  nuifibles  à  Ta  valeur,  nous  de- 
vons 

(b)  De  Bell.  Mac.  L  IV.  (A)  L.  Flor.  Lib.  IL  É 
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Stct.  il.  vona  porter  un  autre  jugement  des  Efpagnols ,  dont  le  Pays,  admirable- 
htUgien,  raent  Dien  fitué  pour  le  Commerce,  fut  habité  outre  cela  par  plufieuri 
Uix,  Cm  peUp)es  différens,  la  plupart  très-habiles.   Nous  ne  dirons  rien  ici  des 
'sïiïnces    Manufactures  par  lesquelles  ils  fe  font  rendus  fameux  pendant  quelques 
£fc  du    fiecles,  au  bout  desquels  ils  retombèrent  dans  leur  orgueilleufe  indolence, 
«if i-.nt  Es-  dont  ils  ne  font  foms  de- nouveau  qu'en  dernier  lieu.    Mais  rélativement 
P^01»-   à  leurs  Manufactures  anciennes,  il  faut  nécefTairement  qu'ils  en  ayent  eu, 
puifqu'ils  ont  fait  téte  à  tant  d'Ennemis  différens,  qui  font  venus  attaquer 
leur  Pays.  Les  Sciences  &  les  Arts  Libéraux ,  fi  nous  en  croyons  Strabon, 
ont  fleuri  de  très-bonne  heure  chez  eux  (a);  car  cet  Auteur  nous  apprend, 
que  les  Turdetani ,  Peuple  de  la  Mastique,  poffédoient  un  nombre  prodi- 
gieux de  Volumes,  &  de  Corps  de  Loix  écrits  en  vers,  &  d'autres  Piè- 
ces de  Pce'fte,  dont  l'antiquité  éioit  d'environ  6000  ans.  Ce  dernier  trait, 

Suoique  fort  exagéré ,  prouve  au-moins  que  les  Efpagnols  fe  piquoieoc 
'avoir  eu  des  connojfTunces  de  très-bonne  heure;  <&  c'efl  ce  qui  elt  con- 
firmé d'ailleurs  par  plufieurs  anciens  Ecrivains ,  particulièrement  par  ceux 
de  leur  propre  Nation  (b) ,  mais  plus  clairement  parce  que  Pline  dit  (c) 
d'un  Efpagnol,  nommé  Lartius  Licinius,  qui  donna  une  fomme  immenfe  * 
pour  un  Livre  des  Commentaires  de  Pline  IL 
LtwLan.  Nous  ofons  affirmer  que  le  Langage  primitif  des  Efpagnols  a  été  l'ancien- 
ne  Langue  Celtique,  dont  nous  avons  donné  quelque  idée  dans  un  des  Vo- 
TuUesCxû  lume8  précédens  dont  nous  aurons  encore  occafion  de  parler  dans  le 

u.«.  Chapitre  fuivant  ;  car ,  foit  que  nous  embralTions  le  fentiment  commun  qui 
veut  que  Tubal  vint  en  Ejpagne  par  Mer  &  peupla  cette  Contrée,  ou, 
ce  qui  nous  paroît  plus  vraifemblable ,  que  les  Celtes ,  ou  defeendans  de 
Corner  fon  frère  ainé  .  peuplèrent  ce  Royaume  par  des  transmigrations  fuc- 
ceflives ,  la  chofe  reviendra  au  même  ;  par  rapport  à  l'article  en  queftion 
parce  que ,  fuivant  la  première  hypothéfe ,  Tubal  &  Cerner  s'étant  mis 
en  chemin  peu  de  tems  après  le  Déluge,  leur  Langage  doit  avoir  été  le 
même  ,*  c'eft-à-dire ,  que  les  Tubaliens ,  ou ,  comme  d'autres  les  appel* 
lent,  les  Citubales ,  &  les  Gomériens,  doivent  avoir  tranfporté  leur  Langa-* 
ge  dans  les  Pays  où  ils  s'établirent;  avec  cette  différence  feulement,  que 
te  Langue  qu'ils  parloient ,  doit  avoir  été  plus  pure  que  celle  de  leurs  des- 
cendais. C'efl  tout  ce  que  nous  dirons  fur  ce  fujet,  ne  voulant  point  don- 
ner dans  d'inutiles  répétitions  (e ).  Comme  le  récit  de  Bèrofe  touchant  l'o- 
rigine des  Efpagnols  eft  rejetté  à-préfent  p3r  la  plupart  des  Sçavans,  (ex- 
cepté les  Efpagnols ,  qui  font  très-prévenus  pour  l'antiquité  de  leur  iNa- 
tion  )  nous  ofons  aflurer  que  YEfpagne  a  d'abord  été  peuplée  par  les  Celtes, 
ou  defeendans  de  Corner.   Et  ce  qui  confirme  cette  hypothéfe ,  cft  que 


(*)  Lib.  IH.  (e)  Epift.  Lib.  II!. 

(b.  Pomp.  Mel.  Sit.  TtaJ.  Cotumel.  Mw  (<Q  Hic  fupr.  Ton.  IV.  m, 
tial.  Lucan.  &  ni.  plur.  (t)  Hic  fupr.  Toux.  I.  p.  269, 


•  L'Auteur  fait  monter  cette  fomme  à  40000  wmmi,  ce  qui,  (uivact  !c  calcul,  de. (on 
fçivaiu  Coâmcnuttur,  ptut  »lfer  I  lOOOO  éctl  due. .  '  '  •  " 
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leur  ancien  Langage  fubfifte  encore  dans  quelques  endroits  de  Y  Efpagne ,  Sfct.  rr» 
paroît  être  le  même  que  celui  que  parlent  nos  Gallois,  qui  defcendtnt  de 
(Semer ,  puifqu'ils  ont  confervé  encore  leur  nom  paternel  de  Cornerai,  <&  ^*f'  Cr4' 
qu'ils  appellent  leur  propre  Langue  Gomraeg ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  Scitneèt, 
dans  leur  Hiftoire.    Nous  avons  fait  remarquer  en  même  tems  l'extrême  (fr.  dti 
affinité  qu'il  y  a  entre  cette  Langue  &  l'ancien  Hébreu:  affinité  Ci  grande,  cnderuEt- 
que  ceux  qui  pofledent  l'une  &  l'autre,  les  confidérent  comme  de  (impies  P.3*"01'- 
Dialeétes  d'une  même  Langue  ;  ou ,  pour  nous  exprimer  avec  plus  de  pré- 
cifion  ,  le  Celtique,  ou  Langage  des  defeendans  de  Gomer,  tft  une  Dialec- 
te de  Y  Hébreu ,  ou  Langage  de  Noé.    VEfpagnol  moderne,  tel  au'on  le 
parle  à-préfent,  contient  a&uelkment  un  grand  nombre  de  noms,  de  mots, 
&  nous  pouvons  ajoûter,  d'idiômes,  qui  font  clairement  d'origine  Hébraï- 
que.   II  feroit  abfurde  de  fuppofer  que  le  tout  a  été  tranfporté  en  Efpagne 
par  les  Juifs,  que  Nébucadnezzar  contraignit  d'abandonner  leur  Patrie,  <3c 
qui  pafférent  en  Efpagne ,  comme  quelques  Sçavans  l'ont  cru  ;  car  ce  Peu- 
ple a  beaucoup  plus  de  difpofition  à  oublier  fa  Langue  qu'à  Penfeigner  à 
d'autre?.    Aldréte ,  frappé  de  cette  difficulté ,  a  jugé  que  les  mots  dont  il 
s'agit,  viennent  plutôt  de  Y  Arabe  que  de  Y  Hébreu,  &  font  de  même  date 
que  l'arrivée  des  Maures  (a).   Si  ce  fçavant  Ecrivain  avoit  pris  garde  à 
l'ancien  Langage  qu'on  parle  encore  dans  quelque!  endroit»  de  la  Ùifcaye, 
de  la  Navarre  oc  de  la  Catalogne ,  il  auroit  trouvé  un  fi  grand  nombre  de 
ces  termes,  qu'il  ne  lui  feroit  pas  refté  le  moindre  doute  au  fujet  de  la 
haute  antiquité  du  Langage  en  queftion.    S'il  avoit  été  inftruit  de  l'affini- 
té qu'il  y  a  entre  l' Hébreu  &  le  Celtique,  il  en  auroit  conclu  que  tous  ces 
mots  &  idiômes  dans  YEfpagnol  moderne,  tirent  leur  origine  de  la  derniè- 
re de  ces  Langues,  &  pas  de  Ja  première;  ce  qui  eût  levé  toute  la  diffi- 
culté, fans  avoir  recours  à  Y  Arabe.    Ce  qui  l'a  induit  en  erreur,  ett  l'ex- 
trême conformité  qu'il  y  a  entre  Y  Arabe  de  le  Celtique:  de*  là  ce  nombre, 
prodigieux  de  mots  communs  à  Y  Allemand  &  ù  Y  Arabe,  qui  ont  embarras- 
fé  tant  de  Critiques ,  &  dont  on  ne  fçauroit  rendre  raifon ,  qu'en  fuppofant. 
qu'ils  appartiennent  au  Langage  Celtique,  lequel  auffi-bien  que  Y  Arabe,  6x 
Y  Hébreu ,  étoient  tous  des  Dialeftes  de  la  Langue  primitive.    Ainfi,  en 
convenant  que  les  Celtes  ont  été  les  premiers  habitans  de  Y  Efpagne,  ou 
du- moins  ont  fuivi  ces  habitant  de  prés,  il  y  aura  d'autant  moins  fujet 
d'être  étonné  que  dans  la  Langue  moderne  de  ce  Pays  on  trouve  encor; 
bien  des  mots  primitifs,  puifque  la  même  remarque  effc  applicable,  non 
feulement  à  Y  Allemand,  au  Hollandois ,  &  à  d'autres  Langues  Septentriona- 
les, mais  auffi  au  François,  qui  s'eft  plus  éloigné  qu'aucun  autre  de  l'an- 
cien Gaulois,  ou  Celtique.   Ajofttons  à  cela  que  YEfpagnol  moderne  a  plus 
confervé  de  la  beauté  mâle,  &  de  l'énergie,  de  l'ancien  Celtique,  qu'au- 
cune antre  Langue  en  Europe.    Nous  en  difons  autant  de  la  majefté  &  de 
l'orgueil  des  Celtes,  que  les  Efpagnols  fe  piquent  d'imiter  à  ces  égards  r 
auûj -bien  que  dans  leur  mépris  pour  les  Manufactures,  le  Commerce,  & 

i'Agri* 

(a;  Antcguec).  de  Hifyan.  L.  IL  c  8. 
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»H      H  IS  T  O  l 'R  E  DIS  ES  P  «  O  N  O  tR 
«««•.IL  l'Agriculture,  qu'ils  abandonnent  à  leurs  Efclaves,  Comme  nous  le  errons 
£xgCau.  <^ans  ,e  Chapitre  fuivant.  •  -  •  •  • 

tûmes         Ma's  (Jucl  qu'ait  été  le  Langage  des  premiers  habita  ris  d'Ef pagne  ,  ce 
Sdmm ,  Langage  doit  avoir  fubi  de  grands  changemens  fous  les  différentes  Nations 
&c  du  qui  pofiëdérent  ce  Pays.    Le  plus  confiderable  de  ces  changemens  eft  fu*> 
mcimsEt-  rement  arrivé  par  les  Romains ,  qui  fe  faifoient  une  loi  d'introduire  l'ufâ- 
p,gnQ  '   ge  de  leur  Langage  dans  tous  les  endroits  dont  ils  fe  rendoient  les  maî*. 
L'ufagtit  très.   Dans  cette  vuè*,  un  de  leurs  premiers  foins  croit  de  fonder  des  Eco* 
u  Langue  les ,  &  même  des  Univerfités,  où  les  jeunes- gens  apprenoient,  non  feu* 
lement  le  Lafm ,  mais  aufli  plufieurs  Arts  &  Sciences.   Au  défaut  de  cet 
Us  Ro rooveM »     en  employoient  de  plus  violens ,  deforte qu'avec  fe  teins, tous 
■»inî.     le*  Espagnols  regardèrent  Je  L«f in  comme  leur  langue  maternelle ,  à  l»et* 
ception  de  quelques  Tribus  d'anciens  habitans ,  qui ,  comme  nos  Gallois , 
«'étant  retirés  dans  des  Pays  de  Montagnes,  où  il  n'étoit  pas  poffible  de 
les  fubjuguer ,  confervérent  leur  ancienne  Langue.   Le  Latin  ne  fut  en 
ufage  en  F/pagne  que  jufiju'à  l'arrivée  des  Gotbs  &  des  Vârtdakt,  qui  en 
mêlant  à  cette  Langue  leurs  barbarifm.es ,  la  corrompirent  au  point  où  elle 
eft  à-préfent.  Obfervons  ici  rélativement  à  la  Langue*  Efpagnole,  Qu'elle  a 
moins  dégénéré  du  Latin  qu'aucune  autre  Langue  de  l'Europe.  Cett  ce  qui 
nous  porte  a  croire,  qu'elle  ne  fouffrit  pas  un  fort  grand  changement  fous 
ks  Maure  s  ;  &  la  chofe  eft  d'autant  plus  naturelle ,  que  quelque  chofe  qu'/fr 
étrite  puiiTe  dire  des  prétendus  mots  &  idiômes  d'origine  Arabe,  ik.  aux- 
quels nous  avons  afïîgné  une  origine  plus  vraifemblable,  les  EfpagnoU ,  pré. 
venus  en  faveur  de  Jeur  propre  Nation ,  n'auroient  certainement  rien  adop- 
té d'un  Peuple,  qui  devoit  leur  être  odieux,  comme  Conquérant  &  fur  tout 
comme  étant  d'une  Religion  différente  de  la  leur. 
Leur  JE.     j|  paroît  par  l'endroit  cité  en  dernier  lieu  de  Straèon,  que  te»  anciens 
(taure.     Efpagmls  ont  mit  ufage  de  l'Ecriture  plufieurs  fiée  les  avant  te»  Gaulait, 
les  Germains  T  ou  autres  Peuples  d'origine  Celtique:  tous  ces  Peuples  fe  fai* 
faut  une  maxime  de  Religion  de  ne  rien  mettre  par  écrit,  foit  de  leur  Hit* 
toire,  de  leurs  Sciences,  ou  de  leurs  Cérémonies'  rehgieufe»,  &  fe  eotP 
tentant  d'en  conferver  le  fou  venir  dans  ds*  Poèmes ,  que  leurs  Druides  tp* 
prenoient  par  cœur,  &  tranfmettoient  de-même  à  leurs  Difdple*.  Mal»  il 
eft  plus  que  probable  que  les  Efpagmls  fe  virent  forcés  d'en  agir  autrement 
par  quelques-unes  de  ces  Nation»,  fous  le  joug  de fquel les  il»  paflërent  de 
tems  en  tems,  comme  des  Phéniciens,  des  Cartbàginêfs ,  des  Grecs  t  &  des 
Romains.   Au-refte  nous  n'eniréprendfOns  pal  de  décider  quel  de  ces 
différens  Alphabets  ils  adoptèrent  te  premier ,  ou  quel  fut  le  plus  en  vo 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  depuis  la  venue*  de»  Romains , leurs 
aufii-bien  que  leur  Langage,  rt fièrent  en  ufage  jufqu'âu  tems  de 
îte  de  l'Efpagne  par  les  Gotbs.   Les  anciens  Caractères  Gothiques 
devinrent  les.  Caractères  dominans  dans  toute  T  Europe.   Nous  avons  vu 
comment  leur  u&g«  lue  aboli  en  Efpagne.  •  A  stàf^^f^l 

Les  Espagnols  avoiem  autrefois  une  manière  de  compter  le  tems  qui  leur 
hu"'  *  étoit  particulière.   Elle  fui  introduite  fou»  le  régne  d'jugujle ,  devmtjgé- 
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nérale  dans  toute  ï'Efpagnt ,  &  ne  fut  abolie  qu'après  le  milieu  du  XIII.  Sié-  Suer.  U. 
cle;  c'tft-à-dire,  premièrement,  tn/irragon,  par  Pierre  IV ',  l'an  1358, 
en  Gi/frVfr,  par  le  Roi  Jean,  l'an  1383-  «  en  Portugal,  par         7.  I'an^*;c"" 
1415.  Cette  méthode  confiftoit  à  compter  les  années  ,  par  Eres,  ou  plu-  sdeneu 
tôt  depuis  l'Ere,  comme  ils  l'appelloicnt,  fans  s'expliquer  davantage,  an-  yr.  des' 
lieu  de  calculer  depuis  la  Création, le  Déluge,  la  Naiitmce  de  Notre  Sau- anciens £*• 
veux ,  ou  de  quelque  autre  époque  remarquable  ,&  ce  qu'il  y  a  de  plus  étran-  pay*01»» 
ce,  c'eft  qu'ils  le  fer\ oient  de  cette  manière  de  compter, même  dans  leurs  emfter  <f 
Annales  Eccléfiaftiquts.  Les  Sçavans  fe  font  donné  mille  peines  pour  fixer  tm;e«E> 
Je  commencement  de  cette  Ere  ,  &  pour  deviner  au  jufte  ce  que  ce  terme  pagw. 
vouloit  lignifier.   En  Iaiflant-là  toutes  ks  conjectures ,  nous  obferverom 
fimplement  que  tous  les  Sçavans  font  d'accord ,  que  l'Ere  commençoic  du 
tems  d'duguhc;  quelques-uns  ajoûtent  qu'elle  fut  inllituée  en  fon  honneur; 
mais  ils  différent  entre  eux  au  fujet  du  nombre  des  années ,  dont  cette 
Ere  précédoit  la  Naiflance  de  J.  C.   Les  uns  fixent  ce  nombre  à  26  ans, 
&  aceufent  ceux  qui  en  mettent  davantage ,  de  fe  tromper  grofliéremenc 
(a).  D'autres  la  commencent  à  l'an  dans  lequel  ce  Prince  ordonna  que  tout 
le  Monde  feroit  taxé ,  comme  s'exprime  un  Evangélifte  ;  &  difent  que  le 
mot  à* ara  vient  d'as,  c'eft-à-dire  de  la  monnoye  de  cuivre  qu'il  falloit  pa- 
yer en  conféquence  du  Décret  d'/Jugujîc  (Z>).    D'autres  font  remonter  l'o- 
rigine de  cette  époque  52  ans  avant  le  commencement  de  notre  Ere, 
c'clt-à-dire ,  fuivant  eux,  jufqu'à  l'année  dans  laquelle  Juks-Céfar  fut  tué, 
&  remplacé  par  /lugufle  (c).    Le  fentiment  qui  nous  paroît  le  plus  vrai- 
Semblable ,  e(l  celui  qui  retranche  les  quatre  premières  années  du  régne  de 
cet  Empereur,  à  caufe  que  n'étant  alors  qu'un  des  Triumvirs, il  doit  natu- 
rellement n'avoir  pas  été  aflêz  confidéré  par  les  Efpagnols ,  pour  qu'ils  in- 
ftituâflent  une  Ere  en  fon  honneur.  Nous  penfons  donc  que  cette  Ere  n'a 
commencé  que  la  5.  année  de  fon  Triumvirat,  lorfque  cette  Contrée,  les 
Gaules ,  &  quelques  autres  Provinces ,  lui  tombèrent  en  partage.  Cette  an- 
née répond  a  la  48»  avant  le  commencement  de  notre  Ere.   Pour  ce  qui 
eft  de  l'origine  du  mot ,  ceux  qui  ne  goûteront  pas  celle  que  nous  avons 
rapportée  ci-deiTus,  &  qui  eft  d'Iftdore  Evêque  de  Sâville  (J),  trouveront 
encore  moins  à  leur  gré  quelques  autres  étymologies  de  la  façon  des  Efpa- 
gnols. Celle  de  Vajeus ,  qui  croit  que  l'£r*  étoit  une  marque  imprimée  fur 
des  pièces  de  monnoye  pour  en  indiquer  la  valeur  ;  &  celle  de  Refendius , 
qui  affirme  que  le  mot  d'Ere  ne  figmfioit  autre  chofe  qu'un  calcul ,  ou  un 
nombre  calculé  j  nous  paroîtroient  les  plus  vraifemblables ,  fi  elles  étoienc 
munies  d'une  autorité  fuffifante  (e). 

L'Education  que  les  Efpagnols  donnoient  anciennement  à  leurs  entons,  Education* 
confiftoit  à  les  accoutumer  au  genre  de  nourriture,  &  aux  exercices  qui  pou- 
voient  ks  rendre  robuftes  <5t  actifs.    Us  leur  infpiroient  l'amour  de  la  Li- 
berté, 


(à)  Gerund.  Paralipom.  Hifpan.  L.  X.  in  fin. 
(♦)  Idem  ibid.  _ex  Ifidor. 


Vid.  Valu  Chrome,  c.  22. 


(i)  Epift.  ad  Vaf.  ap.  esod.  ibid. 
(r)  M.  ibid. 
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«"'fm*  ^?rt^*  ^  ^  mePr«  de  la  Mort.  On  avoit  lane  foin  d'inculquer  ces  prin- 
Lo'xfcoù-  clPes  aux  e"^D»  »  .dés  les  premières  années  de  leur  vie ,  que  ce  devine 
tumtt ,  avec  le  rems  une  idée  reçue  unanimement  de  toute  la  Nation ,  qu'une  des 
Sciences,  plus  grandes  bénédictions  qu'on  pût  obtenir,  confifloit  à  mourir  en  corn- 
&c.dts  battant  pour  la  Patrie.  Même  leurs  femmes,  par  la  néceïïité  oui  leur  étoic 
nagnoîf.    im?°S^e  de  donner  à  leurs  fils  une  éducation  guerrière,  fe  tormoient  à 

 1  une  intrépidité,  dont  elles  manqaoient  rarement  de  donner  des  preuve», 

quand  l'occafion  s'en  offroit.  Mais  c'eft  de  quoi  nous  aurons  foiu  de  rap* 
porter  quelques  traits  dans  le  Chapitre  fuivant. 
Commerce,  Nous  avons  obfervé  ci -deflus,  que  YEJptgni  étoit  non  feulement  bien 
fituée  pour  le  Commerce,  mais  abondoit  aufîi  en  plufieurs  productions, 
oui  invitoient  toutes  les  Nations  commerçantes  de  I \  Europe,  de  V/ïfte,  & 
ae  l'Afrique  à  s'y  venir  établir,  ou  a  s'en  mettre  en  poflelïîon.  Autïî  n'y 
a-t-il  prefque  aucun  Royaume  focs  les  Cieux,nui  ait  eu  autant  de  Maîtres 
«Jifférens.  Les  Egyptiens ,  les  Phéniciens ,  les  Tyriens^  les  Carthaginois,  les 
Grecs ,  les  Romains,  les  Gaulois,  les  Germains,  les  Goths ,  les  Vandales,  les 
Maures,  &  plufieurs  autres ,  y  eurent  leurs  établifTemens  particuliers,  & 
la  plupart  la  pofledérent  en  tout  ou  en  partie.  Nous  ignorons  en  quel 
état  fe  trouvoit  le  Pays  avant  que  ces  différens  Peuples  y  arrivaient , 
quoique,  s'il  en  faut  croire  les  Hifhoriens  Espagnols,  leur  Patrie  fût  dès- 
Jprs  dans  une  condition  plus  florifTante  qu'aucune  autre  Contrée  de  \\  Terre. 
Suivant  eux-mêmes, avant  la  venue  d'Hercule  ^VE/pagne  contenoit  un  grand 
nombre  de  Villes  riches,  magnifiques,  &  très- anciennes  (a).  Leur  témoi- 
gnage, à  cet  égard,  paroît  être  en  quelque  forte  confirmé  par  celui  de 
Strabon ,  de  Jujlm ,  de  Diodore  de  Sicile ,  de  Pomponius  Mêla ,  Ck  de  quel- 
ques autres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  la  chofe  doit  prefque  né- 
cefïairement  avoir  été  ainfi ,  encas  qu'une  fucceflion  de  Princes ,  telle  que 
nous  la  donnerons  dans  13  Section  fuivante,  ait  réellement  eu  lieu.  Mais 
par  malheur  les  régnes  de  ces  Princes  ne  font  fondés  que  fur  l'autorité 
de  B.rofe,  qu'on  ne  peut  guéres  confidérer  que  comme  un  Auteur  fabu- 
leux. Et  ce  que  les  Auteurs  Grecs  &  Romains  difent  de  la  prétendue  anti- 
quité de  ces  Villes,  &  de  leurs  Fondateurs,  paroît  n'être  appuyé  que  fur 
le  témoignage  des  Efpagnols  eux  mêmes,  qui  aimoient  à  faire  remonter 
fort  haut  l'origine  de  leur  Nation:  foible,  qui  leur  étoic  commun  avec  les 
Egyptiens,  &  les  Grecs. 

Pour  achever  ce  portrait  des  anciens  Efpagnols ,  nous  dirons  qu'ils  eu- 
rent toutes  les  vertus  des  anciens  Celtes ,  &  qu  ils  héritèrent  moins  de  leurs 
défauts,  que  les  autres  défendons  de  ce  Peuple;  ils  étoient  vaillans,  ma- 

fnanimes,  &  hofpitaliers  au  fouverain  degré,  &  fi  renommés  pour  leur 
délité,  que  même  après  avoir  été  fubjugués  par  les  Romains,  divers  Em- 
pereurs firent  d'eux  leurs  Gardes  préférablement  à  leurs  autres  Sujets.  Ils 
fe  diftinguoient  par  leur  fobriété ,  leur  patience  à  foutenir  de  longs  tra- 

(a)  Vid.  inc.  al.  G«?rund.  a\n  fupr.  L.  I.   Garfî  Je  AcaJ.  Hîfp.  Nomeacht.  Ulb. 

pan.  Tusph.  de  Orig.  &c.  Reg.  Hifp.   Vaf.  Chronic-  A  ill  piur. 
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râux ,  &  leur  délicateflê  fur  tout  ce  qui  regarde  l'honneur.   Toute  leur  Sict.  n. 
ambition  fe  bornoic  à  conferver  leurs  pofleflions,  fans  afpirer  à  des  con-  H$ugim. 
quêtes  éloignées;  &  ce  n'eft  qae  depuis  deux  ou  trois  fiécles ,  que  leur  Q»*' 
goût  s'eft  altéré  à  cet  égard.  Par  rapport  aux  vices  qu'ils  avoient  en  corn-  Swcîr 
roun  avec  les  autres  Peuples  d'origine  Celtique,  on  compte  l'orgueil,  la#< 
cruauté,  la  fuperftition  ,  &  la  parefiè(d);  mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils  anciens E%- 
ayent  imité  les  Gaulois,  les  Germains ,  &  autres, dans  leurs  feftins,  <3c  (.Uns  Pa8nol,« 
Jeur  fureur  pour  les  liqueurs  enyvrantes;  au-contraire ,  ils  font  fameux  par  — — " 
leur  averOon  pour  J'yvrognerie,  féconde  fourcedes  plus  fanglantes  querelles. 

SECTION    II L 

f      Origine,  Antiquité,  fcf  Chronologie'  des  Anciens  ESPAGNOLS. 

DAns  plus  d'un  endroit  de  cet  Ouvrage  (b),  nous  avons  adopté  Thy-  Sict.  m. 
pothéfe  la  plus  probable,  qui  veuc  que  les  Celtes,  defeendans  de  — 
Corner  fils  aîné  de  Japbet  (c) ,  ont  peuplé  les  premiers  Y  Europe ,  au  moins  . Prmitri 
•jufqu'au  Danube  &  au  Rhin  ,  &  mime  au-delà.  Nous  examinerons  dm Bf  TÏIt? 
Je  Chapitre  fuivant,  fi  la  chofe  fe  fit  par  des  transmigrations  fucceflives, 
depuis  l'endroit  de  leur  difperOon  après  le  Déluge,  ou  par  des  Colonies, 
qui  y  furent  transportées  par  Mer.  Nous  parlerons,  dans  ce  même  Cha- 
pitré ,  des  Gaulois  defeendans  immédiats  des  Celtes,  &  y  ferons  voir  que 
ces  derniers  faifoienr  leur  féjour  en  Eftagne,  quoique  ce  Pays  foit  borné 
de  trois  côtés  par  la  Mer,  a  du  quatrième  par  les  Pyrénées,  avant  qu'au- 
cun des  autres  Peuples,  dont  nous  ferons  bientôt  mention  (<ft,  vînt  fe 
mêler  avec  eux.  Suivant  cette  hypothéfe,il  n'eft  pas  poffible  de  déterminer 
-vers  quel  tems  cette  Région,  ou  quelaue  autre  Contrée  de  Y  Europe,  a 
été  peuplée  par  eux.  L  antiquité  de  1  E/pagne  eft  un  article  fur  lequel 
'nous  ne  pouvons  proprement  rien  dire,  avant  l'arrivée  d'Hercule  dans  ce 
Pays.  Mais  les  Efpagnols ,  voulant  faire  remonter  leur  origine  le  plus  haut 
qu'il  leur  eft  poffible,  ont  adopté  les  fables  de  Béro/e,  &  choifi  pour  an- 
cêtre Tubal,  Je  cinquième  fils  de  papier  (e),  que  cet  Auteur  fait  arriver 
en  E/pagne ,  &  aflùre  y  avoir  régné  depuis  l'an  après  le  Déluge  143  jus- 
qu'à 258.  Tubal,  fuivant  eux,  fut  remplacé  par  une  longue  fuite  de  Mo- 
narques, jufqu'aux  trois  Géryons,  qui  furent  tués  par  Y  Hercule  Egyptien. 
Ce  dernier  Héros  à  les  en  croire ,  &  quelques  autres  étrangers  venus  de 
Libye,  régnèrent  en  E/pagne  jufqu'à  l'arrivée  des  Celtes  l'an  après  le  Délu- 
ge 1350  j  deforteque,  fuivant  ces  Auteurs,  Y E/pagne  a  fublifté,  en  for,- 
me  de  Monarchie,  122$  ans  avant  l'arrivée  des  Celtes  (/).  Comme  ce  ré- 

J?rV  :  cit» 

.-  (•)  IIÎc  infira.  (/)  Vid.  int.  al.  Garibay.  Compend.  HHL 

l,  <*}  Toin.  IV.  p.  109,  &flrq.  H i Iran.  L.  IV.  c  4.  &  feq.  VaC  Chron. 

,  jjrj  Genêt  X.  %.  Hifpan.  c  10.  fub  an.  Diluv.  1350.  Ge-' 

^46  «îc  infri  S  eft.  j.  &  5.  du  Chap.  XJ.  rund.  Paralip.  Hifp.  Sant.  Mariinna .  * 

Oenef.  ubl  fupr.  iL  mule 

Tome  III.  Ee 
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Sftrr.  m.  cit,  tout  fabuleux  qu'il  eft,non  feulement  à  l'égard  du  régne  de  Tubalt<\ 
2S£9  de  fon  prétendu  fticcefleur ,  mail  auffi  en  quelque  forte  à  l'égard  des  fuc- 
Sam  ccflettrs  à*IbM^4  a  été  adopté  par  tous  les  Auteur*  Efpagneh  en  général  # 
Ugie  ties  comme  aulS  par  les  Partifans  de  Jîérofe ,  noui  croyons  devoir  donner  à  nos 
ancimtEi-  Lecteurs  un  détail  abrégé  de  la  fuite  des  Rois  d'Efpagne,  telle  que  Bérofg 
Pfoto»  a  jugé  à- propos  de  la  fabriquer. 

Art*  des  *•  Tutti %  après  avoir  reçu  la  bénédi&ion  de  fon  grand-pere,  vint,  fui- 
RoisfEt-  vant  les  Hiftoriens  Efoagnols,  &  s'établit  dans  quelque  Contrée  de  YEfpa* 
pagne. fui-  gne  •  l'an  134.  après  le  Déluge,  &  y  régna  jufqu'à  l'an  258.  Durant  cet 
%wt  Béro-  intervaue  ^  9  nUe  les  Auteurs  prophanes  appellent  Janus ,  pafla  auffi  en 
Tubal  os  EfPaêne*  &  y  bâtit  deux  Villes,  l'une,  qu'il  nomma  Noéla,  en  Galice,  & 
Thubaf.    l'autre  Noéga  en  Jfiurie.  Cette  dernière  s'appelle  encore  actuellement  Navia. 

2.  Iberus,  fils  de  Total,  commença  à  régner  l'an  295.  Ceft  de  lui  que 
nos  Auteurs  prétendent  que  Ylbcrus ,  d'après  lequel  YEfpagne  a  été  appellée 
Ibérie,  a  tiré  fon  nom.  Nous  avons  donné  ci-defliu  une  étymoloeie  bien 
plus  vraifemblable  de  ces  deux  noms  (a).    Il  eut  pour  fuccefTeur  fon  fils, 

3.  Jdubeda,  que  quelques  Auteurs  nomment  Juballa,  &  Jubalda ,  qui 
régna  64. ans,  donna  ion  nom  aux  fameux  Monts  Idutidéens,  &  peupla  la  Pro- 
vince de  Briga  ^  prélèvement  jfr'o/a.  Il  nomma  cette  Province  Èriga  d'après, 

Drigo.       4.  Brigo,  fon  fils  &  fuccefTeur  f,  qui  régna  52  ans,  &  laifla  le  Ro- 
yaume à  fon  fils, 

5.  Ta- 
it) Hic  fupr.  Tom.  IV.  p.  106.  In  Not. 

*  Pour  donner  quelque  autorité  à  cette  fable  de  Bérefe,  ils  allèguent  le  témoignage  de 
Jofépbt  (1),  qui  dit  que  Tbubal  peupla  VKfpagne;  &  un  endroit  des  Commentaires  de  Se. 
JérSme,  fur  les  Prophètes  Efate  &  Ezicbiet,  où  ce  Pere  de  l'Kglife  entend  par  Tutti  Ylta* 
iie  ou  YEfpagne.  Tout  ce  qu'on  en  peut  inférer,  efl  que  les  defeendans  de  Tubal  peuplèrent 
YEfpagne  ;  mais  nullement  qu'il  vint  lui-même  dans  ce  Pays .  êc  qu'il  y  fonda  une  Monar* 
chie:  notion  nue  nous  avons  fufiifamment  refutée  dans  un  autre  endroit  (2),  &  qui  l'a  aulfi 
été  par  bien  d'autres  (3). 

Les  Partifans  de  cette  chimère  ont  marqué  l'endroit  du  débarquement ,  le  premier  féjour 
des  nouveaux'- venus,  leur  Syftème  de  Religion  ,  leurs  Loix,  &c  Ils  ajoutent  que  les 
defeendans  de  Tubal  obfervérent  les  préceptes  que  Nié  leur  avoit  preferits  de  U  part  de 
Dieu,  6c  ne  fe  fouillèrent  d'aucune  des  fuperftitions  du  Pagimifme,  jufqu'au  tenu  de  l'ar- 
rivée d'Hercule,  qui  rendit  VEf pagne  idolâtre.  Mais  c'eft  de  quoi  nous  aurons  occasion 
de  parler  plus  au  long  dans  le  Chapitre  fuivant,  où  il  fera  traité  de  la  Religion  des  Ctt- 
tes  &  des  Gaulois. 

t  Les  Hiftoriens  Navarrois  affirment  que  c'eft  d'après  lui  que  les  Brimes, ou  Brig*nts,m& 
habitent  le  pied  des  Monts  Uubtdètns ,  ont  été  ainfl  nommés.  Suivant  les  mêmes  Hifto» 
lin»,  la  Ville  de  Cmtabria  s'appellolt  anciennement  Cantabriga.  Mais  s'il  en  faut  croire 
les  Auteurs  Cafiillans ,  les  deux  noms  viennent  des  Galli  Braeati,  qui  vinrent  s'établir 
en  ces  lieux. 

Le  mot  de  Briga  tire  auffi ,  dit-on ,  fon  origine  de  ce  Prince.  Ce  mot  avolt  la  même  Ggnfc 
fie  it  ion  en  Efpagnt ,  &  dans  les  Villes  de  Cantabriga  Si  de  Meidobriga ,  que  dans  les  Gaules 
Dun  on  Duttuln,  comme  Lug/iunum,  Neviedunum,  &  en  dllemigne  Burg,  comme  Frikurg, 
Jhs'urg.  Mais  le  mot  Brig ,  ou  Brie ,  dont  Briga  &  Brie»  différent  feulement  pu  Ta 
terminalfon,  eft  fiirement  d'origine  Celtique. 

'  (t)  Attl«.  L.  I.  c.  1.  Rawley  Hift.   Petizon.  Vtzion.   Calmet.  Coma. 

(x)  Hic  (yu  Tom  IV.  p.  iij  ,  tcc.     _  ,       in  GcacC  X.  a,  &  al. 
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5.  Tagus ,  qui  donna  Ton  nom  au  Tage,  <St,  au  bout  d'un  régne  de  30  SïCT  nL 
ans,  fut  remplacé  par  fon  fila  jSSSSL9 

6.  Bcetus,  duquel  le  Battis,  &  la  Province  de  Bœtica,  autrefoii  Tarde-  #cjK^ 
tania,  &  depuis  Andahjia,  ont  tiré  leurs  noms.    Il  fut  furnornmé  Tut  de  logit  du 
tonus,  à  caufe  de  l'encouragement  qu'il  donna  aux  Sciences.  >v.atn.  i.s- 

7.  Géryun,  natif  d'Afrique,  ou  de  Libye,  de  d'une  ftature  giaantefque .  P'e1*0'»* 
fut  un  cruel  Tyran.    Il  monta  fur  le  Trône  l'an  après  le  Déluge  514 ,  &  Tagus, 
régna,  fuivant  quelques  Auteurs,  25  ans,  &  34.  ans  fuivant  d autres  (a).  Uœtus,  te 
Ojirit,  ou,  comme  d'autres  l'appellent,  Dionyfius  ,  Roi  à' Egypte,  vint ftfjj* *f 
l'attaquer  avec  une  nombreufe  Armée ,  le  tua ,  &  partagea  fes  États  entre  TÙb£ 
fes  trois  fils,  appellés  communément  les  trois  Géryons,  après  avoir  exigé  cér/oo. 
d'eux  une  promeflè  iblemnelle  qu'ils  s'abftitndroient  de  ces  injuflices  & 

de  ces  cruautés  qu'il  avoit  fait  expier  à  leur  pere  *. 

8.  Trois  Géryons ,  frères  &  les  derniers  de  leur  race ,  régnèrent  avec  une  Oésjou. 
harmonie  fi  étonnante ,  que  leur  union  donna  lieu  à  la  fable ,  qui  les  re- 
préfente  comme  n'ayant  qu'une  tête  &  trois  corps.  Le  bruit  s'étant  ré- 
pandu que  pour  venger  la  mort  de  leur  pere,  ils  avoient  tué  OJiris,  Her- 
cule, fils  de  ce  Monarque ,  arriva  d'Egypte  avec  de  grandes  forces,  les  dé- 
fit en  bataille  rangée,  &  puis  fe  battit  contre  chacun  d'eux  en  particulier, 

&  les  tua  tous  l'un  après  l'autre.  On  prétend  que  ce  fut  en  mémoire  de 
ces  exploits  que  les  Colomnes  entre  les  Monts  Carpéens  &  Abylitns  furent 
érigées.  Les  Géryons  avoient  régné,  fuivant  nos  Auteurs,  près  de  40  ans,     ..  . 

Îuand  ils  périrent  par  la  main  d'Hercule ,  &  furent  enterrés  dans  l'Ile  de 
'aliz  (b).  Hercule,  qui  étoit  moins  venu  pour  faire  la  conquête  de  ce  Ro- 
yaume, que  pour  dél  ivrer  le  Monde  de  I  oppreffion  des  Tyrans ,  n'eut  pas 
plutôt  vengé  le  meurtre  d'Oftris ,  qu'il  fe  prépara  à  pafier  en  Italie ,  âc  ; 
laiiTa  le  gouvernement  de  XEJpagne  à  fon  fils 

9.  Hi/palj,  Fondateur  de  là  Ville  de  ce  nom,  appellée  préfentement  HifpaL 

Séville, 

(a)  Conf.  Girîbay,Compend.  VsCCbron.     00  Garlbay  ■  ubî  fupr.  Lib.  IV.  c.  iî, 
Hifp.  fub  sa.  DiiuvU  514,  ad  fin. 

•  Ce  Géryon  c'sppelfatt  aufli  Dealm,  &  rft  furnornmé  par  In  Crées,  Cbryfco,  à  caufe 
de  tout  l'or  qu'il  Avait  amalM  par  fes  brigandages.  Il  amena  avec  lui  un  bon  nombre  d'A- 
robet  Seinites,  &  fonda  la  Ville  de  Ghana  ( 1  >  Divine  de  Skile  le  fait  fils  de  Cbryfaor, 
fils  de  Midufi.  Sa  défaite  donna  lieu  à  la  fable  qu'après  avoir  été  vaincu  par  Hercule,  ce 
Héros  emmena  fes  boeufs  (2).  Jujlint  â  la  vérité,  fait  mention  de  lui,  &  de  fes  nom- 
breux Troupeaux  (3);  mais  Slrabcn  fi  Pline  traitent  le  tout  de  fable  (4"),  &  Arrien  affir- 
me de  plus  (s)  quH  n'7  eut  jamais  un  Roi  tel  que  Gérym  en  Efpagne.  uiriftote  dit  qu'Wrr- 
nie  (que  quelques  Auteurs  Éfpagnols  affirment  avoir  été  VHercuU  Grec,  fils  de  Jupiter  & 
d'Alèwlénffe),  vint  en  Efpagpe  attiré  par  les  richeflVs  des  babitans.  Son  arrivée  donna  lien 
ù  une  Loi,  qui  fubfi  11  oit  encore  après  la  venufidts  Curtbaginois ,  à.  par  laquelle  l'ufage  & 
la  pofteifion  de  l'argent  étoient  interdits  (7). 
't  Ceft  dans  cette  expédition  que  le  Héros  Egyptien  introduifit  rL'ofltrle  &  les  fupcrfH- 

tions 

(t)  tib.  IV.  c.  4.  Vii.  Se  Aldtcte,  Var.  An-      (t)  De  G«ft.  Aîe«.  M«çn.  L.  H. 
tieuedad.  Lib.  IV.  c.  is.  («)  viA*  Gfrundtnr.  Faiilipom.  L.  II.  Aat» 

fa)  Hic  ftipr.  Ton».  IV.  p.  177.  la  Sot.  Nebrigenf.  fc  jL 

(t)  Hift.  L.  XL1¥.  (7>  Vifai  Ckroaic.  ftb  an.  Dilitv.  sit. 

(4)  Saab.  L.  nu  Min,  L.  IV.  c  ait 

Ee  a 
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Secr.  m.  Séville ,  qui  fut  dam  la  fuite  réparée  &  embellie  par  Céfar.  A  ce  Hifpal 
Origine .  commence  une  nouvelle  fucceffion  de  Rois  d'Efpagne.   II  régna  17  ans, 

cw  &  eut  P°ur  fucceffeur  fon  fils 
hSit  des      10.  Ui/pan  ou  Hifpanus,  dont  YEfpagne  a  tiré  le  nom  qu'elle  a  confervé 
anciens  Es-  jufqu'à-préfent.  Il  parvint  à  la  couronne  l'an  après  le  Déluge  607,  &  ré- 
p*gno{g-  gna  31  ans.   Ce  fut  un  •  Prince  magnifique,  qui  fit  de  la  Ville  de  Caliz 
Hifpan   'e  uea     fa  réfidence  (a). 

Hercule.  Hercule ,  ayant  reçu  avis  de  la  mort  de  fon  fils  Hifpan ,  retourna  en  Ef- 
pagne,  &  y  régna  depuis  l'an  après  le  Déluge  639  jufqu'à  658.  Se  trouvant 
fort  avancé  en  âge ,  il  céda  le  Royaume  d'Efpagne  à  Hefperus ,  un  de  fes 
Capitaines.  Il  mourut,  &  fut  enterré  à  Gadés,  Caliz,  où  l'on  érigea  a  fon 
honneur  le  fuperbe  monument  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  pénul- 
tième note ,  &  qui  devint  un  objet  de  vénération  &  de  curioûté ,  non 
feulement  aux  yeux  des  Efpagnols ,  mais  auffi  de  la  plupart  des  Nations  de 
V Europe,  de  YAfu*  &  de  Afrique  f. 
Hefperus.  n.  Hefperus,  d'après  lequel  I  Efpagne  &  ï 'Italie  ont  été  défignées  par  le 
nom  d'Hcfpérie ,  &  fon  frère  Atlas ,  furnommé  Italus ,  avoient  accompagné 
Hercule  dans  toutes  fes  expéditions.  Ce  Héros,  avant  de  mourir,  nomma 
Hefperus  fon  fucceflèur.  Mais  Atlas,  qui  étoit  refté  en  Italie,  paila  en 
Ef  pagne,  &  chaflâ  Hefperus  de  fes  nouveaux  Etats ,  l'an  depuis  le  Déluge 
6f5p  après  qu'il  y  eut  régné  1 1  ans. 

Atlas.  12.  Atlas,  ayant  régné  10  ans  en  Ffpagne,i'en  retourna  en  Italie, yout 
empêcher  fon  frère  de  s'y  établir  ;  car  il  femble  que  ce  Prince  fugitif  s'y 
étoit  retiré ,  &  y  avoit  été  reçu  de  façon  à  lui  donner  de  l'ombrage.  En 
partant  il  laifTa  le  Royaume  à  fon  fils 

Ont,       13.  Orus  ou  Sicorus  J,  qui  régna  45  ans.  Il  donna  fon  nom  à  la  Riviè- 
re 

(a)  Idem  ibid.  in  fia.  c  14. 

Uoos  de  fon  Pays  ;  &  s'il  en  faut  croire  LuSmei ,  le  cruel  ufage  d'offrir  des  victimes 
humaines  (l). 

Il  amena  au  AI  avec  lui  deux  de  Tes  Compagnons  favoris,  l'un  nommé  Ziejntbut,  &  l'atr» 
tre  Bulion.  Le  premier  donna  fon  nom  i  la  fameufe  Ville  de  Zuyntbum ,  depuis  Stgm- 
tum  (a),  &  l'autre  le  Gen  aux  Iles  Baléartr,  préftmtement  Majorque  &  Minorquc  (3).  Un 
autre  ancien  Auteur,  Efpagnol  de  naiffànce,  ajoute  que  les  Tyriens  bâtirent  un  magnifique 
Temple  à  Hercule ,  &  que  ce  Temple  devint  fameux,  tant  par  fon  antiquité  que  par 
fes  richefles  (4). 

*  Ceft  i  lui  que  quelques  anciens  Auteurs  ont  faufTement  attribué ,  entre  autres  beaux 
Ouvrages,  l'Aqueduc  de  Ségmiie,  qui  fut  conttruit  par  ordre  de  l'Empereur  Trajan,  &  le 
Pban  ou  fameufe  Tour  de  Commit ,  Ville  maritime  en  Galict ,  qu'on  érigea  du  tetos 
d-^gujîf(s). 

t  Nous  n'entrerons  pas  dans  la  difeuffion  peu  intéreffante  pour  nos  Lecteurs,  fçavoir, 
quel  des  Hercules  ce  fameuse  Héros  étoit ,  \' Egyptien,  le  Pbinkitn,  ou  le  Grec,  cette  ques- 
tion avant  déjà  été,  an-moins  en  partie,  examinée  ci-deflus  (6),  &  d'ailleurs  devant  rêve- 
pir  dans  le  Chapitre  fuivant. 

%  On  a  inféré  de  ce  nom,     de  ceux  des  deux  Princes  fuivans  ,  Skantu  &  Skeltw, 

que 

<i)  Liftint.  L.  I.  e.  St.  (1)  Vid.Flor.Var.  Oitonic.  G«rib.  &  «L  BÎii  fupe. 

(%)  VkL  Hieton.  ftow.  in  Epift.  sd  Gillt.         (<)  Hle  fupt.  To«.  IV.  f.  s*.   Bcnicr.  Va£ 
{ S)  Luc  Flo,.  L.  LX.  C«ib«i,&»I 
(*)  t.  Mel»,  de  Sis.  Oib.  L,  111.  es. 
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re  de  Sieoris ,  préfeniement  Scgrr ,  qui  fe  jetre  dans  l'£*rf.  I!  fut  rempla-  Seer.  Iir. 
cé  par  fon  fils  Origine, 

14.  Stcanus,  qui  avoit  patte'  avec  lui  à' Italie  en  Efpagne.  Ce  Prince ,  cî"^^  • 
qui  étoit  libéral  &  magnanime,  donna  fon  nom  à  l'/frax,  préfeniement 

YAna,  &  régna  32  ans,  durant  lesquels  il  fît  différentes  conquêtes  en  mcïr.ns  yj. 
Italie ,  &  en  Sicile.    Ce  dernier  Pays  fut  appelle  d'après  lui  Sicanie,  après  pavots, 
avoir  porté  auparavant  le  nom  de  Tinacrie.    Celui  de  Sicile  lui  vint  de 

15.  Siceleus,  fils  &  fuccefTeurde  Sicanus.  Ce  Prince  régna  44  ans.  Du-  ïffijj 
rant  le  cours  de  fon  régne  il  pafTa  en  Italie ,  où  il  aflîfla  /rt/îur,  petit -fils 

$  Atlas ,  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  Dardanus  au  fujet  de  quelques  Con- 
trées d'Italie,  qui  dévoient  lui  revenir  oar  fucceffion.  Ce  fut  fous  le  ré- 
gne de  ce  Prince  qu'arriva  le  Déluge  de  Deucation,  que  Moyfe  opéra  tant 
de  merveilles  en  préfence  du  Roi  d' Egypte. 

16.  Siceleus  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Lu/ut,  qui  l'avoit  accompagné  Lufui. 
dans  toutes  fes  guerres  d' Italie.  Cétoit  un  vaillant  Prince ,  mais  trop  adon- 
né aux  fuperflitions  du  Pagnanifme.    Quelques  Auteurs  prétendent  que 

ce  fut  lui  oui  peupla  la  Lufitanie,  a  laquelle  il  .donna  fon  nom.  D'autres 
attribuent  la  chofe  à  un  autre  Lufus ,  compagnon  de  Bac  chus.  Lu/ut  régna 
30  ans,  &  eut  pour  fuccefTeur 

17.  Ulus,  ou  Siculus,  fils  de  Lu/us,  fuivant  quelques  Ecrivains,  maïs  Ului. 
d'Atlas ,  fuivant  d'autres  :  fon  caractère  guerrier ,  joint  aux  nombreufea 
Flottes  qu'il  mit  en  Mer ,  le  fit  appeller  fils  de  Neptune.  Il  paflâ  en  Ittàie 
pour  fecourir  les  Colonies  Efpagnules ,  que  fes  Prédécefleurs  avoient  établie» 
dans  ce  Pays ,  peupla  quelques  Contrées  voifines  de  Rome ,  fit  bâtir  plu. 
fieurs  Villes,  &  particulièrement  le  fameux  Château  à'AIJino.  il  fe  rendit 

en  Sicile,  pour  garantir  les  Colonies  Efpagnols  ét  cette  Ile  des  vexations 
qu'elles  efluyoient  de  la  part  des  habitans.  Il  régna  environ  60  ans ,  & 
lans  qu'on  puilTe  deviner  (a)  comment ,  fut  remplacé  par 

iS-  Tejla,  un  Africain,  ou  Libyen ,  que  les  Hiftoriens  Efpagnols  repré-  TeOi. 
Tentent  néanmoins  comme  un  Prince  bon  &  fage.  Quelques-uns  deux 
affirment,  que  la  35.  année  de  fon  régne,  une  Colonie  de  Grecs,  de  l'Ile 
de  Zacyntbus ,  préfentement  Jafanto,  vint  en  Efpagne  par  Mer;  &,  de  fon 
confentement,  s'établit  dans  la  partie  de  ce  Royaume,  à  laquelle  ces  nou- 
veaux venus  donnèrent  le  nom  de  leur  terre  natale.  Dans  la  fuite ,  ils  fu- 
rent plus  connus  encore  fous  le  nom  de  Sagontins.  Suivant  ce  récit ,  Sa- 
gonte ,  dont  nous  avons  rapporté  ci-defTus  la  fatale  deftinée  (i),  auroit  eu 
d'autres  fondateurs  que  ceux  que  divers  Hiftoriens  lui  donnent.  Mais  on 
ne  peut  rien  dire  de  certain  fur  cet  article.  Pour  ce  qui  efl  de  Tefla ,  au 
)ut  d'un  régne  de  74  ans  il  laiûa  le  Trône  à  fbn  fils 

79.  Ko- 

(a)  Idem  c.  23.  Vaf.  fub  an.  Diluv.  893.  &  al.   (6)  Hic  fupr.  Tom.  VIII.  p.  384. 

'Iran  vrais  Dons  i1 1 oient  Onu.  Anus.  &  Eleus;  &  que  le  monofyllabe  fie  étoit  une 
éfoéce  de  titre.  C'eft  ce  qui  parolt  d'ailleurs  par  le  nom  SAmx  donné  a  la  Kiviere  à'A- 
KSi  &  par  cetal  ô'DiUs  i  la  Rivière  à'EUo  (1). 

(1)  Idem  îbid.  c,  »+.  Vi*.  Ane  Kebtig.  Hiû.  Rcg.  CttboL  Vif.  CfciQak.  fub  ta.  DiloT.  9<7.fc»l. 
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SrcT.  m    19.  Romus,  qui  régna  33  ans,  &  oui  fonda,  dit-on,  la  Ville  de  Rmt, 
OrffAM ,  dans  ia  province  de  Tarragone ,  appellée  depuis  faïence      Ce  fut  fous  lé 
tf'cbrL  '  r^gQe  de  ce  Prince  que  les  Phéniciens  mirent  la  première  fois  le  pied  en 
ntiogic,    EJ pagne.   Vers  ce  même  tems  arriva  dans  ce  Royaume  le  fameux  ha  bus 
des  ancitns ou  Baccbus ,  furnommé  lifor  Pawr.avec  une  puiflante  Armée,  moins  dans 
Efragnols.  |e  defl"ein  de  conquérir  ce  Pays,  que  d'y  étendre  fes  Colonies ,  comme  il 
Romu<.  avoit  ^eJa  ^ c  dans  'es  ^n^x*  Éd  traverfanr  Y /lndaloufie ,  U  fit  bâtir ,  dans 
r>acchu$  la  Province  de  Bcetique ,  la  célèbre  Ville  de  Nébrifa ,  appeJlée  depuis  J'ÏW- 
arrrve  en  ria ,  &  préfentement  Lebrixa ,  Patrie  du  fç avant  Antonius  Nebrijfeujis ,  ci- 
Kip.igac.  ce  plus  d'une  fois  dans  ce  Chapitre.   Suivant  cet  Auteur,  fils  de 

Baccbus,  donna  fon  nom  à  la  Lufitanie  ;  &  l'expédition ,  dont  nous  venons  de 
parler,  arriva  200  ans  avant  la  deftru&ion  de  Troye .  Rmus  eut  pour  fucceflèur 
Paiatuus.    20#  paiatuus,  prétendu  fondateur  de  Paient ta  ,  ou  Palantia.    Ce  Prince 
r\/.iû«   avoit  régné  tranquillement  environ  18  ou  19  ans ,  lorfqu'un  fameux  Guer- 
de  Cacus.  TitTt  nommé  Licinius  Cocus  ,  vint  l'attaquer,  le  dépouilla  de  fes  Etats*  & 
l'obligea  à  mener  une  vie  errante.  Cacus  encouragea  les  Arts  &  les  Conv 
merce,  qui  jufqu  alors  avoiejt  été  extrêmement  négligés  dans  ce  Pays  f. 
Il  porta  glorieufernem  la  couronne  durant  36  ans  au  bout  desquels  Paia- 
tuus  trouva  moyen  de  la  lui  enlever ,  après  l'avoir  défait  en  bataille  ran- 
gée près  du  Mont  Cacus,  préfentement  Mont-tojo,  ainfi  nommé  d'après 
lui,  à  l'occaûon  de  fa  défaite.    Quelques  flhtoriens  difent,  qu'il  fut  tué 
fur  ce  Mont;  mais*  fuivaot  d'autres,  il  fe  retira  en  Italie:  quoi  qu'il  en 
foit,  Paiatuus  régna  70  ans,  &  fut  remplacé  par 
Ery-        21.  Erytbraus ,  fous  le  régne  duquel  fut  fondée  la  Ville  de  Canbage: 
thraui.    événement,  dont  nous  nous  croyons  difpenfés  de  parler  ici,  en  ayant  déjà 
fait  mention  dans  un  autre  endroit  (a).    Il  donna  fon  nom  à  la  rameufe 
lie  à' Erythrée. ou  é'Erytkk, comme  Mêla  (h)  âc  Pline  (c)  l'appellent.  Nom 
avons  déjà  tâché  (d)  d'en  déterminer  la  fituation  (e).   Erythrée  fut  le  der- 
nier Prince  de  la  ligne  de  Te/ia ,  dans  laquelle  la  Monarchie  avoit  fubfifté 


pre. 


(a)  Vid.  Mr.  *â  toc.  (e)  Hîc  fopr.  Tom.  IV.  p.  43 r.  i.Vi»I 

W  DeSltuOrbis,  L.  M.  e.  6.  if)  Coof.  Aut.  Nebricenf.  Garibay,  * 


(c)  Plio.  Lib  IV.  c.  M.  Vafiwim,  obi  fupr. 

id)  Coof.  Au&  fupr.  citât.  &  Aman.      (£)  Uift.  L.  XUV.  .  ^  *fi 


cum  mule.  al. 


;  A 


la 
fit 

t  Quelques  Auteurs  prétendent  que  cet  Uiurpateur  Fut  le  premier  qui  découvrit  ferHB» 
nés  de  Fer  en  Efptgne,  &  les  moyens  de  travailler  ce  méuil.  Nous  croyons  qu'il  peut  «voir 
•uiflamment  contribué  à  perfeftionner  cette  Manufacture,  mais  nous  ne  fçaurion»  ne 
tfher  que  les  Kfpagruts  ayent  été  avant  fon  tems.  dans  une  par&ite  ignorance  4 
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premier  parti  dû  travail  des  Mouches  à  miel.  Il  étoit  Efpagnol  natif,  Pria  Sêct.  m. 
Ce  (âge  &  induftrieux.  La  Ville  de  Troye  ayant  été  détruite  durant  Ton  °^^«. 
régne  (a),  plufiturs  des  guerriers  que  les  venu  contraires,  ou  quelques  «cjjjjjj 
autres  motifs  empêchèrent  de  regagner  leur  Pays ,  s'établirent  en  E/pagne,  ^  ^ 
&  y  bâtirent, en  difFérens  endroits ,  plufiears  Villes,  dont  le  Leâeur  trou-  anciens v.%. 
vera  les  noms  au  bas  du  texte  •.  Si  nous  en  croyons  Jufiin  [h)  Gargoras  pagnols. 
eut  pour  fuccefleur,  * 

23.  Habis,  fon  petit-fils  né  d'une  de  Tes  filles  &  d'un  bâtard ,  mais  à  tous  Habis. 
autres  égards  un  excellent  Prince.    Il  étoit  beau  &  bien  fait  de  fa  per- 
fonne ,  ce  rendit  des  fervices  fignalés  aux  Efpagnols ,  qui  avant  lui  étoient 
d'une  telle  ignorance ,  qu'ils  ne  connoiilbicnc ,  ni  l'ufage  du  Pain ,  ni  com- 
ment il  falloir  s'y  prendre  pour  cultiver  la  terre.   Il  leur  enfeigna  toutes  Heureux 
ces  chofes,  leur  donna  outre  cela  de  fages  Lois,  les  obligea  à  fe  réunir  ripudtzt 
dans  des  Villes ,  &  établit  dans  chacune  des  fept  Villes  de  fon  Royaume  ^w*** 
une  Cour  de  Jultice.    Notre  Auteur  ajoûte ,  qu'après  fa  mort  la  couronne 
pafla  à  fes  defeendans  durant  plufieurs  fiécles;  mais  nous  ne  devons  point 
inférer  de-là ,  que  ni  lui ,  ni  eux ,  non  plus  que  quelqu'un  de  fes  préde- 
ceffeurs,  ayent  été  maîtres  de  toute  YEfpagn$%  mais  feulement  d'une  par- 
tie confidérable  de  ce  Royaume.    Aucun  Hiftorien  ne  marque  quel  tems 
régna  ce  dernier  Roi,  qui  lui  fuccéda,  &c.  ni  quels  Rois  régnèrent  dans 
les  autres  parties  de  YE/pagne;  &  ce  n'eft  qu'à  l'arrivée  des  Carthaginois  t 
que  cette  efpéce  d'obfcurité  commence  à  fe  diûjper.  Ce  vuide  a  été  néan- 
moins rempli  par  quelques  récits  fabuleux  ,  dont  nous  rapporterons 
deux  échantillon?. 

L'année  depuis  le  Déluge  1250,  c'eft-à-dire,  34  ans  après  le  régne  de  longue 
Habis ,  il  y  eut  une  Séchereflfe  fi  extraordinaire  qu'il  ne  tomba  point  de  cjf  granit 
pluye  dans  toute  YE/pagne  durant  l'efpace  de  26  ans,  deforte  qu'il  ne  refta  ^'J'' 
d'eau  que  dans  le  Bœtis  &  YEbre ,  &  que  la  plupart  des  habitans  mouru- 
rent de  foif.    Si  une  pareille  Sécherefle  avoit  eu  réellement  lieu ,  la  des- 
truction des  hommes  &  des  animaux  aurait  été  bien  plus  grande  encore. 

Us 

(a)  Hic  fupr.  Torn.  IV.  p.  -25.  {b)  Lib.  XLIV. 

Teueer,  fils  de  Ttlamcn,  un  des  premiers  qui  vint  en  E/pagne .  s'établit  dans  la  Contrée 
•h  cft  Cartbagéne,  &  fut  peut-être  le  Fondateur  de  cette  Ville.  De-la  il  pafla  en  Galice, 
9c  donna  un  nom  a  ce  Pays  (1).  I]  bâtit  auffi  la  Ville  de  Salmantica,  ou  Salamaneuc,  en 
mémoire  de  fa  Terre  natale  ;  quoique  le  fç avant  Etienne  de  Byzanee,  qui  appelle  cette  Vil- 
le Elmantica,  ne  dife  pas  qu'elle  ait  été  fondée  par  lui.  Ampbilofue .,  un  des  compagnons 
de  Teueer,  bltit  la  Ville  à' Ampbiloqua y  appellée  depuis  Aguat  catdast  ou  Eaux  ebaudu, 
à.  préfentement  Orenfe  en  Gjtiee.  Diomide  bâtit  Tydo  fur  les  bords  du  Minius,  préfente- 
«ent  Mimuy  en  mémoire  de  fon  père  Tydie.  Cette  Ville  a  gardé  juftiu'a-préfent  le  nom 
de  !  Tuy  on  Thys  c\  Tutte.  Afiur  donna  fon  nom  à  Aflurias,  Ulyjfe  à  Ulyjifme,  préfente* 
ment  Lisbonne,  où  il  érigea  un  Temple  à  P alias.  Strabm  (a)  nomme  cette  Ville  Ulixipa- 
Us,  ou  la  Ville  d  UlyjJe.  Mntftée  bâtit  &  peupla  le  Port,  qui  a  tiré  de  lui  fon  nom  fur  les 
côtes  de  I" stridnltufie ,  près  de  la  Ville  de  Gadés.  Ce  même  Guerrier  fit  bâtir,  fuivant  les 
Andaloufiens ,  dms  cette  dernière  Ville  on  Temple,  où  il  y  avoit  un  Oracle  feœcm  dans 
kt  trois  parties  du  Monde. 

T|  JOfti».  «K  T*g.  L.  XLIV.  (  1)  Strab.  L.  111. 
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Sirr.  m.  Les  Auteurs  de  cette  étrange  fiélion  ajoûtent  à-la-vérité  que  Jes  anciens 
Origine  y  habicans  furent  remplacés  par  les  Almonides,  Peuple  qui  vint  s'établir  en 
yhit^uite.  £tpagne  vers  ce  même  tems;mais  eft-il  croyable  qu'aucun  ancien  Ecrivain 
tegit  2T~  n  auroit  fait  mention  d'un  pareil  événement  (a)?  C'eft  ce  qui  a  déterminé 
anciens  Es.  le  fçavant  Auteur,  cité  plus  d'une  fois  dans  ce  Chapitre,  à  traiter  la  cho- 
pagnois.  fe  de  fable  (b).  Cinquante-fept  ans  après  Homère ,  ou ,  pour  le  nommer  par 
■  fon  vrai  nom ,  Méléfigéne ,  fit  un  voyage  en  Efpagne  &  en  Italie.    Il  n'a- 

voit  point  eu  encore  le  malheur  de  perdre  la  vue.  Ce  Poète ,  fuivant  Héro- 
dote ,  fleuriflbit  168  ans  après  la  Guerre  de  Troye  (c). 
jmie      Environ  42  ans  après ,  les  Celtes  f  ou  Gaulois ,  mirent  pour  la  première 
apisitDi-  fois  le  pied  en  Efpagne.    Les  Rhodiens  y  arrivèrent  20  ans  plus  tard.  11  y 
luge  1350.  eut  entre  les  premiers  &  les  Efpagnois ,  ou  lbèriensy  plufieurs  combats; 
Avant  J.  maja  enfin  t  un  Traité  de  Paix  termina  tous  les  différends,  &  l'union  de- 
iJs  gÏÎï-  vult  tel*e  entre      deux  Peup'eî»  «qu'ils  n'en  formèrent  bientôt  plus  qu'un 
lois  y  tei  feul ,  fous  le  nom  de  Celtibériens  (d).    Il  eft  bon  d'obferver  ici  que  les  CW- 
Rhodiens  tes ,  établis  dans  les  Gaules ,  envoyèrent  plufieurs  Colonies  en  Efpagne ,  de- 
ïiiabiis-   même  qUe  dans  d'autres  Contrées  de  X  Europe  >  comme  nous  le  verrons 
"pacne  E**  ^aus  'e  Chapitre  Suivant.    Ces  Colonies  ayant  la  même  Origine ,  le  même 
Langage ,  la  même  Religion ,  &  les  mêmes  Coutumes  que  Jes  Efpagnois , 
il  n'y  a  point  lieu  d'être  furpris  qu'ils  ayent  trouvé  tant  de  facilité  à  s'unir 
avec  eux.   Les  Rhodiens  qui  arrivèrent  en  Efpagne  par  mer ,  débarquèrent 
aux  pieds  des  Pyrénées ,  &  y  bâtirent  une  Ville,  à  laquelle  ils  donnèrent: 
leur  nom;  mais  qui  n'eil  plus  à-préfent  qu'un  monceau  de  ruines.  Envi- 
jnnit    ron  10  ans  après,  arriva  ce  grand  Incendie,  connu  fous  le  nom  d'Incen» 
aphte  Dé*  dium  Pyreneum;  quoique,  fuivant  d'autres,  le  nom  de  Pyrénées  ait  été  don- 
bg*  «3°°'  né  aux  Montagnes  dont  il  s'agit,  en  conféquence  de  cet  embrafemenr. 
//twit  J.  quelques  Bergers  (e)  mirent  innocemment  le  feu  à  des  brolTailles ,  d'où  les 
9y*  flammes  fe  répandirent  fur  la  plus  grande  partie  des  Pyrénées.    Leur  ac- 
tion fut  telle,  qu'elle  fondit,  dit-on,  l'argent  dans  le  fein  des  Mines,  de 
forma  des  runTeaux  de  ce  métal ,  qui  s'écoulèrent  de  tous  côtés.  Mais  cet- 
te dernière  particularité  eft  regardée  comme  fabuleufe  par  Poftdonius ,  & 
par  Strabon  (/).  m 
Les  Phé-     Il  faut  convenir  néanmoins  que  Y  Efpagne  doit  avoir  fourni  une  prodi- 
niciens     gieufe  quantité  d'Argent ,  fi  ce  que  nous  lifons  dans  Ariflotc  n'efl:  point  exa- 
tmt  gtré ,  fçavoir  que  les  Phéniciens ,  dont  on  fixe  l'arrivée  en  Efpagne  à  l'an 
uni  prï*  lS°°  dePuis  le  Déluge,  emportèrent  en  échange  de  leurs  marchandifes , 
digieufe    une  telle  quantité  de  ce  précieux  métal  que  leurs  Vaifleaux  eurent  peine  à 
quantité    la  contenir.  Leurs  ancres  même  étoient  d'argent  (g)*.  On  croit  que  ce  mê- 
d' Argent. 

(a)  Vaf.  fub  an.  (*)  Diod.  SIcol.  L.  VL  VW.  & 

Ibi  A.  Nebricenf.  ubi  fupr.  de  Mirab.  Aufcult. 

(0  Vid.  Strab.  L.  III.  (/)  Ltb.  III. 

(d)  Diod.  Sicul.  Bibl.  L.  VL  Lucan.      (g)  Arifloc  &  Diod.  Sic  ubi  lupr. 

Micron.  &  al. 

•  Dans  cette  expédition,  le»  Phéniciens,  qui  débarquèrent  i  Taxtflkt,  bâtirent  la  VflJ» 
de  Gaiit  fuivant  quelques  Auteurs  Efpagnois ,  mais  Strabm  alTure  que  la  chofe  M  fe  fit 
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me  Peuple  forma  plufieuri  Villes  ,  particulièrement  dans  la  Bottique.   Le»  Stcr.  m. 
Phéniciens  forent  maîtres  de  la  Mer  durant  41  ans ,  &  au  bout  de  ce  terme  JJWj 
fe  iran  (portèrent  dans  les  Iles  Baléares.  y"  oTc**! 

Outre  les  Tyriens,  les  Egyptiens ,  &  les  Phéniciens,  qui»  comme  nousje^^ 
l'avons  dit,  poiïëdérent  quelques  Pays  en  Efpagne,  Eufèbe  (a)  en  nomme  anciens Ej« 
plufîeurs  autres, comme  les  Egyptiens  pour  la  féconde  fois.  lis  eurent  l'em-  Pasnols-  _ 
pire  de  la  Mer  durant  35  ans,  de  entre  autres  Villes  bâtirent  Tarragone,  Autru 
qu'ils  nommèrent  ainfi  d'après  Tarraco  leur  Chef.  Les  Miléfiens  f  fuivant  le  Ptupiuqui 
même  Auteur, y  eurent  pareillement  en  leur  puiflànce  un  Diftriâ:,  plus  ouM/T^"* 
moins  étendu ,  pendant  29  ans.   Puis  vinrent  les  Carient ,  dont  le  féjour  *™^"n 
fut  de  48  ans.    Ceft  d'eux  que  les  Carijli  en  Efpagne  font  defeendus ,  s'il  ar^ne. 
en  faut  croire  Ptoîomée.  Les  Cariens  furent  fuivis  des  Lesbiens ,  qui  bâtirent 
différentes  Villes,  &  gouvernèrent  leur  petit  Etat  68  ans.  En  fuite  les  Pho- 
tiens  th  16  année  du  régne  de  Tarquin  Y  Ancien  ,  s'établirent  eu  Efpagne  ,  ôr. 
au  bout  d'un  féjour  de  48  ans  palTérent  dans  la  partie  méridionale  des  Gau- 
his ,  &  y  bâtirent  la  Ville  de  Marfeille ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  le  Chapitre  fuivant  :  Enfin ,  Nébuchadnezar ,  après  la  deftruélion  dejé-  N^bu- 
rufalem ,  &  la  conquête  de  la  Judée ,  régna ,  fuivant  Jofipbe  &  Strabon ,  9  ans  c^ae^ 
en  F/pagne  (4),  qu'il  abandonna  au  bout  de  ce  terme  aux  Carthaginois.  Leszar' 
Auteurs  Efpagnols  ailurent  que  plufîeurs  milliers  des  gens  de  guerre  que  ce 
Conquérant  avoit  amenés  avec  lui,  s'établirent  en  Efpagne ,  &  y  bâtirent  des 
Villes  &  des  Châteaux ,  dont  les  noms  paroi flent  avoir  de  l'affinité  avec  la 
Langue  Chaldéenne  (c).    Il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  les  différens  Peuples 
dont  nous  venons  de  faire  l'énumération ,  s'emparèrent  fimplement  de  quel- 
ques Diftricls  voifins  des  côtes,  tant  par  des  raifons  de  Commerce,  que 
pour  y  être  plus  à  portée  de  conferver  l'empire  de  la  Mer.    Les  habitans 
naturels,  qui  vi voient  dans  l'intérieur  du  Pays,  fubfiftoient  du  revenu  de 
leurs  terres ,  dont  ils  donnoient  une  partie  en  échange  de  ce  qu'ils  rece- 
vaient de  ces  étrangers.    Les  Cehibériens  fe  multiplièrent  tellement:  en 
Efpagne  y  qu'ils  furent  obligés  d'avoir  recours  à  leur  ancienne  méthode 
d  envoyer  des  Colonies  ça  &  là.   Quelques-unes  d'elles  s'établirent  en  la-  Celttbé- 
fitanie,  où  elles  fondèrent  plufîeurs  Villes,  qu'elles  défignérent  par  desri«»  m 
non»  Celtiques  *.   Les  Lufitaniens  acquirent  à  cette  occafion  le  nom  de Lttûume' 

Cclti- 

(«)  Bufeb.  Chron.  Vid.  &  Tarsph.  Reg.  (c)  Vid.  Liv.  Decad.  IV.  Taraph.  Reg. 
Hirp.  fub  A.  ante  C  840.  H  il  p.  fub  an.  671.  Garibal ,  Ub.  V.  c.  4. 

(fc)  An  ti  qui  t.  L.  X.  c.  9.   Geogr.  L.  IV.    Vaf.  fub  SA.  U.  C  13.  4  204. 

qu'apte*  leur  troifiéme  débarquement  (t).  D'autres  difent  que  cette  Ville  a  été  fondée  par 
les  Tyritns  (2).  Noua  renvoyons  nos  Lecteurs  à  ce  qui  a  été  dit  fur  cet  article  ci-deflui 
(3).  Four  ce  qui  eft  des  Villes  de  Mùltca  &  d'Abicra,  Slrahm  affirme  poGtivement  qu'eU 
.les  ont  été  bittes  par  les  Fbtnkimt  (4). 

*  De  ce  nombre  étoit  l'ancienne  Ville  de  Signia  ou  Ségabia,  fâmeufe  par  fon  Aqueduc, 
te  dans  la  faite  par  fa  Manufacture  de  Laine  ;  &  encore  une  autre  Ville  du  même  nom ,  * 
bâtie  par  une  autre  Colonie  de  Ctltibiritns ,  près  de  Gtrêuba  en  Bmtiqm.  Ofm  en  fait 
mention  dans  fes  Commentaires,  mais  la  première  étoit  la  plus  célèbre  des  deui. 

(  1)  G*nb.  Antiq.  H',Cp.  VaC  Getund.  Se  al.      (,)  Htc  fur*.  Taaa.  Z1L  Ctup.  ZZYII.  Ssft.  T. 
abi  lupr.  J4j  Lib.  III. 

(t)  rlutatch.  la  Sdplaa.  *  al.  ' 

TmtXM.  Ff 
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CeUibérkns,  comme  il  paroît  par  un  endroit  de  Diodart  de  Skik,  qui  dit 
>  que  de  tous  kxCeltéèériens  les  plus  hardis  étoient  les  Lituaniens  (a).  Une  au- 
^  Cct"rw- tre  de  ces  Colonies  fe  rendit  dans  la  Province  de  Bœiique,  où  elle  fonda 
fcgfc-*/    parti Ilement  plufieuiv  Villes ,  &  autres  monument  du  tëjoiir  qu'elle  y  fit. 
encirnt  Bs-  La  bonté  du  Climat ,  un  travail  modéré ,  &  une  grande  (implicite  de  moeurs, 
P3Bn°k-   prolongeoient  4eurs  jours ,  &  contribuoient  puuTamment  à  leur  multiplie»» 
""~  don.   ue-)k  l'obligation  d'envoyer  fréquemment  des  Colonies  de  tous  cd- 
■  '  tés  ;  •&  ta  longueur  des  régnes  de  quelques-uns  de  leurs  Monarques.  Nous 
trouvons  à  ce  dernier  égard  un  nouvel  exemple,  dans  la  perionne  du  fa- 
.  m  eux  Argantbonius  Roi  des  Tarteffi,  qui  régna  k  Gadés ,  préfentement  Ca- 
dix, plus  de  80  ans  (b),  &  qui  mourut  âgé  de  130  (c),  ou,  fui  vaut  un 
autre  ancien  Auteur,  de  140  ans  (d).  Ce  Prince  fut  l'objet  de  l'amour  de 
lès  fujets,  &  de  l'admiration  de  fes  contemporains  (e)  \  , 

SECTION  IV. 


Zte    G»rç*fo  <fe  rESPAGNE  par  Ut  CARTHAGINOIS  &  par  te 
ROMAINSJufqu'à  la  venuedet  GOTHS,& autres  Peuples  du  Nord. 

L  XT  Ous  avons  deftiné  une  Section  fëparée  à  ce  qui  nous  refte  à  rappor» 
'  ter  de  l'Hiftoire  à'Efpagne  :  &  notre  but  en  cela  n'eft  pas  de  nous  en- 
tendre autant  que  le  fujet  pourroit  l'exiger  en  loi-même;  car  en  ce  cas. 
il  faudroit  donner  dans  des  répétitions ,  la  conquête  de  YEfpagne  par  les 
Carthaginois,  &  par  les  Romains,  fe  trouvant  déjà  au  long  dans  l'Hiftoire 
de  ces  deux  Peuples.  D'ailleurs,  nous  ne  pourrions  remplir  cette  tâche, 
qu'en  anticipant  fur  les  Hiftoires  des  Gaulois ,  des  Goths ,  des  Vandales ,  &c. 
qui  fubjuguérent  une  partie  confîdérable  de  ce  Royaume.  Ain  fi  Je  vrai 
motif  qui  nous  a  engagés  à  ne  pas  réunir  cette  Section  avec  la  précédente, 
eft  premièrement,  pour  distinguer  le  vrai  du  fabuleux,  ou  le  certain  de 
fincertam.  Nous  rangeons  dans  cette  dernière  clafle  à  peu  près  tout  ce 
qui  a  été  dit  dans  la  Seftion  précédente,  quoique,  par  les  raifons  indiquées 
au  commencement  de  cette  Se&ion  ,  nous  ayons  pu  nous  difpenfer 
d'inférer  cette  partie  fabuteufe  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci  ;  &  fe» 
condement ,  parce  que  nous  avons  deûein  d'éviter  dans  la  fuite  toute  ré- 

•         •  pétition 


U)  Lib.  VT.  (0  Herodot.  Anacr.   Cicer.  de  Senefi. 

(b)  Vakr.  Max.  L.  VUL  &  14*  BaGL  Epift.  ad  Nepot.  Vid.  &  Vaf.  fub 

(•-)  Afin.  Poil.  ap.  eund.  an.  U.  C.  129.   Gerund.  Tarapb.  &  il 

(i)  Val.  Max.  ibkL 

•  Htrfdot*  dit  qu'il  régia  en  Gsrt&J,  autrement  TertHa.  II  vécut  150  ans,  ail  en  fm 
«roire  ÂnacHmi  PUnt  lui  en  donne  30  de  moins;  mais  Siliiu  Italiens,  plus  libéral,  le  fait 
vivre  trois  fiédes.  Il  ne  nous  eft  guéres  poflible  de  déterminer  en  quel  teins  ce  Prince  1 
■»écu,  quelques  Auteurs  le  raflant  contemporain  du  Roi  Siculus,  te  17.  Monarque  dans 
«•ou*  Lifte,  l'an  depuis  le  Déluge  1 5 1 4  U)-  D'aatres  le  fuppofent  moins  ancien  de  178  ant(a). 

f  1)  UK  ni.  Tuif.  fi»b  an.  |ft*  (i)  Vif.  fub  ta.  A.  U.  uj. 
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pétition  &  coûte  anticipation  ,  &  de  donner  à  no*  Lecteurs  un  /impie  S*ct.  \y. 
abrégé  Chronologique  des  exploits  donc  YEfpagne  fut  le  Théâtre ,  en  marquant  l)i  '« cyn- 
les  endroits  de  cet  Ouvrage  où  le  tout  fe  trouve  dans  mie  jufte  étendue,  f.-i8  dt 

La  conquête  de  YE/pagne  par  les  Carthaginois  fut  ,  fi  nous  en  cro-  p^iwRo. 
vous  Jujlin  &  Orofe ,  occaflonnée  par  les  Tyriens.   Ces  étrangers,  ayant  roiùj»,tfe. 
fondé  la  Ville  de  Gaeks,  (k  bâti  un  Temple  à  Hercule,  furent  tellement  la-   1  ■  ' 
rafles  par  les  Efpagnols  y  qu'ils  fe  virent  contraints  de  faire  demander  du 
fecours  à  Carthage.    Me/cut ,  que  le  Sénat  envoya  avec  une  Flotte ,  recu- 
la leurs  frontières,  en  réduifant  plufieurs  Places»  ûtuées  te  long  de  la  cô- 
te ,  fous  l'obéiflânce  des  Carthaginois  (a).    Les  richefles  d'un  Pays ,  qui  a- 
bondoic  également  en  Or  &  en  Argent,  les  engagèrent  d'autant  plus  forte- 
ment (b)  a  aller  en  avant,  qu'ils  avoient  fur  tes  bras  une  guerre  ruineufe  Année  Je- 
avec  les  Romains.    Leur  deflèin  fut  heureufement  exécute ,  d'abord  par  t**j  u  M- 
leur  grand  Général  Amkar  tiarcas,  &  dans  la  fuite  par  fes  fils  Afdrubai  <3c  lu%  2n°' 
Annibals  dont  Amikar  prit  avec  lui  le  dernier,  qui  n'a  voit  alors  que  p  ans,  \tQn\7% 
afin  de  lui  infpirer  plus  de  haine  contre  les  Romains ,  &  on  défir  plus  ar- 
dent  d'annexer  à  la  domination  de  Carthage  un  Pays  auiiï  riche  que  YEf. 
pagne.  Les  exploits  de  ces  Généraux  tant  contre  les  Efpagnols  qui  avoienc 
appellé  les  Romains  à  leur  fecours  (c ) ,  que  contre  les  Romains  mêmes ,  fe 
trouvent  au  long  dans  l'Hiftoire  Romain*  (i),  <5c  dans  celle  (e)  des  Cartha- 
ginois. Un  autre  Général  Carthaginois ,  nommé  Afdrubai,  qui  cotnmandoit 
durant  l'abfence  à! Amkar ,  obligea  les  Romains  à  faire  avec  lui  un  Trai- 
té (/) ,  qu'il  obferva  inviorablement  ;  mais  fa  mort ,  qui  arriva  peu  de  teras  a- 
près  (g) ,  fut  bientôt  fiu'vie  d'une  nouvelle  guerre.  Le  jeune  Annibal,  fon  fuc- 
ceflèur,  débuta  par  le  terrible  &  fameux  fiége  deSagonte  (h).  Ce  Héros  ayant 
fait  enfuite  une  expédition  malheureufe  en  Italie  (;) ,  les  affaires  des  Carthagi- 
nois commencèrent  à  aller  à  reculons ,  &  leurs  défaites ,  tant  par  mer  que  par 
terre  (k) ,  à  s'entrefuivre  de  près.  Afdrubai,  fils  de  Gifcon ,  ayant  été  battu  par 
Scipion>te  retira  bGadcs^l),  où,  après  avoir  efluyé  un  nouvel  échec  fur  Mer, 
&  une  lâche  trahifon  de  la  part  de  Mafxnijfa^  il  fe  trouva  comme  réduit 
au  défefpoir  :  Gtuation  qui  lui  fit  commettre  de  fi  horribles  cruautés ,  qu'el- 
les rendirent  fon  nom  oc  celui  de  fes  compatriotes  également  odieux  aux 
Efpagnols  &  aux  Romains  (m\  Dans  ce  même  tems  les  deux  Scipions  éten- 
dirent de  plus  en  pins  la  puiflance  des  Romains  en  Efpagne,  mais  feurent 
auflî,  par  quelques  traits  marqués  de  fagefle  &  de  bonté  fe  concilier  faf- 
feétion  des  Efpagnols  («).  A  la  fin ,  deux  batailles  décifives,  que  Cn.  Scipio 
gagna  fur  les  Carthaginois ,  le  rnirent  en  état  de  reprendre  Sagontc ,  quia  voft 

été 

(«)  Juftin.  ai  Trog.  L.  ait,  (b)  Sopr.  Ton.  VIII.  p.  383 ,  &c  T 

(b)  Diod.  Sic.  L.  VI.  XH.  p.  197 


Hlc  fopr.T.VIII.  p.  a  54.*  p.  43*.  &c  (<)  Hlc  fapr.  Tom.  VIIL  p.  386,  4a, 

É)  Hlc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  359,  &c.  (*)  Hlc  fupr.  Tom.  VIIL  p.  441.  ctu 

(•)  Hlc  fupr.  Tom.  VIIL  p.  383.  *c.  (*)  Idem  ibid. 

(/)  Hlc  fupr.  Tom.  VIII.  p.  336,  &C.  (m)  lbid.  p.  45a.     ■    .  (     .  1 

(g)  Hlc  fapr.  Tom.  VIIL  p.  382.  («)  Hlc  fupr.  Tout  VIIL  p.  430;  &c 

Ff  * 
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Stct.  IV.  été  rebâtie  par  Annibal.    Le  Vainqueur  fit  vendre  pour  efclaves  toui  1er 
Dt  ia    Tarda  ani  qu'il  trouva  dans  la  Place,  à  caufe  du  fe cours  qu'ils  avoient 
imSu  fourni  à  Annibal  contre  celte  malhenreufe  Ville  («).   Non*  ne  repéterons 
tut  les  car-  point  ici  les  particularités  de  la  mort  des  deux  Scipions ,  qui  auroit  eu  les 
ih^inoit  Fuites  les  plus  funefte* ,  fans  la  valeur  &  l'habileté  de  Mordus,  dont  les 
fcf  P«  <"  exploits  tiennent  en  quelque  forte  du  prodige  (tV).   Ce  grand  homme  fut 
Romain»,  fTmmfor+  par  je  jeune Sctpion , lequel ,  quoiuu  alors  âgé  feulement  de  24 ans, 
ZL       avoit  été  élu  unanimement  Proconful  d'E/pagne ,  ou  il  amena  un  renfort 
de  10000  Fantaffins,  &  de  1000  Chevaux.  Les  fucces  é ton n ans  qui  ac- 
compagnèrent fes  armes,  le  butin  immcnfe  qu'il  fit  a  la  prife  de  Cartbagi- 
sjt,  fa  merveilleufe  fage^^e  envers  une  belle  captive,  &  le  refus  généreux 
d'en  recevoir  la  rançon  que  fes  parens  lui  offroient,  lui  gagnèrent  l'affec- 
tion des  Efpagnols  au  point ,  qu'ils  le  regardèrent  comme  un  demi- Dieu, & 
Jtmit  «-  commencèrent  par-toat  à  fe  déclarer  contre  les  Carthaginois  (c).   Les  Gé- 


de  coups  fenûbles  aux  Carthaginois ,  il  réfolut  de  faire  unedefcente  en  Afri- 
que y  afin  d'obliger  les  Carthaginois  à  fortir  de  YE/pagne.    Comme  le  fuccès 
de  cette  expédition  à  l'exception  de  la  néceffité  à  laquelle  Scipion  rèduific 
les  Carthaginois  de  repafler  la  Mer ,  &  de  la  conquête  que  ce  Général  fit 
de  XEfpagne ,  eft  étranger  au  fujet  que  nous  traitons  ici ,  nous  ne  ferons 
Amplement  qu'indiquer  les  endroits,  que  le  Leôeur  pourra  confuîter,  s'il 
le  juge  à-propos  (/). 
Vit        Les  Romains  s'etant  rendus  ainfi  maître  de  la  partie  la  plus  con fi d érable 
Romain»  de  ce  riche  Pays,  par  l'expulfion  des  Carthaginois,  un  de  leur  premiers 
£2JÏ  foinl  fut  de  «'«nparer  de  toutes  fes  Mines,  particulièrement  de  celles  d'or 
fSi  dt  &  d'argent  (g  ) ,  &  de  le  dépouiller  de  tous  les  Tréfors ,  qui  doivent  avoir 
fEfpagie.  été  prodigieux  *,  au- moins  à  en  juger  par  tout  ce  que  les  Préteurs  Ro- 
mains 

(«)  Hic  fupr.  Tom.  VIIL  p.  405.  &c.        (f)  H»id.  p.  449-  *c.  Voy.  notre  Chro- 
(*)  Hic  fupr.  Tom.  VW.  p.  43<>,  *c.      nologie  de  Carthage,  depuU  l'an  661  jufqul 
(c)  Hic  fopf.  Tom.  VUI.  p.  437.  *c      h»  684.   Tom.  XIL  p.  28*,  4c 
H)  Hic  fupr.  Tom.  VIIL  p.  43<3,  &&        <£)  1  Macbab,  V1H.  3.  <*c  Liv.Orot&c. 
(0  Ibid.  p.  457. 

•  Ttte-Ln*  non»  apprend  (  1  ï  que  Stipùn,  «tenant  a  Romt,  porta  avec  lai  1434»  «. 
»re»  d'argent,  une  immenfe  quantité  d'efpéces  monnoyée»,  d'habit»,  de  blé,  «Tanne»,  ft 
d'autre»  cbore»  de  prix.  L.  Lttuulus  vint  à'Efragru  avec  un  butin  bien  plu*  conCdérable 
encore,  fçavoir,  4»ooo  livre»  d'argent,  &  2550  livre»  d'or,  fan»  compter  les  cfpéces  mon. 
ées  qu'il  partagea  entre  fes  foldau.  L.  MmxLàu  apporta  1200  livres  d'argent,  &  envi- 
30  livre»  d'or.  Cm.  Lmtniiu,  àprè»  avoir  gouverné  VEfragne  Citérieurt  pendant  deux 
,  emporta  de  ce  Pays  151 5  Hrre»  d'or,  2000  livre»  d'argent,  <k  34550  livre»  en  efpé- 
ses  monnoyée».   Son  Collègue  emporta  de  Y  E)  pagne  Ultérieure  50000  livre»  d'argent. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus,  furprenant,  c'eit  que  YEfpagne  fournit  ces  i  m  m  en  fes  fommes,  mon- 
tant en  tout  â  1 154a  livres  d'argent,  &  à  4095  livret  d'or,  dans  le  court  efnace  de  9  an»  ; 
car  il  y  eut  précisaient  cet  intervalle  enue  le  premier  &  le  dernier  de  ces  Préteur»  Ac- 

1(0  «I*  D«c»d.     L0>.  I,  n  St  PO. 
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emportèrent  de  richefles.  Mais  il  eft  terni  de  finir  ce  Chapitre ,  ce  Stcr.  UL 
que  nous  ne  ferons  pourtant  qu'après  avoir  rapporté  deux  événemens  re-  Dt J* 
marquables  ,  dont  if  n'a  été  que  légèrement  fait  mention.  L'un  d'eux  eft  fJJEÎJP 
l'Ambaflâde  folemnelle  que  les  Celtes  &  les  Efpagnols  envoyèrent  à  Alcxan*  />srLcar. 
dre  h  Grande  pour  le  féliciter  fur  fes  conquêtes,  rechercher  fon  amitié ,  thaginoii 
Ôc  le  prier  de  vouloir  leur  envoyer  quelques  arbitres  pour  terminer  plu-  &  p*  la 
fleurs  différends  qu'ils  avoient  entre  eux ,  c'eft- à-dire ,  fuivant  toutes  les  ap-  g°mailM» 
parences,  entre  quelques-uns  de  leurs  Princes.  Cette  Ambaflàde  fut  très- 
agréable  au  Héros  Macédonien  ;  car  après  avoir  accordé  aux  Députés  Ef- 
pagnols leurs  demandes,  il  les  renvoya  chez  eux  de  la  manière  la  plus  non- 
norable  (a).  Orofe  dit  que  le  Chef  de  la  Députation  s'appelloit  Maurinus  (b). 

L'autre  événement  eft  le  généreux  effort  que  les  Celtibériens  firent  dans 
la  Lufttanie  pour  fécouer  le  joug,  &  chaiTer  les  Romains  de  YEfpagne,  s'il 
étoit  poffible.  Leur  Chef  Vinathe*  que  Florus  appelle  un  Berger,  &  qu'O- 
rofe  défigne  par  l'épi théte  de  Bandit ,  après  un  grand  nombre  d'exploits 
glorieux ,  fut  lâchement  aflâfliué  par  fes  propres  gens ,  que  ServUius  Capi$ 
engagea  à  commettre  ce  crime  (c).  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  qui 
arriva  aux  deux  vaillans  frères,  Mandonius &  Iniibilis , pour  avoir  ofé  s'op- 
pofer  aux  Romains  (i),  non  plus  que  la  tragique  cataftrophe  de  Numan- 
ce  (e),  de  Sagontt  (/),  &  de  quelques  autres  Villes  &  Peuples, dont  tout 
le  crime  étoit  d'avoir  voulu  défendre  leur  Patrie.  Le  généreux  amour  de 
la  Liberté,  ayant  été  plus  d'une  fois  puni  par  les  Romains  avec  la  derniè- 
re révérité  ,  s'éteignit  à  la  fin  dans  le  cœur  des  Efpagnols,  qui,  renonçant 
à  leurs  Lo'ix,  à  leurs  Coutumes,  &  à  leur  Religion ,  ne  furent  plus  que  de 
malheureux  efclaves  de  Rome.  Cependant  YEjpagne  Ultérieure  ne  fut  en- 
tièrement fubjuguée  que  vers  le  tems  du  quatrième  Confulat  de  Marius , 

l'an 

00  ArrUn.  Geft.  Aie*.  M.  Lib.  VU.         (<t)  Hic  fupr.  Tom.  VIII.  p.  447. 
(b)  Lib.  III.  c.  20.  (0  Hic  Aipr.  Tom.  VIIL  p.  la. 

(O  SiL  lui.  Otof.  Ub.  V.  c  I ,  &<.     if)  Htc  fupr.  Tom.  XIL  p.  197. 
Idem  ibid.   Flor .  L.  UV. 

«tu'ni(i] &  cela  immédiatement  après  avoir  probablement  efluyé  un' traitement  auûl  favora- 
ble  de  la  part  de  fet  autre*  amis  Ii  s  Carthaginois.  Ces  échantillons  fulEfeot  pour  faire  voir 
quelles  richefles  ce  Pays  doit  avoir  pofl&Jees,  paifqu'après  s'en  être  uni  vu  enlever,  de: 
richefles  , il  fe  trouva  0  peu  épuifé,  que  fesTréfors  engagèrent,  plufieurs  Cèdes  après, les 
Peuples  du  Nord  a  entreprendre  la  conqoète  de  VEfpngne,  &  à  en  ebaffer  les  Ranains, 
comme  nous  le  verrons  dans  quelques  •  uns  des  Chapitres  fuivans. 

Nous  lifons,  à -la-vérité ,  dans  Strabm,  que  les  Carthaginois,  à  leur  arrivée  en  E/j>agntt 
trouvèrent  que  tout,  jufqu'aux  Mangeoires, y  étoit  d'argent  (i);deforte  que  Ptjxdonius  iU 
foit  de  ce  Pays,  que  Pluton,  Dieu  des  Richefles,  faifoit  fa  réfidence  dans  fon  feln  (3). 
Pline  fait  mention  de  plufieurs  riches  Mines  d'argent  creufées  par  les  Cortbagintit ,  &  entre 
antres  d'une,  nommée  Bihel, d'après  celui  qui  l  avoit  découverte,  laquelle  fournit  i  AnnU 
hal  300  livres  d'argent  par  jour  (4).  En  un  mot,  la  plupart  des  anciens  Auteurs,  ont  cé- 
lébré ce  Pays  comme  ayant  d'autant  plus  été  expofé  i  des  in  vallons  étrangères ,  qat  fes  ri- 
cheffes  étoient  plus  grandes. 

(1)  Vid.  VaC  CJuonic.  ab  aa.  Uib.  #4*.  ad      fi)  Ap.  ennd.  BM. 
ta  ris.  ».ib.  ZXXIU.  c.  t,  r 

<»;iib.  ni. 
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Sêm.  IV,  l'an  de  Rom  652;  de  les  Cihibèriens  n'éprouvèrent  le  même  fort  que  5  am 
tek  3 près,  deux  années  après  que  Ddabtlla  eue  triomphé  des  Lufitanitns  (a). 
TET^e  Auguftt  acheva  la  conquête  du  tout ,  comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus. 


(a)  Orof.  ubi  fapr.   Plat,  io  Mv. 


•  Après  que  Scipio  eut  cha(R  les  Crtbagitmt,  YBfpagnt  fut  gouvernes  par  les  Préteurs 
fui  vins;  fçavoir, 

L'Ejpagn$  Cittriture  par 

•  •   L.  Lmtuius 
Q.  Fabius  Butxus 
Coton  le  Cenfeur 
fi  Cor.  Scipio 
C  Flvnùiiui 
i       M.  B*btvs  Panpbilus 
L.  JEmèL  Poulus 
M.  Fuiv.  Nobitior 
L.  Manlfus 
Quint.  Crijpmu 
A.  Ttrent.  Vmo 
Fuiv.  Fïoxcus 


l.  m 

Sext.  Digitiui 
M.  Fuh.  • 
A.  AUiL 


?! 


nus 
\lpur.  Fifo 
P.  Senprmius 
P.  Manlius 
L.  Paftbumius 
T.  Fonteiut  Capito 
Af.  Comel.  Scipio 
Dont  il  n'eft  point  parié 

S*  M^ienmf*  '  * 

..  Sp.  Lucrettui.  ..    ,  ^ 

Après  les  Prêteurs  M.  Jun.  Pomu  &  Sp.  bueretiut,  le  Sénat  fournît  VEJpoçne  an  gouver- 
nement «Tun  feul  Préteur,  fous  le  ConûriJt  de  P.  Lieirriui  Qraffut  &  Je  C.  Cafi  Longinus, 
l'an  de  Rome  583.  La  chofe  refta  fur  le  même  pied  durant  le  Confidat  de  C.  MarctUm  de 
de  Pub.  Fonteiut.  Enfuite  le  Gouvernement  de  vRfpogno  fut  partagé  de-nouveau  entre  Ch. 
Fuhku  à  C  Licinius  Non».  L'an  de  Rome  70t.  l'f/Wnc  devint  une  Province  Confulaj- 
re ,  font  le  Confltat  de  £.  Fukius  &  de  T.  Armius,  &  fut  gouvernée  par  eux  &  par  leurs 
Proconfuh,  &  Propréteur»,  rûivsnt  Ami  &  Ora/fc 


Af  TirfnJux 
P.  Lion  Oa/7uj- 
Ap.  Ciuud.  ' 
P.  Fut.  Pbilo 
Cn 
Af. 


Lifte  de»  Earç*reurs. 


x.  Julius  Cmfor 
a  Augiiftm 

3.  Ttberius 

4.  Ca.'i^fa 

5.  Claudia: 

6.  Neto 

7.  Gàtba 
8  Otto 

9.  FîteWsu 
jo.  yefpafianut 
II.  lïta/ 

ta. 


13.  iVerra 
1 1-  Trojantu 
IS,  Alrianus 
16-  /fotanfnuJ  ZJtW 

17.  Af.  Aureliut 

18.  QromwJux 
ig.  PertinaX 
«o.  TbKotu/ 

31.  SfWfOJ 
22.  Càrtuall* 
13.  Afucrtnux 
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Honorius ,  les  Romains  ayant  été  chattes  de  ce  Royaume  dès  le  corn-  Ssct.  IV. 
menceroent  du  régne  de  ce  dernier  Monarque,  comme  nous  le  verrons   D*  Jf 
dans  la  fuite.    Tout  ce  qui  nous  refte  à  ajouter  eft,  que  nonobftant  fajSJC* Jt 
lbmmes  immenfes  que  les  Romains  emportèrent  $Ejpagne%  ils  y  laiflférent  £  £,c£rJ 
néanmoins  afl"tz  de  riche/Tes  pour  entretenir  leurs  Armées  âi  leurs  Colonies,  thagîno» 
pour  bâtir  des  Villes,  des  Fortereflès,  &  de  fuperbes  Edifices;  pour  ériger  #  f»  Ut 
des  Académies,  où  les  jeunes  Efpagnnls  apprenoient  toute  forte  d'iixerci-  J^»*01 » 
ces  &  des  Sciences;  ce  qui  acheva  d'étouffer  en  eux  tout  défir  de  révolte. 


as-  Altxmitf 
26.  Mucimintu 
17.  Salbinuj 

a8.  GordUom 

39-  PhUipptu 

30  /Jff'ux 

31.  CaUux 

^^^^ s^tffltt^ 

33.  Fakrtomu 

34.  GaWmw 

35.  Cktuiius  If, 

36.  Quintilitis 

37.  -Wrfaniu 

38.  7afimj 

39.  fkrtoau 
4a  Prifaw 


41.  CW 
4t. 
43-  Orima 
44*  DiocUtianuj 
4S*  Gsltrius 
46.  Con/lantimà 
47-  Ses  trois  fils 

48.  7k««w  //. 

49.  Jovianus 
30.  Faifrtfintdnui 
Si-  Faims 

S».  Gtatianut 

53.  Tbéodêfius 

54.  ^c«/<mx 

5» 


a; 


1 


CHA- 
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A3*         HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

■ 

CHAPITRE  XIIL 

Ancien  Etat  des  GAULOIS,  juj qu'au  tems  où  ils  furent  fuk- 
jugués  par  JULES  CESAR,  &  depuis  ce  tems 
ju/qu'à  rirruption  des  FRANCS. 

SECTION  L 

Origine  des  GjWLOIS,     étendue-  de  leur  Poyt. 

Sicr.  I-  "f"  Es  Gaulois  défendent  inconteftablement  des  Ctltcs  ou  Gomiritet, 
comme  nous  l'avons  déjà  prouvé  en  plus  d'un  endroit  de  cette 
.  Hifloire  (a),  ou,  pour  nous  exprimer  avec  plus  de  précifion ,  font 
le  même  Peuple  fous  un  nom  différent,  &  plus  moderne,  qui  leur  fut 
donné,  fuivant  toutes  les  apparences,  par  quelques-uns  de  leurs  voifîns, 
dans  le  tems  qu'Us  continuoient  à  fe  défigner  eux-mêmes  par  leur  nom  pri- 
mitif de  Cornerai  ,  ou  de  defcen dans  de  Gomer  ;  &  c'eft  ce  que  font  enco- 
re aujourd'hui  ceux  qui  ont  confervé  leur  Langage  dans  fa  pureté ,  parti- 
culièrement les  iiabitans  de  la  partie  feptentrionaTe  du  Pays  de  Galles.  Ils 
ont  été  connus  fous  d'autres  noms ,  foit  qu'ils  ayent  pris  eux  -  mêmes  ces 
noms  dans  quelques  occafions  particulières  t  ou  qu'ils  les  ayent  reçus  des 
autres  Nations.  La  Note  fuivante  *  indique  quelques  exemples  de  l'un  & 
de  l'autre  de  ces  cas.   Ai  n  fi  le  nom  de  Gauly  de  Galli,  &  de  Gallio,  eft 


non  feulement  étranger,  mais  au  fil  d'aflêz  nouvelle  date,  de-même  que 
ces  autres  appellatifs,  par  lefquels  Juïes-Cifar  (6),  &  d'autres  anciens  Au- 
teurs diilinguent  une  partie  de  leur  Pays  de  l'autre.  De  ce  genre  font , 

par 

(•)  Vid.  fimr.  Tous.  L  p.  soi.  &  Ton.   •  (b)  Comment.  ULd, 
IV.  p.  109,  etc. 

*  Nous  rangeons  dans  la  première  clafle  tous  les  noms  qui  font  d'origine  Otltique;  tels 
que  ceux  de  Ctltt  &  de  Gaul,  qui  fignifient  bran»  &  guerrier.  Armorie,  marUime,  &  au- 
tres pareils.  Même  celui  de  Btlga,  qui  veut  dire  futrelkux,  pour r oit  fort  bien  leur  avoir 
été  donné  par  leurs  frères  &  leurs  voIGns,  à  caafe  que  n'ayant  prefque  point  eu  de  com- 
merce avec  d'autres  Nations ,  ils  avoient  confervé  toute  leur  férocité  naturelle.  Les  ap- 
pellatifs de  Ofttfbu ,  de  Tronfolpbu,  &  de  Subalpins ,  leur  avoient  été  donnés  en  confé- 
quence  de  leur  (1  tuât  ion  rélativement  aux  Alpes;  celui  de  Ceko-Scytbes ,  à  caufe  qu'ils  étoienc 
mêlés  avec  ce  Peuple;  &  celui  de  Celtibériens  à  ceux  d'entre  eux  qui  faifoient  leur  féjour  de 
l'autre  côté  des  Pyrénées.  Comme  en  s'étendant  de  tous  côtés  ils  s'éloignèrent  de  plus 
«n  plus  les  uns  des  autres ,  &  que  leur  Langue  originale  fe  partagea  en  un  grand  nombre 
deDialeftes,  leurs  appellatifs  fe  multiplièrent  tellement,  à  l'écurtérent  il  fort  de  cette 
Langue  ,  que  d'entreprendre  de  les  y  ramener  feroit  une  tiebe  impoŒble.  Ainfi  nous  n'in- 
diquerons que  celles  de  ces  étymologies  qui  nous  pn  roi  fient  avoir  un  air  de  certitude,  en 
renvoyant  le  Leôeur  curieux  de  ces  fortes  de  ebofes  aux  Auteurs  qui  en  parlent  au  long  (1). 

^(O  ^^J»rt'.         jjlo^y  taap.  CIbtm.  i  m  rod .  Peu.  Antiq.  d«  Celtes.  Xavrlasd  M  su 
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par  exemple,  le*  appellatifs  de  Ci/alpine  ou  Ciiiricurc,  de  Tranfalpine  ou  Skt.  T. 
Ultérieure,  &  de  Subalpine  ,  qui  étoit  h  parue  fi  tut  e  au  pied  des  Alpes  (a).  Origine 
Les  habicans  néanmoins  furenc  autrefois  mieux  connus  fous  le  nom  de  Cet-  G*«- 
f«r  (A),  &  le  Pays  fous  celui  de  Celto-Gallsa  (c):  nom  dont  nous  avons  ^UfHe 
rapporté  ci-deflus  la  meilleure  étymologie  qui  nous  foit  connue  (rf).    Cé/ar  ^  paJtm 
comprit  dans  la  fuite  tout  le  Pays  fous  les  trois  noms  fui  vans,  fçavoir  de  * 
Belgiay  tfsJquitania,  &  de  Gallia  Propria  *.    Cette  dernière,  au'il  appella 
ainfi  à  caufe  qu'il  Ja  croyoit  principalement  habitée  par  des  Celtes  ou  Gau- 
lois ,  étoit  outre  cela  divi fée  en  Coviata ,  dont  les  habitans  portoient  de  longs 
cheveux  ;  en  Bracbata ,  à  caufe  de  la  brayette  que  les  habitans  avoient  à 
leurs  chauffes;  &  en  Togata ,  parce  que  fes  Peuples  avoient  pris  l'habit 
Romain.    Nous  tâcherons  de  déterminer  les  limites  de  chacune  de  ces  par- 
ties, &  indiquerons  à  nos  Lecteurs  l'endroit  de  notre  Hiftoire  Romaine 
où  ils  pourront  trouver  l'explication  de  quelques  autres  appellatifs  appliqués 
aux  indifférentes  parties  de  ce  même  Pays ,  comme  d/Jrmorica ,  d'sJquita- 
ma ,  de  Cifpadana  ,  &  de  Tran/padana  (c).  Tout  ce  que  nous  avons  à  ajoûter 
ici,  eft,  que  les  mots  de  Celte  &  de  Gault  fignifiant  brave  &  belliqueux , 
celui  de  Belga,  querelleuxy  celui  d' /Irmoriquc ,  maritime  ;  ces  noms,  fuivant 
les  apparences ,  leur  ont  été  donnés  par  d'autres  Nations.    Pour  ce  qui  eft 
de  ceux  de  Cimmériens,  de  Cimbricns  ,  de  Cumbriens ,  &  autres  pareils,  ili 
ne  font  autre  chofe  que  le  nom  de  Gomerai  altéré.    C'cft  aiiifî  que  de  CW- 

to-Gaul, 

{a)  Plut,  in  Caf.  &  Marcetl.  Plin.  tlift.   &  a(ib. 
L.  XVI.  c.  11.  Strab  Mêla,  Cluver.  Ét  al.      (d;  Hic  fupr.  Tcnn.  IV.  p  ico,  &c.  pafl. 

(b)  Paufan.  in  Attic  c.  3.  In  Not. 

(c)  ftoLL.It.c.7.  DioASlc.  L.  XXXIX.      yt)  Hic  fupr.  Ton.  VIII.  p.  5. 

*  Voici  les  mots  de  cet  Autour  (1):  „  Les  Goulu  font  divifées  en  trois  parties,  dont  11 
„  première  eft  habitée  par  les  Btlga ,  In  féconde  par  les  slquitani ,  &  la  troifiéme  par  ceux 
„  que  nous  appelions  Gaulait ,  mais  qui  fe  nomment  eux-mêmes  Celtes.  Tous  cet  Peu» 
„  pies  différent  en  fait  de  langage,  de  Courûmes,  &  de  Moeurs  ".  Le  fens  qu'on  don- 
ne généralement  parlant  a  ces  paroles,  eft  que  Ctfar  a  voulu  parler  de  cet  parties  des  Gau- 
les qui  n'avaient  point  encore  été  conquîtes  par  les  Eti.ains,  &  qui  avoient  confervé  leur 
ancien  Langage  &  leurs  Coutumes;  au- lieu  que  celles  qui  étolent  conquifes,  fe  trou- 
voient  déjà  altérée*  au  point  qu'elles  lui  paroiffent  entièrement  différentes  des  autres.  Tel- 
le étoit,  p~r  exemple,  la  partie  appellée  Togaa,  a  caufe  que  fet  habitant  t'habilloient  a  la 
Romaine  :  changeaient  qui  devoir  naturellement  être  accompagné  de  plufieort  autres. 

Obfervont  ici  comme  une  chofe  trés-remarquable,  que  Cijur  donne  pour  botne  à  cette 
même  Province  le  pied  des  Alpes ,  ft  ajoûte  qu'elle  s'étend  le  long  du  Pi  jufqu'à  la  Mer 
Adriatique  &  le  Rubictn  (2);  au-lieu  que  Sirotai,  qui  cite  fes  Commentaires  (3; ,  &  Duu 
don  de  Sicile  '\),  affirment  expreffément,  que  les  Gaulois  &  !e«  Celtes  habltoieiu  toutes  ces 
parties  des  Alpes  jufqa'aux  Pyrénées;  &  nous  ferons  voir  dant  la  fuite,  que  ces  Peuples  re- 
culèrent leurs  frontières  ao-deii  de  ces  dernières  Montagnes ,  &  poflédéreBt  la  plus  grande 
partie  de  VHfpagne  &  du  Portugal. 

Cependant  tout  ce  qu'on  peut  inférer  du  psffage  de  G  far,  eft  qu'il  trouva  cette  diviilon 
des  Gaules  établie,  quand  il  y  arriva;  &  que  dans  ce  teins'  ces  différent  Peuples  ,  quoi- 
que le  même  originairement,  n'a  voient  ni  le  même  Langage,  ni  les  mêmes  Coutumes. 

(1)  Bell.  Gtîl.  L.  I.  c.  1.  *(iy  gtSftfc'fc*  y«        ,  J  1    •<•  ' -tr 

(i)  Bell.  GalL  L.  IV.  Mêla  L.  111.  c.  s.  (+J  Diod.  àic.  L.  V. 

Tome  XIII.  G  g 
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Srcr.  L  to-Gaul ,  ont  été  formés  les  noms  de  G  a  ht  a  &  de  CeJto  -  Galatet, 
Origine      pour  ^  qUj  eft  je  ja  GaiofiV ,  ou  Celto*Grice de  Y  Afie  Mineure ,  dans  la- 

Si.  $'  qaeHe  ces  àvÊpfo"  furent  établis  ^  MconUde,  qui  les  avoit  ap- 

itenduiik  pellés  à  ion  fccours,  nous  renvoyerons  nos  Lecteurs  à  ce  qui  a  déjà  été 
Uw  Ptjf.  dit  fur  ce  fujet  dans  d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage  (a).  Nous  ajoûte- 
~nrï=:~rons  tèulenunt,  que  cette  Province  avoit  la  Cappadoce.  à  l'Orient,  . la  Bi^ 
tbynie  à  l'Opcident,  la  Pmnpbylie  au  Midi ,  &  le  Bont-Euxin  au  Nord.  Ce 
fut  en  ce  lieu  que  Se.  Paul  fonda  une  Eglife,  à  laquelle  il  écrivit  cette 
E  pitre  qui  eft  connue  fous  le  nom  d'Epitrc  aux  Galates  ,  &  dans  laquel- 
le cet  Apôtre  fe  propofoit  pour  but  de  détourner  les  £akf«  de  quelques  Ob- 
fervances  Judaïques ,  qui  leur  avoient  été  enfeignees  par  les  Partifans  de 
la  Circoncifion.   Noos  ne  fçavons  guéres  autre  chofe  de  ces  Galates,  que 
ce  qui  a  été  (fit  dans  les  deux  Tomes  que  nous  venons  d'indiquer,  ex- 
cepté qu'il  eft  parlé  dans  le  fécond  Livre  des  Machabées  d'une  victoire  fr» 
gnalée  que  les  Juifs  remportèrent  fur  eux  dans  la  Province  de  Babylonc , 
fine  Armée  de  8000  hommes  en  ayant,  dans  cette  occafion ,  défait  une 
de  120000.  Le  texte  ne  dit  rien  touchant  les  fuites  de  cette  victoire,  non 
pins  que  touchant  le  tems  ou  elle  fut  obtenue;  deforte  que  nous  igno- 
rons fi  l'Auteur  a  voulu  parler  des  Galates  établis  dans  la  Province  en 
queftion,  ou,  ce  qui  eft  plus  apparent,  des  Gaulois  eux-mêmes ,  qui,  vers 
ce  tems-là,  &  peut-être  longtems  auparavant,  s'étoient  répandus  dans 
toute  XAfxe  ;  car  il  faut  obferver  ici ,  que  les  Auteurs  Grecs  donnent  indiffé- 
remment le  nom  de  Galatai  aux  uns  <&  aux  autres.   Mais  revenons  l'an- 
tienne  Gaule.  ■ 

Etendus  Nous  avons  démontré  dans  l'Hiftoire  des  anciens  Celtes  (b) ,  que  ces 
Gau*  Peuple»  ont  été  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  \  Europe.  Il  n'y  a 
pre (que  aucune  Province  où  ils  n'ayent  lai/Té  quelque  Monument  de  leur 
réjour,  à  en  juger  par  les  noms  des  Villes ,  des  Rivières,  des  Lacs,  des 
Montagnes,'  &  des  Promontoires.  Par-tout  où;  les  Phéniciens ,  les  Cartha- 
ginois ou  les  Romains  trouvèrent  moyen  de  pénétrer ,  ils  y  trouvèrent  des 
Celte?  -ou  Gaulois  déjà  établis  (c).  Ils  ne  les  ont  pas  défignés  par  ces  deux 
noms  à  la  vérité,  mais  cela  n'empêche  point  qu'il  ne  paroiffe  claire- 
ment que  c'oft  eux  qu'ils  ont  eu  en  vue.  Nous  n'oferîons  pas  affirmer 
néanmoins ,.  que,  tous  ont  eu  la  même  origine  Celtique,  tant  ceux  qui  habi- 
toient  les  parties  de  Y  Europe  fituées  du  côté  de  Ja  Mer,  comme  celles  de 
TEfpagne^  du  Portugal ,  #  de  la  France ,  le  long  de  la  Méditerranée,  que 
ceux  qui  faifoient  leur  féjour  du  côté  du  Nord-fift,  où  ils  forent  fi  mêlés 
avec  les  Scythes  Ôc  avec  les  Sarmates ,  qu'il  neti:  guéres  poffiblé  c|ë  !|U^r 
leurs  bornes  de  ce  câté-J&.   Tout  ce  que  nous  concluons  des  ancien*.  Ao- 

ces  Pays. 

(a)  Hcflipr.  Tom.  VL  jv  7J6.  &  Toi»      (e)  Vid.  Diod.  Sic  L.  V.  Lucan.  U  VL 
VIII.  P.  S84.  v  ..  .  .  ..0    ...     Sfl.  kat  Lf-M:  Appim.  fuL  &  aiib. 

{b)  Hic  fupr.  Ton».  IV.  p.  109,  &c. 
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Après  la  difperfion  générale,  qui  fuivit  le  Déluge ,  d'autres  Peûples  vinrent  Scer.  r. 
apparemment,  les  un*  par  Mer,  &  d'autres  par  Terre,  de  eurent  per-  Or^ns 
million  de  s'établir  parmi  eux  ;  car  on  manquoit  bien  plus  d[habitans  que  Jj£  GJJ* 
de  terrain  dans  ces  premiers  tems,  <St  dans  des  Pays  fi  éloignés  du  lieu  ttndtuj, 
d'où  le  Genre-humain  étoit  parti  (a).  leur  Pajt. 

La  plus  grande  difficulté,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  dernier  On-   ■ 

pitre ,  eft  de  prouver  que  les  Gaulois,  ou  plutôt  les  Celtes ,  fe  font  établis  \^x"t^la' 
en  Efpagne  &  en  Portugal ,  avant  aucune  autre  Nation.  Premièrement,  papnofr 

{>arce  qu'ils  portoient  dans  ces  Pays  le  nom  à'Ibêricns ,  ou  du- moins  ce-  m  Porta- 
ui  de  Celtibériens ,  d'où  quelques.  Sçivans  ont  inféré,  que  le  premier  de  ces  6*1- 
noms  a  été  celui  des  premiers  habitans  de  Portugal  &  u" Efpagne ,  &  que  le 
dernier  a  été  donné  aux  Celtes,  qui  paiTérent  les  Pyrénées ,  &  vinrent  s'é- 
tablir parmi  les  Ibiriens.    Et,  fecondement,  à  caufe  que  Fanon  {b)  fak 
mention  de  cinq  Peuples  differens ,  qui  faifoient  leur  féjour  dans  ce  Pays, 
quand  les  Romains  y  vinrent  la  première  fois.    Ces  Peuples  étoient ,  lui* 
vant  lui,  les  Jbériens,  les  Perfts  * ,  les  Phéniciens,  les  Celtes  &  les  Cartha- 
ginois f.    Pour  ce  qui  cil  des  premiers,  nous  avons  prouvé  ci-deflus,  que 
le  mot  d'Jbérien  figni/îoit,  dans  l'ancien  Langage  Celtique ,  un  Peuple,  un 
PaySj  ou  un  endroit,  fitué  vis-à-vis,  ou  de  l'autre  côté,  d'une  Mer, d'u- 
ne Rivière,  d'une  chaîne  de  Montagnes, &c.  (c);  deforte  qu'il  étoit  très- 
naturel  de  les  défigner  par  le  nom  libériens,  puifqu'ils  venoient  de  l'autre  cô- 
té des  Pyrénées  ;  &  par  celui  de  Celtibériens,  pour  les  diftinguer  des  Peuples 
avec  lefquels  ils  venoient  de  fe  mêler.  Pour  ce  qui  eft  de  l'objeétion  tirée  de 
l  arron,  nous  avons  eu  occafion  d'obferver,  dans  JTIifloire  de  l'ancienne 
Efpagne,  que  les  Colonies ,  tant  Tyriennes  ou  Phéniciennes,  que  celles  des 
Carthaginois ,  n'arrivèrent  en  Efpagne ,  que  longtems  après  que  les  Celtes 
ou  Gau'ois  s'y  étoient  établis.  Tout  ceci  paroît  clairement,  premièrement, 
par  le  témoignage  des  anciens  Auteurs,  dont  la  plupart  affirment  la  chofe 

en 

(a)  nie  fupr.  Tom.  L  p.  31  S,  &c.  &    LucLn.  Appian.  Dio  1er.  &c.  ubi  fupr. 
Tom.  IV.  p  103,  &c.  (c)  Hic  fupr.  Foui.  IV.  p.  103,  &c 

(*;  Plin.  HilL  Nat.  L  Ht  c.  r.  Vid.  & 

•  Comme  il  ne  paroît  par  aucun  ancien  Ecrivain ,  que  les  Perfei  ayent  envoyé  des  Colo- 
nies dans  ce  Pays ,  il  n'eft  guéres  poffibJe  de  ilevincr  qui  étoient  ces  Ptr/es  dont  Vatrm 
fait  mention.  S'il  étoit  permit  de  bazarder  une  conjtélure,  nous  dirions  que  le  nom  étant 
'd'origine  Celtique,  &  fignifiant  divi\i,  on  nourroit  fuppofer  qu'il  fut  donné  I  ouclque  Tri- 
bu  tr.  ce  Peuple,  a  caufe  qu'elle  «'écarta  des  ufages  &  de  I'obfervation  des  Loi*  qn'ob- 
fervoit  le  relie  de  la  Nation,  ou  bien  parce  qu'elle  ptrfifta  dans  I'obfervation  de  ces  Lofx 
ft  de  ces  Ufages,  dans  le  tems  que  les  outres  Tribus  donnoient  dans  quelques  changement 
a  ces  égards,  par  complaifance  pour  les  Peuples  avec  lefqutls  elles  fe  trouvaient  mêlées. 

j  Nous  confirmerons  cette  aflertion  par  de  nouvelles  preuves.  Les  Pttnkiens,  confidé- 
rés  comme  dirtincts  des  Carthaginois,  étoient  les  anciens  Tyriens  (1);  &  tout  le  monde  fçalt 
que  ces  derniers  envoyèrent  une  Colonie,  &  bâtirent  un  fameux  Temple  à  hercule  dans 
.  file  de  Oadès,  &  fondèrent  plufieurs  Villes  coniîdérables  en  Ejpagne  (2>  Et  pour  ce  qui 
eft  des  CvtbaginoU ,  qui  étoient  encore  moins  éloignés  de  ce  Pays,  ils  s'y  établirent  de 
très-bonne  beure,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  Tome  précédent  (3). 

fij  Stwb.  t.  I.  fuh  init.   Mel.  In  UL  c.  «.   '    il)  HiV'  luprî  Tom.  XTf.  p.  14*  '   11  jC:  • 
Tid.  eriaiu  Me  fupt.  Tom.  11.  p.  $s  *  tv*  ( t)  Hic  }upi.  Tom.  Xll.  p.  i«,  &  «lit. 
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SfCT-  L  en  autant  dè  termes  (a),  &  parlent  de  ces  rnbitans  comme  ayant  la  même 
Ja  gIu-  or'6'ne  9ue  ccux       peuplèrent  tant  d'autres  Contrées  de  Y  Europe,  les  dé- 
lois. &p   fignant  tous  Par  'e  nom  commun  de  Celtes,  &  de  Gaulois ,  &  quelquefois 
rfwfiiuf  à  par  le  nom  plus  ancien  encore  de  Cymméricns  ou  Cymbriens  (b).    Et ,  fe- 
itw  to-jî.  condement,  par  les  monumens  qu'ils  ont  laiiTés  dans  prefque  chaque  Pro- 
— ■  vince  de  ce  Pays ,  dont  les  Rivières,  les  Villes,  les  Montagnes ,  &c.  ont 
manifeftement  des  noms  Celtiques. 
En  Italie.    On  ne  fçauroit  guéres  fuppofer  qu'ils  ayent  attendu  long-tems  à  pénétrer 
dans  Y  Italie,  dont  ils  ont  peut-être  été  les  premiers  habitans  (c).  Cette 
Contrée  étoit  trop  fertile  &  trop  belle,  pour  ne  pas  attirer  un  Peuple 
guerrier  &  nombreux ,  quand  même  elle  auroit  été  peuplée  auparavant  ; 
mais  nous  croyons  avoir  démontré,  qu'il  eft  au-moins  probable  qu'ils  arri- 
vèrent en  Italie  avant  tout  autre  Peuple  ;  car  fi  les  Humbri  ou  Umbri  etoient, 
comme  plufieurs  Auteurs  le  prétendent  (d) ,  les  Aborigines ,  ou  le  plus  an- 
cien Peuple  de  Y  Italie ,  &  qu'ils  defeendoient  des  Celtes  * ,  comme  leur 
nom ,  &  quelques  autres  particularités  femblent  le  donner  à  connoîire  (e) , 
il  fera  prefque  démontré  qu'ils  doivent  s'être  rendus  maîtres  de  ce  Pays 
de  très-bonne  heure,  les  Hétruriens  ayant  détruit  plufieurs  centaines  de 
Jeurs  Villes  (/). 

Nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler  des  Germains ,  <Sc  autres  Peuples 
du  Nord,  aufli-  bien  que  des  lies  Britanniques ,  dfc  autres  moins  conûdérables , 
qui  ont  été  toutes  découvertes  &  peuplées  par  les  Gaulois  ou  Celtes.  Pour  ce 
qui  eft  des  Germains ,  ils  reflembloient  fi  fort  aux  Celtes ,  en  fait  de  Lan- 
gage, de  Religion,  &  de  Coutumes,  excepté,  comme  Strabon  l'obfer- 
ve  U)  »  qu'i's  avoient  confervé  toute  leur  ancienne  férocité ,  à  quoi  La 
proximité  des  Scythes  &  des  Sarmates  n'a  voit  pas  peu  contribué,  qu'ils 
femblent  n'avoir  formé  avec  eux  qu'une  feule  &  même  Nation  ;  &  c'tft 
de-là ,  fuivant  notre  Auteur ,  que  leur  eft  venu  le  nom  de  Germains  \. 

Nous 

(a)  Hero  lof.  L  II.  c.  33.*  L.  IV.  c.40.      (d)  Flor.  L.  I.  c.  17.    Plin.  D!o  Hali- 
F.phor.  *p.  Strab.  L.  IV.    Vid.  &  Pellou-    carn.  à  al. 

tierHift.  des  Celr.  !..  I.  c.  4.  <V>  Comp.  Tom.  IV.  p.  m.  avec  Ton». 

(b)  Strth.  ubi  fupr.  Sicul.  L.  V.  &  al.  VIII.  p.  16.  ■ 
(cj  Hic  fupr.  Tom.  IV.  p.  1:1.  &c  &      (/)  Tom.  IV.  ul»i  fupr. 

Tom.  ViU  p,  6,  fitc  (i)  Lit».  IV.  &  VJI. 
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•  Plint  dérive  K  ur  nom  du  mot  Grec  i>/Sf©*,  qui  fignifie  une  invite,  â  cau<>  qu'ils 
été  ebaflés  de  leur  Paya  par  un  Déluge  caofé  par  de  violentes  pluyes  (1).  Mais  cette  étymo- 
logie  eft  trop  forcée,  à>mo'ms  que  nous  ne  fuppotlons  qu'ils  apportèrent  avec  tus  le  feuv 
nir  da  bonheur  qa'avoient  eu  leurs  ancêtre*  d'échapper  au  Déluge  univerfel.    En  ce 
ils  doivent  être  arrivés  dw*  ces  Contrée»  de  très-bonne  heure.    Mais  à  l'égard  do  o 
d'Umiriou  Humbri,  il  femble  avoir  été  le  même  que  celui  de  Crturi  &  de  CyasAis, 
peu  altéré  &  adouci.  iH 

t  Le  mot  de  Gemmas  étok  employé  par  les  Romain: .  pour  diftieguer  des  frereè 
d'un  même  pere  &  d'une  même  mere.  de  ceux  qui  n'a  voient  que  l'une  ou  i'auu% 
de  cette  rélaiion,  qu'ils  tppelloieot  werini  ou  toiifinguinei.   L'éiymofogie  elle-mémei 
tainement  fautle  rélativement  aux  Gtrmains,  mais  elle  ne  laifle  pas  de  prouver  la  fr|J/ 
nité  que  cet  Auteur  établit  entre  les  Celtes  &  les  Gaulris. 

4  f  j)  Hiâ.  Na.  L.  III.  c.  v 
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Nous  donnerons  dans  la  fuite  une  meilleure  érymologie  de  ce  nom.  Nous  Sect  I. 
nen  parlons  ici,  que  pour  prouver  que  la  Germante  formoic  une  partie  O**** 
des  territoires  Celtiques  ou  Gaulois  t  au-moins  jufqu'au  Rhin  (a)    pour  ne  d"  0au* 
pas  dire  jufqu'au  Danube  (*),  quoique,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,  ÏÏ!)  ?lt 
tous  ceux  qui  habicoient  les  Contrées  lunées  entre  ces  deux  grands  Fleu-  Cfo» 

ves,  furent  entre-mèlés  de  Scythes  y  de  Sarmates ,  &  d'autres  Nations  fep  - 

tentnonales  •.  Tout  ce  qui  nous  refte  à  ajortter  ici  eft,  que  les  Hchetii  les  Uur 
Rbœtii,  les  Norici,  &  les  Pannoniens,  dont  il  a  été  parlé  ci-deffus  (c)  font  ™Jre  V*" 
quelquefois  appellés  Celtes ,  &  Quelquefois  Gaulois -,  &  que  leurs  Vroupësrtf 
portoient  encore  le  nom  de  Légions  Celtiques  ou  Gauloi/es,  du  tems  d'Ju. 
réltcn  (d).    Nous  en  difons  autant  de  ceux  qui  vivoient  au  pied  des  Aloes 
ou  au  h;;ut  de  Montagnes.  ^  ' 

Il  paroît  donc  manifeftement,  que  les  anciens  Gaulois  ou  Celtes  poffif- 
doientde  beaucoup  la  plus  grande  partie  de  V Europe;  que  les  bornes  de 
leurs  poirciTionsetoient  au  midi  delà  Mer  Méditerranée,  à  l'occident  l'Océan 
Atlantique,  la  Mancfcf,  &  la  Mer  du  Nord  au  Nord-  Oucft  ;  &  qu'ils  s'éten- 
doientducôtcdu  Nord  jufqu'à  la  Scandinavie ,  h  Pologne  &  la  Mofcovie.  En 
voila  aflez  touchant  1  étendue,  &  les  limites  de  l'ancienne  Gaule.  L'état  res. 
ferre  ou  les  Romains  ki i  trouvèrent ,  s'explique  très-naturellement  par  ce  qui  a 
été  dit  d  eux  dans  1  IMoire  Romaine ,  &  par  ce  qui  fera  ajouté  dans  la  fuite 

Mais  avant  que  den  venir- là, il  feroit  bon  de  rechercher, comment  cet- 
te Nation  a  pu  fe  répandre  dans  toute  Y  Europe;  c'efl-à-dire    fi  la  chofe  Lht  pre' 
fe  fit  par  degrés  depuis  l'endroit  de  leur  difperfion,  que  nous'avons  phçéîfS 
en  Pbrygte  (<;  ou  bien  s  il  y  vinrent  par  Mer,  &  mirent  d'abord  pied  à™l*. 
terre  fur  quelqu  une  des  côtes  de  l'Italie ,  ou  de  la  Mer  Méditerranée.  Cbacu- 
ne  de  fes  nypothéfes  a  fes  difficultés.  S'il  en  faut  croire  Bérofe  &  fes  Parti- 
fans,  qui  prétendent  que  142  ans  après  le  Déluge  les  fils  de  Cm/ht  s'é- 
tablirent en  différons  endroits  de  YE/pagne  &  de  Y  Italie,  les  transmigra- 
tions  fuccefllves  n'auront  pu  fe  faire  cn  fi  peu  de  tems  dans  une  fi  vafte 
étendue  de  Pays;  &  il  fera  p!us  naturel  de  fuppofer  ,  qu'ils  ont  fait  le  ira- 
jet  par  Mer,  après  être  partis  de  Y/Jfie  Mineure.    Mais  alors  on  aura  éga- 
lement peine  a  concevoir   comment  ils  ont  pu  dans  un  fi  court  efpace  de 
terns  devenir  d  afllz  halles  Gens  de  mer  pour  faire  un  pareil  voyage. 
Que  fi  on  leur  accorde  un  plus  long  intervalle  pour  apprendre  la  Naviga- 
uon,  on  pourra  fuppofer  avec  autant  de  vraiferoblance  qu'ils  doivent  h- 

lté 

W  HioJor.  L.  XXXVIII.  Ac.    P10I.  L.      (d)  Zof.  L.  II.  c.  a.  L.V.  L.  XXL  c.  30. 
>  T.cit.  Ceron,  c.  x.  PcoU  L.  VHt.  fe  ™?  L         ^  ™         L  ' 
"^£•^^3,^         IvîVaoa^^  **** 
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Sict.  L  tre  étendus  jufque-Ià  par  des  transmigrations  fucceflives,  entreprifes,  ta* 
Ongir.ff  t^t  pQur  ^£re  pjus  au  |arge  (  &  tantôt  par  fimpte  curiofité. 

lob  fcf      Quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  de  leurs  Arts,  Commerce,  &c. 
àtniuiile  nous  prouverons  qu'ils  commencèrent  à  naviger,  au«moins  le  long  des 
Uur  i'ayt.  côtes,  non  feulement  des  Mers  Méditerranée ,  Atlantique,  &  autres,  mail 
'  -  même  de  l'Océan.  Mais ,  tout  bien  examiné  ,  il  n'y  a  aucune  apparence , 
que  leur  habileté  en  fait  de  Navigation  les  aie  amenés  dans  ces  Contrées, 
aulîi  vite  que  les  autres  ont  pu  y  arriver  par  terre.    Cependant ,  comme 
quelques  anciens  Auteurs  ont  affirmé,  que  les  premiers  habitans  d'E/pagnt 
y  vinrent  par  mer,  les  uns  difent  d'AJie,  &  les  autres  Afrique ,  l'opinion 
la  plus  raifonnable  fcmble  être  celle  qui  fuppofe  qu'ils  font  venos  de  ces 
deux  parties  du  Monde,  quoique  peut-être  aflez  longtems  après  que  l'Es- 
pagne eut  été  découverte  <k  peuplée  par  ceux  qui  y  arrivèrent  par  terre, 
après  quelques  transmigrations  fucceflives.    Cctce  hypothéfe  fournit  Tct- 
plication  de  cette  grande  variété  de  Noms ,  de  Dialc6r.es ,  &  de  Coutume», 

Su'un  pareil  mélange  doit  néceflairement  avoir  produite,  auffi-bien  que 
e  la  perte  que  les  Gaulois  firent  de  tout  ce  Pays ,  lorfqu'ils  en  turent  chas* 
fés  en  partie ,  &  en  partie  fubjugués ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le 
Chapitre  précédent. 

Us  Ut-     Ayant  eu  le  même  fort,  non  feulement  en  Italie,  mais  aoffi  en -deçà 
tui  diia   <ieg  Alpes,  où  les  Provinces  de  Norieuta,  d'Hehetia,  de  Rbœtia,  &  toute 
trtritr!*'  cette  «eiwuJ!!  de  Pays  qui  eft  entre  les  Alpes  &  le  Lac  de  Genève,  leur  Di- 
rent enlevées,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hiftoire  Romaine  (a),  la 
Contrée,  poffédée  par  les  Gaulois,  ne  s'étendit  que  depuis  ce  L;ic  jufquaux 
Pyrénées,  ayant  toujours  la  Méditerranée  au  Midi,  le  Rhin  au  Nord,  &  la 
Manche  à  l'Occident.    Telles  étoient  les  limites  de  la  Gaule  dans  le  tems 
que  Jules-Céfar  y  arriva  la  première  fois,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un 
autre  endroit ,  où  nous  avons  aulîi  fait  mention  de  plufieurs  autres  chan- 
gemens  faits,  relativement  à  fes  bornes,  par  les  Romains  en  général,  & 
particulièrement  par  Augujle  {b). 
ftnlliti      Nous  avons  décrit  fon  ancien  état  dans  un  autre  Tome  (c),  &  avons 
dtuP^i.  fait  mention  en  même  tems  de  la  fertilité  de  ce  Pays,  &  de  fon  antiquité, 
qui  remonte  jufqu'au  tems  de  Mercure,  lequel,  fuivant  un  célèbre  Auteur 
moderne ,  doit  avoir  régné  dans  la  Gaule ,  &  avoir  étendu  le  Commerce 
des  Gaulois  au  point  de  les  rendre  un  des  plus  riches  Peuples  de  la  Ter- 
re (d).    Ce  régne,  à- la-vérité,  a  été  traité  d'imaginaire  par  d'autres  Au- 
teurs plus  modernes  (c)  ;mais  i!  ne  nous  paroît  pas  qu'il  ait  été  détruit  par 
quelque  argument  qui  lui  foit  contraire,  ou,  ce  qui  revient  au  rrême, 
favorable  à  l'rUftoire  de  Ctèfias,  que  nous  croyons,  nonobftant  l'habileté 
de  fes  Partifans ,  avoir  fuffifamment  réfutée  dans  notre  Hifloire  d'Affi- 
lié 

(«)  Iîlc  fupr.  Tom.  IX.  p.  47.  (i)  Freron.  Antiq.  des  Celtet.  c.  55.  Voj. 

V»)  IhlJ.  Tom.  VIII.  p.  9,  &c.  auûlî  Tom.  IV.  p.  138,  fie  feq. 

(0  VU  Tom.  IV.  p.  117,  Ac  (e)  Fourmont.  Pellootier  Hift.  des  Celfc 

Bedfoid,  Ctuonol.  &  al. 
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fie  (a).   Maif  biffant- là  cette  controverfe,  tout  Je  monde  convient  que  S«cr.  t 
ce  Pays  étoit  dans  un  état  auflï  iloriflânt  quand  les  Romains  l'envahirent,  0rfc*«* 
qu'aucun  autre  Pays  de  VFMrope  * ,  comme  nous  aurons  occaûon  de  le  prou- 
ver  dans  la  fuite.  iundui  u 

Cependant  iU-ft  bon  dobferver  ici,  qu'à  l'exception  de  YEfpagne,  àe  leur  Pays. 
T  Italie,  ài  des  parties  Méridionales  de  la  France ,  le  refte  des  territoires,  - 
înant  aux  Gaulois ,  étoit  trop  froid  pour  une  Nation  qui  ne  fe  plaî- 
la  guerre,  à  h  chaffe,  âc  autres  exercices  pareils,  &  dans  un 
l'Agriculture  étoit  en  quelque  forte  encore  au  berceau.  Il  y  a  lieu 
m  rofer,  que  la  fertilité  des  Pays,  fitués  dans  des  Climats  plus  chauds, 
fut  le  premier  motif  qui  détermina  les  habitans  des  parties  feptentrionales 
à  fuppléer  par  l'Art  aux  défauts  du  terroir  &  du  Climat;  car  il  ne  paroîc 
pas  que  même  du  tems  des  Empereurs  Romains,  ils  ayent  eu,  ni  vignes, 
ni  oliviers,  ni  aucune  forte  de  grains,  à  l'exception  du  blé  (b)  ;  &  la  plu- 
part des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  ont  attribué  la  chofe  au  froid 
extrême  du  Climat.   11  eft  très-apparent,  à-la-vérité,  que  ces  Auteurs,  Le  au 
accoutumés  à  vivre  dans  des  Climats  plus  chauds,  ont  tant  foit  peu  exa-  *tt- 

•  (a)  Vld.  Mcfopr.  Tom.  IIL  p.  163,  &c.  L.  IV.  Cîc  de  Confort.  Prov.  Petron. 

(b)  Excerpt.  ex  Applaa  de  Ctlt  V«r.  de   Sac  A  al. 
IU  RuOic  L.  I.  Diod.  Sic.  L.  V.  Strab. 

'  •  Les  anciens  Ctltes,  à  la-vérité,  &  ceux  des  Grulois  qui  s'étoient  mêlés  avec  les  Scy. 
tbes,  continuèrent  à  obferver  leur  coutume  de  vivre  dans  des  tentes,  ou  dans  des  cha- 
riots, ou  au  moins  dsns  des  cabanes,  conflruites  de  façon  a  ne  durer  qu'un  an.  Au  bout 
de  ce  terme  ils  changeoient  de  demeure;  &  comme  ils  ne  Te  nourriflbitnt  que  des  fruits  de 
la  Terre,  ft  du  lait  de  leur  Bétail,  ils  négligeoient  entièrement  l'Agriculture,  ou  du-moius 
après  avoir  bâti  une  cabane  telle  qu'il  falloir  pour  contenir  leur  famille,  II*  cultivoient  un 
terrain  proportionné  aux  befoins  de  leur  famille  durant  le  cours  d'une  année.  Les  Gtr. 
maint  6c  les  Sueiex  ohfervoient  du  tems  de  Jules-  Ctfar  la  même  coutume.  Cet  Auteur  ajoû. 
re  qu'une  des  principales  fondions  de  leurs  Magiflrats  confiftoit  à  niîîgner  à  chaque  Chef 
de  famille  le  terrain  dont  il  avoit  befoin ,  &  qu'il  n'occupoit  que  pendant  l'tfpaced'unan(i). 

De  là  l'ufage  &  le  nom  de  Cantons.  Chaque  Tribu  avoit  fan  Canton  propre,  qui  étoit 
gouverné  par  fes  Magiltrats.  Cette  coutume,  dérivée  des  anciens  Celus,  s'étoit,  comme 
il  parolt  clairement,  répanduô  dans  toute  l'Europe,  fc  au  delà  (2).  Lts  Romains  appelaient 
ces  Cantons  Pagi  ;  &  ces  Pagi  étoient  plus  ou  moins  grands,  fulvant  que  les  Tribus  é- 
tolent  plus  ou  mofns  nombreufes.  AulÉtôt  que  le  Canton  étoit  partagé  entre  les  familles, 
chacune  d'elles  fe  bâtiffbit  une  cabane  au  centre  de  fon  terrain,  defoitc  qu'il  n'y  avoil  pas 
deux  cabanes  contigues  l'une  à  l'autre  (3). 

-Dans  le  tems  m£.ne  qu'ils  fe  mirent  à  bâtir  des  Villes,  ce  que  les  Gaulois  firent  d'auflï 
bonne  heure  qu'aucun  autre  Peuple  de  YEttropt,  fi  l'on  en  excepte  peut-être  Yltalit  &  l'Es- 
fagni*  ils  n'y  firent,  ni  fortifications,  ni  murs,  riifant  que  des  Places  fortes  ne  fervoient 
qu'i  diminuer  le  courage  de  leurs  habitans ,  &  a  voient  foovent  contribué  à  les  réduire  tn 
fervit«de(4\   Ainfi,  toutes  les  fois  qu'on  venolt  les  attaquer,  ils  mirchoient  tous  à  la 


•de  leurs  Chefs;  &  s'ils  n'étoient  pas  aiTez  forts  pour  faire  tête  à  leurs  Ennemis,  il 
ais,dans  leurs  Bois,  ou  dans  d'autres  endroits  de  difficile  accès 


1)  L.  t  c  14.  L.  VI.  c  ii.  (1)  lid.  Dion.  HaJiearn.  L.  I.  Sil.  Ittl.  L.XY. 

a)  Idem  L.  1.  1»,  $7.  Ammiah.  Mircell.  L.    Appian.  Mort. 

"  fi  |.   Stxab,  L,  IV.   Itolyb.  L.  U,  Tacic.  U  IV.  Dell.  Gall.  L.  III»  C.  a».  L. 

IV.  c»  t$* 

■a  •!  .    .•     - .  :  .  .:. 
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Swrr.  L  géré  le  froid  de  ceux-ci ,  qui  font  tout  autres  qu'ils  ne  les  repréfentent (a) » 
'  oww  maj5  n0U8  nc  laiflbns  pas  de  convenir ,  que  ces  deux  Climats  font  deve- 
Jois  &  nus  P 'us  cnau^s  flu'iîs  ne  l'étoient  autrefois ,  en  partie  à  eau fe  qu'on  a  dé- 
Htnduide  truit  un  grand  nombre  de  Forêts, qui  arrêtaient  la  circulation  de  l'air,  <Sc 
leur  Payt.  interceptoient  les  rayons  du  Soleil;  &  en  partie,  par  le  deflèchement  de 
1  plufieurs  terres  roarcécageufes.    Les  Romains  eux-mêmes  paroi  lient  avoir 

été  frappés  de  la  chofe ,  qu'ils  attribuoient  à  quelque  changement  favora- 
ble dans  la  polît  ion  de  l'axe  de  la  Terre;  changement  prédit ,  fui  van  t  eux, 
par  Htpparque  (b) ,  fameux  Aftronôme  Grec.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  clair 
que  ces  Pays  font  rarement  couverts  de  glace  &  de  neige  ;  &  que  les  Ri- 
vières, bien  loin  d'y  être  gelées  au  point  de  fervir  aux  habit  ans  de  ponts, 
fur  lesquels  ils  faifoient  palier  leurs  Armées  dans  leurs  expéditions  d'Hiver, 
n'offrent  à-préfent  que  rarement  un  fpeciacle  fi  commun  autrefois. 

SECTION  IL 
Religion  des  GAULOIS. 

I 

* 

Sict.  II.  T^Ous  avons  déjà  parlé  de  la  Religion  des  Celtes  dans  un  autre  Volu- 
'  jr  *^  me  (c).  Comme  les  Gaulois  defeendoient  d'eux ,  il  y  a  lieu  de  fup- 
^^■pofer,  qu  ils  confervérent  leur  Religion  telle  qu'elle  leur  avoiteté  trans- 
vtc  du  an-  mife,  jufqu'à  ce  que  leur  Commerce  avec  d'autres  Nations,  ou  plutôt  le 
"Cel-  malheur  qu'ils  eurent  d'en  être  fubjugués,  donna  occafion  aux  change- 
mens  que  cette  Religion  éprouva.  Ainfi ,  pour  fe  former  une  jufte  idée  de 
la  Religion  des  Gaalois,  il  faut  examiner  ceux  de  ces  Gaulois  qui  ont  eu 
le  moins  de  liaifons  avec  d'autres  Peuples,  &  par  conféquent  moins  d'oc- 
cafion  d'adopter  leurs  fentimens.  CN.it  fe  tromper  k  plaifir,  ifc  avec  un 
air  d'habileté  r  que  d'avoir  recours  fur  l'article  en  queftion  à  la  Religion 
des  Grecs  &  des  Romains:  car,  quoique  dans  la  fuite  les  Gaulois  ayent  pu 
emprunter  quelque  chofe  d'eux,  il  elt  certain  néanmoins,  qu'originaire* 
ment  leurs  Religions  différoient  du  blanc  au  noir.  Ceux  qui  ont  méta« 
morphofé  les  Dieux  des  Gaulois  en  Divinités  Grecques  &  Romaines,  fe  font 
trompés  encore  plus  groffiérement ,  &  ont  employé  bien  de  la  peine  Uni* 
tilement  (<f);  au- lieu  que  nous  efpérons  de  prouver  d'une  façon  incontes- 
table, que  ces  Dieux  avoienc  une  origine  Celtique.  Ainfi  il  faut  prendre 
gwde  de  ne  s'en  point  laifler  impofer  par  quelques  anciens  Auteurs,  tant 
Grecs  que  Romains ,  qui  ont  dit  un  mot  de  ces  Dieux  par  occafion  •. 

peu 

t»  Vid.  Aut.  Aipr.  dtat.  &  Herod.  L.  V.      (b)  Vid.  inc.  al.  Coluniell.  de  Rc  Ruilic 
rii.i.  Jub  Fanegyr.  CXI!.    Amtnian  Mac    L  I  C  i. 

cdl.  L.  XIX.  c.  a.  L.  XXXL  c  9.  Ovid.      (0  Hic  fupr.  Tom.  IV.  p  119,  &c. 
Trift.  Eleg.  X.  «rf.  8.  *  al.  (d)  Sched.  Ribliotb.  Hilt  Franc  p.  a* 

Vid,  Relig.  des  Gaul.  Tréf.  p.  4.  7^ 

•  Les  principaux  de  ces  Auteur*  (ont  Juits-Ctfar ,  Diod$ri  4t  Sicile,  Pmpwtiw  AtWf, 
Svabtn,  &  Pline.   Tous  leurs  fragme-ns,  mil  enfemble,  forment  a  peine  quatre  paffca, 
qu'oa.réduiroit  à  deux,  fi  l'on  en  retranchoir  tout  ce  qui  ne  fait  pas  ao  fujet  (  0-  Quoi  qu'il. 
enfoit.ee*  Autejr»  n'ont  fait  que  fe  copier  les  un*  lts  autres,  ou  n'ont  dit  que  Is  inêuie  chofe. 

(0  Relig.  desGw'oij,  tiit,  p.  a. 


Digitized  by  Google 


&  qi 


HISTOIRE  DES  GAULOIS.  Uv.  IV.  Ch.  XIIL  *4i 

i  qu'ils  en  difent  fuffit  pour  démontrer  qu'ils  n'ttoient  nullement  au  fait;  Sbct. 
que  même  dans  les  articles  où  ils  ne  le  contredirent  point  les  uns  les  A*"?"" 
autres  * ,  ils  ont  marqué  pour  leur  Religion  une  extrême  partialité.   C'eft  jjjj  "* 
ce  qui  engage  Jafépbt  à  affirmer  (a),  que  tout  ce  que  les  meilleurs  Ecri- 
vains d'entre  eux  ont  écrit  fur  ce  ïujec ,  efl:  deftitué  de  fondement.  Et 
véritablement  la  chofe  doit  être  aind ,  puifque  les  Gaulois  ont  obfervé  corn- 
'  me  une  régie  confiante  de  ne  jamais  rien  mettre  par  écrit ,  aimant  mieux 
faire  des  exploits  glorieux  qu'écrire  avec  élégance  (b).  Outre  cela,  quand 
même  ils  auroient  été  plus  mêlés  avec  leurs  voifins  qu'ils  ne  le  furent  réel- 
lement f ,  ceux-ci  néanmoins  ne  pouvoient  guéres  être  inftruits  de  leur 
Religion,  dont  les  Dnwie$  cachoient  les  principaux  articles  avec  foin, 
même  à  leurs  propres  laïques ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

On  fentira  mieux  combien  eft  peu  raifonnable  la  fuppofîtion ,  que  les 
Gaulois  ont  reçu  des  Grecs  ou  des  Romains  une  partie  de  leur  Religion ,  fi 
l'on  confidére  que  les  noms  de  leurs  Divinités  font  originairement  Celti- 
ques, &  expriment  une  partie  de  leur  caraftére      non  comme  Dieux  & 

"y  Dées- 
(a)  Coot.  Aploru  L.  L  (h)  Vid.  Gef.  Comment.  L.  VI.  Sallufl.  Dell.  Catil. 

•  Suivtnt  tes  Auteur»  cités  dans  la  dernière  Note,  la  Religion  &  les  Coutumes  des  Gau- 
lois méritent  d'eue  dépeintes  avec  d'odieufes  couleurs.  Dhdore  de  Sicile,  entre  autres ,  ne 
fe  fait  aucun  fcrupule  de  nous  dire,  que  leur  férocité  éclatoit  furtout  dans  leurs  Cérémonies 
rellgieuft s ,  tout  y  étant  également  impie,  &  le  genre  de  viauncs  qu'ils  immoloient,  &  la 
manière  dont  ils  en  faifoient  le  (acrifice  •;'  i).  Si  nous  en  croyons  Procobe  (a),  il  femble 
que  cette  étrange  barbarie  ait  été  encore  en  ufage  parmi  eux ,  quelques  Gécles  après  qu'ils 
eurent  embraflé  le  Cbrijîianifme. 

Un  Ecrivain  moderne  s'eft  attaché  a  les  difculper,  ao-moins  en  partie,  de  cette  préten- 
due inhumanité  (3),  &  i  prouver  que  les  Gaulois  é: oient  fameux  par  leur  attachement 
aux  devoirs  de  la  Morale.  Peut-être  y  a-t-il  un  peu  d'exagération  des  deux  cotés.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  Gaulois  ne  fout  pas  davantage  dignes  de  bUme  que  les  autres 
roupies ,  qui  déclament  fl  fort  contre  eux.  Au  contraire,  nous  avons  démontré  ci-deûut 
(4),  que  non  feulement  les  anciens  Egyptiens,  les  Cananéens,  Ac.  mais  même  les  Rtinains , 
les  Carthaginois,  fie  autres,  ont  offert  des  viftimes  hum lincs  a  leurs  Dieux,  &c.  Ainfi  le 
parallèle  eft  exaâ  jufque-la. 

f  Jty<pie(5)ditqueleurPaysétoit,  en  quelque  manière,  inacceffible,  à  caufe  que  laNature 
l'avoit  entouré  de  tous  côtés  d'un  rempart  impénétrable,  fçavoir,  des  Alpes ,  des  Pyrénées, 
de  l'Océan,  de  la  Méditerranée,  du  Rbin,  &c.  &  avoit  outre  cela  doué  les  Gaulois  de  for- 
ce &  de  courage  pour  défendre  leurs  frontières. 

ifn'eft  nullement  vmTemblabJe  que  la  Religion  qu'onc  profelTée  les  Gaulois,  leur  foit 
venue  du  coté  du  Rbin ,  des  Pyrénées,  ou  de  VO:- an.  On  ne  fçauroit  dire  non  plus 
qu'elle  leur  ait  été  portée  par  les  Alpes.  Ainfi  il  faut  nécefiàirement  que  toute  l'Economie 
de  leur  Religion  ait  été  dreffée  &  formée  longtems  avant  qu'ils  fongeâflent  à  fortir  de  leur 
Pays,  on  quTon  entreprît  d'entrer  chez  eux;  parce  que  leurs  Excoriions ,  leurs  Colonies, 
&  leurs  Conquêtes,  les  rendoient  par -tout  la  terreur  des  Peuples.  Les  Romains 
uont  ofè  les  attaquer  qu'après  plus  de  400  ans  qu'ils  étoient  alnû  policés  c). 

£  Ceft  ce  qui  fera  prouvé  plus  au  loug  dans  la  Note  *  de  la  Sertion  quatrième. 

* 

ft)  Htft.  L.  V.  us ,  tt  alib.  patT. 

Go  [lier.  L    II.  C.  if.  (  f  ;  Bell.  Jlld.  L.  II.  C.  !«• 


1)  Gotiier.  L  ir.  e.  *j.  -     (i;  «en.  jud.  t.  11.  e.  i*. 

»)  howi»  Hiftor. Brian. c.  i.  SrAuft.  abeo  eiut.  («j  Fauta*,  ia  fkoeic.  Vid.  Xdig.  des  Gaulois, 
♦)  Vid.  hic  fujw.  Tom.  L  p.  1H,  Sec.  &  ib  d.    L.  I.  C  1. 
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Sect.  n.  DéelTes,  mais  comme  Héros  &  Héroïnes ,  déifiés  par  leurs  Compatriotes, 
toauî?  en  confidération  de  quelques  fervices  fignalés  rendus  à  la  Nation  ;  au-lieu 
lois.  que  les  Grecs  &  les  Romain*  n'ont  adopté  les  Divinités  des  Gaulois  que 
-  fort  tard.  Les  Grecs, comme  l'a  très-bien  obfervé  un  fçavant Ecrivain  (a), 
n'ont  reçu  les  Dieux  des  Barbares  que  par  ordre  de  l'Oracle  de  Dodone  ;  de 
pour  ce  qui  eft  des  Romains ,  ils  s'etoient  fait  une  loi  de  n'entrer  fur  les 
terres  d'aucun  Peuple  en  qualité  d'Ennemis,  qu'ils  n'en  évoqua  fient  les* 
Dieux  avec  promefle  de  leur  bâtir  chez  eux  des  Temples ,  <5c  de  leur  of- 
frir des  Sacrifices  (b). 

Nous  n'entreprendrons  point  de  déterminer ,  fi  les  Gaulois ,  ou  plutôt  les 
anciens  Celtes,  ont  formé  eux-mêmes  leur  Syftêrae  de  Religion,  ou  bien 
s'ils  l'ont  reçu  de  quelque  autre  Peuple.  Qaoi  qu'il  en  foit,  il  eft  clair  qu'ils 
adoraient  un  Etre  Suprême  fous  le  nom  dr£/âr,  qui  paroît  dérivé  de  l'an- 
cien mot  Celtique  Dbew ,  dont  les  Grecs  ont  probablement  tiré  leur  e<«  & 
leur  zt»( ,  &  les  Romains  leur  Deus.   Cette  notion  fut  religieufement  con- 
fervée  par  leurs  Druïdes.   Le  Peuple,  toujours  enclin  à  fuperftition,  fe 
forgea  dans  la  fuite  des  Images,  dont  il  fît  les  objets  de  fon  Culte;  mais 
le  Culte  du  vrai  Dieu  refta  dans  toute  fa  pureté  parmi  les  Druïdes ,  qui  ho* 
norérent  Amplement  le  Chêne  comme  un  Symbole  de  la  Divinité,  pré- 
cifément  comme  les  Perfes  honoroient  le  Feu  (c).  Ainfi  pour  fe  faire  une 
jufte  idée  de  la  Religion  des  Gaulois ,  nous  devons  la  conudérer  telle  qu'el- 
le étoit  profeffée,  non  par  le  flupide  Vulgaire,  mais  par  ceux  qui  étoient 
chargés  du  foin  de  l'enfeigner.    Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  fervir  à 
nous  faire  connoître  une  différence  elfentielle  entre  la  Religion  des)  Gaulois 
&  celles  des  Grecs  &  des  Romains ,  même  dans  l'article  où  ces  deux  Reli- 
gions paroiûent  s'accorder ,  fçavoir,  le  Culte  des  mêmes  Dieux:  la  der- 
nière de  ces  Religions  dépeignant  des  Dieux  de  la  manière  la  plus  propre 
à  favorifer  le  Vice,  au-Ueu  que  le  portrait  que  les  Gaulois  tracoient  de 
leurs  Dieux,  étoit  propre  à  infpirer  l'amour  de  la  Vertu.    C'eft  ce  que 
l'Auteur  moderne,  que  nous  avons  cité  en  dernier  lieu,  s' eft  efforcé  de 
prouver  par  deux  confédérations  frappantes ,  dont  l'une  eft  tirée  des  notions 
oppofées  que  ces  différens  Peuples  fe  formoient  de  leurs  Dieux ,  &  l'autre 
de  la  Morale  des  Druïdes.   On  peut  aifément  concevoir ,  à-la-vérité ,  que 
la  Religion  &  les  Préceptes  de  Noé ,  (  furement  exemts  de  Superftitions  & 
d'Idolâtrie  )  ont  été  confervés  longtems  dans  la  famille  de  Japbeth,  objet 
particulier  de  la  bénédiction  de  fon  pere  (d)  ;  mais  nous  ne  fommes  point 
affez  prévenus  en  faveur  des  Druïdes,  pour  croire  avec  cet  Auteur,  que 
leur  Religion  refta  pure  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles.    Dans  cette 
fuppofition  même,  il  faudrait  que  ces  Prêtres  fe  fuffent  rendus  coupables 
d'une  criminelle  complaifance  pour  le  Peuple ,  en  lui  permettant  de  fe 
plonger  dans  les  plus  horribles  fuperftitions ,  &  de  pratiquer  les  rites  les 

plus 

(a)  Retlg.  de«  Gaal.  L.  I.  c.  3.  (rf)  Genef.  XIX.  27.  Mona  Antigua,  p. 

m  Plin.  L.  XXV1IL  e.  3.  43»  *c.  p.  58.       P-  »<>$» 

(<)  Hic  fupr.  Ton.  III.  p.  4*9»  1 
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plus  abominables.  Car  nous  avons  prouvé  ci-deHus  (a),  que  les  anciens  Secr.  it. 
Celtes  ,  même  dans  le  tems  qu'ils  a  voient  confervé  encore  leur  Gmplicicé  K«'»g«" 
primitive,  mêloient  déjà  à  leur  Culte  diverfes  Cérémonies  inhumaines.  Gau" 
Les  Scythes,  branche  cadette  de  la  famille  de  Japbctb,  dont  les  mœurs 
étoient  plus  fimples  encore,  &  qui  étoient  encore  moins  confondus  avec 
d'autres  Peuples,  furpaflbient  même  les  Celtes  en  fait  de  barbarie,  dans 
quelques-unes  de  leurs  Cérémonies  religieufes  (b);  &  il  paroîtra  ma  m  fuite  - 
ment  dans  la  fuite,  que  les  Gaulois,  les  Germains,  &  d'antres  Peuples  Sep- 
tentrionaux non  feulement  imitèrent  ces  affreufes  Cérémonies,  mais  ren- 
chérirent même  par-dellus  ;  défaite  que  quoiqu'on  ne  veuille  pas  nier  que 
divers  Auteurs ,  n'ayent  fait  des  Gaulois  un  tableau  outré  &  infidèle ,  on 
ne  fçauroit  cependant  juflifier  leurs  rites  inhumains,  leurs  principes  abfur- 
des,  &  la  dépravation  de  leur  Morale.  Ainfi  quelles  que  puiuènt  avoir 
été  les  Doctrines  de  leurs  Druides ,  &  quelque  averfion  qu'on  veuille  leur 
prêter  pour  les  pratiques  fuperftitieufes  du  Peuple,  il  n'eu  pas  poffible  de 
juftifier  la  coupable  permiflion  qu'ils  accordoient,  d'offrir  des  victimes  hu- 
maines à  leurs  Dieux,  &  de  tirer  des  augures  du  fang  fumant  &  des  en- 
trailles de  leurs  captifs. 

Nous  nous  croyons  d'autant  plus  obligés  de  rechercher  avec  foin  tout  ce  La  ReU* 
qui  a  rapport  à  la  Religion  des  Gaulois,  que  cette  Religion  doit  être  tenue"  jjjg  G>u" 
pour  la  AÎere,  non  feulement  de  celle  des  anciens  Germains,  &  autres  Peu-  dtuuttsiu 
pies  Septentrionaux,  mais  auffi  de  celle  des  anciens  Bretons,  qui,  comme  Religions 
nous  le  verrons  dans  un  des  Chapitres  fuivans ,  defeendoient  d  eux ,  &  en  du  Nord. 
avoient  emprunté  leur  Religion ,  leurs  Loix,  &  leurs  Coutumes  ;  fi  bien 
que  ce  que  nous  dirons  fur  ce  fujet  dans  ce  Chapitre,  pourra  être  cenfé 
convenir  à  ces  autres  Peuples:  ce  qui  nous  épargnera  auffi  plufieurs  répé- 
titions.  Pour  ce  qui  eft  des  Religions  des  anciens  habitans  de  l'Italie ,  de 
YE/pagne,  &c.  qui  fe  mêlèrent  avec  les  Gaulois,  le  Lecteur  trouvera  que 
nous  en  avons  déjà  parlé  dans  un  autre  Tome  (c)  :  ce  qui  peut  y  manquer 
viendra  dans  cette  partie  de  notre  Hiftoire ,  par  l'énumération  des  Divini- 
tés adorées  par  les  anciens  Gaulois,  &  des  Cérémonies  pratiquées  à  l'égard 
de  chacune  d'elles  ,  non  telles  qu'elles  leur  avoient  été  tranfmifes  par 
leurs  ancêtres  (  cet  article  ayant  déjà  été  traité  dans  leur  Hiftoire  )  mais 
telles  que  les  Romains  les  trouvèrent ,  en  arrivant  à  main  armée  dans  leur  Pays. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  dire,  que  les  Gaulois  adorèrent  ancien-  Efus  le 
nement  le  Dieu  fuprême,  fous  le  nom  d'Efus  •  ou  d'Hefus ,  &  le  Chêne,  Dkufugri* 
V  com- me' 

(a)  Hlcfupr.  Tom.  IV.  p.  III.  &c.  («)  Hic  fupr.  Tora.VUI.  p.  17.  &alib.pafll 

l»)IWd.  p.  io3,&c. 

•  On  a  fait  ptufîcars  conjectures  touchant  Mtymologie  de  ce  nom ,  fans  compter  celle 
que  nous  avona  rapportée  ci-deflus,  &  qui  nous  parolt  la  plus  naturelle ,  à  caufe  que  le 
Db  Celtique  étant  prononcé  avec  une  forte  d'aération,  &  non  pas  comme  notre  H,  dans 
les  mots  de  Tbet ,  Tbm,  <xc.  des  Etrangers,  peu  accoutumés  à  de  pareilles  afpirations, 
n'ont  pu  bien  rendre  le  fou  du  mot  de  Dbnv ,  que  par  celui  A'EJu,  A  l'égard  de  la  lettre 
finale  5  des  Grecs  &  de*  Rmttttu,  elle  a  été  ajoutée  par  les  Grtcs  Ht  par  les  Romains ,  qui , 
comme  on  fçait,  terminent  en  w  &  en  us  leurs  mots  du  genre  mafculin. 

.Hh  2  Les 
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gicr.1L  comme  Symbole  de  la  Divinité;  &  il  n'y  a  aucun  lieu  d'être  furpris,  que 
Religion  la  notion  d'un  Etre  Suprême  ait  été  confervée  parmi  les  defcendans  de  Ja- 
des Gau-  p£gf£  (  puifqu'on  en  trouve  des  traces  fi  marquées  parmi  les  idolâtres  Sy- 
loit'       riens l  Madianitet ,  &  même  les  Cananéens,  comme  dans  la  famille  de  La- 
~~  ban  (a) ,  de  Jétbro  (b)  ,  &  des  deux  Abimélecbs ,  Rois  de  Gérar ,  du  tems 
d* Abraham  &  d'Ifaac  (c)  :  la  même  obfervation  eft  applicable  aux  Gabaoni- 
tes  du  tems  de  Jofué  (d) ,  à  Adonibézek  du  tems  des  Juges  («),  ik  à  /ftrawi 
Roi  de  Tyr ,  fous  les  règnes  de  David  &  de  Salomon  (j)  ;  qui  confervérenc 
tous  non  feulement  la  notion  de  la  Divinité ,  mais  la  défignérent  auffi  par 

*  un. 
(a)  Genef.  XXXI;  48.  &c.  M  M-  «.  9,  4c. 

(i)  Compar.  ExoJ.  U.  SI.  &c.  XVIII.      (eï  Jug.  I.  7- 
9,&c.     P  (/)iRoisV.  7. 

(0  C«n.  XX.  3.  &c.  XXVI.  8  ,  &c.  .> 

Les  anciens  Etrufques  ,  futvant  Suétone  (1),  appelloient  la  Divinité  iE'or;  car  il  obferve 
qu'entre  autre*  prodiges  qui  précédèrent  la  mort  d'Augufte,  un  coup  de  foudre  effaça  le  C 
du  nom  de  Ctfar,  gravé  fur  un  Piedeftal  qui  foutenoit  fa  ftatuë,  &  que  les  Devins  lui  di- 
rent à  cette  occafion,  que  le  C  étant  une  Lettre  numérique,  qui  figoifie  tent,  le  prodige 
qui  venoit  d'arriver ,  marquoit  qu'il  n'avoit  plus  qu'autant  de  jours  à  vivre,  après  quoi  il 
feroit  déifié,  à  caufe  qa'JEfar ,  ou  le  refte  du  mot  de  Cafar,  fignifioit  Dieu  en  Langage 
Ètru'aue.  S'il  nous  étoit  permis  de  hazarder  une  conjecture  au  fujet  des  deux  noms  en  ques- 
tion', nous  dirions  que  YEj'us  des  Gaulois,  &  VJEjar  des  Etrufyues,  font  l'un  &  l'autre  dé- 
livés  de  V  Hébreu  t  dont  l'ancien  Celtique,  fle  le  Langage  Etrufoue,  paroiûent  n'avoir  été  que 
des  Dialtftes  (z).  Le  mot  TW  bezus,  fignifie  fort  &  puiffant,  6c  eft  appliqué  i  Dieu  mê. 
me  en  pluficurs  endroits,  particulièrement  par  le  Pjalmtfte  (3);  &  *1W  veut  dire /ecourr, 
ou  Hifenfeur  (4),  &  eft  aullî  donné  i  Dieu,  comme  étant  éminemment  celui  qui  délivre, 
quand  tout  autre  Libénteur  manque.  Le  Patriarche  Abrabam,  &  fes  defcendans,  le  con- 
nurent fous  le  nom  de  »TJ»S«  El-Saddai,  le  Puiffant,  ou  le  Dieu  fuffifant  à  lui. mime,  jus-, 
qu'au  tems  où  il  fe  révéla  à  eux  fous  le  nom  de  Jebovab  (s);  &  c'eft  une  chofc  qui  mèri» 
te  d'être  obfervée,  que  les  Tbraeet,  branche  des  Celtes,  donnoientau  Dieu,  auquel  ils  avoient 
bâti  un  Temple  fur  le  Mont  Zilniffus,  le  nom  de  Sabazius,  qui  n'eft  que  celai  de  Tsabaotb 
on  peu  altéré.  Ajoûtons  i  cda  que  dans. leurs  rites  religieux  à  l'honneur  de  D  icebus  ,  il» 
avoient  accoutumé  de  s'écrier,  Evobe  Sabbat,  qui  eft  l'Elobe,  ou  plutôt,  le  Jebovab  Tzab* 
ÏP.otb  des  Hébreux,  comme  le  Pfalmifte  l'appelle  dans  le  Cantique  indiqué  ci-deflus.  Ces. 
mots  lignifient  le  Seigneur  des  Armées,  (c  s'accordent  très-bien  avec  le  caradlére  martial  des 
Tbraces.  Or  comme  toutes  ces  exprefllons  indiquoient  moins  les  noms  que  les  attributs  de 
la  Divinité,  chaque  Peuple  doit  naturellement  avoir  choifl  celui  de  ces  attributs  qui  conve* 
noit  le  mieux  avec  fes  inclinations.  Nous  ferons  voir  dans  un  inftant,  que  la  manière  d'à. 
dorer  la  Divinité  fous  des  Chênes  étoit  commune  a  tous  le»  defccndani  de  Naé;  fit  nous 
n'en  faifons  mention  ici  que  pour  réfuter  le  fentiment  de  ceux  qui  fuppofent  que  \'Eps  des. 
Gaulois  étoit  le  Dieu  Mars;  car  ni  ce  Dieu,  ni  aucun  autre  Dieu  d'une  clafle  inférieure,. 
'  n'ont  jamais  été  adorés  fous  des  Chênes,  ou  avec  les  mêmes  Cérémonies  qu'Ejus.  Auffi 
B8ne,  dans  fa  Defcription  de  la  manière  dont  les  Gaulois  s'y  prenoient  pour  cueillir ie  Ofty- 
dtr  leur?  Chênes  facrés.  s'exprime  en  ces  termes,  qui  montrent  clairement  que  ces  Arbres 
étoient  confacrés  au  vrai  Dieu.  Les  Druides,  dit-il  (rt),  croyent  que  le  Guy  eft  un  figne 
,.  que  Dieu  s'eft  approprié  cet  Arbre  ";  &  un  peu  plus  bas,  après  avoir  décrk  comment 
ils  le  cueilloient,  il  ajoûte,  „  qu'ils  offroient  des  prières  &  des  victimes  à  Dieu,  pour  qu'il* 
„  lui  plût  de  bénir  fes  propres  dons  ".  Il  eft  bien  clair  qu'il  ne  parle  ici,  ni  de  Mars,  Oh 
de  Jupiter,  ni  d'aucun  autre  Dieu  du  Paganifne,  mais  de  la  Divinité  elle-mêaie.     ^  , 

(il  In  Vit.  A«gu(».  fa)  Gc*.  IL  IS.  -     #•  ?V.«sV 

(i)  Hic  liipt.  Tom.  IV.  p.  i4ï,  (ï)  Coaf.  Gtn.  XVII.  i.  Se  ïxod.  Y" 

OJ  Vid.  m,  al.  ff.  XXIV.  1.  (0  Hift.  Nst.  t.  XVI.  C  44, 
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on  nom  particulier.   Ajo&tons  à  cela  que  le  puiiTant  attachement  que  le*  Sect.  Iï. 
Gaulois  avoienc  pour  la  Religion  de  leurs  ancêtres ,  le  mépris  qu'ils  le  fen-  rf*<w<f*« 
toient  pour  les  autres  Peuples ,  la  vie  folitaire  &  retirée  de  leurs  Druïde3 ,  ig's.Gau" 
qui  étoienc  leurs  Dotteurs  par  excellence,  &  leur  coutume  confiante  de  ne 
pratiquer  les  rites  de  leur  Religion  qu'au  pied  d'un  Chêne ,  comme  con  fa- 
cré au  Dieu  Souverain ,  étoient  des  moyens  efficaces  de  conferver  l'idée 
de  cette  Etre  Suprême,  quelles  que  puilFent  avoir  été  les  fuperftitliorw  dont 
ils  ont  été  inftétés  dans  la  fuite.    Au  milieu  de  ces  fuperftitions ,  ils  n'é- 
rigèrent néanmoins ,  ni  Temples,  ni  liôles ,  à  cet  Efus  ou  Dieu  Suprême; 
dcforte  qu'ils  femblent  s'en  être  formé  la  même  idée  que  les  Athéniens  fe 
formèrent  de  leur  Dieu  inconnu,  dont  St.  Paul  fait  mention  (a).  Mais 
cette  notion  ne  leur  étoit  nullement  particulière  :  d'autres  Peuples  avoient 
auffi  leur  Dieu  inconnu,  &  s'en  avouoient  la  poftérité,  quoique  le  Culte, 
qu'ils  lui  rendoient,  fût  imparfait  &  peu  digne  de  lui  :  ce  qui  fut  auflî  le 
cas  des  Gaulois ,  quand  ils  commencèrent  à  mêler  la  Théologie  des  Rj  maint 
avec  la  leur.  Cependant  ils  femblent  avoir  eu  autrefois  des  idées  plus  no- 
bles de  la  Divinité,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jettant  les  yeux 
fur  ce  que  Tacite  dit  des  Scnones ,  qui  étoient  une  branche  des  Celtes ,  & 
avoient  la  même  Religion  qu'eux.    Us  n'ont ,  dit  cet  Auteur  (b) ,  d'autres 
Temples  qu'un  Bois  ou  un  Bôcage ,  où  ils  pratiquent  toutes  leurs  Cérémo- 
nies religieufes.  Il  n'eft  permis  à  qui  que  ce  foit  d'y  entrer,  à-moins  qu'il 
ne  porte  une  chaîne  comme  marque  de  fa  dépendance  à  l'égard  du  Dieu 
Souverain;  &  s'il  lui  arrive  de  tomber,  perfonue  ne  le  relevé,  mais  il  doit 
fe  traîner  hors  du  Bôcage.    Tacite  ajoûte  que  toute  leur  Religion  confifte 
à  reconnoîrre  que  la  Divinité  qui  y  fait  fon  féjour ,  gouverne  toutes  cho- 
fes  ;  que  tout  lui  appartient ,  oc  eft  tenu  de  lui  obéir.    Strabon  en  dit  au- 
tant des  Celtibériens ,  autre  branche  des  Celtes,  &  ajoûte  qu'ils  adoroient 
le  Dieu  fans  nom,  &  qu'à  fon  honneur  ils  danfoient  toute  la  nuit  devant 
leurs  maifons,  au  retour  de  chaque  pleine  Lune  (c).    Un  fçavant  Auteur, 
obferve  (d)  que  ùicam  fe  moque  à  cet  égard  des  Druides  de  Marfeille ,  di- 
lânt  (e)  qu'ils  étoient  les  féuls  entre  les  mortels,  à  qui  il  étoit  donné  de 
connoître,  ou  de  ne  point  connoître  les  Dieux  qu'ils  adoroient.   Il  ajoûte 
enfuite  que  ce  qui  augmentoit  le  refpecl  des  Gaulois  pour  leurs  Bocages' 
îàcrés ,  étoit  l'ignorance  même  des  Divinités  qu'ils  y  honoroient.    Il  parle 


de  fa  defeription  du  Bois  facré  de  Marfeille  *  ;  fçavoir  que  le  Prêtre  ou 
-  Druï. 
(*)  A&  XVII.  23.  (4)  Relig.  des  Gaul.  L.  II.  c  2. 

Mw^Gcrn.  W  Luc,  Pharfal.  L.  IIL 

•  Cette  defcripHon  quoique,  défigurée  pur  l'envie  de  jettér  du  ridicule  fur  le  Coite  des 
Gaulois,  étant  néa  n.noins  trèf-eurieufe,  nous  croyons  ne  pas  defnbliger  nos  Leâeurs,  en  - 
Mnféhjnt  Ici:  „  Hors  de  l'enceinte  de  MarftUe,  il  y  avoit  un  Bois  facré,  fur  lequel  on 
„  navoit  jamais  ofé  porter  la  coignée  depuis  la  naiffance  du  Monde.    Les  Arbres  toufus 

H  h  3  „  cou- 
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Sect.  U.  Druïde ,  qai  vient  de  célébrer  les  Myftéres ,  craint  de  rencontrer  domittum 
lua,  c'eft-à-dire,  le  Dieu  à  qui  le  Bois  eft  confacré. 

Une  autre  chofe  remarquable  dans  leur  Religion,  étoit  leur  grande  véné- 
ration pour  le  Chêne.  Ce  reipeêr.  nous  fournit  un  nouveau  trait  de  con- 
formité entre  eux  &  les  anciens  Patriarche!,  quoique  la  vénération  de  ces 
derniers  ait  été  exemte  de  fuperftition.    Abraham  drellâ  fes  tentes  fous 

Quelques  Chênes ,  tels  que  ceux  de  Mambrè  (a)  :  car  Quoique  notre  Verfion, 
t  quelques  autres ,  ayent  transformé  ces  arbres  en  plaines,  il  eft  clair  néan- 
moins que  les  termes  de  l'original  défignent  un  chêne ,  ou  un  bocage  de 
chênes  (b).  Ce  même  Patriarche  bâtit  un  autel  dans  le  Bôcage  de  Mam- 
brè ,  &  planta  un  Bois  à  Bcersbéba  (c)  *.   Les  Gaulois  en  particulier  fern- 

blent 

(a)  Gen.  XII.  6.  XJII.  ult.      f»  Hîc  fupr,  T.  II.  p.  107.      (c)  Vid.  Gen.  XXL  33. 

„  couronnoient  la  terre  où  ils  étoient  planté*;  &  Ils  formolent  par-tout  des  berceaux  que 
„  les  rayons  du  Soleil  ne  pouvoient  percer,  A  où  régnoient  une  fraîcheur  A  une  obfcurl» 
„  té  perpétuelle.  Les  Pans ,  les  Sylvain* ,  A  les  Nymphes  Champêtres  ne  fçavoieot  ce 
„  que  c'étoit  que  de  faire  la  leur  réjour  :  ce  lieu  étoit  delliné  à  des  Myftéres  tout  barba. 
„  res  :  on  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  des  Autels ,  fur  lefquels  on  égorgeoit  des  victimes 
„  humaines, du  fang  desquelles  les  arbres  ét oient toujours  rougis  A  degoûtans.  S'il  en  fiut 
„  croire  l'Antiquité  la  plus  reculée, nul  oifeau  ne  s'eft  jamais  perché  fur  aucun  arbre,  nul 
„  animal  n'eft  jamais  entré  dans  le  Bois,  nul  vent  n'y  (buffle  jamais.  A  jamais  la  foudre 
„  n'y  eft  tombée.  Les  Cbénes,  que  le  moindre  Zéphyre  n'agite  jamais,  portent  dans  tous 


„  les  cœurs  une  fainte  horreur ,  auili  bien  que  l'eau  notre  qui  ferpente  A  coule  dans  d  i. 
„  vers  canaux.  Les  figures  du  Dieu  du  Bois  font  fans  art,  &  confident  en  des  troncs  bru- 
„  tes  &  informes  qui  font  fur  pied:  la  moufle  jaunâtre  qui  les  couvre  entièrement,  infpi- 
„  re  la  triftefle.  C'eft  le  génie  des  Gaulai  de  n'être  airîfi  faùls  de  refpect  que  pour  des 
„  Dieux  repréfentés  fous  des  figures  tout  a  fait  éloignées  du  goût  de  celles  que  leur  don* 
„  nent  les  autres  Nations:  auflî  leur  vénération  A  leur  crainte  augmentent  à  proportion 
„  qu'ils  ignorent  les  Dieux  mêmes  qu'ils  reconnoiffent-  La  Tradition  porte  que  ce  Bois 
11  s'émeut  &  tremble  fouventj  qu'alors  des  voix  mugiflàntes  forteut  des  cavernes;  que  les 
„  Ifs  âbbatus  ou  coupés  fe  reJrefient,  rcnaiffsnt ,  repouflent;  que  le  Bois  eft  tout  en  feu 
„  fans  fe  conftimcr;  A  que  les  Cbénes  font  entortillés  de  Dragons  monftrueux.  Les  Cjh« 
„  lois  par  refpeô  n'oftroient  habiter  ce  Bois  :  ils  l'abandonnent  tout  entier  à  Dieu  :  feule» 
„  mint  i  midi  A  i  minuit  un  Prêtre  y  va  tout  tremblant  célébrer  fes  Myftéres  redoota- 
„  blcs,  &  craint  toujours  que  le  Dieu  ,  à  qui  le  Bois  eft  coufacré,ne  vienne  fe  préftnter 
„  devant  lui  ".  ' 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  Toéte.  après  avoir  parlé  des  Dieux  des  Gaulais  an  plu- 
riel .  s'énonce  pourtant  vers  la  fin  du  pafiage  cité,  comme  s'il  n'a  voit  voulu  parler  que  | 
fcul  Dieu.  Pour  ce  qui  eft  de  la  frayeur  du  Prêtre,  qui  craint  que  le  Dieu  ne  fe 
re  devant  lui ,  elle  eft  certainement  fondée  fur  la  notion  que  les  anciens  Patriarches 
mêmes  a  voient ,  fçavoir  qu'aucun  homme  ne  pou  voit  voir  Dieu  A  vivre  (\\  L'cC 
defeription  du  Bôcage  eft,  ou  une  (iâion  Poétique, pour  ren ire  le  Culte  des  Gaulois  odieux; 
ou  peut-être  une  fiction  des  DruIJcs  mêmes,  qui  vouloient  empêcher  les  Laïques  &  des 
Etrangers  de  porter  un  mil  curieux  dans  le  fein  des  Bôcages  facrés. 

•  lieft  néceûaire  d'obferver  ici  que  dans  l'original  le  mot  alm  fignifie  un  Chine,  A  an 
Bofauet  de  Cbtnes.  Ces  arbres  obtinrent  d'abord  une  efpéce  de  préférence  dans  ces  Pays 
chaud* ,  a  caufe  du  frais  que  procurait  leur  ombre:  aufJG  dés  qu'il  y  avoir  quelque  plaine 
bien  arrofée,  A  propre  a  fervir  de  pâturage,  les  Juifs  ne  manquoient  pas  d'y  planter  de 
pareils  Bofquets .  comme  Abraham  le  fit  à  Bien  Ida.  Le  refped  A  l'affection  pour  les 
an»  U  fuite,  non  feulement  à  caufe  de  leur  utilité  A  de  leur  darée_, 

flj  Gea.  XXVIIJ.  if,  «ce.  Jodic.  VL  a».  XIII.  sa,  «ce. 
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blent  avoir  renchéri  far  cette  Coutume,  dont  l'origine  femble  plutôt  duc  S*cr.  n. 
k  la  caufe  que  nous  avons  indiquée  dans  notre  dernière  Note,  qu'à  quel-  ,,*f'/f' 00 
que  fainteté,  ou  vertu  extraordinaire,  que  le  Pere  des  Croyais,  ou  quel-  '[ou. 
ques-uns  de  fes  defcendani ,  ayent  attribuées  a  ces  arbres  ;  au-lieu  que  chez  ' 
les  Celtes  &  les  Gaulais,  le  Chêne  étoit  un  emblème  Sacré,  <&  comme  le 
féjour  particulier  de  la  Divinité.   Le  Gny  du  Chêne  étoit  tenu  parmi  eux  T.t  pour 
pour  un  remède  univerfel ,  qui  guériflbit  tous  les  maux  tant  internes  qu'ex-  u  Ci- 
ternes, &  qui  produifoit  les  plus  falutaires  effets,  même  quand  il  étoit 
donné  à  des  animaux  deftitués  de  raifon  *.   Les  feuilles  ,  ou  quelques  pe- 
tites 


maie  au  ffi  par  une  effet  de  la  vénération  due  aux  Patriarche! ,  qui  avoient  habité  & 
dts  facrifices  fous  ces  arbrea.  'Jacob  fit  enterrer  la  noonice  de  fa  chère  Racbel  fous  un 
Chêne,  &  lui-môme  enfouît  fous  un  autre  Chêne  les  Idoles  de  fes  enrans  (1).  Ce  dernier 
arbre  devint  fameux  parmi  les  Sicbémitei  (a),  probablement  à  caufe  que  Jo/ué  plaça  au-des- 
foos  de  ce  Chêne  une  pierre ,  en  mémoire  de  l'alliance  qu'il  venoit  de  renqaveller  entre 
Dieu  &  les  Ifrailitet  (3). 

Ce  refpeû  dégénéra  avec  le  terni  en  fuperftiiion,  non  feulement  parmi  les  Juifs,  mais 
même  parmi  les  Cbrititnt ,  &  les  Mabmétans.  Pour  ce  qui  eft  des  premiers ,  ils  fe  dés- 
honorèrent par  leur  criminelle  habitude  de  facrifier  &  de  brûler  de  l'encens  dans  leurs  Br> 
cages,  &  dans  la  fuite  fous  chaque  Chêne,  &  fous  tout  arbre  verdoyant  (4).  Et  par  rap- 
port aux  autres,  nous  avons  obfervé  dans  on  autre  Tome,  en  parlant  des  Chênes  fout  les» 
quels  Abrabara  habitoit,  qu'on  les  montrent  encore  du  teins  de  Cenflantin ,  &  que  les  Chré- 
tiens, les  Turcs ,  &  même  des  Payais,  venoient  les  voir  par  un  principe  de  dévotion  (s). 
*  Nous  citerons  â  cette  occafion  un  paflagede  Pline  (6),  qui  nous  a  paru  1res  curieux  : 
„  Les  Druides,  dit-il,  qui  font  chez  les  Gaulois  ce  que  les  Mages  font  ailleurs,  n'ont 
„  rien  de  fi  fscré  que  le  Guy ,  <Sc  l'Arbre  qui  le  porte,  pourvu  que  ce  foit  un  Chêne.  Au<& 
1,  ont-ils  de  cet  arbre  une  fi  haute  idée ,  qu'ils  ne  font  pas  la  moindre  cérémonie  fans  don 
„  ter  une  couronne  de  feuilles  de  Chênes,  &  c'eft  apparemment  du  nom  que  les  Grecs  don- 
„  nent  à  cet  arbre  que  vient  celui  de  Druides.  Au-refte ,  ces  Philofophes  tiennent  que 
tout  ce  qui  nak  fur  cet  arbre  vient  des  Cieux,  &  que  c'eft  une  marque  évidente  que 
Dieu  même  l'a  choifi. 

m  Le  Guy  eft  fort  difficile  à  trouver  ;  quand  on  Ta  découvert  les  Druides  vont  le  cher- 
,,  cher  avec  des  fentimens  mêlés  de  refpeft,  c'eft  en  tout  tems  le  flxiéme  jour  de  la  Lune  : 
,,  jour  fi  célèbre  parmi  eux, qu'ils  l'ont  marqué  pour  être  le  commencement  de  leurs  mois, 
„  de  leurs  années,  &  de  leurs  fiécles  même»,  qui  ne  font  que  de  30  ans.  Le  choix  qu'ils 
„  font  de  ce  jour ,  vient  de  ce  que  la  Lune  a  alors  allez  de  force ,  quoiqu'elle  ne  foit  pu 
„  encore  arrivée  au  milieu  de  fon  accroiflemem.  Enfin  ils  font  fi  fort  prévenus  en  fa. 
„  veur  de  ce  jour,  qu'ils  lai  donnent  un  nom  en  leur  Langue,  qui  Cgnifie  qu'il  guérit  de 
„  tous  maux. 

„  Lorfque  les  Druides  ont  préparé  fous  l'arbre  tout  l'appareil  do  Sacrifice  &  du  Feftlrr 
p  qu'ils  doivent  y  faire ,  Us  font  approcher  deux  Taureaux  blancs,  qu'ils  attachent  alors 
„  par  les  cornes  pour  la  première  fois.  Enfuite  un  Prêtre,  revêtu  d'une  robe  blanche, 
monte  fur  l'arbre,  coupe  le  Guy  arec  une  raulx  d'or,  &  on  le  reçoit  dans  un  Saçun 
M  blanc.  Cela  eft  fuivi  de  Sacrifices  que  les  Druides  offrent ,  en  conjurant  Dieu  de  faire 
„  que  fon  préfent  porte  bonheur  à  ceux  qui  en  feront  honorés. 
„  Au  furpius,  Ils  tiennent  que  l'eau  du  Guy  rend  féconds  les  animaux  ftériles  qui  en 


r, 


„  boivent,  &  qu'elle  eft  un  remède  fpécifique  contre  toutes  fortes  de  poifons.  Ce  qui  prou- 
„  re  que  la  Religion  des  hommes  n'a  foovent  pour  objet  que  des  ebofes  frivoles  ". 

I  Geo.  XXXV.  4,  k  M-  ™.  Cffife  Vti  »L  «»•  »; 
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Sict.  il.  ûtes  branches  de  Chêne ,  fe  voyoient  entre  les  mains  des  Laïques  &  des 
jJSJ1  Druides,  toutes  les  fois  que  ces  derniers  pratiquoient  quelques  Cérémonies 
lofs.  JU"  Re'igieufes.  Leurs  Bofquets  de  Chênes ,  à  en  juger  par  des  monceaux  de 
m  pierres  qui  fe  trouvent  dans  quelques-unes  de  nos  Iles,  &  particulière- 

Leurs  ment  dans  celle  dïslngkfey  (a) ,  &  qui  femblent  rangées  de  façon  à  fermer 
Boc^esfu.  piufieurs  avenues  du  Bocage  Sacré  ;  leurs  Bofquets ,  difons-nous ,  étoient  de 
,  différentes  formes.  Il  y  en  avoit  de  ronds,  d'autres  oblongs ,  &  chacun  d'eux  é- 
toit  plus  ou  moins  grand ,  fuivanc  que  le  Canton  auquel  il  apparcenoit ,  t  toit 
plus  étendu ,  ou  plus  peuplé.  Au  centre  du  Bois  il  y  avoit  divers  pe- 
tits efpaces  circulaires,  entourés  d'arbres  plantés  fort  près  l'un  de  l'autre. 
Au  milieu  de  chacun  de  ces  efpaccs  étoit  une  grande  pierre ,  fur  laquelle , 
comme  fur  un  Autel ,  on  immoloit  des  vi&imes,  &  qui  étoit  entourée 
d'une  rangée  de  pierres,  dont  nous  ignorons  l'ufage,  mais  qui  pourraient 
avoir  été  deftinées  à  tenir  le  Peuple  à  une  diftance  convenable  de  celui 
qui  officiotf.  Il  y  auroit  de  la  témérité  à  décider  que  quelqu'un  de  ces  ef- 
paces  circulaires  fervoit  à  d'autres  ufages,  qu'à  des  Rites  Religieux (b)  ;  & 
véritablement  il  n'y  a  aucune  apparence  que  les  Druides  l'euflent  permis. 
Les  endroits  où  ils  adminiftroient  la  Tuftice ,  étoient  apparemment  auflt 
entourés  de  Chênes ,  pour  que  la  vue  de  ces  Arbres  Sacrés  frappât  les  ju- 
ges d'un  fentiment  de  refpeâ ,  &  fût  un  préfervatif  contre  les  querelles 
qui  auraient  pu  avoir  lieu.  Cette  conjecture  s'accorde  allez  bien  avec  ce 
que  nous  avons  dit  en  dernier  lieu  de  leur  Culte,  d'après  Tacite,  Pline 
&  Lucain. 

Nous  marquerons  dans  la  fuite,  comment  Efus9  ou  le  Dieu  Suprême 
des  Gaulois  ,    vint  à  la  place  à  Jupiter  ,    ce  qui,  fuivant  Laâancc^  n'ar- 
riva  point  avant  le  IV.  Siècle.    Mais  par  ce  que  nous  avons  dit  de  ce 
Dieu  &  de  fon  Culte,  des  Chênes  &  des  Bôcages  qui  lui  étoient  con- 
facrés ,  &c.  il  paraîtra  qu'il  y  a  de  grands  traits  de  conformité  entre  la 
Religion  des  Gaulois  &  celle  des  Juifs.    C'eft  ce  oui  a  donné  occafion  à 
Celfe  d'oppofer  l'antiquité  &  la  fagefle  de  la  Religion  des  Druides ,  &  fa 
conformité  avec  la  Religion  Judaïque,  à  la  nouveauté  de  l'Evangile  (c). 
Mais  cet  argument  eft  très-frivole,  puifque  la  même  conformité  a  lieu  à 
bien  d'autres  égards,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  fçavant  Auteur,  déjà 
cité  plus  d'une  fois  (</).   Le  tout  n'eft  furement  pas  l'Ouvrage  du  hazard, 
mais  tire  fon  origine  de  quelque  caufe  générale  &  commune  aux  deux  Peuples. 
Affmii      i ,  Les  (Jaulois  avoient  un  Souverain  Pontife ,  de  l'ordre  des  Druides , 
entre  la  Rt-  ^f0UT  ^q^)      £)ruïjeg  inférieurs,  &  tout  le  Peuple  témoignoient  k  plus 
Sts     profond  refpeft.    La  même  chofe  fe  trouvoit  parmi  les  Juifs  t  pour  ne 
celle  dit    rien  dire  de  Melchifédccb ,  auquel  Abraham  paya  la  dîme  des  dépouilles  qu'il 
Juifs.      avoit  obtenues.    2.  Les  Druides,  réunis  avec  leur  Chef,  étoient  fi  puis- 
làns,  que  quiconque  refufoit  de  fe  foumettre  à  leurs  décifions,  non  feule- 

(«)  ViJ.  Mona  Antiq.  p.oi,&feq.  Keyz-  (c)  Origen.  contra.  CeUV  :.  ;  V 

1er.  Ant.  Septent.  p.  77,  &  in  addend.  00  Relig.  des  Gaulois,  p.  53,  *C  < 

(*)  Idem  ibid.  -  ■ .  TT 
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ment  fur  des  articles  qui  concernoient  la  Religion ,  mais  même  dans  des  Skct.  il 
affaires  Civiles,  fubiflbit  la  peine  de  l'Excommunication,  qui  étoit  la  plus  *<'!?»'«« 
griéve  peine  qu'on  pût  faire  porter  à  un  Gaulois  (a).  Le  Souverain-Pontife  G,a' 
des  Juifs,  '*  la  tête  du  Sanhédrin ,  portoit  des  jugemens  fans  appel  fur  tou- 
tes les  caufes  portées  devant  fon  tribunal ,  &  ufoit  de  l'Excommunication 
envers  ceux  qui  refufoient  d'acquiefeer  à  fes  décifions  (b).  3.  Les  Druides 
s'affembloient  tous  les  ans  au  Pays  Cbartrain.   Les  Juifs  avoient  leurs  trois 
grandes  Fêtes,  durant  lesquelles  leurs  mâles  dévoient  fe  rendre  à  Jérufalem. 
4.  Les  Druides  étoient  habilés  de  blanc  :  l'habit  Sacerdotal  des  Juifs  étoic 
de  la  même  couleur.    5.  Les  Druides  faifoient  leur  féjour  dans  des  Boii 
de  Chênes.  Les  Patriarches,  les  fils  des  Prophètes,  &  les  EJpniens,  forte 
de  Moines  parmi  les  Juifs,  faifoient  généralement  parlant  la  même  chofe. 
Les  Gaulois  avoient  leurs  Druïdefles ,  leurs  Prophétefles ,  &  leurs  Arufpices. 
Les  Juifs  avoient  Miriam  ,  fœur  d'/Iaron  ,  béborab  ,  Huliah ,  &c.  pour 
ne  rien  dire  des  autres  femmes ,  qui  faifoient  profeffion  d'avoir  commerce 
avec  les  Efprits.    Quelques-unes  de  ces  femmes  étoient  fort  confidérées 
parmi  les  Gaulois ,  &  avoient  part  au  Gouvernement  ;  &  Déborab  fut  un 
fameux  Juge  en  Ifrael.  G.  Les  Gaubis  vouoient  a  Mars  tout  le  butin  qu'ils 
faifoient  fur  leurs  Ennemis  ;  &  c'étoit  un  facrilége  digne  de  mort  que 
d'en  fouftraire  la  moindre  partie.  La  même  Loi  avoit  lieu  parmi  les  Ifraé- 
Vîtes,  relativement  à  ces  Villes  &  à  ces  Royaumes  qui  étoient  frappés 
d'Anathême,  comme  dans  le  cas  de  Jérico.    Ils  partageoient  le  refte  en- 
tre eux,  fuivant  certaines  régies  établies.  Moyfe,  Jofué  &  David,  avoient 
auflï  leurs  Loix  fur  cet  article ,  &  fçavoient  quelle  portion  du  butin  de- 
voit  être  offerte  à  Dieu,  quelle  autre  appartenoit  aux  Prêtres,  &  com- 
ment le  refte  devoit  être  partagé  entre  les  combattans  6c  ceux  qui  avoient 
gardé  le  camp  &  le  bagage.  7.  Les  Gaulois  adoroient  un  taureau  d'airain, 
image  du  veau  d'or  des  Jfraélites.    8.  Dans  les  calamités  publiques ,  les 
Gaulois  devouoient  un  homme,  qu'ils  chargeoient  d'imprécations,  ci  de 
tous  les  malheurs  qui  les  menaçoient  :  peinture  reflemblante  de  la  Cérémo- 
nie du  bouc  émilTaire  (c).    9.  Les  Gaulois  avoient  droit  de  vie  <&  de  mort 
fur  tous  leurs  domeftiques.    De-même  les  Patriarches  étoient  Souverains 
dans  l'enceinte  de  leur  famille ,  comme  il  paroît  par  l'exemple  de  Judab 
&  de  fa  belle-fille  Tamar  (d).    Ils  commençoient  à  compter  leurs  jours 
depuis  le  foir ,  comme  faifoient  les  Patriarches  &  les  Juifs  ;  àc ,  comme 
eux ,  ils  partageoient  l'année  en  trois  faifons,  fçavoir  le  Pnntems,  l'Eté  ou 
la  Moiflon ,  &  l'Hiver.    Les  deux  Peuples  avoient  fi  peu  d'idée  de  l'Au- 
tomne, qu'il  leur  manquoit  même  un  nom  pour  la  défigner.    Diodore  de 
Sicile  affirme  la  même  chofe  au  fujet  des  Egyptiens.    10.  Les  Gaulois  don- 
notent  aux  chofes  des  noms  toujours  fignificatifs ,  ce  qui  eft  aufli  le  génie 
de  la  Langue  Hébraïque,   il.  Les  Gaulois  croyoient  l'immortalité  de  l'ame, 
àc  aucun  Peuple  n'a  jamais  témoigné  un  mépris  plus  déclaré  pour  la  mort. 

Les 

(a)  Diod.  Sic.  L.V.  C*f.  Comment.  L.  VI.      (c)  Ibid.  p.  4.16  ft  Cxf.  Comment.  L.VL 

(b)  Htc  fupr.  T.  II.  p.  433.  00  G«n.  XXXVIII.  24. 
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Star*  II- Les  Patriarches  &  les  Juifs  tb  l'exception  des  feuli  Sadducéens , regardoient 
j??lt£?  cctte  Vi6  comme  un  paflage  à  une  autre  meilleure.    12.  Quand  leur  vie 
étoit  en  péril ,  ils  faifoienc  vœu  de  la  racheter  par  celle  d'un  ou  de  plufieurs 
efclaves  (a).   C'eft  de  quoi  Jephté,  un  des  Juges  d'Ifraël,  6c  fou  vœu  té- 
méraire (A),  nous  fournùTent  un  exemple  frappant.    Cet  ufage  étoit  plus 
commun  encore  parmi  les  Phéniciens.    13.  Les  Juifs  avoient  les  eaux  de 
jaloufie  pour  éclaircir  les  doutes  qu'ils  formoient  contre  la  fidélité  de  leurs 
femmes.    Le  Rhin  tenoit  lieu  de  ces  eaux  chez  les  Gaulois  *.  Les  Druides 
obfervoient  comme  une  maxime  confiante  de  n'écrire  ni  les  Loix  ni 
l'Hiftoire  de  la  Nation ,  mais  de  renfermer  le  tout  dans  des  Poèmes  de 
des  Cantiques,  dont  le  nombre  s'étoit  fi  fort  multiplié  du  tems  de  Céfart 
que  les  Druides ,  qui  étoient  obligés  de  tout  fçavoir  par  cœur ,  employoient 
près  de  20  ans  à  les  apprendre  (c).    Cette  même  coutume  étoit  obfervée 
par  les  Patriarches ,  &  par  divers  Peuples  du  Pays  de  Canaan ,  avant  le 
tems  de  Moyfe ,  qui  cite  divers  de  ces  Cantiques ,  &  en  compofa  quelques- 
uns  lui-même  :  exemple  oui  fut  imité  par  d'autres  Prophètes.  Quelques 
Peuples  Gaulois  portoient  leurs  Dieux  à  la  guerre.    Les  Philijlins  en  fai- 
foienc autant,  oc  les  Hébreux  ne  marchoient  jamais  à  l'Ennemi,  fans  l'Ar- 
che de  l'alliance.   Il  eft  parlé  auffi  dans  l'Ecriture  des  Tabernacles  de  Mo- 
loch ,  de  Chiun ,  &  de  Rempbam.    Les  Gaulois  perfonifîoient  &  déïfioient 
les  Fleuves,  les  Lacs,  les  Bois,  &c.    Les  Prophètes  perfonifioient  Its 
mêmes  objets,  mais  uniquement  pour  les  inviter  à  rendre  l'hommage  de 
leurs  louanges  au  Créateur.   Il  fe  pourroit  très-bien  aufli  que  l'exemple 
$jibrabarny  difpofé  à  offrir  fon  fils  JJaac  en  facrifice  (i),  ait  été  un  des 
motifs  qui  engagèrent  les  Gaulois  à  immoler  des  victimes  humaines.  Nous 
allons  donner  ici  à  nos  Lecteurs  une  jufte  idée  de  la  manière  dont  cette 
Cérémonie  inhumaine  fe  pratiquoic  parmi  eux ,  &  leur  laiflerons  le  plai- 
fir  de  découvrir  eux-mêmes ,  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  plufieurs  au- 
tres traits  de  conformité,  que  nous  avons  été  obligés  d'omettre. 

Nous  ne  pouvons  décrire  la  fanglante  coutume  de  facrifier  des  victimes 
humaines  qui  fut  en  ufage  de  fi  bonne  heure  parmi  les  Gaulois ,  &  à  la- 
quelle, s'il  en  faut  croire  Procope  (*),  ils  ne  renoncèrent  que  plufieurs  fié- 
cles  après  qu'ils  eurent  embrafie  la  Religion  Chrétienne ,  que  telle  qu'elle 
fe  pratiquoit  hors  de  leurs  Bois,  dans  l'intérieur  desquels  aucun  étranger 

netoit 

la)  Gomment,  abi  fupr.  w  Hic  iupr.  T.  II.  p.  504. 

jiig.  XL  30.  (»)  lbid.  p.  18 s-   Coth.  L.  IL 

Comment,  ubi  fupr. 


VIBimtt 
humants 
emment 
•ftrieu 


îi  palRrent* 


*  Cet  n'eft  point  fei  le  lien  de  parler  de  ce»  fortes  d'épreuves,  &  autres,  qui  palKrent- 
4*<-  Gaula  dans  la  Grande-Bretagne,  &  qui  probablement  ont  tiré  leur  origine  des  eaux  de  ja- 
loufie dt  s  Juifs.  La  ebofe  eft  furement  telle  par  rapport  aux  eaux  du  Rbin,  dont  parle  J^ien- 
l'Apoltat.  11  dit  (1)  que  quand  un  Gaulois  foupçonnoit  fa  femme  d'infidélité,  il  robdgeoit 
â  jeuer  elle-même  dans  ce  Fleuve  les  en  fans  qu'elle  a  voit  mis  au  monde.  Si  ces  enfant  •> 
loi  (.-ne  a  fond,  la  femme  étoit  mife  i  mort;  au-lieu  que  s'ils  gagnaient  le  bord  du  Doive  i 
la  nage,  leur  merc  éioit  déclarée  innocente. 
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Voici  ce  que  Cifar  &  Plutarque  rapportent  touchant  les  Secr.  IL 


malheureux  qu'on  immoloic.  Dans  les  grands  dangers,  foie  de  guerre,  ou 
de  maladie,  les  Gaulois  facrifient  des  hommes,  ou  font  vœu  d'en  facrifier,  fe; 
croyant  qu'autrement  Dieu  ne  peut  être  appaifé,  &  qu'il  faut  la  vie  d'un 


homme  pour  en  racheter  un  autre  (a).  En  quelques  endroits  il  y  a  des  idoles 
d'ofier  d  une  grandeur  extraordinaire,  qu'on  remplit  d'hommes  &  Couvent 
de  criminels ,  puis  on  y  met  le  feu.  Ils  ne  croyent  pas  qu'il  y  ait  de  vie* 
times  agréables  à  la  Divinité,  mais  ils  brûlent  quelquesfois  des  innocens 
faute  de  coupables.  Leurs  funérailles,  continue  Cefar,  font  magnifiques 
pour  le  Pays  ;  &  l'on  brûle  avec  le  corps  du  défunt  ce  qu'il  a  eu  de  plus  a  inn 
cher,  jufqu'aux  animaux,  &  autrefois  les  efclavea  même,  &  les  affran-  fwurtiUti. 
chis.  La  même  Cérémonie  s'obfervoit  aux  obféques  des  Kois  Juifs ,  avec 
cette  différence  néanmoins  qu'on  n'y  réduifoit  en 
ni  animaux  (6). 


Nous  avons  obfervé  ci-deflus,  que,  par  une  imitation  de  la  Cérémonie  Damitwt 
du  bouc  émiflàire,  les  Gaulois  dévouoient  un  homme,  &  le  chargeoient  «vrwwcf 
d'imprécations.  Nous  ajoûterons  à  cette  occifion ,  que  les  Druïdes  de  autrJ.'fu\ 
Marjeillcy  en  rems  de  pelle,  faifoient  choix  de  quelque  perfonne  indigente,  PtTJtum,i 
qui  s'offroic  volontairement.  Cette  malheureufe  victime  étoit  nourrie,  du- 
rant un  an ,  des  mets  les  plus  exquis ,  après  quoi ,  au  bout  de  ce  terme , 
on  la  mettoit  à  mort , couronnée  de  fleurs,  &  chargée  de  malédictions  (c). 
L'origine  de  cette  Coutume  a  déjà  été  indiquée  (d).  Cependant  fi  les  Gau- 
lois, cous  les  tems  de  calamité,  pouvoient  engager  quelques  victimes  plut 
nobles  à  fe  dévouer  elles-mêmes,  ils  n'épargnoient  pour  cela  ni  bienfaits, 
ni  louanges.  On  les  lapidoit  hors  de  la  Ville ,  au-lieu  que  des  victimes 
de  la  lie  du  Peuple  étoient  précipitées  de  quelque  hauteur.  Cétoit  une  no- 
tion reçuë  parmi  eux  ,  qu'une  femblable  mort  volontaire  pour  le  bien  de 
la  Patrie  leur  procuroit  un  rang  parmi  les  Dieux.  Dans  d'autres  occafions 
ils  les  clouoient  ou  les  attachoient  à  quelque  arbre ,  &  les  tuoient  à  coups 
de  flèches.  Ils  en  plaçoient  d'autres  fur  un  monceau  de  foin,  avec  un  grand 
nombre  d'animaux ,  &  réduifoit  le  tout  en  cendres  (<).  Cétoit  autti  un 
ufage  parmi  eux ,  de  garder  leurs  criminels  jufqu'à  la  cinquième  année ,  <Sc 
de  ks  brûler  en  facrifice  avec  les  premiers  de  leurs  fruits  (/).  Le  même 
Auteur  ajoute  qu'ils  jettoient  dans  le  feu  une  incroyable  quantité  d'or,& 
d'autres  chofes  précieufes,  auxquelles  il  n'étoit  plus  permis  de  toucher 
fous  peine  de  mort  (g).  Pour  ce  qui  cfh  des  animaux  qu'on  offroit  en 
ûcrifàce,  le  choix  en  étoit  laifTé  à  celui  qui  faifoit  facrifier,  ou  plutôt  aux 
Druïdes,  qui  immoloient  les  victimes,  toujours  revêtus  d'habits  blancs», 


(«)  Comment.  L.  VI.  Plot  de  Soperftlt.  (it)  Htc  fopr.  T.  II.  p.  si*,  in  Noc 

f»  Hic  fupr.  T.  IL  p.  538.  (*)  Strab.  L.  IV. 

(«)  Peuon.  Satir.  ad  fin.   Vid.  &  Serv.  (/)  Dtod.  Sic  L.  VI.  c.  9. 

in  JBo.  III.  vctC  58.  Ce)  lbid  L.  V. 


*  Quelques  Auteurs  ajoutent  que  leurs  robes  Soient  rayées  de  pourpre,  enforteque  les 
H  fucceffiTemem  cn  diminuant  de  pan  &  d'autre,  pour  les  diûfoguer  des  robes 

li  2  des 
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25ï         HISTOIRE  D*ES  GAULOIS* 
Skt.  II.  quelles  que  fuflent  les  fonctions  de  leur  Miniftére.   Les  chevaux  qui  ton> 

Reiigim  Soient  entre  leurs  mains ,  après  quelque  vi&oire ,  ou  du-moins  quelques* 
Gau"  uns  de  ces  animaux,  étoient  brûlés  avec  les  corps  des  Ennemis  tués  (a), 
['  Tous  ces  facrifices  s'offroient  occafionnellement  ; au-lieu  que  ceux  que  Lu*» 
tain  appelle  nationaux  ,  étoient  constamment,  offerts  à  midi  &  à  minuit. 
Comme  les  Gaulois  étoient  adonnés  à  toute»  forces  de  fu perditions  *,  ils 
obfervoient  foigneufement  le  chant  &  le  vol  des  Oifeaax,  &  autres  préfa- 
ges  pareils.  Ils  n'entreprenoient  aucune  affaire  importante  fans  l'avis  de 
leurs  Arufpices.  La  fonction  de  ces  Devins  confiftoit  à  examiner  les  en- 
trailles &c.  de  leurs  victimes;  &  quand  ils  offraient  nne  victime  humaine, 
ce  qu'ils  faifoient  toujours  avant  de  tenir  un  Confeil ,  foit  de  toute  la  Na- 
tion, ou  Amplement  de  quelque  Canton,  ils  perçoient  la  victime  par  der- 
rière.d'une  dague,  un  peu  au-deiTus du  diaphragme,  &  prenoient  garde  à 
la  manière  dont  elle  tomboit ,  fçavoir,  à  droite,  à  gauche,  ou  fur  fa  fa- 
ce, &  comment  le  fang  fortoit  de  la  bleflùre.  Ils  décidoient  en  fuite  ce 
qu'il  convenoit  de  faire,  &  leur  jugement  étoit  tellement  refpecté,  qu'il' 
ne  tenoit  qM'à  eux  d'empêcher  que  leurs  Rois  &  leurs  Généraux,  fur  le» 
point  d'en  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi ,  ne  livraient  bataille  (b).  -ji;*î$- 
Lnus/iu-.  Nous  avons  dit  que  dans  leurs  Bocages  iàcrés  il  y  avoit  de  grandes 
uU'  pierres,  que  nous  croyons  avoir  été  des  autels  fur  lesquels  ils  immoloient 
leurs  victimes.  Plufieurs  de  ces  pierres  fe  trouvent  encore  actuellement' 
en  differens  endroits  du  la  France,  de  Y  Allemagne,  de  l' Angleterre ,  du  Pays 
de  Galles ,  de  l' Irlande,  &  de  J'Ile  d'Anglefcy  ,  &  font  d'une  taille  fi  mon- 
ftrueufe,  que  les  habitans  fuperftitieux  les  ont  regardées  comme  l'ouvrage 
de  ces  Démons,  auxquels,.  fuivAnt  eux, cette  efpéce  de  Culte  étoit  agréa- 

i  sfttott  »  Me» 

(,,)  Taclt.  Germ»n.  Diod.  Sic  L.  VU  c.  p.  Comment  L.  VL 

(b)  Strab.  L.  IV.  Juftin.  L.  XXIV.  c  * 

>■  1"  *  Il  '  '  •  ' 

de»  Laïques  ;  mais  une  pareille  diftin£tfon  nVtoirpa»  néceflaîr* ,  perioane  n'oûuit  porter  de» 
habits  blanc»  que  le»  Druides  r\  les  Druïdefles  (1).  .  .  ► 

■•'  Suivant  le»  Auteurs  Grecs  &  Romains,  ht  Gaulàis  furpaflbient  tous  les  autres  Peuple»  car 
cruauté  &  eu  fuperftition ,  mai»  ce  langage  ne  convenoit  guéresdans  leur  bouche.  A- la-vérité* 
quelque»  Nations  Gaultifes  doivent  avoir  été  trèsfuperftitieUfes ,  pulfqu'on  a  reproché  a  Altxan- 
Art  Sévir t  d'avoir  furpaû~é  a  cet  égard  l'une  d'ellts,  fçavoir  le»  Pafcimes  ou  Gafcons  (2;.  Pour, 
fe,  convaincre  qu'un  pareil  reproche  fied  très*  mal  aux  Rjmains,on  u'a  qu'à  parcourir  les  régne», 
dè  quelques-uns  de  leurs  Empereur» ,  &  particulièrement  ceux  de  Sévère ,  de  Néron  ,  &  de  Ju- 
lien; &noo»  terminerons  cette  Note  par  un  abominable  trait  de  fuperftitjonrtomaiB*.  famé- 
diatemsat  avant  la  guerre  qu'il»  firent  aux  Gauleis,  commandés  par  Vm<Um*re  (y),"»r  dé- 
férence pour  certains  Oracle»  qu'ils  «voient  trouves  dans  le»  Livres  des  Sibylles,  ils  enter- 
rèrent vifs  deux  Gmlois,  &  deux  Grecs,  un  homme  &  une  femme  de  chaque  Nation,  us* 
quel», 'dit  Plutarfue,  ils  offrent  encore  en  fecret,  au  mois  de  Novembre,  quelques  facri- 
fices. dont  il  n'eft  point  permi»  «u  Peuple  £êtr« \^.^^.,.D^fll^^^np^àn- 


acteÛent  f*)  que  ces  même,  facrifices  ont  été  répétés  depuis  au  même  endroit, 
tes  occafions.opaftiçoiiérciuent  à. l'ouverture  delà  Guerre.  Punique ,  qui  fuccédftai  etll« 
courre  Viridomart.  4  „J   :  .«j  .*lï7  *  »  .1.  v  m  jT 

(t)  Ço.n»nicr.r.  ubi  fupr,  Keyzle.%  Antlq.  S«p>   »„/»)  Laraprid  'n.Alcx.  Sev.  ihttO  * 

•eut.  p.  t*>f  .  MloHticr  Hift.  des  Cdtca,       frj  ta.Viu  'Marcell.  '.mIl 

Kclig.  des diulçb ,. 6t  au.        .  .  (4)  TU. Liv.  L.XX1I. e.7.  Piin.  L.XXVtH.  eu 
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bîe;  &  ce  qui  les  confirmoit  dans  cette  idée,  étoit  que  de  pareilles  pier-  s*cr.  n. 
ret  ne  fe  trouvent  qu'à  une  drftance  confidérable  de  l'endroit  où  étoient  RtHgion  ' 
ces  Autels.  Une  de  ces  pierres ,  qit'on  trouve  fur  les  frontières  de  YAlface ,  Cia" 
a  autour  de  36  pieds  de  circuit ,  12  pieds  &  demi  de  largeur,  <5c  4  pieds 
&  un  quart  d'épaiffeur.  Elle  étoit  élevée  fur  une  rangée  d'autres  pierres  " 
environ  à  trois  pieds  &  demi  de  terre  (a).  Quelques-unes  de  ces  pierre», 
qui  fervoient  d'Autels,  étoient  rondes,  d'autres  d'^ne  figure  ovale.  Il  y 
avoit  auffi  de  ces  Autels,  quarrés  en  tout  fens,  ou  quarrés  longs,  &  enfin 
d'autres  triangulaires.  Les  Gaulois  faifoient  ordinairement  graver  fur  les 
quatre  faces  quelques  Figures, ou  des  Infcriptions.  Quelques  uns  de  ces  Au- 
tels étoient  creux  par  le  haut  en  forme  de  badin ,  pour  recevoir  le  fang  des. 
victimes  (*)•  Il  y  avoit  au-deflbusd'un  des  Autels  un  partage  obfcur  &  étroit, 
qu'ils  faifoient  tr'averfer  aux  étrangers  qu'ils  vouloient  immoler.  CYft  de-là 
apparemment,  de  des  ordures  qu'ils  jtteoient  à  ces  malheureux  dans  le  tems 
qu'ils  alloient  à  la  mort, qu'eft  venu  a  ce  partage  le  nom  du  cunnus  Dxmnis, 
ï antre  du  Démw  (c).  Les  Antiquaires  des  différentes  Nations  ont  recherché 
avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à  ces  Autels ,  &  aux  autres  pier- 
res d'une  grandeur  démefuréc ,  qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  Royau- 
mes &  des  Provinces  de  l'Europe.  De- même  ils  fe  font  attachés  à  décrire 
tout  l'appareil  des  facrifices  qu  ôffroient  les  Gaulois ,  les  inftrumens  dont  ils 
fe  fervoient  &c.  Mais  à  tous  ces  égards  ils  ont  fi  fort  donné  dans  des  con- 
ji&ures ,  &  font  fi  peu  d'accord  entre  eux ,  o,u'il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris 
que  la  plupart  des  Sçavans  foient  dégoûtés  de  ces  fortes  de  difcutîîons.  Il  ne 
nous  refle  donc  autre  chofe  à  ajouter ,  ftnon  _  que  les  Gaulois  afliftuient 
aux  Sacrifices  armés  de  pied  en  cap,  &  fe  retiroient  chez  eux, en  tenant 
oo  dans  la  bouche ,  ou  entre  leurs  mains ,  quelque  chofe  appartenant  à  la 
viélime  (d)y  après  qu'elle  avoit  été  offerte,  ou  menée  à  l'Autel. 

Ils  n'eurent  de  Temples  que  Jongtems  après  que  Cèjar  les  eut  fubjugues.  Ik  n'tu> 
Un  Auteur,  fort  poftérieur  à  Cèjar ,  dit  expreffément  qu'ils  n'avoient ÇJ*  * 
d'autre  ftatuë  de  Jupiter  qu'un  grand  Chêne  (e) ,  qu'on  ne  fciuroit  fbppo  JSJJ 
fer  avoir  crû  daus  un  Temple.   JVous  en  difons  autant  de  ces  prodigieux  utLu  de 
monceaux  de  foin  (f)r  dont  ils  fe  fervoient  pour  réduire  en  cendres,  en  Cefar. 
ane  feule  fois,  un  grand  nombre  de  viétimes  humaines  ;  comme  auflï  de 
ces  arbres  auxquels  ils  attachoient  les  malheureux  qu'ils  perçoient  de  flè- 
ches. Leurs  Bois  convenoient  mieux  à  de  pareilles  cérémonies;  &  ceci 
rous  indique  une  différence  efTentielle  entre  les  Gaulois,  <&  les  Grecs  &  les 
Romains  (g).  Quand  Mars  fut  reçu  au  nombre  de  leurs  Déités  inférieures, 
ris  l'adoroient  fimplement  fous  la  figure  d'une  épée  nue",  dépoféc  fur  un 
Autel  dans  un  de  leurs  Bocages  ;  mais  comme  ils  avoient  alors  la  coutu- 
me de  vouer  à  ce  Dieu  les  dépouilles  de  leurs  Ennemis,  ils  raflembloient , 

M»)  3 
(a)  Kcyilw.  ubl  fopr  p.  *r,  &c  M  Maxim.  Tyr.  Serm.  XXXVIII. 

U|U  C»f.  Comment,  obi  fupr.  (/)  CmC.  Cornu.  Dfod.  Strab.  ubi  fupr. 

f«9  Scho«n.  de  Stdib.  Franc  ap.  Matin.      (g)  Voff.  in  Maimcr.  Aboda  Zara.  c  xi. 

Am'ca.  &  Keyzl.  obi  fopr.  n.  2.   Rclig.  des  Gaul.  p.  119,  &c. 

tfl  Carf.  ubtfupr.  Diod.  Sic.  Mel.  L.IXL&  il. 

I  i  3- 
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€kt.  U-à  ce  que  Céfar  nous  apprend,  toutes  ces  dépouilles  en  monceaux  en  plein 
Religion  ajr  (  £  quoiqu'il  s'y  trouvât  quelquesfois  beaucoup  d'or ,  &  d'autres  cao- 

\ois  0411         ^e  Prix»  'e  tOUt  teilU  P°Ur  ^  ^aCf^  P*r  k  ^eaP,e»  Sa'f  n'°fc»t  P« 

.  même  y  toucher.  De  pareils  monceaux  confacrés  fe  trouvoient  dans  la  plu- 
part des  Villes  de  la  Gaule  (a).  Ceci  nous  fournit  une  nouvelle  différence 
entre  les  Gaulois  &  les  autres  Peuples,  qui  renfermoient  leurs  tréfors  dans 
leurs  Temples,  comme,  dans  les  lieux  les  plus  furs;  au-lieu  que  les  Gaulois 
expofoienr  les  leurs  en  rafe  campagne ,  ou  du-moïn s  dans  le  fein  de  quel- 

Ses  Bôcages ,  où  par  cela  même  ils  étoient  regardés  comme  facrés  *.  Les 
mutins  paroiffent  avoir  eu  encore  plus  d'averfion  pour  l'introduction  des 
Temples  parmi  eux,  à  ce  que  Tacite  (Se  d'autres  Auteurs  nous  apprennent , 
&  comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant.  Nous  en  difons  au- 
tant des  Bretons ,  dont  les  Gaulois  avoient  emprunté  la  forme  de  leur.Reli- 
gion  ;  car  les  Druïdes  des  Gaules  fe  rendoient  en  grand  nombre  en  Angle- 
terre (£),  ou,  fuivant  d'autres,  dans  l'Ile  d'Anglefey  (c)t  &  y  paflbient 

quel- 

f»  Cet  Comm.  ubi  fupr.  Diod.  Sic  L.  (*)  Mon  Antiqua ,  Seét  VUI ,  &c  p.  jj. 
V.  c  %.  &c.  ?i,  &c 

{b)  Comment,  ubi  fupr. 

*  l!  faut  avouer  néanmoins  que  qodqoei  Auteurs  désignent  ces  endroits  par  fe  non  de 
Temples,  que  Qfar  pilla  pour  avoir  de  quoi  payer  foo  Àrmée  (i)j  mai*  iia  fe  font  expri- 
més alors  à  la  manière  des  Grecs  &  des  Romains ,  qui  renfermoient  leurs  tréfors  dans  leurs 
Temples,  &  qui  défiçnolent  tout  endroit  confacré  par  les  mors  d'If/»  &  de  tenplum.  Cefk 
ainfi  que  Tacite,  après  avoir  affirmé  que  les  Germains  n'a  voient  point  de  Temples,  dit  qu'ils 
bonoroient  la  Déeffe  Herta ,  laquelle  prenoit  quelquefois  p la i il r  de  faire  des  (orties  de  fou 
Sois  facré,  appellé  Cèfhm  Ntmus.  Quand  le  F  r  être  la  jugeoit  dégoûtée  de  la  vuë  des 
hommes  il  la  rcplaçolt  dans  fon  Temple,  que  le  même  Auteur  allure  avoir  été  un  Lac» 
qui  étolt  dans  le  Bois  même  où  la  Déeffe  faifoit  fon  féjour  (i). 

Nous  en  difons  autant  du  fameux  Temple  de  Tmiltufe,  fi  connu  par  fon  Or  (Aurum  77*- 
kfanum)  que  la  chofe  pafla  en  proverbe.  Straben,  parlant  de  cet  endroit,  l'appelle  un 
Temple.  Il  y  avoir,  dit-il,  un  Temple  fameux  i  Touleufe ,  dont  les  riebeffes  étoient  de- 
venues iinmenfes ,  i  caufe  que  perfonne  n'ofoit  toucher  i  rien  de  ce  qui  y  avoit  été  con Ca- 
rré (2);  &  cependant  le  même  Ecrivain  ajoute  que  l'Or  en  queftion  venoit  des  Mines, dont 
te  Pays  abondoit;  &  que  cela  joint  à  la  fuperftition  qui  régnoit  dans  le  Pays,  &  à  la  vit 
fobre  A  frugale  qu'on  y  menolt,  faifoit  qu'il  y  avolt  nombre  d'autres  tréfors  en  plufieure 
endroits  femblables,  qu'on  dépotait  &  confacroit  tout  en  lingots  dans  des  Lacs,  comme 
dans  un  Azile  facré.  Deforte  que  ce  Temple  de  Tuuioufe ,  &  ces  autres  Lacs  dont  il  par- 
le, étoient  probablement  une  feule  &  même  chofe.  ou  défignoit  tout  au  plus,  quelqueW 
droit  plus  facré,  ou  quelque  partie  moins  connuê  du  Lac.  auquel  il  donne  le  nom  de  Tem- 
ple, uniquement  s  caafe  de  la  Déefle,  à  laquelle  l'Or  dont  il  s'agit,  étoit  confteré.  *v 

Pour  donner  plus  de  certitude  encore  à  notre  affertlon ,  nous  ajoûterons  que  Sirotas, 
km  du  facrilége  commis  par  C  pion  (4),  ne  fait  mention  que  du  Lac  dont  l'or  de  Tau 
fut  tiré;  &  que  Juflin,  parlant  des  TeStofaees,  qu'il  fuppoi'e  avoir  emporté  les  tréfors 
Temple  de  Delphes,  dit  que  de  retour  à  Toutenfe,  ils  furent  attaqués  de  la  pelle,  &  ne  [ 
rent  en  être  délivres ,  qu'après  avoir  jetté,  par  le  confeil  de  leurs  Augures,  dans  le  Lac  de 
Touloufe,  tout  l'or  de  tout  l'argent  qu'ils  avoient  acquis  dans  leurs  Guerres  facrilége*  (s). 


Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  noua  étendre  davantage  fur  ces  tréfors  de  Touleufe; 
nous  n'en  avorta  fait  mentio»  ici ,  que  pour  montrer  pourquoi  Strabon  appelle  Te 
facré,  qui  pouvoit  avoir  un  nàt,  ou  une  niche,  avec  quelque  emblème  d'une 


M  De  Moeib.  Geria.  {,)  Geogr.  L.  IV. 


i)  Hic  fu?r.  Toiu.  Ut.  p.  ifs. 
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quelques  années  à  étudier  la  Théologie  des  Druides  Anglais ,  dont  le  Pays  Sicr.  IL 
fer  voit  de  féjour  au  grand  Druide ,  ou  Souverain-Pontife  de  la  Religion  des  XtUgii* 
Gaulois.  Lorfque  Tacite  parle  de  h  defeente  des  Romains  dans  cette  lie  (a)  Gju* 
il  dit  que  leur  premier  foin  fut  de  détruire  ces  Bôcages  que  les  Druides  °"* 
avoient  fouillés  du  fang  de  tant  de  victimes  humaines;  &  n'en  auroient-ils 
pas  fait  autant  de  leurs  Temples ,  s'il  y  en  avoit  eu  dans  ce  Pays  ?  Or  com- 
me tous  les  Gaulois  femblent  avoir  compafTé  leur  Syftème  de  Religion,  & 
leurs  rites ,  fur  ceux  des  Druides  Anghis ,  on  ne  fçauroit  fuppoler  qu'ils 
ayent  eu  quelque  Temple  en  aucun  endroit  du  teras  de  Tacite.  Ils  eurent 
vraifemblablement  quelques  ftatuès  avant  le  tems  de  Ccfar  ;  mais  il  feroit 
difficile  de  prouver  que  ces  ftatué's  avoient  quelque  reflemblance  avec  cel- 
les des  Grecs  &  des  Romains ,  &  ont  été  érigées  par  des  Prêtres ,  qui  pa- 
roiflènt  avoir  été  de  rigides  Obfervateurs  de  l'ancienne  manière  Patriarcha- 
Je  d'adorer  la  Divinité  ;  car  comme  d'un  côté  ils  doivent  avoir  confervé 
quelque  Tradition  de  leur  Ancêtre ,  qui  n'étoit  en  ligne  defeendante  que 
le  troifiéme  depuis  Noé ,  pour  ne  rien  dire  de  leurs  ayeux  antérieurs  au 
Déluge ,  dont  il  n'étoit  pas  poflible  qu'ils  euiTeur  entièrement  perdu  la  mé- 
moire, &  dont  la  coutume  étoit  d'adorer  Dieu  fans  Temples,  ni  Images; 
ainfi  de  l'autre ,  leur  extrême  attachement  pour  leurs  anciens  rites,  joint 
au  mépris  qu'ils  avoient  pour  ceux  des  autres  Nations ,  doit  les  avoir  pré- 
fervés  Jongtems  de  toute  innovation  à  cet  égard.  Au-moins  eft-il  fort  pro- 
bable, que  ces  ftatues,  ou  images,  dont  nous  parlons,  s'il  y  en  a  eu  réel- 
lement parmi  eux,  n'ont  été  que  des  monumens  de  quelques  perfonnages 
diftingués,  ou  de  quelques  événemens  frappans.  De  ce  genre  fut  le  Mo- 
nument que  Laban  &  Jacob  érigèrent  en  mémoire  de  leur  réconciliation , 
eu  celui  que  ce  dernier  érigea  à  l'endroit  où  il  enterra  Racbel  (b).  Peut- 
être  auflî  que  les  Monumens  en  queftion  ne  fervoient  qu  a  indiquer  les  en- 
droits où  étoient  les  Tréfors  confacrés. 

Avant  de  quitter  ce  fujet,  nous  croyons  devoir  dire  un  mot  de  ces  pro- 
digieux monceaux  de  pierres,  qui  fubnftent  jufqu'à  ce  jour,  tant  en  An- 
gleterre ,  que  dans  d'autres  endroits  de  l'Europe ,  concernant  lefquels  les  Sça- 
vans  ont  fait  grand  nombre  de  conjectures.    Les  uns  les  attribuent  aux 
Romains ,  &  d'autres  aux  anciens  Gaulois  &  Bretons.    Divers  Auteurs  en 
ont  fait  des  monumens  érigés  en  mémoire  de  quelque  bataille  ,  ou  de 
quelque  victoire  fignalée;  d'autres  croyent  que  ces  pierres  couvrent  le 
tombeau  de  quelque  Prince,  ou  grand  Capitaine;  &  d'autres  enfin ,  quoi- 
que ,  fuivant  nous  avec  moins  de  raifon  ,  font  de  fentiment  qu'elles  indi- 
quent des  lieux  deftinés  à  un  Culte  religieux.    Nous  nous  épargnerons 
fur  cet  article  un  détail  fatiguant ,  eu  égard  à  la  difficulté  de  décrire  de 
pareilles  Antiquités  d'une  manière  à  en  donner  une  idée  un  peu  exacte  à 
nos  Lecteurs ,  fans  le  fecours  de  quelques  figures  qui  couteroient  peut-être  DefcHf» 
davantage  qu'elles  ne  pourraient  valoir.    Mais  puifque  le  fameux  Stonehen-  riwduSto- 
ge,  décrit  par  tant  d'Auteurs  Anghis,  eft  unique  en  fon  genre,  tant  parla  j^c£e 
grandeur  des  pierres,  que  par  la  perfection  de  fa  figure,  nous  en  dirons  pto,„«  dt 

un  Salisburr. 

(•)  Annal  L-  XIV.  c.  3.  •  (&)  Gen.  XXXL  4S.  &  XXXV.  J9.  20. 
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Sict.  il.  un  mot  icj}  quoiqu'il  appartienne  proprement  au  Chapitre  fuivant.  Ce  qui 
des  dau"  nous  ^S3^  »urtout  &  en  fàTC  mention  ici,  eft  qu'un  Auteur  d'un  mérite 
loi,.       diftingué,  dans  la  defcription  qu'il  nous  a  donnée  (a)  de  ce  fuperbe  Ou- 
,  vrage ,  a  tâché  de  prouver  que  c'eft  un  ancien  Temple  de  Druides,  ce 

qui  renverferoit  tout  ce  que  nous  avons  dit  d'après  tant  d'anciens  Auteurs , 
en  faveur  du  fentiment  oppofé.  Si  ce  fçavant  Ecrivain  s'étoit  contenté  de 
nommer  le  Stcmcbenge  un  Ouvrage  de  Druides ,  nous  en  dirions  autant , 
puifqu'il  a  fufhTamment  prouvé  que  cet  Ouvrage  eft  de  beaucoup  anté- 
rieur à  l'arrivée  des  Romains,  &  à  plus  forte  raifbn  à  celle  des  Saxons.  Nous 
Rectum  différons  Amplement  avec  lui  en  ceci,  qu'il  prétend  que  les  Druides  bâti- 
oUvr™    reBt      Temples  à  l'exemple  des  Patriarches ,  quoique  ces  derniers  n'ayent 
ttejSSSL  jamais  dreflb  que  des  Autels  faits  de  pierres  non  taillées  au-deflbus  de 
des.        quelques  arbres,  dont  ils  faifoient  choix  pour  y  être  à  l'ombre  &  au  frais, 
&  nullement  par  un  motif  de  fiiperfticion.    Et  comme  notre  Auteur  n'of- 
fre que  de  fimples  conjectures  fur  un  fujet  fi  obfcur ,  il  nous  femble  qu'on 
peut  oppofer  une  difficulté  infurmontable  à  fon  hypothéfe ,  fuivant  laquel- 
le les  Druides  d'Angleterre  doivent  être  venus  de  Pbénicic  ;  fçavoir ,  que  fi 
ces  Druides  avoient  été  (b)  d'une  Nation  aufTi  différente  des  Celtes,  ancê- 
tres des  Gaulois  ,  foit  qu'on  place  leur  arrivée  en  Angleterre  avant  ou 
après  la  venue  des  Celtes ,  il  n'efi  pas  poflible  que  ces  Celtes,  bien  moins 
encore  leurs  defeendans  Gaulois ,  qui  avoient  un  li  grand  attachement  pour 
leurs  Coutumes  &  leurs  Rit»,  ayent  donné  à  leur  égard  dans  une  déféren- 
ce aveugle  &  générale ,  comme  ils  firent  de  l'aveu  des  Auteurs  Grecs  <Sc 
Romains  ;  &  fi  ces  Druides  avoient  eu  des  notions  fi  lublimes  de  la  Divini- 
té, &  été  de  fi  zélés  imitateurs  de  la  Religion  des  Patriarches ,  il  n'eft  pal 
croyable  qu'ils  fuiTtnr  tombés  dans  ces  horribles  fuperftitions ,  dont  ils  fe 
rendirent  coupables  dès  les  premiers  tems.    Pour  donner  à  nos  Lecteurs 
une  idée  du  Stonehenge,  qui  leur  faffe  fentir  l'habileté  &  le  goût  des  Drui- 
des qui  ont  eu  la  direction  de  cet  ouvrage ,  &  qui  comprendra  la  na- 
ture de  tous  les  autres  ouvrages  du  même  genre  qui  fe  trouvent  en 
divers  endroits  de  l'Europe  •  ,  nous  fuivrons  la  defcription  de  no- 
tre 

00  Stuckeley'sStonehtnge.p. i,i 7.60, dtc.    (6)  Idem  p.  ji,  &c  50,  ftc.  60,  4c. 

*  Quoiqu'il  s'en  trouve  plufieors  en  Allemagne,  en  Ronce,  en  Kfpagnt,  en  Brabant,  en 
Hollande  ,  dtc  il  n'en  eft  pourtant  nulle  part  autant  que  dans  les  lier  Britannique! ,  meme, 
ainfi  que  notre  Auteur  le  remarque,  depuis  l'extrémité  de  la  Province  de  Comounille,  jus- 
qu'à l'extrémité  de  VEeoJJe,  quoique  les  Romains  n'y  ayent  point  étendu  leur  pouvoir.  On 
peut  en  voir  dans  toutes  les  lies  entre  VEtnJJi  fle  ï'Irlanttt ,  dans  l'Ile  de  Mon,  A  for  tous 
les  endroits  montagneux  ;  os  en  voir  principalement  beaucoup  en  Irlande.  Cet  Monumens 


fe  reffemuloient  tous  il  peu  près ,  étant  généralement  des  ara  ou  des  voûtes  de  pierres  bro- 
ies de  différente  grandeur,  lb  étoient  fur  des  lieux  élevés,  des  dunes,  &  fur  des  pilotis. 
Communément  ils  étoient  compofés  de  pierres  qui  fe  trouvoient  fur  la  furface  do  terrain 
même.  Quelques-uns  étoient  de  figure  différente,  &  par  laps  de  tems  ils  font  tellement 
envicillis  &  dérigurés,  qu'il  eft  prerqoe  impofCble  d'en  pénétrer  le  but  &  l'ufage  qu'on  en 
taifoit,  que  par  le  rapport  qu'ils  ont  avec  d'autres  plus  réguliers  &  plus  parfaits  (i),flf 
Ceux  qui  étoient  en  terre  ferme  ont  plus  fouffert,  tant  de  la  part  des  Romains,  qui  fe 
feifoient  gloire  de  les  détruire,  &  d'en  mettre  des  leurs  propres  à  la  place,  pour  amener 

par 

(1)  HJc  tape,  t.  VIII,  p.  iss,  &  t.  x.  p.  tS.  V. 
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tre  fçavanc  Auteur  en  tout,  à  l'article  près,  fur  lequel  nous  différons  de  lui.  Sect.  il 
Le  nom  de  Stonebenge ,  étant  originairement  Saxon ,  &  fignifiant  firaple-  RtUgim 
ment  un  monceau  de  pierres  de  potence ,  eft  fi  vil  pour  défigner  un  auflî  ]*?  G,wu 
bel  ouvrage,  qu'il  faut  furcment  qu'il  ait  cite  conflruit  longtems  avant  l'ar- 


rivée  des  Saxons  en  Angleterre.  S'ils  eu  avaient  été  les  Auteurs,  ou  capa-  Kaétécm. 
bles  de  juger  de  l'excellence  de  l'ouvrage;  ou  bien,  s'il  t'toit  refté,  de  leur  .À"*-*.  * 
tems ,  quelque  trace  de  ces  Auteurs ,  &  du  defllin  qu'ils  avoient  eu  en  le  . 
conftruilànt ,  ils  l'auroient  furement  défigné  par  un  nom  plus  honorable.  2|f25  D* 
Les  anciens  Bretons,  lorfque  Jes  Romains  vinrent  les  attaquer,  partaient  du  aoii. 
Stonebenge,  comme  d'un  ouvrage  conflruit  depuis  pluOeurj  fiécles,  ci  fort 
fupéricur  à  l'habileté  humaine.  Ils  l'appelloient  en  leur  Langage,  Cboir 
Gbaur,  mots  que  quelques  Sçavans  rendent  par  la  àanfe  des  Géans ,  en  con- 
séquence d'une  notion  répandue  dans  tous  les  Pays  où  fe  trouvoient  de 
pareils  monceaux  de  pierres ,  que  c'étoit  l'ouvrage  des  Géans.  D'autres  en 
attribuoient  la  conflruèlion  aux  Démons ,  apparemment  à  caufe  de  la  ré- 
putation que  les  Druides  avoient  d'être  de  grands  Magiciens.  Notre  habile 
Ecrivain  obferve  fort  judicieufement,  que  Cboir  Gbaur  doit  plutôt  être  ren- 
du par  les  mots  de  grand  Cbœur  ,  parce  qu'il  furpaflbit  tous  les  autres 
ouvrages  de  ce  genre  en  grandeur ,  &  apparemment  auflî  en  magnificen- 
ce, le  Souverain- Pontife  des  Druides  tenant  en  cet  endroit  l'aflemblée  gé- 
nérale de  tous  les  Druides  inférieurs.  Cette  étymologie  répond  mieux  à  la 
.grandeur  de  l'ouvrage,  &  au  but  qu'on  s'eft  propufé  en  le  conftruifant , 
foit  que  nous  fuppofions  avec  notre  Auteur ,  que  ç'ait  été  un  Temple ,  ou , 
ce  qui  nous  paroît  plus  vraifemblable ,  un  endroit  deftiné  à  quelque  autre 
ufage  public.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  prouver ,  au-moins  en 
partie, que  le  Stonebenge  n'eft  pas  de  la  façon  des  Romains;  car  les  ancien» 
Bretons  n'auroient  pas  donné,  dans  leur  propre  Langue,  un  nom  fi  diflin- 
gué  à  un  ouvrage  de  leurs  ennemis  :  mais  notre  Sçavant  a  employé  une 
méthode  bien  plus  fure  pour  nous  convaincre,  que  ce  n'a  jamais  éié  l'ou- 
vrage des  Romains ,  &  bien  moins  encore  un  Temple  Romain ,  pareil  su 
Vantheon  *.  Cette  idée  cfl  celle  de  notre  fameux  Architeûe  Inigo  Jones. 
I  Ce 

p«r  ce  moyen  les  Gmkit  i  leur*  Coutumes  &  à  leur  Culte  Religieux  ;  que  de  la  part  Ja 
aile  aveugle  des  Cbrftiens ,  oui  regardoient  comme  une  œuvre  méritoire  de  gûter  &  de  dé- 
truire tant  de  monumens  d'Idolâtrie  &  de  Superftiiion  cruelle  (i). 

*  Ce  grand  Architecte,  ou  ,  a  ce  qu'on  croit  communément,  celui  qui  a  publié  Ton  ou- 
vrage, pour  que  les  dimenflons  répondirent  a  Ton  plan,  a  été  obligé  de  les  altérer,  de 
déplacer  quelques  -  once  des  plus  grandes  pierres,  &  de  les  mettre  ailleurs,  fuivant  les  be. 
foins  de  Ion  Syftèuie.  Ceft  ce  nui  a  piru  clairement  par  un  nouvel  examen  qu'ont  fait  d« 
tout  des  perfonnes  de  jugement  &  de  goût.  Ne  feroit-on  pas  endroit  deconclurre  du  Glen- 
çe  que  Jmes  a  gardé  durant  ?o  ans ,  qui  fe  font  écoulés  entre  le  tems  où  il  a  examiné  le 
Stmubtnge,  &  celui  de  fa  mort,  qu'il  n'a  jamais  eu  defTein  de  publier  Tes  obfervations ;  ûc 
que,  tout  bien  conflderé,  il  iu^ea  lui-même  fes  remarques  peu  dignes  de  voir  le  jour. 
Mais,  «prêt  fa  more ,  Mr.  H\bb  Ton  gendre  trouva  apparemment  moyen  de  furmonter 
1  difficulté,  à  l'aide  des  chanuemens ,  que  nous  avons  indiqués.  Il  ajoute  modeftement, 

qae 

~t  i)  Vld.  Rctig.  des  Gtul.  L.  I.  c.  ij.   Kcytler  Antiq.  Sep«ntr,  Sec. 
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Sp.ct.  H. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'elle  a  été  publiée  fous  Ton  nom  par  Mr. 

^of?'^»**»  mais  folidement  réfutée  par  Mrs.  Cbarlton  (a)  &  Keyzlcr. 

au       Le  Dr.  Cbarlton,  en  combattant  avec  fuccès  l'erreur  d'un  autre,  n'a  pat 

-  laûTé  de  fe  tromper  lui-même  en  attribuant  le  Stonchenge  aux  Danois ,  com- 

me l'a  parfaitement  bien  fait  voir  Olaus  Vormius  (b) ,  aucun  monument  pa- 
reil ne  fe  trouvant  parmi  les  Nations  Gothiques.  D ailleurs,  il  eft  fait  men- 
tion du  Stonebengc  dans  quelques  Manufcrits  de  Ninnius ,  qui  a  écrit  deux 
fiécles  avant  l'arrivée  des  Danois  en  Angleterre.  Keyzlcr,  pour  n'avoir  pas 
été  bien  au  fait  de  nos  Antiquités  Bretonnes,  après  avoir  refuté  la  notion 
à'Inigo  Jones ,  &  l'erreur  vulgaire ,  qui  veut  que  le  Stonebengc  a  été  con- 
ftruit  par  les  Géans ,  ou  par  Art  Magique ,  ou  bien  n'effc  qu'un  Edifice  détruit 
par  les  eaux  du  Déluge  * ,  entreprend  de  prouver  que  c'efl  un  Monument 
Sépulchral  érigé  par  les  Anglo-Saxons  (c).  Nous  croyons  avoir  déjà  fuffifam- 
ment  prouvé ,  que  fi  le  Stonehcngt  eft  un  pareil  monument ,  il  n'a  pu  ê- 
tre  l'ouvrage  que  des  anciens  Bretons ,  que  notre  Auteur  dépeint  comme  a- 
yant  été  d'une  ignorance  égale  à  celle  des  Sauvages  de  Y  Amérique  (d).  Nous 
efpérons  de  faire  voir  dans  la  fuite ,  que  ce  cara&ére  ne  convient  nulle- 
ment aux  anciens  Germains  ;  &  que  pour  ce  qui  eft  des  Bretons ,  (Se  de 
leurs  Druides,  il  falloit  les  dépeindre  avec  de  tout  autres  couleurs.  Notre 
Auteur  raifonne  plus  heureufement,  quand  il  foutient  que  l'ouvrage  en 
queftion  eft  une  efpéce  de  monument  fépulchral ,  ce  qu'il  infère  de  pla- 
neurs autres  ouvrages  de  même  nature  âc  de  même  forme ,  qu'on  fçait  a- 
voir  été  tels.  Il  parle  lui-même  d'un  d'eux  en  Irlande ,  qui ,  par  la  deferip- 
tion  qu'il  en  fait ,  eft  le  Stonebengc  en  petit ,  &  qu'il  avoue  avoir  été  le  mo-  • 
nument  d'une  fameufe  Druïdeffe  (e)  ;  quoiqu'il  prétende  en  même  temi 
que  ç'a  auflî  été  fon  Temple.  Ce  qu'il  dit  pour  prouver  que  le  Stonebengc 
eft  plutôt  un  Temple  qu'un  monument  fépulchral,  fçavoir,  qu'en  creufant 
deflbus  on  a  trouvé  des  cornes,  des  os,  du  charbon  de  bois,  &c.  eft 
la  foibleiTe  même ,  puifque  c'étoit  une  chofe  ordinaire  aux  funérailles  des 
anciens  Bretons  &  Gauleit,  non  feulement  d'offrir  des  hécatombes  de  viéli- 
mes ,  ce  qui  fuftu  pour  rendre  raifon  de  ces  cornes ,  os ,  &c.  mais  auflï 
d'enterrer  leurs  chevaux  favoris  &  leurs  efclaves ,  comme  nous  le  verrons 
en  fou  lieu.   Outre  cela,  fi  le  Leéteur  veut  bien  fe  rappeller  ce  qui  a  été 

dit 

(*)  Chorea  Gisant,  feq.  230.  &  ftq. 

(fc)  Fait.  &  Monument.  Danic.  (d)  Jbid.  c.  4,  s,  13,  &  feq. 

(c)  Anr.  Septent.  p.  50.  et  feq.  109.  &      (e)  Stonchenge  reftored.  \\  3,  4. 

tjne  fi  fon  beau-pere  avoit  vécu  aCez  long-tcras  pour  mettre  la  dernière  main  â 
ge,  il  auroit  paru  dam  un  autre  état. 

•  Il  y  a  deux  autres  erreurs  vulgaires,  qu'il  importe  plus  de  réfuter,  qu'aucun*  de  c 
les  que  nous  avons  indiquées  dans  le  texte.  L'une  eft,  la  notion  que  ces  pierres  font  fac- 
tices :  imagination,  qui  a  porté  bien  des  gens  i  en  mettre  plufieurs  en  pièces  a  coup, 
marteau,  pour  voir  ce  qui  en  eft.  L'autre  erreur  eft,  qu'il  doit  y  avoir  fou»  cet  pierres 
quelques  Tréfors  caches,  ou  du-moins  des  Antiquités  curieufes.  De  U  cette  ardeur  avec 
laquelle  on  a  creufé  fous  ces  pierres ,  dont  on  en  a  dérangé  &  brifé  plufieurF;  f  cette 
fureur  continué,  le  tems  viendra  oit  ce  fupcibc  ouvrage  des  Druides  ne  fcia  plus  qu'un 
monceau  de  ruines.  . 
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dit  des  funérailles  de  leurs  frères  les  Scythes ,  fur -tout  de  ceux  du  premier  Scct.  17. 
rang  (a)t  &  comparer  le  paflage  avec  la  forme  &  la  difpofition  des  pierres  d*?tyr»'*>. 
en  cet  endroit ,  il  foupçonnera  que  le  Stoncbenge  eft  une  forte  de  rafine-  ij',0'"* 
ment;  &  qu'au -lieu  des  peaux  d  Hommes  &  de  Chevaux  q'ie  les  Scythes  m 
rangeant  autour  de  leurs  Monumens,  après  les  avoir  remplies  de  paille, 
les  Druides  $  Angleterre  ont  jugé  que  ce  fe-roit  un  ouvrage  plus  durable,  & 
qui  auroit  moins  un  air  d'inhumanité ,  de  placer  un  grand  nombre  de  pier- 
res l'une  fur  l'autre  dans  un  certain  ordre.  Nous  ne  donnons  ceci  que  pour 
une  conjecture,  aucune  hypothéfe  ne  pouvant  fe  vanter  de  produire  une 
démonftration  au  fujet  d  un  ouvrage  d'une  aulli  prodigieufe  antiquité. 
Nous  pafterons  fous  ïilence  quelques  autres  opinions  entièrement  deftituées 
de  probabilité ,  comme  que  le  Stoncbenge  a  été  l'endroir  où  s'aflembloit  le 
grand  Confeil  de  Bretagne ,  un  Trophée  Romain  ,  le  Monument  de  la  fa- 
meufe  Reine  Boadicia,  du  Koi  Voît\gcrny  <k  autres  notions  pareilles. 

Le  Stonehenge  eft  fitué  dans  un  bel  endroit  de  la  Plaine  de  Salisbury ,  en-  Defcrip- 
viron  à  deux  milles  à'Ambcrsbury ,  non  fur  le  fommet  d'une  colline,  mais  jk',<'B 
tout  près  de-la.    On  y  monte,  aux  trois  quarts  du  circuit,  par  une  pente  j£oncheo* 
infenfible.  A  la  diftance  d'un  demi-mille  l'ouvrage  a  quelque  chofe  d'augus- 
te, furtout  du  côté  du  Nord-Kft,  qui  eft  le  moins  endommagé.  Suivant 
l'Iconographie  de  notre  Auteur ,  la  circonférence  extérieure  en  eft  plus 
grande  eue  celle  du  Dôme  de  St.  Paul.    La  hauteur  de  la  cornkhe  exté- 
rieure eft  de  1 8  pieds,  &  celle  de  la  corniche  intérieure  de  24;  car  ces 
deux  corniches,  par  des  raifons  que  nous  indiquerons  dans  la  fuite,  ne 
font  pas  de  même  hauteur.  Ainfi  la  hauteur  du  cercle  intérieur ,  ou  plutôc 
de  l'ellipfe,  eft  exactement  proportionnée  à  la  courbure  de  la  circonféren- 
ce, qui  eft  de  plus  de  100  pieds ,  &  le  quart  du  tout,  quoique  cette  pro- 
portion n'ait  plus  fi  exactement  lieu  à  caufe  que  quelques  pierres  fe  fonc 
arTai/Tées  par  laps  de  tems.    Ainfi  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  Jones  blâme 
Cnmden  d'avoir,  dans  fa  Britannio,  appelle  cet  ouvrage  Infana  fubftruftio, 
un  ouvrage  extravagant.    Mais  il  paroît  manifeftement ,  qu'il  ne  l'avoit  ja- 
mais vu ,  ou  du  -  moins  qu'il  ne  l'avoit  examiné  que  fort  à  la  légère  ;  & 
fa  defeription  eft  fi  remplie  de  fautes,  qu'il  ne  paroît  pas  même  avoir  jet- 
té  les  yeux  fur  celles  d'/iubrey  &  d'Jnigo  Jones ,  dont  il  ne  fait  mention 
que  pour  les  combattre,  &  nullement  pour  en  profiter;  quoique  nous  ne 
veuillons  pas  difeonvenir,  qu'il  n'ait  très-folidement  réfuté  tous  ceux  qui 
attribuent  la  conftruction  de  cet  ouvrage  à  quelque  autre  qu'aux  anciens 
Bretons.  Mais  pour  revenir  à  l'Edifice  même,  le  tout  eft  entouré  d'un  fos- 


(•)  Vid.  fupr.  T.  IV.  p.  M9« 
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le  pied  dans  le  bâtiment ,  on  eft  frappé  d'étonnement  à  la  vue  des  pierres 
prodigieufes,  tant  de  celles  qui  ont  gardé  leur  ancienne  fituation,  que  des 

r'  font  déjà  tombées,  ou  qui  menacent  ruine,  furtout  de  celle  que 
notre 
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Swr.  U.  notre  Auteur  fuppofe  avoir  •  fervi  d'Autel,  <&quia  été  brifée 
dft  Gau  *'  Srant^es  pièces  par  la  chute  d'une  des  architraves.  Ce  qui  augmente  la 
lois.  J  merveille,  furtout  aux  yeux  de  tout  homme  verfé  dans  la  connouTànce  dts 
•  ouvrages  de  l'Antiquité,  eft  que  nonobftani  l'air  de  defordre,  dont  on  eû 
d'abord  frappé  en  confidérant  le  bâtiment ,  il  ne  lauTe  pas  d'en  refter  une 
partie  considérable ,  qui ,  n'ayant  fouffert  aucune  altération ,  peut  fervir  à 
donner  une  idée  du  tout.  Ajoutons  à  cela  le  charmant  contrafte  que  for- 
me la  vue  de  l'intérieur ,  lorfqu'elle  eft  jointe  au  coup  d'oeil  qu'on  a  occa- 
fion  de  jettcr  fur  le  Pays  d'alentour ,  qui  n'a  d'autres  bornes  que  l'horizon. 
On  voie  d'un  côté  le  Camp  de  Vefyaften ,  comme  on  l'appelle;  de  l'autre, 
l'Hippodrome,  ou  l'endroit  où  fe  faifoit  autrefois  la  Courfe  des  chevaux; 
&  enfin  la  grande  avenue  de  l'Edifice,  laquelle,  à  ce  que  notre  Auteur 
fuppofe,  commence  à  quelques  milles  de -là.  La  Plaine  eft  parfemée  d'un 
grand  nombre  de  monceaux  de  différente  grandeur.  Le  plus  grand  eft  en* 
touré  d'un  foffé  qui  a  100  coudées  de  diamètre.  Ces  monceaux  font  iné- 
galement répandus  ;  & ,  en  creufanc  au-deiTous  de  quelques-uns ,  on  trou- 
ve  des  os  d'hommes,  des  urnes,  des  grains  de  collier,  &  d'autres  orne- 
mens  de  verre ,  de  criftal ,  d'ambre  &c.  ;  comme  auffi  des  épées ,  des  ha- 
ches, &  d'autres  armes  (a).  Il  paroît  manifeftemem  par- là  que  ces  mon- 
ceaux indiquent  des  endroits  où  les  Bretons,  les  Romains ,  ks  Saxons,  ou 
les  Danois ,  ont  enterré  leurs  morts.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  décider 
auquel  de  ces  quatre  Peuples  ils  ont  particulièrement  appartenu ,  quoique 
nous  panchions  à  cet  égard  du  côté  des  Bretons  f.   Ces  monceaux  font  en 

(a)  Stonehenge  reflored,  p.  10,  43. 

•  Cette  pierre  pourroit  fort  bien  avoir  fcrvi  d'Autel ,  foit  qu'on  faûe  de  l'édifice  en 
queflion  an  Temple,  un  Monument  fépulchral,  une  Cour,  ou  quelque chofe  de  pareil, 
puifque,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus,  on  offroit  des  facrihecs  dans  toutes  les 
occafions  de  ce  genre.  Ktytier  voudrait  que  cet  Autel  eût  été  placé  au  milieu  de  l'Iidifw 
ce,  ft  non  pas  vers  un  des  bouts,  où  Jonts  le  met.  Mais  ce  dernier  a  furement  raifon: 
car  fl  la  pierre  qui  a  fervi  d'Autel ,  avôit  été  au  centre  du  bâtiment,  elle  r/aoroit  pas  éré 
snife  en  pièces  par  la  chute  de  quelques  autres  pierres ,  &  feroit  reliée  en  fon  entier  jufqu'l 
ce  jour. 

t  L'Auteur  obftrve  que  la  Via  Icenh ,  route  de  la  façon  des  Romains,  laquelle  s'étende 
depuis  Norfolk  ta  Dorftttbire,  traverfe  un  de  ces  monceaux;  d'oii  il  infère  que  ce  t 
doit  avoir  été  antérieur  à  la  route  dont  il  s'agit  (1). 

Entre  plufieurs  autres  diofes  dont  nous  arons  fait  l'énumeration  ci-detTus ,  on  a 
fous  un  de  ces  monreaox  un  grand  fabre,  qui  fe  voit  encore  aftuellemtnt  i  Qxftrdi 
fous  un  autre,  une  hache  d'armes  qui  pefoit  20  livres,  &  qui  a  été  donnée  au  Colonel 
tVynilbam.  On  a  tiré  de  delîous  un  troiliéme  monceau  un  inftrument  de  cuivre,  qu'on  fup- 
pofe avoir  appartenu  â  quelque  Druïde ,  qui  s'en  fervoit  |>our  couper  le  Guy  des  f* 
Nous  avons  obfervé  ci-deflus  que  les  DruïJes  Gaulait  employoient  pour  cet  effet  1 
petee  d'or.  Au  deûous  d'un  des  monceaux  qui  ont  fervi  de  tombeaux  k  des  fanra 
trouvé,  outre  divers  ornemens,  une  aiguille  de  tête  tout  -à ■  fait  pointue ,  &  rc 
des  bouts.  Quelques-uns  de  ces  colifichets  femblent  avoir  été  garnis  de  métal  ;  &  l'on  en 
a  même  trouvé  un  recouvert  d'un  peu  d'or  :  ce  qui  prouve  que  ce  Monument  doit  avois 
été  celui  de  quelque  Héroïne.  '  *f| 

11  ne  nom  relie  autre  chofe  â  obfervcr  fur  ce  fujet,  " 


O)  Siuktley1»  StoaehcnCt  f.  »,  tt  Ctq.  M»n..  Alt.  ftd.  %  p.  M 
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Ci  grand  nombre  aux  environs  du  Stonehenge ,  que ,  de  quelques  endroits  é-  Spct.  D. 
levés,  on  peut  en  compter  128  (a).  Dans  une  même  enceinte  on  en  voit 
quelquefois  jufqu  à  C  ou  7  ,  dont  l'un  furpafTe  tous  les  autres  en  grandeur,  j"s  u" 
Ce  femble  avoir  été  le  tombeau  de  quelque  Chef  de  famille.  Le  plus  remar-  ' 


quable  de  tous  ces  Tombeaux  eft  ctlui  de  Carvijius,  Roi  des  Iceni,  qui 
combattit  contre  Julci-Ccjar.  Ce  monument  eft  au-delà  de  fVtlton,  ancien- 
nement Carvitium ,  ainfi  nommée  d'après  ce  Prince ,  qui  pourroit  fort  bien 
en  avoir  été  le  fondateur.  Le  monceau  en  queftion  eft  fitué  fucune  hauteur ,  <Sc 
outre  cela  aflez  élevé.  Du  fommet ,  qui  eft  garni  de  quatre  grands  &  beaux 
arbres ,  on  a  la  vue  de  l'une  &  de  l'autre  Sarum ,  du  Parc  de  JVilton  ,  du 
chemin  d'Ilcening,  &  de  quelque  collines  éloignées.  Un  autre  monceau, 
appelle  Busbbarrow,  eft  embelli  d'une  grande  quantité  d'arbres,  &  a  la  vue 
fur  le  Stonebcngc ,  fur  l'endroit  où  fe  faifoit  autrefois  la  Courfe  des  chevaux, 
fur  tous  les  monceaux  d'alentour ,  &  fur  la  plus  belle  Campagne  du  Monde  (b). 

Avant  de  faire  mention  de  la  fymétrie  de  l'ouvrage ,  &  de  la  forme ,  Stonelien. 
auflî-bien  que  de  la  grofleur  de  fes  pierres,  il  eft  bon  de  lever  une  difficul-  6e 
té ,  qui  doit  naturellement  s'être  offerte  à  refprit  de  nos  Lecteurs,  &  que 
voici:  puifque  ces  monceaux  ont  fervi  de  lépulcres,  qu'eft-il  néceflaire  cei  InMo. 
de  faire  du  Stonebenge  un  monument  fépulchral  ?  Ne  vaut-il  donc  pas  mieux  mment  Sé- 
fuppofcr  avec  notre  Auteur  que  ce  bâtiment  a  été  un  Temple?  Nous  ré-  P«kr<iA 
pondons  que  nous  n'aurions  aucune  répugnance  à  admettre  cette  dernié- 
re  idée,  s  il  n'étoit  pas  démontré  que  ni  Celtes,  ni  Gaulois ,  ni  Bretons , 
n'ont  eu  de  pareils  édifices  que  longtems  après  la  venue  des  Romains.  Ce- 
pendant ,  pour  faire  voir  que  notre  conjecture  n'eft  nullement  deflituée 
de  fondement,  nous  remarquerons  en  premier  lieu,  qu'il  y  a  une  extrême 
différence  entre  un  monument  &  un  lieu  de  fépulture  ;  que  ce  dernier  eft 
firaplement  deftinée  à  renfermer  les  relies  des  morts ,  &  l'autre  à  conferver 
leur  mémoire.    Le  Stonebcngc  fervoit  peut-être  de  tombeau  aux  Rois,  ou 
aux  Druides,  qui  étoient  alors  en  grande  vénération ,  ou  du-moins  à  leur 
Chef.    Cet  Edifice  étoit  au  centre  de  tous  les  monceaux ,  &  le  point  de 
vue  commun  de  tous.   Il  fut,  fuivant  toutes  les  apparences,  conftruit  aux 
dépens  de  toute  la  Nation ,  &  deftiné  à  être  non  feulement  un  fuperbe 
monument  pour  des  perfonnages  diftingués  par  leur  rang ,  ou  par  leur  mé- 
rite ,  mais  auflî  pour  alfurer  la  propriété  de  chaque  monceau  à  fa  famille 
rfifpettive ,  par  le  nombre  de  coudées  ou  de  ftades  qu'il  y  avoit  depuis 
le  monument  jufqu'à  chacun  d'eux,  vers  l'Orient,  ou  l'Occident,  &c. 
Car  notre  Auteur  a  démontré  ,  comme  d'autres  avoient  déjà  fait  avant  lui, 

par 

(a)  Ibid.  p.  4 S-  &  Pl.  XXXI.  (fr)  Vid.  p.  46.  &  Pl.  XXXIII,  fcc. 

qtre  les  oflemens ,  fetnbîent  avoir  fouffert  l'nftion  du  feu  :  ce  qui  néanmoins  n'eft  vrai  qu'en? 
partie,  &  n'a  pas  lieu  pour  tous  les  monceaux.  Sous  quelques-uns  d'eux  les  cendres  é» 
tpfcnt  dépoftes  dans  une  petite  urne  de  terre  rougeitre;  &  ious  d'autres  les  corps  ont  é* 
ti  trouvé*  enterrés  tout  dé  leur  long,  &  dans  la  direction  Nord  &  Sud.  Ainfi  la  coutume 
de  brûler  Tes  corps  morts  étoit  en  ufage  parmi  Tes  limons  auffi  •  bitn  que  celle  de  les  en» 
ttrta  Cuis  les  brûler,  avant  la  venue'  des  Romains. 
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Sbct.  II.  par  la  fimation ,  la  ftruciure ,  &  la  fymétrie  du  Stonehenge ,  que  les  Druï- 
avoient  une  idée  claire  des  points  de  la  Bouffole,  &  de  qucl- 

jojs        que»  pratiques  de  Géométrie. 

*  Cette  conjecture  étant  admife,  nous  ajoûtons  que  la  longue  &  fpacieufe 

avenue  du  Stonehenge ,  les  chemins  qui  mènent  à  cette  avenue ,  aufli  -  bien 
que  la  fituation  &  la  ftrutturc  de  l'Edifice ,  donc  la  vue  s'étend  fur  tout  le 
Pays  d'alentour,  donnent  lieu  de  fuppofer  que  le  corps  du  mort,  furtoutû 
c'é'toic  celui  d'un  Prince  ,  d'un  grand  Druïde  ,  ou  de  quelque  fameufe 
Héroïne,  étoit  précédé  d'une  pompe  funèbre,  convenable  à  la  dignité  de 
la  perfonne;  ce  qui  étoit  une  des  coutumes  que  les  Scythes  obfervoient  à 
l'égard  de  leurs  Monarques  décédés  (.7).  Cette  proceflion  fe  faifoit  appa- 
remment depuis  le  lieu  où  le  mort  avoit  fait  fon  féjour  durant  fa  vie,  jus- 
qu'au monument  fépulchral.  Là  il  étoit  reçu  par  les  Bardes  &  par  les  Drui- 
des, lefquels  pratiquoient  les  cérémonies  ufitées  en  ces  fortes  d'occafions, 
&  qui  confiftoient  principalement  à  offrir  des  facrifices,  à  relever  les  ex- 
ploits du  mort,  à  chanter  les  louanges  de  fes  ancêtres,  &,  en  cas  que  le 
corps  dût  être  brûlé,  à  avoir  foin  que  les  cendres  fuflent  dépofées  dans 
une  urne,  qu'on  tranfportoit  enfuite  avec  les  armes,  &  autres  marques  de 
dignité  qui  avoient  appartenu  au  défunt, à  l'endroit  où  devoit  fe  faire  l'en- 
terrement. L'efpace  ouvert  qu'on  trouve  hors  du  bâtiment ,  a  pu  fervir 
à  des  Jeux .  à  des  fpcéhcles  &  à  des  Combats  tels  qu'on  en  donnoit  en  pa- 
reilles occauons,  &  dont  il  fera  parlé  plus  au  long  dans  la  fuite.  Chacun 
de  ces  endroits  eft  parfaitement  fitué  pour  le  but  que  nous  venons  d'indi- 
quer; &  tout  ce  qui  s'y  faifoit,  pouvoit  être  vu  de  tous  côtés  par  le  plus 
grand  nombre  de  fpeclateurs  qu'on  peut  fuppofer  y  avoir  aflifté.  11  nous 
refte  fimplement  à  ajoûter,  que  ce  qu'on  vient  de  lire  renferme  toutes  les 
différentes  conjectures  que  les  plus  habiles  Antiquaires  ont  faites  fur  ce 
fujet.  L'Edifice  répond  à  un  Temple,  à  caufe  des  facrifices  &  des  autres 
rites  facrés  qui  s'y  pratiquoient.  Il  fervoit  auflî  de  monument  fépulchral, 
à  caufe  qu'il  étoit  deftiné  aux  obféques  les  plus  folemnelles ,  &  qu'il  for- 
moit  comme  le  centre  de  tous  les  Sépulchres  d'alentour  :  on  peut  outre 
cela  le  confidérer  comme  un  Amphithéâtre,  à  caufe  des  Jeux  funèbres 
qu'on  y  célébroit;  &  enfin  comme  un  lieu  d'affemblée  générale  de  toute 
la  Nation,  convoquée  pour  l'élection,  ou  pour  la  proclamation  d'un  nou- 
veau Roi,  d'un  Général,  ou  d'un  Grand-Druïde,  dans  le  tems  qu'elle  as- 
fiftoit  aux  obféques  de  quelqu'un  de  ces  grands  perfonnages.  Au  refte,  il 
paTOÎt  évidemment  que  le  Stonehtnge  n'a  été  conftruit  ni  par  les  Remains  t 
ni  par  les  Saxons,  ni  p3r  les  Danois ,  étant  antérieur  à  l'arrivée  de  tous  ces 
Peuples.  Aux  argumens,  déjà  allégués  à  cet  égard,  nous  en  joindrons 
encore  un  tiré  de  la  confidération  des  pierres  prodigieufes  qui  compofenC 
ce  merveilleux  Edifice. 


D'où  y      Nous  avons  obfervé  ci  •  deflus ,  que  l'énorme  grandeur  de  ces  pierres, 

«■uni  i.  1 .    irn  -Il r  1  1  c__  j_   i  ~  f_ !»   — -- n- 
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u?ui'"et  i0ïatG  z  'a  difance  où  elles  femblent  être  de  quelque  carrière,  a  fait  pen- 
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fer  au  vulgaire  qu'elles  avoient  été  apportées  par  Art  Magique ,  ou  le  fe-  Sur.  IL 
cours  des  Démons ,  fuivant  les  uns ,  &  par  les  Géants ,  fuivanc  d'autres ,  ReUçùn 
les  plus  foibles  de  ces  deux  fortes  d'Etres  étant  cenfés  capables  de  les  trans-  G,u" 
porter  avec  eux  d'sJfrique  *.  Quelques  Sçavans  ont  cru  que  ces  pierres  , 
étoient  fa&ices ,  &  ne  confiftoient  que  dans  un  mélange  de  fable  &  de 
mortier.  Ce  fentiment  a  été  rtfuté  par  un  grand  nombre  d'expériences, 
qui  ont  coûté  cher  à  l'Edifice.  Les  pierres,  dont  il  s'agit,  paroiHent  avoir  été 
cifelées ,  au- moins  la  partie  d'elles  qui  eft  au-deflus  de  la  terre  ;  car  pour  ce  qui 
eft  de  la  partie  qui  eft  en  terre,  on  l'a,  tout  bien  examiné,  trouvée  telle  que  la 
nature  l'avoit  formée  dans  quelque  carrière,  ou,  fuivant  notre  Auteur, 
telle  qu'on  trouve  de  pareilles  pierres  fur  la  furface  de  la  Terre,  en  très- 
grand  nombre  &  de  différente  grandeur ,  en  plusieurs  endroits  où  elles 
pourroient  fort  bien  avoir  été  depuis  la  Création  du  Monde  f.  On  en 
voit  une  prodigieufe  quantité  fur  les  dunes  de  Marlborougb  près  d'dbury. 
On  peut  tirer  de-là  un  autre  argument,  pour  prouver  que  l'ouvrage  eit 
de  plus  ancienne  date  que  la  venue'  des  Romains  ;  car  en  ce  teins  -  là  les 
Belges ,  Colonie  des  Gaulois ,  s'étoient  rendus  maîtres  de  cette  partie  du 
Pays  ;  deforte  que  les  Bretons  auroient  dû  tirer  ces  pierres  d'une  Contrée 
ennemie,  à-moins  qu'on  n'attribue  à  ces  Bclga  mêmes  la  conftruélion  du 
Stonebenge  ;  ce  qui  eft  beaucoup  moins  vraifemblable ,  que  l'opinion  qui  fait 
honneur  de  cet  ouvrage  aux  Bretons ,  fameux  par  ces  fortes  d'entreprifes. 

La  grande  difficulté  eft  de  concevoir  comment  des  pierres  d'un  poids  fi  Leurgra, 
prodigieux  qu'une  d'elles,  qui  n'eft  à  beaucoup  prés  pas  la  plus  grande , S^Jt 
a  été  trouvée  par  des  Juges  experts  devoir  pefer  entre  30  Ôc  40  ton-  p"  '* 
neaux,  ont  pu  être  traînées  par  moins  de  150  Bœufs ,  depuis  l'endroic  d'où 

elle 

•  Cette  extravagance  eft  fondée  fur  une  notion  que  notre  Auteur  femMe  nvoir  adoptée, 
fçavoir  cfi'Afer  a  été  le  même  que  tieyber ,  un  des  fils  <\u' Abr  ubam  eut  de  Kaw-b,  tx  qu'é- 
tant venu  A' Afrique  avec  Hercule,  il  amena  avec  lui  iei  DruïJcs  qui  conliiuilireui  l'fcdi- 
lice  dont  il  eit  Ici  queltion. 

j  C'eft  une  conjecture  Je  notre  Auteur  (i),  que  le  Lecteur  pourra  adopttr  en  attendant 
qu  il  on  rencontre  quelque  autre  plus  vraifemblable.  Nous  n'avons  jamais  eu  occaflon 
d'examiner  ces  pierres  des  dunes  de  Marlborougb  qu'à  une  affez  grande  diUancc,  d'où  ellce 
nous  paroiûoient  comme  ayant  été  tirées  de  quelque  carrière  voiline.  A-Lvvérité  cette  en- 
tière ne  fe  trouve  plus  a-préfent .  mais  rien  n'empêche  qu'elle  n'ait  été  épuifée  ou  couver- 
te de  terre;  en  ce  cas,  les  pierres  des  dunes  de  Marlborougb  pourroient  fort  bien  avoir  été 
dtfîinées  par  les  anciens  Druides  Bretons  à  confîrulre  quelques  autres  Edifices  du  même 
genre.  L'exécution  de-  ce  projet  fut  peut  être  déconcertée  par  la  nécelfité  où  ils  (e  trou- 
vèrent réduits  de  psûer  en  Irlande,  etc.  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite;  mais  fu re- 
nient notre  Auteur,  qui  a  foigneufement  examiné  le  tout,  avoit  fes  raifons  (qu'il  n'indi- 
que  pas  a-la-vérité)  pour  croire  que  ces  pierres  n'ont  point  éié  tirées  de  quelque  carrière, 
mais  fe  trouvent  répandugj  çà  fit  là  depuis  la  Création  du  Monde. 

Ceft  une  chofe  digne  d'être  remarquée,  que  tous  les  ouvrages  Bretons  de  ce  genre  en 
Wï.tsbite,  t\  point  d'autres,  font  faits  d'une  forte  de  pierres  pareilles  à  celles  des  dunes  rie 
Mirlsorougb;  au-lieu  que  la  Cathédrale  de  Salisbury,  &  divers  granJs  Edifices,  font  faits 
d'un  tout  autre  genre  de  pierres ,  qui  ont  été  tirées  d'une  carrière  apptlîée  Cbiimrk ,  dans 
Je  même  Comté. 

Moorfancoa ,  Su[.Iem.  de  l'Antiqut.  Mahudcl.   &ciig.  des  Giul.  JCeyikr.  CUoiicr.  HiAot. 
la  Saille  Aaual.  Toiolaa.  fie  ai. 
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Srrr.  II. elle  a  été  prife,  jufqu'au  Strmebenge,  qui  efl  un  efpace  de  16  milles:  qu'oi 
fa  'ol™  ajoûte  à  cela  l'inégalité  du  terrain,  <Sc  le  nombre  prodigieux  des  pierre», 
lois.  âU"  &  l  °n  ^era  convaincu  qu'avec  tout  le  fecours  de  l'Art ,  la  feule  entreprife 
d'amener  les  matériaux  doit  avoir  égalé  tous  les  travaux  d'Hercule  ;  à-moius 
qu'on  ne  fuppofe  que  toute  la  Nation  en  corps  n'y  ait  mis  la  main. 
Arrange-    Cette  première  difficulté  étant  furmontée ,  ii  a  fallu  en  vaincre  une  fecon- 
rrent       de,  qui  confifloit  à  en  ranger  &  difpofer  les  parties.    Mous  avons  lieu  de 
forme.      fuppofer  qu'ils  employèrent  à  cette  occafion  les  fecours  que  l'Art  pût  leur 
fournir;  mais  nonobftant  cela  quelle  afFreufe  peine  ne  doit- il  point  y  avoir 
eu  à  élever  des  pierres  d'une  pefanteur  fi  énorme, de  les  placer  aux  endroits 
convenables  ;  car  eu  examinant  l'Edifice  avec  foin ,  on  voit  que  chaque 
tenon  répond  exactement  à  fa  mortaife.    Chaque  tenon  a  la  mefure  dune 
coudée  de  Druide,  un  peu  plus  de  20  pouces  en  diamètre  *  du  côté  qui  a 
le  plus  de  largeur;  car  ils  fout  d'une  figure  ovale,  &  les  mortaifes  y  ré- 
pondent exactement.    Par  ce  moyen  les  architraves  font  bien  affermie?. 
Dans  l'endroit  où  elles  font  le  plus  pefautes ,  les  tenons  font  plus  courts; 
&  là  où  elles  font  plus  légères ,  &  par  cela  même  plus  en  danger  d'être 
ébranlées,  les  tenons  font  plus  longs,  &  les  mortaifes  par  cela  même  plus 
profondes.  Si  l'on  partage  la  face  inférieure  de  l'Architrave  en  trois  quar- 
rés,  les  deux  mortaifes  fe  trouveront  au  milieu  des  deux  quarrés  exter- 
nes :  tirez  deux  diagonales  d'un  coin  à  l'autre ,  &  le  point  où  ces  diagona- 
les s'entrecoupent,  marque  le  centre  de  la  mortaife.    La  diilance  qu'il  y 
a  entre  les  deux  centres,  cil  de  fept  coudées  de  Druides,  c'cfl-à-dire 
d'environ  huir  des  nôtres.    Nous  pourrions  indiquer  plufieurs  autres  parti- 
cularités curieufes ,  qui  prouvent  que  l'ouvrage  a  été  conftruit  Géométri- 
quement ,  &  de  la  manière  la  plus  propre  à  répondre  au  but  qu'on  fe  pro- 
pofoit;  mais,  pour  abréger,  nous  renvoyons  nos  Lecteurs  à  l'Auteur  mê- 
me (a).    Ce  que  nous  venons  d'en  dire  fuffit  pour  donner  une  idée  de  ce 
qu'il  y  a  de  difficile  &  de  curieux  daus  la  confr.rucr.ion  de  cet  ouvrage , 
qui  furpafle  tout  ce  qu'on  a  jamais  vu  en  fait  d'obélifques ,  de  colomnes, 
de  flatuè's,  quelque  gigantefques  qu'elles  ayent  été, à  l'exception  des  Pira- 
mides  d'Egypte ,  &  du  Colofle  de  Rhodes ,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage  (i). 
Dtfcrip'      Tout  l'Ouvrage  confifle  en  quatre  cercles,  ou  plutôt  ellipfes,  de  picr- 
n.  rcs.  La  plus  cvnfickrublc  di  ces  eBipfes  a  dix  entablement  &  cinq  archan- 
ge,        ves,  qui  font  cinq  trigîyphes ,  cha.jue  trigiyphe  confiftant  en  une  archi- 
trave &  en  deux  entabiemens ,  qui  les  unuToient  enlêmble  par  le  moyen 

«M 

(ai)  TJW  fupr.  p.  126,  &c  (b)  Hîc  fupr.  T.  I.  p.  339,  &c  &T.V. 

p.  37a,  4c 

:  *  Le  Dr.  Siuke'.ey  a  chirement  démontré  que  cet  ouvrage  n'a  jamais  été  oonftruit  fuirait 
quelque  mefure  Romaine ,  par  le  grand  nombre  de  fractions  que  donne  la  mefure  de  cha- 
que partie;  au-lieu  que  les  nombres  font  ronds,  tn  mefursnt  fuivant  l'ancienne  coudée, 
commune  aux  ftclreux,  aux  Fbtnkiens,  aux  Egyptiens  ,&  a  ,cc  qu'à  parott  ici,  au  Oral* 

des  &  iux  ancien»  Cekti  (l>  JHflT 
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HISTOIRE  DES  GAULOIS.  Lit.  IV.  Cn.  XIII.  %cs 

des  tenons  &  des  mortaiftrs ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.   Ces  Trigly-  Scrr. 
phes  n'étoient  pas  tous  de  la  même  hauteur,  comme  le  remarque  notre  Région 
Auteur,  qui  eft  le  feul,  que  nous  fâchions,  qui  ait  obfervé  cette  efpéce  Gau* 
de  beauté  ;  mais  chacun  d'eux  s'élevoit  à  proportion  qu'il  fe  trouvoit  plus  ' 
près  de  celui  devant  lequel  on  croit  que  l'Autel  étoit  fitué ,  &  qui  femble 
non  feulement  avoir  été  le  plus  élevé,  mais  auiïi  le  plus  achevé,  les  pier- 
res en  étant  mieux  travaillées  &  plus  belles.    La  hauteur  de  ces  Trigly- 
phes, avec  leurs  architraves  ou  corniche,  eft,  en  prenant  le  nombre 
moyen  ,  d'environ  24  pieds  ,  dont  il  y  en  a  21  pour  les  entable- 
mens ,  &  un  peu  plus  de  3  pour  la  corniche.   Les  architraves  femblenc 
avoir  été  un  peu  plus  larges  par  deiïus  que  par  deffous.    Ces  trois  ordres 
de  Triglyphes,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi,  s'élèvent, fuivant  notre 
Auteur,  a  la  hauteur  de  13  (a),  de  14,  ou  de  15  coudées  de  Druides. 
La  largeur  de  chaque Triglyphe  peut  avoir  10  des  mêmes  coudées, &  éga- 
le, par  cela  même,  au- moins  la  longueur  de  chaque  architrave.  Chaque 
entablement  a  3  pieds  9  pouces  d'épaifTeur,  &  le  double  en  largeur.  Les 
Triglyphes  font  placés  à  une  diftance  fi  convenable  l'un  de  l'autre,  que  cela 
forme  un  coup  d'oeil ,  dont  la  beauté  eft  encore  augmentée  par  l'efpace 
qui  fépare  les  deux  entablemens,  &  qui  s'élargit  par  en-haut  à  proportion 
que  la  largeur  des  Triglyphes  va  en  diminuant,  &  forme  une  ellipfe, 
dont  le  grand  rayon  eft  de  15 ,  &  le  plus  court  de  12  coudées  de  Drui- 
des ,  deforte  que  la  circonférence  de  l'ellipfe  eft  de  60  coudées  ,  la- 
quelle, fuppofant  une  révolution  autour  des  deux  cenrres,  donne  30  cou- 
dées pour  le  grand  diamètre ,  &  25  pour  le  petit ,  la  diftance  entre  les  deux 
centres  étant  de  5  coudées  *. 

Telle  étoit  la  grandeur  &  la  figure  de  ce  que  Jones  appelle  la  cellule , 
&  notre  Auteur  Yadytum  ou  la  concha  du  Temple  ;  car  c'en  eft  un  fuivant 
eux.  Pour  ce  qui  eft  du  refte  de  l'édifice  ,  quoiqu'il  foit  exactement 
proportionné  à  la  partie  que  nous  venons  d'en  décrire ,  nous  nous  conten- 
terons d'en  rapporter  quelques  particularités  remarquables.  Dans  l'inté- 
rieur de  la  grande  ellipfe,  il  y  en  a  une  autre  beaucoup  plus  petite,  dont 
les  pierres  font  plus  dures  &  plus  belles.  Cette  dernière  figure ,  conjoin- 
tement avec  la  grande  pierre  brifée ,  qu'on  fuppofe  avoir  été  l'Autel ,  & 
qui  eft  d'un  marbre  bleuâtre,  &  peut  avoir  16  pieds  de  longueur,  con- 
fifte  en  vingt  pierres,  dont  la  plupart  font  étrangement  défigurées,  mai* 
pas  affez  néanmoins  pour  empêcher  un  Obfervateur  curieux  d'en  démêler 

(a)  Pag.  26. 

*  Ceft  ce  qui  nous  fournit  une  preuve  que  la  figure  que  nous  venoni  de  décrire,  n'a 
pas  été  originairement  un  Hexagone,  comme  Mr.  Jones  le  fuppofe;  bien  moins  encore, 
qu'elle  ait  été  formée  aux  fix  points  de  trois  triangles  équilaréraux;  car  11  ce  cas  avoit  eu 
lien,  il  devroit  y  avoir  eu  fix  Triglyphes  au-lieu  de  cinq:  mais  il  ne  parole  pas  la  moindre 
trace  de  ce  flxiémc  Triglyphe  ;  deforte  que  crois  pierres ,  dont  la  grandeur  &  le  poids  éton- 
nent l'imagination,  doivent  avoir  été  emportées  par  le  même  Art  Magique,  que  le  Vul- 
gaire (bppofe  avoir  été  employé  pour  bâtir  le  tout,  fl  l'on  s'opiniitre  i  vouloir  que  l'Ou- 
vrage ait  eu  cette  forme  tr'gonométrique. 
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ta*. H.  la  forme,  &  l'ordre  où  elles  étoient  placées,  quoiqu'il  ne  foit  pas  aile" 
Jj^îf*"1  d'en  deviner  l'ufage.  Une  autre  ellipfe  de  quarante  pierres  entouroit  l'ady- 
lois.  *U   tum  ^  UIÎ€  certaine  diflance.    Il  y  en  avoit  encore  d'autres  beaucoup  plus 
■       ■  petites.    L'ellipfe  extérieure ,  qui  efl  la  plus  grande  de  toutes ,  efl  com- 
pofée  de  trente  pierres  plus  dures ,  &  qui  tiennent  tant  foit  peu  de  la  figu- 
re pyramidale.    Il  femble  que  les  Archite6r.es  de  cet  ouvrage  ayent  fage- 
ment  compenfé  la  petitefle  des  pierres ,  qu'ils  employ oient ,  par  leur  foli- 
dité.    La  différence  entre  l'ellipfe  extérieure  &  celle  de  la  cellule,  confifle 
en  ceci,  que  les  architraves  des  Triglyphes  de  la  dernière  ne  s'entre- tou- 
chent pas ,  mais  gardent  la  même  diflance  qu'il  y  a  entre  les  deux  enta- 
blemens,  auxquels  elles  tiennent,  au-)ieu  qu'une  corniche  continuée  joint 
les  entablemens  dans  l'ellipfe  extérieure  :   chaque  entablement  avoit  ici 
deux  tenons,  qui,  par  le  moyen  de  leurs  mortaifes,  fervoient  à  affermir 
les  architraves.    Tout  l'ouvrage  étoit  entouré  d'un  profond  foflTé,  creufé 
à  une  diflance  convenable  ;  ce  qui,  joint  à  la  grande  avenue  de  l'édifice, 
vers  lequel  on  monte  par  une  douce  pente ,  procuroit  un  magnifique  coup 
d'œil,  foit  qu'on  s'avançât  vers  cet  édifice,  foit  qu'après  y  être  arrivé, 
on  jettât  la  vue  fur  la  campagne  d'alentour.   En  voilà  allez  fur  cette  mer- 
veille Britannique y  qui  fait  l'étonnement  de  tous  les  Antiquaires,  de  tous 
les  Architectes  ,  &  de  tous  les  Curieux  qui  l'ont  examinée ,  ou  qui  en 
ont  lu  la  defeription.    Nous  efpérons  qu'on  nous  pardonnera  d'avoir  infé- 
ré ici  ce  détail ,  qui  appartenoit  proprement  à  l'Hiftoire  à' Angleterre  ;  & 
que  l'Auteur ,  auquel  nous  en  devons  les  particularités  les  plus  curieufes , 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous  n'ayons  point  fuivi  fon  hypothéfe,  fui- 
\'ant  laquelle  le  Stonebenge  efl  un  Temple  de  Druides ,  pour  peu  qu'il  fafle 
attention  aux  raifons  que  nous  avons  alléguées.    La  principale  de  ces  rai- 
fbns  efl,  que  ni  les  Gaulois,  ni  les  Germains,  ni  les  anciens  Bretons,  n'ont 
eu  de  Temples  que  longtems  après  avoir  été  fubjugués  par  les  Romains, 
&  obligés  d'adopter  une  Religion  étrangère,  c'efl-â-dire ,  le  Culte  de  Ju- 
piter, de  Mars,  de  Mercure,  &  de  plufieurs  autres  Dieux.  Nous  verrons 
dans  la  Seélion  fuivante  quand  &  comment  ce  changement  arriva. 

SECTION  IIL 

Comment  &  quand  le  Culte  de  quelques  Divinités  inférieures  fut  introduit-.  > 

parmi  les  GJULOIS. 

Sbct.  ML  e^  c'au**  par  quelque»  pafTages  que  nous  avons  cités,  tant  de  Céfar,. 
* *•  de  Strabtm,  de  Lucain,  que  de  divers  autres  Ecrivains,  que,  quoique 
les  Romains  poOTédafTent  une  partie  des  Gaules,  avant  que  Céfar  eût  mis  le 
pied  dans  ce  Pays,  ils  n'avoient  cependant  pas  encore  été  en  état  d'engager 
les  habitans  à  bâtir  des  Temples  à  quelque  Divinité.  S'ils  y  avoient  réulB,. 
Céfar  n'aur oit  pas  manqué  d'en  dire  un  mot ,  une  des  principales  maximes  de 
la  République  étant  d'étendre  paMout  la  Religion,  lesLoix  &  les  Coutumes 
des  Romains  ,d^ÇonQ  que  fi  les  Gaulois  avoient  jamais  été  forcés,  ou  déter- 
minés 
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minés  par  quelques  raifons ,  à  bâtir  de  pareils  Temples  dans  leurs  Pays ,  Srcr-  W> 
ce  Couquérant  en  auroit  Purement  parlé  ;  lui  qui  aime  tant  à  raconter  com  t*>m™£î 
ment  il  réduifit  fous  l'obéiflance  de  la  République ,  tels  ou  tels  petits  Royau-  jfcuiu  dt 
mes ,  oc  comment  il  s'y  prit  pour  engager  les  habitans  de  différera  Dis  quelques 
triéls  à  imiter  quelques  Coutumes  Romaines.    Puis  donc  qu'il  n'eft  faic  au-  DM*&* 
cune  mention  a  cet  égard ,  ni  dans  cet  Auteur ,  ni  dans  aucun  autre ,  t^te,.,ew" 
nous  fommes  en  droit  d'en  inférer,  que  du  tems  de  Cé/ar  il  n'y  tVOÎt'J^jJJJ- 
point  de  Temples  parmi  les  Gaulois;  oc  quaud  môme  il  y  en  auroit  eu,  il  /«Gaulois, 
ne  fuivroit  point  dé-là  qu'ils  euflent  été  1  ouvrage  des  Gaulois.    Ce  feroit  •  < 
aux  Romains  qu'il  faudroit  les  attribuer,  puifqu'une  partie  de  leur  Religion  Q^^tn 
confiftoit  à  adopter  les  Dieux  étrangers ,  à  leur  vouer  des  Temples  ôc  des 
Autels ,  qu'ils  érigeoicnt  enfuite  à  leur  honneur  dans  les  Pays  dont  ils  fai-  ianfut 
foient  la  conquête  ;  au-lieu  que  les  Gaulois  avoient  pour  maxime  fonda-  Gaules  des 
mentale  de  piller  &  de  démolir  tous  les  Temples  de  leurs  Ennemis,  en  Ttmpits , 
conféquence  d'un  principe  qui  leur  étoit  commun  avec  les  Perfes,  fçavoir,  d/iAutt^ 
que  c'étoit  commettre  une  ofFenfe  envers  l'Etre  Suprême,  que  de  vouloir 
le  renfermer  dans  l'enceinte  de  quelque  endroit  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Cicé- 
ron ,  qui  n'étoit  pas  fort  verfé  dans  la  connoilTance  de  la  Religion  des  Gau- 
lois y  qu'elle  confiftoit  principalement  dans  un  efprit  de  contrariété  à  tou- 
tes les  autres  *. 

Nous  ne  fçaurions  dire  avec  la  même  certitude ,  qu'ils  n'imitèrent  les 
Romains  dans  aucune  autre  partie  de  leur  Religion ,  c'efï-à-dire ,  qu'ils 
n'adorèrent  pas  quelques  unes  de  leurs  Divinités,  avant  d'être  fubjugués 
par  ces  Maîtres  du  Monde.  Nous  lifons  qu'ils  adoroient  Mars  fous  I  em- 
blème d'une  épée  nue ,  &  que  Mercure  étoit  en  grande  vénération  dans 
toutes  les  Gaules  (a) ,  probablement  à  caufe  du  bien  que  ce  Dieu  avoit 
fait  à  leurs  Arts ,  à  leurs  Sciences ,  &  à  leur  Commerce  (b).  Il  n'eft ,  à- 
la- vérité,  pas  queftion  ici  de  Temples,  ni  d'Autels,  mais  feulement  de 
ftatues  érigées  en  fon  honneur  ;&  peut-être  ce  Culte  ne  fut-il  au  commen- 
cement 

(•)  Comment,  ubi  fupr.  L.  VL  (b)  IIlc  fupr.  T.  IV.  p.  119,  &c 

*  Nous  ne  fçaurions  dire  fi  c'eft  par  ignorance  «le  leurs  principes  ,  ou  dans  le  deflèin  de 
mieux  jufri&er  Ton  client  (1),  qu'il  <Ut  des  Gaulois,  qu'ils  ne  profeûoient  d'autre  Religion 
que  de  faire  la  guerre  à  celles  de  tous  les  autres  Peuples  ,  &  même  aux  Dieux.  11  les  ac- 
cule d'avoir  quitté  leur  Terre  natale,  uniquement  pour  aller  attaquer  YJpoltm  de  Delphes, 
&  pilier  fon  Temple.  C'tft-là,  continue  t- il ,  cette  Nation  fai n te, qui  a  aflîégé  le  Capitole, 
&  le  grand  Jupiter  lui-même  qui  t'y  trou  voit.  Nous  aurons  occaflon  dans  la  fuite  de  réfu- 
ter la  plus  grande  partie  de  cette  aceufation ,  &  nous  nous  contenterons  d'obferver  ici  qu'ils 
avoient  du  tems  de  Ciehm  un  mépris  déclaré  pour  les  Dieux  des  autres  Nations,  ce  qui 
prouve  qu'ils  n'avoient  point  encore  adopté  alors  aucune  des  Cérémonies  Religieufts  des 
Grecs  ou  des  Romains.  Remarquons  de  plus  que  le  caraélére  général  que  les  Auteurs  de 
ces  deux  Nations  attribuent  aux  Gaulois ,  eft  une  contradiction  perpétuelle ,  puifqu'ils  les 
repréfement,  tantôt  comme  n'ayant  aucun  principe  de  Religion  .  &  tantôt  comme  le  Peu- 
ple le  plus  fuperilitleux  qu'il  y  eût  fur  la  face  de  la  Terre:  le  fc-ns  d'un  Langage, qui  s'ac- 
corde fi  peu  avec  lui- même,  eft  furement  que  les  Gaulois  avoient  une  Religion  i  laquelle 
iû  écoient  fi  attachés ,  qu'il  ne  leur  refloit  que  des  ftntimens  de  mépris  pour  toutes  les  autres. 
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Sict.  Ht.  cernent  que  Civil,  quoiqu'il  ait  dégénéré  dans  la  fuite  en  groflîére  Ido» 
Cmment  ]âtrje<    £es  deux  Divinités,-  auffi-bien  qu* Uranus,  Saturne,  Jupiter,  Apol* 
ucdtede lm  '  Junon  »  ^tua  »  Diane ,  &c.  étant  d'origine  Celtique ,  comme  nous 
yuïques    l'avons  vu  cideffus,  il  é toi c  bien  plus  naturel  aux  Gaulois  de  les  déifier, 
Divinités  comme  ayant  régné  fur  leur  Nation ,  qu'aux  Grecs  &  aux  Romains  de  les 
inférieures  adopter.  Cette  confidération  peut  fervir  en  partie  à  rendre  raifon  du  grand 
duittar  i  cnai,getnent  qu'éprouva  leur  ancienne  Religion,  des  Temples  qu'ils  bâtirent, 
/*/Gau)o!t.&  des  Sacrifices  qu'ils  offrirent  à  tous  ces  Monarques  déifiés,  jufqu'à  ce 
■  'qu'on  les  vît  à  la  fin  plongés  dans  les  mêmes  erreurs  avec  le  refte  du  Mon- 
de idolâtre.  Alors  Efus ,  ou  le  Dieu  Suprême ,  fut  remplacé  par  Jupiter.  Au* 
r  cite,  ceci  ne  doit  s'entendre  que  du  Vulgaire  groflier,  car  les  Druides,  auffi- 
bien  que  les  autres  Sages  parmi  les  Gaulois,  à  l'exemple  des  Philo fophes  Grecs 
&  Romains ,  confervérent  la  notion  d'un  Etre  Suprême ,  &  fe  mocquérene 
apparemment  en  fecret  des  prétendues  Divinités  de  la  '1  néologie  Paycnnc. 
Les  DrtiF-    Mais  cette  folution  n'eft  pas  encore  fatisfaifante ,  eu  égard  à  l'averûon 
éesftrcisà  &  au  mépris  que  les  Gaulois  avoient  pour  toutes  les  autres  Religions  j  <Si 
mens.    '  Pour  exptia,uer  un  changement  fi  étrange,  il  faudra  peut-être  faire  voir^ 
qu'ils  y  ont  plutôt  été  forcés  par  ceux  qui  les  fubjuguérent  dans  la  fuite, 
qu'ils  n'y  furent  portés  par  un  efprit  d'imitation,  ou  par  un  principe  de 
vénération  pour  la  mémoire  de  leur*  Rois  ou  de  leurs  Héros  décédés.  Il 
cft  certain,  qu'à  un  Peuple  aufli  valeureux  que  les  Gaulois,  dont  la  maxi- 
me inviolable ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  étoit  de  préférer  la 
mort  la  plus  cruelle  à  la  perte  de  la  liberté ,  le  joug  des  Romains  doit 
avoir  paru  affreux  ;  &  qu'ils  n'ont  pu  coofentir  à  porter  ce  joug  qu'auffi 
longtcms  qu'ils  fe  trouvoient  dans  l'impoffibilité  de  le  fecouer;  &  com- 
me la  pratique  confiante  des  Romains  étoit  d'introduire,  de  gré  ou  de 
force,  leur  Religion  &  leurs  Loix  dans  les  Pays  dont  ils  faifoient  la  con- 
quête, les  Druides,  extrêmement  zélés  .pour  leur  propres  rites,  ne  pou* 
voient  qu'avoir  en  horreur  de  pareils  çhangemens,  &  fe  fervir  de  touct 


•  Il  parolt  clairement  que  cette  grand*  autoritédes  Druides,  excepté  dans  des  chofes  re» 
lativxs  â  la  Religion,  n'étoit  pas  de  fort  ancienne  date;*  qu'ils  0*7  parvinrent  qu'avec  le  tenu; 
en  augmentant  la  fuperftitlon  du  Peuple.  Les  femmes  femblent  avoir  eu  autrefois  une  plus 
grande  influence  dans  toutes  les  Affaires  Civiles,  fc  même  dans  ce  qui  concemoït  la  Guet* 
re  &  la  Paix.  Les  femmes  avoient  ce  privilège ,  même  avant  la  première  expédition  des 
Gaulois  en  Italie;  &  il  parolt  quelles  l'avoient  encore,  quand  Annibai  traveria  une  partie 
des  Gaules  pour  pafler  les  Alpes;  car  dans  le  Traité  conclu  avec  lui,  il  fut  ftipulé,  que  & 
nn  Gaulris  commettoh  quelque  offenfe  contre  un  Carthaginois,  te  criminel  feroit  jugé  a» 
Tribunal  des  femmes  Gauloifes  (i>  Quelques  Auteurs  tâchent  de  rrodre  raifon  d'un  phé* 
noméne  fi  fingulier,  en  difant  que  ces  femmes  étoient  tenues  pour  inlpiréer:  d'autres  pré» 
tendent  qu'elles  avoient  marqué  un  degré  de  fageûe  fupérieur ,  en  éteignant  le  feu  d'une 
Guerre  Civile,  que  les  hommes  avoient  eu  l'imprudence  d'allumer.  Les  Germains ,  falvant 
Taciu,  les  honoroient  des  mêmes  privilèges  (2);  d  nous  trouvons  quelque  chofe  de  fen> 
WaWe  parmi  les  Eléent,  qui  fc  croyant  léfés  par  les  Pijiens,  &  ayant  inuiHement  demandé 

(aj  Kut.  de  Mal  ici.  Myxn.  Jirat.  L.  VIA  (i)  HiA.  L.  IV.  4  M. 
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foie  pour  engager  le  Peuple  à  la  révolte.   Leur  Hiftoire  prou-  Sict.  Ili 
vera  qu'ils  ne  laifférent  échapper  à  cet  égard  aucune  occafion  favorable  ;  S""*"? 
deforte  que  les  Romains  fe  trouvèrent  obligés  de  les  dépouiller  d'une  partie  uS'dg 
de  leur  puUTance,&  de  tel  réduire  à  une  fourmilion  aveugle.  Auffi  voyons-  «tel 
nous  que  divers  Empereurs  employèrent  une  méthode  très -efficace  pour  ix-Jnitit 
diminuër  la  crainte  qu'infpiroient  les  Druides  *,  en  publiant  de  févéres  ty*?"**' 
Edits  contre  l'horrible  coutume  d'offrir  des  victimes  humaines.  AqpifttQ 
fut  le  premier  qui  donna  un  pareil  Décret,  «Se  iniroduilk  en  même  tems  jfJ G;u)o  fc 
un  dénombrement  parmi  les  Gaulois ,  qui  à  cette  occadon  furent  fur  le  point 
de  fe  révolter.  Mais  par  un  effet  de  l'habileté  de  Dru/us ,  qu'sJugujh  avoit 
lai  fie  dans  les  Gaules ,  ils  fe  laifférent  non  feulement  calmer ,  mais  confen- 
tirent  auffi  à  affilier  à  la  dédicace  du  Temple  de  Jules-  Céfar ,  &  à  bâtir  un 
Autel  à  Augujte  (a).    Cependant  il  eft  certain  que  l'fidit  de  cet  Empereur 
ne  fut  point  exécuté  alors  dans  les  Gaules ,  &  que  les  Druides  s'en  rache- 
tèrent peut-être  en  élevant  un  Autel  à  fon  honneur  ;  &  ce  fut  apparenv 
ment  pour  cette  raifon  que  Claude  rcnouvella  cet  Edit  contre  eux.  Mai» 
de  quelque  prétexte  que  ces  Décrets  ayent  été  colorés,  la  Religion  n'y 
avoit  abfolument  aucune  part  :  la  barbarie,  dont  il  s'agit,  étant  commu- 
ne aux  Gaulois  avec  bien  d'autres  Peuples,  &  avec  les  Romains  eux-mê- 
mes (b).    Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  paroît  pas  que  le  Décret  de  Claude  pro- 
J         r.--.n  .•>'.;  duific 
(•)  Hic  fupr.  T.  IX.  r*  33s.  (*)  Ibid.  T.  X.  &  XI.  palL 

faibfaction  à  Dt'mopboon  Tyran  de  Pife,  convinrent  avec  Ici  babitans  de  cette  Ville,  après 
la  mort  du  Tyran  ,  de  remettre  la  dédGon  de  leur  différend  a  une  Cour  de  16  femmes,  qui 
feraient  choifies  danî  les  16  Villes  des  Ment.  Hotte  Auteur  ajoûte  (i)  que  le  jugeineni 
de  cette  nouvelle  Cour  plut  Û  fort  aux  deux  parties  «qu'elles  établirent  un  Collège  perpétuel 
de  16  Matrones  pour  préfider  aux  Jeux  Junoniens,  &  affigoer  le  prix  i  celui  qu'elles  en  ju« 
geroitr.t  le  plus  digne.  Ctpcudant  relativement  aux  femmes  Giukifet,  quoiqu'il  ne  nous 
foit  pas  poffcble  de  déterminer  en  quel  tems  elles  perdirent  leur  autorité,  il  eft  clair  par 
eeàue  Cijar  (2)  dit  de  la  grande  étenduS  de  leur  pouvoir,  qee  de  fou  temi  les  Druïdes 
étotent  proprement  les  Maîtres  de  la  Nation. 

*  Trois  Auteurs  Romains  noua  apprennent  que  Ci  au  le  abolit  entièrement  cette  Sefte,  & 
l«ur  inhumaine  fuperftition  (3).  A-la-vèrité ,  celui  que  nous  avons  cité  le  dernier ,  l'ap- 
pelle Tibère ,  ce  qui  a  porté  quelques  Scavans  à  attribuer  cet  Edit  â  l'Empereur  de  ce  nom, 
qnoiqu'à  tort;  car  il  n'appelle  Ckuêt  que  psr  fon  prénom,  cet  Empereur  s'appellant  T» 
tenus  Qeudiut  Nero  Dru/tu;  &  il  ne  parait  point  que  l'autre  'fibirt  ait  donné  un  Edit  de 
cette  nature,  que  contre  lej- AUroIopues ,  qu'il  bannit  de  Rame  (4).  Qu'il  nous  foit  per» 
mis,  a  cette  oçcafion,  de  rectifier  une  erreur  qui  s'eft  gliiTée,  par  inadvertance,  dans  notre 
Hiftoire  Cartbagintijje  (s),  où  nous  avons  dit  que  l'Empereur  Tibère  fit  punir  les  Prêtres 
Africains  pour  avoir  eu  ta  barbarie  d'immoler  des  victimes  bumaine»;  au-lieu  que  bous  00» 
rions  dù  dire,  Tibèrt  le  Procooful  A'AfrUpu  foos  l'Empereur  Alrien\  car  Tertullien  lui. 
même  attefte  que  fon  pere  (6)  étoit  Centurion  fous  ce  7ÏW«,  qui  par  conféqutot  n'étoît 
pas  l'Empereur  de  ce  nom.  Nous  efpérons  d'autant  plus  qu'on  voudra  bitn  nous  pardon- 
ner quelques  fautes,  que  notre  Ouvrage  eft  grand,  &  que  nous  ne  demandons  pas  mieux- 
que  de  les  rectifier,  dès  que  nous  lts  remarquons. 

Paufan.  Eliac.  (4)  Xiphil.  ex  Dion.  LXV1I. 

Co.niu.  L.  VI.  (1)  Hic  fupr.  T.  XL  p.  *4J* 

Suei.  ia  Vit.  Chud.    Seine,  de  JLuft.  de      («)  Apolug.  c  sv 
Claud.   «in.  Hift.  Nau  L.  XXX.  c.  u 
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Sict.  Ht.  duifit  plot  d'effet  fur  eux  que  celai  d'Jugufte,  puifque  les  Sacrifices  dont 
aiRvunt  nou8  pari0ns  furent  non  feulement  pratiqués  &  en  vogue  quelques  Gécles 
u  êSSêiW**  »  ma"  auu**  autor»^  les  Empereurs  Sévère,  Aurèlm9  &  Duy 
qutiquts  elétien.  Ils  continuèrent  à  être  en  ufage,  même  jufqu'aux  tems  de  Solin 
Divinité  Polybijlor ,  &é'Eufebedc  Céfarée  (a),  &  encore  longtems  après  au  Pays 
infititurts  Ckurtrain ,  où  pkifieurs  Villes  perlévérérent  dans  le  Paganifme  jufqu'au  V. 
'j?,t?Ta'i  Siècle  (b).  D'ailleurs  ces  merveilleux  lidits  n'empêchèrent  pas  que  la  coa- 
TJSSL  urne  d'immoler  des  viornes  humaines  ne  reliât  en  ufage  parmi  les  Ro- 
—  mains  jufqu'au  tems  de  Conjlamin  U  Grand ,  dt  même  jufqu'à  celui  de  Gr+ 

tien  ,  qui  l'abolit  pour  toujours  (c). 
Comment,    Ce  que  no  as  venons  de  dire  fait  voir  combien  il  eft  probable  que  cet 
&?  quand  Edits  contre  les  Druïdes,  &  leurs  Rites  fanguinaires ,  furent  moins  publies 
"rutufu-  ^ans  !c  deffein  d'abolir  leur  Religion,  qu'afin  de  les  intimider,  &  de  ren- 
tent  Uara-  fermer  dans  de  juftet  bornes  leur  autorité,  qui  étoit  accrue  au  point  «qu'ils 
duits.      difpofoient  fouventdes  plus  hautes  Dignités,  &  même  de  la  Couronne, 
en  faveur  de  quelqu'un  de  leur  ordre.  Ils  s'étoient  arrogé  le  droit  de  faire 
la  paix  &  la  guerre,  &,  quoique  fubjugués  par  les  Romains ,  ils  fe  trou* 
voient  en  état  d'exciter  le  Peuple  à  la  révolte,  &  étoient  fi  jaloux  de  leur 
puiflance  ufurpée,  qu'ils  prononçaient  des  fentences  d'excommunication, 
&  même  de  mort,  contre  ceux  qui  ofoient  leur  désobéir.   Ainfi  rien  ne 
s'accordoit  mieux  avec  la  Politique  Romaine  ,  que  d'employer  tous  les 
moyens  pofliblea  pour  ruiner  le  pouvoir  des  Druides;  &  comme  la  Reli- 
gion leur  fervoit  de  prétexte  pour  fe  faire  redouter,  il  n'étoit  pas  poffible 
de  détruire  leur  autorité ,  fans  abolir  leur  Culte  religieux.    Le  feul  moyen 
qui  refiât ,  étoit  d'introduire  parmi  eux  un  tout  autre  Culte.  L'occafion  ne 
pouvoit  jamais  être  plus  favorable ,  puifque  les  Gaulois  gémiflibient  fous  un 
double  joug,  celui  de  leurs  Vainqueurs,  &  celui  de  leurs  Druides ,  &  dé- 
voient, par  cela  même,  être  très-difpofés  a  fteouer  celui  de  leurs  Prêtres, 
comme  le  plut  dur  des  deux.    Car  il  eft  bon  d'obferver  ici ,  que  les  Ro- 
mains  ufoient  rarement  de  force,  quand  ils  pou  voient  parvenir  à  leur  but 
par  des  cajolleries ,  des  promefles ,  ou  des  récompenfes  ;  au-lieu  que  les 
Druides ,  fi  nous  en  croyons  les  Auteurs  Romains ,  exercèrent  une  puiflân- 
ce  arbitraire ,  jufqu'à  ce  que  fubjugués  par  leurs  Ennemis ,  &  abandonnés 
par  leur  propre  Peuple,  ils  furent  à  la  fin  réduit*  à  fe  foumettre,  &  à 
prendre  la  Religion  de  leurs  Maîtres  en  échange  de  la  leur. 
LttDitux    Ctft  ce  qui  arriva  vers  le  tems  même  de  cet  Edits  ;  car,  torique  Céfar 
nUmîto  9J"tta  Ies  Gauïes»  D  n'y  avoit  pas  encore  un  Temple  de  bâti,  &  des  Bô- 
tfcMts    cages  de  Chênes  étoient  les  feuls  endroitt  deftinés  au  Culte  de  la  Nation. 
dans  lu    Des  le  régne  fuivant ,  nous  trouvons  les  Lugdtmenfts  érigeant  un  Temple 
Gaules,    magnifique  à  Céfar ,  &  un  Autel  à  /hgvfte ,  qui  occupoit  actuellement  le  Trô- 
ne Impérial  ,  &  qui  faifoit  profeflion  d'une  haine  déclarée  contre  les  Drui- 
des &  leur  Religion.  Sous  Tibère  t  fon  fuccefleur,  Efus  fît  place  à  Jupittr\ 

ou, 

(«)  Poljrhift.  e.  SI.   Prep.  Evang.  L.      (b)  Relig.  des  Gaol.  L.  I.  c.  32. 
IV.  c.  17.  (c)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  197- 
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©o,  pour  mieux  dire,  ks  Gaukh  partagèrent  durant  quelque  teint  JeuriSirr.  Ht 
dommages  encre  ces  deux  Divinités  *.    L'une  &  l'autre  furent  d'abord  a-  C""*** 
doréei  dans  des  Bôcages,&  fous  des  Chênes  ;  mais  à  la  fin  ESus  fut  mis  en  ^f"1'1  * 
oubli ,  &  l'on  n'érigea  plus  d'Autels  &  de  ftatues  qu'au  feuf  Jupiter  dans 
toute  la  partie  des  Gaules  conquife  par  les  Romans.   Sous  les  régne»  de  Dhinifs 
,  &  de  Claude  (a),  fucceflèurs  de  Ttbàre,  tout  le  Pays  fe  trouva  **ftTUwu 
i  de  Temples,  où  les  Goulots  adoroient  les  Dieux  de  leurs  Vain- K* 
;  &  il  ne  refta  prefque  plus  de  trace  de  leur  ancienne  Religion ,  que  ££ffii 
rite  barbare  d'offrir  des  victimes  humaines  à  ces  nouvelles  Divinités;, 
ce  qui  occafionna  les  Décrets  indiqués  ci-defîùs.  Ajoûtons  à  cela  la  grande 
vénération  qu'ils  confervérent  pour  leurs  Chênes  nonobftant  le  nombre  ex- 
ceflîf  de  leurs  Temples,  &  dont  ils  ne  revinrent,  fuivant  quelques  Au- 
teurs ,  que  vers  le  XIL  &  XIIL  Siècle.  Un  de  ces  Chênes  étoit  confacré 
à  cent  Dieux,  commet!  paroît  par  l'infcription  gravée  fur  une  Colomne 
voiGne  f-  Dès  que  la  digue,  qui  arrêtoit  le  torrent  de  la  fuperftition , fut 
une  fois  rompue ,  les  plus  grofliéres  erreurs  inondèrent  les  Gaules  ;  &  les 
Gaulois,  après  avoir  fecoué  le  joug  de  leurs  Druides,  donnèrent  avec  tant 
de  fureur  dans  le  Polytbéiftne ,  qu'ils  déifièrent  à  la  fin  jufqu'aux  Lacs ,  aux 
Rivière»,  .aux  Marais,  &  aux  Fontaines r  attribuant  à  chacune  de  ces 
chofes  une  Divinité  particulière,  &  des  qualités  furnaturelles.   Dè  cette 
folie  ils  en  avaient  fnrerée  un  autre  r  :  ça  voir,  que  c'étoit  un  grand  facri- 
lége  de  pécher  dans  leurs  eaux,  de  les  dépêcher,  &  fur-tout  de  mettre  la 

main 

00  Hfc  fupr.  T.  IXv  p.  5C4,  »c. 

*  Koai  inférons  cette  particularité  de  quelques  bas-reliefs  qu'on  a  trouves  dans  la  gran- 
de Eglife  de  Paris,  fur  lefquels  ces  deux  Dieux  font  repréfentés  l'un  à  côté  de  l'autre.  LStu 
frription,  à-la-vérité,  ne  fait  mentfon  que  de  Jupiter.  Mais  la  Cérémonie  de  couper  le 
Guy  du  Chêne,  avec  ces  mots  Senani  VeiU,  fait  voir  qa'Efus  eit  ici  la  principale  Divinité. 

Nous  ne  voulons  pas  cependant  trop  appuyer  fur  ces  Monumens  énigma  tiques,  que  cha. 
que  Antiquaire  interprète  de  1*  façon  qui  s'accorde  le  mieux  avec  fof>bypothéfe  favorite. 
Ce  qu'il  ya  de  certain,  c'eft  que  du  teins  de  Maxime  de  Tyr,  qui  vivoit  environ  loo  ans 
après  Ttbire,  Efus  étoit  déjà  transformé  en  Jupiter,  &  adoré  fous  la  figure  d'un  grand  Chê- 
ne (i).  L'Aateor  de  la  Vie  de  St.  Bonifaet,  Evêque  de  Mayence,  dit  que  ce  Prélat  ne 
trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  ramener  fon  Peuple  de  fon  Culte  fuperftitieux  au 
CbriJHanifme,  qu'en  faifant  couper  un  Chêne  d'une  grandeur  énorme,  qu'on  appelloit  le 
Chêne  de  Jupiter,  aufll  la  force  de  Jupiter  (a).  Cet  exemple  a  été  imité  depuis  avec 
Je  même  fuccès  (3).  Tant  la  vénération  ponr  les  Chênes  eut  de  peine  a  fortir  du  cewr 
des  Gaultis,  même  après  leur  converGon  au  Cbriftianifme.  N'oublions  pas  d'obferver  ici  que 
Je  nom  de  Jupiter  ne  paroit  pas  avoir  été  adopté  par  les  Gaulois,  mais  feulement  celui  de 
Jnt ,  que  nous  avons  prouvé  ci-defTus  être  d'origine  Celtique  (4). 

r.  t  Cè  Chêne  ayant  été  dans  la  fuite  coupé  ptr  S.  Sevére,  on  conferva  le  fouvenir  de  cet  é» 
vénement  par  l'infcription  fuivante:  Arborbm  Divus  Skvexus  cviktit  centum' 
Dkorum;  Noue  Auteur  ajoute  qu'en  le  déracinant,  on  trouva  une  grande  quantité  d'or 
ft  d'argent,  que  ce  Saint  employa  à  bâtir  une  Eglife ,  qui  lui  foc  dédiée  dans  la  fuite, 
comme  il  parott  par  l'épitaphe  qui  fe  lit  fur  fon  tombeau  (5). 

(1)  Mai.  Tyr.  Serm.  XXXVIII.  (4)  Hic  fupr.  Tors.  IV.  p.  11»,  3<c. 

.  Ci)  HcnTck.  &clig.  d«*  G»  ni.  L.  II.  e.  a  ( j)  Jo.  de  Dofc.  Antiq.  Viea.  p.  4.  Tabltan 

(s;  BaoYii  AujuL  iub  ao«.  uu.  ap.  eund.        des  frov,  fnac.  Tost.  IL  p.  107.  apad  ciuuk 
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Stcr.  IIL  main  far  quelques  Tréfors,  qui  leur  avoienc  été  confies  Les  Druïdel 
têOSi  fe  virent  ob,i6és  *  ft>ufcrire  *  tous  ce*  changemens,  pour  ne  pas  encourir 
Cut^de  'Ie*  P«nes  portées  par  lesEdits.  Ils  fireuc  plus,  &  pour  que  leur  nom 
I ueteues  n'excitât  plus  d'idées  odieufes ,  ils  le  changèrent  en  celui  de  Senani ,  qui , 
Divinités  dans  leur  Langage,  fignifioit  la  même  chofe  qa'/lncien  ou  Vénérable  parmi 
infcrisuTcs  nous>  Cette  altération  de  nom  marque  proprement  la  date  de  leur  chute, 
^'"^1  quoique  leur  ordre  n'ait  été  entièrement  aboli  que  quelques  fiéclea  après; 
fer  Gaulois,  car  'lcs  Romains  ayant  réuffi  à  les  dépouiller  de  leur  autorité,  ne  leur  per- 
»  mirent  plus  de  la  reprendre.  La  feuie  reffource  qui  leur  reftàt,  étoit  de 
fe  faire  valoir  par  un  redoublement  de  zélé  pour  le  Culte  des  nouveaux 
Dieux  introduits  par  les  Romains.  Nous  avons  fait  mention  ,  dans  la 
dernière  Note  ,  des  Tréfors  immenfes  qu'on  dépofoit  dans  leurs  Lacs 
confacrés ,  <&  dans  leurs  Temples.  Qui  croira  que  ces  Prêtres  ayent  été 
auflî  fcrupuleux  que  les  Laïques,  &  fe  foient  fait  un  facrilége  de  convertir 
une  partie  de  ces  richeflës  à  leur  riropre  ufage  ?  Quelques  fuperilitions  du 
même  genre,  pratiquées  par  les  Gaulois,  mettront  le  Lecteur  en  état  de 
prononcer  fur  cette  queftion. 

Il  y  avoit  un  Lac  dans  les  Gaules  voifines  de  l'Océan ,  qui  avoit  nom 
deux  Corbeaux  ;  parce  que  deux  Corbeaux ,  dont  l'aile  étoit  blanchâtre  y 
faifoient  leur  féjour.  On  en  racontoit  d'étonnantes  merveilles  (a).  Quand 
on  étoit  en  difpute  fur  quelque  chofe  dont  on  ne  pouvoit  convenir ,  on  fe 
rendoit  au  Lac,  où  les  Parties  mettoiem  chacune  à  part  fur  une  même 
planche  certains  gâteaux  :  les  Corbeaux  venoient  manger  les  gâteaux  des 
uns ,  &  éparpiller  ceux  des  autres  ;  &  ceux  dont  les  gâteaux  étoient  épar- 
pillés ,  gagnoient  leur  caufe.    Voici  un  autre  exemple  du  même  genre. 

Au  pied  d'une  Montagne  du  Gévaudan  étoit  auiîi  un  grand  Lac  confacré 
a  la  Lune,  fous  le  nom  d'Helanus,  qui  fignifie  Splendeur.  Chaque  année 
tous  les  Païfans  des  environs  fe  rendojent  à  ce  Lac,  &  y  jettoient  les  uns 

des 

•  («)  StTab.  L.  L  IV.  ad  fin. 

*  Quelques-ans  de  ces  Lacs  étoient  confacrés  a  une  Divinité,  &  d'autres  à  une  autre. 
lacite  prétend  indiquer  la  rai  ion  pourquoi  les  Gaulois  les  déifioient,  a  caufe,  dit-il,  qu'ils 
étoient  plus  près  des  Cieuz ,  &  par  cela  même  moins  éloignés  de  l'oreille  de  ces  Dieux  qu'ils 
invoquoient  de-la  (i).  Cette  raifon  eft  bien  mauvaife;  &  il  eft  plus  raifonnable  de  fuppofer 
qu'ils  croyoient  ces  Divinités  prérentes  en  ces  endroits  d'une  façon  plus  particulière.  Le 
même  Auteur  nous  apprend  que  les  Iltrmowluri  &  les  Cuti  fe  firent  une  fanglante  guerre 
pour  la  propriété  d'uu  Lac  d'eau  faléc;  &  que  l'avantage  refta  â  la  fin  aux  premiers,  en 
conféquenec  d'un  vœu  qu'ils  firent  de  facrifier  leurs  ennemis ,  &  d'en  offrir  toutes  les  dé- 
pouilles à  Mars  &  a  Mercure;  ce  qu'ils  firent:  tous  les  Catti  forent  maÛacrés  fans  miréricor* 
de.  avec  leurs  Chevaux  &  leur  Bétail  ,&  toutes  leurs  dépouilles  furent  jettées  dans  IeLac(a> 
Ordinairement  ils  n'offroient  point  de  victimes  à  ces  Lacs,  mais  feulement  de  l'or,  dp 
l'argent,  &  de  riches  vêtemens.  Nous  avons  parlé  du  fameux  Lac  de  Teuloufe,  confier  é 
à  Apollon,  dont  les  Tréfors,  furtout  en  Lingots  d'or  &  d'argent,  montoient  à  des  femmes 
immenfes  (j\  Dans  la  fuite  ces  lieux  devinrent  fi  fujets  à  être  pillé»  par  quelque  Peuple 
ennemi  que  les  Druides  dépoférent  ces  Tréfors  Cicrés  dans  leurs  Temples ,  dout  lis  eurent 
bon  nombre  avec  te-  teuts. 

(s)  An*.  L  XV.  (l)  orof.  L.  V.  c.  ij.  Cic.  4e  Nat.  Deoi.  L. 

C*j  lbid.  fub  fin.  III.  Aul.  GeU.  L.  Ht.  c  ». 
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des  habits  d'hommes,  de  lin,  &  de  drap,  ôc  des  toifons  entières,  les  au-  Sect.  ni. 
très  des  fromages,  de  la  cire,  des  pains  &  d'autres  chofes,  chacun  félon  ,£2™'. 
fes  forces  &  les  facultés.   On  faifoit  conduire  en  ce  Ueu  des  charrette»  JJ^J 
chargées  de  provifions  pour  trois  jours,  qu'on  y  paflbit  tout  entiers  à  faire  ^ifuer  ' 
bonne  chère:  le  4.  jour  (a) ,  quand  tout  le  monde  étoit  fur  le  point  de  s'en  Oivtmtét 
retourner,  il  ne  manquoit  jamais  de  s'élever  un  furieux  orage,  mêlé  de  ton-  j?/™"" 
nerres  &  d'éclairs,  à  la  lueur  defnuels  il  tomboit  tant  d'eau  &  de  pierres , i^,t*J^f 
qu'on  défefpéroit  de  fa  vie  &  de  Ton  retoar.  kx  Gaulois. 

Nous  avons  parié  de  l'ufage  que  les  Druides  faifoient  des  eaux  du  Rhin  — 
pour  découvrir  fi  une  femme  avoit  été  fidèle,  &  fi  les  enfans  qu'elle  avoit 
donnés  à  fon  mari,  étoient  réellement  de  lui.  Il  ferable  que  les  Gaulois 
ayent  eu  beaucoup  plus  de  vénération  pour  cette  Rivière  que  pour  aucune 
autre.  Les  offrandres  &  les  facrifices  qu'ils  lui  faifoient ,  étoient  d'un 
genre  particulier;  des  Armées  entières  venoient  implorer  ion  fecours,  & 
lu i  demander  à  grandi  cris  la  victoire.  La  feule  vue  de  ce  Fleuve  ,  ou  de 
quelqu'une  de  fes  eaux ,  luffifoit  pour  infpirer  du  courage  à  leurs  Soldats 
(b).  Ils  regardoient  chaque  Rivière,  Fontaine,  Lac,  ou  Marais,  com- 
me le  féjour  de  quelque  Divinité ,  à  chacune  desquelles  ils  faifoient  des 
offrandes  proportionnées  à  leurs  facultés.  Nous  aurons  occafion  dans  la 
fuite  d'indiquer  quelques  autres  de  leurs  fuperftitions  :  ce  que  nous  venons 
de  dire  fuffifant  pour  montrer  avec  quelle  ardeur  ils  imitèrent  les  Grecs  & 
les  Romains ,  &  combien  leurs  Druides,  leurs  Bardes,  dtc.  furent  à  même 
de  s'enrichir  à  leurs  dépens  *. 

Ce  grand  nombre  de  Dieux,  on  plutôt  de  Lacs,  de  Marais,  dcc.  cou- 
facrés  à  ces  Dieux ,  n'empêcha  pas  les  Gaulois  de  leur  bâtir  des  Temples, 
âc  de  leur  ériger  des  Autels  &  des  Statues,  à  la  manière  des  Romains:  plu- 
lieurs  de  ces  Temples  étoient  d'une  grande  beauté ,  comme  il  paroît  clai- 
rement par  quelques  reftes  de  ces  édifices ,  &  par  d'autres  monuinens  du 
goût  de  la  Nation;  mais  ils  n'offroient  communément , dans  ces  Temples, 
que  des  facrifices  d'animaux  brutes.  Les  victimes  humaines  étoient  (c) 
immolées  fous  les  Chênes,  fans  que  nous  puiftions  décider  fi  leur  but  en 
;cela  étoit  de  faire  la  chofe  plus  fecrettement ,  de  peur  d'encourir  les  peines 
décernées  par  lts  Edits  des  Romains,  ou  bfen  s'ils  retenoient  encore  leur 
Wienne  notion  d'un  Etre  Suprême,  auquel  ils  s'imaginoient  que  dépa- 
reilles victimes  appartenoient  proprement  f.   Pour  commencer  à  donner 

à 

^WGreé  T«r.  TJtk  Cônf.  c  i.  (c)  Relîg.  des  Gaul.  ULft  15. 

(b)  Tacit.  Hift.  L.  V.  c.  18. 

■  » 

•  Noua  prions  nos  Lecteurs  d'onfeîver  Ici  que  la  coutume  de  déifier  des  Lacs ,  des  RI* 
viéres,  &  des  Sources,  peut  avoir  tiré  fon  origine  de  quelques  qualités  extraordinaires 
qu'on  a  trouvées  a  leurs  eaux ,  particulièrement  a  celles  qui  avoient  quelque  propriété  mé- 
dicinale.   Les  Rivières,  quoique  cette  remarque  ne  leur  foit  pas  fi  applicable,  pouvoient 
exciter  leur  vénération  à  caufe  que  leurs  taux  coulent  toujours  fans  s'épuifer.    Le*  Drui- 
des qui  étoient  dVxcelUns  Philofophes,  comprennent  parfaitement  tout  ceci,  mais  avoient 
leurs  raifons  pour  en  faire  un  mytlére  au  Peuple, 
t  Le  premier  de  «s  fentimçDs  paroit  le  plus  vraifemblable,  i  caufe  qu'ils  avoient  accou- 
lome  XUL  -  Mm  «•« 
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Sett.  PL  à  nos  Lecteurs  quelque  idée  de  ces  nouveaux  édifices,  nous  obferverons 
,9"""*?'  que  les  ftatuè's  de  quelques  Divinités,  comme  Penniv ,  Mercure ,  Diane ,  &c. 
cjuj/'  nom  nous  parlerons  dans  la  fuite,  étoient  placées  quelquefois  fur  un  Piédes- 
luciiues  tal  qui  fervoit  d'Autel ,  &  quelquefois  fur  une  Colomne  d'une  prodigicu- 
Dkmiit  fe  hauteur  (a).  Ailleurs  la  Colomne  <Sc  la  Statue  étoient  à  couvert  des  in- 
inférieures  jures  fa  tems  par  le  moyen  d'un  ouvrage  de  pierres  polies ,  qui  s'élevoit 
duitn''°mi  en  ^me,  *  formoit  un  cone. 

j  ^Gaulois.    Leurs  Temples  étoient  riches  «Se  magnifiques  :  témoin  celui  de  Clcrmm 

  en  Auvergne,  qu'on  appelloit  Vqffo:  Je  mur, qui  avoit  30  pieds  d'épaifleur, 

Deftrip-  écoit  au-dehors  revêtu  de  pierres  de  taille,  <Sc  le  dedans  n'étoit  compofé 
hursTm  ^  ^e  Pel'tes  pierres  f°n  déliées,  &  par-delTus  incrufté  de  marbre,  avec 
pits!  m  "es  compartimens  de  Mofaïque.  Le  pavé  étoit  tout  de  marbre,  &  le  toit 
couvert  de  plomb  Un  fçavant  Antiquaire  François  fait  mention  de 
huit  Temples  oflogones ,  &  ajoûte  que  les  huit  faces  font  ornées  d'un 
nombre  de  Divinités  Gauloifcs ,  généralement  au  nombre  de  huit  dans  cel« 
les  qu'il  a  obfervées;  ce  qui  lui  a  fait  foupçonner  qu'il  y  avoit  dans  cette 
combinaifon  de  nombre  quelque  Myftére  de  Théologie  des  Gauloii ,  diffi- 
cile à  pénétrer  (c)  *.  Pour  abréger  cette  Section ,  nous  renvoyons  nos  Lec- 
teurs aux  deux  Ecrivains  cités  en  dernier  lieu ,  &  leur  donnerons  dans  la 
Note  fuivante  f ,  une  defeription  abrégée  d"un  des  plus  anciens  Temples 

des 

(a)  Greg.  (Te  Tur.  L.  VIII.  c  iç.  Sufp.      (b)  lid.  ibid. 
Sever.  Dial.  L.  III.  c.  9,  &c.  Guich,  Hift.      (*)  Suplément  de  l'Antiq.  Tora.  II.  Voy. 
dés  Savant,  ap.  Rël/g.  des  Gaul.  ubl  fupr.   auffi  Relig.  des  Gaul.  ubi  fiipr.  c  16 ,  &c. 

tumé  auffi  d'offrir  de  pareilles  victimes  chns  des  carêmes ,  des  précipices ,  &  autres  lieu; 
défrrts  qu'ils  cboitlffoient  au  hazardi  &  quelquefois  aoûj  par  le  moyen  du  fort,  on  de 
leurs  Augures.  Ces  différentes  précautions  indiquent  affea  clairement  qu'ifs  ci  choit  m  ces 
horribles  cérémonie*  aux  yeux  de  tout  autre  (1)  Peuple,  &  particulièrement  des  Àoinans, 
dont  les  défends  étoient  fi  exprefles  à  cet  égard. 

*  L'Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois  rejette  cependant  la  conjeftuTe  de  ce  fçnvant  An- 
tiquaire. &  fait  voir  (2)  que  cette  figure  octogone  étoit  commune  parmi  les  Ra  nains  auflr- 
bien  que  parmi  les  Gaulois',  &  que  ces  derniers  avoient  des  Temples  de  différentes  formes, 
les  uns  ronds,  d'autres  obfongs,  &  d'autres  décagones,  fans  y  entendre  aucune  finefle. 
Ce  qu'il  7  3  de  certain,  cVft  que  lv$  Voulais  ne  pnroiûent  pas  avoir  eu  ce  refpeft  inwinar* 
je  pour  le  nomlire  de  huit.  Si  nous  en  croyons  Pline  (3),  c'étoit  plutôt  le  nombre  de  fie 
qu'ils  regardoient  comme  facré.  Ils  pouffoient  même  la  fuperftition ,  pour  lui  faire  bon* 
ntur,  jufqu'a  renverfer  l'ordre  des  mois,  des  années,  &  des  fiécles. 

f  Le  plus  remarquable  de  tous  ces  Temples  octogones  elt  celui  de  Montmortilon  en  Poi- 
tou, dont  nous  donnons  ici  le  plan,  le  profil,  la  coupe,  &  les  mofures.  il  y  a  Temple 
deffus ,  &  Temple  delfous  :  celui  de  deffous  eft  plus  étroit  en  dedans ,  parce  que  le  mur 
eft  de  fa  moitié  plus  épais,  comme  on  verra  dans  le  Flan  ci  joint.  Le  Temple  de  deffus 
qui  eft  le  pli»  large,  prend  fon  jour  par  huit  fenêtres  pratiquées  dans  huit  arcades  faites  en 
mode  de  portail,  une  à  chaque  face,  mais  murées  hors  celle  où  eft  fa  porte,  &  celle  par 
où  l'on  va  dans  une  avance  hors  d'eeuvre.  Quelques-uns  croyent  que  ces  arcades  étoient 
autrefois  ouvertes.  Le  grand  trou  qui  eft  au  milieu  de  la  voûte,  comme  à  la  Rotonde  de 
Rvmat  donne  auffi  quelque  jour  au  Ttmple,  mais  non  pas  beaucoup,  parce  qu'il  7  defeend 
par  un  tuyau,  de  grandeur  toujours  égale,  long  de  quatre  toifes.  L'eau  qdl  tombe  perce 

tuyau 

fi)  Bofchtrct  Drcrcf.  L.  X.  c  10  Kejtlet.  AntJq.       fxj  ibid.  c.  îs. 
Scpteacx.  apad  helig.  de*  cijuL,  *..  1.  c.  14.  adrin.       (j)  idctn  L.  XVI,  c.  «4. 
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iïm  x/rr  Toû  *7+; 


PROFIL  ET  COUPE  DU  TEMPLE  DE  MONTMORILLON, 
ET  DE  SON  SOUTERRAIN 
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Les  huit  figures  jont ae  ce  cote  . 
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des  Gaules,  ce  qui  leur  fournira  eu  même  rems  quelque  idée  du  goût  des  8>cr.  HT. 
Gaulois  dans  leur  Architecture.    Tout  ce  qui  noui  refte  à  ajouter  ici  eft,  Çmma* 
que  du  nombre  des  niches  qu'on  trouve  dans  plufieurs  de  ces  Temple» ,  jffBA 
on  peut  inférer  la  quantité  des  Statues  qui  s'y  trouvoient.   La  plupart  de  'rtft]'ue) 
ces  ftatuës  ont  été  détruites  dans  le  tems  que  les  nabitans  du  Pays  embras-  D.vmktt 
férent  la  Religion  Chrétienne  i  âc  celles  qu'on  a  tirées  de  dtflbus  des  ruï 
,  nés,/* 


tuyau  en  tems  de  pluye,  parte  par  des  trous  ménagés  dans  le  pavé*,  qui  baifle  nn  peu-U. 
afin  qu'elle  s'écoule  plut  facilement.  Cette  eau  tombe  dam  le  Temple  de  dertbua,  qui  n'a 
pat  d'écoulement,  mais  comme  il  n'eft  point  pavé,  l'eau  s'imbibe  dans  la  terre.  A  l'un  des 
côtés  il  y  a  une  avance  d'environ  trois  toifes,  qui  occupe  toute  une  des  faces;  mats  elle  eft 
beaucoup  plus  étroite  en  dedans  au  Temple  de  deÛous.  Cette  avance  parolt  bâtie  en  mi- 
me ttms  que  le  Temple,  étant  de  la  mCme  ftru&ure.  C'étoit  peut-être  le  lieu  où  fe  reti* 
rotent  les  Prêtres  fit  les  Mtaiftres.  Au  bout  de  cette  avance  il  y  a  un  efcalier  ménagé  d3ns 
le  mur  pour  monter  du  Temple  de  deûous  i  celui  de  deflus.  il  y  a  fur  cette  avance  unt 
efpéce  de  petite  tour,  que  quelques-uns  eft  i  ment  avoir  été  un  Clocher.  Ils  croyeot  que  de- 
puis la  Gemilité  ce  Temple  a  été  converti  en  Eglife,  mais  d'autres  ne  font  pu  de  ce  fen- 
riment.  Vis-a-vis  de  cette  avance  eft  la  porte  du  Temple.  Au  côté  voifin  de  la  porte  du 
Temple  fouterrain  il  y  a  une  porte:  là  commence  un  chemin  large  de  plus  d'une  toife,  fit 
long  d'environ  ico1,  qui  conduit  à  la  Rivière,  où  peut-être  les  Prêtres  alloient  fc  laver 
avant  que  d'exercer  leurs  fonctions,  &  par  où  ils  pouvoient  auffi  mener  leurs  victimes. 

Au-dtflus  de  la  porte  du  Temple  il  y  a  huit  figures  humaines  grofllérement  travaillées, 
qui  font  félon  toutes  les  apparences  huit  Divinités.  De  ces  huit  il  y  en  a  fix  d'Hommes, 
rangés  trois  i  trois  comme  en  groupe:  ces  Hommes,  ou  ces  Dieux,  ne  font  pas  vêtus  d'u- 
ne  manière  uniforme.  Ceux  qu'on  voit  de  face,  portent  un  manteau  à  l'antique,  les  au- 
tres font  revêtus  de  tuniques.  Un  porte  comme  une  robe  de  chambre,  qui  lui  defeend 
jufqu'aux  pieds,  ouverte  du  haut  jufqu'en  baf  :  tous  ont  une  ceinture.  Ce  oui  eft  à  rt mar- 
quer, eft  que  de  deux  Hommes  qu'où  voit  de  face,  l'un  eft  chauffé,  &  tes  deux  autres  qui 
font  a  droite  &  à  gauche  font  pieds  nuds  fit  l'autre  eft  nupieds.  fie  les  deux  des  côtés  font 
chauffés;  ce  qui  fait  une  efpéce  de  contrafte  qui  peut-être  n'eft  pas  fans  myftére.  Les  deux 
figures  qui  terminent  des  deux  côtés,  font  deux  Femmes:  l'une  qui  a  une  longue  chévelure 
pendante  fur  le  devant,  eft  habillée  prefque  comme  les  Femmes  de  nos  jours.  Elle  a  les 
mains  fur  les  côtés,  &  porte  de  gands,  qui  ne  lui  couvrtnt  que  la  moitié  de  la  main.  Cel- 
le de  l'autre  bout  eft  nuS,  rx  a  deux  Serpens  qui  lui  entortillent  les  jambes,  partent  entre 
(es  cuifTes,  fit  montent  enforte  que  leur*  têtes  répondent  à  fes  mammelles,  pour  y  fucer 
peut-être  fon  lait.  Il  femble  qu'ils  font  en  difpolition  pour  cela:  elle  les  tient  ferrés  con- 
tre fon  ventre.  Les  ornemens  qui  font  au-deffus  de  l'entablement  ne  méritent  pas  d'être 
oubliés ,  quoique  félon  toutes  les  apparences  Ils  foient  partis  d'une  imagination  bizarre. 
Ce  font  des  têtes  fort  extraordluiirea  fit  fort  variées.  Voici,  fuivant  notre  Auteur,  ce  que 
lignifient  toutes  ces  figures  (i).  La  Femme  nuë  avec  deux  Serpens,  repréfente  la  Lune,  a 
laquelle  par  cela  même  le  Temple  étoit  dédié.  Les  trois  Vieillards  font  trois  Druides,  fit 
les  trois  Jeunes- hommes  leurs  Difciplca:  d'aiHeurs  le  nombre  de  fix  étoit  façré  parmi  le» 
Gaulois,  le  fixiéme  jour  de  la  Lune  étant  celui  où  ils  coupoient  le  Guy.  Les  Strpens  qui 
fucent  fon  lait,  marquent  la  propriété  que  la  Lune  a  de  nourrir  non  feulement  le  Guy,  mais 
auflj  tous  les  autres  Végétaux.  L'autre  Femme  eft  apparemment  Vénus,  une  figure  i  peu 
près  pirtille,  qui  repréfente  cette  Déefle,  ayant  été  trouvée  à  Cbdlmt.  Pour  nous,  il 
nous  femble  que  d.ms  cette  fuppofltlon ,  les  trois  Jeunes-hommes  pourroient  fort  bien  defi- 
gner  les  Prêtres  de  cette  Déefle.  Mais  fi  la  Femme  nuS,  donnant  le  fein  à  denx  Serpens, 
lignifie  la  nouvelle  Lune ,  pourquoi  la  Femme  habillée  ne  marquerait -elle  pas  la  pleine  Lu- 
ne, dont  les  influences  dévoient  parottre  plus  grandes  aux  Druides,  à  proportion  du  côté 
éclairé  qu'elle  tourne  vers  la  Terre.   Ce  ne  font  pourtant-là  que  d'aûez  vaines  conjectures. 

(i)  Idem  LLc.ii, 
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Sfrr.ni.  nes>  font  f.  mutil^ei,  qu'on  ne  fçauroit  dire  fi  c'écoient  des  figures  deflF- 
tfwm  fie  néea  à  représenter  des  Dieux  ou  des  Hommes.  Nos  deux  Auteurs  ne  font 
due  de    point  d'accord  dans  leurs  jugemerre  à  cet  égard  ;  mais  puifqtie  les  Gauloit 
que  quet    avoient  multiplié  leurs  Dieux  au  point  d'en  prendre  jufqu'à  cent  pour  leur 
/Jkinitéi  dédier  un  feul  Chêne ,  pourquoi  ne  croirons-nous  pas  avec  Dom  Bernard 
mftrieuTtt  ^  Montfaucon ,  qu'ils  ont  eu  la  même  ardeur  à  multiplier  leurs  idoles  dans 
duhparmi  ces  Temples,  à  l'exemple  des  Romains?  Plufieurs  de  ces  édifices  ont,  tant 
Gaulois,  dans  les  Goulet ,  qu'ailleurs  été  convertis  en  Eglifes  ,  quoique  la  plu- 
  part  ayent  été  démolis. 

Dieux  a-  PaiTons  à- prêtent  à  l'article  des  Dieux ,  qui  furent  dans  la  fuite  adoptés 
dorés  par  &  adorés  par  les  Gaulois.  Nous  avons  déjà  vu  comment  Efus  vint  à  être 
lf/  Gnu-  changé  en  Jupiter ,  quoi^u'au  commencement  fous  la  figure  d'un  Chêne, 
&  même  d'un  tronc  d'arbre  grofliérement  fait.  Mais  à  la  fin,s'étant  plon- 
gés dans  les  Superftitions  Romaines,  ils  lui  érigèrent  de»  Statuè'j  <St  des  Au- 
tels ,  &  le  repréfentérent  à  la  manière  des  Romains  :  c'eft  ainfi  que  dans 
quelques  bas-réliefs  on  le  voit  tenant  une  lance  d'une  main ,  &  la  foudre 
de  l'autre  :  fa  poitrine  &  fes  bras  font  à  découvert.   Sa  tête  eft  quelque» 

Jupiter,  fois  ceinte  d'une  couronne  radiale.  Son  nom  de  Jupiter  ne  fe  trouve  dans 
aucune  de  fes  inferiptions ,  mais  feulement  celui  de  Jou  ou  Jovis ,  qui  étant 
d'origine  Celtique  fut  préféré  par  eux  à  celui  de  Jupiter.  Il  eft  aufli  nom- 
mé Taran,  ce  qui  veut  dire  en  Langue  Celtique ,  Qui  lance  le  tonnerre:  nous 
n'oferions  pas  affirmer  néanmoins,  que  ce  dernier  nom  eft  le  Taranus ,  ou 
Taranis ,  de  Lucain ,  ou  que  les  Gaulois  ne  l'ayent  donné  à  aucun  autre 
Dieu  qu'au  grand  Jupiter  ;  mais  nous  fommes  perfuadés  que  celui  de  Jovis 
lui  étojt  affeété,  &  a  été  confervé  non  feulement  par  les  anciens  Gaulois  > 
&  par  les  habitans  du  Pays  de  Galles ,  mais  fubfifle  encore  actuellement 
dans  plufieurs  mots  François  *.  Dans  la  partie  des  Gaules  voifine  des  Alpes, 
il  s'appelloit  Peninus ,  ât  ces  hautes  Montagnes  étoient  défignées  par  le 
nom  de  Penina,  dérivé  du  vieux  mot  Celtique  Pen ,  qui  fignifie  une  hau- 
teur, un  Jommtt.  On  le  repréfentoit  fous  la  figure  d'un  Jeune-homme  nud, 
fur  une  Colomne  dreflee  au  haut  de  la  Montagne  du  petit  Saint  Bernard r 
par  L.  Lucilius ,  qui  appelle  ce  Dieu  Optimus  Maximus-,  d'où  l'on  a  coi> 
clu ,  qu'il  doit  avoir  été  le  même  que  le  Jovis  des  Gaulois.  Cette  conjecture 
eft  d'autant  plus  vraifemblable,  que  la  Colomne  fur  laquelle  il  étoit  placé, 
i'appelloit  indifféremment  la  Colomne  de  Jupiter  &  celle  de  Peninus ,  de 
k'efearboucte  qu'il  y  avoit  fur  la  Colomne,  l'œil  de  Jupiter,  6t  l'œil  de 

Peni- 

•  Particulièrement  dam  ceux  de  Jtudy  ou  Jtudy.  ou  Jour  de  Jne;  Jmmmt,  Jmlarb+ 
le  Mont  de  Jove,  Montagne  air.fi  appeilée  par  les  Romains,  &  la  Barbe  de  Jupitet,  Her- 
be aiufi  nommée ,  à  catife  de  quelque  reflemblanc*  qu'on  s'eft  figurée  entre  ces  deui  objets; 
fc  dam  divers  autres  mots.  Pour  ce  qui  eft  de  ceUiLde  Taran,  il  Te  trouve  suffi  dans  plu* 
fieurs  mots ,  &  exprime  un  bruit  effrayant.  C'eft  de  ce  nom  que  les  mots  de  f*e.*x*  «x  de 
«tJr«TT»ont  été  dérivés.  Ce  nom  pourroit  fort  bien  aufll  avoir  été  donné  à  Mars,  à  caufe 
du  bruit  terrible  que  les  Omlms  faifoient  fur  leurs  boucliers  ,  lorfqu'ils  iuvoojioicni  en 
Dieu,  avant  la  bataille»  ou  après  U  viebiw. 
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Ptrikus  (o)mi  mais  comme  l'œil  de  Jupiter  a  toujours  fignifié  le  Soleil  (A),  st<rr.  nt 
&  que  i'efcarboucle  eft  une  affez  fidèle  emblème  de  ce  dernier  Dieu,  pour-  Commette 
quoi  ne  fuppoferions-nous  pas  que  cette  Statue,  repréfentant  nn  Jeune-  &VM»*k 
homme  nud,  a  été  dédiée  au  Soleil  plutôt  qu'à  Jupiter?  Quoi  qu'il  en  foit , 
.  comme  celui-ci  remplaça  le  grand  Efus  des  Gaulois,  ils  lui  rendirent  le  mê-  bivinUét 
me  culte ,  &  en  particulier  lui  immolèrent  des  vi&imes  humaines ,  com  •  inférieures 
me  les  Romains  le  firent  à  leur  Jupiter  Latialis.    Ceit  de  quoi  nous  avons  A*  «w»- 
rapporté  quelques  exemples  dans  la  dernière  Seûion  de  ce  Chapitre,  d£*2* 
dans  un  Tome  précédent  (c).  _____ 

La  féconde  de  leurs  Divinités  en  rang  étoit  Mars,  qu'ils  regardoient  Mars, 
comme  le  grand  Protecteur  de  leur  Nation.   Leur  caraftére  guerrier  leur 
infpiroit  tant  de  confiance  en  lui ,  que  toutes  les  fois  qu'ils  alloient  à  la  guer- 
re ,  ils  l'inltituoient  leur  héritier ,  &  qu'un  peu  avant  l'attaque  ils  lui 
vouoient  tout  le  butin  (d).  S'ils  remportoient  la  victoire,  ils  lui  lacrifioient  Vmat 
ordinairement  leurs  prifonniers,  auHl-bien  que  tout  leur  bétail,  &  pen-  cruels  faîtp 
doient  au  cou  de  leurs  chevaux  les  tètes  des  Ennemis  tués ,  afin  qu'elles  *  et  Uli"* 
rendiflent  témoignage  à  leur  valeur.  Ils  cnchafToient  même  dans  du  bois 
de  cèdre  les  têtes  des  perfonnes  diftinguée»,  pour  les  montrer  aux  étran- 
gers ,-  &  ils  ne  vouloient  jamais  s'en  défaire ,  quelque  prix  qu'on  pût  leur 
en  offrir  (e).    Une  autre  Coutume  barbare  qu'on  peut  leur  reprocher,  eft, 

3u*en  allant  à  la  guerre  ils  empoifonnoient  leurs  flèches ,  en  les  frottant 
'un  lait  que  portoit  un  arbre  qui  reflembloit  au  Figuier ,  &  qui  étoit  un 
véritable  poifon  (/).  Lorfqu'ils  étoient  atteints  de  quelque  maladie  dange- 
reufe,  ou  qu'ils  etoient  dans  Te  fort  du  combat,  ou  enfin  expofés  à  quel- 
que péril ,  ils  immoloient  fur  le  ctnrap  des  hommes ,  ou  ils  faifoient  vœu 
d'en  immoler. 

Nous  .avons  obfêrvé  ci-deflus,  que  les  Gaulois  adoroient  autrefois  \Mars 
fous  la  figure  d'une  Epée  nue,  «  fous  le  nom  de  Mars,  ou  Mavors ,  oa 

Mawr* 

(a)  Guichmon,  Hift.  de  Savoye,  Tom.  I.  (</)  Ulp.  Fr3gra.  Tit.  21.  Comment.  L. 
L.  I.  c.  4-   Relig.  des  Gaol.  L.  II.  c  29.    VI.    Diod.  Sic.  L.  VL  c.  9   Alhen.  L.1V. 

(b)  Macrob.  Saturn.  L.  I.  c.  21.  (e)  Sirab.  L.  IV.   Diod.  ubi  fupr. 

(c)  Hic  fupr.  T.  XIIL  p.  250.  &  T.  VIII.      (/;  Rhodig.  L.  XXIIL  c  la. 
P  376. 

•  Cette  Divinité  eft  appellée  A[>emnn  par  Caîm  l'ancien,  qui  dérive  ce  nom  à'Jpit ,  te 
premier  Roi  A' Italie,  avec  lequel,  fuivant  loi,  finit  le  régne  d'or  (1).  Serviut  (2)  la  nom- 
me Penitvu  Mai»  la  G%ure>  t\  ta  ilefrripiion  que  Guiebenm  nous  a  données  ,  font  voir  que 
Pènin  étoit  une  Divinité  mile.  L'infcription  eft:  I.uous  Lucinus  Deo  Peniwo 
Optimo  Maximo  Dobum  dédit.  La  Colomne  étoit  de  marbre,  &  avoit  14 
pieds  de  haut. 

f  Julien  l'Apoftat  attribué  la  valeur  &  les  fuccès  de»  Gaulois  à  l'influence  que  le  Créa- 
teur de  toutes  chofes  avoit  donnée  au  Dieu  Mars,  quand  il  mit  les  Gaulois  fou»  fa  protec- 
tion (3.:.  Mais  il  y  a  plus  de  bon-fens  a  dire  que  leur  valeur  naturelle,  jointe  a  leur  haine 
pour  les  Ro  nabis,  leur  fit  choifir  ce  Dieu  pour  protecteur,  non  comme  Dieu  ,  mais  com- 
me  un  des  attributs  de  la  fùprème  Divinité,  ce  qui  s'accordoit  très-bien  avec  leur  carac- 
tère Guerrier  (4). 


(1)  Apu<fM»orob.  Samm.  L.  I.  C  an  (t)  CyiH.  Aie».  L.  IV.  conir.  JuL 

U  Comment.  Ut  Siuli  X.  U)  Hjc  fupt.  T.  XIU»  p.  1*4.  m  N01. 
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Srct.  III.  Mawr-Tuik ,  qui  fignifie  Guerrier  ou  redoutable.  Auflî  le  trouvonf-i__ 
tftmmla  prôfenté  fous  l'habit  d'un  Guerrier  Romain ,  tenant  une  lance  d'une  main 
cJiTl f  &  un  bouclier  de  l'autre,  avec  le  furnom  de  Camulus  •  Les  Accitains d' Es. 
quelques  pag™  >  ou  les  babitans  de  CaJiz ,  Colonie  Gauloife,  le  repréfentoient  en- 
DiinnHés  touré  de  rayons  de  lumière,  à  caufe,  dit  notre  Auteur  (à),  que  le  mou- 
mftrkurt  vcmtnt  violent  du  fang  &  des  efprits  animaux ,  qui  influe  fi  fort  fur  la  bra- 

2*£al  voure»  *  1>Êffet  de  Ja  chaleur  du  SoleiL  U  grand  nombre  d'^fcriptions 
rélatives  à  ce  Dieu  que  les  Sçavans  ont  déterrées,  prouvent  qu'il  étoit  en 

grande  vénération.  Nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  que  tous  les  tré- 

fors&  le  butin  qu'on  lui  vouoit ,  troiem  amafles  en  monceaux,  oui  étoient 

tenus  pour  fi  facrés,  qu'aucun  Gaulois  n'ofoit  y  toucher,  quoiquils  fuflènt 

laifles  à  l'abandon  en  rafe  campagne.    On  a  trouvé  quelques  pierres ,  fous 


quelque  péril  eminent  ou  de  quelque  maladie, 
ques  •  unes  de  ces  inferiptions  il  eft  appelle  Mars  ;  dans  d'autres  Scgomon; 
dans  d'autres  Vincius  ou  Britovius:  noms  dont  la  lignification  n'eft  pas  fore 
claire.  Les  conjectures  les  plus  probables  à  cet  égard  ferviront  de  matière 
à  Ja  note  fuivante  f.  4  st*jj»  » 

(a)  Macrob.  Satum.  L.  I.  c  19. 

*  Ceft  ce  qoi  parott  par  deux  Infcriptions  que  Gruter  nous  a  données,  l'une  fur  un  bas- 
relief,  avec  les  figures  de  cinq  Divinités,  fçavoir,  Ariuinne,  Qmulus,  Jupiter,  Mercurt 
&  Hercule  U).  Sous  chacun  de  ces  noms  eft  repréfenté  le  front  du  Dieu  indiqué  dans  1  l n - 
feription.  Âu-deflbus  fur  le  bord  de  la  pierre,  font  gravées  ces  paroles,  Quartinius  Cive: 
Sabimu  Remus.  Gruter,  ne  remarquant  pas  que  Remui  donne  à  conool're  que  Quartinius  é- 
toit  Rémois,  fett  imaginé  que  tous  ces  Dieux  étoitnt  d'extraction  Sahint ,  &  Cumulus  le 
môme  que  CimiUus  (a),  un  des  noms  que  les  S.::  fis  donnoient  à  Mercure.  Mafs  il  y  a  une 
autre  infeription,  plus  ancienne  d'un  décle,  qui  prouve  que  les  Remois  adoroient  Mars  fous 
ce  titre.  La  voici:  Marti  Camulo  ob  Salutim  Tiberi  Cl&odi  Cm.  Civrj  Rémi 
Temflum  constitoerunt  (5)  Il  parok  par-là  que  le  Camulus  de  la  Sslme  n'a  été 
•reconnu  dans  cette  partie  de  Italie,  que  parce' que  Quartinius,  qui  étoit  Remois,  fe  trans- 
porta dans  la  Sabine.  L'infcription  que  nous  venons  de  rapporter,  a  été  faite  fous  l'Km- 
pire  de  Ciau-le,  au-lieu  (jue  l'autre  n'eft  que  du  tems  des  Antonins;  d'où  l'on  peut  Inférer 
que  les  noms  des  s  Dieux  énoncés  dans  la  première  infeription ,  font  Gaulois ,  non  feule- 
ment à  caufe  de  leur  origine  Celtique,  mais  au(G  parce  que  les  habirs,  les  attitudes,  etc. 
de  ces  Divinités»  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  Monumtns  de  la  Cathédrale  de 

Pour  ce  qui  eft  de  i'étymologie  de  Cumulus,  elle  a  quelques  difficultés.  On  petit  dériver 
ce  nom  du  mot  CeitifueCamp ,  un  Cbamp  de  bataUa;  de  Campa,  Combattre,  &  de  {Jivit,  un 
Feui  d'oïl  eft  peut-être  venu  le  nom  de  cammonia,  par  lequel  les  Grecs  défignoitrnt  la  vic- 
toire remportée  en  combat  flngulier.  Peut-être  auflî  vient-il  de  cam  ou  ebant  que  les  Gau- 
lois entonnoitnt  avant  de  livrer  bataille.  Mais  ce  ne  font  la  que  de  amples  conjectures, 
«lue  nous  n'oferions  nous-mêmes  adopter.  S  tas  compter  que ,  comme  les  Gaueis  ont  reçu 
leur  Polythéïfme  des  Romains ,  il  feroit  ridicule  de  vouloir  que  les  noms  de  ces  Dieux 
fuflent  d'origine  Gauloife.  Pour  ce  qui  eft  à'Ardiuna ,  il  parott  que  c'étoit  Diane. 

t  Celui  de  Segemm  parott  éue  Celtique,  &  fîgnifie  riche.   Dc-lâ  le  nom  de  Stgms  aux 


sa,  ».  (1)  WSg.  des  Gu»i,  L.  il.  c  i«. 

p.  i«.  a.  ir. 
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Apollon  étoit  un  autre  de  leurs  Dieux,  <&  antant  vénéré  comme  Dieu  de  SrcTiu. 
la  Médecine,  que  Mars  l'étoit  en  qualité  de  Dieu  de  Ja  Guerre.  Les  Druï-  rS""*"* 
des,  qui  ne  fe  diftinguoient  pas  moins  comme  Charlatans  que  comme  Pré-  qJ^^ ,* 
très ,  le  célébroient  comme  Auteur  de  l'efficace  de  leurs  remèdes ,  qui  con-  tueiqmi 
fiftoient  principa'emeut  en  Végétaux ,  qu'ils  préparaient  avec  bien  des  Cé-  DivmiUx 
rémonies  nvyftérieufes  *.    Les  /iquiliiens  &  Je»  Teâofagcs  l'a  voient  choifi  *nf*nmrts 
pour  leur  protecteur.  Les  derniers ,  qui  occupoient  un  grand  territoire  aux  ffj.T^j 
environs  de  Touloufe,  lui  avoient  confacré  un  Temple  magnifique  dans  cet-  fff  -rjim 
te  Ville,  qui  étoit  leur  Capitale.  On  croit  que  ce  Temple  eft  le  même  que  foie, 
celui  dont  un  ancien  Auteur  fait  mention  (<j)  ,  auquel  Conjlantin  fe  rendit ,  - 


pour  témoigner  fa  reconnoiffance  à  /Ipollun  du  fuccès  qu'il  f  avoit  eu  dans  APoUeBU 
une  de  fes  expéditions.  Le  même  Auteur  dit  à  cette  occafion  que  ce  Tem- 
ple d' Apollon  étoit  le  plus  beau  qui  fût  au  Monde.  L'Edifice  étoic  un  dé- 
cagone ,  dans  lequel  il  y  avoic  un  grand  nombre  de  niches  &  de  ftatuës , 
&  entr'autres  celle  d' Apollon ,  fous  la  forme  d'un  Jeune-homme.  Le  Pané- 
gyrifte  dit  à  cette  occaGon  à  Conjlantin ,  qu'il  joignoit  à  la  jeunefle  de  ce 

Dieu 

(a)  Eumenius  Pancgyr.  Confiant,  fub  fin. 

habitai»  de  la  partie  la  plus  fertile  des  Goulet.  Ct  lui  de  Vinciui  fembte  fui  avoir  été  donné  i  caufe 
de  Temple  fuperbe  qu'il  avoft  à  Pinria,  prêtent  ement  Ventes  en  Provence:  &,  fuivant  tou- 
tes lei apparences ,  celui  de  Brûo:  ius ,  d'après  quelque  autre  Ville,  oh  il  étoit  particulière- 
ment adoré,  peut-are  celle  de  Britonium  en  Galice,  qui  étoit  une  Colonie  des  Gaulois,  ât 
qui  devint  dans  la  fuite  un  Siège  Epifcopal ,  mais  détruite  s-préfent  (i). 

•  Voici  une  de  leurs  fupcrftitions,  qui  fut  en  vogue  parmi  eux  jufqu'â  l'onzième  Gécle. 
Ils  avoient  une  Herbe  confacréc  à  Apollon,  ou  Betenus,  qu'ils  appclloitnt  d'après  lui  Be- 
iinuncia,  &  que  les  Romains  défignoient  par  le  nom  d' /lpollinaru  ;  Les  EpagnoU  &  le» 
Hongrois  ont  confervé  jufqu'à-préfcot  le  premier  de  ces  noms ,  les  uns  l'âppellant  Me 
w>,  &  les  autres  Beitnà.  Ils  fe  fervoient  du  fuc  de  cette  Herbe  pour  empoifonner  leurs 
dards.  Parce  moyen  la  plus  légère  bit  dure  devenoit  mortelle,  &  la  chair  des  animaux  tués 
lia  chafle  de  cette  manière  en  devenoit,  fuivant  eux,  meilleure  &  plus  tendre.  Entre  plu- 
Heurs  autres  ridicules  ufages  qu'ils  faifoient  de  la  plante  eu  queftion,  nous  ne  devons  pa» 
oublier  la  fui  vante. 

Toutes  les  fois  que  le  Pays  étoit  affilé  de  quelque  grande  fechereûe ,  les  femmes  s'affera- 
bloient,  &  faifoient  choix  d'une  jeune  vierge,  qui  menoit  la  danfe.  Celle-ci  fe  dépouilloit 
toute  nue,  &  alloit  a  h  tête  de  l»  troupe,  chercher  cette  herbe,  qu'elles  appclloitnt  en 
cette  occafion  fia/f/«.  Quand  elle  l'avoit  trouvée,  elle  la  déracinoit  avec  le  petit  doigt  de  fa 
main  droite.  Ses  compagnes  coupoient  alors  quelques  branches  d'arbres,  qu'elles  portoient 
entre  leurs  mains  en  la  fuivant.  La  vierge  alloit  vers  la  Rivière  la  plus  prochaine,  où  elle 
plongeoit  la  plante  dans  l'eau  :  fes  compagnes  en  faifoient  de-même  â  l'égard  des  branches 
qu'elles  avoient  coupées ,  &  en  MTofoient  la  vierge.  La  cérémonie  étant  achevée,  elltt 
regagnoient  toutes  l'endroit  d'où  elles  etoient  parties,  mais  avoient  foin  que  la  jeune  vier- 
ge marchit  â  reculons  durant  toute  la  route  (i). 

f  Cotiftantin  venoit  de  fe  faifir  â  Marftille  ^Hercule  fon  beau  pere,  qui  avoit  iuré  fa  per- 
te ;  deforte  qu'il  fe  trouva  en  état  de  reprendre  la  Pourpre  qu'il  avoit  été  obligé  de  quit- 
ter. Comme  la  chofe  arriva  avant  fa  converfion  ,  il  alla  en  témoigner  fa  reconnoiflance  à 
sJ;elion,  dans  fon  Temple,  qu'on  croit  avoir  été  celui  de  Touloufe. 

Le  même  Tanégyrific  dit  qu'il  y  avoit  on  autre  Temple  de  ce  Dieu  a  Jutun,  où  il  y  a- 
voit  aufll  une  fource  d'eaux  chaudes ,  qui  fervoient  de  punition  aux  parjures.  Pour  tout 
autre  homme  elles  étoient  bonnes  &  (alutairei. 

f»  fcttm  ibid.  ît  Auâos.  «b  co  ehu.  f»J  Idem  ibid.  k  Burcliaid.  licier.  JU  XIX.  C  î» 
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Shct.hi.  Dieu  la  Dignité  d'Empereur  ;  &  ajoûte  quelques  mots,  qui  femblent  fïgnr 
C»«mi»ifiert  qu'un  Oracle  que  Confiantin  avoit  confulté  en  cet  endroit,  &  qui  é* 
cJStit  Cto'c  aPParemment  <^e  raême  nature  que  celui  de  Delphes ,  promettoit  à  ce 
nriiMi  PHace  l'Empire  de  l'Univers.  Mais  il  ne  faut  pas  tirer  beaucoup  de  confé- 
DUnitét  quences  des  phraiès  d'un  Panégyrifte.  Quoi  ôu'il  en  foît ,  comme  Apollon 
inftruuTts  étoit  le  même  Dieu  que  le  Soleil,  les  Gaulois  l'aaoroient  fous  difFérensnoms, 
fj*J?Zli  &  ïw$  différentes  formes.  Il  eft  quelquefois  nommé  Apollon,  Retenus ,  ctf. 
UrGau-  -dMfo».  qui  veut  dire  fow;  quelquefois  il  eft  défigné  par  le  nom  Per- 
lois.  /ûn  de  Mttbrat;  quelquefois  par  celui  dePçnninus;  &  d'autres  fois  par  celui 
•  de  Ûolicbenus.  Nous  n'avons  garde  d'entrer  dans  des  difcuffions  étymologi- 
ques touchant  l'origine  de  tous  ces  noms ,  qui  pourroient  fort  bien  être  dé- 
rivés des  endroits  où  il  étoit  particulièrement  honoré,  ou  de  quelques  au- 
tres circonftances  que  nous  ignorons  (a).  Il  eft  prefque  toujours  repréfenté 
comme  un  Jeune- homme  nud,  avec  une  couronne  radiale,  ou  des  trèfles 
d'or.  Quelques  anciens  Buftes ,  &  plufieurs  Médailles  antiques,  le  repréfen- 
tent  avec  un  pôle  fur  la  tête  •,  <Sc  l'anneau  d'une  chaîne  au  crâne,  qui 
lêrvoit  à  fufpendre  la  figure ,  en  conféquence  d'une  idée  que  plufieurs  An- 
ciens fe  formoient  du  Soleil  :  car  ils  précendoient  que  cet  Aftre  étoit  fus- 
pendu  entre  Ciel  &  Terre  avec  des  chaînes  d'or  (A).  Mais  après  tout, 
fans  avoir  recours  à  cette  fubtilité ,  il  fe  pourroit  bien  que  les  Gaulois ,  pour 
s'acquitter  de  quelques  vœux  faits  en  tems  de  maladie  ou  de  danger,  ayent 
eux-mêmes  fait  fuspendre  ainfi  les  Figures  de  cette  Divinité.  La  figure 
d'une  tête  d'Apollon  fubfifte  encore  dans  l'enceinte  du  Château  de  Polignac , 
nom  qu'on  croit  dérivé  d'Apollo.  Cette  tête  eft  ronde ,  d'une  pierre  bleue 
de  4  à  5  pieds  de  hauteur  &  de  Diamètre.  Le  vifage  eft  environné  de  ra- 
yons touffus.  La  bouche  eft  toute  ouverte,  ce  qui  porte  i  croire  que  l'I- 
dole avoit  été  faite  pour  rendre  des  Oracles  (c).  Et  véritablement  les  Drui- 
des avoient ,  vers  ce  teras-la ,  imité  les  Grecs  &  les  Romains  avec  tant  de 
fureur ,  que  nous  avons  lieu  de  fuppofer  que  cet  Oracle  ne  fut  pas  le  feul 

3u'ils  eurent  parmi  eux.   il  y  a  une  infeription ,  qu'un  Antiquaire  trouve 
ans  un  coin  à  gauche  du  Temple,  dont  le  fens  donne  à  connoître  que 
l'Empereur  Claude,  qui  étoit  de  Lyon,  &  par  conséquent  du  voifinage^e 

(a)  EuripiJ  PbcenifJ.  iElian.  Varior.  L.  I.      (c)  Simon!  Limag.  d'Auvergne,  p.  123. 
c  20.  &c.   Corneil.  DA.  Hift.  Relig.  des  Gaul. 

{b)  Idem  ibid.  Vid.  &  Anaxagor.  &  al.     L.  IX.  c  %j. 

*  Pour  fçavoir  ce  que  le»  Ancien*  entendoient  par  ces  fortes  de  poîei,  noua  devons  avoir 
recour»  a  DioJort  de  Sicile,  qui  eft  le  feul  qui  nous  ait  donné  quelque  éclaircHTemcnt  i  cet 
ég*râ.  Cut  Auteur,  parlant  du  Convoi  magnifique  du  Corps  d' Alexandre  depuis  Babylone 
jufqu'à  Altxanirie,  dit  qu'au  milieu  de  l'Impériale,  qui  s'élevoit  au-delTu»  du  Char,  il  y 
avoit  un  pôle  travaillé  avec  tint  d'art,  qu'il  ne  branloit  jamais,  nonobftant  le»  ethos  du 
Char,  &  l'inégalité  de*  chemin»  (1).  Ses  Interprètes  ont  conclu  de  là  que  ce  pôle  étoit  une 
cfpéce  de  gonri,  ou,  pour  mieux  dire,  un  anneau,  qui  modéroit  tous  les  mouvemms  de 
la  machine  par  le  moyen  des  reflorts  qui  y  aboutlflbient  {1).  Nous  laiûons  à  nos  Ledeur» 
à  prononcer  fur  cette  queftioa. 

(t)  «il.  L.  XTUI.  C»)  Ant3t|.  expliq.  T.  V. 


Digitized  by  Google 


Google 


i 


„  <i       .  — I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  GAULOIS.  Liv.  IV.  Cn.  XIII.  281 

PoJignac,  étoit  quelquefois  allé  confulier  l'Oracle,  ouplutôc,  comme  il  é-  Stcr.itt. 
toit  fort  maladif ,  prier  le  Dieu  de  lui  rendre  ia  tenté.   Car  Cé/ar  nous  ap.  -9a"m'*t 
prend  que  de  fon  tems  les  Gêulois  regardoient  Apollon  comme  le  Dieu  de  cLmÎT 
L  Médecine  (û)  ;  &  un  autre  Ecrivain  ajoute  (b) ,  qu'ils  repréfentoient  en  queiyut 
bois  ou  en  bronze  dans  un  Temple  la  partie  du  corps  qui  étoit  infirme.  DtmUtït 


a.rurts 


On  a  trouvé  à  Marfeille  une  Statué"  de  marbre  de  r  1  ou  12  pieds  de  hau  *tf 
teur,  qui  repréfentoit  le  Dieu  Dolicbenius.  Ce  Dieu  eft  fur  la  croupe  d'un  foJJJJ 
Taureau,  revêtu  de  tous  les  habits  militaires  ;  de  la  cuiralTe,  du  cafque ,  Us 
de  l'épée ,  &c.  on  y  voit  auffi  une  Aigle.    Le  tout  eft  accompagné  d  une  lois, 
infeription ,  dont  le  fen9  eft  qu'Oftavius  Paternus  a  confacré  ce  Monument  " 
au  Dieu  Dolicbenius.  Le  Taureau  &  l'Aigle  ont  fait  conclure  à  quelques  An- 
tiquaires que  ce  Dieu  étoic  Jupiter  ;  mais  un  autre  Auteur ,  fouvent  cité 
dans  cette  faction ,  a  démontré  que  c'étoit  Apollon  (c).    Tout  ce  qui  nous 
refteà  ajouter,  eft  que  le  nom,  qui  efl:  Grec,  &.  qui  lignifie,  fuivant  quel- 
ques Auteurs,  un  Hippodrôme,  fuivant  d'autres,  les  tours  qu'il  falloit  fai- 
re en  parcourant  l'Hippodrôme,  femble donner  à  connoître  que,  dans  l'i- 
dée des  Gaulois,  Apollon  préfidoit  à  ces  fortes  d'exercices. 

Mais  de  tous  les  Dieux  le  plus  vénéré  parmi  te*  Gaulois  étoit  fans-contre-  Mercure, 
dît  Mercure.  Nous  en  avons  déjà  indiqué  quelques  raifons  dans  l'IIiftoire 
des  Celtes  (</).  D'autres  Divinités  avoient  des  Villes  &  des  Provinces  qui 
leur  étoient  particulièrement  afR fiées  ;  mais  Mercure ,  après  avoir  été  adop- 
té non  feulement  comme  Dieu  du  Commerce ,  dont  on  le  regardoit  ancien- 
nement comme  le  grand  Protecteur,  mais  auffi  des  Arts  &  des  Sciences, 
des  Grands-chemins  &  des  Voyageurs,  des  Femmes  enceintes,  &  même 
des  Voleurs ,  on  lui  érigea  dans  toute  l'étendue  des  Gaules ,  des  Statuè's , 
des  Autels,  &  dei  Temples.  Divers  anciens  Auteurs  l'appellent  Thcutat, 
ou  Tlxutates  (e),  nom  dont  nous  avons  donné  l'explication,  aulîi-bien 
que  de  celui  de  Mercure,  dans  le  Tome  que  nous  venons  de  citer  en  der- 
nier lieu  ;  &  nous  fommes  per/uadés  que  ces  deux  noms  défignoient  le  « 
même  Dieu,  ou  qu'il  étoie  adoré  fous  tous  les  deux  par  les  Gaulois,  puis- 
qu'ils font  l'un  &  l'autre  d'origine  Celtique,  &  qu'ils  expriment  les  perfec- 
tions qu'ils  lui  attribuoient  *.   Celui  de  Tbeutat  llgnifijnt  le  pere  de  fon 

.  Peu- 

(<0  Coin,  ubi  fupr.  {à,  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  124.  in  not.  & 

(t ;  Greg.  Turon.  vit.  patr.  c.  6.  (bld.  137.  in  doc 

{c)  Relig.  des  Gaul.  L.  II.  c.  2?.  (e)  Lacan.  Pbarfal.  I.  Liv.  Decad.  IfL 

L.  VL  c  44.  Lacbnt.  &  al. 

*  A  ces  deux  noms,  &  â  ceux  dont  nous  avons  fait  mention  dans  ira  Tome  précédent,' 
nous  ajouterons  ici  celui  <Vf)gmiui,  dont  Lucien  fait  mention,  &  qui ,  quoique  cet  Auteur' 
le  donne  abullvement  à  Hercule,  appnrtenoit  cependant  i  Mercure,  fuivant  toutes  les  ap- 
parences. Comme  la  defeription  qu'il  en  fait  eft  curleufe,  nous  croyons  pouvoir  l'inférer  ici. 

„  Les  GauUis,  dit-il,  appellenr  en  leur  Langue  Hercule  Ogmius,  A  lui  donnent  une  fi- 
„  gure  extraordinaire.  C'eft  un  Vieillard  décrépit  &  chauve:  le  peu  de  cheveux  qu'il  a,' 
„  iont  tous  blancs;  il  eft  tout  hilé  &  ridé,  comme  font  nos  vieux  Nautonniers:  on  le 
„  prend  roi  t  volontiers  pour  Giron ,  où  âo-moiiM  pour  tout  autre  qu'Hercule.  Avec  cela, 
„  fi  l'on  conlîdére  fa  peau  de  Lion ,  fa  mafloë  dans  fa  main  droite,  fon  carquois  &  fon  arc 
TmeXIU.  N  n'  fes» 


Digitized  by  Google 


*ga         HISTOIRE  DES  GAULOIS, 
m.  Peuple,  ijt  h  reconnurent  foi»  ce  nom ,  d'abord  comme  le  fondateur  de  leur 
S™**?1.  Nation,  après  quoi  ils  fe  firent  une  gloire  de  defeendre  de  lui  \  à  l'exemple 
cJE*    des  Rois  TbrMes,<yù  étoient  une  autre  branche  des  anciens  Ccltet.  Mercure 

quelques  étoit 
Divmit(s 

nferieures  ,,  dans  fa  gauche,  il  a  tout  l'air  d'Hereule.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'eft  que  ce  vieux 
fui  intro-  „  bon  homme  lient  attachée  par  l'oreille  &  tire  une  multitude  de  perfonnes.  Ses  chaînes 
iuit  parmi  ,,  font  d'ot  &  d'ambre!  &  quoique  ces  chaînes  fofent  fines  &  déliées,  nul  ne  veut  les  rom.» 
tes Gaulois. pre  ou  les  quitter;  perfonne  ce  réfifte,  &  ne  fait  Hfort  pmr  ne  point  marcher.  Au-con- 
„  ( ni r c  ,  les  captifs  pleins  de  joye  fui v en t  comme  à  l 'envi  :  &  leur  etnprenement  fait  que 
„  les  chaînes  font  iàches.  Le  Peintre,  aioûte  Lucien,  ne  fâchant  où  attacher  le  bout  de 
fcs  chaînes,  puifque  les  deux  mains  i'Ogmms  étoient  occupées,  l'une  à  tenir  ta  maûuë, 
„  £c  l'autre  1  tenir  l'arc,  le' Peintre,  dîs-je,  a  repréfeuté  percé  le  bout  de  fa  langue,  par 
„  où  il  fait  palier  les  chaînes  de  tous  les  captifs ,  vers  lefquels  Ogmius  fe  tourne  avec 
„  un  doux  fouris  ". 

Lucien  ayant  exprimé  la  furprife  où  le  jettoît  ce  fpeclacle,  fuppofe  qu'un  Philofophe  du 
Pays  l:aborda  Ci.  lui  dit  :  „  Votre  étonnement  cefTera  dès  que  je  vous  aurai  expliqué  tout  le 
„  myftére.  Nous  autres  Gaulois,  ajoûta-t-ll,  nous  nous  éloignons  des  Crées,  qui  font 
„  Mercure  Dieu  de  l'Eloquence.  Selon  nous ,  c'eft  Hercule  qui  en  efl  le  véritable  Dieu , 
„  parce  qu'il  furpafle  Mercure  en  force.  Nous  le  fàifons  peindre  avancé  en  3ge ,  parce 
„  que  l'Eloquence  ne  montre  ce  qu'elle  a  de  plus  vif  &  de  plus  animé  que  dans  la  bouche 
„  des  VieillarJs.  Le  rapport  réciproque  qui!  y  a  de  l'oreille  à  la  langue,  autorife  la  pein- 
„  turc  de  ce  Vieillard,  qui  tire  avec  la  langue  les  hommes  attachés  par  l'oreille.  Au-reftc 
„  nous  ne  «oyons  pas  faire  tort  s  Hercule  de  le  repréfenter  avec  la  langue  percée:  car  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  nous  tenons  qu'il  venoit  i  bout  de  tout  p«  fa  parole,  &  par  la 
force  de  la  perfuafion  ". 

On  ne  fçauroit  guère*  dire  fi  Lucien,  en  fa  i  faut  la  peinture  d'Ogmtu,  a  été  la  dupe  de 
fou  Gaulois,  ou  bien  s'il  a  voulu  fe  moquer  de  la  Nation  Gauloife.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  ces  chaînes  déliées  qui  tiennent  i  l'oreille  des  captifs  &  i  la  langue  du  Dieu ,  ne 
convcnolent  pas  i  Hercule;  mais  à  Mercure,  Dieu  de  l'Eloquence,  auxquelles  suffi  elle* 
font  attribuées  par  la  plupart  des  anciens  Mythologiftes.  D'un  autre  côté,  la  niafluë,  le 
carquois,  &c.  conviennent  auffi  a  Mercure,  Hercule  les  lui  ayant  confacrés,  après  quel- 
que  avantage  remporté  fur  les  Géans  (i>  Auffi  lirons  nous  que  l'Empereur  Commue .  qui 
aftectoit  de  paroltrc  aux  Jeux  publics  en  habit  de  Mercure,  a  voit  accoutumé  de  tenir  en 
main  le  Caducée,  pendant  que  fcs  Officiers  port  oient  devant  lui  la  madré,  la  peau  de 
Lion ,  ftc  En  donnant  i  ce  Dieu  ces  emblèmes,  cela  fignifïolt  clairement,  que  le  courage 
&  fa  valeur  ne  pou  voient  manquer-là  où  il  y  avoit  de  la  Sagcfte  &  de  l'Eloquence;  à-caufe 
que  ces  dernières  qualités  pouvoient  au-moina  fuppléer  au  défaut  dea  autres. 

Ces  argumens  ne  font  pas  les  feuls  qui  prouvent  qu' Ogmius  repréfente  ici  Mercure ,  Se 
point  Hercule;  quoique  Lucien  foit  d'un  autre  (a)  fentlment.ft  ait  été  fuivi  pur  la  plupart 
des  Antiquaires.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  ceux  qui  embraûënt  à  cet  égard  fon  opinion ,  ont 
un  Hercule  adoré  par  les  Gaulois,  fous  le  nom  d'O^mtiir,  ou  plutôt  un  Hercule  réuni  par 
eux  tu  un  feul  Dieu  avec  Mercure,  comme  il  l'étoit  anciennement  par  les  Egyptiens  &  par 
d'autres  Peuples.  Mai;  Il  efl  bfen  clair  que  Lucien  n 'avoit  pas  defTein  d'admettre  Mercure 
au  nombre  des  Dieux  Gaulois,  pulfqu'if  lui  fait  dire  à  Jupiter ,  qu'il  ne  fçait  pas  comment 
taire  venir  ces  Dieux  i  i'aflëmJblée  céleûe;  parce  que,  ignorant  leur  langage,  il  ne  lui 
étoit  pas  poflibk  de  fe  faire  entendre  d'eux  (3). 

*  Le  fameux  Pytbeujort,  s'étant  rendu  dans  les  Gauler,  pour  s'inftruire  dans  les  Myfté- 
tes  des  DrulJea,  fut  fi  charmé  de  cette  idée  qull  s'attribua  la  même  origine,  ajoutant 
que  ce  Dieu  s'étoit  engagé  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  lui  demanderoit,  excepté  la  faveur 
«l'être  fait  immortel  (4  j.  { 

(t)  Ps«T««.  C*iMAUc.  LU.  Gynld.  Decset,      fi)  Auriq.  F.ipliq.  Tom.  I.   liclig.  do  GuL 

îynujin    IX.  .  L.  II.  c.  n,  .V. 

(a/XîpBilio.  Bscrtpt.  ex'Dion.  in  Commod.  Dial.  Jupiu  Trsr^d. 
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étoit  chez  eux  le  Dieu  des  richefles  («)  ;  <&  il  n'étoitpas  poflible  de  «enrichir  Sxct.  in. 
fans  fon  fecours.    C'eft  ce  qui  fut  caufe  qu'on  le  confondit  avec  Platon,  f9'mPlr^t. 
&  qu'on  leur  attribua  les  mêmes  honneurs  &  les  mêmes  attributs;  ou,  qJ£*2J 
ce  qui  nous  paroît  plus  vrailémblable,  Mercure,  étant  mort,  devint  Plu-  -u^, 
ion ,  le  Dieu  des  richefles,  «St  des  Régions  infernales.  De- là  cette  préten-  Divinité* 
tion  des  Gaulois  &  des  Tbraccs ,  qu'ils  étoient  les  defeendans  de  ces  deuï  tofèritwet 
Dieux,  qui  n'a  voient  été  primitivement  qu'un  feul.  Quelques  Infcriptions 
font  voir,  que  non  feulement  Mercure,  mais  auffi  Vénus  &  Mars,  appar- j., Gaulois, 
tenoient  à  la  clafle  des  Dieux  infernaux  *.    Comme  il  étoit  adoré  fous  la  — — . 
relation  de  leur  ancêtre,  il  eft  fouvent  joint  dans  quelques  Infcriptions 
avec  la  Déefle  Pojt-verta,  pour  aider  les  femmes  en  travail  d'enfant.  Cette 
Déefle  a  cruellement  embarraffé  les  Mythologhles,  &  pourroit  fort  bien 
n'avoir  été  qu'une  fimple  épithéte  de  Proferpine ,  qu'ils  adoroient  comme 
leur  mere ,  fuivant  Strabon  (b)  f  ;  ou ,  peut-être  de  Diane ,  qui  étoit  char- 
gée de  la  même  fonction.  11  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qu'il 
y  avoit  trois  Mercures  Gaulois ,  ou  plutôt  que  le  même  Dieu  étoit  adoré 
fous  trois  titres  différens ,  &  repréfenté  fous  trois  différentes  formes. 

Comme  Dieu  de  l'Eloquence  il  étoit  repréfenté  de  la  manière  que  nous  Trou  Mer- 
l'avons  décrit  d'après  Lucien,  dans  une  des  Notes  précédentes,  comme  cures  /  ,f- 
un  Vieillard,  avec  fon  arc,  fon  carquois,  fa  mafluë,  &  fa  peau  de  Lion,  J^"Uuu" 
tenant  une  multitude  de  perfonnes  attachée  par  l'oreille  à  fa  langue.  Com- 
me Dieu  des  Négocians  &  des  Voyageurs,  il  étoit  repréfenté  nud,  fans 
fexe ,  ni  barbe ,  avec  fon  Caducée ,  &c.  Il  eft ,  fous  cette  même  rélation, 
repréfenté  auffi  tenant  une  bourfe  de  la  main  droite,  &  une  corne  d'abon- 
dance de  la  gauche ,  &  avec  des  aîies  aux  talons ,  comme  le  Meiïàger  des 
Dieux.    Quelques  Statues  te  repréfentent  avec  un  croiflant  au-deffus  des 
aîles  de  fon  petafe  :  la  Lune  y  eft  jointe  probablement  pour  deux  raifons. 
Premièrement,  a-canfe  que  comme  Mercure  difpofoît  des  richelïls,  la  Lune 
communiquoit  la  fertilité  à  la  terre  ;  & ,  fecondemeot ,  parce  que  l'une  & 

l'autre 

(a)  Oer.  Comm.  L.  VI.  {b)  L.  IV. 

*  Dus  iitFKKNis  Vxirxsi,  Marti,  (f  Mucumo  iacium(i>  Rélatlve- 
ment  à  Ta  qualité  de  Oku  des  richefle» ,  il  y  a  une  Infcription  de  la  Ville  de  Lym,  qui  eit 
pleine  de  ce  fcl  fi  connu  des  Anciens  „  Mercurt  vous  promet  ici  on  gain  afluré ,  ApdUm 
M  lafanté,  Sepamanus  an  logement;  celui  pourtant  qui  portera  Ton  diné,  t'en  trouvera 
„  mieux.  Après, étranger , cherche  à  te  loger  {%)  **.  Comme  il  fe  faifoit  en  ce  teins -la  un 
très-grand  Trafic  à  Lym,  &  qu'il  y  avoit  un  grand  abord  d'étrangers,  l'opulent  &  généreux 
Sepiumanus  leur  adrelJoit  cette  étrange  Invitation. 

t  Comme  une  de  Tes  fonctions  étoit  d'aflifter  les  femmes  en  travail  d'enfant,  les  nous 
de  Pojl-^  erta  &  d'sfnte-verta ,  peuvent  lui  avoir  été  donnés  à  csufe  qu'elle  tournoi  t  l'enfant 
de  manière  a  faciliter  l'accouchement  de  In  nure.  Ceux  qui  font  d'elle  de»  Déeflei .  croyent 
qoe  l'une  avoit  le  pouvoir  de  remédier  au  pillé ,  61  l'autre  d'empêcher  l'avenir.  Dans  une 
de  et  s  Infcriptions  au  bas  d'un  double  DuOe,  l'un  de  Mercurt,  A  l'autre  de  cette  Déefle,. 
elle  eftsppéllée  Rofmerte;  dans  quelques  autres  c'eft  Mercurt ,  &  Fort,  vert*,  ou  Fsrttmo  ver- 
te ,  ou  beurtux  rttmr;  dans  d'autres  enfin  on  Ht,  Mcrcurit  Ntgrtiauri,  Nundimtori,  ftc.  (r . 

(  0  Clem.  A'e«.  Strom  L.  I  Diog.  Laëit.  L.Vttl.       (t)  Mcnct,  Itép,  k  l'Hiftoiie  de  L'on,  p.  i*. 
(s)  Hift.  de  l'Académie  des  Infciipiioas,T.  111.  ■ 
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Swrr.  Ht  l'autre  de  ces  Divmitéspréfidoient  aux  Grands-chemins  ;  ce  qui  fit  donner 
Comment  ia  ^  nom  je  Trivia:  elles  s'accordoient  auflî  dans  la  protection 
|^^î n* qu'elles  donooient  aux  Voyageurs,  aux  Voleurs,  aux  Bergers  (a).  Ces 
q  u'eut  derniers  offraient  des  facrifices  à  A/ercar*,  qui  avoit  autrefois  mené  le  mé- 
jMvinkéi  me  genre  de  vie  qu'eux  (A).  Nous  conjecturons  qu'en  qualité  de  Divi- 
inférieure  njté  infernale ,  il  ell  repréfenté  avec  uue  barbe  ;  fon  petafe  reiTeroble  plu- 
fut  ùar+  tôt  ^  ^  Difque,  &  au-lieu  de  Caducée  il  tient  d'une  main  une  efpéce  de 
Us gEs. Sceptre  fort  mal  fait,  &  de  l'autre  une  bourfe.  Son  corps  eft  couvert  d'u- 
ne forte  de  Vêtement  Impérial,  ou  de  Paludamentum,  attaché  par  quelque 
ornement  fur  une  de  fes  épaules.  Nous  inférons  ceci  d'un  ancien  Monu» 
ment  * ,  dans  l'Infcription  duquel  il  eft  appellé  dugujte.  On  a  fait  bien 
des  conjectures,  tant  fur  le  Monument  lui-même,  que  fur  le  Titre  que 
nous  venons  d'indiquer,  auflî- bien  que  fur  ceux  d'/lrtaius,  de  Ciffbnhu^ 
à'/trvernus  (c),  .&  quelques  autres,  que  nous  palTerons  fous  fîlence.  U  fuf- 
Sm  tm.  fira  d'ajouter  que  des  monceaux  fous  lesquels  les  Gaulois  &  les  Bretons  en- 
terroient  leurs  morts,  tels  que  font  ceux  de  la  P  aine  de  Salisbury  ;  &  de 
ce  que  TiU-Uve  dit  d'un  tumulus  ou  monceau  fépulchral ,  que  Scipion  vit 
dans  le  voifinage  de  Cartbagéne,  &  que  les  habitans  du  Pays  appeiloient 
Mercury  Teutat  (d) ,  on  pourrait  conjecturer  qu'il  fut  enterré  en  cet  endroit. 
Nous  avons  prouvé  ci-deflus  qu'il  avoit  régné  dans  les  Gaules  ,  (t) ,  qui 
corn pn noient  alors  la  plus  grande  partie  de  i'fjtrope ,  &  particulièrement 
YE/pa^ne.  Cela  étant,  il  eft  très-uaturel  qu'il  ait  été  enterré  dans  ce  Pays 
à  la  manière  Celtique  ou  Gvuloife.  il  y  avoit  auffi-Ià  d'autres  monceaux 
qui  portoient  fon  nom  ;  mais  ces  monceaux  étoient  d'une  autre  nature , 
Cu'tt.    comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  Note  fuivante  f.   Nous  ignorons  com- 


(V,  Porphyr.  de  Ab:lin.  L.  II.    Macrob.       (<*)  Decad.  III.  L.  VI.  c  44. 
Soaîn.  ScIp.  L.  h   A  lî"u  Hymn.  in  Merc.      (e)  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  137.  *c.  &,  Chrr> 
wrf.  15.  290.  nie  Alex.  Suid.  Pezron.   Relig.  des  GauL 

(b)  Builat  OdyflT.  |.  ItiaH.  f.  -  Felloutier,  &  al. 

{fi)  .Relig.  des  GauJ.  IM  il.  c.  17,  &c. 

*  C'eft  ce  qai  parott  par  un  Bas-relief,  qu'on  1  trouvé  fur  une  pierre  qui  avoit  5  i  6 
pieds  de  longueur,  for  prés  de  3  de  largeur.  &  environ  20  pouces  d'épaifttur.  Cette 
pierre  fut  trouvée  en  terre  a  100  pas  d'une  des  Portes  de  la  Ville  de  Btouvais.  L'Infcrsp* 
lion  qui  eft  au-deffiis*  eft  concué  en  ces  termes  :  Sacrum  Mercuriù  Aunsjlo  C  JuUut  Ilutit» 
fut  V.  S.  L.  M.  Il  par-ne  manifeftement  par  quelques  autres  InfcrTptions  dans  Gmier , 
au'un  Mtrcurt  barbu  étoit  commun  dans  les  GvuUs,  quoiqu'il  ne  le  fut  pas  parmi  les  Grecs 
&  ks  Rtmahis,  &  qu'il  raflât  pour  une  des  Divinités  infernales.  Lorfquon  le  confiJéroir 
fous  cette  face,  il  y  avoit  furement  quelque  marque  diftinftive ,  foit  dans  fes  habits  oa 
autrement ,  fans  que  nous  puiffions  déterminer  en  quoi  cette  diftinftion  confiftoit  proprement. 

t  Tout  le  monde  fçait  que  ces  derniers  étoient  des  monceaux  de  pierres  ou  d'autres 
chofes  qui  embarrsûbient  les  chemins,  &  que  les  Voyageurs  retiraient  &  aûémbloient  en 
un  lit  u  en  l'honneur  de  Mtrcurt,  en  qualité  de  Guide  &  de  Protecteur  de  leur  voyage.  Cet 
tas  ainfi  amoncelés  s'appelloitnt  des  Collines  de  Mtrcurt  (1).  :  . 

L'Auteur  de  la  Fulgatthii  alluGon  à  cette  coutume,  quand  il  fait  dire  à  Salomon  t». 
Que  ctlui  qui  honore  un  Fou,  eft  feuiWable  a  celui  qni  jetteroit  une  pierre  fur  une  des 
Collines  de  Mtrturt.   Mais  l'Original  ne  dit  rien  de  pareil,  &  compare  Amplement  cet 

(1)  Cruttt.  «Si  fo;Jt  fc&ellg.  dei  Gui,  L,  IX  c.  il.      (s)  Pror.  XXX  VIII.  s. 
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ment  il  étoic  adoré  par  les  Gaulois  fous  quelqu'une  de  cet  trois  dénomma-  SecT.  m. 
tions  :  apparemment  que ,  comme  ils  J'avoient  déifié  en  qualité  de  Dieu  f9nmt îî 
du  Commerce  &  des  Kicheffes ,  à  l'exemple  des  Romains ,  ils  emprunté-  * 
rent  quelques-  uns  de  leurs  rites  du  Cuite  que  les  Négocians  Romains  lui  fu*/f><" 
rendoient .  &  qui  eft  magnifiquement  bien  décrit  par  un  Poète  (a) ,  qui  Divinités 
termine  fa  delcription  par  cette  penfée,  que  Mercure  devoit  naturelle- 
ment  être  enclin  à  pardonner  toutes  les  tromperies  &  tous  les  parjure*  de  EL  ~Jj| 
de  Tes  adorateurs,  en  fe  rappellant  qu'ils  n'avoient  fait  que  l'imiter  (b).  La  fe,  Gaulois 
principale  vi&irae  que  les  Gaulois  lui  immoloient  étoit  une  Truye  prête  à  . 
mettre  bas. 

•  Tels  étoient  les  principaux  Dieux  adorés  par  les  Gaulois ,  qui  en  avoient 
emprunté  quelques  autres ,  comme  Mitbras  des  Perfes  •  ;  Neptune ,  Erebus, 
Or  eus  y  &  Baccbus,  des  Grec  s  &  des  Romains:  mais  il  nous  feroit  difficile 
de  marquer  en  quoi  conûftoient  proprement  les  hommages  que  les  Gaulois 
leur  rendoient ,  &  quelles  notions  ils  s'en  formoient.  Pour  ce  qui  eft  de  DieJJij. 
leur  DéelTes,  les  plus  révérées  d'elles  étoient  Diane,  Junon,  Minerve  tPro- 
ferpine ,  Arduine ,  que  nous  croyons  avoir  défigné  la  Lune ,  &  Cybéle ,  dont 
on  a  déterré  à  Paris  une  ftatuë ,  dont  la  tête  eft  couronnée  d'une  efpéce 
de  Temple  exagone.  Les  Prêtres  de  cette  DéeiTe  fe  dépouilloient  de  leur 
fexe  à  fon  honneur  f,  &  étoient  appellés  Galles  à  caufe  de  cela  f,  Avant  de  fi-  Galles, 

nir  qui, 

(a)  Fait  L.  V.  verf.  663,  ftc  (b)  Hymn.  ta  Merc.  Laôant.  VI.  Suid. 

in  voc  liuftat  Utad.  {. 

homme  à  celui  qui  place  une  pierre  dans  une  fronde.   Près  île  chacune  de  cet  Collines  de 
Mercure  il  y  avoit  ordinairement  un  Dieu  Terme,  ou  figure  à  demi-corps  (i\ 

Cet  monceaux  rappelloient  auffi  au  Peuple  le  fouvtnlr  des  peines  qu'avoient  à  craindre 
de  la  part  de  ce  Dieu  ceux  qui  égareroient  Jet  Voyageurs,  ou  qui  refur/crolent  de  leur 
montrer  le  vrai  chemin  (a).  Let  Ù.Mhis  repréfentoient  Mercure  fans  fexe,  pour  marquer 
qu'étant  le  Dieu  du  Commerce  &  des  RkheOls,  let  hommet  ifc  let  femmes  avoient  un 
droit  égal  a  fet  faveurs.  Peut-être  aufli  y  a-t-H  en  ceci  une  oppoûtion  raodefte  entre  cette 
coutume  &  celle  des  Grecs  &  des  Romains ,  qui  le  repréfentoient  avec  l'un  &  l'autre  fexe, 
&  avec' une  quenouille  dans  une  main,  &  une  lance  dans  l'autre  (3). 

♦  II  parolt  par  divert  anciens  Monument,  que  Mitbras,  le  Soleil ,  &  Mercure,  étoient 
aJorés  par  let  Gaulois  comme  un  feu!  &  même  Dieu;  au -moins  Mitbras  étant  le  Soleil, 
fui  vaut  les  Perfes,  eft  fouvtnt  repréfenté  conjointement  avec  Mercure ,  qui  a  un  Soleil  au- 
deiïus  de  fa  téte,  &  quelquefois  fur  fa  poitrine,  avec  cette  Infcripdon,  Mercurio  Soii  Sa- 
«rus*.  Cette  union  ne  pourroit-elle  pat  avoir  fa  fource  dans  la  grande  &  confiante  proxi» 
mité  où  cet  deux  Planètes  font  l'une  a  l'égard  de  l'autre  (4)  ? 

t  C'eft  ce  qui  parolt  par  let  Aftet  de  St.  Sympboricn+  Ce  Saint  n'ayant  voulu  rendre 
aucun  honneur  à  la  ftatué  de  Cybtle,  un  jour  qu'on  portoit  fa  ftaruë  en  proceûlon,  fut  me» 
né  devant  le  Gouverneur,  où  rendant  raifon  de  fa  conduite ,  il  dit  qu'il  ne  voulolt  point 
adorer  um-  Divinité,  dont  les  Prêtres  convertuToient  les  Myftérea  en  une  mutilation  cri- 
minelle. Nous  examinerons  dans  la  Note  fuivante,  fi  ces  Gr.iits  étoient  Gculois,  ou  Pbrj. 
fient,  ou  enfin  Romains ,  comme  quelques  Auteurs  le  croyent  (5) 
|  Tout  let  Sçavans  conviennent  que  Ofbéie,  ou  la  Mcre  dtt  Dieux,  étoit  originaire. 

ment 


ia  Epigt  (*)  t.  TI.  e.  )«,  &c 

(i)  Theociit.  Idyl  XXV.  rerf.  j.  (s)  Idem  ibi<t  L,  I.  c.  ij.  ad 

(ij  Aibric.  de  Ucor.  Uiug.  Hutt.  Demooflr.    Xeyrler.  «e»l». 
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2»<5  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 
$kct.  III.  nir  cette  Section ,  il  fera  néceflâire  de  dire  un  mot  des  Druides  &  des 
jSjJJJîL^*1  GawiWr  ,aufli«bien  que  de  leurs  opinions.  On  ne  doit  pas  s'attendre,  fur 
fS/ic  ce  dernier  article ,  à  an  détail  bien  prouvé,  puifque  ces  Docteurs  de  la 
tueiquet  Nation  faifoient  un  rayftére  de  leur  Religion  &  de  leur  Phiiofophie,  ci 
DhinUis  avoient  pour  régie  confiante  de  ne  rien  mettre  par  écrit  par  rapport  à  l'r> 
mfirkuru  ne  &  à  l'autre  de  ces  chofcs  (a). 

Huu  parmi     ^ou*  avons  déjà  obfervé,  que  l'ordre  des  Druides  étoit  feu!  chargé  du 
J^i  Gaulois.  f°m  de  tout  ce  qui  concernent  la  Religion  :  Privilège  qu'ils  trouvèrent 
■  moyen  d'étendre  habilement  à  toutes  les  affaires,  tant  publiques  que  par- 

ticuliéres ,  deforte  que  rien  ne  fe  faifoit  fans  leur  approbation  (A)  j  &  que 
DriMtu   ceKe  autorjté  abfoluë,  qu'ils  s'étoient  arrogée,  fubfifta  quelque  tems  en- 
core, après  que  leur  Pays  eut  été  fubjugué  par  les  Romains.   On  les  dé- 


(a)  C«f.  Comm.  L.  VI.  &alib.  pa(L    (b)  HIcfupr.T.XIII.p.a4i.Not.t.*p.S4«,&c. 


tnent  une  Divinité  S)fiemu.  Deforte  que  fi  Ton  Culte  3  été  introduit  chez  les  Gimlris ,  ce 
ne  peut  avoir  été  que  par  contrainte,  ou  par  une  imitation  volontaire  des  Ortct  &  des  Ro- 
mains. Si  nous  faifons  attention  à  leur  horreur  pour  toutes  fortes  de  mutilations,  nous 
•urotis  peine  à  croire  qu'ils  nyent  eu  beaucoup  de  goût  pour  ce  Culte,  auquel  cependant 
Hdiogabalt  fe  fit  initier  dans  un  de  fes  accès  de  folie  (i).  Ajoutons  à  cela  que  les  Galles 
étoient  tellement  abhorrés,  qu'on  les  mettoit  en  parallèle  avec  les  Gladiateurs,  les  Sorciè- 
re* &  les  Bourreaux  (a).  Ainfi  ils  n'avoient  aucun  autre  moyen  de  fubfifktr  qu'en  portant 
leur  DéefL*  en  proceffion,  &  en  demandant  l'aumône  pour  l'amour  d'elle;  ce  qui  ne  s'ao 
cordoit  point  avec  le  génie  de  la  Nation  Gouloife.  St.  Jërime  dit  que  les  Romains,  pour 
fe  venger  de  l'tntrcprife  des  G  au  ois  d'avoir  pris  Romt,  &  alCégé  le  Cspitole,  affectaient 
de  prendre  des  perfonnes  de  cette  Nation  pour  les  faire  Galles,  &  les  couvrir  par  -  là  de 
confufinn  (3).  Si  nous  en  croyons  Denys  d' HaUcomaff* ,  il  n'y  avait  aucun  Romain  qui 
fût  G'.lle.  Dans  les  Sacrifices  inflitués  à  l'honueur  de  Cybéle,  on  prenoit  un  Phrygien  de 
une  Plirygiennt  pour  faire  la  fonûion  de  Prêtre  &  de  rretrefli.  Tout  ceci  pourrait  ûtre 
vrai  en  partit;  &  fi  l'on  admet  ce  oui  eft  rapporté  d'HeUigabale,  fçavoir  qu'il  devint  Gallo, 
il  sVnfuivra  feulement  qu'il  eut  auOi  peu  d'égard  aux  Loix  &  aux  Coutumes  de  Rom  en  ce 
cas  que  dans  tous  les  autres  (4). 

Cependant  St.  Jérime  paroi t  s'être  trompé  dans  fon  étymologie  du  nom  de  Gallut  &  de 
Galli,  que  Pline ,  &  d'autres  Auteurs  Rowrins  prétendent  tirer  fon  origine  d'une  Rivière 
de  ce  00m  en  Pbrygie  (5).  Ovi.it ,  pour  rendre  raifon  de  l'étrange  folie  de  ce*  Prêtres, 
dit  que  les  eaux  du  Fleuve  Gollus  faifoient  perdre  l'cfprit  a  quiconque  avoit  l'imprudence 
d'eo  boire  (6).  Quoi  qu'il  en  foie,  le  nom  de  Oollus  peut  fort  bien  avoir  été  donné  aux 
CmloU  par  une  efpéce  de  pointe  ou  de  jeu  de  mots:  deforte  que  fi  quelqu'un  d'eux  a  été 
Gallt,  ç'a  été  par  violence  &  inslgré  lui. 

Avant  de  ûoir  cette  Note,  nous  rapporterons  le  témoignage  qu'un  Auteur  Romain  lui- 
même  rend  aux  Gaulois,  touchant  leur  horreur  pour  toute  mutilation  (7):  après  avoir  re- 
levé leur  bravoure,  &  vanté  le  mépris  qu'ils  faifoient  des  plus  grands  périls,  il  ajoute, 
„  On  n'en  vit  jamais,  comme  en  Italie,  qui  fe  coupât  le  pouce  par  crainte  d'aller  a  la  guer» 
„  re;  auËC  fçavent-ils  fe  moquer  de  nous ,  &  nous  appeller  Mttrquu  ". 

Pour  fentir  1a  force  de  cette  raillerie,  il  faut  fçavoir  que  le  mot  de  Murats  cft  dérivé  de 
Aiureia,  qui  étoit  proprement  chez  les  Romains  la  Déeflk  des  Lâches  ce  des  PareiTcux  (t). 
De  pareilles  gens  fe  coupotent  te  pouce,  &  le  coupoient  à  leurs  enfans,  pour  fe  difpen- 
fer  &  eux  auOi  d'aller  à  la  guerre.  Ae-refte  le  terme  Franfou  de  IVkrm  vient  è  poi- 
lue trwteato  [i). 

(1)  Lamptid.  in  Hcliogab.  Via.  EpWom.  f«s)  Faft.  L.  IV.  retf  n«,  Dtc. 

Xi)  Tcttull,  de  KcfuneA.  c.  16.  t y)  A-  Marrcll.      fine  I..  XV. 

fi)  Cornaient,  in  H«f.  c.  4.  (t)  Va 'et.  Maxim.  L.  vi.  c.  j.  Sueton.  in  Vît. 

4J  Voy.  foa  hottinle  hirtoite  T.  X.  p.  4*7.  &e*    Aueuil,  Atnob.  L.  I.  c.  4.  AoguÛ.  deCivit,  L.  IV. 
1  Win,  Hift  Nat,  L.  V.  Lac.  de  De*  Syt, 
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fignoit  par  différens  noms  *,  outre  celui  de  DruïJe,  donc  nom  avons  Srcr.  nr. 
donné  l'étymologie  (a).    En  fait  d'antiquité,  on  les  regarde  comme  étant  Comment 
de  même  date  que  les  Brachmanes  des  Indes ,  les  Mages  de  Per/c ,  les  &  w*]*  k 
Cbaldiens  de  Babylone  &  d'dffyric ,  en  un  mot  que  les  plus  anciennes  Sec-  ^t^* 
tes  de  Philofophes  (b).  Et.  véritablement,  fi  l'on  confidére  la  prodigieu-  DMniùs 
fe  diftanec  qui  les  a  féparés  les  uns  des  autres ,  &  la  conformité  de  leur  tnftrintret 
Doctrine,  on  fera  obligé  de  fuppofer  qu'ils  l'avoient  tous  puifée  dans  kf"* 
même  fource ,  c'eft  à-dire,  qu'ils  la  tenoient  de  Noét  &  de  fes  defeendans  ^JJJJJ^ 
immédiats ,  &  la  portèrent  avec  eux  dans  les  différens  endroits  de  leur  3  >u'°!!'' 
difperfion;  car,  eu  égard  au  peu  de  commerce  qu'ils  a  voient  entre  eux 
dans  ce  tems  reculés,  il  n'eft  pas  poftîble  qu'ils  fe  foient  entre  communi- 
qué leurs  idées  ;  au  -  moins  ne  fçauroit  -  on  fuppofer  que  les  Druides  de 
Bretagne,  dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant,  &  defquels  les 
GauhAs  tenoient  leur  Religion  &  leur  Philofophie ,  ayent  été  inftruits  par 
quelques  autres  Peuples, dont  ils  étoient  parfaitement  ignorés.  Les  Gaulois , 
fi  zélés  pour  leur  Religion  jufqu'au  tems  où  ils  furent  fubjugués,  avouoient 
la  tenir  des  Druides  Bretons.    C'étoit  en  Bretagne  que  les  Druides  Gaulois 
alloient  apprendre  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  profond  &  de  plus  myftérieux 
dans  leur  Religion.    Là  auffi  habitoit  le  grand  Druide ,  auquel  on  en  ap- 
pelait ,  en  dernier  relTort,dans  tous  les  cas  difputés  ou  douteux  (c).  Ainfi 
c'ett  à  tort  que  quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  Druides  alloient  jufques 

dans 

(a)  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  119,  in  Noc        biftor.  ap.  eund.  L,  I.  CclC  ap.  Orig.  ubi 
{b)  Laert.  in  Proém.  Orig.  conir.  Celf.  fupr. 
L.  V.   tien.  Alex.  Sirom.  L.  1JJ.  Poly.      (c)  Oef.  Comm.  L.  IV. 

*  Un  de  ces  noms  étoit  celui  de  Semnotbei  (t),  qui  leur  fut  donné  apparemment  âcaufc 
de  la  fupériorité  de  leur  vénération  &  de  leurs  connoiflTances  à  l'égard  de  la  Divinité.  Dio- 
dore  lie  Sicile  les  appelle  Sarenides,  â-caufe  du  refpeft  qu'ils  avaient  pour  de  vieux  Chênes, 
que  le  tems  avoit  dépouillé  de  leurs  écorces  ;  car  c'eft-la  le  fens  de  ce  mot,  fuivaot  Hejy- 
cbius.  Un  Antiquaire  Goulots,  peu  content  de  dériver  le  mot  de  Druide  du  Celtique  Derw, 
un  Chine,  y  ajoûte  celui  de  Hud,  enchantement,  d'où  il  dérive  les  Dryades  des  Grecs  (2). 
Mais  quoique  les  Druides  ayent  été  aceufés,  apparemment  avec  raifon,  d'avoir  ufé  de 
pratiques  fuperftitieufes  &  inhumaines,  il  n'y  a  néanmoins  aucune  apparence  qu'ils  ayent 
eux-mêmes  ajouté  une  fyllabe  auffi  deshonorante  à  leur  nom.  On  ne  peut  avec  quelque 
ombre  de  raifon,  attribuer  la  chofe  aux  Grées  &  aux  Romains,  qui  ignoroient  le  monotyl- 
labe  Celtique  dont  il  s'agit.  Ainfi  le  nom  de  Dryades  cft  le  même  que  celui  de  Druid , 
avec  une  terminaifon  Grecque. 

Le  dernier  nom,  dont  nous  ferons  mention,  eft  celui  de  Senani,  qu'ils  adoptèrent  ap. 
paremment  comme  plus  agréable  aux  Romains.  Ce  mot  ilgnffioit  proprement  un  Homme  fa> 
ge  ou  vénérable.  Leurs  DruïJeûes  s'appelloient  Smot  &  Senes  13).  L'Ioftitution  des  Dru*. 
detTes  eft  apparemment  une  imitation  des  Gymnofophiftes,  qui  s'accordotent  avec  les  Drui- 
des en  plufieurs  chofes,  &  particulièrement  dans  l'établiiTement  de  quelques  Sociétés  com- 
poses d'hommes  &  de  femmes,  qui  s'appliquolent  cnfemble  à  l'étude  de  U  Philofopbfe,  de 
i'Aftrologie ,  &c.  (4).  Ils  étoient  appelles  chez  les  Grecs  Semnenes;  &  chez  les  Gaulois, 
qui  prononçoient  le  mn  (ce  qui  fc  remarque  encore  dans  plufieurs  Provinces)  comme  le 
m ,  Stmones;  qui  eft  le  même  mot  que  Sennoni  &  Senrmni,  avec  une  terminaifon  Latine. 

f  1)  Diog.  1.3 «et,  in  Froocm.  Suid.  in  roc,  (4)  Diog.  Laert.  ubi  fopr.  Clcra.  Aies.  Su«a» 

<i)  Orig.  de  h  Njt.  cdc  L.  111.  KeJig.  des  dul.  L.  L  c.  si. 

0)  ItëlaL.  111. 
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m  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

Srrr.  m.  dans  ks  Indes  pour  y  étuJier  h  Doctrine  de  quelques  Philofophes  de  ce 
Comment  pavS:  nous  en  difons  autant  de  l'opinion  de  quelques  autres,  qui  préten- 
£?£^''denc  que  les  Philofophes  Indiens  venoient  dans  les  Coules  &  en  Bretagne 
q-ueipui  Pour  profiter  des  lumières  des  Druides  de  ces  Pays.  Et  il  eft  bien  plus 
Divinitu  raifonnable  de  dériver  tant  de  traits  de  conformité ,  qu'on  obferve  entre 
infttUuni  eux ,  de  leur  ancienne  union ,  dans  le  tems  qu'ils  ne  formoieut  tous  qu'un 
fut  mtro-  feu|  peupie  9  ou  une  grande  famille  *. 

ul'claloL   Entre  autres  exemples  de  la  puiflance  exceflîve  des  Druides,  Céfer  en 
_'         rapporte  un  (j)  ,  par  lequel  on  pourra  juger  du  refte,  fçavoir,  qu'iU  chui- 
L*ur    fiiToient  les  Magillrats  annuels  de  chaque  Viite.    Ces  Magiftrats  poflé- 
txitjfivt  Soient  une  Autorité  Souveraine ,  &  cependant  ne  pouvoient  pas  même 
juijjcnct.  COI)VOqUer  un  Confeil  fans  la  permiflîon  &  l'avis  des  Druides;  deforte  que 
ces  derniers  croient  réellement  les  Maîtres  (b).    Ils  déployoient  la  même 
autorité  dans  leurs  Cours  de  Juflice  ,  &  en  toute  occafion,  inftruifanc 
&  dirigeant  les  jeunes  Gaulois  en  toutes  chofes,  excepté  le  Métier  des 
armes.   Car  les  DruïJes  &  leurs  difciples  étoient  non  feulement  exemu 
d'aller  à  la  guerre  à- moins  qu'ils  ne  le  voulurent  bien ,  mais  auffi  de  toute 
forte  de  tribut  (c);  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  leur  crédit 
aux  yeux  du  Peuple ,  auili-bien  que  le  nombre  de  leurs  difciples  ;  leur  or- 
dre n'étant  pas  reftreint  à  telles  ou  telles  familles  Cauloi/cs ,  ni  même  à  la 
Nation ,  mais  tout  homme  pouvant  y  être  admis ,  dés-qu'iJ  étoit  approuvé 
par  la  Société.    Pour  ce  qui  cft  de  leur  grand  Druide,  il  étoit  choifi  par- 
roi  eux  à  la  pluralité  des  voix;  &  quand  il  s'élevoit  quelque  difpute  à  cet- 
te occafion,  on  la  terminoit  par  l'épée.    Nous  avons  déjà  obfervé,  qu'ils 
tt  noient  pour  régie  facrée  de  ne  rien  mettre  par  écrit,  mais  d'apprendre  par 
cœur  quelques  Pièces  de  Puè'fie ,  qui  contenoient  toutes  leurs  Sciences ,  & 
tous  leurs  My Itères.    Le  nombre  de  ces  Pièces  augmenta  avec  le  teins  au 
point  qu'il  falloit  employer  près  de  20  ans  pour  les  bien  fçavoir.  Cèjar 
indique  deux  raifons  de  cette  coutume  ;  l'une  pour  donner  un  air  plus  ray- 
ftérieux  à  leurs  Dottrines ,  par  cela  même  qu'elles  n'étoient  içuës  que 

u 


Ça)  Csf.  Comm.  L.  VII.  Dio,  Chryfbft.  D.  Sic.  L.  VI.  c.  9.  Lncan.  L.  I.  4  aL 
Orat.  XL1X.  (cj  Lucan.  ubi  fupr.  .J*1 

(*)  Cefcr.  L.  VI.   A.  MarceU.  L.  XV. 

*  Quelques  anciens  Auteurs  Romains,  comme  G^ôr,  l'Jeriut  Mnximus,  Ammùn  Mm» 
ctWn,  &c.  ont  affirmé  a  la-vérité  que  Us  Druides  tcr.oient  leurs  Doctrines  de  tyibogwt; 
4  les  mêmes  en  ont  dit  autant  de  Num*  (1).  Mais  nous  avons  obfeivé  ci-deflus  que  J*j- 
tbagore  avok  fait  un  voyage  dans  les  G  ailes ,  &  avoit  appris  bien  des  chofes  d'eux,  cornue 
il  avoit  suffi  (ait  des  Hratbmanes  (a>.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'cfi  que  P^tbafore  étoit  est 
li  haute  efUme,  qu'aucun  homme  n'étoit  euimé  fage  ou  fçnvant  à- moins  qu'il  n'eût  été 
Ton  Difciplc  (3).  Or,  comme  les  Druides  Gaulois  avoient  pluGeurs  Doûrines  esa^ 
avec  lui,  on  a  fuppofé  que  c'était  de  lui  qu'ils  les  tenoient.  La  traufmliratioo  m 
leur  a  été  aturibuée,  mais  à  tort,  a  ce  que  nous  croyons.  Pyibûgcre  avoit  appaxeSMOC 
puifé  ce  Dogme  dans  le  Syûcme  des  lirachrnanes. 

fl)  Ci,-.  Qjï.'i.  Tufc.  L.  I.  No.  if.  (jj  Cic  îbid. 

(1)  CJew.  Aka.u'jifupt.  L.l.  Dn>£.  Uctt.L,  VIII. 
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Dieux;  &  l'autre ,  pour  que  n'ayant  point  de  Livres  auxquels  ils  puflent  Sict.  m. 

davantage  foin  de  graver  leur»  Sciences  dans  Jeur  eÇ°mmenC 


avoir  recours,  ils  euflent  davantage  foin  de  graver  — .w,w~.  ~ 

mémoire  (a).  Rien  ne  contribuoit  plus  puuTammentà  cela,  que  la  vie  retirée  CkETSk 
Qu'ils  menoient  dans  des  Bois,  &  le  célibat  qu'ils  obfervoient  conftamment.  quelques 
Le»  trois  points  fondamentaux  de  leur  Religion  confiiloient,  1.  dans  le  Divinités 
Culte  qu'ils  rendoient  aux  Dieux;  2.  à  s'abltenir  de  tout  mal;  &,  3.  à  ^ir.ieu"1 
marquer  de  l'intrépidité  dans  toutes  les  occauons  (b).  Pour  que  ce  dernier  juitT/rm* 
article  fît  plus  d'împreifion  fur  les  efprits,  ils  enfeignoient  l'immortalité  de  j«oauloU. 
,  &  une  vie  à  venir,  qui  fer  oit  lieureufe,  ou  malheureufe,  fuivant 


la  manière  dont  on  fe  ferait  conduit  durant  celle-cL  Ces  Dogmes  leur  in-  ff"*****^ 
fpiroient  un  courage  incroyable ,  <k  un  mépris  pour  la  mort ,  dont  nous 
rapporterons  quelques  exemples  frappans.  Cette  notion  d'une  vie  à  venir 
étoit  cruê  fi  fermement  par  le  Peuple ,  qu'on  mettoit  les  Livres  de  comptes 
des  morts  dans  leur  tombeau ,  pour  qu'ils  en  fiiiènt  là»bas  l'ufage  qu'ils  ju- 
geraient pouvoir  leur  en  rendre  le  féjour  plus  agréable.  Si  l'on  bru  loi  c  les 
corps,  on  jet  toit  les  Livres  dans  le  feu  (c).  On  rapporte  d'eux  plufieurs 
autres  coutumes  ridicules,  relatives  à  cette  idée  d'une  autre  vie,  auxquel- 
les nous  avons  peine  à  ajoûter  foi,  &  que  nous  ne  ferons  par  cela  même 
qu'indiquer  *.  ils  fe  prétendaient  aufli  fort  habiles  en  Géographie  &  en 
Àflxonomie,  fe  vantant  de  connoître  la  groflèur  &  la  figure  de  la  Terre, 
les  mouvemens  des  Planètes ,  leur  inflaence ,  &  celle  des  Etoiles  :  connois- 
fances  dont  ils  fe  fervoient  pour  pénétrer  dans  l'avenir  (<Q ,  &  pour  pré- 
dire ce  qui  devoit  arriver.   Si  l'on  peut  compter  fur  un  paflâge  f,  que 

(à)  Comment,  ubi  fupr.  (0  Gef.  ubi  fupr. 

{b)  Diog.  Lacrt.  L.  L  (d)  P.  Mêla.  L.  IlL  c,  x. 

*  '  •"•>»...*   I     ,  ' 

*  Ils  prêtolent,  dit-on ,  &  emprunt  oient  de  l'argent,  &c.  à  condition  de  le  rendre  dans 
une  autre  vie;  (.'cri voient  des  lettres  aux  morts,  <x  les  dépofoient  dans  leur  tombeau,  ou 
tes  plaçoient  fur  leur  bûcher  (i).  On  a  trouvé  auffi  dans  quelques-uns  des  anciens  Sépul- 
cres «U  U  Plaine  de  Salidury ,  de  petites  Plaques  d'argent  où  et  oient  gravés  quelques  Ca- 
ractères, qu'on  foppofe  avoir  été  adreffés  aux  morts.  Mais  il  fe  pourroit  très-bien  que  ces 
ridicules  coutumes  n'euûent  été  inventées  que  pour  tourner  les  Gaulois  en  ridicule  (i). 

f  II  y  a  fuivant  cet  Auteur  une  Ile  Septentrionale  d'une  grandeur  conGdérable,  &  tant 
foit  peu  plus  petite  que  la  Suite,  fituée  vis-à-vis  des  Celtes,  &  habitée  par  ceux  que  les 
Grecs  appellent  Hyperborieiis.  Elle  eft  fertile,  belle,  &  conTacTée  à  Apollon  Ce  Dieu, 
durant  i'efpace  de  19  ans,  avoit  accoutumé  de  converfer  avec  les  habitans,  qui  (comme 
s'ils  avoit  nt  eu  l'ufage  des  Téiefcopes)  firifoient  voir  la  Lune  de  plus  près,  a  y  décou- 
vre'eut  des  Montagnes.  Il  ajoûte  que  leur  Bocage  facré,  dt  leur  Temple  étoient  gouvernés 
par  des  hommes  appel  lé  s  (par  les  Grecs  apparemment)  Bœeade,  qui  étoient  leurs  Prêtres, 

Cette  Ile  doit  avoir  été  la  Grande •  Bretagne ,  ou  \' Irlande:  car  la  Mena  ou  Angleftj  de 
Rouland  (3).  eft  trop  peu  comidérable  pour  que  ce  foit  d'elle  dont  il  foit  ici  mention.  El- 
le eft  déflgnée,  entre  autres  traits,  par  celui  d'avoir  été  connu?  des  Grées.  Un  certala 
AbarU,  qui  devint  dans  la  fuite  un  dei  Dlfciples  de  Pytbagore,  fe  rendit  de-li  dans  la  Grt. 
«,*  conrnfta  d'étroites  lialfons  avec  les  Diliens  (4).  Peut- être  même  partit -  il  des  Gaules 
avec  ce  Philofophe. 

fi)  Val.  Mai.  L.  n,  c  4.   Dioil.  Sic  L.  M.    lont.  Hift.  det  Celr.  R«l  g.  de»  Gaul.  Si  a!, 
c.  9.    Cxf.  uh?  fnpr.  (t)  M0A1  Ant.  f«ô.  s.  td  fia. 

(t)  Kcyzkt  Antiq.  Sept.  p.  ija,  |tc  |7f*  ttU      U)  Woicefter,  LttlCt  W  BccUcy. 
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totàl&Ditàri  de  Sicile  a  VRéà'Hécatée(a),&  que  le»  Drtri'desde  \àGraruU,lfrtta(& 
ttZmJu  ( car  c'eft  apparemment  de  cette  lie  qu'il  eft  ijueftion)  ont  pu  découvrir 
CuVt  4e  des  Rochers  &  des  Montagnes  dans  la  Lune  à  l'aide  de  quelques  Télescopes, 
qutiques  ils  doivent  avoir  été  bien  plus  habiles  Altronômes  qu'on  ne  le  croit  corn- 
Divinitit  mune  m  en  t.  Le  période  de  19  ans,  qui  eft  précifément  celui  du  Cycle 
inférieure:  iMti^s  &  durant  lequel  ils  difoient  qu'Apollon  avoit  converfé  avec  eux t 
uuupami  auff^-bîtri  qûé  la  ribriori  de  l'opacité  de  la  Lune,  démontrent  fuffifàrament 
<«/Gauioif. 'a  même  vérité;  ajoûtons  à  cela,  que  s'ils  pofTédoient  l'art  de  (aire  des 
-  Télescopes,  a  doit  y  avoir  eu  parmi  eux  d'excellens  Artifans  de  t  rés-l>onne 
heure.  Pline  vante  leurs  connouTances  Philofophiques ,  &  leurs  progrès 
dans  la  Médecine  (b).  Cette  dernière  Science  confiftoit  d'abord  princi* 
paiement  dans  l'étude  &  l'ufage  des  Simples ,  mais  fut  dans  la  fuite  mêlée 
de  plufieurs  pratiques  fuperftiueufes.  Il  falloir  confulter  la  fituation  des 
Planètes,  cueillir  l'herbe  d'une  main,  &  point  d'une  autre;  celai  qui  la 
cueilloit  devoit  être  habillé  de  blanc,  avoir  les  pieds  lavés  &  déchaïuTés» 
&  s'acquitter  de  plufieurs  autres  obfervances;  mata  tout  ce  que  PMnt  sap» 
porte  à  cet  égard,  indique  plutôt  le  deffein  de  décrier  les  Gauloir,  que  cet 
lui  d'inftruire  fes  Lecteurs.  Nous  produirons  comme  preuve  fur  cet  arti- 
cle ce  qu'il  dit  de  leur  Oeuf  de  Serpens  La  cérémonie  de  recevoir  cet 
œuf  eft  repréfentée.fur  les  Monumeus  Celtiques  de  la  Cathédrale  de  Parit. 
On  a  trouvé  en  Italie  un  autre  Monument  qui  repréfente  deux  Serpens 
drefles  fur  leurs  queues;  l'un  tient  l'oeuf  dans  fa  gueule,  oc  l'autre  le  par- 
coure &  le  façonne  avec  fa  bave  (c).  Nous  prions  à  cette  occafion  nos 

Ltc- 

OOLifc  111.x.  sa::    .        ,  (c)  Antiq.  Explîq.  Relig.  des  Gaul.  L.  L 

(«0  HJft.  Nie  L.  XXIV.  &c.  c  a&  &  Ut  c  u!t. 

•       «a     :      .  *        ...  •  •  - 

•  Sofvantce  récit  fabuleux,  cet  Oeuf,  inconnu  au  rette  du  Monde,  étoit  formé  par 
une  quantité  prodigieufe  de  Serpens  entortillés  enfeinhle.  qui  y  contribuoient  cous  de 
leur  bave,  &  de  l'écume  qui  fbrtoit  de  leur  corps.   Au  ilfflement  dis  Serpens  l'Oeuf  s'é» 
levoft  en  l'air;  SI  fafloit  auffi  le  recevoir  en  l'air  de  peur  qu'il  ne  touchât  à  la  terre.  Celai 
qui  l'avoir  reçu,  dévoie  vite  prendre  un  Cbevil,  &  s'échapper,  parce  que  les  Serpens  cou- 
raient tous  après  lui,  fafqifàce  qu'il  fût  arrêté  par  une  Rivière  qui  coopit  leur  chemin. 
On  faifoit  refli!  de  cet  Oeuf  en  le  jettant  dans  l'eau,  *  H  falloir  qu'il  furnigeae  «vec  iè 
Cercle  d'or  dont  on  avoir  foin  de  l'entourer.   Cet  Oeuf  merveilleux  avoit  bien  d'autiw 
propriétés  admirables,  &  l'Empereur  Claude  fie  mourir  un  Chevalier  Romain  de  .Ditttpbmii 
pour  cela  leur  qu'il  portoit  un  de  ces  Oeufs-dans  fon  fer»,  «1  vud  de  gagner  un'  procès  (1> 
Ce  qu'il  y  a  déplus  étrange  dans  cette  ridicule  hhloire,  c'ef:  qu'un  Auteur  moderne  pré* 
tend  la  confirmer,  en  affurant  qu'en  divers  endroits  d»  Dmpbiné,  furtoot  vers  les  conliot 
de  la  Strveyf,  toutes  fortes  de  Serpens  accourent  depuis  le  15.  du  mois  de  Juin,  jafqu»au 
15.  dd  mois  d'haut ,  de  manière  qu'il  n'en  parott  point  durant  ce  rems-là  à  trois  lieues 
aux  environs.  Il  ajoute  que  ia  place  que  ces  animaux  ont  occupée',  reiie  iprès ,  qu'ils  fe 
font  réparés, couverte  d'une  écume  gluante;  mais  il  dit  que  l'on  n'a  pas  eu  le  foin  d'obf«f- 
ver,  C  ce  que  Pline  raconte  dé  la  composition  de  cet  Oeuf ,  n'eft  point  une  fmpofrur*'  dé* 
biiée  par  les  DruïJes.  Si  quelque  chofe  étoit  capable  de  prouver  que  4es  anciens  GtoM» 
étoient  allez  fuperfUtieux  pour  donner  dans  de  pareilles  chimères ,  ce  feroit  la  fotte  facilité 
avec  laquelle  elles  font'adoptées  par  leurs  trèfeendam  {*).     :  "*  l»*  s 

CO  ";n  I»  XXIX.  c.  j.  (  1)  Choriei.  Blft.  dd  ZMiapliiiièW,      •  7 
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Lecteurs  de  Te  rappeiler  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  Cofmogonie  (a) ,  Stcr.  m. 
touchant  les  Phéniciens  &  les  Egyptiens  ,qui  tenoient  un  Oeuf  pour  principe  C0™""* 
de  toutes  chofes ,  &  oui  repréfentoient  cet  Oeuf  comme  fortant  de  la  bou-  k 
che  d'un  Serpent ,  emblème  de  la  Divinité ,  ou  plutôt  de  fa  fageflè.  Plutar-  ^einut 
que  obferve  o^e  la  Théologie  des  Anciens  envifagoit  l'Oeuf  comme  anté-  Sgfoi 
rieur  au  tems,  &  comme  la  femence  de  toutes  chofes;  ce  qui  donne  un  *jfTfc"w 
fens  bien  plus  fublime  à  cet  Oeuf  Mythologique  des  gaulois,  que  f/in*  n'a  ^.'ntrr'n, 
pu,  ou  peut-être  voulu,  lui  attribuer.  Ajoûtons  à  cela,  que  les  Droïdes  tu(JSSi 
aimoient  à  cacher  leurs  Doctrines  fous  de  pareilles  figures  emblématiques. 
Nous  ne  vouions  pas  nier  cependant ,  qu'après  que  les  Romains  eurent  ex- 
trêmement diminué  leur  pouvoir,  ils  nayent  peut-être  dégénéré  de  l'an- 
cienne Nobleflc,  de  leur  Culte  Symbolique:  ceft  apparemment  à  cela  que 
fait  allufion  la  Comédie  connue  fous  le  nom  dJulularia,  qui  tourne 
en  ridicule  les  Druides  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  malice.  Un  autre 
Auteur  dit  d'eux  (b) ,  que  dans  leurs  Leçons  de  Morale  ils  donnoient 
pour  maxime,  que  la  fertilité  de  leurs  champs  dépendons  de  leurs  ri- 
chefles,  &  de  la  grandeur  de  leur»  revenus.  Un  de  leurs  Dogmes  étoit, 
fui  vaut  lui,  que  le  feu  &  l'eau  dévoient  à  la  fin  abfofber  toutes  chofes. 

Avant  de  quitter  ce  fujet ,  nous  avons  un  mot  à  dire  de  leurs  Druides- 
fes,  de  de  la  haute  eflime  où  elles  étoient  parmi  les  Gaulois ,  oufli-bien  que 
ches  les'  Gn mains  (c).  La  grande  confidération  qu'on  a  voie  pour  ces 
femmes,  étoit  principalement  fondée  fur  le  don  de  Prophétie  qu'on  leur  ac- 
tribuost;  car  elles  nétoieut  célèbres- par  aucun  autre  endroit,  <&  quelques- 
unes  d'elles  étoient  de  la  lie  du  Peuple.  Témoin  l'hôtefle  de  Dwclétien , 
qui  lui  prédit, , dans  le  tems  qu'il  n'étoit  encore  qu'un  fimple  particulier, 
qu'il  deviendrait  Empereur, après  avoir  tué  un  Sanglier,  ou  plutôt Aper  (î), 
comme  l'événement  le  fit  voir  peu  de  tems  après.  Nous  avons  vu  pareil- 
lement dans  l'Hifloire  Romaine  y  que  les  Empereurs  confultoient  quelque- 
fois les  DruXdeflès  j  c'eft  ce  qui  arriva  à  Sévère  &  à  ÂurèUçn:  le  der- 
nier ayant  demandé  à  une  d'elles  combien  de  tems  l'Empire  dureroit  dans 
fa  famille,  en  reçut  pour  réponfë,  que  celle  de  Claude*  tertenMt  un  jour 
fa  plus  illuflre  (/),  Nous  ne  déciderons  pas  fi  elles  étoient.  réellement 
douées  du  talent  de  lire  dans  l'avenir ,  ou  fi  le  tout  n'étoit  que  tromperie: 
Clous  obferverbns  feulement,  qu'on  ne  feauroit  admettre  cette  dernière 
hypothéfe,  fans  foppofer  en  même  tems  que  les  Druides  mêmes  étoient 
kbufés  par  elles;  fans  quoi  elles  n'a  ur  oient  pas  confervé  fi  long  tems  leur 
influence  dans  toutes  ies  affaires,  tant  Civiles  que  rélatives  à  la  Religion  : 
chofe  oppofée  à  la  pratique  des  Brachmanes ,  &  des  autres  Sectes  d'anciens 
Fhilofophcs ,  qui  n'initîoient  jamais  de  femmes  à  quelqu'un  de  leurs  M)  flo- 
res (g).  II  y  avoit  dans  les  Gaules  trois  Clafles  deDruïdeflês,  dont  la  prin-  Trois  a*:- 

.  _t  çipak  fes  de  Dn* 

:  (m)  Htc  fupr.  T.  I.  p.  22.  (e)  Itiid.  p.  50».  vejfeu 

(b)  Strabo,  L.  IV.  (/)  Vopifcus  in  Aurel.  fub  fin. 

.  (e)  Tacit.  L.  IV.  c.  54.  &c.  de  Morib.  lg)  Plia,  ttbi  fupr.  Tacit.  L.  IV.  Stria. 
Germ.  Dio  in  Fragm.  XL1X.  Plin.  &  al.      L.  XV. 

{4)  111c  fupr.  ï.  X.  p.  594- 
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SteT-  III.  cipale  étoic  compofée  de  celle»  qui  gardoient  une  virginité  perpétuelle. 
£amMt1J*u D'autres,  quoique  mariée» ,  étoient  obligées  aux  loir  de  la  Continence, 
cJtTdi  «  à  teltet  Toujours  dans  les  Temples  qu  elles  deffervoient ,  hors  un  feule 
quelques  fois  chaque  année,  qu'elles  alloient  voir  leurs  époux,  pour  en  avoir  des 
vhinitèt  enfans.  Enfla ,  celles  de  la  dernière  daflê  étoient  proprement  deftinéei 
inférieur»  &  fervir  les  deux  autres.  Ceft  ce  qu'il  y  a  lieu  d'inférer  de  quelques  an- 
d^t'Zrmi  c'itnnes  Infcriptions  (a),  plutôt  que  du  témoignage  des  anciens  Auteurs, 
UsGiZoit.      n  en  àïïent  prefque  autre  choie,  iinon  que  c'étoient  des  Prophétefles. 

  Les  Druides  &  les  Druïdefles  fe  piquoient  d'être  habiles  en  Aftrologie,  de 

calculer  les  nativités,  &  de  prédire  l'avenir  par  différer) s  moyens,  quoi- 
que principalement  par  le  facrifîce  de  quelques  viclimes  humaines  *.  Ce 
.  don  de  Prophétie  faifoit  extrêmement  confidérer  celles  qui  en  étoient 
douées,  &  leur  val  oit  un  titre  de  Dignité,  qui  répond  à  celui  de  Dame 
parmi  nous.  Les  autres  n'étoient  pas  envifagées  du  même  œil  ;  &  leurs 
affemblées  noéîurnes  fur  les  bords  des  étangs  de  des  marais,  pour  conful- 
ter  la  Lune,  &  pratiquer  différentes  Cérémonies  fuperftitieufes ,  les  rai- 
foient  regarder  comme  des  Sorcières.  Au-moins  les  Auteurs  Chrétiens  t  qui 
ont  écrit  depuis  le  VL  Siècle ,  en  font-ils  les  portraits  les  plus  odieux ,  & 
ne  leur  épargnent-ils  pas  les  noms  injurieux  de  Lamia,  de  Pytbmijpe ,  & 
de  Stria  (b). 

Fm&ims  Un  autre  Ordre,  très  eftimé  parmi  eux,  étoit  celui  des  Bardes.  Qjd- 
AiA*r4e;.quesSçavans  les  ont  confondus  avec  les  Druides,  donc  ils  ce  différaient, 
fui  van  t  eux,  que  de  nom,  celui  de  Barde  étant  plus  moderne  que  l'autre. 
Mais  il  y  a  dans  Straim  un  paflage,  qui  dit  (c)  que  les  Druides  poflé- 
doient  un  grand  pouvoir,  &  don  noient  des  loix  aux  Vates ,  aux  Eubages, 
&  aux  Bardes,  qui  tous  ne  pou  voient  rien  faire  fans  leur  confentement  & 
leur  approbation.  D'ailleurs  ce  même  Auteur ,  &  d'autres ,  nous  appren- 
nent que  les  Bardes  s'appelloient  ainfi  à  cauie  de  leurs  fonctions ,  qui  é- 
toienc  de  chanter  les  louanges  de  leurs  Héros  (d)t  &  d'accompagner  leurs 

(«)  Groter.  p.  6a.  Relig.  des  Gaul.  L.     M  L.  IV. 
L  c.  «7.  (•)  Di°i  Sic.  L.  VI.  c.  9.  Lacan.  L  L 

Q>)  Idem  ibid.  &  Auét  ab  co.  cit.  verf.  447*  Ammian.  MarcdL  L.  XV. 

*  11  parole  qu'il  n'y  avoit  prefque  aucune  différence  entre  les  Druides  fit  les  DruIdelTes* 


fi  par  le  fecours  de  quelques  anciens  Mooumeos  Gaulois,  touchant  ceue  fanglante  cérémo 
nie, avec  ce  que  Strabm  dit  (i)  de  la  même  cérémonie ,  telle  qu'elle  étoit  en  ufage  parmi  les 
Ombra,  qui  étoient  une  branche  des  anciens  Celles.  Les  Drulieffes,  dit- il,  c'habilloient 
de  blanc,  dans  ces  fortes  d'occaûoos,  comme  k»  Druides  ;  étoient  déchasifrée»,  &  po* 
toit  ne  une  ceinture  d'airain.  Dis  que  les  Gmbres  avoiem  fait  quelques  prifonniers,  ces  fen> 
mes  accour  oient  l'épée  à  la  main ,  jet  toi  en  t  les  prifonniers  par  terre.  &  les  tralnoient  jufqo'aa 
bord  d'une  grande  citerne,  a  côté  de  laquelle  il  y  avoit  une  efpéce  de  marche  pied,  fur  lequel 
fe  tenoit  la  Druîdeûe  qui  devoit  officier.  A  mefure  qu'on  amenoit  devant  elle  chacun  de  ces 
infortunés,  elle  leur  plongeoit  un  long  couteau  dans  le  fein ,  &  tiroit  fes prédictions  de  lama» 
niére  Jont  leur  fàng  cou  loi  t.  Les  autres  Dr  uï  telles  qui  étoient  !i  pour  raflifter,  ouvroient  en- 
fuite  les  cadavres ,  en  examinoient  les  entrailles,  dont  l'infpeetion  Jeur  fervok  au  m  à  prévoir 
l'avenir,  &  à  énoncer  des  |trédiâions,  qui  ' 
feil,&  reçug*  avec  une  fainte  crédulité. 

(s)  Lib.  VU 
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Hymnes  du  Ton  de  quelques  inftrumcns  de  Mufique.    Leurs  Poèmes  pas-  Ster.  Ul 
foient  pour  admirables;  &  celui  à  l'honneur  de  qui  ilsencompofoient,pou-  caméra 
voir  compter  fur  l'immortalité.  Un  des  Auteurs  cités  en  dernier  lieu  ajoû-  cyKf 
te  qu'ils  a  voient  l'autorité  d'empêcher  une  Armée  de  combattre,  quoi-  mUmi 
que  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains  avec  l 'Ennemi  :  tant  étoit  grande  l'in-  Dtoimtét 
nuence  que  h  fagelfe  &  les  Mafes  a  voient  fur  ces  Barbares  (a).    Ils  fe  foftotuns 
trou  voient  toujours  dans  les  Armées  Gauloifesy  &  et  oient  proprement  dfthAjt*|j"^ 
tinés  à  infpirer  à  leurs  compatriotes  des  fentimens  de  valeur,  d'amour  de  /«Gaulois, 
la  liberté,  &  de  mépris  pour  la  mort  (b).    Durant  l'engagement  ils  jet-  ,  . 
toienc  de  grands  cris ,  qui  marquoient  quelquefois  que  la  victoire  fo  dé- 
claraient pour  leur  parti,  &  d'autrefois  qu'elle  paroiflbit  vouloir  fe  dé- 
clarer pour  leurs  Ennemis,  &  qu'il  folloit  combattre  avec  un  redoublement 
de  bravoure.   Deforte,  quoiqu'ils  ne  combattirent  pas  eux-mêmes,  qu'ils 
étoient  tellement  entre  mêlés  avec  ceux  qui  étoient  aux  prifes ,  qu'ils  cou- 
raient autant  de  rifque  qu'eux  *.  Ils  de  ve  noient  par -la  témoins  oculaires 
de  la  valeur  de  leurs  compatriotes,  &  a  voient  également  occaûon  de  re- 
lever leurs  exploits ,  ou  de  les  perdre  de  réputation.    Ain  fi  il  étoit  très- 
naturel,  d'un  côté,  qu'on  recherchât  leur  amitié,  &  de  l'autre,  qu'ils  ne 
l'accordaflênt  qu'à  ceux  qui  trouvoient  moyen  de  les  y  engager  ;  ce  qui 
fut  caufe  qu'on  les  traita  avec  le  temt  de  parafites  (c).    Mais  ce  dernier 
article  ne  s'accorde  guéres  avec  ce  que  nous  lifons  de  la  haute  eftime  où 
ils  étoient,  à-moins  que  l'épithéte  en  queftion  n'ait  eu  autrefois  un  fens 
plus  favorable  qu'à-préfent  f.  On  peut  ajoûter  à  ces  deux  Ordres ,  celui  des 
Fat  es ,  &  des  Énvatcs ,  ou  Eubatci ,  qui  femble  avoir  été  inférieur  à  celui 
des  Bardes.  Nous  ignorons  quelle  relation  ces  deux  Ordres  pou  voient  avoir 
enfemble.    Tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer  avec  certitude,  efl  que  les 
Dr  uï  Jes  gou  ver  noient  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à  la  Religion ,  & 
avoient  prodigieufement  d'influence  dans  toutes  les  affaires  Civiles.  Les 
Bardes  transmeitoient  par  leurs  Poèmes  le  fouvenir  des  perfonoes  &  des 

aclions, 

(«)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.       (I)  Paufan.  in  Phocic       (<)  Pofidon.  ap.  Àthen.  L.VI. 

,  *  Ceft  ce  qu'on  peut  inférer  de  ce  qui  eft  rapporté  (Tan  d'eux,  nommé  Pemponitu ,hom- 
be  fort  eftimé,  tant  en  qualité  de  Barde  que  de  Poète.  Cet  homme,  fe  trouvant  dan*  un 
très-grand  danger  de  la  part  de  l'Ennemi ,  fit  un  vœu  à  Mars,  grand  Protecteur  de  la  Na- 
tion, de  lui  immoler  un  sanglier ,  en  cas  qu'il,  k  ramenât  fain  fit  fauf  (i).  C'étoit  auiE  » 
comme  nous  l'avons  obfervé  ci-dellus,  une  coutume  en  ufage  parmi  leurs  Généraux,  de 
vouer,  dans  de  pareilles  occafions ,  tout  le  butin,  &  même  les  prifonniers  de  guerre,  en 
cas  qu'ils  obtinflènt  la  victoire. 

t  L'épithéte  dont  il  s'agit,  devint  avec  le  tems  un  terme  injurieux;  car  il  n'y  a  aucu- 
ne apparence  qu'il  ait  toujours  eu  une  lignification  o-Jieufe,  incompatible  avec  le  crédit  que 
les  Bardes  avoient  fur  un  Peuple  intrépide  &  valeureux.  Suivant  nous,  ce  nom  ne  fut 
donné  qu'à  une  Ctaflé  fubalterne  des  Bardes,  que  nous  «oyons  avoir  été  des  Ciiens,  qui 
s'en^ageoient  au  fervice  de  quelques  grands  Seigneurs ,  ou  Généraux.  &  dont  la  fonction 
étoit  proprement  de  chanter  les.  louanges  de  leurs  Protecteurs.  Ces  louanges  qu'ils  chair» 
toieot  devant  le  Peuple ,  étoient  exprimées  dan»  de»  Poënes  compofés  par  des  Barjqs  (î^. 

ft)  Maerob.  Simm.  L.  VI.  c  9.   AuL  Gel!.       (i)  Cafaab.  in  Atbcn.  £.  VI. 
NoA.  Auic  L.  XVL  c.  s. 
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Serr.  ni.  aftions,  &  en  communiquoient  par  leurs  Hymnes  aux  Laïques  ce  qnelét 
ê^ZTit  Dfuïdès  j«geoient  b-propoa.  Lestâtes  &  les  Emanes  pourroient  fort  bien 
SStVto  '  av0^r  ^  °^  fimples  Chantres  des  compoficions  des  Bardes ,  &  avoir  été 
qutiyur  attachés  à  quelques  Grands  pour  célébrer  leurs  louanges  ;  mais  comme  les 
DMnitit  Druides  étoient  plus  connus  des  étrangers  que  tout  le  refte,  leur  nom  fut 
jffifff  donné  indifféremment  à  toua  par  les  anciens  Hiftoriens. 
'Juit'pœnm  Dhdert  de  Sicile  &  Gcéron  femblent  indiquer  une  cinquième  forte ,  fça- 
fa Gaulois,  voir,  les  Sarmidet  ;  mail  nous  avons  prouvé  que  ce  ne  toit  qu'un  autre 
nom  qu'on  donnoit  aux  Druides ,  comme  Bocbart  l'a  très-bien  démontré  (a). 
Pour  ce  qui  eft  des  Flamens ,  StilUngflect  les  croit  bien  plutôt  d'origine  Ro- 
maine ,  que  Celtique  ou  Gauloife ,  &  de  bien  plus  nouvelle  date  que  les  Drui- 
des ou  les  Bardes.  Nous  renvoyons  nos  Lecteurs  à  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  un  autre  Tome ,  &  terminerons  cette  Section  de  la  Religion  des 
Gaulois  par  obferver ,  qu'en  dépit  des  révères  Edits  des  Monarques.  Romains 
&  Chrétiens,  on  trouvé  de  fanglarttes  tracés  du  Culte  des  Druides,  non 
feulement  longtems  après  l'établfflement  de  la  Religion  Chrétienne  dans  les 
Gaules ,  ma»  même  jufqu'au  milieu  do  VI.  Siècle.  C'eft  de  quoi  nous  rap« 
porterons  au-bas  du  texte  un  exemple  frappant  *. 


»  V 


i  (;s,     •  €  IT  Jr  o  N    I  V. 

f  ":'S\.\ i  r  :,l  i.-iri  c    k  •  •;  i  ■    •  •         .;  .  . 

Antiquité,  Gouvernement  ,'Zof* ,  Arts,  Sciences,  Commerce,  &  Coutumes 

des  Anciens  GAULOIS, 

'*  IV'  "\I  ^us  avons  parlé  au  long  de  l'origine  &  de  l'antiquité  des  Gau- 
*^  lois,  dans  l'Hiftoire  des  Celtes,  leurs  Ancêtres  (b)  ;  aofnbien  que  de 
JmlmaU  1eu,s  Tranfmigrations  en  Europe,  &  de  leur  ancien  Gouvernement  Mo- 
*  narchique  dans  cette  partie  de  la  Terre  (c).  H  n'eft  guéres  poflîblé  de  mar- 
quer quand ,  &  de  quelle  manière  ce  Gouvernement  prit  cette  variété  de 
formes  qu'il  offrit  dans  la  fuite  aux  yeux  des  Romains  ;  car  ces  Peuples 
n'ayant  ni  Hiftoire  ,  ni  Annales  &  ne  Tachant  de  ce  qui  coneernoit 
leur  Nation  que  ce  que  leurs  Bardes  &  leurs  Druides  trou  voient  bon  d'eu 
mettre  dans  leurs  Hymnes,  qu'on  chantoit  Amplement  dans  certains  tems, 

v:  U  >.hi  .  ,  ,  ..i      •  '    :      .'.  <k 

■  (*)  Pelloutier  Hift.  des  Celtes,  L.  H.  c.o.      (c)  lbid.  p.  119. 
{b}  Htc  fupr.  T.  IV.  p.  103,  &c. 

■'>'•  •       '  •  -  ..!•.  -  *.  -»rit>n  341  tenu 

*  Ce  feit  eft  tiré  de  Prtetbe,  qui  en  fut  le  témoin  oculaire.  Cet  Hiftorieo  nous  apprend 
que  Ttéadebcrt  I.  ayant  pénétré  en  halie  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  4  s'étant  em- 
paré  du  Pont  de  Pavii,  (es  gens  offrirent  en  fterifice  les  femmes  &  les  enfans  des  Getbt 
qu'ils  arofent  pris ,  &  jettérent  leurs  corps  dans  le  Fleuve  comme  prémices  de  cette  guer- 
re. „  Car,  dk-11,  les  Francs,  quoique  Chrétiens,  ob  fer  vent  encore  plufleurs  de  leurs  an» 
i,  dennes  fuperftitions.  Ils  immolent  des  viâimes  humaines,  h  employent  dans  leurs  au- 
gdres  piafîeurs  rîtes  exécrables  ».  Un  autre  Auteur  qui  a  vécu  jufques  vers  la  fio  du 
VII.  Siècle,  nous  a  tranfmis  un  long  Catalogue  de  pareilles  Superftitions,  contre  lesquel- 
les,  en  qualité  d'Evêque,  il  tâche  de  munir  Ton  Troupeau  (1). 

(«;  Le  feie  Le  Corat.  Tom.  t.  8c  HT.  FiCœy  Hift.  Ecclef.  Ton».  VIII.  ftelig.  des  CsuL  L.  I.  c.  7. 
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&  en  certaines  occafions,  nous  ne  pouvons  tirer  d'eux  aucune  lumière  à  s^ct.  IV. 
cet  égard.   Ce  feroit  plutôt, leurs  Voifini  qu'il  faudroit  confulcer.    Le  peu  ^Wf- 
que  ces  derniers  nous  en  apprennent,  fe  réduit  à  peu  prés  à  ceci.   Les  " '* Gm*ve*' 
Gaulois,  vers  le  tems  quils  furent  attaques  par  les  Komams,  portoient  tou-  Uix.Atts, 
jours  le  même  nom  ,  parloient  la  même  Langue,  obfervoient  les  mêmes  Sciences,  ' 
Coutumes,  &  étoient  gouvernés  par  les  mêmes  Loix  générales,  mais  fe  cf«:  <*« 
trouvoient  fournis  à  différentes  fortes  de  Gouveroemens.    Les  uns  étoient  n^a"". 
Monarchiques  ,  d'autre»  Aristocratiques,  d'autres  en  partie  tels,  &  en   *u °"' 


partie  Démocratiques;  &  ces  derniers,  par  voye  de  diftin&ion,  s'appel- 
aient libres  (a).  Tacite  compte  jufqu'à  04  Villes,  ou,  comme  Céfar  e^- 
plique  ce  root  (b),  Régions  ou  Diftriâs,  qui  vivoient  fous  cette  efpéce 
de  Gouvernement.  Ces  petites  Républiques  étoient  principalement  fourni- 
fes  à  l'autorité  des  Nobles ,  mais  chouliToient  autrefois  annuellement  un 
Magiftrat  pour  les  affaires  Civiles,  &•  un  Général  pour  celles,  de  la  Guer- 
re (c).  Cependant  <5e  elles,  <5c  les  autres  qui  obéilfoient  à  un  Gouverne-  Cmfeil 
ment  Monarchique ,  obfervoient  comme  un  loi  confiante ,  de  convoquer  R^ir<n 
chaque  année  un  Confeil  général  de  toute  la  Nation ,  où  tout  ce  qui  avoit la  N-iam^ 
rapport  a  l'intérêt  commun  étoit  difeuté  &  réglé.  Et  véritablement ,  des 
Peuples  aaffi  portés  à  faire  la  guerre  avoient  grandement  befoin  qu'une  pa- 
reille aiTemblée  dirigeât  leur»  opérations  Militaires.  Car  dès-qu'ils  n'a  voient 
aucune  guerre  étrangère  fur  les  bras ,  ils  ne  manquoient  pas  de  fe  quereller 
entre  eux  :  deforto  que  pour  prévenir  des  guerres  inteftines ,  la  grande 
affaire  de  i'aflemblée  générale  étoit  de  trouver  un  prétexte  plaufible  d'atta- 
quer quelque  Peuple  voifin ,  dont  la  puiffance  pouvoit  donner  de  la  jalou- 
ue,  ou  de  prendre  en  main  la  caufe  de  quelque  Nation  opprimée,  ou  en- 
fin de  fournir  à  des  Alliés  un  Corps  d'auxiliaires  (d).  Les  Républiques  li- 
bres avoient,  outre  cela,  une  Loi  commune,  en  vertu  de  laquelle  chaque 
particulier,  qui  venoit  d'apprendre  quelque  chofe  qui  concernoit  l'intérêt 
public ,  dévoit  en  informer  fes  Magiftrats ,  fans  en  parler  au  Peuple ,  qui 
ne  devoir  en  fçavoir  que  ce  que  les  Magiftrats  jugeoient  à-propos  de  lui 
en  communiquer  :  car  ce  qui  concernoit  le  Public  ne  devok  être  difeuté 
que  dans  l'aiTemblée  générale  («) ,  au  fujet  de  laquelle  Céfar  nous  apprend 
quelques  particularités  intérefTantes  *.    Cette  affemblée  décidoit  en  der- 


nier 

(«)  Cafar  Comment.  I.  c  i.  L.  VI.  c.4.  (d)  Comment.  L.VI.  c.  6.  Stnib.  L.  VI. 
Tarit.  Annal.  L.  III.  Mêla.  L.  III.  c  3.  Cafar  ibid.  L.  VI.  c.  4. 

lie!,  ibid.  (e)  Comment  L.  VI.  c.  4. 

Strab.  L.  IV. 


♦  Let  Gaulois,  dit  ce  fameux  Capitaine  (1),  demandèrent  qu'âne  aflbmbtée  générale  de 
h  Nation  fût  convoquée,  &  que  la  chofe  fe  fit  de  fon  confcnremenc  BibraSt  rue  le  lien 
choifi  pour  cela  (2;.  Il  nous  apprend  dans  un  autre  endroit,  qu'il  convoqua  l'ajjemblée 
général  des  Gaulois  pour  le  Primeras  $  &  que  les  Trcviri,  les  Sermes,  d  les  Cornai  y  no- 
tent point  venus  avec  te  fefré,  Il  ajourna  ràfletDblée  i  Paris  (3). 

Tarmi  ceux  qui  traverfoient  fe»  médire»,  étojc  Dunnorix,  un  des  Chefs  de  ta  République 
des  JEdui.  Ce  vaillant  Gaulais  t  que  Ctjar  demandoit  que  fes  propres  Compatriotes  uiiQent 

ta)  L.  Ié  c  ta,  (1;  Idem  ibid.  .  .  ,j    (i)  L..YJ.  cju.  j 


Digitized  by  Google 


i<)6         HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

Skt.  IV.  nier  reffort  de  tout  ce  qui  avoit  rapport ,  non  feulement  à  la  Paix  &  à  ta 
wJagpii-  Guen-e^  mais  aufli  à  la  propriété  des  Biens,  aux  limites  des  Terres,  au 
vtritemtnt  pa^ag6  <ta  Butm  t  &c.  entre  Diftriâ  &  DiftriéL    Car  fi ,  par  exemple , 
lMx,Ant%  après  quelque  victoire,  ou  quelque  excurfton,  il  furvenoit  une  difputc  au 
Sciervts ,  fujet  du  piflage ,  &  particulièrement  du  vin  (a) ,  on  renvoyoit  la  déciûon 
fcfr  du   je  la  querelle,  qui  (ans  cela  auroit  toujours  été  fanglante,  à  l'aflemblée 
ïSs        Diftrich   Mais  quand  la  conteftation  avoit  lieu  entre  deux  Diftricis, 
la  chofe  étoit  du  département  de  l'affemblée  générale,  qui interpofok  une 
autorité  feule  en  état  d'empêcher  qu'une  pareille  querelle  n'eût  les  plus  fu* 
nettes  fuites.  Deforte  qu'on  peut  leur  appliquer  avec  jufteûe  ce  que  Tacitt 
difoit  des  Germains:  „  S'ils  ne  veulent  point  être  do  nos  Amis ,  qu'a  u-m  oins 
,,  ils  foient  defunis  entre  eui:  la  fortune  ne  feauroit  nous  rendre  de  plus 
„  grand  fervice  que  de  les  brouiller  enfemble  (h)  ".  Tout  ce  qui  nous  relie 
a  ajouter  touchant  ces  petites  Républiques,  eft,  qu'elles  paroiflent  avoir 
eu  tant  d'averfion  pour  un  Gouvernement  IVlonarchique,  qu'une  d'elles,  fea* 
Voir  celle  des  Mdui  • ,  prononça  un  arrêt  de  mort  contre  Certains*  père 
de  Vcrcingetorix ,  pour  avoir  a! pire  à  la  Puiflànce  Souveraine  (c).  •  D'un 
autre  côté,  elles  et  oient  ù  jaloufes  l'une  de  l'autre ,  qu'elles  prenaient  con- 
tinuellement toute  forte  de  précautions  pour  fe  maintenir  dans  un  état 
d'indépendance.   Une  de  ces  précautions,  ordinaire  aux  petites  Répu- 
bliques ,  confiftoit  à  fe  mettre  fous  la  protection  de  quelque  autre 
plus  grande.    De -là  vient  que  Céfar  appelle  les  premières  tributaires 
&  dépendantes  des  autres,  quoiqu'il  les  défigne  fouvent  aufli  par  le  titre 
d'Alliées.    A  fa  première  entrée  dans  les  Gaules ,  il  trouva  ce  Pays  parta- 
gé en  deux  factions:  les  Mdui  étoient  à  la  tête  de  l'une,  &  les  Arverni  k 
celle  de  l'autre  ;  &  leur  querelle  duroit  déjà  depuis  pluGeurs  années  \d). 

Ce 

fa)  L.  II.  (c)  Comm.  L,  VX  c  u. 

{!,)  Gani.m,  c  33.  (d)  idem  Lie.  12.  VI.  4. 

3  mort,  VadreflY  à  l'aflemblée  générale,  &  en  implora  la  protection,  alléguant  qu'il  étoit 
Membre  d'une  Republique  (1).  Un  autre  étoit  Vtreingttmx ,  dont  Céjar  dit  qu'il  fe  fiai» 
toit  d'être  en  état  de  former  une  aflemblée  générale  de  tout  les  Gaulois ,  allez  puiflante  pour 
tenir  tfite  au  refle  «le  la  Terre  (a).  Voila  tout  ce  que  non»  trouvons  concernant  ces  afltra-  1 
blécs  générales;  l'Hiftoire  ayant  pafle  fous  fiience  l'érenduê  de  leur  pouvoir,  la  manière 
dont  elle*  étoient  convoquées,  le  tems  &  les  lieux  où  fe  falfoit  cette  convocation,  &c. 
•  •  Les  Mdui  formbvcnc  une  des  trois  principales  Républiques  des  Goulu  (3),  &  demeu- 
foient  aua  environs  il'j/uam.  . 

Les  deux  autres  étoient  celles  des  Arctmi  &  des  RbemL  Le  premier  de  ces  Peuples  ha- 
bitoit  les  bords  de  l«  Loirt;  leur  Capitale  s'appclloit  Arvtrnun ,  préfentement  Qtrmmt, 
Capitale  de  YJ'twgru  ;  &  ils  devinrent  avec  le  tems  û*  puiflans ,  que  fuivant  Stralm  il» 
firent  la  guerre  â  Crfar  avec  400000  hommes  (4V  Peu  de  tems  avant  l'arrivée  de  ce  grand 
Capitaine,  ils  avoient  extrêmement  affoibli  leurs  rivaux  les  Mdui  (5);  ft  ce  fat.  probable* 
ment  dans  cette  conjonôure,  que  ces  derniers  condamnèrent  leur  Général  i  perdre  la  vie, 
& 'élurent  fon-fils  a  fa  place. 

Les  Ubemi  étoient  les  habitans  de  la  Contrée  de  Rbtms,  dont  l'ancienne  &  | 
'■pitale  a  confervé  (on  nom ,  &  eil  une  des  plus  grandes  Villes  de  la 


f  t)  LW.  V.  e.  ».  •  f4>  Stnb.  L.  IV. 

<i)  t.  VU.  c.  t.  {s)  Comment.  L,  VI.  c.  4.  VII.  c.  io, 

(i;  Tacib  L  III.    Caf.  Coau,  L.  V. 
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Ce  qui  augmentait  leurs  diflenuoni,  étoit,  que  les  Biturigts ,  Peuples  de  S«rr 
la  Province  de  Btrri ,  &  voilîns  des  Arvtrni,  étoiem  fujeu  aux  -£<iai  ;  & 
le  les  Sequnni ,  qui  habitoient  la  Franche-  Comté ,  de  qui  étoienc  voifins  ^^J^ 
«  /Erfa/ ,  fe  trou  voient  fous  la  prote&ion  des  /hverni. 

Telles  étoienc  Ils  ma!heureufes  divifions  qui  defuniflbient  les  Républiques  Stlmm,  ' 
Gaula  ft  s  •.  Les  Romains  ne  manquèrent  pas  de  les  augmenter,  oc  (curent  &c.<Uian- 
habilement  en  tirer  ufage.  Céfar ,  remarquant  que  les  Arverni  le  haïûoient ,  {*""  GiU* 
entra  en  alliance  avec  les  Août,  &  les  cajola  du  titre  de  frères  Ôf  d'amii'018,  . 
du  Peuple  Romain.    Leur  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  d'autres;  deforte, 
qu'en  careflant  les  uns ,  àc  en  femant  des  jalgufies  parmi  les  autres ,  il 
vint  à  bout  de  fubjuguer  une  Nation,  qui,  iùivant  toutes  les  apparences % 
aurait  conftrvé  fa  liberté ,  fi  elle  avoit  été  plus  unie  d'intérêts ,  &  moins 
diviftie  par  rapport  à  la  forme  de  fon  Gouvernement.   Mais  nonobftunt 
cette  grande  multitude,  &  cette  variété  de  Républiques,  il  eft  certain 
que  les  Gaules ,  la  Germanie ,  <St  \'Efpagne%  contenoient  daus  leur  fein  un 
grand  nombre  de  petits  Royaumes,  c  ci  c  à- dire,  de  Di  (triât  s  gouvernés 
par  des  Rois ,  que  les  Romains  appelaient  Reguli ,  mais  que  les  Gaulois  défi- 
gnoient  par  Je  titre  de  Rois  f,  quoique  leurs  Etats  fufient  très-limités.  Ces 

Prin- 

*  Les  Senenee, oa  plutôt  Semntmts, qui  habitoient  une  partie  du  Lyemeii,  formèrent  une 
Wgue  avec  les  Parijiens,  &  les  autres  fe  mirent  fous  h  protection  des  JEJui.  Les  Bell»» 
taïri,  qui  étoient  fournis  à  un  Gouvernement  Républicain,  &  fort  confldérés  parmi  les  Bel- 
ge (i),  -comptoicr.t  auffi  les  JSÀui  au  nombre  de  leurs  Alliés.  Leur  Capitale,  Ville  conû- 
dérable  alors,  s'appelloit  BtUtvaam,  &  Cœfarmagus.  Leur  Pays  porte  encore  aduellement 
lu  nom  de  BeauvAt. 

Gfat  fait  meotion,  outre  cela,  de  cinq  difFérens  Peuples,  comme  fournis  aux  NervH  (a), 
autre  Nation  ancienne  &  bellfqueufe  de  la  Gaule  Belgique,  qu'on  croit  avoir  fait  fon  fé* 
jour  dans  le  Diocéïe  de  Cambrny  ;ces  Peuples  étoient  les  Ceatrenet,  ou  habitans  de  Cturtraji 
Itt  Grudil,  qui  demeurofent  aux  environs  de  Bruges;  les  Ltevaci ,  qui  babitoient  dans  le 
voifinage  de  Louvain  ;  les  PleumJU,  ou  Pkuma/ii,  dont  on"  ignore  la  fîtuatlon;  &  les  Gcr- 
duni ,  Utués  aux  environs  dé  Gond.  Les  Elmmes  &  les  Cendrufii,  qui  vi voient  dans  les 
Territoires  de  IMge  &  de  iVomur,  étoient  fujets  aux  Treviri.  ou  habitans  de  la  Contrée 
de  Trêves,  qui  formolcnt  alors  la  principale  Nation  dans  ta  Belgia  Prima  Les  Veneti,  ou 
habitans  de  la  Bretagne,  fo  ne  oient  une  (1  pui  fiante  République  ,  que  notre  Auteur  (3)  at- 
telle  que  leur  domination  étoit  une  des  plus  étendues. 

f  Le  mot  de  Rtx  riWW  parolt  dérivé  du  mot  Celtique  Rbej ,  Prince  ou  Seigneur.  De-lâ. 
comme  nous  l'avons  obfervé  ci-dediis  (4),  le  nom  de  Rbea,  mere  de  Jupiter.  Ainfl  le  d- 
tre  de  Rbey  fut  apparemment  donné  a  ces  anciens  Monarques ,  jufqu'4  ce  que  leur  va  (te 
Royaume  vint  à  être  partagé  en  quantité  de  Principautés  &  de  petites  Républiques.  Ce  foc. 
fui vant  toutes  les  apparences1,  vert  ce  même  rems  que  ces  petits  Rois  reçurent  le  nom  Cet- 
tique  de  Ty  rlhitmir,  à-caufe  qu'il*  partageoient  le  Peuple  en  Diftrifrs.ou  Communautés, 
&  qu'ils  affignolent  à  chaque  famille  une  certaine  étendue  de  terrain.  De-lè  les  Tyrmm 
des  Grèce:  titre  rerpecraWe  dans  fon  origine,  mais  qui  devint  fi  odieux  avec  le  tenu,  que 
ceux  qui  le  portojent .  le  changèrent  en  ceéi  de  Princes,  de  Ducs,  &e.  (s). 

L'Auteur  de  la  Mena  antifua  croit  que  le  nom  &  la  fonction  de  ces  Tyran/  fout  de  bien 
plus  ancienne  date,  '*  qu'une  autorité  femblable  a  la  leur,  eft  contenu*  dans  un  des  fia. 

 •  •  1       •  .# 


8 


LlLC«i  VU.  Cf  7»  •     '   « .  (*)  Hic  fuw.  T.  IV.  p.  114. 

L.  V.  e.  u.  ,  „•  (t)  Mwlaad-s  Mon*  «fit.  p.  4f. 
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StltT.  IV.  Princes  différoient  d'avec  les  Mogiftrats  des  Républiques,  en  ce  que  leur 
Antiyii-  Dignité  étoit  à  vie;  &  d'avec  les  Monarques  ordinaires,  eu  ce  qu'elle 
vmumerif  nét0it  P°>nt  héréditaire  * ,  mais  fou  vent  conférée  par  le  Peuple  à  ceux 
diftingiioient  par  leur  fagefle  ou  par  leur  valeur.    Quelquefois  un 
Sekmet ,  '  Peuple  forçoit  un  autre  Peuple  à  recevoir  un  Roi  de  fa  main ,  comme  les 
&r-Jcsan  Bituriges  le  firent  à  l'égard  des  Ceîtet  fous  le  régne  de  Tarquin  l 'Ancien  (a); 
fitns  Gnu- d'autres  fois  un  homme  vaillant  &  hardi  montoit,  de  fa  propre  autorité, 
fur  le  Trône;  &  même  ceux  qui  parvenoienc  au  Trône  par  voye  de  fuc- 
Cbmmnt  eeflion ,  ne  pofledoient  rien  moins  qu'une  puiflance  arbitraire ,  mais  étoient 
thoijit.     comptables  de  l'ufage  qu'ils  faifoient  de  leur  pouvoir ,  précilement  comme 
vot^i'miti  *  ^  av°îent  ^  choifis  par  les  fuffrages  du  Peuple.    C'eft  au-moius  ce  que 
'  /Imbirrix,  Roi  des  Eburoncs,  avouoit:  „  La  conftitution  de  notre  Gou- 
,,  vernement,  difoit-il,  eft  telle,  que  le  Peuple  n'a  pas  moins  d'autorité 
„  fur  moi,  que  j'en  ai  fur  lui  (b)".  Cette  forme  de  Gouvernement  a  été 
beaucoup  admirée  par  Arijlote ,  Polybe ,  Cicéron ,  &  particulièrement  Platon, 
comme  la  plus  excellente  de  toutes  ;  à  caufe ,  comme  ce  dernier  l'obferve 
très-bien ,  que  la  Puiflance  Monarchique ,  qui  n'a  d'autre  frein  que  le  bon-fens 
du  Monarque,  dégénère  aifement  en  tyrannie.      Voilà  pourquoi,  ajoûte- 
„  t-il,  elle  doit  être  tempérée  par  l'autorité  des  Nobles,  ou  de  tels  autres 
„  que  lePçuple  choifira  pour  cela  (c)  ".  Il  paroît  clairement  par  les  Com- 
mentaires de  Çèfar)  quels  Rovaumes  il  y  avoit  de  fon  tems  dans  les  Cau- 

■  («)  Liv\  L.  V.  (0  Hottoman.  Franco -Gall.  in  fine  c.  r. 
\b)  Comment.  L.  V.  c.  S. 

(•  •*  "i  i,V     ■  .  >  .     *     p     -  c  '  •  ut;  4$  . 

nits  des  fis  de  Noi,  appelté  deju^ciis  (r).  Noos  avons  dît  ci-defins  notre  fcnHment  an 
/uiet  de  ce  Livre  Habbimqut  (a),  G  décrié  par  quelques  Auteurs,  à.  défonda  avec  tint  de 
té  le  par  notre  fçavam  Sdden.  Mais  fans  avoir  recours  à  des  autorités  fufpeâes ,  Il  ett  sna- 
nifefte, que  depuis  la  djfperfior>4u  Genre-humain,  il  doit  y  avoir  eu  des  Tyt-rbanwirt ,  ifii 
aflîgnoient  les  limites  de  chaque  territoire,  &  nrévenoient  par' ce  moyen  une  infinité' de 
querelles.  Cette  charge  fut  furemeut  impoféc  d'abord  aux  Chefs  de  familles ,  dont  l'auto, 
«té  paternelle  étoit  en  quelque  forte  de  droit  divin. 

Meyjt  obier ve  de  plus  (3),  que  Us  trois  familles  des  G I»  de  Noi  furent,  après  le  Déluge, 
divifées  fuivant  leurs  Langues  h.  leurs  Familles,  Begojcbtm,  en  leurs  Nations,  c'eit-à-dire,. 
en  Communautés  féparées,  dont  le  Chef  étoit  le  Rhty,  ou  Seigneur,  fit  le  Tyrrbaitnrir, 
\  -ou  Celui, qui  aiSgnoit  les  borne*  des  Terres.    Quoi  qu'il  en  foit,  dans  un  changement  de 

Gouvernement  tel  que  celui  qui  arriva  parmi  les  Celtei  ou  Gaulois,  il  falloir  bien  qpe  qae)- 
qu'un  déterminai  defpotiquement  les  Terres  qui  dévoient  appartenir  a  telle  République. 
Et  i  qui  une  naruilk  fonction  pouvoit-eile  convenir  plus  naturellement,  qu'à  celui  qui 

.étoit  revêtu  de  la  plus  grande  autorité*  ■  _jSÊ 

■  *  Au-moins  J,  Ciftr  fait-il  mention  Je  pluficurs  particuliers,  dont  les  ancêtres  svofent 
poffédé  autrefois  la  Dignité  Royale,  fit  nomme  entre  autres  CaJUçut  ,  dont  le  peie  «voit 
été  Roi  des  Sequani  (4);  Pij'on,  dont  le  grand-pere  avoit  régné  en  JqiiUxni»  (5>  ft  JM£rv» 
tiuj,  dont  le»  ancCtres  j'étoitnt  vus  Rois  des  Camutts  (6),  flt  dont  Its  TerritrXre*  ont 


confervé  encore  le  nom  de  Pays  Cbattnin.  Deforte  qu'ils  étoient  plutôt  des  Mai 
à  vie,  que  des  Rois  réels» 

(%)  Hottoaiin  Ptanco- G jII .  C.  1*  f*J 

la;  Hk  rupf.  t.  j.  p:  itu  (*) 


r..  i.  c.  i.  ■  ."  .1 

L.  IV  C.  t. 
L.  V.  c.  V 


Digitized  by  Googl 


HISTOIRE  DES  GAULOIS.  Liv.  IV.  Ch.  X1IL  ^9 
fer ,  &  quels  Peuples  étoient  fournis  à  un  Gouvernement  Républicain.  Les  Spct.  flfc 


des  promettes,  ou  des  préferrs,  diveTs  petits  Rois:  fouvent  auflî,  ils  em  &c  'dtson- 
ployoient  avec  fuccôs  des  titres  flatteurs ,  comme  ceux  â'amh  &  alliés  de<i<*t  Ou- 
Rome.   Pour  mettre  mal  enfemblc  les  Républiques ,  ils  femoient  de*  jalon-  M*' 
Trs  entre  elles,  &  n'épar^noient  pas  les  récompenfes  les  plus  magniSques  ptrfnfJ 
à  celles  qui  époufoient  les  intérêts  de  Rome.    Encre  ceux  dbnt  Céfar  fait  careffei  de: 
mention  comme  ayant  été  amis  &  alliés  du  Peuple  Romain ,  il  nomme  Ca-  Romains. 
tamantale  ,  Roi  des  Scquani  (a)  ;  le  grand-perc  de  ce  Pi/on  indiqué  ci-defTus, 
qui  régnoit  en  /Iquitainc ,  &  dont  Céfar  (b)  a  pafTé  le  nom  fous  filence  ;  & 
Olivico,  Roi  des  Kitiobriges ,  que  le  Sénat  Romain  avoit  gratifié  de  ce  litre 
(c).   Parmi  ceux  qui  oppoférent  aux  Romains  la  plus  noble  réfiflance ,  étoit 
Divitiacus,  Roi  des  Suejjbncs ,  vaillant  Peuple  de  la  Gaule  Belgique ,  lequel 
pouvoit  pafLr  pour  un  des  plus  puifTans  Princes  des  Gaules.    Ses  territoi- 
res étoient  fertiles  &  étendus  :  il  avoit  1 2  Villes  confidérable» ,  dont  une, 
feavoir  Noviodunum ,  préfemement  Noyon  ,  fut  dans  la  fuite  prife  par  Céfar .  ■ 
qui  fubjugua  en  même  tems  toute  la  Nation,  quoiqu*el'e  eût  mis  fur  pied 
une  Armée  de  500000  corabattans  (d).    On  prétend  que  les  E'ats  de  ce 
Prince  s'étendoient  jufqu'à  la  Petite  Bretagne.  Il  fut  remplacé  par  Ga'ba  (c). 
Nous  terminerons  cette  description  du  Gouvernement  des  Gaulais  par  une 
réflexion  de  Céfar ,  qui  montre  clairement  combien  leurs  brouiîleries  intes- 
tines ont  contribué  à  les  réduire  en  efclavage.  „  Les  Gaulois,  dit-il  (/), 
funt  divifes  en  frétions,  non  feulement  dans  leurs  Villes  &  dans  leurs 
„  Diftriéls,  mais  aufli  dans  toutes  leurs  familles.    Leurs  brouiîleries  font 
„  prefque  toujours  fomentées  par  leurs  Princes  &  leurs  Démagogues ,  qui 
„  exercent  une  puiflince  arbitraire  fur  leurs  inférieurs  ".  Tacite  fait  la  mê- 
me remarque  (g);  deforte  que,  malgré  toute  leur  valeur,  leur  perte  étoit 
inévitable,  dès- qu'ils  avoient  fur  les  bras  des  Ennemis  aufli  rufos  &  auffi 
puifTans  que  les  Romains. 

Nous  ne  fçaurions  décider  fi  leur  malheur  vint  de  ce  qu'ils  manquoient  tenu 
de  bonnes  Loix,  ou  de  ce  qu'en  ayant  de  telles,  ils  négligoient  de  les  ob- 
ferver.  A-la-vérité  les  Celtes  furent  civilifés  par  Mercure ,  &  reçurent  de 
lui  un  corps  de  Loix  (h).  Un  autre  Ecrivain  attribue  cet  honneur  à  5a- 
mothés ,  homme  d'un  profond  fçavoir,  &  qu'on  prétend  avoir  été  le  Fon- 
dateur de  la  Monarchie  Celtique  (f  ).  Mais  nous  ignorons  en  quoi  ces  Loix 
peuvent  avoir  confifté.  Les  Druides  &  les  Dardes,  dont  la  fonélion  étoit 
de  les  interpréter,  n' avoient  garde  de  les  divulguer  à  des  étrangers,  & 
n'en  communiquoient  au  Peuple  que  ce  qui  étoit  abfolumcnt  neceflaire  :  au- 

moins. 

M  Comment,  t.  I.  c.  l&K**T**tf)  L.  VI.  e.  ir. 
■  «(*)  L-  IV.  e-V  -Jnv  «  ■  'W:    .»tnîl        Annal.  L.  I.  c.  il. 
(e)  L.  VII.  c.  6.  {b)  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  137. 

'fayHtc  fupr.  T.  IX.  p.  57.  Hift.  Brit.  *  Auft.  ab  co  ci- 

(*;  L.  II.  c.  1,  Ac.  <at  L.  Le*. 
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Sbct.  IV.  moins ,  c'efl  ainfi  qu'ils  en  agiflibient  par  rapport  à  toutes  leurs  autres  coù> 
tf^tii  no'^nce?-    Mais  4uel  1ue  Pu'A"e  avoir       ce  Syftêmc  primitif  de  Loix, 
«mwrar.    faut  S0'»1      efftJyé  un  changement  total  vers  le  tems  de  l'abulition  de 
Lmx.  Atu,  la  Monarchie ,  qui  fut  divilee  en  un  fi  grand  nombre  de  petits  Royaumes 
Scitnctt,  &  de  Républiques.    Et  véritablement,  a  en  juger  par  tout  ce  que  nous 
&<.desan-  mouvons  dans  Cèfar ,  &  dans  d'autres  anciens  Auteurs,  il  s'en,  falloit  tant 
<i«u  Oau-      tQUS  jes  Qau{0js  fun;ent  unis  entre  eux  par  un  même  corps  de  Loix , 
'       que,  fi  l'on  en  excepte  celle  de  la  tenue'  d'une  aflemblée  générale  chaque' 
année,  &  une  autre  qui  permettoit  que  toutes  les  querelles  particulières  fe 
vuidaffent  par  un  combat  fingulicr ,  ils  paroiflent  n'avoir  fuivi  que  les  dé- 
cidons du  Confeil ,  foit  de  chaque  Diftricî ,  ou  de  tout  le  Peuple ,  horsmis 
dans  les  Lieux  où  les  Rois  étoient  defpotiques ,  s'il  y  en  avoit  de  tels. 
Leur  droit.  Les  Gaulois  paroiflent  néanmoins  avoir  tenu  pour  maxime  inconteftable , 
yoretJUrla  *ïue  'e  droit  du  P'us  f°rt  ^t0lt  toujours  le  meilleur;  &  que  celui  qui  n'a- 
*       voit  pas  le  pouvoir  de  fe  défendre,  devoit  obéir  à  celui  qui  fe  trou  voit 
en  état  de  lui  commander.   C'efl  de  quoi  TiteLize  nous  a  transmis  un 
exemple  frappant  (a). 

Les  Senones,  fe  trouvant  trop  refllrrés  dans  leurs  terres  mirent  le  fiége 
devant  la  Ville  de  Cluftum,  dont  le  territoire  étoit  à  leur  bienféanec.  Les 
Aflîégés  demandèrent  auflitôt  du  fecours  au  Sénat  Romain  ,  qui ,  ne  vou- 
loit  pas  s'attirer  fur  les  bras  une  guerre  dangereufe ,  députa  vers  Jes  Aç- 
gTefleurs  trois  jeunes  Patriciens  de  la  famille  des  Fabius,  dans  le  deflejn 
de  procurer  un  accommodement.    Ces  Ambafladcurs  s'acquittèrent  de  leur 
commiffion  devant  l'aflembJée  générale  des  Gaulois ,  &  dirent  qu'ils  de- 
roandoient  que  les  Sennes  s'abflinflent  de  tout  a£te  ultérieur  d'hoftilité 
contre  les  Clufiens  y  fans  quoi  le  Sénat  feroit  obligé  de  fe  déclarer  pour  un 
Peuple  injuftement  opprimé.    Les  Gaulois  répondirent ,  que  quoiqu'ils  ne 
connurent  guéres  les  Romains,  ils  fe  formoient  cependant  de  hautes  idées 
Lem  ri.  de  leur  valeur ,  puifque  les  Clufiens  venoient  d'implorer  leur  fecours.  „  Vos 
dTtthx'  M  Maîtres,  continuérent-ils,  ayant  mieux  aimé  envoyer  des  Ambafladeurs 
^St,       que  des  Troupes  pour  foutenir  leurs  Alliés,  nous  ne  rejetions  pas  les 
ét%n  Ao  M  offres  de  paix  que  tous  nous  faites ,  pourvu  que  les  Clufiens,  qui  ont  plus 
main*.      „  de  terres  qu'ils  n'en  fçauroient  cultiver,  en  cèdent  quelques- unes  à  nous 
„  qui  en  manquons.    C'tft  l'unique  condition  à  laquelle  nous  attachons  la 
„  paix  avec  vous ,  &  nous  exigeons  là-deflus  une  réponfe  pofitive  avant 
votre  départ.    Si  les  Clufiens  refuftnt  d'y  confentir»  nous  fommes  prêts 
„  à  leur  livrer  bataille,  actuellement,  eu  votre  préfence,  afin  que  vous 
„  puiflîez  apprendre  à  vos  compatriotes  combien  les  Gaulois  font  fupé- 
„  rieurs  aux  autres  Peuples  en  fait  de  valeur  ". 

LesAmbaflàdeurs,faifant  femblantde  ne  pas  comprendre  le  fens  des  der- 
nières paroles ,  répliquèrent  que  c'étoit  une  injuftice  criante ,  que  de  vou- 
loir qu'un  Peuple  cédât  un-  territoire  qui  lui  appartenait  légitimement ,  St 
de  lui  déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus.    Brennus,  Chef  des  Senones  l  ré- 
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pondit  fièrement,  Que  les  Gaulois  portoient  leur  droit  à  la  pointe  de  leurStcr.  iv. 
épée,&  que  tout  appartenoit  aux  gens  de  courage:  „Vous  roêmes.ajoûta-  /*^«B<* 
„  t-il,  vous  avez  enlevé  aux  Menâtes ,  aux  Albains ,  aux  fol/ques ,  <&c. 
„  la  plus  grande  partie  de  leurs  territoires.    Ce  n'eft  pas  que  je  trouve  la  uix  strr:, 
„  chofe  étrange  ou  înjuflc  ;  car  vous  n'avez  fait  que  fuivre  la  plus  an-  Sciences, 
„  cienne  de  toutes  les  Loix,  qui  veut  que  le  plus  foiblecéde  au  plus  fort.  cff  ^««- 
„  Cette  Loi  paroît  émanée  de  la  Divinité  elle-même ,  &  s'étend  jufqu'aux  0su* 
„  brutes.    Ainfi  cefltz  de  prendre  le  parti  des  Clufiens ,  de  peur  que  les      .  - 
„  Gaulois  ne  fe  croyent  obligés ,  à  leur  tour ,  de  témoigner  la  même  com- 
pafiîon  à  ceux  que  vous  avez  opprimés  ".    L'argument  étoit  fans  répit- 

5|ue  ;  &  il  n'y  avoit,  fur  le  fujet  en  queflion  ,  d'autre  différence  entre  les 
iumains  &  les  Gaulois,  finon  que  ces  derniers  convenoient  ingénument 
de  leur  injuftice  *.  Nous  avons  rapporté  dans  un  autre  endroit  Tes  fuites 
de  cette  Négociation  Singulière  (a),  &  n'en  avons  rappellé  ici  quelques 
particularités,  qu'afin  de  montrer,  par  quelle  Loi  cette  Nit ion  fe  laiiToie 
principalement  gouverner.  Tout  cédoit  chez  eux  à  la  force,  qu'ils  ap- 
pelaient fauflèment  la  Loi  de  la  Nature. 

Cette  prétendue'  Loi  n'étoit  pas  feulement  fuivie  chez  eux  rélativement 
à  des  conquêtes  étrangères ,  mais  s'appliquoit  autîî  aux  droits  des  particu- 
liers; car  îorfque  quelques  débats  s'élevoienc  entre  eux,  fur- tout  à  l'occa- 
fioo  d'une  injure,  uu  de  quelque  tort,  &  que  le  Confeil ,  ou  le  Magiflrat, 
rendoit  une  fentence  dont  quelqu'une  des  deux  parties  croyoit  avoir  fujet 
de  fe  plaindre,  la  querelle  fe  vuidoit  par  un  combat  fîngulier.    Cette  ma  Décident 
niére  de  terminer  les  différends  étoit  un  privilège  de  la  Nation;  &  quand  itrin difpu. 
une  des  parties  propofoit  la  voye  du  combat,  il  n'étoit  pas  permis  à  l'au-    far  "7 
tre  de  la  refufer,  à-moins  de  reconnoître  fon  tort  ,  ce  qui  étoit  une  vraye 
ignominie.    A-la- vérité  anciennement,  c'eft-à^dire  dans  le  tems  que  tou- 
te la  Nation  Gaubife  étoit  foumife  à  un  Gouvernement  Monarchique  ,  le» 

Druï. 

(»)  Hîc  fupr.  T.  VIII.  p.  air, 

*  Le  même  Général Gaulois  nous  fournit  fiir  ce  fujet  un  exemple  bien  remarquable:  car 
ayant  promis  aux  Romains  de  lever  le  fiége  du  Capirnle,  a  condition  qu'ils  lui  payeraient 
1000  Kvres  pefant  d'or,  il  n'eut  pat  plutôt  vu  apporter  la  Comme  fllpuléc,  qu'il  ordonna- 
qu'on  fe  fer  vit  de  faux  poids.  Un  Tribun  Romain  lui  demanda  ce  que  cela  fignirioit:  „  El 
„  quel  feus,  répondit  Pinjufîe  Gzuloit ,  voulez -vous  que  cela,  ait,  finon,  malliut  aux 
„  vaincus  (t)  ". 

De-mffme,  on  peu*  avant  la  victoire  que  Maths  remporta  fur  tes  Gmbres,  autre  Tribu 
Gaulle  t  un  d'eux  défia  en  combat  (ingulier  le  plus  hardi  des  Romains,  &  fût  vaincu  par 
te  brave  L.  Qfinius  (*).  Peu  de  tems  après,  Ibjorix,  un  de  leurs  Rois,  vint  en  perfon. 
ne  au  Camp  de  Marius,  &  lui  donna  ie  choix  du  jour  &  du  lieu  pour  une  bataille,  qui 
dévoie  terminer  leur  querelle,  conformément  à  la  régie  générale,  que  la  Providence  fuie 
toujours  en  fe  déclarant  pour  les  plus  vaHIans  &  les  plus  hardis  (3).  La  même  notion 
étoit  reçue*  parmi  les  Germains,  &  fut  alléguée  par  leur  Roi  Ariovijle,  qui  ayant  vaincu  le» 
Steuani;  dit  à-Jules -Gjar ,  que  le  .droit  de  conquête  autorifoit  le  Vainqueur  à  ufer  de  ls> 
vfltoire  comme  i!  le  jugeoit  i  propos  (4}. 

O)  t,'v.  e!  r.  ,  fl)  hi<  fmw.Y.  VTII  p.  w. 

txj .  LiT.  h.  V.  c.  *.   PluK  in  CamiiU  (+)  U*.  h  tint.  lU  fupi. 
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€ect.  ry.  Dfuïde»  «Sr  tes  Birdes,  Interprètes  des  Loix,  &  PréTidens  de  rootw^fcj 

y!fr«Vf«.  Cours  de  Juftice ,  terminoient  tous  les  différends  par  leur  feule  autorité. 
vememtnt  Mais  après  que  la  Monarchie  eut  été  divifée  en  quantité  de  petits  Gou- 
Lêix,jirt.'l  vernemens ,  les  Gaulois  commencèrent  h  regarder  de  pareilles  Sentences 
Sciettcei,  comme  injurie ufes  à  leur  liberté,  &  à  y  fubftituer  le  combat  fingulier, 
&c.4a*n-  non  feulement  comme  la  voye  la  plus  abrégée,  mais  aufll  la  plus  glorieu- 
">u  &  ^  conven°ic  'e  mieux  avec  cette  Maxime  reçue  parmi  eux,  que  Ja 

',  "  '  -  Trovidence  fe  décîaroit  toujours  pour  le  parti  le  plus  jufte.  Et  comme  ce- 
lui qui  fe  croyoit  lezé ,  avoit  droit  d'appeller  fon  adverfaire  en  duël ,  quand 
le  Roi  même  auroit  rendu  une  fentence  contre  lui;  de-même,  lorfque  le 
fujet  du  différend  étoit  fi  obfcur  que  les  Juges  s'y  treuvoient  em  bar  rafles, 
ils  ordonnoient  eux  -  mêmes  qu'un  duël  en  décidât.  Quand  les  témoins  fe 
contredifoient  l'un  l'autre  dans  leurs  dépofitions ,  ils  étoient  aufli  tenus  de 
fe  battre  pour  foutenir  la  validité  de  leur  témoignage.  En  au  mot,  tout 
ce  qui  fe  décidoit  de  cette  manière,  recevoit  un  degré  d'autorité  fupérieur 
à  celui  d'une  Sentence  rendue  par  une  Cour  de  Juftice ,  ou  par  le  Roi 
même.  En  Efpagne ,  deux  frères  dirent  à  Scipion ,  qui  s'offroit  d'être  l'ar- 
bitre d'un  différend  qu'ils  avoient  touchant  la  fucceflion ,  qu'ils  ne  préten- 
doient  fe  foumettre  a  aucun  jugement,  divin  ou  humain,  qu'à  celui  de 
Mars  (<j).  Hérodote ,  qui  confond  fréquemment  les  Scythes  avec  les  Celtes , 
dit  qu'ils  avoient  accoutumé  de  gurder ,  &  de  montrer  aux  étrangers  qui 
paffoient  par  leur  Pays ,  les  têtes  de  ceux  qu'ils  avoient  vaincus  en  com- 
bat fingulier  pour  des  querelles  d'intérêt  ou  d'honneur  (  b  ).  La  même 
coutume  étoit  en  ufage  parmi  les  Germains ,  qui  abuférent  larron ,  en  lui 
difant  qu'ils  avoient  trouvé  moyen  de  terminer  leur  querelle  par  la  voye 
de  la  Juftice  (c). 

Uvrfu*  Ils  avoient  tant  de  fureur  pour  les  combats  finguliers,  qu'ils  s'en  fer- 
ra* pour  voient  aufïi  lorfqu'il  s'agiflbit  de  décider  qui  de  deux  Compétiteurs ,  qui 
la  duels,  briguoient  quelque  pofle  d'honneur ,  devoit  avoir  la  préférence.  La  cho- 
fe  alla  même  au  point  que  quand  le  Grand-Druide  étoit  mort,  &  qu'il  y 
avoit  quelque  différend  au  fujet  de  la  pluralité  ou  de  la  validité  des  fLiT.a- 
ges  de  ceux  qui  venoient  de  choifir  un  Succeffeur  (il) ,  ou  décidoit  la  con- 
teftation  par  la  voye  des  armes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  en  ceci , 
c'eft  au'ils  fe  battoient  en  duël  très-fouvent  pour  de  fimples  bagatelles ,  par 
air,  &  pour  faire  montre  de  leur  valeur.  Vtte-Livc,  parlant  des  obféques 
dont  Scipion  l' Africain  honora  la  mémoire  de  fon  pere  &  de  fon  oncle ,  qui 
moururent  l'un  &  l'autre  en  Efpagne,  dit  qu'il  vint  plufieurs  perfonnages 
de  diftinétion  à  Cartbagéne,  Ville  â'Efpagr.e,  qu'on  croit  avoir  été  bâtie 
par  /ifdrubal,  afin  d'illuflrer  cette  cérémonie  par  des  combats  finguliers. 
„  Ces  Etrangers ,  dit-il ,  ne  fe  battent  point  comme  de  vils  Gladiateurs , 
par  force,  ou  pour  de  l'argent,  mais  de  leur  propre  mouvement  ". 
Quelques-uns  vinrent  dans  le  deUcin  de  faire  honneur  à  leur  Générai; 


(a)  Liv.  L.  XXVII.  c  ai.  (<D  Comment.  L.  VI.  c.  13.  Tarit  Ann. 

(6)  Herodo:.  L.  VL  c.  6s.'     x  m         L.  XJIL  c  57*  N.  Dawafcen.  Tefcet.  Je 

(0  Vellcl.  Paterc  L.  JL  c.  118.  Re  Mllit.  &  aU 
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d'autre*  par  ofientation  ;  &  d'autres  enfin ,  par  ordre  de  leur  Prince,  ouSecr.  IV. 


en  avoit  parmi  eux  quelques-uns,  qui  ayant  des  procès  ou  des  différends"'  GcUm 
avec  d'autres ,  étoient  convenus  avec  eux  de  renvoyer  la  décifion  du  tout  YSaT/hu 
«  ce  tems-là  &  à  ce  lieu  («).  Le  rocrae  Hiftorieu  rapporte  à  cet  ég3rd  encore  Seitneu 
un  autre  exemple  (b) ,  qui  efk  celui  de  quelques  Montagnards  Gaulois ,  qui  paf-  ^c.  des  an» 
fuient  généralement  pour  Ja  partie  Ja  plus  be'liqueufe  de  leur  Nation.  Anni-  t^*Px  Gw* 
iai,  qui  les  avoit  faits  prifonniers,  ordonna  qu'ils  fuffent  menés  à  h  tète  A?  fan 
Armée,  &  les  ayant  pourvus  d'armes  Cauloifcs,  offrit  la  liberté  à  chacun  de  " 
ceux  d'entre  eux  qui  tueroit  fon  Antagoniste  en  combat  finguiier  ;  promettant, 
outre  cela,  à  chaque  vainqueur  un  cheval,  &  un  affortimenr.  complet  de  tou- 
tes les  armes  néceflaires.  La  propofition  fut  acceptée  avec  plailir,  &,  à  la  vue 
de  toute  l'Armée ,  ils  fe  battirent  avec  une  fi  intrépide  valeur,  que  les  Spec- 
tateurs ne  fçurent  qui  ils  dévoient  admirer  le  plus,  le  vainqueur ,  ou  celui  qui  ne 
fe  laiflbit  vaincre  qu'après  avoir  bravement  <St  longtems  difpucé  la  victoire 
.  Tout  le  monde  fçait  que  cette  fureur  des  duels  a  régné  longtems  par- 
mi quelques- uns  de  nos  voifins.    Leurs  Ancêtres,  comme  il  paroît  manr- 
feilement  par  leur  I  Moire,  faifoient  confifter  leur  principale  gloire  dans 
la  profeflîon  des  Armes  i  &,  s'ils  portoient  cette  paffion  favorite  à  quelque 
excès,  on  peut  dire  à  leur  décharge,  non  feulement  que  la  même  maladie 
avoit  infecte  toute  l'Europe,  mais  auffi,  qu'ils  fe  trouvoient  dans  une  efpé- 
ce  de  nécelTité  de  s'y  livrer ,  afin  d'être  plus  en  état  de  faire  tête  à  unç 
Nation  voifine ,  qui  n'afpiroit  pas  à  moins  qu'à  une  Monarchie  unïverfel- 


*  Les  Romains  feinblent  avoir  obfervé  une  coutume  prefoue  auffi  barbare,  que  voici. 
B  y  rtvoit  près  de  Romt  un  ancien  Temple  Je  Diane,  dont  le  Grand- Prare  devoit  être  un' 
«fclave  fugitif ,  &  ne  pou  voit  fe  maintenir  dans  la  poiïeflîon  de  fa  Dignité,  qu'auflî  long- 
tems qu'il  avoit  le  bonheur  de  tuer  tous  Us  efclaves  fugitifs  qui  venoitnt  la  lui  difputer. 
Celoi  d'eux  qui  le  tuoit,  étoit  déclaré  fur  le  champ  fon  Succefleur,  &  conftrvoit  fa  char- 
ge, jufqu'à  ce  qu'un  autre  vint  la  lut  ôter  de  la  même  manière  (t).  Nous  ienorons  G  cet- 
te coutume  étoit  une  imitation,  ou  bien  une  Satyre,  des  duels  Critiqua  dt  Gaulois. 

Quelques  Sçavan»  croyent  que  quand  les  Romains  adoptèrent  à  la  place  de  l'ancienne  Re- 
ligion Italique  celle  des  Grecs,  ils  trouvèrent  bon  d'afCgner  cette  Dignité  Pontificale  i  un 
de  leurs  efclaves  (a).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Caligula  abolit  un  fi  indigne  ufa- 
ger  en  envoyant  un  habile  Gladiateur,  qui  avoit  tué  le  Pontife  fans  le  remplacer  (3\ 

f  Les  Gaulois  avoient  d'autant  plus  raifon  de  s'oppofer  aux  Romains,  qu'il*  fçavoienr', 
par  l'expérience  des  autres  Peuples,  que  par-tout  où  les  Romains  devtnoiem  les  maîtres  «ils 
renverfoieoc  le»  Loix  fondamentales,  établiflbient  de  nouveaux  Magiflrats,  defarmoknt 
les  Peuples,  &  les  accabtoknt  d'impôts. 

Ajoutons  à  ces  traits  un  autre  plus  odieux  encore,  qui  efl  que  lorfque  quelqu'une  de 
ces  vaillantes  Nations  qui  avoient  eu  le  malheur  d'ém  fubjuguées,  faifoient  quelque  ef- 
fort pour  fecouer  le  joug,  où  étoient  feulement  foupçonnées  d'avoir  formé  un  pîreil  des* 
fein,  leurs  redoutables  Maîtres  en  tiroient  la  plus  cruelle  vengeance,  comme  on  peut  le 
voir  en  plus  d'un  endroit  de  l'iliftolrc  Romaine.  Il  n'en  falloir  pas  tant  potlr  faire  déttfrer 
aux  Gastlois  la  tyrannie  des  Romains,  &  pour  redoubler  en  eus  |e  déflr  de  conferver  leur  liberté. 


à-caufe  qu'ils  n'ofoient 


f»)  Comment.  L.  t.  c.  ut. 

(-)  Suab.  L.  V.  Ovid.  Art.  Arnaud. 


(r)  SCt».  in  X,tt(id.  VL  f«f.  ut,  FeUoinlti« 
HiA.  Cch.  L.  IL  c.  j». 
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^Sfff'  ?°7f  ?  ?rTel rî  "ïCpit?  t  leu"  Jeunes-Sens  du  mépris  pour  la  mort,  & 
ti,  cL-   ,a  génercufe  réfolution  de  braver  tous  les  dangers  poffibles  plutôt  que  de 
/énoncer  à  l'/ionueur  &  à  la  liberté  (a).    Cela  étant,  toutes  les  fois  que 
Leix,  Arts,  nous  verrons  quelques-uns  de  leurs  defceudans  encourager  les  duels  par  les 
Ar«rnc« ,  mêmes  motifs ,  nous  avouerons  qu'ils  marchent  fur  les  traces  de  leurs  vail- 
2£o£ ,ans  ALncétres-  ,.Mais  »'ils  cherchent  plus  à  dépouiller  les  autres  Peuples  de 
'ois.       ,eur  ,,beIte .  q"  a  conferver  la  leur  propre,  ne  pourra-t-on  pas  1er  aceufer 
-  avec  juftice  d'avoir  ajoûté  à  la  férocité  Gauloi/e  l'ambition  &  la  tyrannie 
des  Romanis  ?  Mais  revenons  aux  anciens  Gaulois.   Ils  avoient  un  tel  mé- 
pris pour  la  vie,  quand  ils  dévoient  la  palier  fans  liberté,  ou  hors  d'état 
de  fe  difîinguer  par  quelques  actions  de  valeur,  que,  dès-qu'ils  étoient 
menacés  de  fe  voir  réduits  en  efelavage ,  ou  incapables  d'adion  par  la 
vieillefle ,  par  des  bleflures ,  ou  par  quelque  maladie ,  ils  fe  donnoient  la  mort 
eu  engagement  leurs  amis  à  la  leur  donner ,  comme  l'unique  moyen  d'empê- 
cher qu  ils  ne  tombaient  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis.    Quand  ils  fe 
trouvoient  affîégés  dans  quelques  Villes ,  &  qu'ils  ne  pouvoientulus  fe  dé- 
fendre, au-lieu  de  fonger  à  faire  une  Capitulation  honorable,  leur  princi- 
pal foin,  tres-fouvent ,  étoit  de  tuer  leurs  femmes  &  leurs  enfans  & 
puis  de  fe  rendre  le  même  fervice  les  uns  aux  autres.  En  Campagne,  qJand 
ils  étoient  forces  de  faire  une  retraite  fi  précipitée,  que,  faute  de  voitu- 
h-        ,eur  ?°,,c  Pas  P°mble  d'amener  avec  eux  leurs  malades  &  leurs 
bielles,  ils  ne  fe  faifoient  aucun  fcrupule  de  les  maflacrer  de  leur  propre 
main.   Et  il  s'en  falloit  tant  que  ceux  qui  mouroient  ainfi,  trouvaient  la 
enofe  inhumaine,  qu'au-contraire  ils  la  follicitoient  eux-mêmes  comme 
une  grâce.    Aux  exemples  de  ce  genre,  que  nous  avons  rapportés  dans 
Je  corps  de  cet  Ouvrage ,  nous  en  ajoûterons  encore  deux  très-remarquables. 

*fiS%    H  pXCmier  -tft  Cdui  ,de  Jfur  céItib,re'  &'  J^qu'alors  heureux  Capital. 
°e  Xrcnms,  qui    ayant  été  dangereuftment  blelTé  dans  fa  funefte  expédi- 

J**m.  ùon  conlre  la  Cr«*.  «  voyant  fon  Armée  détruite,  en  partie  par  l'Erwe- 
à™?™1*  Par  h  faim>  le  froid,  &  d'autres  accidens,  ra/Temblt  les 
débris  de  fes  1  roupes,  ôi  leur  confeilla  de  choiOr  pour  ieur  Chef  Ckbonus 
qui  commencerait  prr  le  tuer  lui ,  &  tous  les  malades  ik  blefles  &  les 
ramènerait  enfuite  dans  leur  Pays.  La  chofe  fut  exécutée,  &  20000  de 
ces  miférablt  s  furent  misa  mort  en  cette  occafion.  Brcnnus,  feulement 
voulut  mourir  de  fa  propre  main ,  regardant  cette  efpéce  de  mort  com- 
me plus  glorieufe  que  l  autre  (ù).  Le  fécond  exemple  que  nous  avons 
en  vue,  tft  celui  de  ces  Gaulois,  qui,  fur  le  point  de  livrer  bataille  à 
Àntigonc  ,  &  menacés  par  kurs  Arufpices  d'une  défaite  totale  com- 
mencèrent par  tuer  leurs  femmes  &  leurs  tnfans,  &  allèrent  cnfùite  au- 
devant  de  cette  mort  glorieufe  que  leurs  Devins  avoient  prédite  (c).  Le 
même  efprit  de  liberté  animoit  ceux  qui  avoient  le  malheur  d'être  faits 
prifonniers  par  leurs  Ennemis ,  avant  que  d'avoir  eu  Je  tems  de  s'ôter  la 

vie  * 

(a)  peit.  Ann.  L.  II.  c.  15.  Celt.  L.  II.  c  14.  Juftin.  ex  Troa  L  XXIV 

(*)  £x«r[>t.  ex  Diod.  Sic.  L.  XXII.  an.    c  8.  P«ufan.  in  Phoc.  c.  „  L,AAlV' 

Lrgil.  HocfcheL  p.  15&  Peltoutnrr  ilift.      (c)  Jouta.  L.  XXVL  c  2. 
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vie:  car  dès-que  le  Vainqueur  fe  mctcoit  à  les  traiter  en  efclavei,  à  les  Suer.  tv0 
charger  de  chaîne»,  ou  à  leur  impofer  de  rudes  travaux,  ils  manquoknt  /^ïjf*' 
rarement  de  profiter  de  )a  première  occafion  qui  s'offroit  de  finir  leur  fer  {.'^j^L 
vitude  par  une  mort  volontaire  (a).   Cet  ardent  amour  pour  la  liberté  Liix^bu 
n'etoit  pas  reftreint  aux  hommes,  les  femmes  mêmes  s 'étant  rendues  fi  fa-  Scitncet,  ' 
meufes  par  cet  endroit,  qu'on  peut  dire  qu'elles  ont,  non  feulement  éga-  &c  i<t «• 
lé,  mais  même  furpafle  les  Lacêdémoniennes.    Quand  elles  voyoient  que Gau" 
leurs  maris  eu  leurs  fils  iâchoient  le  pied,  elles  s'armoient  de  haches,  <fr  5' 
de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leur  main,  &,  jettant  d'horribles  cris,  at- 
taquoient  les  fuyards ,  &  les  ennemis ,  les  premiers  comme  traîtres  à  leur 
patrie,  &  les  autres  comme  en  voulant  à  leur  liberté.  Nous  aurons  bien- 
tôt occafion  de  donner  quelques  échantillons  de  cette  valeur  féminine. 

N'oublions  pas  de  rapporter  ici  une  réflexion  très-judicieufe  de  Strabon 
fur  cet  amour  de  la  liberté ,  <Sc  ce  mépris  pour  la  mort ,  portés  à  l'excès 
parmi  les  Gaulois ,  fçavoir,  que  ces  deux  difpofitions  contribuèrent  puis- 
famment  à  mettre  les  Gaulois  fous  le  joug;  parce  que  fa  foreur  aveugle 
avec  laquelle  ils  attaquèrent  des  Troupes  auflî-bien  difeiplinées  que  celles 
des  Romains ,  commandés  par  Céfar ,  n'étoit  nullement  propre  à  arrêter 
les  progrès  de  ce  Conquérant  ;  au- lieu  que  les  Espagnols  en  partageant  leurs 
forces,  en  s'aflûrant  des  défilés,  &  en  bien  choififlTant  leur  terrain,  ren- 
dirent la  conquête  de  leur  Pays  plus  difficile,  &  obligèrent  leurs  Vainqueurs 
à  y  mettre  bien  plus  de  teras  (b).  Cette  remarque  eft  très-jufte  :  cepen- 
dant les  Espagnols  manquèrent  auflî  dans  un  point  eflentiel,  fçavoir,  qu'é- 
tant partages  en  un  grand  nombre  de  petits  Etats,  ils  n'agirent  pas  de 
concert  contre  l'Ennemi  commun  ,  qui  en  ce  cas  auroit  probablement 
échoué  dans  fon  entreprife.  Car,  comme  l'obferve  le  même  Hiftorien 
dans  un  autre  endroit  (c)  ,  ce  fut  par  cette  méthode  de  fubjuguer  un 
Etat  après  l'autre ,  que,  d'abord  les  Carthaginois,  <5t  enfuite  les  Romains , 
fe  rendirent  maîtres  de  ce  Pays. 

Ce  n'eft  pas  proprement  ici  l'endroit  où  il  convienne  de  rechercher  les 
caufes  du  malheur  qu'eurent  les  Gaulois  de  perdre  leur  liberté.  Il  fera  aflez 
rems  d'entrer  dans  cette  difcuflfJon ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  cette 
funefte  cataftrophe.  L'article  dont  il  s'agit  ici ,  eft  leur  valeur ,  &  leur 
attachement  pour  leur  Liberté,  leurs  Loix,  &  leur  Patrie:  vertus  par 
lesquelles  aucun  Peuple  ne  fe  diftingua  davantage  que  celui  ci ,  ni  ne  fe  fie 
plus  redouter  des  Romains  :  témoin  la  Loi  finguliére  que  ces  derniers  firent, 
&  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  de  leurs  Ecrivains  (d).  Cette  Loi  dïfoit, 
Que  tous  ceux  qui,  en  qualité  de  Prêtres,  de  Vieillards,  &  d'Invalides, 
étoient  difpenfé8  de  porter  les  armes,  ne  jouiraient  pas  de  cette  difpen- 
fe ,  en  cas  qu'on  eût  quelque  attaque  a  craindre  de  la  part  des  Gaulois.  Ci- 

céron 

(a)  Iidero  ibid.  Vld.  &  Flor.  L.  II.  c  tf,      («f)  Liv.  L.  VIII.  Appfan.  L.  II.  Plut. 
IV.  11.  In  Vit.  Marcel.  &  Catnill.  fit  Tacit,  <je 

(h;  Strab.  L.  IV.  rib.  German. 

(0  L.  III. 
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SrcT.  IV.  céron  (a)  tiennent  le  même  langage:  deforte  qu'il  y  eat  on  tenu  où  Rom 
itopTJi-  redoutoit  davantage  la  valeur  Gauloife ,  que  celle  d'aucun  autre  Peuple  de 
'vtnummt  'a  Terre ,  &  nommément  des  Germains,  dans  le  Pays  defquels  ils  établirent 
UhiyAns  des  Colonies  au-delà  du  Rbin ,  toutes  les  foi»  qu'ils  le  jugèrent  à  propoi. 
Scimcej,  '  Tacite  nous  apprend  à-la- vérité,  dans  fa  Vie  d'Agrkola,  que  tes  Germains 
&c  des  m-  avoient  dégénéré  vers  ce  tems-la.  de  leur  ancienne  valeur  ;  ce  qui  ne  pa> 
JJ* GlB- roilra  pas  étrange,  fi  l'on  confidére  quel  nombre  de  leurs  Princes,  &  de 
-         leurs  petits  Etats,  avoient  été  corrompus  par  l'or,  les  titres  pompeux,  <3t 
les  féduifantes  promefles  des  Romains ,  qui  introduifirent  parmi  eux  le  luxe 
&  l'indolence,  hâtèrent  la  perte  de  leur  vertu,  &  de  leur  amour  pour  la 
liberté ,  &  en  firent  autant  de  traîtres  à  leur  Patrie.    Nous  terminerons 
cet  article  par  quelques  pafTages  remarquables  de  Jujlin  (b). 

„  Les  Gaulois,  fe  trouvant  multipliés  au  point  que  leur  Pays  ne  fuffifoit 
„  pss  poar  les  nourrir ,  envoyèrent  300000  des  leurs  chercher  de  nouvel- 
„  les  demeures  :  une  partie  confidérable  de  ce  nombre  s'établit  en  Italie , 
„  où  elle  prit  «Se  brûla  la  Ville  de  Rome;  une  autre  partie  pénétra  jufqu'eu 
„  Dalmatie,  ôc  ayant  pafTé  au  fil  de  l'épée  une  quantité  prodigieufe  de 
„  Barbares ,  fixa  fon  féjour  dans  la  Panr.onie.  Ce  Peuple  hardi  <5c  valea- 
„  reux  ofa  (  à  l'exemple  d'Hercule ,  qui  s'eft  immortalifë  par  une  entrepri- 
„  fe  -du  même  genre)  pafTer  les  Alpes ,  &  franchir  des  rochers  inacceiB* 
„  bles;  après  quoi,  ayant  fubjugué  les  Panmniens ,  il  fit  la  guerre  aux 
„  Peuples  voifms  durant  plufieurs  années  "  ■  Et  un  peu  plus  bas  — 
h  Encouragés  par  tant  d'heureux  fuccès,  d'autres  pafTdrent  dans  la  Grèce  y 
1,  &  plufieurs  milliers  dans  la  Macédoine,  mettant  en  ces  différons  Pays 
„  tout  à  feu  &  à  fang.  La  terreur  du  nom  Gauhis  devint  fi  grande , 
que  plufieurs  Rois,  auxquels  ils  ne  fongeoient  pas,  vinrent  de  leur 


„  VAJic  ;  deforte  qu'aucun  Monarque  de  l'Orient  ne  hazardoit  de  guerre 
„  fans  avoir  à  fa  folde  quelque  Armée  de  Gaulois  ;  ou  n'étoit  chafle  de  sa 
„  Etats  qu'il  ne  cherchût  un  azile  parmi  eux  n. 

Nous  avons  d'autant  moins  fujet  de  notrs  étonner  de  ce  que  nous  lifons 
dans  d'anciens  Auteurs  concernant  la  valeur  &  l'amour  de  la  liberté  de  U 
Nation  Gauloife ,  fi  nous  confidérons  que  chez  eux  ces  difpofitions  étoient 
comme  naturelles  à  l'un  Se  à  l'autre  feXe,  &  que  les  enfans  fuçoient  ce» 
principes  avec  le  lait.  Nous  avons  obfervé  ci-defius  rinrrépide  fureur  des 
femmes ,  lorfque  leurs  fils  ou  leurs  maris  Iâchoient  le  pied  dans  le  combat  : 
il  nous  refle  à  rapporter  fur  ce  fujet  quelques  exemples  remarquables. 
Valeur  l^es  Ambrons,  (Peuple  Gaulois,  qui  faifoit  fon  féjour  aux  pieds  des  AU 
in /emmeitu   enlre  ia  Suffi  &  la  Provence)  ayant,  à  ce  que  dit  Plutarque  (c)  ,  été 


(a)  Comment.  T..  VI. 
(A)  Hift.  L.  XXIV. 

(c)  lu  Vit.  Mirii.  Vid.  &  Orof.  L.  Vt 


c.  16.  Flor.  L.  III.  c.  3.  Vaîer.  Max.  L. 
VI.  c.  1.  aJ  lin.  ilicion.  Eylit.  ad  Gesooc. 
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défaits  par  Marins  près  d'/hx  en  Provence ^  furent  pourfuivis  par  les  Ro  Sict.  IV. 
mains  jufqu'a  leur  Camp:  là  ils  trouvèrent  les  femmes  armées  de  haches f/*cÎW 
«5t  d'épees,  qui  fe  mêlant  avec  les  Fuyards  &  les  Vainqueurs ,  s'efFur  vtimemtnt 
çoitnt  d'une  main  d'arracher  aux  premiers  leurs  boucliers  ,  &  fe  fer-  Loïx,/irts\ 
voient  de  l'autre  main  pour  leur  ôter  la  vie.    On  pourroit  attribuer 
tout  ceci  à  un  mouvement  de  défefpoir  ;  mais  quand  elles  fe  virent  per-  f^/oa'* 
dues  fans  refiburce,  elles  firent  demander   trois  chofes  au  Général  j^" 
Romain  *  ;  fçavoir ,  premièrement ,  leur  liberté ,  c'eft  -  à  ■  dire ,  qu'elles 
ne  fuirent  pas  réduites  en  efclavage  :  fecondement  ,  qu'on  refpecr.it 
à  leur  égard  les  Lobe  de  la  chafteté;  ôc  enfin,  qu'on  les  employât  au 
fervice  des  Veiîales.    Ces  conditions  ayant  été  rejettées  par  Marius ,  on 
Jes  trouva  toutes ,  le  lendemain ,  ou  pondues  à  des  arbres ,  ou  baignées 
dans  leur  fang,  avec  leurs  enfans,  maiûacrés  de  leur  propre  main,  auprès 
d'elles.    Nous  avons  rapporté,  dans  un  autre  Tome  (a),  un  exemple  auffi 
terrible  de  l'amour  de  la  liberté,  dans  des  femmes;  ainfi  il  feroit  inutile  de 
le  répéter  ici.  Jules  >  Céfar  éprouva  la  même  réGftance  de  la  part  des  fem- 
mes Ilehétienncs ,  quand  après  avoir  défait  leurs  marif ,  il  prit  pofleffion 
de  leur  Camp  &  du  bagage:  car  leurs  femmes  &  leurs  fils,  très- jeunes 
encore,  fe  défendirent  jufqu'au  bout,  &  aimèrent  mieux  mourir  qu'être 
emmenés  en  efclavage  (b).    Des  femmes  Dalmatiennes  eurent  la  fermeté, 
après  avoir  mis  le  feu  au  bagage,  de  fe  précipiter  avec  leurs  enfans  au 
milieu  des  flammes ,  pendant  que  d'autres  d'entre  elles  fe  jettoient  avec 
les  leurs  dans  une  Rivière  prochaine  (c).    Les  Hiftoriens  rapportent  des 
faits  tout  pareils  touchant  les  femmes  aljlrie,  d'illyric,  d'Efpagne,  &  au- 
tres Nations  Gauloifes  (d),  aulfj-bien  que  celles  de  Germanie,  qui  tenoient 
le  plus  de  l'ancienne  férocité  Celtique.    Nous  indiquerons  ici  un  exemple 
d'autant  plus  merveilleux  de  l'amour  que  ces  dernières  avoient  pour  la  li- 
berté ,  qu'elles  le  donnèrent ,  non  dans  un  accès  de  défefpoir ,  mais  de 
fang  froid  :  car  plufieurs  d'elles  ayant  été  faites  prifonniéres  par  les  Ro- 
mains ,  &  ne  voulant  pas  être  réduites  en  ef  lavage,  eurent  le  choix,  d'ê'- 
tre  vendues  publiquement,  ou  maffacrées:  toutes  fe  déterminèrent  pour  le 
dernier  de  ces  partis.    L'Empereur,  ne  les  prenant  point  au  mot,  les  fit 
expofer  en  vente  -,  mais  perfiftant  dans  leur  réfolution ,  toutes  fe  donnèrent 

la 

C«)  Hic  f«pr.  T.  VIII.  p.  594.   Vid.  &      (c)  Dlo  CaŒ  In  Excerpt.  ValeC  L.  LVI. 
Auô  fupr.  clcat.  &  LXXVII. 

(J>)  Plut,  ta  Vit  Cajfar.  (rf)  Appiao.  Myr.  OroC  &c. 

•  Florus ,  dans  l'endroit  allégué  ci-deûus ,  attribua  cette  A tnbafla.lt  aux  femmes  de»  Cim- 
brtt,  qui  étoitrt  une  autre  branche  de  la  Nation  Goutoift  (i),  &  dont  les  feounts  n'a  voient 
pas  moin»  de  valeur,  comme  II  parottra  par  leur  défenfe  défefpérée,  &  par  la  cataflro- 
phe  que  nous  allons  rapporter.  Mais  il  fe  trompe  furtrmnt ,  ce  qui  lui  eft  aûrz  ordi- 
naire r  tous  les  autres  niftoriens  donnant  la  gloire  de  cette  aAion  aux  femmes  des  jf*ltint. 

(0  Hic  flipr.  T.  VI! I.  p.  H7. 
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StcT.  IV. la  mort,  &  quelques-unes  n'imitèrent  cet  exemple,  qu'après  avoir  rendu 
-rfMtyui-  ce  trifte  fervice  à  leurs  enfans  (a). 

wrtuvut*  Ce  méme  erpric  anima  t0U8  le*  dè'cendans  des  anciens  Celtes  (A) ,  & 
Loix,Arts',  parut  jufque  dans  leurs  enfans.  L'Auteur  que  nous  avons  cité  en  dernier 
ScUntts ,  '  lieu ,  fait  mention  d'un  jeune  garçon ,  en  Efpagn* ,  qui ,  voyant  que  toute 
&c.dam-fa  famille  avoit  été  faite  prifonniére,  &  ayant  par  hazatd  trouvé  fous  fes 


ekns  Gau-pa8  une  ^pée,  exécuta  les  ordres  que  fon  pere  lui  avoit  donnés,  de  ga- 
Q         rantir  fes  parens  du  plus  grand  des  malheurs,  en  leur  donnant  la  mort.  Il 
Et iU leurs  parle  aufli  d'une  femme,  qui  tâcha  de  procurer  la  même  efpéce  de  déti- 
et/M.     vrance  à  un  grand  nombre  d'autres  prifonniers:  deforteque  nous  pouvons 
terminer  cet  article  par  une  remarque  qu'Oo/ë  a  faite  fur  la  Nation  Gau- 
hife.    Cet  Ecrivain ,  parlant  des  Gaulois  d'JJlrie ,  qui  aimoient  mieux  pé- 
rir dans  les  flammes  que  capituler  avec  les  Aflîégeans ,  ajoûte  qu'il  n'y  a* 
voit  parmi  les  Gaulois  t  ni  homme,  ni  femme,  ni  en  fane,  qui  ne  préférât 
la  mort  a  Pefclavage  (c). 
Leur  Dis-    Leur  Difcipline  Militaire,  à  en  juger  par  ce  que  nous  avons  va  jufqu'i- 
eiptineMi  ci,  doit  avoir  été  très-imparfaite.  Ils  comptoient  proprement  fur  leur  nom* 
bre  &  fur  leur  valeur,  &  abanJonnoient  tous  les  autres  avantages  à  leurs 
Ennemis  ;  ce  qui  fut  une  des  caufes  de  la  conquête  que  les  Romains  firent 
de  leur  Pays.   Naturellement,  après  avoir  foutenu  tant  de  guerres,  & 
avoir  fi  fouvent  porté  les  armes  en  qualité  d'Auxiliaires ,  ils  auraient  du 
devenir  plus  habiles,  furtout  à-caufe  que  le  métier  de  la  Guerre  étoit 
leur  pafiion  favorite,  &  formoit  une  partie  de  leur  éducation  *.  Mais, 
foit  attachement  opiniâtre  à  leurs  anciens  ufages ,  foit  mépris  pour  ceux 
des  autres  Nations ,  leur  Hifloire  prouve  clairement  qu'ils  ne  fe  piquèrent 
jamais  d'imiter  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  la  Difcipline  Militaire  des  Peu- 
ples étrangers.    Ils  s'entendoient  mieux  à  faire  des  incurfions ,  (Se  à  répan- 
dre de  la  terreur ,  qu'a  fe  défendre  d'une  façon  régulière.   Ils  fupportoient 
parfaitement  bien  les  travaux,  attaquoient  leurs  Lan  émis  avec  toute  la  va- 
leur 

(«)  Dio  ubi  fupr.  (b)  Strah.  L.  III.  (c)  L.  V.  c.  14. 

•  Outre  ce  qui  a  été' dit  des  moyens ,  qu'ils  -nettoient  en  œuvre  pour  endurcir  leurs 
enfans  aux  travaux  de  la  guerre,  nous  rappellerons  ici  a  nos  Lecteurs  le  fournir  d'une 
excellente  méthode,  qu'il*  avoient  apprife  de  leurs  ancêtres  les  Celtes,  qui  étoit  de  met- 
tre leurs  Loi*  Martiales  en  beaux  Vers,  que  les  jeunes -gens  étoient  obligés  d'apprendre 
par  cœur,  ér.  de  chanter  en  certaines  occafions:  defôrte  qu'ils  prenoJent  du  goût  pour  le 
mé'.ier  de  la  Guerre,  avant  même  d'être  en  état  de  fiortcr  les  armes  (1);  &  Il  *  a  ami 
lieu  de  préfwncr  que'  cette  dernière  obligation  Itur  étoit  impofée  de  très  abonne  heure. 

Ces  Cantiques,  ou  Hymnes,  contenoient  aufli  le  récit  des  exploits  de  leurs  Héros,  &  des 
Victoires  remportées  par  la  Nation ,  auffi-bien  que  les  noms  de  ceux  qui  s'étoient  difsitv 
gués  par  quelque  action  de  valeur,  &  les  monutnens  érigés  a  leur  honneur.  Ces  roomt- 
mens  coufiftoitnt  dans  de  prodigieux  amas  de  pierres,  fans  Infcripticn .  ainsi  pour  fçavoir 
3  quelles  occafions  ils  avoient  éie  érigés,  il  falfoit  néceûairement  avoir  recours  aux  Poè- 
mes conpofés  par  les  Bardes .  &  qu'ils  ne  cotnmuniquoient  au  Peuple  qu'en  les  chan- 
rant  devant  lui  Oux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  au  fajet  de  ces  monutnens ,  pour- 
xont  confulter  les  Auteurs  que  nous  iudiquoM  fa> 

fi)  Hic  fupr.  T.  IV.  p  Ml,  oc.  X<-y?.Icf.  Arrtiq.  Septentr.  TJoret  Anrta. 

f>;  Kow;, :» j         Aatiq.  Siukdcy't  î Ktch.n-    hit.  Clurct.  lui.  &  Ccuu.  Aaxiq.  p*£ 
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kar  imaginable,  maintenaient  le  combat  avec  une  intrépidité  Tant  égale;  Ssrr.  IV. 
&  quand,  malgré  tous  ces  avantages,  ils  avoient  le  malheur  d'être  vain- 
eus,  leur  dernière  refiburce  étoit  de  fe  donner  la  mort.    Us  dévoient  une  [^ff^t 
grande  partie  de  leurs  fuccè*  à  leur  Cavalerie,  &  à  leurs  Chariots  armés  Uix,Artt\ 
en  guerre,  dont  ils  fçavoient  faire  un  terrible  ufage.    Dans  le  tems  que  &»««-", 
leur  Pays  vint  à  être  divifé  en  petits  Royaumes,  ot  en  Républiques,  ils  Éfc- 
partagcoknt ,  en  cas  d'action,  leur  Armée  de  la  même  manière,  pour  {JJJJ  Gau* 
que  chaque  Corps  eût  occafion  de  fe  diftinguer.  Mais  cette  divifion ,  quoi 
que  très-bien  imaginée  en  apparence,  fe  trouva  fujette  à  de  grands  in- 
convéniens,  tic  eau  fa  fouvtnt  une  extrême  confufion,  foit  par  un  défaut 
de  Difcipline,  ou  par  la  mefintelligence  des  Chefs,  ou  enfin,  depuis  que 
Jes  Romains  eurent  entrepris  la  conquête  des  Gaules ,  par  la  trahifon  de 
ceux  des  Chefs  qui  avoient  été  gagnés. 

Une  autre  chofe,  rélative  à  leur  Difcipline  Militaire,  &  que  nous  ne 
devons  point  oublier,  eft  leur  extrême  fuperftition.  Ils  prenoienc  fur- 
tout  garde  à  l'âge  de  la  Lune,  &  évitoient,  autant  qu'il  leur  étoit  poflibie, 
d'en  venir  aux  mains  avec  leurs  Ennemis ,  qu'elle  n  eût  été  pleine.  Une 
■éclipfe  de  cet  Aftre  étoit  regardée  comme  un  fi  funefte  préfage,  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  néceifité  abfolùë  de  fe  défendre  qui  pût  les  engager  à  com- 
battre ;  &  alors  ils  chargeoient  leurs  Ennemis  en  défefpérés.  Quand  les 
augures  étoient  favorables ,  les  Druides  &  tes  Arufpices  marchoient  de- 
vant l'Armée,  jufqu'à  ce  qu'on  en  vînt  aux  mains;  mais  fi  on  les  tenoit 
pour  funeftes,  les  Gaulois  renvoyoient  l'engagement  à  quelque  occafion 
plus  favorable.  Que  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'éviter  le  combat,  ils  s'y 
engageoient  avec  une  aveugle  fureur ,  cherchant  plutôt  à  échapper  à  la 
fervitude  par  une  promte  mort,  qu'à  fatiguer  l'Ennemi  par  une  défenfe 
inutile ,  &  qu'à  vouloir  donner  une  efpéce  de  démenti  à  leurs  Devins. 
Mous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  de  leur  armure,  telle  qu'elle  étoit 
en  ufage  parmi  les  Celtes  (a);  mais  foit  pour  faire  montre  de  leur  valeur, 
foit  qu'ils  ne  f; lient  cas  d'aucune  antre  arme  que  des  leurs,  il  paroît  qu'ils 
ne  fe  fervirent  dans  leurs  guerres  contre  les  Romains  que  de  l'arc  &  de 
Flèches,  de  l'épée,  &  du  bouclier:  armes  qui  les  rendirent  pendant  long- 
tems  la  terreur  de  leurs  Ennemis.  Ils  méprifoient  le  cafque,  la  cuiraffe, 
&  d'autres  armes  défenûves,  aimant  mieux  combattre  à  moitié  nuds,  & 


que 

c  et  i  _ 

ment  une  attaque ,  qu'ils  commeneoieht  par  jetter  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  pierres  dans  la  Place  afliégée ,  &  par  nettoyer  le  rempart  de  ceux 
qui  y  étoient  portés  pour  le  défendre  ;  après  quoi  ils  avoient  recours  à  une 
efealade.  Cette  méthode  leur  coutoit  quelquefois  bien  du  monde ,  fur-tout 
lorsqu'ils  avoient  le  malheur  d'être  repoulTés ,  ce  qui  leur  arriva  fréquem- 
ment de  la  part  des  Romains  ;  car  alors  ils  perdoient  courage,  &  fe  lais- 

W  me  fupr.  T.  IV.  p.  ur.  &  T.  VIIL  p.  aïo,  «te. 
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r.  iv.  foient  mafficrer,  fans  oppofer  la  moindre  réfiftance.  Ceux  d'entre  eut 
f^'ll'1'  qui  aimoient  mieux  fe  rendre,  mettoient  bas  les  armes,  &  préfentoient 
vt'meZZa , leur  épauie  gauche  nue  à  j'Erraemi;  après  quoi,  pour  captiver  la  bietv 
Lof  r,  Arts,  veillance  des  Vainqueurs,  ils  depofoient  à  leurs  pieds  quelques  pièces  de 
Srittua,  Monnoye  &c  Ces  exemples  de  fouraiffion  étoient  cependant  bien  ra- 
&r  dtsm-  res  parmi  eux ,  en  corn  par  ai  ton  de  ceax  où  ils  préféraient  la  mort  à  l'ef- 
\"\s  clavage.  Mais  il  eft  tems  que  nous  difions  un  mot  de  leurs  Arts,  Scien- 
 !        ces,  Commerce  &  Navigation,  &c. 

LtwLm-  Leur  Langage  écoit  le  Celtique,  comme  nous  l'avons  va  ci- défias  (a): 
£"&'•  ai  nii  il  ne  nous  refte  autre  chofe  à  en  dire ,  fi  non  que  ce  Langage  efiuya 
des  changemens  après  qu'il  eut  été  divifé  en  autant  de  dialeétes ,  que  la 
Nation  elle-même  forma  d'Etats  différens.  Il  n'y  a  prefque  aucun  lieu  de 
douter  que  le  vieux  Celtique  n'ait  été  la  Langue  communément  en  ufagedans 
toute  l'Europe.  Un  Auteur  moderne  a  non  feulement  démontré  la  chofe, 
mais  a  outre  cela  confirmé  ce  que  nous  avons  avancé  comme  une  con- 
jecture vraifemblable ,  fçavoir ,  que  Y  Allemand  n'eft  originairement  qu'une 
diale&e  du  vieux  Celtique  (b).  Nous  aurons  occafion  d  indiquer  quelques- 
unes  de  fes  preuves  dans  notre  Hiftoire  des  anciens  Germains:  cependant, 
rélativement  aux  Gaulois  dont  il  eft  ici  queftion,  il  eft  manifefte  qu'ils  pat- 
loi  eut  tous  cette  Langue,  &  que  c'étoit  la  même  qui  fubfifte  encore  en 
divers  endroits  de  l' Europe,  particulièrement  en  Bifeaye,ea  Bretagne,  dàta 
la  Cornouaille,  &  dans  le  Pays  de  Galles ,  quoique  nulle  part  aufli  purement 
que  dans  la  partie  feptentrionale  de  ce  Pays» 

Plufieurs  Scavans  ont  révoqué  en  doute  ce  que  Jules-Cefar  (c),  dans  fa 
divifion  des  Gaulois  en  Belgte,  en  Aquitani,  &  en  Celta,  affirme,  qu'ils 
différaient  non  feulement  en  Coutumes,  mais  auffi  en  Langage.  A  quoi 
nous  pouvons  ajouter  ,  que  Strabon  (d)  &  Ammien  Marcellin  (e)  dirent 
d'eux ,  qu'il  y  avoit  quelque  différence  dans  leur  Langage  ;  ce  qui  figntfie, 
fui  van  t  nous,  qu'ils  employoient  différentes  dialectes  d'une  feule  &  même 
Langue.  Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  comparer  le  Celtique  pur  tel 
qu'on  le  parle  dans  la  partie  feptentrionale  du  Pays  de  Galles ,  avec  le  mê- 
me Langage  altéré  dans  la  partie  méridionale  du  môme  Pays ,  en  Cornouaih 
le ,en  Irlande  ,  dans  les  Iles  de  Mon  &  d  Angk/ey ,  en  Bretagne ,  en  Btfcaye% 
&  dans  divers  autres  endroits  du  Continent.  Nous  avons  obfervé  ci  defius, 
que  non  feulement  la  plupart  des  Langues  modernes  de  Y  Europe  font  ma* 
tufeftement  des  dialectes  plus  ou  moins  éloignées  du  vieux  Celtique,  mais 
que  la  même  remarque  peut  s'appliquer  aux  Langues  Grecque  &  Latine  *» 


(4)  Htc  fupr.  T.  IV.  p.  rai,  &c.  (e)  Comm.  L.  I.  c.  U 

{b)  Pdloutkr  Hift.  Celt.  L.  L  c.  (jf)  L.  IV. 

Vid.  ttiam  hic  fupr.  T.  IV.  p.  1*2.  (r)  L.  XV. 

•  Ceft  de  quoi  nous  tvons  déjà  indiqué  qoelquei  exemples  daoi  un  sutre  endroit  (1). 
Qu'il  nous  foit  permis  d'eu  ajouter  encore  quelques-uns.  que  nous  dilpofcrom  de  telle  mi- 
nière qu'on  pourra  voir  d'uu  feul  coup  d'oeil  l'affinité  qu'il  y  a  entre  plufleurs  mots  de  ces 

fi;  HIC  fiijir.  T.  IV.  p.  114, 
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au  fujec  de  la  dernière  de  ces  Langues ,  que  jafi-ue  vers  Srcr.  iv\ 

:  groiïîére  & 


milieu  du  Gouvernement  ConAuaire ,  elle  t  toi  t  groitiére  &  rude  dans  Tes  An*và- 
expreflïons ,  ayant  quantité  de  mots  empruntés  d antres  Langues,  <St  dont  t^tn^!tHt 
b  plupart  Aoient  Gaulas  (a)  ;  deforte  que  fi  l'on  pouvoir  ajouter  ceux  uixtjt*t\ 
qui  ont  été  depuis  perdus  on  changés,  à  ceux  qui  redent  encore,  la  con-  Sciences,  ' 
for  mué  fctoit  tncore  plus  frappante.   Et  G  ces  Gaulois ,  qui  ont  été  dans 
la  fuite  fubjugues  par  les  il/mai** ,  n'a  voient  pas,  en  partie  par  néceflké ,  j***  Gau* 
&  en  partie  par  complaifanoe ,  adopté  on  grand  nombre  de  mots  &  (ftdio- 
mes  de  leurs  Vainqueurs,  nous  trouverions  une  bien  plus  grande  reflem* 
b lance  •  entre  le  Bas  Breton,  le  Bifcayen,  V Irlandais  >  «5tc.  &  le  Langage 

pur 

(a)  L.  I.  c.  5. 

deux  Langues.   Ceux  qui  feront  curieux  d*uu  plus  grand  nombre  d'exemples,  pourront 
confulter  les  Auteurs  que  nous  Indiquons  (i). 


Tir  terra  Mw  munit  Calttv 

Mor  more  Af-n»  mort  Arva 

Engel  ignis  Trev  trihus  Cajou  bycvu 

Awyr  at>  OfraU  tff.rtorhm  Llytr  liber 

Anival  animal  Njver  %umtnu 
Txrva  turwa 


litiHU  gtmt> 
friv  frimu* 

Ffywmfaus 

Nous  en  difoni  autant  des  Dieu»  du  Paganifme.  concernant  lefquela  nous  avons  prouvé 
flans  un  autre  endroit,  qu'il»  éioknc  d'origine  Celtique,  auffi-bien  que  leurs  noms,  dont 
voici  i'éty.molog<e; 

Jupiter,  Jtsit,        Jtvanc,  Juvenh  Prhutpi,  le  plus  jeune  des  fils  de  Saturne  (2). 
Tonans,  lur/m,  qui  lance  le  tonnerre. 

a-fnrr  f  Mavtrruyk,  Guerrier,  PuiQant,  d"où  fient  probablement  le  nom 

mars,  Mavars,       ^  ^  Maurke, 

Neptune ,  Afo/tf  dyfn,  nageant  fur  les  flota. 

Mercure,  Merk  w,  un  Marchand,  ou  Marcb  wr,  un  Meflagir. 

TUamm,  ou  Atlas,     Telvun,  un  Grand-homme. 

tiennes ,  Armes,  Devin:  art  dans  lequel  Hermès  cxcelloic 

Teutea,  Duw  uitb ,  le  Dfeu  des  Voyageurs ,  ou  de  Tcu  ut ,  Pcre  du  Peuple. 

Uerculê  (&tfyh  Terrible,  foit  à  caofe  de  feaesploits,  ou  de  l'attitadr  dans 

'  L  liquc-J/e  00  Je  représente  ordinairement. 

Vjdeoin,  Waelgin,  ou  Ginta,  l'Inventeur  des  Armes  d'acier. 

Apbl  on,  Ap  baul,  ap  bmlsn,  le  fils  du  f 

Tir.n,  Tttaan,  la  Mnlfon  de  feu. 

Triton ,  Trwydôn ,  qui  fe  promène  fur  les 
HWf.merede Jupiter  Rbeys,  une  Dame  on  Prlncelîe. 

Juwm  Jevanc ,  une  jenne  Princefié. 

fenus  Gbum,  Belle. 

Diane  Di  tsnaf.  Charte  &  fans  tache.  * 

Muurvt,  Min  or/an  »  qui  donne  la  irt  rope  aux  armes. 

•  Une  autre  preuve  de  l'antiquité  du  Celtique,  peut  fe  tirer  de  fa  simplicité,  &  de  fa 


•  Une  antre  preuve  de  l'antiquité  du  Celtique,  peut  fe  tirer  a*  m  ampute,  »  ae^w 

(1)  rrxion  Antiq.  N»t.  Cflt.  «d  fin.  Mona  An-    Anti<}.  Se,*,  tu  adi  Edward*»  Spcciut.  Litt|.C«lt, 
itfl"   Pi«r.  p  41 ,  Sec.  m,  îoj,!k,\c.    Sx  Hebi. 
H*k»  TlKl.  liDg,  S.pt.   Uuid.  U«.  fcyilet.       (*;  Itfc Tupt.  T.  IV.  p.  »M, 
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Sirr.  IV.  pur  des  Gallois  feptentrionaux.   La  caufe  qui  fait  qu'une  pareille  diftinc* 
sfntipii-  tjon  a  jjeu  en  faveur  de  ceux-ci ,  efl  que  n  ayant  point  été  fournis  à  ijuei» 
Uf         que  Puiflânce  étrangère,  ils  ne  fe  font  point  mêlés  avec  d'autres  Nation*, 
Lelx^rtt', C'eft  a»nfi  q"e  Ics  /Jraelites ,  durant  leur  long  féjour  en  Egypte,  confervé- 
Scntlets,  'rem  la  Langue  Hébraïque,  qui  fut  extrêmement  altérée,  pour  une  grande 
(ferles  an-  partie  d'entre  eux,  pendant  une  Captivité  qui  ne  dura  que  70  aunées.  Or 
cùnt  Oau'  comme  c*eft  une  vérité  généralement  reçue* ,  que  la  plupart  des  Langue! 
AJiatiques,  telles  que  le  Cbaldéen,  le  Syriaque  ,  Y Arabe  %  Y Arménien,  <2kc.  ont 
emprunté  leurs  mots  primitifs  ou  radicaux  de  YHsbrcu,  de- même  le  vieux 
Celtique ,  Langage  de  Gomcr  &  de  fes  defeendans ,  qui  ont  fondé  les  pre- 
mières Colonies  en  Europe,  a  produit  la  plupart  des  Langues  Européennes, 
au  moins  jufqu'à  la  Scytbie  &  la  Sarmatie ,  qui  ont  été  peuplées  par  Gog  & 
par  Magog ,  deux  autres  branches  de  la  poitéfité  de  Japbtt  :  &  comme  il 
y  a  uue  fi  prodigïeufe  affinité  entre  ces  deux  Mercs-  langues,  fçavoir  ITft- 
breu  &  le  Celtique  (a),  il  n'y  a  pas  Heu  d'être  furpris  fî  nous  remarquons  la 
même  affinité  entre  toutes  les  Langues  qui  font  dérivées  d'elles,  comme 
X  Allemand,  le  Hollandoit,  le  Latin  ôc  le  Grec,  Y  Arabe,  le  Perfan,  &c* 
&  particulièrement  entre  le  vieux  Grec,  le  vitux  Latin  ,&  le  vieux  Celtique, 
Rifutoxien    Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  un  peu  fur  cet  article ,  à  caufe  que 
du  jetai-   pluûeurs  Sçavans  ont  foutenu  que  les  Gaulois  parloient  ordinairement  Grec 
îf/  Gau"  (£)  »  ma's  cette  °P'n'on  e^  facile  à  réfuter  par  deux  paflages  exprés  de 
loi»  par-   juleS'Cifar.   Dans  une  converfation  qu'il  eut  avec  un  Seigneur  Gaulois , 
loieru Greo  nommé  Divitiacus,  il  fut  obligé  de  fe  fervir  du  fêcours  d'an  interprète;  & 
cependant  Cèfar  entendoit  parfaitement  la  Langue  Grecque  (c).  LV 
paflage ,  qui  ell  encore  plus  formel ,  dit  que  quand  ce  grand  Capitair 
trouva  dans  la  néceflité  d'écrire  à  Quintus  Cicero,  qui  étoit  alors  aflit 
dans  fon  Camp,  il  fît  ufage  de  la  Langue  Grecque,'  dans  la  crainte 

(a)  Ei'ward's  Spécimen,  Lluyd'sG/ammer.      (b)  Hottoman.  Franco  G  allia,  c  II. 
rezron  Antiq.  Nit.  Celt.  Hickes's  lùettur.      («)  Comment.  L  c.  19. 
Moi»  Antiqua,  p.  378,  &c 

reflemblance  arec  l'Hébreu,  &  autres  Largues  primitive.  A  ce  que  nous  avons  dit  ftir  ce 
lujet  dans  un  autre  (1)  endroit,  noui  ajouterons  îd  un  exemple,  qui  Fera  voir  comment  les 
Quei  vinrent  à  adopter  quelques  mou  des  autres  Langues ,  pour  fuppléer  i  la  pauvre- 
té de  la  leur.  .  ... 

Ces  Peuples ,  suffi-bien  que  leurs  defeendans  les  Gaulois,  étoient  d'excellens  Cavallcrs(a)  ;  & 
cependant  les  Gallois  Septentrionaux,  parmi  lesquels  le  Celtique  s'eft  confervé  dans  toute  A 
pureté,  n'avoitnt,  &  n'ont  encore  â-préfent,  point  de  mou  pour  déligner  une  bride,  une 
felie,  des  étriers,  ou  des  éperons,  à-caufe  qu'anciennement  les  Celtes  ne  raifoient  aucun 
ufage  de  ce»  ebofes:  quand  ils  veulent  néanmoins  les  esprimer,  ils  emploient  des  circosv 
locutions:  pour  une  bride  &  une  telle,  ils  dirent  un  cuir  deftiné  à  conduire  &  à  couvrir; 

pour  rléfigntr  des  étriers  &  des  éperons,  ils  difent  un  fer  à  monter  A  i  piquer.  Las 
Gallois  Méridionaux,  auffi-bkn  que  les  Bretons,  &c  ont  fuppléé  a  ces  défaun  par  le  re- 
cours de  la  Langue  Grecque  ou  Latine,  fe  fervant  de  ffruyn,  freenum,  pour  marquer  une 
bride,  &c.  mot  que  les  autres  n'ont  point  voulu  adopter.  Ils  commencent  néanmoins  i 
n'être  plus  fi  débeats ,  A  fi  cela  continue' ,  il  y  a  lieu  de  craindre  que  leur  Langue  oc  s'al- 
tère entièrement. 

(0  Hic  fopr.  T.  IV.  p.  ,„.  u>  Not.  (a)  Ibtd. 
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s  ne  tombât  entre  les  mains  des  Gaulois  (a)  :  précaution  ridicule ,  fi  le  Sict.  rv, 
Grec  avoît  été  Je  Langage  ordinaire  de  cette  Nation.  Strabon  nous  ap- 

Cad  à-Ja-vérité ,  que  les  MaJJtUens  s'appliquoient  avec  fuccês  aux  Belles-  JJjJjïsji 
très,  &  particulièrement  au  Grw,  À  cela  à  tel  point,  que  les  autres  LeiX%Ans\ 
Gaulois ,  à  leur  exemple,  devinrent  de  grands  admirateurs  de  cette  Lan-  Scimeu, 
gue,  &  commencèrent  même  à  s'en  fervir  dans  leurs  contrats  (b).  Mais 
il  eft  clair,  premièrement,  que  Strabon  ne  parle  que  des  Gaulois  voifins  de  c,w* 
Marfeilki  en  fécond  lieu,  fi  les  autres  Gaw/o/'x  imitèrent  dans  la  fuite  leur  . 
exemple,  il  s'enfuit  qu'ils  parloienc  auparavant  une  autre  Langue:  &  en- 
fin ,  que  cette  étude  de  la  Langue  Grecque  ne  commença  que  vers  le  tems 
de  Strabon.   St.  Jérôme  nous  a  transmis  un  pafTagc  de  larron ,  qui  dit 
que  les  Mafftliens  parloient  trois  fortes  de  Langues,  le  Grec,  le  Latin,  & 
Je  Gaulois  (c).   D'où  nous  inferona  que  le  Grec  n'étoit  en  ufas*e  que  par- 
mi les  Sçavans,  &  par  cela  même  nullement  la  Langue  originale  des 
Gaulois.   Nous  pourrions  confirmer  ce  que  nous  venons  d'avancer ,  par 
un  grand  nombre  de  monument  anciens,  &  fur- tout  par  les  anciens  noms 
de  plufieurs  Provinces,  Cantons,  Rivières,  Villes , Montagnes ,  &c.  mais 
la  chofe  eft  afftz  claire  pour  n'avoir  plus  befoin  de  preuves.   Nous  ne 
difconvenons  pas  que  les  Caractères  Grecs  n'ayent  été  en  ufage  parmi  les 
Gaulois  du  tems  de  Cé/ar;  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Langue  Grecque ,  il 
eft  manifefte  que  l'ufage  en  eft  fort  poftérieur  à  ce  tems-la,  &  de-plus 
reftreint  aux  Sçavans  •.   Pour  ce  qui  eft  de  la  Langue  qu'on  parle  actuel- 
lement dans  ce  Pays,  ceux  qui  fout  un  peu  au  fait  des  anciennes  Langues, 
s'appercevront  aifément  que  la  grande  moitié  en  eft  empruntée  du  Latin, 
que  les  Romains  avoienc  foin  de  cultiver  dans  tous  les  Pays  dont  ils  fai. 

foienc 

(m)  L.  V.  c.  ia.  (0  Hieron.  Opéra  Tom.  IX." p.  13s  Hot. 

(b)  L.  IV.  toman.  ubi  fupr.  &  Pellouder.  IL  c  10, 


*  A-la-vérité,  il  y  a  on  paflage  dans  les  Commentaires  de  Cé/ar,  dont  quelques  Auteurs 
prétendent  inférer  le  contraire.  C'cfl  celui  où  il  affirme  que  dans  tous  les  autres  contrséh, 
tant  publics  que  particuliers,  Greteit  utuntur  Literit  (i);  ce  qui,  compiré  avec  l'explica- 
tion que  Strabm ,  Ecrivain  poftérieur  i  Céfar,  en  donne  (a),  femble  fignilîer  qu'ils  ne  fe 
fervoient  pas  des  Caractères  des  Créer,  mais  de  leur  Langage.  Deux  fçavaus  (3)  Critiquée 
Ont  répondu  â  cette  difficulté ,  que  le  moi  GrmcU  a  été  Inféré  dans  le  Tente  de  Ctfar.  Et 
véritablement  il  eft  manifefte  que  ce  Général  n'a  prétendu  dire  autre  chofe  en  cet  en- 
droit, fi  non  que  les  DruîJes  ne  permet  totem  pas  nue  quelqu'une  de  leurs  Doctrines  tôt  mi- 
fe  par  écrit,  qaoiqu'en  d'autres  matières  ils  pcrmiOent  l'ufage  de  l'Ecriture;  à  que  quand 
cela  avoit  lieu ,  ils  fe  fervoient  de  Caractères  Ort«. 

Mais  foit  que  la  pbrafe,  uti  littris,  flgnlfie  proprement  fe  fervir  de  Lettres,  ou  Carac- 
tères (qui  eft  le  fens  que  les  Auteurs  Latins  attachent  fou  vent  a  cette  pbrafe),  ou,  fuivant 
d'autres,  veuille  dire  ,  quoique  dans  on  fens  figuré,  employer  le  Langage;  cependant  dans 
Tendroit  en  queftion,  le  mot  de  Grœcis,  en  fuppofant  même  qu'il  appartient  au  Texte, 
défigne  uniquement  les  Caractères.  Car  ce  ferait  une  chofe  abfurde  à  notre  Hlftorien ,  après 
avoir  dit  un  peu  plus  haut,  que  les  Gaultis  n'eftten  dolent  pas  le  Crée,  d'ajouter  que  tous 
leurs  contraéU,  tant  publics  que  particuliers,  étolent  écrits  dam  cette  Langue. 

JO  t.  Vf.  c  1*  f,)  lof.  St*Sf.  Spift.  L  I.  Epift.  »«. 

U)h.  IV.  sttn.Ftaaco.ttall.es, 
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St4r.  îv.  foient  la  conquête  •.  Le  refte  eft  manifcflement  un  mélange  de  vieux 
*4m;ir>i-  Celtique  &  de  Grec  ;  car  de  très-fçavans  hommes  de  cette  Nation  ont  ob> 
k,  Gw-  ferv»é,  que  dans  leur  Langue  il  y  ■  piulieurs  mots  Grecs ,  qui  n'ont  point 
ÎÎJT/At!  été  enjp*untt!s  des  Académies  des  Druides,  peu  verfés  dans  la  connois* 
Scient ts .  '  fance  du  Grec ,  mais  des  Ecoles  des  MaJJiliens. 

{fc.  irsàn-    Axant  de  quitter  l'article  du  Langage  des  Gaulois,  nous  ferons  une  re- 
riens  g  au-  raarque  fur  fa  prétendue'  dureté ,  tant  décriée  par  les  Auteurs  Grecs  &  Ro~ 
,    mâàix.   Suivant  eux ,  il  fuffifok  d'entendre  parler  un  Celte  ou  un  Gatt- 
Gtnie  de  M'  $  P°*T  jug€r  de  &  férocité  naturelle  ;  &  la  plus  grande  partie  de  leurs 
leur  Si :te  mots,  particulièrement  de  leurs  noms  propres  d'Hommes ,  de  Femmes,  de 
êf  de  Uur  Villes,  de  Rivières,  &c.  étoit  fi  rude,  qu'il  n'y  a  voit  pas  moyen  pour 
**Wf*  des  Etrangers  de  les  prononcer ,  ou  de  les  écrire  dans  une  autre  Langue. 
Ces  mots  étoient  furtout  infupportables  dans  des  vers  (a).   Un  Etranger, 
qui  enteadoît  parler  un  Gaulois  ou  un  Celte ,  avoit  l'oreille  écorchée  (b). 
L'Empereur  Julien  dit,  que  leur  Langue  reflêmbloit  au  croaffement  d'un 
corbeau,  ou  au  hurlement  de  quelque  bête  féroce  (c).    On  trouvera  fure- 
ment ,  qu'il  y  a  quelque  choie  d'exagéré  dans  ces  expreffions ,  û  l'on  coa- 
fidére  que  la  plupart  des  Langues  paroilîènt  étrangères,  &  même  barbares 
à  ceux  1 1 ni  les  ignorent ,  ou  qui  n'y  font  point  accoutumés.    La  même  re- 
marque convient  aufli  au  François  de  à  ï italien',  quoique,  pour  dire  le  vrai, 
l'hyperbole  foie  bien  moins  forte  par  rapport  à  1  Allemand.   La  rudefle  de 
l'ancienne  Langue  des  Gaulais  vettoit  peut-être  de  quelques  gutturales  & 
autres  confones  difficiles  à  prononcer ,  a-moins  que  d'être  adoucies  par  l'iu- 
terpoGtidn  de  quelques  voyelles.   Ainfi  nous  ne  prétendons  pas  juftifier 
entièrement  le  Celtique ,  qui  réellement  abonde  trop  en  confones  ,  mais  nous 
obfervtrons  fimplement  que  cette  Langue  ne  laifle  pas  d'avoir  une  efpécede 
douceur ,  &  eft  bien  plus  propre  à  la  Foëfie  qu'on  ne  fe  l'imagine  ordi« 
nairement  (d).    Ajoûtons  à  cela ,  que  la  coutume  des  Gaulois ,  de  mettre 
en  vers  leurs  Loix,  leurs  Exploits  Militaires,  leur  HUloire,  de.  rendent 
leur  ftile  plus  élevé,  &  plus  emphatique  que  celui  des  autres  Nations f. 
D'ailleurs,  leur  caractère  intrépide  &  guerrier  devoit  naturellement  les 
difpofer  à  préférer  leur  Langage  mâle  au  Langage  efféminé  des  Grecs  & 
des  Romains.  Ce  n'efl  pas  tout:  leur  a  ver  f  ion  naturelle  pour  ces  derniers, 
ne  contribua  pas  médiocrement  à  cette  préférence ,  principalement  quand 

ils 

Çâ)  Plio.  Jon.  L.  VIII.  Epift.  4.  (#>  Mifopog. 

(*)  Diod.  Sic.  L.  V.   Ûvid.  de  Triftil».       (d)  Hic  fupr.  T.  IV.  p.  123. 
Elcg.  XII.  verf.  55. 

•  Ceft  ce  qui  parole  clairement  par  ce  que  falerius  Maximtu,  Tacite  &  Aufane 
i!e*  Ecoles  qu'ils  établirent  à  Autun,  à  Lym,  à  Dezanpm,  &  en  d'autres  endroits  oVj» 
Royaume,  à  me  Pure  qu'ils  en  fàifoient  la  conquête.  Et  il  n'y  a  pas  le  moindre  lieu  de 
douter  qu'impérieux  comme  Us  étoient,  ils  n'ayent  employé  toute  forte  de  moyens  pour 
obliger  leurs  nouveaux  fujett  &  apprendre  la  Langue  tÀtint. 

f  La  Poéfte  Allemande,  qui  tient  encore  tveaucoup  de  fon  ancienne  ru  Jette  ,  a  été  par- 
faitement bien  comparée  à  ces  Cataractes  du  Nil.  dont  la  chute  renJ  un  fon  plus  propre  I 
eau  fer  de  l'effroi  que  du  plaid;;  &  le  Aile  empoulé ,  qu'elle  employé,  i  un  enfant  qui 
the  lue  des  échaff**.  . 
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ils  firent  attention ,  que  la  douceur  de  leur  ftile,  de  leur  Langage ,  &  de  Scer.  IV. 
leurs  manière* ,  cachoit  autant  de  pièges  dreffés  à  la  liberté  ucs  autres  Peu-  ^nt^ui- 
pies.   Si  nous  en  croyons  Diodorc  de  Sicile  (a),  le  ftile  des  Gardois  étoir  ^^J^. 
non  feulement  élevé ,  concis  &  laconique ,  mais  aufîl  obfcur ,  &  rempli  ^r 
de  fyntedoches  &  d'hyperboles.    Aucun  Peuple  de  l'Europe  ne  les  a  auffi-  ' 
bien  imité  à  ces  égards  que  les  E/pagnoU.  &c.4ttm» 
.  Les  Gaulois  n'a  voient  originairement  aucuns  cara&cres  oui  leur  fuflent  f*""  Gaa* 
propres  ,  mais  adoptèrent  avec  le  tems  ceux  des  Grecs  ;  ce  qu  ils  ne  fi 
rent  néanmoins  que  fort  tard ,  &  après  y  avoir  été  comme  obligés  par  Lur 
commerce  avec  d'autres  Peuples.   Les  Druides,  intértfles  à  les  tenir  dans 
l'ignorance,  s'étoient  rendus  les  dépofitaires  de  tout  le  fçavoir  de  la  Na- 
tion (A),  &  einpëthoient  que  le  Peuple  ne  s'avilit  d'apprendre  à  lire  & 
à  écrire*. 

;  Dans  le  tems  même  que  les  Gaulois  commencèrent  à  faire  ufage  des  Let-  E- 
très  dans  leurs  comra&s,  les  Druides  ne  permirent  jamai*  qu'ils  miffent  ^SjJ2  ^* 
quelque  choie  par  écrit  concernant  leur  Hiftoire,  leurs  Loix,  &  bien  moins  f 
encore  leur  Religion  (c).  CeQ  donc  avec  rai  Ion  aa  Origéw  affirme  (d)  n'a- 
voir jamais  entendu  parler  de  quelqu'un  de  leurs  Ecrits.  Do- là  ce  manque 
de  matériaux,  rélativement  à  leur  Hiftoire,  toutes  leurs  Sciences,  leurs 
Loix , leur  Religion,  &  les  Actions  mémorables  de  leurs  Héros,  étant  ren- 
fermées dans  dès  Poèmes,  qu'on  ne  communiquoit  à  aucun  Etranger;  & 
qui  périrent  probablement  avec  ieur  liberté,  ou  du  -  moins  dam  le  tems 
qu'ils  çmbrafferent  le  Cbriftianifm  f.   Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  les  Prê- 
tres Chrétiens,  &  les  Moines,  n'enflent  pas  employé  la  même  politique, de 

con- 

(4)  L.  V.  (0  Idem  fbid.  Strab.  L.  IV. 

(*)  Comment.  L.  VI.  c.  14.  (*)  Cont.  Celf.  L.  L 


•  Bien  nous  a  ttanfmls  un  paCage  i'Andrétion,  dont  le  fens  eft  (t),  que  les  anciens 
Tbraret,  &  in  général  tous  les  Peuples  barbares  établis  en  Europe,  non  feulement  igno. 
roknt,  mais  même  méprifoltnt  l'ufage  des  Lettres,  quoique  ceux  d'entre  eux  qui  s'étoient 
établis  en  A/it,  s'en  fervlffent  communément.  Proche  en  dit  autant  des  Hum  (al  ;  &  cet- 
te cfpéce  d*?.verfîon  pour  les  Lettres  femble  avoir  été  fi  forte  parmi  eux,  que  même  Tbèt- 
H'.rie,  Roi  d'/M*7«,  ne  voulut  jamais  apprendre  i  écrire  fort  propre  nom,  quoiqu'il  eût  pas* 
fé  une  bonne  partie  rie  fa  /euneflê  parmi  les  Romains.  Quand  il  éf  bit  obligé  de  ligner  quel. 
<jue  Edit ,  il  employoit  mie  cfpéce  dçplanue  d'or  far  UqucHe  étoient  gravées  les  quatre  Let- 
très  initiales  de  fon  nom,  fçaroir  Tcod  (3). 

♦  Probablement,  après  avoir  embraffé  l'Evangile,  ils  eurent  peu-â-peu  honte  de  leur  at- 
tachement  fuperftitieux  à  cacher  leurs  Loix,  leur  Hiftoire,  &c  «  permirent  que  ces  chofes 
futTent  mites  par  écrit  :  mais  pour  ce  qui  efi  des  Poe  mes  &  Hymnes ,  dont  nous  parlons  ici, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  furent  fupprimés;  car  les  nouveaux  Convertis,  &  ceux  qui  rcs- 
toient  plongés  dans  l'idolâtrie,  fe  trouvoient  également  intérellés  à  les  détruire;  les  der- 
niers, pour  cacher  leur  bonté;  &  le»  autres,  a  caufe  des  louanges  qui  étoient  données  dans 
«es  pièces  a  de  faux  Dieux ,  &  à  des  Rites  abominables.  Jornarutit  nous  apprend ,  à  la  vé- 
rité, que  les  PoSmes  en  ufage  parmi  les  Gotfcx,  fubfiftoient  encore  de  ton  tems.  Mais  eu 
Hdmettnt  ce  ftit,  il  ne  lahTe  pas  d'être  vrai  .qu'ils  ont  péri  depuis, &  cela,  fuivant  toutes  les 
apparences,  par  Fa  caufe  que  nous  avoua  aiugnée. 

(t)  Ym.  Wû.  U  VTII.  c  «.  (|  )  Cicerpt.  Anft.  tncogn.  *p.  v»!;Cam  U 

e»le. 


(*J  Gotb.  h.  IV.  e.  il.  «le.  Amm.  Mai«!l. 
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frcT.  IV.  confiner  les  Sciences  dans  leur  Ordre  ,  &  dans  leurs  Monafléres  ;  fur-tout 
f^ùmt    C*an*  'CT  Gaules  &  en  Germanie  :  car  il  femble  qu'ils  fe  foient  étudiés  à  pré- 
venumènt .  ven'r  ^  f°rt  'cs  Laïques  contre  Tufage  des  Lettres,  que,  toutes  les  fois 
JLoht, Ans',  que  ces  derniers  vouloient  faire  un  Teftamenc,  ou  quelque  autre  Acte  itn- 
Scitncer,  portant,  tant  ceux  que  la  pièce  concernoit,  que  les  témoins,  mettoient 
(gc  Atsan.  jeur$  marqUes  au-bas  de  l'Acte ,  au-lieu  que  c'étoit  la  fonction  d'un  Ecri- 
|*y     "  vain  de  tracer  leurs  noms.    Pour  ce  qui  eft  des  Négocians,  auxquels  !'u- 
y  '. . fage  de  l'Ecriture  étoit  abfolument  nécefTaire,  ils  doivent  s'être  fervis 
de  Caractères  Grées ,  fi  nous  en  croyons  Cc/ar ,  Strabon ,  Pline ,  &  quel- 
ques autres  *.    Ces  caractères  leur  vinrent  de  Marfeille ,  qui  étoit  une  Co- 
lonie de  Grecs,  ou  Gallo-Grccs.  Quand  ils  eurent  été  fubjugués  par  les  Ro- 
mains ,  il  arriva  des  changemens  à  cet  égard ,  comme  on  le  conçoit  aifément. 
Orient      par  rapport  à  leur  Poëfie,  comme  il  n'en  refte  plus  aucune  trace,  nous 
dp  Jfur     n'avons  prcfque  rien  à  en  dire.    Cependant  on  ne  trouvera  peut-être  pas 
mauvais ,  que  nous  rapportions  ici  la  conjecture  ingénieufè  d'un  Auteur 
moderne  («),  qui  croit  que  le  manque  de  fçavoir  à  de  caractères,  ou, 
comme  il  s'exprime,  l'ignorance  générale,  &  le  mépris  pour  les  Lettres, 
furent  l'origine  de  ces  comportions  Poétiques ,  au-moins  en  Europe.  C'étoit- 
là  furemenc  la  meilleure  méthode  pofïible  de  conferver  le  fouvenir  des  vé- 
rités importantes  &  des  faits  mémorables ,  qu'on  ne  vouloir  pas  mettre  par 
écrit  ;  outre  que  c'étoit  un  bon  moyen  de  s'en  rappeller  facilement  le  fou- 
venir ,  &  d'en  dérober  la  connoilTance  aux  Peuples  étrangers  f.  Les 

Gaulois 

(*)'  Pdlouticr  HifL  CcU.  L.  II.  c.  10. 

*  Nous  avons  obfervé  ci-deffus,  que  les  Sçavans  (i)  ne  font  point  d'accord  far  le  rafla* 
ge  en  quel i ion  ,  &  que  quelques-uns  prétendent  que  le  mot  Gratis  y  a  été  inféré.  Cepen- 
dant comme  quelques  autres  parTages  paroiffent  décififs,  &  qu'on  a  trouvé  chtz  les  Gm> 
luit  des  Pièces  publiques  tracées  en  Caractère*  Gttts,  nous  ne  doutons  pas  que  les  Lettres 
Grecques  n'ayent  été  en  ufiage  parmi  eux.  ,  ^  ùf 

La  cbofeeft  fi  manlfefle,  que  l'Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois,  qui  fuppofe  nue  les 
Gi^ltis  font  venus  de  Phérùeie,  k  ont  apporté  leurs  Caractères  Alphabétiques  avec  en 
d/ijit  en  Europe ,  ne  laiûe  pas  d'avouer  qu'ils  fe  fervoicru  aufft  de  Caractères  Grecs.  Aux 
autorités,  indiquées  ci-deûus,  il  eu  ajoute  mime  quelques  autres,  empruntées  d'ancien- 
nés  Médailles,  don:  les  Légendes  font  en  Langue  Gauloift,  &  en  Caractères  Grecs  (2).  Si 
ces,  Médailles  font  suffi  anciennes  &  suffi  autemiques  qu'il  le  prétend  oj,  il  tft  ceittia 
que  lés  Lettres  Grecques  doivent  avoir  été  en  ufage  parmi  les  Gtuloit.  ,'■  /J 

\  Cette  remarque  n'eft  point  deflioée  i  révoquer  en  doute,  que  la  Poëfie  n'ait  eu  ailleurs 
une  origine  plus  pure  &  plus  noble,  c'eft-n-dire,.  l'amour  de  Dieu  &  la  contemplation  de 
fes  Ouvrages.  Mais  quoique  cette  dernière  caufe  ait  puiflamment  opéré  fur  le  Peuple  )uif 
(4),  on  n'en  fçauroit  dire  autant  des  Gaulois  Jtdes  Germains,  dont  1?  Caractère  il  la  Re- 
ligion ne  s'ttccordoieut  point  avec  une  pareille  fuppofition.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui 
font  de  Batclm  ce  de  Venus  le  Pere  A  la  Mère  de  la  Poëfie ,  ils  n'ont  qu'à  y  ajouter  Mors, 
&  il  fe  trouvera  qu'ils  auront  bien  deviné  'par  rapport  aux  Peuples  dont  il  eft  ici  quefïioo: 
c\  quoique  leurs  compofitious  ne  foient.  point  parvenues  jufqu'a  nous ,  nous-  conjecturons, 
par  leurs  riifpofinons.  A  par  la  nature  &  le  defordre  de  leurs  Fellini,  dont  il  fera  parlé 
(tans  la  fuite,  que  ptufîeurs  de  leurs  Pièces  de  PoCle  avoient  une  telle  origine^  r>4tt?flpl 


fl)  Supr.  p.  ni.,  ia  Not.    ;  (i)  Bootcro.tS  ,.  p.  +j,  ci  ,  été.  ipt. 

(1)  Kct.  des  Giut.  L.  I.  C.  4.  p.  13,  4*e.  SuSier.  Mib  llon  »piH  cund  ibid. 

(+;  Hic  liyi.  T.  II.  p.  |6o,  &C, 
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Gaulois  &  les  Germains  aimoient  paflîonnément  ces  fortes  de  compofitions.  Stcr.  IV. 
Et  ce  goût  femWe  s'être  confervé,  même  jufqu'au  JX.  Siècle;  car  Louis  le  J^Qf' 
Débonnaire  ayant  entrepris  de  faire  inftruire  les  Saxons  dans  la  connoiifan-  o^mmm 
ce  de  l'Ecriture  Sainte,  fut  obligé  de  la  faire  mettre  en  vers  par  un  de Lrix,Mnt\ 
leurs  Poètes  Saxons  (a).    La  même  chofe  fut  faite  par  Ottrfridus ,  rélati-  SHmut, 
vement  aux  quatre  Evangiles,  qu'il  fit  traduire  en  Allemand,  &  mettre Éf*-*£»«- 
en  vers  ;  car  ne  fçachant  pas  lire ,  &  ne  fer  fouciant  point  d'acquérir  ce  ta-  ' 
lent,  ils  confentirent  à  les  apprendre  par  cœur,  pourvu  que  les  vers  fus-  ' 
lent  mis  en  Mufique,  âc  qu'il  leur  fût  permis  de  les  chanter  dans  de  cer- 
taines occafions.    Charlemagne  trouva  parmi  eux  quelques  comportions  de 
ce  genre,  qui  étoient  fort  anciennes,  &  contenoient  le  récit  des  guerres 
&  des  exploits  de  leurs  anciens  Rois  (b).    Nous  avons  déjà  marqué  plus 
d'une  fois  en  qnoi  confiftoient  proprement  ces  compofitions  Poétiques. 
Par  rapport  aux  régies  qu'ils  y  obfervoient,  on  n'en  peut  rien  dire  que 

Ear  conjeflure,  à- moins  qu'on  n'en  juge  par  quelques-unes  de  plus  nouvel- 
:  date;  comme  font  celles  que  l'Auteur  de  Mina  Antiqua  a  tirées  de  Ta' 
iiefin  (c),  qui  étoit  un  Poète  Lauréat  de  Matgwyn,  vers  le  tems  que 
l'Abbé  Augujlin  vint  en  Angleterre.  Mais  ni  de  ces  vers,  ni  de  ce  que 
d'anciens  Auteurs  nous  difent  du  vieux  Langage  Gaulas ,  nous  ne  fçaurions 
inférer  qu'ils  ayent  été  coulans  &  harmonieux.  Pour  de  la  force  dans  les 
expreffions,  &  de  la  hardieffe  dans  les  figures,  ils  en  avoient.  Après  tout 
ce  feroit  mal  juger ,  que  dédire  que  toutes  ces  pièces  étoient  du  même 
genre;  &  nous  nous  formerions  certainement  une  très  fiuffe  idée  de  la 
rocfie  Grecque,  fi,  pour  en  juger ,  nous  n'avions  d'autres  Poèmes  que  ceus 
de  Pindarc  &  de  Lycopbron. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  eu  occafnn  de  dire  dans  Am  & 
notre  dernière  Seélion  ,  concernant  leur  habileté  en  Aftronomie  &  en Scitnccj. 
Géométrie.  Par  cela  même  qu'ils  poffédoient  ces  deux  Sciences,  ils  de* 
voient  avoir  les  autres  connoiffances  qui  mènent  à  celles-là,  ou  qui  en 
dépendent;  mais  nous  n'entreprendrons  point  de  déterminer  jufqu'à  qud 
degré  ils  les  ont  portées ,  &  ce  qu'ils  peuvent  avoir  appris  dans  la  fuite 
des  fages  MaJJilicns.  Outre  l'Art  Militaire ,  qu'ils  aimoient  beaucoup ,  & 
qu'ils  cultivoient  cependant  afllz  mal,  ils  fe  piquoient  de  réuffir  dans  l'E- 
loquence. Dès  leur  première  jeunefle  ils  tiroient  la  plupart  de  leurs  in- 
ftrucïions  des  Poèmes  compofés  par  les  Bardes  &  par  les  Druides}  ils  en- 
ttndoient  lire  ou  chanter  ces  Poèmes  en  plufieurs  occafions  folemnelles  ;  & 
comme  la  plupart  de  ces  Pièces  étoient  du  genre  héroïque,  elles  fervoient 
à  leur  donner  des  idées  du  ftile  relevé.  Nous  avons  vu  qu'ils  repréfen- 
toient  Mercure  t  Dieu  de  l'Eloquence,  avec  les  Symboles  $  Hercule,  pour 
marquer  quel  pouvoir  cet  Art  avoit  fur  eux.  Il  femblent  avoir  emprunté 
ees  erhbl&mes  des  Romains  *;  &  quoiqu'ils  ne  fongeaffent  nullement  à  les 

,°>j  yj      ■  'mi* 
(«)  Du  Chêne.  Rer.  Francar.  T.  IL  apticT     (*)  Eginhîrd.  in  Vit.  Car.  Macn.  c.  ag, 
Jellout.  ul»i  fupr.     ..  (c)  T.  J50. 

*  Dans  tout  les.  endroits  dc/tinéi  aux  Fxercicej  publics,  les  Rmwis  plaçoknt  Mercurt 
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5ect.  IV. imiter  dans  leurs  amplifications  d'Eloquence,  affcéhnt  au-contraire  un  flile 
tf*Gm-  conc*s»  &  ne  pouvoieni  néanmoins  s'empêcher  d'être  charmés  de  la  plu- 
vtmement,  Part  des  déclamations  des  Orateurs  Romains.  Au-moins ,  c'cft  ce  qu'un  Gé> 
L»ix,Aru.  néral  Romain ,  nommé  Cerealis ,  leur  reprochoit  du  teras  de  ^efpàjien  (a); 
Science;,  &  Caton  le  Cenfeur  dit  que  les  Gaulois  faifoient  leur  principale  étude  de 
(f(^»ceue  Eloquence,  &  de  la  profeflîon  des  Armes.   Et,  véritablement,  rien 
*U"  au  n*00^  n'étoit  plus  naturel,  -ni  plus  néceflaire,  dans  un  Pays  tel  que  le 
leur,  ou,  tant  chaque  petit  Royaume  que  chaque  République  avoit  Ton 
Confeil  particulier ,  devant  lequel  on  difeutoit  tout  ce  qui  avoit  rapport  â 
Ja  Paix  ou  à  la  Guerre,  aufli  bien  qu'aux  intérêts  des  particuliers,  fans 
compter  l'Aflèmblée  générale  de  la  Nation,  où  lesdroits  relpedifs  des  diffé- 
rens  Etats  étoient  difeutés  &  réglés.  Mais,  après  tout,  nous  n'avons  garde 
d'affirmer  que  cet  Art  fût  également  cultivé  dans  toutes  les  Provinces 
des  Gauhis  ;  car  probablement  les  habitans  des  Contrées  qui  fe  maintinrent 
dans  l'indépendance  à  l'égard  des  Romains,  confervérent  quelque  chofe  de 
leur  férocité  naturelle ,  &  de  leur  mépris  pour  les  Arts  &  pour  les  Scien- 
ces ,  qu'on  admiroit  le  plus  parmi  les  Peuples  étrangers  :  &  noui  ferions 
fondés  à  fuppofer  que  les  Druides ,  dans  tous  les  endroits  où  ils  gardé- 
rent  quelque  pouvoir,  travaillèrent  à  augmenter  cette  antipathie.    Ce  fut 
apparemment  dans  le  deflein  de  remédier  à  ce  mal ,  que  divers  Empereurs 
fondèrent  des  Académies  en  plufieurs  endroits  des  Gaules,  &.  décernèrent 
des  honneurs  &  d'autres  récompenfes  à  ceux  qui  y  remporteroient  le  prix 
de  l'Eloquence.   Il  y  avoit  à  l'Académie  d'/iutun ,  du  tems  de  Tibère ,  jus- 
qu'à 40000  Ltudians  (/;)  :  nous  apprenons,  de  plus,  que  d'autres  Ecoles 
publiques  furent  établies  à  Lyon,  a  Bourdeaux,  à  Toubufe,  à  Narbonntt 
&  en  d'autres  endroits,  fans  compter  l'Univerlité  de  MarfetUe ,  dont  il  a 
déjà  été  parlé  (c).    Il  n'y  a  donc  aucun  lieu  de  s'étonner  que  les  Gaules  fe 
foient  rendues  fi  célèbres  par  le  grand  nombre  de  leurs  Rliétoriciens  <&  de 
leurs  Orateurs  (d).  Ojie  fi  l'excellence  des  productions  n'a  pas  répondu  au 
nombre  de  ceux  qui  fe  font  appliqués  à  l'étude  de  l'Eloquence,  ce  mal- 
heur n'cll  point  particulier  aux  Gauhis ,  &  a  lieu  à  l'égard  de  tous  ceux 
qui  tentent  des  chofes  belies  &  difliciles  (<■). 
Cmmtrcc.    On  peut  démontrer  la  grande  étendue  de  leur  Commerce  par  plufieurs 
anciennes  Infcriptions,  &  particulièrement  par  une  que  les  Marchands 
de  Paris  ont  confacrée  à  Jupiter  très-bon  *.    Tout  le  Pays  feinble  avoir 

été 

<«)  j  ...ù  n.„.  L.  JV.c  /j.  Ui  IL  won,  ad.-.  V^w.  &  L»**. 

f>)  Idem  Annal.  III.  c  43-  Ruft'c-  Juven.  Sat.  XV.  verf.  3. 

(c)  Soeton.  in  Calig  c.  20.  Juven.  Satir.      (e)  Pelloutur  flift,  des  Cdt.  L. 
L.  h  c.  6.  &  Aufon.  ProfeQor.  ad  fin. 


4  Hercule.   Le*  Grecs  nettoient  ordinairement  un  ÇufUm  eotre  eux ,  pour  marquer  que 
l'amour  tiroic  fon  oriçine  de  la  force  &  de  l'éloquence  (1);  &  nous  lifons  que  les  Mtgafe- 
titains  n'avoient  qu'un  Grul  Temple  pour  cet  deux  Divinités  (a),  ou  même  les  repréieo- 
tolent  par  un  feul  c\  même  emblème  (3). 
*  Voici  quelle  eft  cette  Infcriptlon  :  fis.  Cassa  re  Avg.  Jovi  optvm.  iuith. 


(t)  HuHu.  in  OJyfT.  t.  (1)  r-anfin.  in  Aicad.  (j)  AiiHid.  Ont.  in  Hemil. 
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ité  partagé  en  trois  états  ;  fçavoir,  les  Druides  &  cens  qui  dépendaient  $sct.  iy. 
d'eux,  les  Bardes ,  âtc.  JaNoblefle,  &  la  Clafle  des  Marchands, qui  était  simili. 
de  beaucoup  b  plus  nombreufe.  Les  deux  premiers  ordres  trroient  leurs 
revenus,  en  partie  du  dernier,  &  en  partie  de  leurs  propres  terres,  aufli  jJJT^JJJ/ 
bien  que  du  butin  fait  fur  les  Ennemis.  Leurs  richefk-s  etoient  prodigieu-  Sdmcet,  * 
fès;  ce  qui  ne  paroi t  pas  trop  s'accorder  avec  ce  qu'un  ancien  Auteur  &c.detm- 
dit,  que  quelques  Peuples  Gaulois  interdifoieut  l'ufage  de  l'or  &  de  l'argent,  °*u* 
voulant  que  ces  métaux  fuflênt  uniquement  confacré9  à  Mars  ;  &  ne  per- 
mettoient  aucunes  efpéces  monnoyées ,  à-moins  qu'elles  ne  fulTenc  de  cui- 
vre ou  d'airain  (a).  Le  paflagc  eft  trop  curieux  pour  ne  le  pas  rapporter 
tout  entier  *  :  il  prouve ,  entre  autres  chofes ,  que  la  guerre  que  les  Gau- 
lais faifoient  aux  Temples  des  autres  Peuples ,  avoit  moins  fa  fource  dans 
leur  ardeur  pour  le  butin ,  que  dans  leur  zélé  pour  l'iitre  Suprême,  qu'ils 
croy oient  deshonoré  par  une  demeure  bornée,  fon  eflence  reiupliiîjtit  é- 
gaJement  les  Cieux  <i  la  Terre.  11  y  a  pourtant  quelque  lk  u  de  croire  que 

leur 

(a)  Atbenarus  L.  VI.  c  j. 

M.  Natta-  Parisiact  fosvervnt.  Dans  cette  Infcription ,  le  dernier  «  du  moe 
Optum  cû  placé  inimedhtemcn:  audelTus  de  la  lettre  M  qui  précède  I*  mot  de  MkfJW  { 
d'où  notre  Auteur  infère  que  les  Gaulois  pourroient  fore  bien  avoir  écrit  autrefois  de  g..d- 
che  à  droit,  &  Je  droit  à  gauche ,  qui  étoit  l'ancienne  manière  d'écrire  des  Grecs,  qu'il» 
çppt-ltcriem  ?uu*pnln ,  c'elt-a-dire,  fuivant  l'ordre  que  tient  un  Labounur,  qui.  tn  la- 
rjoaram  fon  champ,  luit  alternativement  de  {a  droite  a  la  gauche,  fi  de  la  gauche  &  In  droi- 
te (>).  C'elr  ce  qu'il  tache  de  prouver  par  quelques  anciennes  Médailles ,  dont  tes  Légen- 
des alloient ,  les  unes  de  la  gauche  à  la  droite ,  fi  les  autres  de  la  manière  oppofée. 

Il  ajoùic  de  plus,  que  les  Celtes,  ou  anciens  Gatltis ,  apportèrent  avec  eux  de  Pltiiiicie 
ki  Lettres  Grecsuts  a:,  ce  qui  eft  contraire  au  fentiinent  général  des  anciens  Auteurs, 
qui  alTurent  qu'ils  doivent  leurs  Caractères  Alphabétiques  aux  Grecs.  Comme  fes  arcuuunj 
ne  nous  ont  point  paru  concluans,  cous  avons  fuivl  l'opinion  ordinaire,  u&i-dlfpofés  i 
changer  d'av  is  dis  que  nous  aurons  quelque  bonne  rai  fon  pour  cela, 

*  „  Parmi  les  Gaulois ,  dit  cet  Auteur  (3),  les  Cerdijli  ";  (il  veut  dire  les  Seoriifdr 
dont  nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  (4)  )  „  ne  permettent  point,  jufqu'à  ce  jour,. 

l'entrée  d«  l'or  dans  leur  Pays,  quoiqu'ils  ne  fc  raflent  aucun  icropuTe  de  ravager  les 
„  Terres  de  leurs  voifins.  Ils  font  un  refte  de  ceux  qui  allèrent  aûîégef  le  Temple  de  Del- 
„  pbes ,  fou»  la  conduite  de  Bttwiu.  Batbarwtius  les  arrêta  fur  les  bords  du  Danube,  (t 
„  le»  força  à  fixer  leur  demeure  aux  environs  de  ce  Fleuve.  Ceft  d'après  lui  qu'ils  ont 
„  appellé  cette  expédition  Datbanoiin,  &  fea  defeendans  Bathamtts.  I.e*s  S'.erdijci  confa- 
„  crenc  tout  leur  or  au  Dieu  d»  la  Guerre,  &  défendent  qu'on  en  fafle  ufage  dans  leur 
„  Pays  ;  mais  ils  feroient  mieux  de  défendre  leun  propret  facrilégcs ,  que  l'ufàge  de  ce  mé. 
t,  ta).    Il*  interdifeot  l'or ,  &  dérobent  du  fer  &  du  cutvre,  quand  Hs  en  ont  ht  foin  ". 

sitbtnèe  ne  nomme  qu'un  feul  des  Peuples  Gaulois.  Cependant  nous  ne  fçaurions  man- 
quer de  conclure  que  ce  qu'il  dit  eft  applicable  à  tous,  fi  nous  nous  rappelions  ce  qui  a  été 
dit,  foavoir,  qu'ils  lahTolem  en  rafe  campape  du  monceaux  d'or  &  d'argent  confacrés  ï 
Mars;  qu'ils  jettoient  des  lingots  de  ces  métaux  dans  le  Lac  de  Toulouse;  &  que,  fuivant 
Fofilonixu  (l  Strabm,  perfonne  ne  touchoit  à  ces  tréfors.  Ajoutons  à  cela  quê  les  Gaultm 
ne  fennobmt  jamais  leurs  portes  (s)  ;  &  il  s'enfuivra  clairement,  que  les  Gaulais  confa* 
croient  leur  or  fi  leur  argent  aux  Dieux,  nu-moins  iufqu'au  rems  que  les  Romains  vinrent 
piller  ce»  dépôts  facré» ,  comme  Cfyusn  fie  celui  de  Toulouje  (fi). 

fai  Panftn.  t.  V.  ReUg.  des  Gaul. L.  111. C.  14.       (*)  Hic  (uni.  T.  VIII.  p.  SSt,  fie. 
(x)  ibid.  t.  I.  c.  ai1  •         —  •  ■•  te)  Strab.  L.  ]V.    Daiuulc.  ia  Exccrpt.  Vil, 

ti}  Aiben.  L.  VL  c  fa  («J  Hic  Jupi.  T.  Wil.  p.  «14. 
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IV.  leur  mépris  pour  l'or  pour  l'argent  alla  en  diminuant,  à  mefure  qu'ils  fis 
„  **■  ramiliariférent  davantage  avec  d'autres  Nations,  &  qu'ils  s'accoutume^ 
vèmtwnt  rent  *  *tre  ^s  enclaves  des  Romaint.  Ces  derniers,  comme  nous  l'avons 
Uix.Aru,  obfervé  cî-defius,  ne  fe  firent  aucun  fcrupule  d'enlever  des  tréfors  (a) 
Sdmcer,  qui  julqu'alors  avoient  été  tenus  pour  facrés,  &  même  de  les  employer  à 
zycaei  tmr  corrompre  des  Peuples  libres,  au  point  de  leur  faire  rechercher  l'efclava- 


tiens  Oau- 

.    Les  Gaulois ,  aufli-bien  que  tous  les  autres  Peuples  Septentrionaux,  fe 
Cbojje    plaîfoient  extrêmement  à  la  Chaffe.  La  prodigieufe  multitude  de  Bêtes  fé- 
Ïïm*",*  roces>  comme  Ours,  Loups,  Sangliers, &c.  dont  leurs  Bois  étoient  rem- 
plis  • ,  leur  rendoit  cet  exercice  abfolument  néceflaire.  Ils  chaflbient  aufli 
au  Lièvre,  à  l'Elan,  au  Daim,  &  autres  animaux  pareils,  ils  s'exerçoienc 
à  tuer  des  Oifeaux  au  vol,  en  leur  lançant  un  dard  (b)  avec  la  main,  âc 
n'étoient  pas  moins  adroits  à  fe  fervir  contre  eux  de  l'arc  &  de  la  fronde. 
Nous  avons  dit  dans  une  Se&ion  précédente,  qu'ils  e  m  poil on  noient  leun 
dards  &  leurs  flèches  du  fuc  d'une  Plante  qu'ils  appelaient  en  leur  Lan- 
gage Lmeum,  ou  Lime um  (Y) ,  que  quelques  Auteurs  ont  prife  pour  l'Ellé- 
bore (d)t  d'autres  pour  la  Morelle.   Strabon  dit  que  c'étoit  une  efpéce  de 
Figuier  fauvage,  dont  le  fruit,  à  ce  qu'il  croyoit  avoir  lu  quelque  part, 
reflembloit  au  Chapiteau  Corinthien.  La  bleffure  étoit  mortelle,  &  rendoit 


,        ge;  ce  qui  fut  le  cas  des  Allemands. 


(*)  Sueton  la  Csfar.  (e)  Aul.  GelL  Ncâ.  Att.  L.  XVII.  c  ic. 

U>)  Suab,  L.  IV.  FHn.  obi  fupr.  L.  XXV.  t  5-  Geogr.  L.IV. 

(i)  Arrian  de  Venat.  •  •  » 

•  Céfar  (1),  Pline,  ft  d'autre*  Ecrivain  (a),  font  l'énumération  de  plufieur*  antre*  hé> 
tes  féroce* ,  <]ui  procuroient  aux  Gaulois  le  plaifir  de  ta  cbafTe ,  &  dont  nous  ne  fçnvon* 
que  Ici  non».  Quelques-uns  de  ces  animaux ,  a  en  juger  par  la  defeription  qui  nous  ea 
relie,  doivent,  s'ils  ont  jamais  exifté,  avoir  été  d'une  étrange  efpéce:  tels  étoient  V/tUù, 
le  Bonaffus  ,  l'Ane  ftuvage  ,  &c.  VAkts,  fulvant  dfar  ,  n'avoit  point  de  jointures 
dans  fes  jambes,  &  ne  pouvait  dormir  qu'en  fe  tenant  appuyé  contre  un  arbre.  PSm 
&  Soin  font  mention  du  même  animal,  en  omettant  cette  particularité.  Le  BmaJJiu, 
fuivant  quelques  Auteurs  (3),  avoit  la  tête  d'un  Cheval,  &  le  relie  du  corps  comme 
un  Taureau.  "*  .1 

On  raconte  aufli  bien  des  merveilles  de  leurs  Oifeaux,  parmi  lefquels  il  y  en  avolt  une 
forte ,  dont  les  plumes  rendoient  un  tel  éclat  (4)  que  les  Voyageurs  s'en  fervoient 
voir  leur  chemin  durant  les  nuits  les  plus  obfcures.  Mais  laiflbns-la  les  animaux  ; 


D'autres,  plus  réels,  &  qui  n'ont  point  été  indiqués  ci-deflus,  étoient  VUrut,  ou  Tau- 
reau ftuvage.que  Qfar(s)  frit  un  peu  moindre  que  l'Eléphant , quoiqu'il  ne  fut  guère*  plus 
gros  que  le  Taureau  ordinaire.  L'Elan  fe  prenolt  par  le  moyen  de  quelque  ptége.  On 
l'atteloit  a  un  chariot  après  l'avoir  apprivoifé  (6).  ris  avoient  aufli  des  Boucs  fauvages, 
des  Taillons,  des  Loutres,  &  autres  animaux  pareils. 

Leurs  Chiens  étoient  parfaitement  drefles  i  ces  forte*  de  chafles,  qu'ils  faifoient  prefyae 
toujours  i  cheval,  |>orfmis  quan.1  ils  pourfuirolent  leur  proye  au  milieu  des  Rochers  ( 7. .  Ils 
faifoient  un  fi  grand  cas  de  leurs  Chiens,  qu'ils  coudamnoient  i  une  peine  déshonorante  ce- 
lui qui  en  déroboit  un,  n'étant  pas  en  état  de  payer  l'amende  prefcrlte  par  la  Loi  (8>  «  ?* 

•1  •  r.J*n 

(t)  Comm.  L.  VT.  (s)  U  VI.  et*.  .  J, ,  -j»;. 

(1)  N.  H.  L.  VIII.  Paufï».  in  Bo«o«.  {«)  Mtttitl.  Epiff.  L.  I. 


{»)  N.  H 

(t>  Afiftoi.  Hiii.  Animal.  L.  IX.  c  4*. .  flia.       (7)  Auita-  de  Vesw. 
aW  fnpr.  (s;  l'dJouc  L.  li.  c.  ji. 

Joli».  Jotyhift.  c  »*. 


I 
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la  chair  des  animaux  plus  délicate  &  plus  tendre  ;  mais  on  avoit  foin  de  Sxct.  i  v. 
retrancher  l'endroit  où  le  poifon  avoit  touché.  Les  Chafleurs  de  profeffion  '*JW 
célébroient  tous  les  ans  une  fête  à  l'honneur  de  Diane ,  & ,  entre  autres  JJjJÏÏJl 
préfens,  chacun  d'eux  offroit  à  la  Déefle  une  bourfe,  où  il  y  avoit  une  uix,A>ts\ 
pièce  de  monnoye  pour  chaque  animal  qu'ils  avoient  tué  durant  le  cours  Sciences, 
de  l'année,  la  valeur  des  pièces  étant  à  peu  près  proportionnée  à  celle  des  &c.desmu 
animaux.   Ces  aftes  de  dévotion  étoient  terminés  par  un  grand  fcflin  (a).  Glu* 
Ils  excelloient  dans  tous  les  Exercice»  mâles,  étoient  daufli  bons  Cavaliers 
u'il  y  en  eut  en  Europe  ,  &  menoient  des  chariots  dans  la  perfection, 
ufli  avoient- ils  leurs  Hyppodromes,  leurs  Courtes  de  chevaux,  &  leurs 
Toornois.    Les  Bardes,  dont  la  fonction  étoit  de  chanter  les  louanges  de 
ceux  qui  remportaient  le  prix ,  les  animoient  par  leur  préfence  à  fe  figna- 
ler  dans  ces  fortes  d'occafions;  &  l'on  tenoit  pour  très-heureux  ceux  qui 
obtenoient  une  place  honorable  dans  leurs  Poèmes.  Tous  leurs  Exercices, 
en  général,  tendoient  à  les  rendre  plus  légers,  plus  forts,  &  plus  hardis. 
Les  Jeunes- gens,  parmi  eux ,  étoient  obligés  de  fe  mettre  autour  du  corps 
une  ceinture  d'une  grandeur  déterminée,  &  à  s'empêcher  de  groffir,  en. 
fe  fervant  pour  cela  des  moyens  les  plus  propres ,  comme  de  jeûner ,  de 
courir,  d'aller  à  cheval,  (kc.  car  s'il  leur  arrivoit  de  devenir  d'une  gros- 
feur  qui  excédât  les  bornes  de  la  ceinture ,  ils  étoient  regardés  avec  mépris, 
&  outre  cela  mis  à  l'amende  (b).  Ils  apprenoknt  tous  à  nager ,  &  y  réus- 
flflbient  fi  bien ,  que  ce  n'étoit  qu'un  jeu  pour  eux  de  palier  les  Rivières 
les  plus  grandes  &  les  plus  rapides ,  comme  le  Rbin ,  le  Danube,  &c.  fans 
rompre  leurs  rangs  (c). 

Leurs  feftins  étoient  prefque  toujours  marqués  d'un  caractère  de  profu-  Leun 
fion  ,  &  en  même  tems  de  desordre  (d).  Ils  célébroient  leurs  aflemblées  "a*** 
publiques,  leurs  mariages,  leurs  j'ours  de  naiflànce , &c.  &  les  anniverfai- 
res  de  ces  différens  événemens ,  par  de  fomptueux  repas,  dont  la  bonne 
chère  étoit  relevée  par  les  agrémens  de  la  Mufique.  Les  Nobles  furtouc 
donnoient  dans  ces  fortes  de  dépenfes,  qui  fer  voient  à  leur  attacher  de 
plus  en  plus  leurs  Cliens  &  leurs  ValFaux,  comme  a  ufli  à  en  augmenter 
le  nombre.  Car  les  Gaulois,  les  Germains ,  &  prefque  tous  les  Peuples  du 
Nord ,  aimoient  à  l'excès  la  bonne  chère  ;  <5c  il  n'y  avoit  pas  de  moyen 
plus  fûr  de  gagner  leur  affection.  Nous  mettrons  dans  une  Note  quelques 
exemples  frappans  de  cette  efpéce  de  politique  *.  Les  perfonnages  les  plus 

dis* 

(<0  Ephor.  ap.  Strab.  L.  IV.  Damafcen.      (c)  Taclt.  Germ.  c.  14.  &c 
»p.  Srob.  Sam.  XXXVII.  (d)  Xenoph.  K*pec1ir.  Cyr.  L.  VII.  Athen. 

(*j  Castor  ubi  fupr.  Mêla  de  Sit.  Otb,  L.   ubi  fupr.  Plut.  Syaip.  VIL  c  9.  Varro  &  aL 
III.  Ammian.  Marccll.  L,.  XXV.  &  IL 

*  Le  fameux  Lutrnius,  Roi  des  sfuv<rnitns ,  &  pere  de  Bituitus,  qui  fut  défait  dans  la 
fuite  par  Fabiut  Muximus ,  fît  un  enclôt  de  12  flades  en  quarré,  ou  il  régala  tous  les  allias 
tt  les  venant  de  tout  ce  qu'on  peut  donner  de  plus  exquis  eo  fait  de  mus  &  de  liqueurs 
(1).  Un  autre  Seigneur  Cauloù,  nommé  jiriamnes,  fit  batlr  fur  les  grandi  •  chemins  quel. 

O;  Tadt.  ubi  fupr.  C  ai. 
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Sr ct.  IV.  diftingués  par  leur  valeur ,  ou  par  leur  fagefle ,  occupoienc  toujours  '  le* 
Aniùtui-  places  d'honneur  dans  ces  fortes  de  feftins ,  donc  Pojidonius  a  donné  une 
ti,  Cou-  •  c*étoit  toujours  le  Coryphée  qui  buvoit  le  premier  à  leurs  grandi 
L^/iv»  repas:  quand  il  avoit  bu,  il  donnoit  à  fon  plus  proche  voifin  la  coupe, 
Scitn't:,  'qui  faifoit  ainfi  la  ronde;  car  la  même  coupe  fervoit  pour  tous,  &  il  étoit 
&c  Hes »n- également  défendu ,  de  boire  avant  fon  tour, à  de  refufer  la  chofe,  quand 
citnt  Giiu-ce  tour  étoit  venu.  De-là  vient  apparemment  la  coutume  de  boire  1  un  à 
l'autre ,  laquelle ,  à  ce  qu'il  paroît ,  étoit  commune  aux  Per/ss ,  aux  Crw, 
&  aux  Romains  (a),  auffi-bien  qu'aux  Scythes ,  aux  Gaulois,  &  aux  Peu- 
ples du  Nord.  Par  malheur,  on  commençoit  à  boire;  &  comme  les  Cou- 
lois ,  dans  leurs  grands  feftins,  paflbient  ordinairement  la  nuit  à  table,  ils 
s'échauffoient  fi  bien  de  liqueurs  fortes ,  que  la  fcéne  étoit  prefque  tou- 
jours enfanglantée.  Quand  le  feftin  fe  terminoit  paifiblement,  on  y  joi- 
gnoit  le  plaifir  de  la  Mufique  &  de  la  Danfe,  ceux  qui  danfoient  étant 
armés  de  pied  en  cap ,  &  battant  la  mefure  avec  leurs  épées  fur  leurs 
boucliers.  A  l'occafion  de  certaines  fêtes,  comme  celle  de  Mitbras,  les 
Gaulois  avoieut  accoutumé  de  s'habiller  de  peaux  de  bêtes  confacrées  à  ce 
Dieu ,  &  accompagnoient  en  cet  équipage  les  procédions  qu'on  faifoit  ce 
jour- là:  d'autres  portoient  des  habits  de  mafearade,  donc  quelques-uns 
étoient  fort  indécens.  Cet  ufage  peu  édifiant  fubGfta  encore  parmi  eux 
après  leur  converfion  au  Cbrijtianijme  ;  &  pour  l'abolir ,  il  fallut  que  leurs 
Evêques ,  &  même  des  Conciles ,  changeaient  ces  jours  en  jours  de  jeû- 
ne «Se  de  prières  (b). 

Leur 

(«)  Diôd.  Sic.  L-  V.  Pe-lyb.  L.  IL         (b)  Rclig.  des  Gaul.  L.  II.  c.  34,  de. 

que  s  loges ,  dont  chienne  pouvoit  contenir  400  perfonnes  :  un  nombre  fi  étrange  de  con- 
vives fut  régalé  fplendidetnent  à  Tes  dépens,  durant  une  année  entière  (1).  Quand  durant 
le  tenu  de  leurs  feftins,  des  Etrangers  paflbient  par  hazard  près  de-là,  ils  ne  manquaient  pas 
de  les  inviter,  &  quelquefois  même  dé  les  contraindre  i  être  de  la  partie  En  cas  que  le 
ttms  ne  leur  permk  pas  d'accepter  cette  offre,  ilslesobligeoientàboireau-moins  un  coup '2). 

Voici  un  trait  qui  prouve  combien  ils  aimoient  la  bonne  chère.  Le  même  Lutrnim  ayant 
invité  i  un  fuperbe  feftin  un  fameux  Barde,  qui  devoit  y  chanter  fes  louanges,  ce  dernier 
arriva  vers  la  fin  du  repas,  &  fut  fi  touché  de  ce  malheur  .qu'il  ne  put  ouvrir  la  bouche  que 
pour  fe  plaindre  amèrement  de  n'avoir  que  les  refies  d'un  fl  excellent  repas  (3). 

*  Suivant  cet  Auteur,  leurs  tables  étoient  extrêmement  baffes;  ils  mangeoient  peu  de 
pain,  mais  fe  nourriiïbient  principalement  de  viande,  tant  rd:ie  que  bouillie,  qu'ils  dé» 
voroient  avec  une  grofCére  avidité,-  car  ils  tenoient  la  pièce  entre  leurs  mains,  <S  la  dé- 
chiroienr  à  telles  dents.  Ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  emporter  de  cette  manière,  ils  le  dé- 
coupoiem  avec  un  pet  it  couteau ,  qu'ils  portoient  a  leur  ceinture.  Quand  la  compagnie 
étoit  nombreufe,  le  Corypbtt  ou  Chef  de  la  Fête,  qui  étoit  le  plus  riche,  le  plus  ssoble, 
eu  le  plus  vaillant,  étoit  afEs  au  milieu,  a  coté  du  Maître  de  la  maifon.  Les  autres  con- 
vives prenoient  leur  place,  chacun  fui vant  fon  rang,  ayant  derrière  eux  leurs  fervlteun, 
qui  tenoitnt  leurs  boucliers.  Les  gardes  avoient  leurs  tables  vis -i- vis  d'eux,  &  après 
que  les  Maîtres  avoient  fini  de  manger  ,  les  ferviteurs  fe  régaloient  a  leur  tour.  Au-reile 
perfonne  n'ofoît  manger  d'un  plat  que  le  Cbrypbie  n'en  eût  goûté  (s). 

Diodtre  it  Sicile  dit  que  les  Gnultis  mangeoient  affis  par  terre  fur  des  peaux  de  Loupe 
&  de  Chiens ,  &  que  les  plats  étoient  apportés  par  les  enfans  de  la  maifon  :, 5;. 

(t)  FoGdon.  spud  A:hcn.  L.  IV.  c.  it.  (4)  Athtn.  L  IV.  f.  IJ. 

faj  ld«m  ibîd.  (t)  L.  V. 

(jj  Idem  ibid.  Afpita.  i«  Cctt, 
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Leurs  principales  liqueurs  étoîen t  de  la  bière  &  du  vin.   Cependant  la  Sect.  TT. 
première  étoit  de  beaucoup  la  plus  commune,  la  vigne  ayant  été  cultivée  J^fjS^ 
parmi  eux  aflèz  tard.  Strabon  obferve  au  fujet  des  Lufttaniens,  qu'une  feule 
des  fêtes,  dont  nous  venons  de  parler,  épuifoit  tout  ce  qu'ifs  avoient  pu  u,\x,Arù, 
recueillir  de  vin  dans  une  vendange  (a).  Mais  peu  à  peu  leur  goût  fe  rafîna,  Science*, 
<St  ils  laifTérent  la  bière  aux  Allemands  &  autres  Peuples  feptentrionaux.  (fc.desm. 

Leur  caractère  martial  les  difpofoit  à  méprifer  l'Agriculture  au  point,  jJJ1 
qu'ils  en  abandonnèrent,  au  commencement ,  le  foin  à  leurs  femmes,  leurs 


vieillards ,  &  leurs  efclavcs.  Les  Allemands  &  eux  ont  été  a  caufe  de  ce-  Méprit 
la  même  blâmés  avec  juftice  par  les  Romains ,  qui  trouvoient  qu'il  valoit  Pw 
beaucoup  mieux  acquérir  les  chofes  néceflaires  à  la  vie ,  par  un  travail  iT*cuUwtm 
honnête  qu'à  prix  de  fang  (h).  La  même  remarque  eft  applicable  à  la 
plupart  des  métiers,  qu'ils  regardoicnt  comme  indignes  d'eux.  Mais  les 
Romains,  en  leur  faifant  la  guerre,  les  obligèrent  peu  à  peu  à  fe  procurer 
par  leur  induftrie  &  leur  travail,  ce  qu'ils  acquéroient  auparavant  par  ]'£- 
pée,  ou  par  le  Commerce:  la  néceffité  leur  fît  bientôt  fentir  la  douceur  & 
les  avantages  de  l'Agriculture,  &  de  quelques  autres  Arts,  qui  leur  donnè- 
rent dans  la  fuite  du  goût  jxwr  les  Sciences.  Deforte  qu'on  peut  regar- 
der la  conquête  que  les  Romains  firent  des  Gaules ,  comme  la  grande  cau- 
fe de  Kétabhflèment  des  Arts  &  des  Sciences  dans  ce  Pays. 

Nous  terminerons  cette  Seétion  en  faifant  une  courte  revuë  des  bonnes  Leurs  n> 
&  des  mauvaifes  qualités  qu'on  a  confédérées  comme  particulières  aux  Gau~  *•* 
lois.  Leurs  vices  peuvent  fe  réduire  à  ces  trois  principaux  :  l'yvrognerie , 
la  pareflè ,  &  la  férocité.   Nous  infifterons  d'autant  moins  fur  chacun  de 
ces  défauts,  que  nous  avons  eu  occafion  d'en  rapporter  déjà  divers  échan- 
tillons.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  yvrognerie,  il  en  a  été  parlé  en  faifant  nronu- 
menrion  de  leurs  reftms  ;  mais  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  on  a  con-  rit. 
fidéré  ce  vice  comme  leur  ayant  été  particulier,  tout  le  monde  fâchant 

Îue  les  Allemands,  leurs  voinns,  les  furpaflbient  à  cet  égard.  D'ailleurs, 
Haton  nous  a  tranfmis  une  lifte  de  quelques  autres  Peuples  qui  donnoient  - 
tous  dans  le  même  excès ,  fcavoir ,  les  Lydiens ,  les  Perfes ,  les  Carthagi- 
nois, les  Tbraces,  les  Scythes,  &  les  Efpagnols  (c).  Mais  comme  la  valeur 
des  Gaulois  les  expofoit  a  J'envie,  les  Grecs  &  les  Romains  ont  pris  plaifir 
à  les  décrier.  C'eft  apparemment  à  caufe  de  cela  que  Ttte*Live  6c  Plutaf- 
quc  (d)  difent,  que  quand  les  Gaulois,  qui  faifoient  leur  féjour  au  pied  des 
Alpes,  eurent  goûté  les  vins  d'Italie,  ils  in  furent  fi  épris,  qu'ils  fe  déter- 
minèrent à  entreprendre  la  conquête  de  ce  Pays.  Et  Diodore  de  Sicile  af- 
firme, qu'ils  aimoient  le  vin  au  point  de  donner  un  homme,  c'eft-à-dire, 
un  de  leurs  efclaves ,  pour  une  médiocre  mefure  de  cette  liqueur  (e). 
Auflï  les  Marchands  étrangers  avoient-ils  bien  foin  de  faire  pafTer  à  Italie 

«:  de  Grèce  quantité  de  vins  dans  les  Gaules.   On  prétend  qu'une  des  rai- 

•  fan» 

(«)  L.  III.  Alex.  Pœd.  L.  IIL 

(fc)  German.  c.  14.  &  «3.  {d)  Hift.  L.  V.   Plut,  in  CsbjcL 

(«;  De  Leg.  L.  L  Aihcn.  L.  X.  Cle».      («)  L.  V. 

Si  a 
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iv.fons  qui  leur  faifoit  aimer  le  vin,  écoic  ta  propriété  qu'il  a  de  redoubler  le 
Antiqui-  courage,  &  défaire  méprifer  les  dangers.  Cependant,  tout  bien  examt- 
U,Jumtnt  "*e  trouvera  que  les  Gaulois  n'eurent  jamais  d'ennemi  plus  nuifible 
j!~~_2^qae  le  vin,  puifqu'il  mit  (bavent  le  defordre  dans  leurs  Armées,  qu'il  les 
Sciences,  'plongea,  en  plus  d'une  occafion,  dans  un  fommeil  dont  leurs  Ennemis 
tfc.da  m- profitèrent  pour  les  furprtndre  &  les  pafler  tous  au  fil  de  l'épée;  &  qu'A 


loi*. 


leur  arriva  même  de  fe  méconnoître,  &  de  s'entre -tuer  ;  ,ïY  Après  avoir 
éprouvé  plus  d'une  fois  les  funeftes  fuites  de  l'yvrognerie  *,  il  étoit  natu- 
rel que  leurs  Rois  &  leurs  Généraux  tâchaflent  d'arrêter  le  cours  de  cet 
abus  par  de  févércs  Loix.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  Cbarlema^nt 
en  fit  de  telles.  Par  une  de  ces  Loix ,  il  obligea  les  Jug'«  &  le»  Plaideurs 
d'être  à  jeun ,  jufqu'à  ce  que  le  plaidoyer  fût  achevé.  Une  au're  Loi  dé- 
fendoit  qu'on  ne  contraignît  quelqu'un  à  boire  plus  qu'il  ne  vou'oi'  ;  &  une 
autre  enfin  menaçoit  les  Soldats ,  pendant  qu'ils  étoient  en  campagne,  d'ex- 
communication &  d'être  condamnés  à  avaler  une  certaine  quantité  d'eau» 
en  ca*  qu'ils  invitaflent  qui  que  ce  fut  à  boire  (6).  L'yvrognerie  paroît  a- 
voir  été  un  vice  fi  général,  que  même  les  Myfiens , efpéce de  Tribu  parmi 
les  Scythes  qui  s'abftenoit  de  l'ufage  de  la  viande,  du  vin,  Se  des  liqueurs 
fortes ,  s'eny vroient  de  la  fumée  de  quelques  herbes  odoriférantes  dont 
la  principale  propriété  étoit  de  les  égayer ,  quoique  cette  joye  ne  fût  pat 
fuivie  des  inconvéniens  ordinaires  attachés  aux  excès  de  vin,  cite  (c)  f. 
Qifiveti.  La  parefle,  dont  on  les  taxe,  paroît  avoir  plutôt  été  l'effet  de  leur  or- 
gueil ,  que  de  quelque  averdon  pour  le  travail  :  car  il  eft  certain  que .  dans 
leurs  Exercices ,  auflî-bien  que  dans  leurs  Guerres ,  ils  s'expofoient  volon- 
tiers à  toute  forte  de  fatigues.  D'où  il  s'enfuit,  qu'ils  ne  négligeoient  l'A- 
griculture, &  certains  métiers,  que  parce  qu'ils  les  envifageoicnt  comme 
incompatibles  avec  leurs  inclinations  guerrières.  Ccft  par  ce  même  prin- 
cipe, qu'ils  affrontoient  la  mort  avec  tant  d'audace,  pour  n'être  .point 
faits  prifonniers,  fur-tout  par  les  Romains,  qui  employoient  leurs  efclaves 
aux  travaux  les  plus  rudes  &  les  plus  bas.  Après  avoir  été  fiibjugués ,  ils 

(a)  Juftin.  es  Troç.  L.  XXIV.  c  7,  &c.   lie.  an.  823.  te  Peitoutier  ubifupr.  L-Ucolt. 
Appïan.  Celtic  Plut  Lfwiu$  ubi  fupr.  (c)  PoGdon.  apud  Strab.  L.  VIL 

\b}  Vil  A  Mit.  Caiol.  Mago.  ad  Leg.  Sa-   bon.  in  loc  Pclloutur  ubi  fupr. 


•  L«  Gaultis,  qui  prirent  !a  Ville  de  Rme.  de-même  que  cevt  qui  ravaçércm  la  Grétt, 
farent  prtfque  mus  taillés  en  pièces  étant  ivre*  (1;.  Le$  Cabs  dars  U  Tbract  éprou- 
vèrent le  même  fort  (ï).  Cjrus  &  les  Humains  (3)  turent  un  fuccès  pareil  à  leur  égard, 
par  !»  même  caufe. 

t  La  infime  chofe  étoit  en  ufaçe  parmi  les  Senbtt  Gt  les  Tbraces,  qui  n'avoient  po'n»  de 
Vin  4).  Les  hommes  &  '<**  femmes  fe  rangeoient  autour  d'im  bon  feu ,  dans  lequel  ils 
jettoient  ces  herbes;  quelques  Autenrs  difent  que  c'étolt  une  trpéce  de  graine  ou  de  fe. 
menée  f  5)  :  ils  en  avarient  la  fumée  i  grands  traits ,  &  peu  de  teins  après  fe  mçttoknt  è 
rire ,  à  chanter ,  &  a  danfer. 

(1)  Arpia«.Cr!r.rtnt.  iaC«mï!.]nflia.L.XXIV,       f4)  Beiedm.  u  I.  McJa  L.  II.  Un.  Tju  L» 

(1)  ZoGm.  L.  IV.  c  n,  fcc  11.  PI  m  t.  de  Fkir. 

(ij  jmLn.  L.  1.  C  1.  l  ■>.  L.  XU.  c  +.  ($)  Seluk  c.  il.    HtL*  ubi  tm\  t. 
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commencèrent  à  mener  une  vie  laborieufe,  à  cultiver  leurs  Terre»,  leurs  ïict.  IV. 
Vigne»,  &c.  ;  &  cependant  le  même  efprit  d'oifiveté  régne  encore,  tant 
dans  les  Gaules  qu'en  Allemagne ,  parmi  leur  Nobleffe ,  qui  aime  mieux  lan*  {w,ft(^Jf 
guir  dans  la  partfle  &  dans  la  pauvreté ,  que  d'cmbrafler  quelque  autre  Ans\ 
profeflion  que  ctlle  des  Armes.  Ils  pouffent  même  cette  efpéce  de  folie  au  Se  Une  a,  ' 
point  de  fe  croire  deshonorés  en  donnant  quelqu'une  de  leurs  fiiles  en  ma-  &c.deSun* 
riage  à  quelque  riche  Négociant.  f|"'"  Gatt* 

Leur  férocité  ne  nous  étonnera  guère»,  fi  nous  conGdérons  combien  ils  ' 
méprifoient  la  mort.  Comment  auroient-ils  été  touchés  de  pitié  pour  d'au-  i-'.r.tUé. 
très,  eux  qui  n'en  avoient  point  pour  eux-mêmes?  Et  fi  l'efclavage  avoic 
un  air  fi  terrible  à  leurs  yeux,  qu'ils  loi  préferoient  la  mort,  n'étoit-il  pa» 
naturel  que  par  un  principe  de  compaflion  même  ils  maffacraffent  leurs  pri- 
fonniers  de  guerre,  ou  qu'ils  les  facrifiiiTent  à  leurs  Dieux,  plutôt  que  de 
les  réduire  en  fervitude?  D'ailleurs  les  vues  hautaines  &  ambitieufes  de» 
Romains  leur  étoient  trop  connues ,  pour  n'avoir  pas  conçu  contre  eux  une 
haine  invincible ,  dont  ils  ne  purent  que  faire  éprouver  les  plus  terribles  ef- 
fet» à  ceux  eut  fe  Hguoient  avec  ces  redoutables  Ennemis  de  leur  Patrie. 
Pour  voir  la  jufteffe  de  cette  réflexion  dans  tout  fon  jour ,  on  n'a  qu'à  exa- 
miner quelques-unes  des  vertus  fociales ,  dont  de  l'aveu  de  leurs  Ennemis, 
ils  étoient  doués,  comme  Phofpiialité,  la  frugalité,  la  juftice,  ôc  la  fidélité. 

C'eft  une  chofe  étonnante ,  qu'un  Peuple  fi  cruel  envers  fe»  Ennemi»   Lnt  r* 
&  qui  terminoit  par  l'épée  les  différends  les  plus  légers,  fe  foit  rendu  f*  W- 
meux  par  fon  caractère  hofpitalier.    C'eft  pourtant  un  témoignage  que  le»  f**^"* 
Auteurs,  Grecs  &  Romains  ,  leur  rendent  également.  Cétoit,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, une  coutume  confiante  parmi  eux  d'inviter  les  étrangers  qui  fe  trou- 
voient  dans  leur  Pays,  à  toute»  leurs  fêtes,  &  de  leur  demander  enfuite 
en  quoi  ils  pou  voient  leur  être  miles  (a).    C'eft  ce  que  faifoient  pareille- 
ment, fuivant  le  même  Auteur, les  Celtibériens ,  qui  paffoient  pour  les  plus 
cruëïs  d'entre  les  Gaulois.    Ils  pouffoient  l'humanité  généreufe  au  point  de 
venir  en  foule  inviter  un  Voyageur  à  fe  rendre  chez  eux ,  <St  tenoient  pour 
forr  heureux  celui  d'entre  eux  auquel  il  vouloit  bien  donner  la  préférence. 
Si  l'Etranger  fe  déterminoit  en  faveur  de  quelqu'un  dont  les  facultés  é- 
toient  trop  bornées  pour  pouvoir  le  garder  longtems  dans  fa  maifon,  le 
Gaulois  avoit  toujours  fbin  de  Je  céder  à  un  de  fes  compratriotes  plus  ri- 
che que  lui.   Celui  qui  étoit  convaincu  d'avoir  manqué  aux  devoirs  de 
Thofpitalité  envers  un  Etranger,  s'attiroit  non  feulement  un  mépris  géné- 
ral ,  mais  étoit  aufîî  mis  à  l'amende  par  le  Magiftrat  :  témoin  cette  Loi  en 
ufag^  parmi  les  E >  ut guignons ,  par  laquelle  l'amende  en  queftion  étoit  fixée 
â  troî»  écus:  le  double  de  cette  fommedevoit  être  payé  par  tout  Bourgui- 
gnon qui  adrefleroit  un  Etranger  à  la  maifon  d'un  Romain.  Dans  quelques 
autres  endroits  on  ajoûtoit  à  l'amende  une  peine  corporelle;  &  Tacite 
rend  même  cette  juftice  aux  /allemands ,  qu'ils  pouffoient  fort  loin  l'hospi- 
talité enver»  les  Etrangers,  &  rapporte  à  cet  égard  divers  exemples  (A). 

ùfar 

(«)  Diod.  Sic  ubifupr.  (b)  Gcrman.  c.  ai.  -, 

Si  3 
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•8ict.  IV.  Cifar  ajoûte,  que  !a  perfonne  des  Etrangers  étoit  facrée  parmi  eux  ;  «jo'ili 
Anigm.  avojcnt  |e  droit  d'entrer  dans  toute  raaifon ,  &  de  prendre  place  à  touté 
vtrtum**,  Abfcl  (a),    ils  les  conduifoient  même  d'un  territoire  à  un  autre,  &  chi« 
Lnx.Ans',  tioienc  fur  le  champ  ceux  qui  leur  avoient  caufé  quelque  dommage, ou  fait 
Scieneu,  quelque  mauvais  traitement  (b).  Ils  puniflbîent  même  le  meurtre  d'un  Ecran- 
&?cdcsa»>ger  p\m  fôvérement  que  celui  d'un  Gaulois,  la  mort  étant  la  peine  du  pre» 
\oii.       mjer  de  ces  crimes,  &  l'exil  celle  de  l'autre.  Pour  ce  qui  eit  de  ceux  qui 
'       cherchoient  un  réfuge  parmi  les  Gaulois ,  il  ne  leur  auroit  pas  été  poffible 
de  trouver  un  azile  plus  fûr  chez  aucun  autre  Peuple  de  la  Terre.  On 
en  verra  quelques  exemples  remarquables  au- bas  du  texte  *. 

Cette  générofité  confiante  à  protéger  les  malheureux  qui  imploroicnt 
(j  ju/lice.  ]eQr  compalîion,  prouve  en  même  tems  en  eux  un  caraérife  de  juftice  & 
de  fidélité  :  une  autre  preuve  de  la  même  vérité  peut  (è  tirer  de  la  con- 
fiance que  les  Empereurs ,  les  Princes  &  les  Républiques  leur  témoignoient, 
non  feulement  en  recherchant  leur  alliance  &  leur  amitié,  &  en  prenant 
des  corps  entiers  de  Gaulois  à  leur  folde ,  mais  aufli  en  choiiiiTant  leurs  gar- 
des principalement  parmi  eux.  Que  s'ils  ont  été  fidèles  même  aux  Empe- 
reurs Romains,  tels  au'Augu/le,  Tibère,  Caligula,  Néron,  Claude,  &  au- 
tres, à  plus  forte  raifon  doivent -ils  l'avoir  été  envers  d'autres  Peuples, 
pour  le  fervice  desquels  ils  dévoient  naturellement  avoir  moins  d'averûon. 
Nous  ne  difeon  venons  pas  que  les  Allemands  n'ayent  gagné  avec  le  tems  la 
confiance  de  ces  Monarques  plus  que  n'avoient  fait  les  Gaulois  j  &  celi 
précifément  par  la  raifon  que  nous  venons  d'indiquer,  qui  eft ,  que  ces 
derniers  marquoient  plus  ouvertement  leur  haine  pour  le  joug  des  Romains, 
de  profitoient  de  toutes  les  occafions  qui  s'offroient  pour  le  fccooer.  Mais 
même  avant  le  tems  à'Augufte ,  nous  trouvons  les  Gaulois  &  les  Efpagnolt 
fort  avant  dans  la  confiance  de  Juba,  Roi  de  Mauritanie  (c),  d'Hérode 
Roi  des  Juifs  (d),de  Cléopatre  (e)  ,&  de  plufieurs  autres  Têtes  couronnées. 

1  Grecs  &  Romains  (f)  les  ont,  à-la- vérité,  fouvent  accu- 


(«)  Commment.  L.  VL  (d)  Jofeph.  Dell.  Jud.  L.  L  c.  21. 

(b)  Ariftot.  de  Mir.  Aud.  N.  Damafc  («)  Idem  ibid.  c  s- 

sj>.  Stob.  Scrm.  CLXV.  (/)  C*f.  ubi  fupr.  L,  IV.  c.  II.  Polyb. 

(0  Gef.  Comm.  L.  IL  c.  40.  L.  II.  Liv.  L.  XXV.  &  33.  Paterc.  ft  aL 

Tcrifit ,  Roi  des  GipUes,  accorda  un  azile  à  Ildùgut,  qui  avoit  un  droit  légitime  à  ia 
onne  de  Lombardie,  mais  qui  t'en  étoit  vu  dépouillé  par  AJuin,  après  la  mort  du  Roi 
Kacts.  AJuin  6t  fommer  les  GtpUts  de  lui  livrer  Idisgut,  &  eut  foin  que  fa  demande  fût 
fécondée  par  des  Arabafladcurs  de  l'Empereur  Juftinitru  ToHfin,  qui  venofc  tout  rionvel- 
lement  de  faire  la  paix  avec  les  Romain*  &  les  Ltmbards,  convoqua  une  aflèrnblée  générale 
4e  tous  Tes  Nobles ,  &  leur  rît  part  de  ce  t\\\'Aiuin  exigeoit ,  &  des  inconvénient  que 
pouvoit  avoir  un  refus.  Le  réfuftat  de  cette  afT.'mblée,  vraiment  noble,  fut,  qu'il  valoir 
mieux  que  toute  la  Nation,  jufqu'au  dernier  enfant,  périt,  que  d'accorder  une  auffi  facrt* 
lége  demande  (i> 

Même  parmi  les  EftUrvoiu  qui  demeuraient  an-dcla  dcVElbt,  il  étoit  permis  de  mettre 
le  feu  i  la  mai fon  de  tout  homme  qui  refufoit  on  azilc  à  un  Etranger;  &  en  pareil  cas,  cha- 
cun a'efforçoit  de  venger  l'Hofpkalité  violée  (a). 

(t)  rracop.  lt.il.  CJvtta,  L,  III.  C,  u.  L, IT.      (»>  Kclmold. 
*■  t,  IL  fc  U. 
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fés  de  perfidie  ;  &  nous  avons ,  à  cet  égard ,  rapporté  ci-deflus  divers  Scrr.  i\r. 
exemples  qui  paroiflent  confirmer  ces  accufatjons  j  ma»  peut-être  en  au-  ^«Ri- 
rions-nous porté  un  jugement  plus  favorable,  fi  nous  avions  été  mieux  in-  ^J^!vtT' 
ftruits  des  motifs  de  leur  conduite.    Les  Carthaginois  &  les  Romains  ont  Lo/r^ix, 
été  notés  pour  leur  manque  de  foi  ;&Caton  a  très-bien  rétorqué  contre  Cifar  &lt»ctt,  ' 
ce  que  ce  dernier  dit  de  la  perfidie  Gauloife(a).  Qui"  peut  fçavoir  quels  fujets  6f*: 
de  plainte  on  leur  a  donnés ,  toutes  les  fois  qu'ils  paroifTent  s'être  écartés  de 
ieur  fidélité  ordinaire?  Q^uoi  qu'il  en  foit,  ils  ont  été  longtems  fameux  par   au  °"* 
un  amour  inviolable  pour  la  juftice,  &  il  n'y  a  que  le  commerce  des  Ro- 
mains, &  l'ambition  fans  bornes  dont  ils  font  dévorés  depuis  quelques 
fiécles,  qui  les  a  rendus  tels  qu'ils  font  à- préfent. 

Nous  avons  vu  ci-defliis  le  peu  de  cas  qu'ils  faifoient  de  l'Or ,  de  l'Ar-  Q*'M'*- 
gent,  des  Manufactures ,  &c.  &  leur  ancienne  fimplicité  en  fait  de  loge-  * 
mens,  démets,  d'habits,  &c  Leurs  vêteraens  confiftoient  dans  une  es- 
péce  de  vefte  avec  des  caleçons  ;  ils  portoient  leurs  cheveux  fort  longs , 
a  voient  un  collier  autour  du  cou ,  &  des  bracelets  autour  du  poignet  & 
au-deiïus  du  coude.  Ces  ornemens  étoient  d'or  pour  ceux  d'un  rang  fupé- 
rieur,  &  de  cuivre  pour  les  autres.  Les  Druides  étoient  toujours  habil- 
lés de  blanc,  lorfqu'ils  ofikioient;  &  les  hommes  libres,  dans  toutes  les 
occafions  folemnelles ,  ne  paroiflbient  qu'armés  (£).  Tout  ce  que  nous  fça- 
vons  concernant  leurs  mariages ,  eft  qu'ils  paroifTent  n'avoir  point  permis 
la  Polygamie ,  &  avoir  eu  fur  leurs  femmes  puiflance  de  vie  <&  de  mort. 
Ce  dernier  article  femble  pouvoir  être  inféré  d'un  paflage  de  Pomponius 
Mêla  ,  qui  étant  Efpagnol,  doit  avoir  été  mieux  au  fait  des  Coutumes 
Gauloifes ,  qu'aucun  Auteur ,  Grec  ou  Romain  ,  qui  s'ell  avifé  d'en  parler. 
Ce  pnflage  qui  eft  curieux,  formera  la  matière  d'une  Note  ».  Dans  l'ar- 
ticle du  Stonehenge,  nous  nous  fommes  fufhTamment  étendus  fur  ce  qui  con- 
cerne leurs  Euterremens  ;  car  comme  les  Gauloii  ont  reçu  leurs  Loix  &  leurs 
Coutumes  religieufes  des  Druides  Anglais ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'y 
ait  eu  une  parfaite  conformité  à  ces  égards  entre  les  deux  Peuples. 

S  EC- 

(a)  Sueton.  in  Jpl.  Cjcr.  c.  24.  riuf.  in  (i>)  StraHo  L.  IV.  Plia  L.  XVI.  c.  24. 
«und.  Cat.  Num.  Dio  Caff  &  al.  De  Diis  German.  &  al 

•  Entre  autres  opinion»  des  DruïJea,  dit  ctt  Auteur  (1)  il  y  en  a  une  qu'ils  tfchcnt 
d'inculquer  â  tout  GauloU,  pour  leur  infpirer  plus  de  courage;  fçavoir  le  Dogme  de  l'im- 
mortalité de  l'Ame  &  d'une  Vie  a  venfr  :  pour  ctt  effet,  dit  il ,  ils  enterrent  avec  les  morts , 
mime  réduits  en  cenJrcs,  leurs  comptes,  les  billets  de  leurs  débiteurs,  &c.  afin  qu'ils  en 
puiflrnt  faire  ufage  dans  un  autre  Monde.  Quelquefois  leurs  parens  &  leurs  amis  fe  bru- 
lent  avec  eux ,  pour  leur  y  aller  tenir  compagnie.  Cette  Doctrine  d'une  vie  à  venir  a-t-elle 
quelque  chofe  de  commun  avec  la  Tranfruigràtion  des  ames  de  Pytbagortl  A  quoi  auroient 
ferv!  ces  comptes  de.  à  des  ames  qui  auroient  paffé  dans  d'autres  corps,  d'hommes  ou  d'a- 
nimaux? Unt  ame  jointe  a  un  autre  corps,  forme- t -elle  la  même  perfonne  ?  Et  des  amis 

3ul  auroient  fuppofé  une  pareille  tranfmigration,  auroient-ils  été  allez  fous  pour  fubir  une 
lort  cruelle  &  inutile  i  leur  deffein?  Car  pendant  que  leur  ame  auroit  été  unie  de-nouveau 
'  a  un  corp»,  celle  de  leur  ami  auroit  éprouvé  une  union  nouvelle  peut-être  à  un  autre  houe 
de  la  Terre.    D'ailleurs  ils  auroient  apparemment  perdu  au  change  ,  fie  leur  ame  fe  ferot'r 
peut-être  trouvée  réduite  à  animer  le  corps  d'une  plante,  d'un  animal,  d'un  efcfcve,  ou 
d'une  letnmtf. 

(1)  De  Situ  0»b.  L.  UU 
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SECTION  V. 

Hijloire  des  anciens  GAULOIS ,  depuis  qu'ils  furent  attaqués  par  la 
ROMAINS,  6? Subjugués  par  JULES-CESAR, 
jufqu'à  ^irruption  des  FRANCS. 

Sect.  V.  O  u  s  aurons  d'autant  moins  lieu  de  nous  étendre  fur  ce  fujet,  qu'A 
1  ^  nous  relie  très  -  peu  de  lumières  touchant  les  Couloir  avant  la  venuS 

des  Romains  dans  leur  Pays;  &  que  ce  que  nous  en  fçavons,  fe  trouve 
déjà  en  divers  endroits  de  ce  Clnpitre.  Ce  qui  leur  arriva  depuis  ce  tems- 
là ,  a  été  rapporté  au  long  dans  l'Hiftoire  Romaine.  Cependant ,  pour  que  la 
crainte  de  tomber  dans  quelques  répétitions ,  ne  nous  fafle  pas  trop  abré- 
ger cette  partie  de  notre  Hiftoire ,  nous  en  donnerons  ici  à  nos  Lecteurs 
un  détail  clair  &  fuccinft ,  qui  leur  épargnera  la  peine  de  recourir  aux  en- 
droits où  les  faits  font  rapportés  plus  au  long.  Outre  cela ,  nous  nous 
propofons  de  fuivre  Tordre  chronologique,  tel  qu'il  a  été  fixé  par  nos 
meilleurs  Auteurs. 

Les  Gaulois,  étant  un  Peuple  vaillant  &  hardi,  &  multipliant  tellement 
que  leur  Pays  ne  fut  plus  capable  de  les  contenir ,  firent  de  très-bonne  heu- 
re  des  ex c u r fions  dans  d'autres  Pays ,  &  en  allez  grand  nombre  pour  ré- 
pandre la  terreur  de  tous  côtés.  Par  ce  moyen  ils  établiflbient  ça  &  là  diffé- 
rentes Colonies ,  qui  à  leur  tour  fe  trouvoient  quelquefois  attaquées  par 
leurs  voifins.  Quand  cela  arrivoit ,  elles  demandoient  &  obtenoient  du  fe- 
cours  de  leur  terre  natale,  les  Gaulois  étant  toujours  difpofés  à  aflifter  leurs 
compatriotes,  &  à  empêcher  qu'ils  ne  fulTent  obligés  de  revenir  chez  eux. 
C  etoit-là  pour  eux  une  efpéce  d'ignominie ,  dont  l'idée  leur  impofoit  la 
néceflité  abfoluè*  de  vaincre  ou  de  mourir .  &  contribuoit  a  in  fi  à  augmen- 
ter la  terreur  de  leur  nom.  Nous  paflerons  fous  filence  les  excurfions  qu'ils 
firent  autrefois  d'Europe  en  divers  endroits  de  YAfte,  où  ils  s'emparèrent 
de  plufieurs  beaux  Pays  (a). 
Mnèt  a-     La  première  &  la  plus  confiJérabîe  de  leurs  forties  dont  nous  ayons 
prés  u  Dtf-fajt  mention,  eft  celle  qu'ils  firent  en  Italie,  fous  Jeur  fameux  Chef  Bello- 
2Vl'vife  *,  qui  après  avoir  pafle  le  Rhône  &  les  Alpes,  s'établit  dans  cette  par- 
tST1"  àe  de  l'Italie  appellée  Piémont  &  Lombard*  >  alors  habitée  par  les  Etru. 
riens,  vers  l'an  de  Rome  160  (b). 

Les  Canomani,  qui  habitoienc  entre  la  Seine  &  la  Loire ,  firent  la  féconde 
grande  expédition  fous  leur  Général  Eiitonis ,  &  s'établirent  dans  le  Mon- 
ta) Hkfupr.  T.  IV.  p.  109,  &c.  (&)  Hic  fupr-  T.  VIII.  p.  au. 

*  Ambig  alors  Roi  des  Cclta-GiuloU.  trouvant  Ton  Pays  furchargé  de  mon  Je,  en- 
voya fes  deux  neveux,  Belltvéfe  &  S'.qovift,  chacun  à  la  tête  d'une  nomiireufe  Armée, 
pour  chercher  de  nouveaux  Etablilleaiens.  Le  premier  pafTa  les  stlpts,  &  l'autre  le  Rbin, 
traverfa  U  Foré:  d'IIercynic,  &  vint  fixer  Ton  féjour  dans  le  l'ays  apptllé  depui»  Btlimi 
d'après  les  Bm,  qui  les  accompagnèrent-dans  cette  expédition  (i). 

CO  «k  f«p*.  t.  mu  p.  u». 
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ttomth  Carnhle,  &  les  Territoires  qui  dépendent  préfentement  de  h  Ré.  Sic*  v 
pubhque  de  VM  (a>   II  feroit  aflez  difficile  de  déterminer  avec  exact!  SE? 
«ude  le  tems  de  cette  excurfion.  *u  mci*u 

La  troifiéme  fe  fit  par  \e$Levi&  les  Anones,  dont  les  premiers  s'éta-  SS^' 
Mirent  dans  le  Pays  de  Novore,  fur  un  des  bords  du  i>J,  &  les  autres  dans 
le  Plotfantm ,  fur  l'autre  bord  de  ce  Fleuve.  S*  £ 

Dans  une  quatrième  expédition,  les  Bm  6c  les  Lineonans .  avant  DafTé  f*'**1" 
le.  Wtai  P™«*,  s  établirent  fur  le,  bords  méridionaux  du  A  ^SLTS  fi,0-*  ' 
«rm  de  Bologne.  »c* 

,  ^  ceM  ans  après  l'invaGon  de  les  Sénoniens,  dont  le  Pays  ~~ ~* 

étoit  Htué  entre  r  &  Meaux,  firent  une  cinquième  irruption  en  ha- 
w,  a  la  louicitation  d  un  des  principaux  Seigneurs  d'Etrurie,  &  s'établi- 
rent en  Ombrte.  Brennus,  qui  étoit  leur  Roi,  avoit  affiégé  Clujium;  &  ce 
ï,™.0";  Place  qn*?  *»*  «ïz  trois  fitWi,  que  le  Sénat  avoit  envoyés 
pour  lui  faire  des  reproches,  la  belle  réponfe  que  nous  avons  rapportée 
dans  une  Se&ion  précédente.  Nous  avons  vu  (î) ,  que  la  perfidie  des  Fa- 
***  «  fe  J««nt  dans  la  Place  affiégée  pour  la  défendre,  à  celle  des  Re- 
w"L?  approuvant  cette  aftion  au -lieu  de  la  punir,  irritèrent  tellement 
le  irenéral  Goulets,  que  levant  le  Siège  de  Clujium,  il  marcha  droit  à  Ro- 
mc,dont  les  habitant  furent  fi  épouvantés  à  fon  approche , qu'ils  ne  fongé- 
S!n.?:Wrraem?  à  ^.^P0^  ^  oindre  réfiftance.   Quand  Brennus  entra  firent 

SSiSf^ft  5U1  lui  P^c  déferte»  11  ,,affura  de  t0"tet  les  avenue*  du  mST 
Cap nofe,  &  abandonna  enfuite  cette  Maîtrefle  du  Monde  à  fes  Soldats  ,  9 
qui  la  redmfirent  en  cendres,  &  firent  de  fes  Temples  &  de  fes  Palais  d  af-  58 
freux  monceaux  de  ruines.  Ne  pouvant  emporter  la  Citadelle  de  vive  for- 

àéL^TTVQ  ÙéV  5  bl°CUS»  &  "?SnA.  côJd' jwi ,  où  il  L  ù™* 
detait .par  Cami//*,  qui  s  y  étoit  miré  depuis  environ  2  ans:  car  les  Gaw  "»Jr"' 
tas,  également  enivrés  de  l'heureux  fuccés  de  leurs  armes,  &  des  vins 
dlahe ,  n'avoientplusobfervé,  ni  ordre,  ni  difeipline ;  deforïe  oue  Ca V kPt 

SireVdéctrf  *  d,CUXAn 

£S^ffi  Zfî  Par  °e  T"*  l?chLa  de  furPre°^e  le  Capitole,  &  J-  C  3** 
auroit  réuni  dans  fon  entrepnfe,  fi  le  bruit  que  firent  quelques  Ores. 

Lt'FZ  1VGÛlf  ,G  .^^«x,  qui  fonna  aubitôt  l'allarie 7&  re^uffa' 
frn^vi«^îi  rîf  y  r  Jp*  Gaulois,  que  la  plupart  furent  précipités  du  haut 
en  bas  du  rocher.  Cependantles  vaillans  défenfturs  du  Capitole  fe  trou- 
vérent  bientôt  réduits  à  de  grandes  détreflèf ,  pendant  que  d'un  autre  cô- 
ZJ?A>t  T  £u*'mêmes  étol'ent  affiégés  dans  Rome  par  Camille,  qui  ve- 
r^  detre  au  JAclatw^  Le  Sénat ,  fouhaitant  d'éloigner  des  hôtes  auffi 

f  '  »  pécha  u£  Tnbun'  nommé  &//>'"'"'>  pour  entrer  en  négocia- 
is rfnun  conférence  qu'ils  eurent  enfemble,  ils  con- 
vinrent que  les  Romains ^donneroient  1000  livres  oefant  d'or,  &  que  les 
Goulots  évacueraient  le  Pays.  Mais  le  jour  marqué  pour  le  payement  étant 
venu,  «X  Brennus  ayant  fait  apporter  de  faux  poids,  Camilh r  ordonna  qu'on 

M  Hic  fupr.  L.  VUI.  p.  MI.  (*)  Ibld.  p.  2ia.  ^ 
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'Skt.V.  remportât  l'or,  tic  die  au  Gaulois,  que  c'ëtoit  par  le  fier,  &  non  à  prît 
d'or,  que  Rome  devoit  fe  racheter.  Il  tint  parole;  car  les  d 

tks  aucuns  ,  .:__„«.  „...,  :        i„,  n   :  .  i„  r..:..^  .  -  . 


'*(j[^"n'  étant  venues  aux  mains,  les  Gaulois  prirent  la  fuite;  mais  ayant  été  pour» 
depuù  *  fuivia  par  le  Dictateur,  ils  furent  tous  paffés  au  fil  de  Pépée  fans  qu'il  en 
qu'Uifu.  reliât  un  feul  pour  aller  porter  dans  fon  Pays  la  nouvelle  d'une  fi  étrange 
f«u  otia-  cataftrophe  (a). 

£22?'    L'expédition  fuivante  fut  plus  malheureufe  encore  ;  car  les  Gaulois ,  qui 
y(,     '  s'étoient  établis  dans  les  endroits  de  Y  Italie  que  nous  avons  indiqués  ci- 
"         de/Tus ,  étant  fans-ceffe  haraffés  par  les  Romains ,  envoyèrent  demander 
Gaulois'  des  renfort*  dans  les  G*«/«.    Mais  ce  nombre  de  leurs  compatriotes,  qui 
tautéim   vint  les  joindre ,  fe  trouva  fi  grand,  que  ceux-là-mêmes,  qui  les  avoient 
piècti.     fait  venir ,  en  eurent  peur ,  tournèrent  leurs  armes  contre  eux ,  &  après 
avoir  tué  leurs  deux  Chefs,  les  mirent  en  fuite.   Les  Romains  cependant 
continuèrent  à  les  redouter,  voyant  quelles  prodigieufes  Armées  ils  pouvoienc 
tirer  des  Gaules',  &  ce  fut  pour  dilBper  leur  frayeur  qu'ils  fe  fouillèrent 
de  l'horrible  adte  de  fuperftition ,  rapporté  ci-defTus ,  de  faire  enterrer  vifs 
deux  Grecs  &  deux  Gaulois,  c'eft-à-dire ,  un  homme  &  une  femme  de  cha* 
Cun  de  ces  Peuples.   Ils  ne  fe  fièrent  néanmoins  pas  allez  à  cette  précau- 
tion, pour  ne  point  faire  de  grauds  préparatifs,  quand  ils  apprirent  que 
les  Gafatte ,  autre  vaillant  Peuple  Gaubis ,  fe  préparoient  à  venir  en  Italie. 
t.  -!  '  i  G&  Gafaiie  fiirpaflbient  en  férocité  le  refte  de  leurs  compatriotes  :  ils  re« 
(J-       gardoient  toutes  armes  défenfives  comme  autant  de  marques  de  lâcheté, 
<&  fe  battoient  ordinairement  nuds.   Si  leur  habileté  militaire  avoit  égalé 
leur  courage •%  ils  auroient  apparemment, dans  cette  conjoncture,  mis  les 
Romains  hors  d'état  de  faire  de  nouvelles  conquêtes  ;  car  leur  approche 
avoit  lèmé  une  telle  épouvante  parmi  les  Romains,  qu'ils  levèrent  une  Ar- 
mée, que  Polybe  (b)  fait  monter  à  800000  combattans.   Les  Gaulois,  qui 
.  ,     n'avoient  que  50000  Fantaflirw,  «Se  2000  Chevaux,  ne  biffèrent  pas  de 
.Difiiu   pénétrer  en  Italie.  Mais  étant  aufil  inférieurs  aux  Romains  en  fait  de  Dis- 
dtsGvb,  cipline  Militaire»  qu'en  nombre,  ils  eflùyérent  une  défaite  totale:  40000 
furent  tués  fur  le  champ  de  bataille,  &  10000  Mis  prifonniers,  parmi 


(0)  Hic  fupr.  T.  VIII.  p.  217.  (*)  L.  If.  c.  «2. 

Nous  avons  omis  à  defléin  plufieurs  autres  défaites  qu'ils  efTuyéretM  dans  d'autres  eu 
redditions,  &  dont  nos  Lecteurs  trouveront  le  détail  dans  les  endroits  de  l'Hiftoire  Roma- 
ne que  nous  indiquons  (1).  Les  Romains  fça voient  alors  par  expérience  combien  leur  Dis- 
cipline Militaire  l'emportoit  Au  celle  des  Gaulois  ,  ft  es  allant  les  combattre,  étoient  en 
quelque  forte  aflbrés  de  h  viûoire. 

Leur  façon  de  fe  battre  en  duel  n'étoit  Ruéres  plus  régulière:  témoin,  ce  Gaulois  d'une 
raille  énorme,  qui.  a  en  juger  par  fon  hauffe-col  d'or,  doit  avoir  été  un  des  Généranx. 
Ce  barbare  défia  au  combat  le  plus  vaillant  des  Romains,  mais  fut  vaincu  par  le  jeune  (3) 
Manlius,  gui  2près.avoir  lîîuvc  un  grand  coup  de  fabre  fur  A.*s  armes,  s'inflnua  adroite- 
ment entre  les  armes  du  Gaulois  ft  fon  Corps,  lui  perça  le  ventre  de  fon  épée,  &  le  ir* 
vèrfa  mort'  par  terre  (3h  « 
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ces  derniers  fe  trouvoit  Concolitanus ,  un  de  leurs  Rois;  pendant  que  l'au-  Slct.  Y. 
tre%  nommé  Jncrocjlus ,  qui  étoit  un  grand  homme  de  guerre,  ne  gagna  ""l(nrt 
qu'avec  peine  un  Village  voifin ,  où  il  fe  tua  :  exemple  qu'imitèrent  la  plu-  qJ^Sç1 

rut  de  les  Officiers ,  en  vertu  de  la  maxime  Gauloife  y  de  préférer  la  mort  4epuU 
l'cfclavage.  fu'tf*  /*»• 

Nonobstant  tous  ces  fuccès ,  les  Romains  appréhendoient  que  les  Gau  rnt 
lois,  inftruits  par  leurs  defallres  mêmes,  &  par  l'exemple  de  leurs  Vain-  SSbEÎT 
queurs,  auffi-bien  que  par  celui  des  autres  Nations ,  ne  devin  fient  plus  ha  ^ 
biles  dans  le  métier  de  la  Guerre  *  ;  ce  qui  les  auroit  rendus  d'autant  plus  y 
redoutables  à  la  République,  qu'ils  étoient  difpofés  à  fe  joindre  au  premier 
Ennemi  qui  fe  déclareroit  contre  elle.    Le  fecours  qu'ils  donnèrent  h 
Jnnibal  lorsqu'il  traverfa  leur  Pays  pour  palier  les  Al\xs  (a) ,  &  dans  la 
fuite  à  Magon  <St  aux  Carthaginois  (b)  ;  leur  coutume  de  s'engager  comme 
auxiliaires  au  fervice  de  la  plupart  des  Peuples  en  guerre  avec  Rome,  & 
parmi  lesquels  ils  ne  pouvoient  que  faire  de  grands  progrès  dans  le  métier 
des  Armes ,  tandis  qu'eux-mêmes  n'ofoient  point  les  prendre  à  leur  folde 
fans  trop  rifquer  f;  toutes  ces  confédérations,  difons-nous,  les  obligèrent 
à  envahir  leur  Pays  à  la  première  occafion  favorable ,  &  avant  qu'ils  eus- 
sent eu  le  tems  de  devenir  des  guerriers  trop  habiles  :  mais  avant  que  d'en- 
trer dans  ce  détail ,  difons  un  mot  de  leurs  autres  exploits  en  Afxe ,  dans  la 
Macédoine ,  &  ailleurs. 

Le  premier  de  ce  genre  doit  fe  rapporter  à  l'année  qui  fuivit  celle  où  ^  ^ 
rynbus  pafla  en  Italie  (c),  dans  le  tems  que  les  Gaulois ,  trouvant  leur  Pays  prit  le  De. 
furchargé  d'habitans,  envoyèrent  trois  nombreufes  Colonies  chercher  de  Juge  *7*o. 
Bouvelles  demeures.    Bremws  (  peut-être  un  defeendant  de  celui  qui  avoit .  cT«7fc 
pris  Rome  deux  fiécles  auparavant  )  anima  fes  compatriotes  à  entreprendre • 
cette  expédition ,  &  fut  le  Chef  d'une  des  Armées  Gauloife  s.  Ceretbrius 
commandoit  la  féconde ,  &  pénétra  dans  la  Tbrace  ;  &  la  troifiéme ,  fous 
les  ordres  de  Belgius ,  attaqua  Ylllyrie  &  la  Macédoine  :  pour  ce  qui  eft  de 

Bren* 

(a)  Ibid.  p.  388.  393,  &c.  (e)  Tolyb.  L.  I.  c.  6.  Taufao- Phoc.  Jus- 

.  V>)  Hic  fupr.  T.  Xll.  p.  ai o.  tin.  L.  XXIV,  &c. 

*  Leurs  armes, (1)  &  particulièrement  leurs  épées ,  étoient  d'une  fi  maovalfe  trempe,  que 
dés  le  premier  choc,  qui  étoit  ordinairement  furieux,  elles  fe  caffoknt,  fe  fàufToient ,  ou 
s'émouflbient,  contre  celles  des  Romains;  deforte  que  n'ayant  point  le  tems  de  les  redret» 
ftr,  ou  de  les  aîguffer,  ils  fe  trouvoient  hors  d'état  de  faire  quelque  réfiftanec,  &  fe  lais- 
foient  mafljerer. 

t  L**  Ronuins  avoieot  eu  à  cet  égard  mie  terrible  leçon,  dans  le  tems  que  Scipim,  dé- 
fait par  les  Curtùaginois ,  s'étolt  retiré  à  Plaifance,  pour  s'/  faire  guérir  de  fes  bleffures:  car 
environ  aoco  Fantalfins  ,  aco  Chevaux,  de  ces  Gaulois  que  lè  Conful  avok  à  fa  folde, 
encrèrent,  pendant  l'obfcurïté  de  la  nuit,  dans  le  Camp  des  Romains ,  maflàcrérent  plufieuri 
d'eux,  fi  en  portèrent  les  tetes  à  Amibal,  qui  leur  fit  l'accueil  le  plus  obligeant,  &  les  en- 
gagea â  fon  fervice  par  de  grandes  promeffes. 

-  Le  Conful,  craignant  là  mime  perfidie  de  la  part  du  refte  de  leurs  «ompotrtotes ,  merrs 
fet  Troupes  â  un  endroit  réparé  d'eux,  .  Les  Carthaginois ,  dès  qu'ils  remarquèrent  que  le*. 
Romains  avoîent  abandonné  leur  Camp ,  7  mirent  le  feu ,  &  reçurent  à  leur  folde  le  refte 

•  (0  *o»yb.nbi  fnpi.  rim,  in  htirceI3.Orof.flr il.      r»j  pp.'yb,  x„  m,  ç,  w,  &c 
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Stcr.  V.  Brennus,  il  était  entré  dam  la  Pantmie ,  ou  Hongrie ,  Pays  pauvre  en  cm: 
mfttir»  parajfon  <jc  ceUx  que  Bclgius  avoit  envahis.   Le  butin  immenfe  qu'il  y 
Jtu!oi$emavo'c  f®*»  détermina  Brennus  à  l'y  venir  joindre.    Dans  cette  vue  il  s'é- 
dtpuis  *  toit  déjà  mis  en  chemin ,  quand  il  apprit  que  Belgius  venoit  detre  entière- 
utils  fa-  ment  défait.   Il  fe  hâta  donc  d'aller  venger  cette  injure  nationale ,  &  fut 
rent  ai  m-  apparemment  joint  fur  la  route  par  les  relies  de  l'Armée  de  ion  compa- 
tSûmSoU  t"ote>   l*'Armée  qu'il  mena  avec  lui  dans  ces  deux  Provinces,  confiftoit 
fc£m    '  en  150000  Fantaffins,  &  en  ijooo  Chevaux  ;  mais  il  arriva  parmi  Joe» 
Troupes  une  révolte,  dans  laquelle  Leonorius  &  Lutarius ,  deux  des  Chefs, 
emmenèrent  avec  eux  20000  hommes.  Ayant  pris  le  chemin  de  la  Thracc, 
&  joint  Cerethrius,  ils  s'emparèrent  de  Byzance,  &  des  côtes  occidenta- 
les de  la  Propontide,  s'y  établirent,  &  fe  rendirent  les  Contrées  adjacen- 
tes tributaires. 

Pour  réparer  cette  perte,  Brennus  fit  venir  un  nouveau  renfort  des  Gaw 
ks,  prit  à  fa  folde  quelques  Illyricns ,  & ,  à  la  tête  d'une  nouvelle  Armée 
de  150000  Fantaffins,  &  de  60000  Chevaux,  entra  dans  la  Macédoine, 
àéût  Sojlbine ,  &  ravagea  tout  le  Pays.  Il  s'avança  enfijjte  vers  les  Tber- 
mpyles,  dans  l'intention  d'attaquer  la  Grèce,  mais  fut  arrêté  par  les  Trou- 
pes  qui  a  voient  été  envoyées  pour  défendre  ce  défilé.  Le  feu  I  parti 
qui  hu  r  citât  à  prendre,  étoit  de  prendre  des  guides  qui  lui  mont  rail  eut 
le  chemin  que  Xerxès  avoit  fuivi  pour  pafTer  les  Montagnes  avec  fon  Ar- 
mée. Ceux  qui  gardoient  le  défilé ,  fe  retirèrent  alors  de  peur  d'être  cou- 
pés. Âcicboriuty  le  fécond  en  rang  après  Brennus ,  eut  ordre  de  fuivre, 
a  une  certaine  diflance,  avec  une  partie  des  Troupes,  fon  Généra),  qui 
s'avançok  avec  le  gros  de  l'Armée  vers  Delphes,  dans  l'intention,  à  ce 
qu'on  croyoit,  de  piller  cette  Ville  &  fon  fameux  Temple.  Mais  il  efluyt 
en  chemin  une  terrible  tempête  de  tonnerre ,  d'éclairs ,  &  de  grêle ,  qui 
tua  grand  nombre  de  fês  Soldats:  les  autres,  fai/is  d'une  terreur  pani- 
que, s'tmaginant  avoir  leurs  Ennemis  fur  les  bras,  ne  firent  que  s'entre- 
tuer  durant  toute  la  nuit.  Le  lendemain  ils  virent  leur  erreur  ,  &  pres- 
que la  moitié  de  leur  Armée  détruite  ;  &  cela ,  dans  le  rems  que  les  brut 
marchoîent  à  eux  de  toutes  parts  en  fi  grand  nombre ,  que  quoiqti'^o- 
chotius  les. joignît  a  point  nommé,  ils  ne  le  trouvèrent  cependant  point  en» 
état  de  faire  tête  aux  Grecs ,  mais  furent  prefque  tous  palTés  au  fil  de  l'é*> 
pée.  Brennus  lui-même  fut  cruellement  blelTé,  &  perdit  courage  au  point,. 
Jk*ff*yent qu'il  convoqua  tous  les  Chefs  de  fon  Armée,  &  après  leur  avoir  confeiHé 
u-.r  nmtit  Je  tugr  jes  malades  &  les  blclTés,  &  de  fe  retirer  comme  ils  poiirroient, 
étfmu.  £  donna  lui-même  la  mort.  Acichorius  fit  tout  fon  poffible  pour  ramener 
les  malheureux  relies  de  l'Armée  ;  mais  de  longues  &  pénibles  marches  à- 
travers  plufieurs  Pays  ennemis,  la  réfîftance  ou'ilr  effuyérent  de  la  part 
de  plus  d'un  Peuple,  &  différens  fléaux  qui  les  accablèrent  en  chemin, 
leur  cauférent  tant  de  pertes,  qu'il  ne  revint  pas  un  feul  homme  de  cette 
fatale  expédition  (a):  pertes,  bien  méritées  certainement,  s'ils  étoient 

>  ■  coupa» 
(•)  Ii*.  ibiA  Memnon.  Esctrr>c  ap.  Phoc.  e.  15,  &c  Kdop.  Dfod.  Sic.  L.  XX1L 
liv.  L  XXXYInY  Qllitnach.  Hyœn.  in  Dduoi.  Suii  io  voc  Galaui. 
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..  jles  du  deflêin  qoe  les  Auteurs  Grecs  &  Romains  leur  ont  attribué.  Srcr.  V. 
Noos  fomnaes  fort  trompés  néanmoins,  ou  ces_ Auteurs  ont  également  exa- 


géré  le  châtiment  &  la  faute,  comme  nos  Lecteurs  pourront  s'en  convain-  0',U'JJ^ 
cre  en  parcourant  la  Note  qui  eft  au  bas  du  Texte  •.  ^puu 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit  dans  la  Grèce ,  les  autres  Colonies  (but  qu'Us  fa- 
Leonorius ,  ayant  quitté  leurs  compatriotes  établis  dans  la  Propontide,  pri-  «g  «'fi- 
rent la  route  de  YHellcfpont,  &  s'emparèrent  de  Lyftmacbie  Ôt  de  la  Cherfo-  jJ^Jln, 
ns/e  de  Tbrace.    11  s'cïcva  dans  ce  Pays  un  différend  entre  les  deux  Chefs,  yv. 
«fui ,  à  cette  occafion ,  féparérent  leurs  forces.  Le  premier  retourna  à  By-  — — 
zance ,  &  l'autre  refta  où  il  étoir.  Cependant  ils  réunirent  de-nouveau  leurs 
Troupes  quelque  tems  après ,  &  p allèrent  en  /ijic  à  la  follicitation  de  A7- 
coméde,  qu'ils  fecoururent  contre  fon  frère,  &  qu'ils  maintinrent  dans  la 
polTeffion  de  tous  les  Etats  de  fon  pere.    Pour  leur  en  témoigner  fa  recon- 
noiflance ,  il  leur  afligna  cette  partie  de  \Ajie  Mineure  que  nous  avons  dé- 
crite au  commencement  de  ce  Chapitre ,  &  qui  s'appella  dans  la  fuite  d'a- 
près eux  Gallo- Grèce,  &  Galatic.  ils  y  furent  joints  par  un  grand  nom-  Qutiouer 
bre  de  ces  Gaulois,  qui,  après  s'être  établis  dans  la  tbrace ,  en  avoient  Gaulois 
été  chafl'és  par  /Inligone  Gonat ,  qui  s'étoit  emparé  du  Royaume  de  Maci-  s'itabliijtnt 
4mm  à  la  mort  de  Sojlbènc.  Un.  nombre  plus  confidérable  encore  fe  difperfa  fjjij"  ^ 

dans 

*  Nous  avons  points,  dan»  une  Seétion  précédente,  de  réfuter  l'accu  fa  i  ion  que  CUfrm 
intente  aux  Gaulois  &  i  leur  Reiigioo,  4*  qu'il  fonde  principalement  Air  leur  defleln  de  pif* 
1er  le  Temple  de  Delpbes,  &  fur  leur  audace  d'alCégtr  le  Capitole,  &  ,  a  ce  qu'il  ajoute 
pour  aggraver  leur  crime,  te  grand  Jupiter  lui-môme,  qui  s'y  irouvoit:  d'où  il  infère  que 
leur  Religion  étoit  diamétralement  oppofée  i  toutes  les  autres,  &  qu'ils  faifoient  la  guet* 
se  aux  Dieux  du  refte  des  Peuples  de  la  Terre:  en  un  mot,  que  les  Gaulois  étoient  un  Peu- 
ple dangereux,  impie,  méchant,  &  indiçne  de  vivre. 

Or  s'il  eft  vrai  que  les  Gaulois,  avant  d'être  fubjugués  par  les  Romains,  adonnent  nn  feul 
Etre  Suprême,  &  que.  comme  les  Perfes,  les  Bracbmants,  &  autres  anciens  Peuples  & 
Philofophes,  ils  ont  regardé  comme  un  outrage  tait  â  la  Divinité,  de  vouloir  la  renfermer 
dans  l'enceinte  aVun  Temple,  alors  leur  intention  de  détruire  des  Temples  &  des  Idoles, 
&  même  d'en  enlever  le*  Tréfors,  ne  doit  pas  être  dépeinte  avec  de  fi  noires  couleurs.  De» 
guerriers  qui  ont  de  pareils  principes,  ne  peuvent  envifàger  des  richefles  anuflées  par 
la  fuperftition,  que  comme  très-bien  employées,  en  les  faifaot  fervir  à  l'entretie»  d'une 
Armée  nombrenfe,  qui  en  a  befoin. 

Mais  il  paroît  clairement,  qu'ils  n'exécutèrent  pas  ce  deflein,  en  étant  empêchés  par  un 
•rage  A  un  tremblement  de  terre,  qui- leur  ôtérent  cn  quelque  forte  le  courage  &  la  for* 
ce  de  réfifter  au  Crus,  qui  accoururent  avec  fureur  pour  défendre  leur  Patrie,  &  l'Ora. 
de  d'Apollon.  Leur  défaite,  qui  eft  très-naturelle,  a  donc  été  interprété*  par  des  Paj*nfr 
ennemis  déclarés  de  la  Nation  Gouloifi,  comme  le  jufte  châtiment  d'une  intention  facriléfle. 

Juflin,  A  après  lui  Gcttm,  prétendent  que  cette  intention  fut  réellement  exécutée.  Ce 
dernier  ajoute  qu'en  emportant  les  tréfors  du  Temple  de  Delpbes  chez  eux ,  ils  éprouvè- 
rent tant  de  fléaux  vengeurs,  que  pour  expier  leur  attentât  ils  jetrérent  tout  leur  riche 
butin  dans  le  Lac  de  Twloufe.  Mais  outre  que  la  première  de  ces  a  flirtions  eft  contredite* 
par  tons  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  expédition, nous  avons  vu  que  le  Xréfor,  dépo* 
R  dans  le  Lac  de  Touloufe,  avoir  été  tiré  de  quelques-unes  des  riches  Mines  d'alentour* 
Pour  blâmer  avec  juftice  lei  Gaulois,  il  faut  leur  reprocher  l'envoi  de  leurs  Colonies,  qui 
sVmparotent  à  main  année  de  Phyrqni  ne  leur  appartenoient  pas;  mais  ce  fcrolcBt-U  de- 
fiajgsjiitfi  reproche*  dans  la  bouche  des  Aemamr. 
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SfCT.  v.dans  d'autre»  Pays,  &  y  périt,  on  fe  mêla  tellement  avec  les  habitant* 
Js  mcï'ns  ^uon  nen  entent^t  P^us  :  deforte  que  de  cette  menaçante  Armée  de 
■c'i^Z""  Gaulois  il  ne  relia  que  ceux  qui  s'étoient  établis  en  Gobait  (a).  Ceux-ci 
itpuh  *  envoyèrent,  à  leur  tour,  des  Colonies  au-dehors,  &  fournirent  *  à  diffé- 
fu  Us  fu-  rens  Princes  des  Armées  auxiliaires ,  qui  répandirent  de  tous  côtés  la  des- 
r?nt  ma-  trucYjon  &  la  terreur.  Mais  ils  furent  à  ia  fin  mis  à  la  raifon  par  le  Pro- 
Romains  '  con^  &4fi*t  Cornélius  Muniras  Vsâjoy  qui  après  les  avoir  battus" à  différen- 
ffc.     '  tes  reprifes,  les  obligea  à  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  anciennes  limites 

1    1  "  Quelques  Auteurs  prétendent  néanmoins  qu'ils  avoient  déjà  été  fubjugués 
prês^'uLH-  environ  53  aQs  auparavant,  par  /ktale,  Roi  de  Pergame  (c).  Si  cela  eft, 
iugezBit.  il  faut  qu'ils  ayent  trouvé  quelque  moyen  de  recouvrer  leur  liberté,  puis- 
Avant    qu'ils  étoient  fi  puifTans  du  tems  de  Manlius;  à-moins  que  nous  ne  fuppo- 
J.  C.  188.  (ions  que  ces  Auteurs  ont  confondu  les  Gaulois  avec  les  Gaiates.  Quoi  qu'il 
en  foit,  ces  derniers  furent,  plus  de  130  ans  après,  gouvernés  par  leurs 
propres  Tétrarques,  un  defquels,  nommé  Dtjotarc ,  fut  créé  Roi  f  par 
Pompée  le  Grand ,  &  eut  la  Petite  Arménie ,  &  quelques  autres  Territoires 
d'ajoûrés  à  fes  Etats  (d).  En  voilà  afiez  fur  les  expéditions  des  Gaulois  au- 
dehors.    Voyons  comment  ils  fe  défendirent  chez  eux.  u 
Vu  partie    Nous  avons  obfervé  ci-deflus,  que  les  Gaulois,  avoient  donné  tant  d'om- 
totanuk  brage  aux  Romains ,  que  ceux-ci,  pour  les  humilier,  réfolurent  de  mener 
»Vmv!  ^es  Armées  jufque  dans  le  fein  de  leur  Pays.   Après  diverfes  entreprifes 
cius.    "  de  peu  de  conféquence,  le  Conful  g.  Mordus ,  durnommé  Rex,  pénétra 
dans  les  Gaules.    Cette  Province  lui  étoit  tombée  en  partage  par  lu  mort 
de  fon  Collègue  en  Numidie.    Pour  mieux  exécuter  fon  deflein ,  Mordus 
«'ouvrit  une  route  entre  les  Alpes  &  les  Pyrénées:  ouvrage  immenfe,  & 
dont  la  difficulté  étoit  d'autant  plus  grande,  que  les  Stœni ,  Peuple  Gaulois, 

qui 

(a)  lidem  ïbid.  .  f»  Ibid.  L.  XXXIII.  Suid.  PoW  &c 

(*)  Liv.  L.  XXXVilL  „       (rf;  Strab.  L.  XIL  Eutrop.  L.  VI. 

*  Jaflin  nous  apprend  que  toute  YAfit  étoft  parfemée  de  Gmleis,  *  qui!  n'y  avoit  près- 
que  dans  l'Orient  aucun  Prince  en  guerre,  qui  n'en  eût  an  bon  nombre  i  fa  fotde  (i>.  Ci- 
toit-là  en  particulier  le  cas  à'Antioclms  HUrax,  dans  la  guerre  contre  Séleueus,  qu'il  défit 
i  Ancyre  (2),  par  le  fecours  des  Gau  ois.  Mais  fa  victoire  penfa  lui  coûter  cbtr:  car  ces 
terribles  auxiliaires,  ayant  entendu  dire  que  Seleucus  avoit  été  tué,  formèrent,  a  ce  qu'il 
paroit,  lé  projet  de  tuer  HUrax,  &  de  s'emparer  de  fon  Royaume;  deforte  qu'il  ne  trou- 
va aucun  autre  moyen  de  fe  dérober  à  la  mort,  qu'en  leur  abandonnant  tous  fesTréforsfà?. 

Le  théâtre  de  la  guerre  que  fe  faifolent  les  deux  frères,  ayant  à  la  fin  été  transféré  en 
Mijo[io:.imis.  il  y  a  apparence  que  ia  bataille  de  Jiobylonie  eut  lieu  entre  les  Juifs  Babjlf 
nient  &  les  Gmltis.  Huit  mille  des  premiers  y  tuèrent  120000  des  autres  (4);  car  la  Pro- 
vince de  B,ibylone  dépendoit  alors  de  la  Méfrpotamie ,  de  Antitehns,  en  ce  tetasMâ' Confèàè. 
ré  des  Gaulois,  fut  entièrement  défait  par  Séleucus  (5).  Nous  ne  fçaurions  dire,  au-refte, 
fi  ces  Gaulois  étoient  des  Galazts  de  VA  fie  Mineure,  ou  des  Troupes  venoSs  des  C 

f  C'tft  le  même  Dtjotare,  qui  peu  de  tems  après,  depofléda  les  trois  autres Ti 
&  s'emjtara  de  toute  ia  Galatie.    Ce  fut  à  cette  oecaûon  qu'il  fut  cité  devant  •  "Jules 
&  que  Citiron  cotnpora  fa  Harangue  prt  rege  Dtjotaro.  iYmmJ 

O)  L.  xxv.  ci.         . ,  ,    -     (4)  «.Mach.  vul:  ia.  ,..;;«»«!" 

A  ifem  £  «VII.  c.  a.  10  JU^  *l  Sm%  +  *» *: 
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qui  habitoit  aux  pieds  des  Alpes  (a),  s'y  oppoférent  de  tout  leur  pouvoir;  Smt.  V. 
Ôt  leur  défenfe  eut  etei  de  remarquable,  que  voyant  les  Romains  fur  le 
point  de  réuflir  dans  leur  entreprife,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  maifons,  tué-  q"^""1 
rent  leurs  femmes  de  leurs  enfans,  Oie  fe  précipitèrent  au  milieu  des  flam-  ^rpui-r  ' 
mes.  Marcius  ^  ayant  achevé  fon  ouvrage,  pour  s'en  allurer  l'effet,  plan-  ftrtti  fu. 
ta  une  Colonie  dans  le  Pays  des  Volfœ  Teéojagi  ,  entre  les  Pyrénées  etc  la  rmt  <au- 
Ville  de  Toulou/e;  &  y  bâtit  une  Ville,  qu'il  appel  la  Narbu  Marcius ,  de-  r*'P<*'" 
puis  Narborme,  qui  devint  la  Capitale  de  cette  Province.  La  conquête  d'u-  £ffmaM' 
ne  partie  fi  considérable  des  Gaules ,  &  un  chemin  ouvert  pour  défendre  ' 
cette  acquificion,  &  l'aggrandir  dans  la  fuite,  parurent  un  service  fi  im- 
portant, que  le  Sénat  décerna  à  Marcius  l'honneur  du  Triomphe  (A).  Son 
Succeûeur  Scaurus  domta  non  feo'ement  quelques  autres  Peuples  des  Gau- 
les ,  comme  le»  Gentifci ,  &  les  Carni  *  ;  mais  pour  faciliter  l'envoi  des 
Troupes  qu'on  y  envoyoic  d' Italie,  il  fit  faire  de  fi  bons  chemins  entre 
les  deux  Pays,  qui,  rélativement  l'un  à  l'autre,  croient  en  quelque  forte 
ifiacceffibles  auparavant  (c) ,  qu'il  fut  pareillement  honoré  d'un  Triomphe. 
'  Vers  ce  même  tems,  les  u  m  ores  &  les  Teutons ,  aliarmés  des  fuccès  UTréfor 
des  Romains ,  prirent  les  armes  contre  eux ,  &  leur  donnèrent  plus  d'un  à*  Ton. 
échec.   Entre  autres  engagemens ,  il  y  en  eut  un  fi  malheureux  pour  la  io^J^ 
République ,  que  les  Ttgurini  f  obligèrent  uue  Armée  Romaine ,  &  Popilius  j^"//^ 
oui  la  commandoit  en  qualité  de  Général ,  h  paner  fous  le  joug  (d).    Les  iUgt  2293. 
timbres,  en  particulier ,  a  voient  enlevé  quelques  endroits  des  Gaules  aux  vivant 
Romains ,  &  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Ville  de  Touloufe.  Cépion  accou»  J-  c-  l01' 
rut  auflnôt  avec  fon  Armée  pour  reprendre  cette  Place ,  qui  lui  ouvrit  d'a- 
bord fes  portes.    Cependant  il  l'abandonna  non  feulement  au  pillage ,  mais 
emporta  l'immenfe  Tréfor  que  les  Gaulois  y  avoient  confacré,  &  qui,  fui- 
vant  le  calcul  le  plus  modéré,  étoit  de  100000  livres  pefant  d'or ,  &  d'au- 
tant d'argent:  perfidie  facrilége,  qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  continuât 
en  qualité  de  Proconful  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Mais  cet  infâme  trait  d'a- 
varice de  Cépion  irrita  les  Gaulois  au-point  qu'ils  fe  joignirent  aux  timbres, 
&  que  profitant  de  la  mefintelligence  qui  régnoit  entre  ce  Général  &  fon 
Collègue  Manïius ,  ils  les  chargèrent  avec  tant  de  fureur ,  qu'ils  leur  tuè- 
rent 80000  hommes  en  un  jour,  fans  compter  40000  valets  ou  goujats, 
qui  fui  voient  l'Armée.  Les  deux  Généraux  échappèrent  au  carnage ,  feu- 
lement avec  io  hommes,  donc  un  étoit  le  vaillant  Sertorius,  qui  ïe  fauva 
en  paflànt  le  Rhin  a  la  nage.    Les  Gaulois ,  qui  ,  conformément  à  un  ufa- 
ge  établi  parmi  eux,  avoient  dévoué  toutes  les  dépouilles,  jettérent  l'ar- 
gent &  J'or  dans  Je  Rhône,  noyèrent  tous  les  chevaux,  &  roafTacrérent 

'  tous 
(*)  Steph.  de  Urb.  f»  fl,|d.  p.  55»: 

ib)  Fan.  Cipft.  Cic.  pro  Foutelo.   Hîc      (d)  Ibid.  p.  57a,  &c.  585- 
tapt.  T.  VIII.  p.  555. 

•  Ces  Peuples  hiblfoîent  orte  partit  du  NorUum.  Lear  nom  s'tft  encore  conferré  dan» 
celui  de  la  Province  de  Carriole.  <■  ' 

t  Le»  Tiçurini  habitoicot  cette  partie  de  ta  Suiiït,  connuè  préfet)  cernent  fow  le  r.o» 
■e  Zurub.   - 
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Swr.  V.  toas  les  prifonnien.  Nous  avons  rapporté  dans  un  autre  endroit,  quelle 
HijMrt  confteroation  cette  afFreufe  perte  caufa  à  Rome ,  &  quel  châtiment  fut  in- 
gIS""  ^'8é  au  ûcTi'^gÇ  Cépion  (a).  Pour  ce  qui  eft  des  Alliés  victorieux ,  ils 
dtpuit  '  tinrent  un  Conieil  général,  où  l'on  propofa  la  que-ftion ,  s'il  vaîoit  mieux 
qu'Us  fit-  marcher  droit  en  Italie,  ou  reprendre  les  Provinces  dont  les  Romains  s'é- 
rent  atta-  toient  emparés  dans  les  Gaules  :  ils  convinrent  néanmoins  de  confulter  le 
uomiîni" Dravc  ^miiiut  oV«irw,  qu'ils  avoient  fait  prifonnier  dans  l'action  précé- 
gv.  dente.  Ce  grand -homme  leur  déconfeillajavec  une  fierté  Romaine  d'eu- 
-  vahir  les  territoires  de  la  République ,  mais  fut  mafTacré  par  Boiorix ,  Roi 
des  Cimbres ,  qui  croyoit  peut-être  qu'une  généreufe  audace  ne  convenoit 
pas  à  un  prifonnier. 

Le  Sénat  Romain ,  s'at t enùan t  à  une  nouvelle  irruption  de  la  part  des 
Gaulois  &  des  Cimbres,  jugea  néceflàire  de  rappeller  Marius  occupé  glo- 
rieufement  contre  Jugurtba  ;  &  l'ayant  honoré  d'un  Triomphe,  le  nom- 
ma Général  de  l'Armée  deftinée  contre  les  Ennemis,  &  lui  donna  Sylla 
pour  fervir  fous  lui.  Après  l'ouverture  de  la  Campagne,  Sylla  remporta 
divers  avantages  fur  les  Teâofages,  &  fit  Copillus,  un  de  leurs  Rois,  pri- 
fonnier de  guerre ,  pendant  que  Marias  déclinoit  d'en  venir  aux  mains  a- 
vec  une  Armée  auffi  nombreufe  que  celle  des  Ennemis ,  tant  qu'il  n'auroic 
pas  reçu  les  renforts  né ceflaires.  Durant  ces  entrefaites ,  les  Mar/es ,  au- 
tre Peuple  de  Germanie,  avoient  joint  les  Cimbres,  dans  le  deflein  de  fai- 
re conjointement  une  invafion  en  Italie.  Sylla  fut  envoyé  contre  eux  ; 
mais  au- lieu  de  les  combattre,  il  trouva  moyen  de  les  engager  à  entrer 
dans  les  intérêts  de  la  République.  Les  Cimbres ,  au  défefpoir  de  cette  in- 
fidélité ,  harfuTérent  les  Troupes  de  Marius ,  &  obligèrent  ce  Général  à 
aller  camper  près  d'Aquœ  Sextiœ ,  préfentement  Aix  en  Provence.  En  che- 
min faifant  il  fut  attaqué  par  les  vaillans  Ambrons,  qui  habitoient  le  Can- 
ton de  Bern ,  &  à  la  valeur  desquels  étoit  principalement  due  la  défaite  de 
Cépion.  ils  fe  battirent  avec  toute  la  valeur  imaginable,  mais  avec  fi  peu 
d'ordre ,  que  n'ayant  pu  tenir  contre  des  Troupes  auifi-bien  difeiplinées 
que  celles  des  Romains,  ils  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces.  Ce  fut 
eu  cette  oc  ca  fi  on  que  les  femmes  des  Ambrons  s'armèrent  de  haches  pour 
a(taquer  les  Romains.  Mais  après  quelques  vains  efforts ,  elles  proposèrent 
de  capituler  à  des  conditions  honorables,  que  l'Ennemi  refufa  de  leur  ac- 
corder *  ;  ce  qui  les  réduifit  a  un  tel  défefpoir ,  qu'elles  commencèrent  par 
tuër  leurs  enfans,  <&  fe  tuèrent  enfuite  elles-mêmes,  fans  qu'une  feule  d'el- 
les rtftât  en  vie  (b). 

Après 

(a)  IbiJ.  p.  $Z6,  &c.  &  in  Not.  (*)  Ibld.  p.  594. 

*  Ces  conditions  étaient,  que  les  loix  de  la  chafleté  ne  feraient  point  violées  i  leur 
égard;  qu'on  ne  les  réduirait  point  enefclavage,  mais  qu'on  les  employeroit  au  ferrke 
det  Vénales.  Ces  articles  ayant  été  rejettés,  elles  fe  feraient  contentées  du  premier;  mis 
ne  pouvant  pas  même  obtenir  celui-là,  elle»  eurent  recours  à  une  mort,  qui  fauvoit  kvc 
r,  &  couvroit  en  même  tems  de  honte  leurs  cruels  ennemis  (1).  ,#  g*. 


(I)  nus.  U  Mi.lo,  Vku  Maa.  t.  VE  e.  1,  Roatin.  Smut.  U  IV.1  «t  V. 
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Après  cette  défaite ,  les  Gaulois  paroiflent  s'être  tenus  en  repos  pendant  Sict.  V. 
quelque  tenu ,  Jaiflant  aux  Allemands  le  foin  de  harafler  les  Romains.  Ma- 
rius  rencontra ,  peu  de  tems  après,  un  Ennemi  plus  terrible  que  ces  derniers  J'J^|nu 
en  la  perfonne  de  Sylla,  qui  trouva  moyen  d'engager  les  Gaulois  dans  Tes  depuis 
intérêts  (a)  Ce  fut  apparemment  par  cette  raifon  qu'il  ne  les  inquiéta  point  quUs  fu- 
durant  tout  le  tems  de  fa  Dictature;  car  il  n'tft  fait  aucune  mention  d'eux  rmt  atta- 
pendant  cet  intervalle,  ni  pendant  les  premières  années  qui  s'écoulèrent  ^J'J'Jf' 
après  fa  mort,  quoique  le  Théâtre  de  la  Guerre  eût  été  transféré  alors  en  y>Ci  ' 
Efpagne  ctt  en  Portugal  par  Scrtorius ,  rival  de  Pompée  (/»).    A  peine  cette  ■ 
guerre  fut-elle  finie ,  qu'il  s'en  alluma  une  autre  dans  le  fein  de  Y  Italie.  Ffclaver 
Spartacus ,  à  la  tête  d'une  Armée  d'Efclaves ,  la  plupart  Gaulois ,  forma ,  JJjjJj'* 
après  quelques  avantages  remportés  fur  les  deux  Confiais ,  le  deflein  de  ra-  ; 
mener  les  Gaulois  par-deflus  les  Alpes  dans  leur  Pays.  Mais  ils  refuférent  la 
chofe,  &  furent,  peu  de  tems  après,  totalement  défaits  par  Crajfus ,  qui 
avoit  été  envoyé  contre  eux.    Spartacus  lui-même  eut  le  malheur  d'être 
tué ,  après  avoir  combattu  avec  une  valeur  fans  égale ,  &  tué  de  fa  pro- 
pre main  un  grand  nombre  d'iinnemis:  40000  Gaulois  périrent  fur  le  champ 
de  bataille  ;  le  refte  fe  fauva  en  Lufttanie ,  &  y  fut  taillé  en  pièces  par 
Pompée  (c).    Il  ne  paroît  pas  que  les  Gaulois  Tranfalpins  ayent  eu  quelque 
part  à  cette  rébellion.    Quelques  -  uns  des  Partifans  de  Catilina  les  invitè- 
rent à-la-vérité  à  prendre  part  à  fa  confpiration  ;  mais  les  Ambafladeurs 
des  Allobroges  *,  qui  fe  trouvoient  en  ce  tems-là  à  Rome,  &  auxquels 
on  avoit  fait  des  propoficions  du  même  genre ,  communiquèrent  tout  le 
complot  à  leur  Protedlc-ur      Fab.  Sanga.    Celui-ci  en  informa  les  Con- 
fias ,  &  par  •  là  le  projet  fut  déconcerté  (cl). 

On  peut  inférer  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  les  Gaulois  avoient  Entré*  de, 
vécu  en  amitié  avec  Rome,  quoique  peut-être  en  guerre  entre  eux  dans  le  C*1"" c,awJ 
fein  de  leur  Pays.  Les  Helveùi  furent  les  auteurs  de  la  querelle,  qui  obli-  ki  G*ulcî- 
gea  Cijar  à  paiïer  les  Alpes ,  &  qui  fe  termina  à  réduire  en  fervitude  cet- 
te valeureufe  Nation.    Orgétorix ,  foit  qu'il  manquât  de  Terres ,  ou  qu'il 
ibuhaitât  de  changer  celles  qu'il  avoit  pour  d'autres  meilleures ,  engagea 
un  grand  nombre  de  fes  compatriotes  à  mettre  le  feu  à  leurs  habitations, 
&  à  en  aller  chercher  de  nouvelles.  Jules -Cifar,  à  qui  les  Gaules  étoienc 
tombées  en  partage,  fit  tant  de  diligence  qu'il  arriva  en  8  jours  fur  le$ 
bords  du  Rhône,  fit  abbattre  le  pont  de  Genève,  &  en  peu  de  jours  ache- 
va le  fameux  mur  entre  cette  Ville  &  le  Mont  Jura ,  préfentement  St. 
Claude,  qui  s'étendoit  l'efpace  d'environ  5  lieues,  avoit  16  pieds,  &  étoit 
garni  de  Forts  à  des  distances  convenables  f.   Pendant  qu'il  étoit  occupé 

(«)  IbfJ.  p.*  (507,  ftc.  (0  Htc  fupr.  T.  IX.  p.  a3,  &c. 

0)  Ibid.  p.  599,  &c.  {4}  Ibid.  p.  34. 

•Us  baMt  oient  les  Pays  fiiués  sa  pied  des  Alpes,  &  font  connut  préfentement  foui  les 
nous  de  Suvoye,  de  Davpbini,8i  de  Piémont. 
t  Suivant  (i)  fon  propre  récit,  il  ne  Te  mit  en  chemin  que  vers  le  commencement  à' A. 

vrii) 

fi)  Comin«*t;  L.  I.  c.  1,  Sec 

Tome  XIII.  V  v 
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îKcf.  V.à  cet  ouvrage,  les  HeHxtii  le  firent  prier  de  leur  accorder  le  paflage;  mais 


W(/Wr»  poQT  avT>ir  le  loifir  d'aflembler  des  Troupes ,  il  prie  du  tems  pour  délibé* 
"nr  rer,  après  quoi  il  Tefufa  la  demande.   Ce  refus  amena  mie  action  ,  dan: 
laquelle  les  ïiehxtii  perdirent  jufqu'à  1300CO  hommes,  fans  compter  quel 

t.   -         i  r  :  :  1  „i.  r„   : — .  •„  c  je.  i_  c».  ji^  1 


fù'tli  fit-  mies  prifonniers ,  parmi  lesquels  fe  trouvoient  la  femme  &  la  fille  d'Ôrgé- 
ni»  Ma-  tortXy  Chef  de  cette  mafoeureufe  expédition.  Le  refte  mit  bas  les  armes, 
fia  par  ht  £  <jemanc|a  ]a  permiflion  de  s'aller  établir  parmi  lès  JEdui,  dont  il»  étoient 
Romains,  ^gj^gj.  &  ce  ne  fut  qU'a  )a  requifition  de  ces  derniers  que  <cette  gra>» 
.  ce  leur  fut  accordée  *.    Cette  victoire,  jointe  à  l'activité  &  aux  autreg 

&:  lr!-  circonftances  qui  la  précédèrent,  acquit  une  telle  réputation  à  Ci  far ,  & 
mi/rifuc-  r<«pandit  parmi  les  Gaulois  une  fi  prodigieufe  con fter nation ,  qu'ils  s'efforcè- 
rent à  l'envi  de  lui  rendre  leurs  hommages,  &  de  briguer  fon  amitié.  Ainft 
l'exproît  que  nous  venons  de  rapporter,  doit  être  proprement  confidéré 
comme  la  première  caufe  de  toutes  les  conquêtes  qu'il  fit  après  cela 
dans  les  Gaules.  -  ■ 

Nous  avons  parlé  ci-defl*as  des  divîfions  qui  y  régnoient  lors  de  fa  pre- 
mière arrivée ,  de  la  variété  de  leurs  Gouvernemens ,  de  la  jaloufie  que  \t 

f Plupart  de  ces  petits  Etats  àvoient  conçue  les  uns  contre  les  autres,  &  de 
'autorité  ufurpee  que  quelques  •  uns  d'eux  excerçoient  fur  leurs  voifins.  C¥- 
Jhr,  très-habile  à  profiter  de  ces  brouilleries  intestines,  devint  bientôt  lé 
protefteur  des  opprimés ,  la  terreur  des  opprefleute,  &  l'arbitre  des  diffé- 
rends. Parmi  ceux  qui  implorèrent  foh  fecours ,  fe  trouvèrent  Tes  Alliés 
fas  JEdui ,  auxquels  /lriovijh,  Roi  <les  Germains,  fécondé  des  Anierni  f,a- 
voit  enlevé  le  Pays  des  Sequani.  Comme  il  les  avoit  obligés  outre  cela  de 
lui  envoyer  des  Ôt3ges,  Cé/ar  exigea  qu'il  rendit  les  ôtages,  &  qu'il  refti* 
ruât  le  Pays  ufurpé.  Dans  une  entrevue  que  le  Général  Romain  eut,  peu 
de  tems  après,  avec  ce  Prince  hautain  &  perfide,  il  penfa  être  tué}  cô 
titfikt   qui  te  détermina  à  tourner  toutes  fes  forces  contr*  oe  nouvel  -Ennemi.-  Il 

vril;  .& 'ccjfefi3ant  l'ouvrage  fat  achevé  le '13.  jour  du  même  mois;  Heforte  qu'en  retran- 
chant les  ^  jours  qu'il  mit  à 'fon  voyage,  le  tout  doit  avoir  été  fini  en  5  Jours:  ouvrage 
prodigieux.  &  d'autant  plu»  «étonnant,  que  Otfar  n'avolt  lè  qu'une  feule  Légion.  su 
:  *  Let  Miui  habitaient  les  Pays  Gtués  entre  la  Seine,  la  Loire ,  &  la  S -.ont,  <&  étoient 
les  feufs  Alliés  que  Céfar  tût  alors.  Ils  avaient  promis  de  lui  fournir  du  blé ,  &  urérent 
ne  tant  de  déJaîs,  qu'ils  commencèrent  a  lut  devenir  (ufpefts.  Un  des  principaux  d'entre 
èûx,  nommé  fitvitlac,  fc'trbuvo'K  alors  dans  l'Armais  Romahk ,  avec  Lijcus;  un  de  leur» 
IfagHhstt.  Qf/nr  les  examina  tous  deux  Pépareraéct ,  &  Jçutdu  dernier  que  Dunaurix, 
frère  de  Divitiac,  aspirant  à  la  Souveifciueté,  */é^©irligué  avec  les  Hilvttit,  &  leur  avoit 
envoyé  (e  blé  dcftlpé  aux  Romains.  Divitiac  confirma  ce  que  Lifcus  avoit  dit,  niai»  fon» 
nommer  fon  frère  ;  k,  quand  Cifar  voulut  le  piWfr  de  fa  perfidie,  intercéda  géhéreulemenl 
en  fa  faveur,  &  obtint  fa  crace  (i\ 

|  Les  Arvtrni  dttneuroient  for  le»  bords  de  la  Ltirt,  It  s'appellofènt  aînfi  d'après  lear 
Capitale  ,  jirvenmm,  préfrotement  Ctctmont.  Ils  furent  pendant  quelque  tems  un  des  plu» 
puilTaps  Peuple»  tk»  Gaules,  puifuue  leurs  Terre»  a'étepdoient  depuii  l'Océan,  jufou'au.  A^" 
5'ùn'cSé,-  4  jûfqtfiux7 Pyrtn^i  de Taotfe  r2\  ÎPZL 
xUét.Stq,uamiu>km  voifins  de»  JE  lui,  &  jïihîtjpient  cette  partie 'de  la  Giult  ttttffè 
tonnai  préfcMcm'ent  fous' le  nom  de  Fràiictt  •  Ctthit;    '  '  ;;-r,,?p: 

(»}  Hic  f„pt.  T.  IX.  |».  11.      •>  *  -  1  »  it  X  .     fi)  «tiaW  L.  IV.  " 

'I     v  *    .       .  •  t  C 
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Vattaqua  donc  dans  fes  retranchemens  ,  qui  étoient  très -fores  *,  ex  ru»-  Sser. V. 
porta  une  victoire  complelte.   Ariovifle  tut  bien  de  la  peine  à  fe  fauvtr  ^v/1*" 
au-delà  du  fl£/'n  ;  mais  fes  deux  femmes,  &  fa  fille,  avec  pluOeurs  Ger-  q[^^ 
mains  de  diflind^ion,  tombèrent  entre  les  mains  du  Vainqueur.    Çéfar,jfpuu  * 
après  cette  victoire  fignalée ,  mit  fes  I  roupes  en  quartiers  d'Hiver ,  ci  qua>  f*~ 
pafla  les  Alpes  dans  le  defllin  de  faire  ks  préparatifs  néceflaires  pour  la  """J 
Campagne  prochaine  (a).  .  .  ,    ,  Ij  CE-T 

Vers  ce  mêmetems,  tous  les  Belga,  en  général,  fe  liguèrent  contre  &c. 
les  Romains ,  qu'ils  regardoient  comme  leurs  Ennemis  communs.  Labicnust       <  ■  ■* 
qui  étoit  relié  dans  les  Gaules,  ne  manqua  pas  d'avertir  Céjar  ae  ce  qui  fe 
tram  ou.   Celui-ci  partit  fur  le  champ  de  Rome,  àc  fit  tant  de  diligence, 
qu'il  fut  de  retour  dans  les  Gaules  au  bout  de  15  jours.    A  fon  arrivée  les 
Rbemi  mirent  bas  les  armes  ;  mais  tous  les  autres ,  après  avoir  conféré  à 
Galba,  Roi  des  SueJJbnes ,  le  commandement  de  toutes  leurs  Troupes,  qui 
montoient  à  150000  hommes ,  marchèrent  droit  à  lui.    Céfar ,  qui  s'étoic  Les  Bel* 
emparé  du  pont  d'dxona ,  pré  lentement  V  Ai/ne,  fit  palier  deflus  fa  Cava-  g*Miu' 
lerie  légère,  &  fon  Infanterie,  &,  pendant  que  les  Ennemis  étoient  00 
cupés  à  tr  a  ver  fer  la  Rivière,  fit  d'eux  un  fi  grand  carnage ,  que  les  corps 
morts  fervirent  de  Pont  à  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver.  Cette 
nouvelle  victoire  répandit  un  tel  effroi ,  que  les  Susjpmes ,  les  Bellovaci ,  les 
4mbiones,  &  quelques  autres  Peuples,  vinrent  fe  foumettre  de  leur  propre 
mouvement.    A-la- vérité  les  Net  vit  fe  réunirent  contre  lui  avec  les  Atte- 
inte 1  &  les  Feromandui ,  & ,  après  avoir  rois  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
en  lieu  de  fureté ,  fe  défendirent  vaillamment  pendant  quelque  teins  ;  mais 
à  la  fin  ils  furent  défaits,  &  la  plus  grande  partie  d'eux  taillée  en  pièces; 
les  relies ,  avec  les  femmes  &  les  vieillards ,  fe  rendirent  à  diferétion  ,  & 
obtinrent  la  permiflion  d'habiter  leurs  Villes  comme  auparavant.    Les  A- 
àuatici  furent  fubjugués  en  fui  te,  &,  en  punition  de  leur  infidélité  envers 
le  Vainqueur  j  furent  vendus  pour  efc laves  au  nombre  de  50000.  Le 
jeune  Crafius,  fils  du  Triumvir,  vainquit  pareillement  quelques  autres  Peu- 
ples, &  prit  pofleffion  de  leurs  Villes  ce  qui  acheva  non  feulement  de 
mettre  les  Belga  fous  le  joug,  mais  engagea  auflj  plufieurs  Peuples  d'au* 
<felà  du  Rhin  à  venir  prêter  ferment  de  fidélité  aux  Romains.   Les  Vtneti,  Us  Ve. 

ouneti/uiju- 

(a)  Comment.  L.  Le.  1,  &c  Hfc  ftipr.  T.  IX.  p.  55,  &c  ; 

.  *  dfar,  qui  ne  néglîgeoft  aoenn  de  fes  avantage»,  apprit  que  quelques  ProphétefTes  Cet- 
naines  avoknt  prédit  i  leurs  compatriotes,  qu'ils  ne  pouvoient  remporter  la  viâolre  qu'a- 
près la  nouvelle  Lune  ;  ou  plurôt,  il  fçut  que  cette  notion  roperftitieure  étolt  commune 
aux  Allemands  &  à  tous  tes  Goulet;  &  c'tft  ce  qoi  le  détermina  i  attaquer  Arwvifte  dans 
Tes  retranchtmens.  »> 

f  Cétoient  les  reftes  de  ces  Œhbres  que  Marius  avoit  défaits  en  Italie ,  &  qui  avoient 
.été  lailTés  fur  les  bords  du  Rbm  pour  garder  le  bagage.    Ils  rendirent  leurs  armes  i  Qfir, 
après  en  avoir  caché  la  troifiéme  partie,  avec  laquelle  ils  attaquèrent  les  Romains  pendant 
la  nuit.    Cifar  fit  abbattre  les  portes  de  leur  Ville,  &  ordonna  qu'une  partie  d"  babjtan* 
lût  paffife  au  fil  de  l'épée,  A  le  rerte  réduit  en  ftrvitudê  (i> 

H."  .—     !•'•  "  ..«•»..» 

■i»  *.      ..  .    ..ff>-  C9m«<  1m  IL  C  j,  le*  ^. 
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SrcT.  V.  ou  anciens  habitans  de  Pannes  en  Bretagne ,  qai  avoient  été  obligés  d'en- 
lliftùrt  yoyer  des  ôtages  au  Vainqueur,  s'occupoient,  dans  ce  même  tems,  à  fai» 
fa  anriens ie  àe  granck  préparatifs,  tant  par  mer  que  par  terre,  pour  recouvrer 
iXd!**  leur  liberté.    Céfar ,  qui  étoit  alors  en  Illyrie,  équippa  une  Flotte  fur  la 
(Mb  f*  Loire ,  & ,  après  en  avoir  donné  le  commandement  à  Brut  us ,  les  attaqua  & 
tent  âuo-  les  battit  par  terre,  comme  Brutus  fit  par  mer.  Leurs  Chefs  furent  mis  à 
^uésptirttj  mort  ^  &  [e8  autres  vendus  pour  efclaves.    Les  Unelli,  avec  leur  Chef  Ve- 
Romains,  rWorJX(  furent,  vers  ce  même  tems ,  conjointement  avec  les  Lexaoa,  & 
i       Jes  Aulerci ,  fubjugués  par  Sabinus.    Crajfus  fit  éprouver  le  même  fort  aux 
Aquitani ,  après  leur  avoir  tué  30000  hommes.    Il  ne  reftoit  plus  h  con- 
quérir dans  les  Gaulés  que  le  Pays  des  Morini  &  des  Menapii  *.  Céfar  mar- 
cha en  perfonne  contre  ces  Peuples ,  mais  les  trouva  fi  bien  retranchés  dans 
leurs  Fortereflès  inacceflibles ,  qu'il  fe  contenta  de  faire  le  déçat  dans  leurs 
Contrées.   Ayant  affigné  à  fes  Troupes  leurs  quartiers  d'Hiver ,  il  paflà 
les  Alpes ,  pour  éclairer  la  conduite  de  quelques-uns  de  fes  rivaux  h  Rome  (a); 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  revenir  pour  défendre  fes  conquêtes  dans  les 
Gaules  contre  quelques  Peuples  de  Germanie ,  qui  étoient  venus  s'y  établir 
au  nombre  de  400000.   Après  les  avoir  entièrement  défaits ,  il  réfolut  dé 
porter  fes  armes  victorieufes  en  Germanie.  Mais  c'eft  de  quoi  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

A  fon  reoour  dans  les  Gaules,  il  trouva  ce  Pays  affligé  d'une  terrible  fa* 
mine,  qui  avoit  caufé  uneefpéce  de  révolte  générale.   Cotta  &  Sabinus, 

Îui  étoient  reliés  dans  la  Contrée  des  Eburones,  préfentement  le  Pays  de 
iège ,  furent  attirés  par  un  de  leurs  Chefs ,  nommé  Ambiorix ,  dans  unè 
embufcade,  &  y  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leur  monde.  Les  A- 
d'ut  ici  attaquèrent  Q.  Cicero,  qui  n'avoit  fous  fes  ordres  qu'une  feule  Légion, 
&  le  réduifirent  à  de  tacheufes  extrémités:  dans  Ce  môme  tems  Labiemts, 
qui  commandoit  aufli  une  Légion ,  fut  attaqué  par  Jndutiomare ,  à  la  tête  des 
Rbemi  &  des  Senones;  mais  ayant  fait  une  vigoureufe  fortie ,  il  eut  le  bon- 
heur de  les  mettre  en  fuite,  &  de  tuer  leur  Général.  Céfar  acquit  beau- 
coup d'honneur  par  ces  difFérens  exploits;  mais  comme  chaque  viétoire 
ne  laiflbit  pas  de  lui  coûter  du  monde,  il  demanda  quelques  renforts  à 
Pompie  ,  qui  lui  accorda  deux  de  fes  Légions ,  pour  qu'il  fût  en  état 
de  fe  maintenir  en  pofleflion  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites  dan* 
les  Gaules  (b). 

Céfar       Ce  Pays  redevint  cependant  bientôt  le  théâtre  d'une  nouvelle  révolte, 
fajfe  iats  eau  Pce  par  la  précaution  qu'il  avoit  eue  de  dépouiller  les  Gaulois  de  leur  or 
Ut  Gau-   £  je  1^  argent  :  métaux  dont  Céfar  croyoit  avoir  befoin  ,  pour  engager 
,M"        te  Peuple  Romain  à  ne  fe  point  prêter  aux  vues  ambitieufes  de  Pompai. 
Etant  revenu  dans  les  Gaules,  il  fubjugua  bientôt  les  Nervii,  les  AduatUif 

Jet 

(•)  Ibid.  p.  57 .  &c  (»)  Ibid.  p.  60,  &c  i> 

*  Ces  Peuples  habitaient  tel  Pays  connus  priifentement  fous  les  nom?  de  CJivet,  dfe 
Gutldrt  &  de  Juliert.  Lti  P»V»  des  Aulerci  t  &  dts  Ltx.vii,  font  ceux  à'Evreux  &  de  LlV 
Juux.    foui  ce  qjleit  des  UittUt,  oa  ne  rçaajioil  dke-aauuûe  quel  Pays  ils  babitoitau 
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les  Mcnapii,  &  les  Treviri.    Ces  derniers  avaient  excité  la  révolte  fous  Sect.  V. 
Je  commandement  d'Ambiorix  5 ,  mais  il  s'apperçut  d'abord  que  le  feu  s'étoit 
étendu  bien  plus  loin ,  &  s'étoit  communiqué  à  la  plus  grande  partie  des  G"u^<n' 
Gaulois,  qui  avoient  mis  à  leur  tête  le  brave  Vtrtmgetorix.  Ci  far  fut  obligé  depuis  ' 
de  quitter  l'Jnfubrie,  où  il  s'étoit  retiré  pour  obferver  les  mouvemens  de  WiU  fu. 
'Pompée ,  ôl  de  repafler  les  Alpes  au  cœur  de  l'Hiver,  pour  regagner  la  Pro- rn*  fltM* 
vince  de  Nar bonne,  où  il  raflêmbla  toutes  fes  Troupes.   Èn  dépit  de  la{^J£l'w 
faifon  ,  il  affiégea  &  prit  Nomodunum  ,  préfenteroent  Noyon  ;  &  défit  yf _  ' 
Vetcingetorix,  qui  étoit  accouru  au  fecours  de  la  Place.  Il  fe  rendit  enfuite 
-maître  d'Avaricum,  préfentement  Bourges,  une  des  plus  fortes  Villes  qu'il 
y  eût  dans  les  Gaules ,  âi  qui  a  voit  une  garni  Ton  de  40000  hommes ,  donc 
il  fit  un  tel  carnage  qu'il  en  refta  à  peine  800  en  vie.   Pendant  qu'il  étoit 
occupé  au  fiége  de  Gergovia,  Capitale  des  Arwrni,  il  apprit  que  les  Mit'o* 
briges ,  ou  Agenois ,  étoient  en  armes ,  de  que  les  XÀaà  envoyoient  à  ker* 
cingetorix  icooo  hommes,  qui  lui  avoient  été  deflinés  comme  renfort.  A 
la  réception  de  cette  nouvelle,  il  chargea  Fabius  du  foin  de  continuer  le 
fiégc,  &  marcha  contre  les  Mdui,  lesquels ,  à  fon  approche ,  feignirent  de 
fe  foumettre  >  <&  obtinrent  le  pardon  de  leur  faute  ;  mais  peu  de  tems  a* 
près  toute  la  Nation  prit  les  armes,  &  maflàcra  les  Troupes  Romaines 
ôu'il  y  avoit  dans  leur  Capitale.   Cifar ,  incertain  d'abord  quel  parti  pren> 
are,  fe  détermina  enfin  à  lever  le  frége  de  Gergovia,  6c  d  attaquer  l'En- 
nemi dans  fon  Camp  ;  ce  qu'il  fit  avec  quelque  fuccès.  Mais  s'ecant  voulu 
rendre  à  Ntnhdunum,  où  il  avoit  biffé  fon  bagage  &  fa  caiffe  militaire, 
il  apprit  que  les  ^ALdui  venoient  d'emporter  la  Place ,  &  de  la  réduire  en 
cendres.    Labienus ,  qui  fuppofoit  avec  raifon  que  Cifar  auroit  befoin  de 
fon  fecours ,  s'avança  pour  le  joindre ,  &  en  chemin  faifant ,  défit  un  Gé» 
aréral  Gaulois,  nommé  Camtibgena,  qui  s'oppofoit  à  fa  marche;  mais  cet 
avantage  n'empêcha  pas  que  l'efprit  de  révolte  ne  fe  répandît  dans  toute 
Ja  Gaule  Celtique ,  d'où  Vercingetorix  avoit  fiait  venir  des  renforts.   Ce  Bar- 
bare, enhardi  par  le  nombre  des  Troupes  qu'il  voyoit  de-nouveau  fous  fe* 
ordres ,  attaqna  Cêjar ,  mais  fut  encore  battu ,  obligé  de  gagner  une  Pla- 
ce forte  nommée  Alefia  ,  préYêntement  Abfe  en  Bourgogne  r  à  ce  qu'on 
croit.    Cifar  fe  hâta  de  J'y  aller  afliéger ,  &  ayant  fait  tir-er  une  double  li- 
gne de  circonvallation,  dans  le  defTein  de  l'affamer ,  il  ne  voulut  entendre  à 
aucune  proportion  de  fa  part,  A  la  fin,  one  Armée  de  160000  hommes r 
«ommandée  par  quatre  Généraux ,  vint  au  fecours  du  Général  Gaulois.  Mais 
bien  loin  de  pouvoir  forcer  le  Camp  de»  Romains,  ils  furent  eux-mêmes 
défaits  en  trois  batailles  rangées  ;  ce  qui  obligea  à  la  fin  Vercingetorix  de  fe 
rendre  à  diferétion.    Cifar  traita  tout  fes  prifooniers  avec  une  extrême  fé-_ 
vérité,  à  l'exception  des  Mdui  &  des  Arverni,  par  le  tnoyen  desquels  il  es- 

eroit  de  gagner  les  Peuples  les  plus  puiflans  de  la  Gaule  Celtique,  ce. qui 
f éuflît  ;  car  ils  fe  fournirent  l'un  &  l'autre  à  lui ,  &  les  premiers  le  re- 
çurent dans  leur  Capitale,  où  il  pafTa  quelques  mois,  après  avoir  mis  fon 
Armée  eiî  quartiers  d'Hiver.  Cette  Campagne ,  la  plus  rude  qu'il'  eut  en- 
core feite,  lui  acquit  plus  de  gloire  qu'aucun  Général  Romain  n'en  eût  ob- 

Vv  1  «nui 
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Nt,  Lire  ne  furenc  pas  capables  d'obtenir  du  Sénat ,  vendu  à  fon  rival  ,  la  contj 
Gautoiî*'  nuat»on  de  *°n  Proconfolat.  Ce  refus  l'irrita  au  point ,  que  mettant  la 
dtpuù  *  nwin  fur  la  garde  de  fon  épée,  il  dit  que  cette  épée  le  feroit  (A).  Il  tiqc 
qu'ils  fu.  parole  ;  &  comme  les  Gaulois ,  croyant  devoir  changer  de  méthode,  tron- 
rmt  ntta-  vérent  à  propos  d'avoir  fur  pied  autant  d'Armées  différences  que  de  Pro- 
^  'Jfvinccs,  afin  d'embarraflêr  davantage  les  Romains,  Céfar,  &  fes  Lieute- 
gpc#  nans  Labtenus  <x  ramus ,  turent  torces  oe  les  comoattre  les  uns  après  les 
-  ■■  autres  ;  ce  qu'ils  firent  néanmoins  avec  tant  de  fuccès ,  que  nonobdant  la 
rigueur  de  la  Saifon,  ils  fubjuguérent  les  Bituriges,  les  Carnuti,  les  Rhcmi, 
&  les  Btllooaci ,  avec  leur  Général  Correus.    Le  même  bonheur  accompa- 

Sia  4eurs  armes  contre  les  Trmri,  les  Eburonei,  &,  les  Andes,  fous  leur 
encrai  Dunmarus.  La  dernière  Place  qui  tint  bon  contre  lui ,  fut  Uxel- 
iodunum ,  que  les  deux  derniers  Généraux  Gaulois ,  fçavoir  Drapes  le  Scnno- 
tien ,  &  Luîtrrus  le  Cadurcéen ,  défendirent  valeureufement.  La  Ville  étant 
force  &  pourvue  d'une  bonne  Garni  fon  ,  Céfar  fut  obligé  d'y  accourir  de 
l'endroit  le  plus  reculé  de  la  Gaule  Belgique.  Comme  elle  manquent  d'eau , 
les  Alfiégés  fe  rendirent  peu  de  tems  après  fon  arrivée.  Il  réitéra  en  cet- 
te occafion  un  exemple  de  fé  vérité  qu'il  a  voit  déjà  donné  auparavant,  en 
f ai  Tant  couper  la  main  droite  à  tous  ceux  qui  étoient  en  étac  de  porter  les 
Lu  G  tu-  armes.  Amfi  fut  achevée  la  conquête  des  Gaules  depuis  les  Alpes  &  les 
les  ridui-  Pyrénées  jufqu'au  Rhin  :  toute  cette  vafte  étendue  de  Pays  fut  réduite  en 
Ui  '"^Province  Romaine,  fous  le  Gouvernement  d'un  Préteur.  Le  Lecteur  pour- 
ra voir  dans  notre  Hiftoire  Romaine  le  détail  des  Provinces ,  des  Villes  & 
des  Prifohnicrs,  qui  tombèrent  au  pouvoir  des  Romains ,  durant  tout  le 
cours  de  cette  guerre  (c). 

Avec  la  liberté  des  Gaulois  s'évanouit ,  au  -  moins  en  grande  partie , 
comme  Tacite  l'obferve  dans  la  Vie  é*Agricola .  leur  valeur  diftinguée.  Quel- 
ques Villes ,  on  Républiques ,  cependant  eurent  la  permiflion  de  refier  li- 
bres (d);  comme  celles  des  Nervii,  des  Ulbanéfes,  des  SueJJbnes,  &  des 
Leuci\  d'autres  gardèrent  le  titre  d'Alliées  du  Peuple  Romain,  fçavoir  cel- 
les des  JEdui,  des  Ltngontr,  des  Rbemi,  cV  des  Carnutes  :  pour  ce  qui  eft 
du  refte  des  Gaules,  il  fut  réduit  en  forme  de  Province  Romaine.  Pour 
donner  une  idée  du  trille  fort  qu'éprouva  cette  nouvelle  Province ,  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  un  trait  de  la  Harangue  de  Critognat  (*), 
Seigneur  Auvergnat  de  grande  nauTance  :  „  Si  vous  ignorez,  dit- il ,  ce  qui 
„  s'efl  pafle  dans  les  Régions  les  plus  éloignées ,  jettez  lés  yeux  fur  la 
„  Gaule  Narbonnoife ,  qui  eft  aflêrvie  aux  haches,  &  privée  de  Jet  Loix  & 
„  de  fes  Coutumes  ".  Cétoit  proprement  une  triple  fervitude,  fous  la- 
quelle les  Romains  foifoient  gémir  ceux  qu'ils  mettoient  fous  le  joug,  U 
première  confiftoic  à  mectre  des  Troupes  en  quartiers  chez  eux,  pour  les 

(4)  Ibld.  p.  66,  4c  (c)  Hlcnbf  fijpr.  T.  IX.  p.  la,   ,'  % 

(b)  Cic  ad  Attic.  L.  W  Eplfl  15.  Vld.      (d)  Pllru  Hift.  U  IV.  c  si; 
4  Plut.  in  Clcer.  4  Cef.  .  -(•)  Cowment.  L.  VU.       «  v:i-l  sr.» 
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tenir  dans  l'obéiflance  *.   Outre  ceia  iis  kur  fairoient  payer  des  Impôts  S?ct.  v. 
arbitraires ,  &  lâchoient  la  bride  à  un  grand  nombre  de  Collcûeurs  de  n.jîoirt 
Taxes ,  qui  étoient  autant  de  Harpyes  d'une  avidité  iufatiable  f-    Enfin  g£ 
ils  les  dépouilloient  du  privilège  d'être  gouvernés  par  leurs  propres  Loix,  ^pî^"' 
&  leur  envoyoient  de  Rome  des  Gouverneurs  (  cum  imper io  &  fecuribus  )  qu'us  fu- 
c'efl-à  dire,  qui  étoient  les  maîtres  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens.  Ce  fut reuX 
cette  triple  tyrannie  qui  les  excita  tant  de  fois  à  la  révolte  ;  car ,  comme 
Tacite  lui-même  l'ooferve,  fous  le  régne  de  Tibère  la  continuation  des  Taxes,  K^"*" 
les  extortions  des  Ufuriers ,  ôc  l'infolence  des  Soldats  étoient  devenues  fi  in-  ■■ 
fupportables ,  qu'elles  forcèrent  les  Villes  Gauloifcsà  fe  rebeller  de-nouveau. 
Et  Suétone ,  dans  la  Vie  de  Ncron,  die  que  le  Monde,  ayant  gémi  13  ans  fous 
fa  tyrannie,  fecoua  à  la  fin  le  joug,  &  que  les  Gaulois  en  donnèrent  le 
premier  exemple  au  refte  de  la  Terre. 

Les  Gaules  furent,  peu  de  tems  après , partagées  en  16  Provinces, dont  £w Gau- 
lé Lcfteur  trouvera  les  noms  au- bas  du  textû       Le  même  joug  fui  im-  P*'t"m 
pofé  à  toutes;  &  il  n'y  eut  à  cet  égard  d'autre  différence  entre  elles,  que 
celle  que  la  faveur  du  Prince ,  &  le  plus  ou  moins  d'humanité  des  Prêteurs 
qui  les  gouvernoient,  purent  y  mettre.    Durant  le  régne  de  fr/or,  non  Annie  a- 
plus  que  fous  celui  de  fon  fuccefleur  Augujle%  il  n'arriva  dans  les  Gaules  f*"  u  Di~ 
aucune  révolte  confidérable ;  au  contraire,  quoique  ce  dernier  débutât  en  jwJ7' 
quelque  forte  par  leur  faire  fubir  un  dénombrement ,  le  premier  qui  fut  j,  c.  12. 
fait  hors  de  Y  Italie,  &  qui  dut  leur  être  très-fenfible,  elles  le  fup  portèrent 
patiemment.    Quelques  années  après  à  -  la  •  vérité ,  quand  Drnjus  fut  en- 
voyé dans  les  Gaules  pour  s'y  oppolèr  aux  fréquentes  incurfions  des  Ger- 
mains 5 ,  &  y  eut  commencé  un  fécond  dénombrement  plus  exact ,  pour 

que 

*  Jofepbe  nom  apprend  (i)  que,  du  tenu  de  Titus,  les  Romains  n'a  voient  dans  toutes 
les  G  Mies  que  1200  Soldats, ,  quoique,  ajoûte-t-ll,  les  Gaulais  fe  fuiTcnt  défendus  p!ui  de 
Jico  ans,  &  euflciK  près  de  1200  Villes. 

f  Quand  Cijir  eut  achevé  de  faire  l.i  conquête  des  Gaules,  H  leur  Impofa  une  rare  de  H. 
■5.  quadringtntiet  (2),  c'elt  à  dire,  environ  un  million  d'écus.  A  en  |ue,er  par  leurs  plain- 
tes,  ils  doivent  avoir  été  fbuto  davantage  encore  fous  les  régnes  fui  vans. 

^  Fiennenfis ,  Narbontnfis  Prima ,  N..rbmen/ts  Stcunda ,  jlquitania  Prima  &  SecvnJa.t 
Novempopulana ,  Alpes  maritima,  Belgica  Prima  cf  Secunda,  Germar.ia  Prima  Sectc:da , 
'Lugdunenfis  Prima,  Setunda,  &  Ténia,  Maxima  Stquanorum,  ji'ipei  C'cca.  Ceux  qui 
fou  liai  feront  de  fe  former  une  idée  plus  détaillée  de  ces  Provinces,  n'ont  qu'à  confultcr  les 
■Auteurs  quernoUs  indiquons  (3). 

«  Cette  diviSon  ne  fut  point  faite  par  Jules- Céfar ,  puifque  le  partage  de  h  façon  fubfis- 
soit  encore  dans  le  teins  qu'on  y  exécuta  le  premier  dénombrement  A'AugiiJle  Ce  ire 
fut  que  vexs  la  fin  du  régne  de  ce  Prince,  qu'on  commença  ta  divitlon  dont  il  s'agit.  Elfe 
fut  finie  par  quelqu'un  de  fes  SucceÛeurs. 

f  H  y  a  lieu  de  croire  que  les  Gaulais,  déreftant  les  Romains,  &  ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  leur  de  faire  tête,  invitèrent  fecrettement  les  Germains  comme  amis,  ou  les  appel- 
Mérent  à  leur  fecours  comme  auxiliaires.    C'tft-là.  à  ce  qu'il  ftmV'e,  h  première  origine 
Wes-  Colonies  des. Firmes.    Car  ces  Germains,  défaits  pnr  les  Rcmaisis,  ou  cr.gnés  par  eux, 
vinrent  peu -a-peu  s'établir  fur  les  iiouiiérei  des  Gaules.   Ai.fll  lifom  nous  qu'^bfs^r, 

♦  ft)  Amitj.  T. ,  ir,  (f)  Anton.  Itinet.  S.  Ruf.  Auuatiau.  Matftft 

<»J  luuçp.  1.  VI.        .    .  1.  XV. 

i*J  kùc  fup;.  T.  IX.  p.  ici. 
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Êrc-r.  v.qae  chaqae  perfonne  pût  être  taxée  proponionellement  à  fes  faculté! ,  lei 

Hijliit*  Cauloii  témoignèrent  un  mécontentement  général ,  &  un  violent  déGr  de 


Jg^'""  prendre  les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté.  Dru/us  cependant,  fani 
étpuir  '  paraître  avoir  conçu  aucun  foupçon  contre  eux ,  invita  les  principaux 
qu'ils  fa-  Chefs  des  Gaulois  à  fe  trouver  à  la  cérémonie  de  la  confécration  du  Tera- 
rent  atta-  p|e  qUe  jçg  Lugdunenfes  avoient  bâti  à  l'honneur  de  Julct~Cèfar ;  &,  à  leur 
J^^'* arrivée,  il  eut  des  manières  fi  obligeantes  envers  eux,  que  non  feulement 
"Pc.  '  ils  renoncèrent  à  leur  projet  de  révolte,  mais  convinrent  aulu"  de  bâtir  un 
-  Autel  à  Augufte,  &  de  lui  rendre  des  honneurs  divins,  même  durant  fa 
vie.  Soixante  Nations  Gauloi/es  contribuèrent  à  la  conftru&ion  &  à  Tem* 
belliflement  de  ce  magnifique  Autel,  qui  fut  dédié  le  x.  d'Joût.  On  info 
tua  en  même  tems,  à  l'honneur  du  nouveau  Dieu,  quelques  Jeux  pareils 
aux  Jeux  Ijlbmiques  &  Néméens  de  la  Grèce  (a\. 

Un  fi  lâche  trait  d'adulation  fervile ,  qui  n  auroit  probablement  pas  eu 
lieu  fans  la  préfence  de  Ùrufus ,  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'ils  ne  per- 
fiHaflent  dans  leur  deflein  de  recouvrer  leur  liberté  à  la  première  occaUon. 
Les  Druides  ne  manquèrent  pas  de  les  entretenir  dans  ces  fentimens  ;  & 
c'eft  apparemment  de  ces  deux  caufes  réunies  que  nâquirent  les  fréquentes 
révoltes  fous  les  régnes  fuivans,  auffi  bien  que  les  Edits  m en a ç ans  qui  tu- 
rent publiés  contre  eux  :  quoi  qu'il  en  foit,  les  extorfions,  &  les  maâàcres 
qu'ils  fubirent  fous  Caligula  (b),  fuffifoient  pourdilpofer  à  la  révolte  cette 
brave  Nation ,  quoique  Te  régne  de  Caligula  ne  fût  pas  aflfez  long  pour  qu'elle 
eût  le  tems  de  tirer  raifon  de  tant  d'outrages.  Sout  le  régne  fuivant,  les  Gau- 
lois furent  moins  maltraités,  ou,  ce  qui  elt  plus  vraifemblable ,  moins  ob* 
fervés.  Après  que  Néron  fut  parvenu  au  Trône  Impérial ,  les  vexation! 
dévenant  plus  cruelles  que  jamais ,  le  brave  Julius  Vinàex  * ,  en  ce  terni- 
là  Gouverneur  de  la  Gaule  Celtique ,  déclara  ouvertement  qu'il  vouloit  tirer 
fes  compatriotes  d'efclavage ,  &  délivrer  l'Empire  d'un  iangu  inaire  Ty* 
ran.  Son  deflêin  ne  fut  pas  plutôt  feu ,  que  les  Gaulois  accoururent  de  ton» 

.      >  -tes 

(«)  Strabo  L.  IV.  Sueton.  ta  Auguft.       (6)  Hic  fapr.  T.  IX.  p.  $ô> 
Liv.  &  htc  fupr.  T.  IX.  p.  33  s. 

traufplantt  les  Sut  us  &  les  Siembrts,  qol  sYtoïem  fournit  â  lot,  dam  les  Gaules,  &  leur 
affïgna  des  demeures  le  long  du  Rbin  (1).  Ttbért  en  fie  autant  a  l'égard  de  40000  autre* 
(a).  Sous  le  régne  de  l'Empereur  Prokus  plus  de  60  Villes  fecouérem  le  joug  des . 


Ce  Prince,  pour  les  mettre  â  la  raifon  (3),  mena  une  nombreufe  Armée  dans  les  Goulu, 
qui,  a  la  mort  d'Aurilien,  fe  trouvoient  en  quelque  forte  au  pouvoir  des  Germains;  il  en- 
leva aux  Babares  60  Villes  confldérables .  &  leur  tua  près  de  400000  hommes. 

•  Il  defeendoit  des  Rois  d'aquitaine ,  fc  s  voit  naturellement  de  la  haine  pour 
Tyrans.  Quand  il  eut  formé  le  deflein  de  fe  révolter,  il  fit  follidter  Galba,  qui  étoit 
alors  en  Efpjgne,  d'en  faire  autant.  Mais  celui-ci  ne  fuivit  point  fou  coofeil,  a  garda 
néanmoins  le  fecret:  plus  généreux  en  cela  que  d'autres  Gouverneurs,  qui  firent  tenir  à 
Ntrm  les  Lettres  que  VmAes  leur  avoit  envoyées.  A.  la  réception  dune  féconde  Lettre  it 
la  part  du  généreux  Findex,  Galba  fe  révolta  ouvertement  (4).  t 


(1)  Soet.  la  Vlr.  A  «g.  f4)  Plot.  In  Gift.  Dlo,  L,  LX1II, 

  - .  "  N"       1  *■  * 


in  Net.  Tidt.  I»  I.  c.  ic 

u 


DigitiiTetfJsjjj^gl 


HISTOIRE  DES  GAULOIS*   Lit.  IV.  "Cn.  XIII.  345 

tes  parts  pour  en  faciliter  l'exécution  ;  deforte  qu'il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  Sger.  V. 
de  100000  combattans.  Quand  Néron  eut  reçu  la  nouvelle  de  cette  révol-  /^**Tf 
te  ,  il  en  témoigna  d'autant  plui  de  joye ,  qu'elle  lui  procurait  une  occa-  QauioiaT' 
fion  favorable  d  exercer  de  nouvelles  cruautés.   Ce  qui  parut  lui  faire  le  depuis 
plus  de  peine,  étoit  qoe  AWirx,  dans  quelques-uns  des  Edirs  qu'il  avoit  /a- 
fait  publier  contre  lui ,  l'appel  loi  t  un  miferable  Joueur  de  harpe  ;  deforte rmt  att* 
qu'au- lieu  de  fonger  aux  préparatifs  nécefiaires  pour  le  combattre,  il  neq™J*^" 
s'occupa  qu'à  convaincre  tout  le  monde  de  fon  habileté  en  Mufique.  Mus  tfc. 
quand  il  vit  arriver  coup  far  coup  des  Meflagers ,  pour  lui  apporter  la   ■  .j 
nouvelle  des  progrés  que  Viniex  avoit  faits  dans  les  Gaules ,  <&  de  la  révol- 
te de  Galba ,  il  quitta  Naples  faifi  d'effroi,  «Se  regagna  la  Ville  de  Rome: 
cependant,  un  frivole  augure  de  bonheur  l'ayant  rafluré,  il  fe  livra  de- 
nouveau  à  la  Mufîque,  fana  faire  un  feul  pas  pour  étouffer  la  révolte.  Nous 
ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  un  autre  endroit  de  cet 
Ouvrage  touchant  la  conduite  infâme ,  6c  la  tragique  fin  de  cet  Empe- 
reur (a).   Tout  cé  qu'il  importe  proprement  de  rappeller  ici  touchant  le  Déf.,iu 
ma  heureux  fuccès  qu'eut  notre  Général  Gaulois,  eft,  que  fon  Armée  fut  cf  mort  de 
furprife  par  celle  de  Ru/us  Virginius,  &  défaite  avec  perte  de  22000  hom-  Viodex, 
mes,  tués  fur  le  champ  de  bataille.  /  'index  ,  réduit  au  défefpoir  par  ce  cruel 
revers,  lè  tua  lui-même;  après  quoi  les  relies  de  fon  Armée  fe  difperfé* 
rent  de  tous  côtés.  Galba  eut  plus  de  bonheur,  &  parvint  à  l'Empire  peu 
de  tems  après  (b)  ;  mais  les  Gaulois  gémiflbient  fous  une  fi  afFreufe  oppres- 
sion ,  &  étoient  fi  accablés  d'impôts ,  qu'ils  n'eurent  pas  le  courage  de  rien 
entreprendre  contre  lui.    Dans  le  tems  quOtbm  &  fïtellius  t  Tentre-dis- 
putoient  le  Trône  Impérial,  les  Gaulois ,  qui  haïflbient  également  l'un  <5c 
l'autre ,  furent  contraints  de  fe  déclarer  pour  le  dernier,  par  Fabius  Valent , 
qui  en  traverfant  leur  Pays  pour  fe  rendre  en  Italie  avec  une  bonne  Ar- 
mée ,  commit  les  plus  cruelles  extorfions.   Toute  la  Nation  prit  une  telle 
épouvante  de  fa  rapacité ,  qu'il  n'y  eut  ni  Province ,  ni  Ville ,  qui  ne  lui 
envoyât  des  Députés,  pour  empêcher,  à  force  de  préfens,  qu'on  ne  les 
faccageât  •. 

Nous 

f»  Hic  ftipr.  T.  X»  p.  77.  &c  f»  Ibid.  p.  84. 

•  Pinni  le»  Villes  qui  éprouvèrent  les  effets  de  fa  cruelle  avarice,  on  peut  compter  Is 
Ville  de  Viemt,  contre  laquelle  celle  de  Lyon  l'avoit  animé,  foin  prétexte  qu'elle  avoit  ai- 
dé yindtx  dam  fa  révolte.  Ainfi  les  habitans  de  Vienne  furent  obligés  d'acheter  leur  par* 
don  en  payant  une  Comme  Immenfe,  fans  compter  un  prêtent  de  300  Se  [ter  ces,  la  reddi- 
tion de  toutes  leurs  armes,  &  l'obligation  de  pourvoir  l'Armée  de  vivres. 

En  approchant  des  Alpes ,  il  ordonna  qu'on  mît  le  feu  à  Lmcus,  Ville  municipale  des 
VocontU,  qui  habitoient  le  Pays  connu  préfentement  fou»  le  nom  dé  Daupbini.  La  caufe 
de  fa  fureur  contre  eux  étoit ,  qu'ils  avoient  refufé  de  payer  1a  fomme  exceflive  a  laquelle 
il  le»  avoit  taxés.  Toute  fa  route  étoit  marquée  par  de  pareilles  exactions ,  pendant  que 
Cœcina  en  feifoit  autant  parmi  les  Helvetii,  qui  ignorant  la  mort  de  Galba,  ne  vouloient 
pas  obéir  à  PiteUtus;  mais  ayant  reconnu  ce  Prince  pour  Chef  de  l'Empire,  ils  obtinrent  à 
la  fin  leur  pardon  (1). 

(t)  Tadt.  c.  Sa,  9tc.   Htc  Tupi.  T.  X.  p.  i»r,  Sce, 
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Sict.V.    itfoai  avons  eu  occafion  de  rapporter  ci-deflus  («),  quels  efforts  tes 
AUi^°irL  Gauloit  mirent  en  œuvre,  fous  le  régne  de  Vejpafien^  pour  recouvrer  leur 
j£J£{fo   liberté;  &  comment  ce  Prince  aima  mieux  faire  un  Traité  de  Paix  avec 
depuis  *  eux ,  que  de  les  obliger  à  tourner  leurs  armes  contre  lui  (b).  L'Empereur 
fïûsfi*  Adrien,  en  vifitant  tes  Provinces  foumifes  à  fon  obéifiance,  fie  auffi  un 
tent  oit»-  tour  dans  ]es  Gaules  ;  &  comme  ce  Pays  avoit  été  cruellement  foulé  du- 
KoînalnîWrant  fes  derniers  régnes ,  il  y  laiffa,  en  différens  endroits,  des  marques  de 
lfc,     1  corapaflion  ôc  de  munificence,  <&  y  fit  conflruire  quelques  bâtimens  fuper- 
■  '         bes,  entre  autres  un  magnifique  Palais,  à  l'honneur  de  Plotine ,  veuve  de 
Trajan.   Il  eut  foin  auffi  de  taire  réparer  toutes  les  Fortereffes  que  les  Ro- 
main: avoient  dans  cette  Contrée,  afin  de  tenir  les  habitans  dans  les  bor- 
nes de  l'obéifiance  (c);  ce  qui  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  efpérer, 
aucune  révolte  confidérable  n'étant  arrivée  dans  les  Gaules  fous  fon  régne, 
ni  fous  quelques-uns  des  régnes  fui  van  s.    Ce  n'efl  pas  que  les  Gaulois  man- 
quâiTent  de  pouvoir ,  ni  de  courage,  puifque,  dans  la  rameufe  querelle  en- 
tre Sévère  &  fes  Compétiteurs,  les  Gaulois  furent  les  premiers  à  le  faluer 
Empereur,  &  donnèrent  en  cette  occaOon  un  exemple,  qui  fut  futvi  par 
<Let  Chré  la  plupart  des  Provinces  de  Y  Europe  (J).   Il  fut  cependant  fort  ingrat,  fi- 
titmptrfé-  non  envers  tous,  du -moins  à  l'égard  des  Chrétiens  de  ce  Pays,  qu'il  per- 
'^^fécuta  cruellement,  à  l'infbgation  de  fon  Favori  Plautien,  qui,  fous  le 
prétexte  du  monde  le  plus  frivole,  s'empara  de  leurs  biens,  &  en  fit 
mourir  grand  nombre,  parmi  lesquels  on  compte  /renée,  Evêque  de  Lyon  (e). 
Les  Gaules  redevinrent  le  théâtre  de  la  guerre,  durant  les  brouillene* 
de  Gaîiien  &  de  Po/lbumius ,  dont  on  trouvera  le  détail  dans  notre  Hiftoire 
Romaine  (/*).   Pofibumius  ayant  été  maflâcré  par  fes  Soldats,  pour  n'avoir 
pas  voulu  abandonner  Mayence  au  pillage  fg),  Loliien  fe  fit  proclamer  Em- 
pereur dans  cette  partie  des  Gaules  qui  étoit  bornée  par  le  Rhin;  pen- 
dant que  Vtôorin ,  que  Pofibumius  avoit  afTocié  à  l'Empire ,  gou vernoit  le 
refte.  Loliien  fut  tué  peu  de  tems  après ,  de-même  que  Vi&orin ,  qui  nom- 
ma, avant  de  mourir,  fon  fils,  encore  en  bas  âge,  fon  Succeffeur.  Les 
Gaulois ,  indignés  d'avoir  pour  Maître  un  enfant ,  le  maûacrérent ,  &  éta- 
blirent en  fa  place  M.  Âureltus  Marius ,  autrefois  Armurier ,  mais  d'une 
valeur  &  d'une  force  extraordinaire.  Celui-ci  fut  tué  le  3.  jour  de  fon  ré- 
gne par  un  Soldat  qui  avoit  travaillé  fous  lui.  L'aflaflin  le  perça  avec  fon 
épée  de  part  en  part,  en  lui  difaht  qu'elle  étoit  de  fa  propre  fabrique.  Les 
Troupes  lui  donnèrent  pour  SuccefTeur  P.  Ptvcjus  ou  Pefuvius  Tetncus,  Sé- 
nateur Remain.   II  fut  reconnu  Empereur  en  Efpagne  &  en  Angleterre, 
auffi-bien  que  dans  les  Gaules ,  <&  refta  pofiefieur  de  ces  Provinces  jus- 
qu'à la  4.  année  du  régne  û'Juréle ,  qui  le  vainquit  &  le  mena  en  triom- 
phe.  On  le  foupçonna  d'avoir  invité  lui-même  ce  Prince  à  venir  dans 

Jet 


(4)  Hic  fupr.  T.  X .  p .  1Ô3,  &c.               («1  Ibid.  p.  $48- 

(b)  Ibid.  p.  i<5S«  (H  'b'd-  p.  5S«.  *f- 

Ihid.  p.  34<v  (*)  Ibid.  p.  560,  ftc. 
Ibid.  p.  441- 
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]e»Gaukr,&  de  s'être  conduit  à  la  journée  de  Cbélonsàe  manière  a  procurer  Ssct.  V. 
la  défaite  de  ion  Armée,  qui  fut  taillée  en  pièces  (a).    Ce  qui  fortifia  le 
foupçon  fut,  qu'après  après  avoir  fervi  d'ornement  à  un  Triomphe,  il  futj^jff"1 
comblé  de  titres  &  d'honneurs  (b).  Du  tenu  de  Conjlantin ,  qu'on  croit  4^  * 
avoir  été  le  premier  qui  ait  divifé  tout  l'Empire  en  quatre  parties,  dont  qu'Ut  fit- 
chacune  contenoit  un  certain  nombre  de  Provinces,  ou,  comme  on  ksrmtma- 
appelloit  alors,  Diocéfes.  les  Gaules  formoient  un  de  ces Diocéfes , &  con-  Ez*l!? 
fiftoient  en  un  nombre  déterminé  de  Provinces ,  dont  nous  avons  donné  yCt 


la  lifte  dans  ce  Chapitre ,  &  dans  un  autre  Tome  (c).  Nous  ajoûterons 
iïm planent  ici,  que  le  Préfet  des  Gaules  avoit  (bus  ion  département ,  non 
feulement  cette  Contrée,  mais  auffi  YE/pagne  &  la  Bretagne. 

Avant  de  terminer  l'Hiftoire  des  Gaulois ,  nous  devrions  entrer  ici  dans 
le  détail  des  horribles  ravages  que  ces  Peuples  eurent  i  fouffrir  de  la  part 
des  Germains,  des  Huns,  des  Gotbs,  &  des  Plfigotbs ,  qui  formèrent  dans 
les  Gaules  différons  Royaumes ,  dont  ils  relièrent  en  poflèflîon  durant  les 
régnes  de  plufietirs  Princes.  Mais  comme  ces  événemens  ont  déjà  été  rap- 
portés dans  le  cours  de  l'Hiftoire  Romaine  (d) ,  &  qu'il  faudra  y  revenir 
dans  celles  de  ces  Peuples  du  Nord  qui  dételèrent  une  partie  fi  confidéra? 
ble  de  Y  Europe,  nous  allons  pafler  à  l'Hiftoire  des  anciens  Germains 


(a)  Hlcfupr.  T.  X.  p.  573. 
4»  ML  p.  $75,  &c 


(0  Htc  ftpr.  T.  XL  p.  4. 
{4)  UWfopr.  P.  56.  &c.  p 
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3**       HISTOIRE   DES  GERMAINS. 

CHAPITRE  XIV. 

SECTION  I. 

Hijloire  des  anciens  G ERMAINS,  jufqu'à  leur  irruption  dans 
?  Empire  ROMAIN \  leur  inva/ion  dans  les  GAULES3 
y  leur  gxpulfion  de  ce  Pays  par  les  FRANCS. 


Btikkê  f  M  *Qps  Ie*  Sçavans  font  d'accord,  que  plus  nom  nous  éloignons  des 
its anciens     1     anciennes  Gaules,  en  avançant  vers  le  Nord,  moins  nous  avons 


Set.  Ii 

T 

Germains,  JL  de  lumières  touchant  les  Peuples  qui  habitoient  ces  vaftes  Régions 
juffu'àieur  au.jelà  du  Rhin  &  du  Danube-,  ces  Fleuves,  comme  nous  l'avons  vu  dam 
SffijtjL  te  dernier  Chapitre,  étant,  en  grande  partie,  les  limites  entre  les  Peu- 
lire  Rq-  pies  dont  il  s'agit  &  les  Gaulois.  On  ne  fçauroit  dire  avec  quelque  efpé- 
aMin,&&  ce  de  certitude,  quelle  étoit  leur  origine,  &  de  quelle  Contrée  ils  ve- 
,  noient.  Les  anciens  Auteurs  fa)  les  confondent  fous  les  noms  de  CeU 
iuGet.  tts  »  ^e  Scytb**  »  &  de  Celto*  Scythes  ;  mais  ces  trois  noms  compren- 
nent un  fi  grand  nombre  de  Peuples  ,  que  ce  ferait  courir  rifquc  de 
fe  tromper,  que  d'appliquer  aux  anciens  Germains  ce  qui  en  a  été  dit 
dans  l'Hiftoire.  Cependant,  tout  bien  examiné»  nous  ofons  affirmer,  d'a- 
près un  bon  nombre  d'Ecrivains  modernes  (b) ,  &  quelques  Auteurs  an- 
ciens (c) ,  que  les  Germains  font  originairement  une  feule  &  même  Nation 
avec  les  Celtes  &  les  Gaulois,  tous  defcendans  de  Gemer,  fils  aîné  de  Ja- 
pbet.  Les  Germains  ont  cependant  été  beaucoup  entre-mêlés  avec  les  an- 
ciens Scythes  &  Sarmates ,  vers  les  Lieux  où  leurs  Territoires  fe  joi- 
gnoient  {à)  ;  &  furement ,  leur  Langage  &  leurs  Sentimens  en  fait  de  Re- 
ligion, fc  font  reilèntis,  de  part  &  d'autre,  de  cette  proximité;  mais 
dans  tous  les  autres  Lieux  de  la  Germanie ,  nous  trouvons  une  exacte  con- 
formité de  Religion,  de  Loix,  de  Coutumes,  &  (ce  qui  paraîtra  peut- 
être  fur  prenant  à  la  plupart  des  Lecteurs,  mais  qui  a  été  clairement  démontré 
par  quelques-uns  des  Modernes  cités  en  dernier  lieu)  de  Langage  (;);  ce 
qui  ne  laifle  aucun  fujet  de  douter  qu'ils  n'ayent  eu  la  même  origine  que 
les  Celtes  &  les  Gaulois ,  &  que  par  des  transmigrations  fucceflives  ils  ne 
foient  venus  d  V//j> ,  comme  nous  l'avons  fait  von*  dans  un  autre  Tome , 
&  au  commencement  du  Chapitre  précédent  (/").  Pline  a  très- bien  obfer- 
vé  (g)  que  les  Germains  n'ont  été  tant  foit  peu  connus  des  Romains  que 
longtems  après  la  venuè  de  M.  //grippa  dans  leur  Pays  ;  dfc  pJufieurs  cho- 

fujet,  comme  venant  d'eux-mêmes,  font 


fes,  que  Tacite  rapporte  fur  leur 


(•)  Cafar.  Comment.  Tacit.  Win.  Strab.  tïoeh.  in  Hextm.  Hieron.  Tradit. 

rin  ex  Trog.  &  al.  Vid.  etiam  hic  fupr.  Jof.  Ben  Gor.  apud  Boch.  fc  al 
IV.  p.  103.  V)  Hic  fupr.  C  XI. 

(p)  Clorer.  Bochart  Pbaleg.  Pezrort.  An»      (#)  Pcliont.  Hirt.  Celt.  L.  L  c.  15. 

tk).  Cck.  Ht  L  d:i  Gaul.  Pelrout.  Hift.  Cet.  165.  IVzron.  Keyzler. 
Calmet.  Comm.  in  Gtn.  (/)  Supr.  T.  IV.  p.  ia+.  feft,  1. 

(«)  joftph.  Aw.  U  1.  c.  7.  Kuft»*.  An,     (f)  N.  Hirt,  1»  IV.  c  xi. 
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apparemment  fabuleufes  ;  deforte  que  nous  devons  tirer  nos  connoîflkn-  fiscr.  I. 
ce»  à  leur  égard  de  ceux  de  nos  Modernes ,  qui  fe  font  appliqnés  avec  foc-  MA*** 
ces  à  débrouiller  ce  cahos ,  &  parmi  lesquels  Rener  &  Mafcov  fe  font  glo-  ' 
rieufement  diftingués.   Ce  feroit  une  queftian  difficile  à  décider ,  fçavoir  «w^lst» 
qui  des  deux  Peuples ,  les  Gaulois  ou  les  Gtrmains ,  l'emportoit  en  fait  d'an-  irruption 


ont  fait  leur  fc jour  dans  un  plus  beau  Climat ,  pendant  que  les  Gtrmains , 
comme  étant  une  branche  cadette ,  ont  été  obligés  d'habiter  des  Climats 
plus  rudes,  ju (qu'au  tems  où  ils  eurent  occafion  de  paflcr  Je  Rbint  &  de 
l'emparer  des  Provinces  Méridionales ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fui- 
te de  cette  Hiftoire. 

On  a  peine  à  deviner  d'oè  le  nom  de  Germanie  efl  venu  à  ce  Pays ,  & 
celui  de  Germains  à  fes  habitans  *  :  mais  il  efl  clair  que  ce  nom  eft  moder- 
ne ,  &  ne  leur  a  été  donné  qu'au-delà  du  Rhin ,  dans  le  tems  que  les  Con- 
drufi ,  les  Eburones ,  les  Cterafi  ,  &  les  Peemani  pafférent  ce  Fleuve ,  à 
l'exemple  de  quelques  autres  de  leurs  compatriotes ,  &  vinrent  s'établir 
dans  les  Gaules.  Ce  furent  ces  Peuples  fuivant  toutes  les  apparences ,  qui 
•reçurent  les  premiers  le  nom  de  Germains,  lequel  ne  s'étend  oit  par  con- 
féquent  pas  au-delà  des  bords  du  Rbin  du  côté  des  Gaules -,  mais  il  paflâ 
bientôt  de  l'autre  côté,  &  devint  à  la  fin  le  nom  général  de  toutes  les  autres 
Nations ,  qui  parloient  originairement  la  même  Langue ,  &  obfervoient  les 
mêmes  coutumes  que  les  Peuples  que  nous  venons  de  nommer  (a).  Au-res- 
te ,  nous  ignorons  û  ce  nom  leur  a  été  donné  par  les  Gaulois ,  quand  ils 
vinrent  à  leur  fecours  contre  les  Romains;  ou  bien  par  ces  derniers,  a- 
caufe  de  l'affinité  entre  leur  Religion,  leurs  Coutumes,  &c.  &  celles  des 
Gaulois  ;  ou  bien  enfin  ,  s'ils  ne  fe  défignérent  pas  eux- même*  par  ce  nom  , 

qmi 

(a)  Antiq.  Geun.  Hlft.  Ant.  Germ.  Eagl.  by  Leditrd. 

•  On  oe  fçiuiroit  dire  fi  ce  mot  eft  Celtique  ou  Romain.  En  adaettant  cette  dernière  fup. 
pofition,  il  faut  qu'il  foît  de  lsrfaçon  des  Gaulois,  foie  par  une  raifbo  de  parenté,  ou  eu 
confédération  du  recours  qu'ils  leur  a  voient  accordé  contre  les  Romains,  eo  plus  d'une  occa- 
fion. Suivant  Tacite,  ils  furent  appelles  a  in  fi  par  d'autres  Peuples,  a -caufe  de  la  confor- 
mité  qu'il  y  avoit  entre. leur  Religion,  leurs  Coutumes,  ftc.  &  celles  des  G  tu  Us  (t).  Mai* 
quoique  cette  conformité  ait  été  réelle,  l'étymologie  elle-même  nous  parott  trop  recherchée. 

L'étymologie  Celtique  eft  plus  naturelle,  Ger  &  Mm  lignifiant  dans  cette  ancienne  Lan- 
gue un  Hmmt  guerrier  ;  car  tout  le*  monde  fçait  que  Tes  Germains  ,  auffi-.hien  que  lus 
Gaulois ,  fe  piquoient  beaucoup  de  valeur.  Ils  étoient  aufTJ  connus  fous  un  autre  nom , 
fçavoir  6* sUlemanè.  Oa  croit  que  ce  nom  leur  a  été  donné  par  les  Gaulois  ou  Franfois,  a- 
caufe  qu'il  n'eft  refté  en  ufage  que  parmi  eux.  Le  nom  en  queftion,  j  ce  qu'on  prétend, 
riéfjgne  proprement  un  mélange  de  toute  forte  de  Peuples,  â-caufe  qu'après  la  retraite  de 
Marobo'htus  les  Germains  fe  mêlèrent  avec  une  infinité  d'Etrangers.  Cependant  H  nous 
jwroît  que  ce  nom  a  plutôt  la  même  lignification  que  Or-mam;  &  rien  n'empêche  qu'il  n'ait 
été  porté  par  ces  Germains  qui  allèrent  au  fecoort  des  Gaulois  contre  les  Romains,  ou  par 
ceux  qui  firent  la  conquête  des  Gaules,  &  qui, fout  mieux  connus  fou*  le  nom  de  Franc/. 

(t)  *I*r.  c,  cm.  fnbinU. 

Xx  3 


Digitized  by  Google 


,350       HISTOIRE  DES  GERMAINS. 
Suer.  I.  qui  exprimoit  leur  parenté ,  à  l'égard  des  Gaubk.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
Uiftairt  c  eit  que  ce  nom  n  eft  point  d'origine  Allemande.  S'il  nous  étoic  permis  de 
g"^^  hazarder  une  conjecture  fur  ce  fujet,  nous  dirions  qu'ils  fe  font  défignés 
jufriïittur  eux-mêmes  par  le  nom  de  Cimri  ou  Cymbri,  qui  n'eft  qu'une  prononciation 
irruption   un  peu  rude  de  leur  nom  primitif  de  Gomcrai  ;  car  tous  les  Scavant  con- 
dmt  l'En-  viennent  que  ces  Cimbres  ont  été  un  des  plus  anciens  Peuples  de  la  Germa- 
JÎJrJfc        &  °nt  occupé  une  partie  confidérable  de  ce  Pays.   Ils  donnèrent  ap- 
'  paremment  leur  nom  à  la  Cbcrfonéfc  Cimbrique ,  qui  étoit  une  efpéce  de 
LeiClm-  rrefqu'île  allant  depuis  l'embouchure  de  l'Elbe  jafqae  dans  la  Mer  du  Nord 
bretontété  (a):  &  s'ils  ont  été  le  même  Peuple ,  comme  on  l'a  cru  anciennement, 
m^iT    Ve  ,es  Cimméricnr  <P  habitoieut  les  Pays  fitués  aux  environs  du  Pake 
™ius anciens  Méotide ,  ce  que  Pojtdonius  confirme  par  la  reffemblance  des  noms  (b),  il 
de  faut  qu'ils  fe  loient  prodigieufement  étendus  vers  le  Nord.   Strabon  &  77, 
•  te  Live  nous  apprennent  de  plus ,  que  les  Cimbres  iêuls  pénétrèrent  dans  le 
Noricum  &  dans  Xlllyrie ,  &  vers  la  640.  année  de  l'Ere  Romaine  défirent 
le  Conful  Papyrius  Carbo  près  de  Noreia  (c).    Quelques  années  après  ils 
envoyèrent  une  Ambaflade  à  Rome,  pour  demander  aux  Pères  Conjcrits  de 
leur  afltgner  quelques  Terres,  avec  offre  de  leur  fournir  qaelques  Trou- 
pes auxiliaires  en  cas  de  befoin.    Cette  grâce  leur  ayant  été  refufée ,  ils 
firent  la  guerre  aux  Romains  conjointement  avec  les  Tîgurini ,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  au  long  dans  la  fuite,  &  dont  nous  ne  fan 
fons  mention  ici  que  pour  montrer  combien  ces  deux  Peuples  dévoient 
être  puiflans ,  &  quelle  probabilité  il  y  a  qu'ils  étoient  quelque  branche 
des  anciens  Gomerai,  &  des  defeendans  des  premiers  habitans  de  la  Ger- 
manie.  Nous  rapporterons  en  fon  lieu  le  détail  des  querelles  fanglantes 
qu'ils  eurent  avec  les  Romains ,  les  Gaulois,  &  d'autres  Peuples.   Pour  ce 
qui  efl  jde  ceux  qui  réitèrent  dans  leur  Terre  natale ,  ou  qui  y  retour- 
nérent  après  leur  défaite,  ils  fe  joignirent  dans  leurs  excurfions  avec 
les  Saxons,  oui  habitoient  pareillement  une  partie  de  la  Prefqu'île  que  nous 
venons  d'indiquer,  &  ,  à  ce  qu'on  fuppoie  ,  fe  mêlèrent  tellement  a- 
vec  eux ,  que  leur  nom  fe  perdit  dans  celui  de  Saxon ,  deforte  qu'il  n'en 
fubfifta  plus  que  la  dénomination  de  Cimbriea,  <^ui  refla  à  leur  Contrée, <& 
à  la  Mer  qui  Venvironnoit.   Nous  avons  parlé,  dans  notre  dernière  No- 
te, du  nom  SAlkmans ,  qui  elt  encore  en  ufage  parmi  les  François.  Celui 
de  Teutons ,  d'où  vient  leur  nom  aftuel  de  Teutfcben ,  cft  dérivé  d'un  au- 
tre bien  plus  ancien  aue  celui  de  Germains,  mais  dont  Tétymologie  n'eft 
pas  aifée  à  deviner,  a-moins  qu'on  ne  le  dérive  du  mot  Celtique  Tbeut: 
etymologie ,  qui  fera  examinée  dans  la  fuite.   Ces  Peuples ,  fuivant  Mêla 
(d) ,  habitoient  anciennement  les  Côtes  voifines,  &  les  Iles  de  la  Mer  Bal- 
tique; mais  fe  trouvant  avec  le  teras  trop  refferrés,  les  plus  hardis  d'entre 

eux  partirent,  avec  leurs  familles,  pour  chercher  de  nouveaux  établiflê- 

meas 

(•)  C«f.  Comm.  L.  IL  c  4.  Tidt.  G«iB.     fe)  Apad  Strab.  L.  VU. 
c  2.  Mtfco».  ubi  fapr.  L.  I.  c  6.  («Ç  Lit.  Epit.  Sttab.  L.  V. 

<*)  Vtd.  Plue  in  Mario. 
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Siens  dans  d'aotres  Pays  *.  Nous  les  verrons,  dans  la  fuke  de  cette  His*  Sier.  r, 
toire,  fréquemment  joint»  aux  Ombres  t  au  Cimbroncs ,  de  autres,  &  fei-  Rifliire 
fânt  des  incarfions  dans  les  Gaules,  en  Italie,  <£  en  E/pagne,  iufou'à  ctietmei,nr 
qu'à  la  fin  plofieurs  milliers  d'entre  eux  qui  étoient  reftés  pour  garder  le  SSïïw 


En  voilà  afft2  concernant  les  noms  les  plus  connus  des  anciens  Germains.  main  ■  g* 
Us  en  avoient  quantité  d'autres,  d'après  leurs  Tribus,  leurs  Cantons ,  leurs  l<sM»*. 
Royaumes,  ôt  leurs  Républiques.  Mais  ce  feroit  une  peine  très-mal  em-  tM  imtU 
ployée,  que  de  vouloir  déterminer  quels  endroits  de  l'Allemagne  étoient  G*1'6  »ei- 
habités  par  tels  &  tels  des  Germains  ainfi  fubdivifés,  à-caufe  des  change- 
mens  perpétuels  qu'ils  éprouvoient  en  fait  de  demeure,  &  par  le  mélange 
des  Colonies  Gauknjes  qui  venoient  s'établir  parmi  eux. 

Les  Germains y  non  plus  que  les  Gaulois,  ne  mettoient  rien  par  écrit 
concernant  leur  Hiftoire ,  &  étoient  plus  inconnus  encore  que  ceux-ci  aux 
Romains  &  aux  Grecs,  Leurs  guerres  contre  les  Romains  donnèrent  occa- 
sion à  ceux-ci  de  les  connoître,  &  d'en  parler  dans  leurs  Ecrits.  Ainfi 
nous  ne  pouvons  déterminer  les  bornes  de  la  Germanie ,  âc  celles  des  Pays 
qaç  chacune  des  Nations  qui  habitoient  cette  vafte  Contrée,  que  telles 
qu'elles  étoient  dans  le  tems  que  les  Germains  avoient  ceiTé  d'être  inconnus. 

Wons  avons  obfervé  dans  le  Chapitre  précédent,  que  fuivant  les  Auteurs  Etemht 
Romains  le  Rhin  féparoit  les  anciennes  Gaules  de  la  Germanie  du  côté  de  cf limke' 
l'Occident,  &  le  Danube  au  Midi;  la  Forêt  d'Hcrcynie,  qu'on  reKardoit  *ta Ctt' 
alors  comme  impénétrable,  leur  fervoit  de  borne  au  Nord,  <&  la  Mer  mw' 
à' Allemagne 9  avec  celle  du  Nord,  au  Nord-Oueft;  enfin,  les  Germains 
avoient  les  Scythes  &  les  Sarmates  à  l'Orient,  où  ils  fe  trouvoient  autanc 
entremêlés  avec  ces  deux  Peuples ,  qu'ils  l'étoient  du  côté  de  l'Occident 
avec  les  Gaulois ,  &  où  les  limites  de  leur  Pays  font  plus  difficiles  à  déter- 
miner qu'ailleurs,  à-caufe  des  in  vallon  s  réciproques  qui  fe  faifoient  conti- 
nuellement de  part  &  d'autre. 

Nous  aurons  d'autant  moins  lien  de  nous  étendre  dans  ce  Chapitre  fur  le* 
différens  Peuples  que  les  Romains  confidéroient  comme  Germains  d'origine,que 
nous  en  avons  parlé  au  long  dans  on  antre  Volume ,  auquel  nous  renvoyerons 
nos  Leéteurs,  à  mefure  que  nous  avancerons  dans  la  defeription  que  nous  allons 
faire  d'eux.  Nous  avons  déjà  fait  mention  des  Cimbres  >  &  de  leurs  voifiusles 
Saxms,  qui  habitoient  la  Cberfonéfe  Cimbrique ,  de  l'autre  côté  de  Y  Elbe.  En-deca  l*t  < 

<  •  •    '  1  •  de*** 

WL.HL  • 

•  Smirmt  en  Auteur  ffs  fe  Jojgnîrent  aux  Gnhret',  &  ayaRt  paffé  le  Rhin  iù  enrahî- 
«ntq.elque.  Terrine,  de»  GauUs  (s);  mais  noua  avon"™  ci-deflu. ,  que  déjà  long. 
temt  auparavant  le*  Ombres  ayoïent  envahi  quelquea-unes  de  ce.  Provineea,  fourni*!  alors 
aux  « :  .'y  étoient  éublia  :  fi  bien  qu'il  n'eft  guère,  poflible  de  déterminer ,  fi 
r«pédu»en  des  Teutmu  eut  poux  objet  les  Coules,  Mate,  ou  qBd4KS  Région,  plu.  Soignées» 

(»J  VtlL  Pâturai.  L.  U.  c.  s.   Vid.  *  Csfo  Comment.  1.  II.  c.  ] j, 


t. 
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Sncr.  I.  de  ce  Fleuve  étoient  les  Cbauci ,  hauts  &  bas ,  qui  étoient  réparés  les  uni 
thftmre  jes  autres  par  le  Vxfwrges ,  présentement  le  Wifer;  lemr  Contrée  conte- 
GerusfnT  no*c  ^  **ay$  ^e  ^met  de  Lunebourg,  àe  Frife  ce  de  Groningue.    La  par- 
^•Jâ'rj  fw  tie  haute  de  la  Région  des  Céauci  avoit  les  Cberufci ,  &  la  partie  bafle  les 
irruption    Cbamavi  au  Sud-Efl; ,  &  la  Mer  d'Allemagne  au  Nord-Oueft  (a).  Les  Frijii, 
liam  l'Em-  hauts  &  bas,  étoient  féparés  des  bas  Chaud  par  la  Rivière  d'Amiftus,  pré. 
£"*nR<HV  fentementr*£&w;  &  les  uns  des  autres  par  un  bras  du  Rbin  (b).  Leur 
'        Pays  porte  encore  actuellement  le  nom  de  Frife,  &  efl  partagé  en  Frife 
Lu  Frl-  Orientale  âc  Occidentale;  mais  cette  dernière  efl  démembrée  de  la  Germanie, 
fi'»         &  appartient  à  une  des  fept  Provinces-  Unies  :  ils  étoit  féparés  par  Yïjjjel 
des  Brucleri  &  des  Marfi ,  qui  habitoient  les  bords  de  la  Dppe  (c).  Au-delà 
de  Y  Elbe  étoient  les  Ufipii,  ou  Ufipétes  (d),  fameux  par  leurs  fréquens 
changemens  de  demeure,  ce  qui  fait  qu'on  les  trouve  en  plus  d'une  Con- 
trée; après  eux  étoient  les  TenÛcri,  &  en  fuite  les  Julïones ,  ou  habitans 
de  Juliers ,  entre  la  Meu/e  &  le  Rbin  ;  les  Catti ,  autre  ancien  Peuple  guer- 
rier ,  qui  habitoient  une  partie  de  la  Hciïe  &  de  la  Tburinge  depuis  les 
Monts  Hartzicns  jufqu'au  Rhin  &  au  Wejer  (e).   Il  y  avoit  parmi  eux  les 
Mattiaci,  dont  la  Capitale  étoit  Mattiacum,  que  quelques  Sçavans  croyent 
être  Marpourg,  &  d'autres  Baden,  à-caufe  de  fes  Bains  (/).    En  fuite  Ton 
trouvoit  les  Sedufii,  fur  les  frontières  de  la  Souabc;  les  Narifci,  ou  anciens 
habitans  du  Pays,  dont  la  Capitale  efl  la  fameufe  Ville  de  Nuremberg;  & 
ks  Marcomani,  donc  le  Pays  s'étendoit  autrefois  depuis  le  Rhin  jufmi'à  la 
fource  du  Danube,  &  jufqu'au  Nécre.   Dans  ce  Pays  étoient  le  fameux 
jigri  Decumalei ,  ainfi  appellés  entre  autres  raifons,  à-caufe  qu'ils  a  voient 
été  taxés  par  les  Romains  à  un  dixième  de  leur  produit.   Les  Marcomani 
s'établirent  dans  la  fuite,  fous  la  conduite  de  leur  Général  Maroboduusf 
dans  la  Bohême  &  la  Moravie,  &  quelques-uns  d'eux  dans  les  Gaukst  d'où 
ils  chafTérent  les  Boii,  qui  s'y  étoient  établis  (g). 

De  ce  côté  ci  du  Rbin ,  entre  ce  Fleuve  &  la  Meufe  étoient  les  Ubii , 
qui  y  furent  placés  par  Agrippa.  Leur  Capitale  s'appelloit  Colonia  AgrippU 
na ,  ainfi  nommée  d'après  l'Impératrice  de  ce  nom  qui  la  fonda ,  &  tft 
connuè"  à-préfent  fous  le  nom  de  Cologne  (b)  ;  enfuite  les  Turç  \ri,  qu'on 
croît  être  les  mêmes  que  Céfar  appelle  Eturones  &  Ccndrufi,  &  dont  la  Ca- 
pitale, nommée  alors  Attuatica,  s'appelle  préfente  ment  Tongres  (»).  Plus 
haut,  &  de  l'autre  côté  de  la  Mo/elle,  habitoient  les  Treviri,  qui  avaient 
pour  Capitale  Augujla  Trevirorum,  à-préfent  Trêves  *;  puis  les  Tribocci, 

les 

f»  C«ùr  Comment.  L.  II.  c.  19.  (/)  Ibid.  p.  411.  In  Not. 

(b)  Hlcfupr.  T.  IX.  p.  33«,  &C  (g)  Ibid.  p.  317. 

(c)  Ibid.  p.  407.  in  Not.  {b)  Ibid.  p.  4  a. 

(d)  Ibid.  p.  408.  in  Not.  (i)  Ibid.  p.  413.  &c 
(*)  Ibid.  p.  410. 

•  Comme  li  Germanie  vint  I  être  partagée  en  Prima  &  en  Stcunia ,  la  première  éttnt 
h  plus  proche  de»  Alpes,  on  a  conjecturé  que  les  Treviri  devofent  y  avoir  fait  leur  féjout 
5),  d'autant  plus  qu'il»  le  vantoient  d'être  Germains  d'origine;  mais  la  cfiof*  eft  révoquée 

(0  CuchetliM,  Brlg.  Xom.  L.  I.  c.  u. 
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tes  Nmétcs,  &  les  Vangiones  ;  lei  premiers  demeufoient  en  Alface,  &  leur  Ster.  L 
Capitale  s'appelloit  Argentin*  &  Argentoratum ,  préfentement  Strasbourg.  Mftnre 
Les  autres  habitoient  le»  Ville*  de  fVorms,  de  sty/r*,  &  de  Afayence.    Cei  ^ 
trois  Peuple*,  conjointement  avec  le*  Treviri,  dont  il  a  été  fait  mention  SSîttî 
dans  la  dernière  Note,  peuploient  la  Germania  Prima.  La  Germant  a  Secun-  irruption 
ia  é toi t  peuplée  par  les  Nations  au-deflbus  d'eux ,  qui  s'étendaient  jufqu'à  rt™  r&*. 
la  &  au  Bas-Rbin,  &  étoit  féparée  du  Pays  des  Belges,  par  le  Di-t*e  R°- 

»irr  &  ÏE/caut.    Le*  Mediomatrici  habitoient  le*  bord*  de  la  Mo/elle,  aux  m*in'&e- 
en  virons  de  la  Ville  de  Metz  en  Lorraine au  deflu*  d'eux ,  fur  le  Rhin ,  fe  1 
trou  voient  le*  Raurici,  nommés  aufli  Rauraci,  Se  Rauriaci,  autre  ancien 
Peuple  Germain ,  qui  habitoit  les  environs  de  Me  :  leur  Capitale  s'appelloit 
Rauracum ,  ou  Augvjla  Rauracorum  (a). 

.  Entre  les  Sources  du  Rbin  &  du  Danube ,  étoient  fitués  les  anciens  Ro-  Ut  Via ■ 
jaunies  de  Vindelicia  ,  dont  2a  Capitale  s'appelloit  Augujîa  Vindelicorum ,  deUcI. 
préfentement  /Jugsbourg  (A)  ;  &  plus  bas,  le  long  des  bords  du  dernier  de 
ces  Fleuves,  ceux  de  Noricum  &  de  Pâmante ,  dont  le  premier  étoit  divï- 
fé  en  Norùaiw  Ripenfe  &  Mediterraneum,&  contenoit  une  grande  partie  des 
Provinces  à*  Autriche  t  de  SWrir,  de  Carintbie,  de  Tyro/,  de  Bavière,  & 
quelques  autre*  moins  confidérables  (c)  ;  &  l'autre  ia  Hongrie ,  divifée  en 
Haute  ôt*  BaJJc ,  &  «'étendant  depuis  Y/llyrie  jufqu'au  Danube  &  aux  Monts 
G**/i ,  dans  le  voiûnage  de  Vienne,  Capitale  de  VAutricbe  (d).  Au-delà  du 
Danube,  où  commençait  la  Germania  Magna,  outre  le*  Marcomans  *,  é- 
toient  les  Hermunduri,  dont  le  Pays  s'étendoit  le  long  de*  Mont*  ifcrcy- 
niens  jufqu'à  la  Rivière  de  Sala.  Ils  poffédoient  particulièrement  cette  Con- 
trée de  la  Saxe,  connue'  fou*  k  nom  de  Mi/nie,  quoique  quelques  autres  de 
leurs  Terres  s  etendiflent  bien  plus  loin ,  &  même  au-dela  du  Royaume  de 
Bohême.  De  l'autre  côté  de  ces  Monts  étoit  le  Royaume  que  nous  ve- 
nons de  nommer  (c),  habité  autrefois  par  une  partie  des  Boii.  Plus  loin, 
au  bord  du  Danube,  le  Pays  étoit  occupé  par  les  Marcomans,  qui  faifoienc 

leur 

.  («)  Mafcov.  L.  OL  c  s.  (4)  Ibid.  T.  IX.  p.  317.  ia  Nou 

(*v)  Htc  fupr.  T.  JX  g.  327.  (0  Jbid.  p.  333*  ta  Not. 

(c)  Ibid.  T.  VIII.  p.  554  ta  Not 

en  doute  ptr  d'autres,  oui  prétendent  que  ce  Peuple,  à  quelques  autres,  dont  les  ViîTet 
font  appellées  par  Pme  (1)  Liber*  Civiute, ,  n'appartenofent  pas  à  cette  divifion  (a).  I.es 
autres  Ville*  mentionnées  par  cet  Auteur,  étoient  celles  des  Nervii,  des  Sueffones,  des  Syt> 
VanrSes  &  des  Leuci.  D'un  antre  côté,  Il  appelle  CMtates  Fédérâtes  celles  des  Rhtmi  & 
des  Lingones  dans  les  Gaules,  c'eft -A-dire,  les  Provinces  de  Rbcims  &  de  Champagne.  Les 
Treviri  néanmoins  devinrent  avec  le  tems  la  principale  Nation  de  la  Belgica  Prima. 

*  Les  Marcmoru,  les  Quada,  &  quelques  autres  dont  nous  aurons  occafion  de  faire 
mention,  étoient  de  cette  Tribu  des  anciens  Germains  connus  fous  le  nom  de  Suévts:  ils 
poffédérent  aurrèfois  une  partie  confidérable  de  Y  Allemagne,  c'ert-i-dire  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  Pays  depuis  le  Rbin  jufqu'à  l'£Me;  mais  dans  la  fuite  quelques-uns  d'eux  s'a. 
varîcérem  davintage  vers  le  Nord  ,  &  s'établirent  le  long  du  Danube,  pendant  qu'une  au- 
tre Colonie  paflâ  en  K/pagne,  &  y  fonda  un  Royaume,  comme  nous  le  verrons  dans  le 
Chapitre  fu/vann 

(i)  Hift-  N«.  L.  IV.  •  fal  Mates*.  L,  UL  c.  s. 
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Sic*.  î.  leur  féjour  le  long  de  YAlbis,  pféfentement  ÏElbe  ;  d'où  ils  fe  répandirent 
jhfioire.  ^  ^  Brifa^  Sont  il»  chaflerent  les  Boit  (a).  Les  territoires  des  Qua* 
Germïï'  comprenoient  l'efpace  qui  fépare  le  Danube  de  la  Moravie  &  de  là 
jujquh  leur  partie  feptentrionaie  de  Y  Autriche  (b).  Ces  Peuples  ont  auffi  été  compris 
irwptiei  fous  J'ancien  nom  de  Suétes,  dont  une  partie  paflâ  en  Ej pagne  &  y  ton- 
éonsfEm-  ^  nn  Royaume. 

mZn  %c     ^  MiaTVc£  habitoient  à  TOrient  des  Quades ,  &  en  ér oient  réparés 
'par  le  Gran,  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Danube,  &  par  la  chaîne  des 
Monts  Carpatiens ,  nommés  d  après  eux  Bajtarnicat  Alpes.   Leur  Contrée 
furmoit  à-  la-verité  une  partie  de  la  Sarmatie  Européenne  ,   &  par  cela 
même  fe  t  rouvoit  hors  des  limites  de  la  Qermanie  proprement  dite  ;  mais  ils 
ont  autrefois  fait  leur,  féjour  en -de ça  du  Danube,  &  fe  font  trouvés  mêlés 
avec  les  Marcomans ,  les  Quades,  les  Hermunduri,  les  Suives,  &  autres 
Peuples  Germai ns ,  dans  h  fameule  guerre  contre  Al  Antonin  (c).  D'ail* 
leurs  P/ïn*  les  confîdére  comme  étant  Germains  d'origine  (d);  &  ce  ne  fut 
que  vers  le  tems  du  régne  de  Probus,  que  ce  Prince  les  tranfpkmta  au-delà 
de  ce  Fleuve,  pour  repeupler  ces  Pays,  que  la  Guerre  &  la  Pefte  avoient 
(téfoiés.   Les  Baftarn*  ne  tardèrent  guéres  à  fe  conformer  aux  Loix  Ho* 
inaines,  &  devinrent,  unfeul  &  même  Peuple  avec  les  habitans  de  ce  Pays 
((  )■   Nous  avons  fait  mention  ci-deflus  d'une  Colonie  de  Baftama  établie 
dans  la  Tbrace  par  Probus  (/) ,  mais  on  ne  fçaoroft  dire  avec  certitude  où 
ils  habitoient  avant  cette  tranfplantation.    C'eft  ce  qoi  a  donné  quelque 
lieu  de  douter,  s'ils  ont  été  originairement  Germains  ou  Sarmates.  Nous 
avons  cité , en  faveur  de  la  première  de  ces  opinions ,  un  pafTage  de  Pline, 
qui ,  dans  un  autre  endroit ,  fait  d" eux  une  des  cinq  principales  Tribus  des 
Germains  (g).   On  peut  fortifier  fon  témoignage  de  celui  de  Strabon,  qui 
les  diilingue  des  Sarmates;  comme  auffi  celui  de  Tacite,  qui  affirme  la  mê- 
me chofe  (b).    11  eft  dit  qu'ils  affilièrent  Perfée  &  Mitbridate  contre  les 
Romains  (i);  mais  après  que  ces  derniers  furent  fortis  vainqueurs  de 
cette  guerre,  il  n'eft  plus  parlé  d'eux  fous  ce  nom.   Apparemment  qoe 
les  refies  de  ce  Peuple  s'unirent  aux  Gotbs;  &  par  rapport  a  ceux  qui  s'ar- 
rêtèrent dans  leur  Contrée  natale,  s'il  y  en  a  eu,  ils  fe  mêlèrent  probable* 
ment  avec  ces  Piecinegi ,  ou  Patzinicee ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Hiftoire  Byzantine ,  &  que  Strabon  &  Tacite  aflbcient ,  dans  l'end  roi  t  que 
nous  avons  cité,  aux  Bajtarna,&  à  quelques  autres  Tribus  de  Germanie  (i). 

Entre  tous  ces  Peuples ,  dont  les  Pays  étoient  fitués  le  long  de  l'autre 
bord  du  Danube  &  de  la  Forêt  à'Hercynie,  il  y  avoit  piufieurs  anciennes 
Nations,  dont  npus  ne  connoifTons  guéres  plus  que  les  noms,  &  du  Pays 


(*)  Hic  fapr.  T.  IX.  p.  3*7-  fo  Not.  (b)  Geogr.  L.  III.  jk  306. 

(b.  lliùl.  p.  358.  In  Not  p.  46 

(0  Ibld.  p.  44a.  in  Not.  (I)  Plut,  ffn  VU.  JEmfl 

(d)  Jul.  Capitol,  in  Vit  Mare.  c.  22.       Mltbrid.  p.  365.. 

(#ï  im.  Nat.  L.  IV.  c.  a8.  (*)  Lediard.  Vol.  II.  AtU. 

if)  VopSfc.  In  VU.  Prob,  c  i  8.  P.  il-  N.  L.  IV.  C  35.  . 
(£)  BiO.  Nat.  L.  IL  c.  4. 
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desquelles  nous  ignorons  abfolauienc  la  f« nation  :  telles  que  let  Martingi ,  Sect.  l 
les  Burii,  lei  Boradcs ,  les  Lygii  ou  Logiones,  &  quelques  autres,  que  nos  Mlidre 
Géographes  placent  le  long  de  la  Forée  que  nous  venons  de  nommer ,  q^™"™ 
entre  Je  Danube  &  la  Vijlule.    Les  Burii,  qu'on  croit  être  le  même  Peuple  j^™"^ 
que  les  Boradcs,  affilèrent  les  Marcomans  dans  leur  guerre  contre  M.  An-  irruption 
tonitî.  Nous  liions  auffi  que  les  Lygii,  ou  Logiones,  fecoururent  Vib'ùlxus ,  d*»»'  ffw- 
Roi  des  Hertnmduri,  contre  Vannius^  Roi  des  iWw/.  On  a  inféré  la  pro  f,rf. Rt* 
ximité  des  Pays  habités  par  ces  Peuples,  d'un  paflage  de  Pline,  qui  place  ""'"'^ 
ces  derniers  entre  Je  Danube  &  la  Forêt  d'IIercynic ,  mais  nullement  a-  Burii* 
vec  l'exaclitude  requife,  pour  nous  faire  trouver  la  vraye  fituation  de 
l'un  de  ces  Pays,  ou  de  l'autre:  les  Hifloriens  Silftcns  affirment  feule* 
ment  que  les  Lygii,  &  une  partie  des  Quades ,  habitent  encore  actuel- 
lement leur  ancien  Pays  (a).   Les  derniers ,  dont  nous  ferons  mention ,  Rœtii. 
comme  ayant  fait  leur  féjour  en -deçà  de  la  Forêt  d'Hercynic  ,  font 
les  fameux  Rœtii  ,  préfentement  les  Grifons  ,  qui  habitoient  les  Alpes. 
Leur  Pays,  qui  s'appelloit  anciennement  YIllyrie  Occidentale,  étoit  divilè 
en  Rœtia  Prima  ou  Propria ,  &  Secundo ,  &  s'étendoit  beaucoup  davantage 
alors  du  côté  de  la  Souabe,  de  la  Bavière  &  de  Y  Autriche.    Cette  Contrée, 
celle  du  Noricum ,  &  quelques  autres  devinrent  une  Province  Romaine ,  & 
appartinrent  au  Royaume  des  OJlrogoths  en  Italie  ;  mais  vers  le  déclin  de 
ce  Royaume,  elles  tombèrent  fous  la  domination  des  Francs;  &  ce  ne 
fut  que  vers  ce  teins  que  le  nom  de  Bavarois  commença  à  être  connu 
dans  PIliftoire  (/,). 

Au-delà  de  la  Forêt  d'IIercynic  demeuroient  les  Suéves,  qui  ètoient  une  Suévej. 
ancienne  Tribu  de  Germains  *.  Ils  s'étendirent  depuis  la  Vtjïule  jufqu'à  l'Elbe, 
&  plus  loin  même;  mais  une  partie  d'entre  eu  pénétra,  avec  le  teins,  à- 
travers  cette  Forêt,  &  vint  habiter  les  Contrées  les  plus  agréables  de  Y  Euro- 
pe, telles  que  le  Belgium ,  les  Gaules,  &  même  YE/pagne ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Les  plus  fameux  de  ces  Peuples  étoient  les  Imgobardi , 
ainfi appellés , fuivant  quelques Sçavans,  à- eau fe  qu'ils  portoient  nne  longue 
barbe;  mais,  fuivant  d'autres ,  parce  qu'ils  confiftoient  en  deux  Nations 
différentes ,  fçavoir  les  Bardi  &  les  TJngones  ;  ces  derniers  habitoient  les 
i>ords  de  Y  Elbe,  &  avoient  au  Midi  les  Chauci,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion un  peu  plus  haut  ;  les  uns  &  les  autres  furent  fubjugués  par  Tibè- 
re 

fa)  Vld.  int.  al.  Hankium  de  Major.  St-      (1)  Htc  ftpr.  T.  IX.  p.  3*7»  *c.  în  Not. 
lefior.  c.  2i.  Mafcov.  L.  XI.  $.  21. 

•  Fine  Se  d'autres  ancien*  Auteurs  les  défignent  par  ce  nom;  mais  il  eft  bon  de  rappel- 
jwt  ici  i  nos  Lecteurs,  ce  que  nous  avons  eo  occafion  d'obferver  au  fojet  de  ces  Auteurs^ 
fçavoir  qu'ils  confondent  fi  fou  vent  les  Celui  &  Jes  Scythes,  qu'on  ne  peut  dire  avec  U 
moindre  certitude,  il  ces  anciens  SWbm  ou  Germains,  qu'ils  avouent  être  d'origine  Celtique, 
ont  été  réellement  tels,  ou  bien  Scytbts  originairement.  La  dernière  de  ce»  fuppofitlooa 
paroitra  la  plus  vraifembable ,  i  en  juger  par  h  conformité  des  Manières,  du  Langage, 
Ac  Cequ'iJ  y  a  de  fûr,  c*eft  que,  tant  les  Celtet,  que  les  Scytbcs,  qui  habitoient  toa- 
;es  ces  Contrées,  fe  erouvoJcnt  ii  entremêlés,  furtout  en  avançant  depuis  le  Hbin  vers  W> 
T'Z?!i  msJe  Nord ,  que  prefque  tous  ces  anciens  Gtrmains  pou/rolent  fort  bien  être 
ués  de  ce  mélange,  plutôt  que  Serbes  ou  Ctltts  proprement  «tau*  nommés. 

11  Yy  2  "  1 
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Sïct.  I-  re  (a).   Les  Lombards  avant  paffé  le  Danube ,  attaquèrent  &  défirent  (et 
Hiftoirt  fertiles  (b).   Dans  la  fuite  ils  paflerent  les  Alpes ,  fondèrent  en  Italie  le 
*'        Royaume  de  Lombardie  (c),  &  oublièrent  à  la  fin  qu'ib  étoient  Germains 
iulmïàlcw  d -origine  {a). 

iriïptim      Après  les  Suives,  la  féconde  place  appartient  aux  Burgundi.   FKne  les 
4ms  riwfak  orginaires  de  Germanie,  &  les  affocie  aux  VrndiH,  aux  ^ormi,  aux 
Canni,  aux  Guttones ,  &  aux  Ingevcmes.  Ces  derniers,  fuivant  loi,  étoient 
*Mll>,g*nn  mélange  de  Ombres,  de  Trttronx,  &  de  Cbauccs  (e).   Ce  feroit  peine 
Burgundi.  perdue  que  de  rechercher  quelle  Contrée  ils  ont  habité  d'abord  •  ;  mais  il 
efl  clair  que  comme  leurs  voifins ,  ils  quittèrent  leur  terre  natale ,  pour  cher- 
cher des  Climats  pins  heureux  &  plus  doux  ;  &  qu'ayant  pénétré ,  pre- 
mièrement enGfrwani#,oùils  affilièrent  Vaknt'tmen  contre k%Alemani  (/), 
ils  pafTérent  dans  la  fuite  le  Rbin,  &  fixèrent  leur  féjour  dans  les  Gaules, 
où  ils  fondèrent  un  Royaume,  qui  porte  encore  a&uellement  le  nom  de 
Semnooeî. Burgundia.   Les  Semnones  pareillement  abandonnèrent  leurs  anciennes  de. 
meures ,  &  s'établirent  vers  le  Lyonnois  dans  les  Gaules  :  ils  habitoient  les 
bords  de  Y  Elbe  du  tems  de  Tibère       conjointement  avec  les  Hermunduri, 
&  quelques  autres  Peuples  de  Germanie ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  pafiat  ce  Fleuve  (g).   Nons  ignorons  en  quel  tems  iH 
fe  tranfplantérent  dans  les  Gaules ,  où  ils  s'emparèrent  d'une  des  plus  fer- 
tiles Contrées,  &  s'enrichirent  au  point  qu'on  croit  que  c'eft  leur  opu- 
lence même  qui  leur  a  procuré  le  nom  de  Semnones,  qui  veut  dire  en  CrA 
tique  opulent  &  vénérable  f  (*)•  Aux  trois  Peuples  que  nous  venons  d'in- 
diquer, 

(ù)  Hic  firor.  T.  IX.  p.  358  în  Not.  (»)  Ubi  fopr.  L.  IV.  c  *8. 

(c)  IWd.  T.  XI.  p.  194.  in  Not  (J)  MuceWa  L.  XXVIU.  c  5. 

(c)  Ibid.  p.  407.  (()  Vell.  Paterc.  L.  II.  c  106. 

(rf)  Giannon.  Hift.  NenpoL  p.  294.  Mas.      (J)  Hic  fupr.  T.  XIII.  p.  272. 
cov.  L.  XV.  c.  14. 

•  Quelques  Hirtoriens  ont  cru  que  les  Burgundi  4  le*  Burgvndiones  ont  été  deux  Pe» 
plts  différeas;  ce  qui  n'eft  guéres  apparent,  puifque  d'anciens  Auteurs  ne  mettent  aucune 
riifiindion  entre  eux;  4  que  le  Peuple  que  MscclHn  appelle  Burgundi,  eft  le  même  que 
Jérôme  &  (Jrofc  nomment  Burgmdimet. 

|  Quelques  Sçavans  ont  voulu  dériver  ce  nom  du  mot  Grtc  {«'»<♦*,  étranger  nouveau-ve- 
rtu; à  eau  le  que  les  Se  mitants  furent  an  des  derniers  Peuples  Germains  qui  palléresx  le 
Rbin  pour  venir  dans  les  Gaules  (1).  Un  Hiftorien  Romain  attelle  la  même  chofe  (a> 
Suivant  Servhu,  Us  s'appellérent  d'abord  4  dans  U  fuite  {««Mi,  è<aufe  qu'il*  reçu- 
rent Bi-çhus  dans  leur  Pays.  Mais  s'il  faut  avoir  recours  au  Grec ,  le  mot  de  M 
nous  fournira-t-il  point  une  meilleure  étymologie.  que  celui  de  S.  noms  ou  Xenmas  ?  L'é- 
pi i  h  été  de  Semna  jointe  à  Myfteria,  4  de  Semmi  Tic  ai,  marque  quelqoe  chofe  de  vénéra. 
Ne»  4  a  peut  être  été  donnée  i  la  Tribu  des  Simnmes,  a-caufe  de  leur  fupérioriré  à  l'é- 
gard de  plufieurs  autres  Tribus  de  Gtrwunie  ,  ce  «lui  s'accorde  très-bien  avec  leur  Ihftoire. 
Mais  bous  aimons  mieux  pulfer  l'étymolojrie  en  qutftion  dans  la  Langue  Ctttimtt. 
von  s  ici  qu'tn  pluficurs  Provinces  des  GauUs,  Jofqu'â  ce  jour,  les  naturels  da  Pays 
reot  une  n»  devant  une  n  comme  s'il  y  avoit  m,  4  inférons  de  là  que  te  nom  de  S 
rnurrok  fort  bien  avoir  produit  les  mata  de  Senex ,  Senutus,  Sente*,  Senmaiic,  Senejbai, 
Cart»  flaaJr«,  4  plufieurs  autre»  pareils,  dans  lejqueb  san  a  changé  en  w,  4  im  ta  n, 


0)  ïJace.  UfL  (O  T,«.  lit.  Kiflo*.  U  T.  c  u- 
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diquer  ,  nous  en  ajoûterons  quelques  autres  fi  peu  confidérab/e* ,  que  nous  Sur.  I. 
n'en  fçavons  à  peu  près  que  ks  noms ,  fçavoir  ,  les  Animes ,  les  Reudingi ,  *  M9*" 
les  Bidules  y  &  les  Sfaatdmet,  que  nous  trouvons  fitués  entre  Y  Elbe  ôc  le  G"rm^2J 
Suevus,  ou  Viader ,  an  Nord  des  Longobardi ;  les  Rugii,  les  Lemnovii ,  les^f/ifeur 
Heruli,  les  Gotbonet,  ou  Gotbiniy  les  •Sïiai  Carini,  entre  fa  Rivière  nommée  irru/,*!*» 
en  dernier  lieu  ,  &  la  Viftule.    Pour  ce  qui  eft  de*  ytfng/i ,  des  Saxi .  des  «f»" 
GV/rôx,  des  /rW,  &c.  il  en  fera  parlé  dans  les  Chapitres  fuivaru.   Mais  jjfinR«f. 
avant  que  d'aller  plus  loin ,  n'oublions  pas  de  faire  mention  des  JE(lut  ancien-     '  '  -' 
ne  Tribu  des  Suives ,  qui  habitoit  les  bords  de  la  Mer  Baltique  *  fi  fameufe  Mftii. 
par  la  grande  quantité  d'Ambre  qu'on  y  trouvoit ,  fur-tout  le  long  des  cô-  Ltw  Cm- 
tes  maritimes  de  la  PntJJè.  Les  Grecs  &  les  Romains  tiroient  de- là  une  pro  ^j^re 
digieufe  quantité  d'Ambre,  comme  il  paroît  par  les  témoignages  d'H  ra- 
dote (a),  de  Diodore  de  Sicile  (A),  de  Pytbeas  MaJJtlienfxs  cité  par  Pline  (c), 
mais  particulièrement  de  Tacite  (d)  qui  en  donne  une  defcripiion  fort  cu- 
rieure,auflî-bien  que  de  ces  MJlii,  qui  le  recueilloient  &  en  faifoient  com- 
merce. Ces  Peuples ,  dit-il ,  adoroient  la  Mère  des  Dieux ,  &  avoient  en 
elle  une  fi  grande  confiance ,  qu'ils  ne  fe  fervoient  prefque  d'aucune  arme  de 
fer.    Ils  étoient  plus  induftxieux  que  les  autres  Germains  dans  la  culture 
de  leurs  terres,  c*t  s'entendoient  à  trouver  dans  les  Mers  &  dans  les  Ri- 
vières de  l'Ambre  ;  production  particulière  à  leur  Pays ,  &  dont  ils  ne  fai- 
foient aucun  autre  ufage,  que  de  la  vendre  aux  Etrangers  telle  qu'ils  I'avoienc 
recueillie.    Il  s'attache  enfuite  à  décrire  la  nature  de  cette  Gomme,  con- 
formément à  la  notion  qu'on  n'en  formoit  de  fon  tems ,  fur  laquelle  nous  ? 
n'infifterons  pas  ici ,  mais  dont  nous  inférerons  Amplement ,  qu'elle  étoit 
alors  extrêmement  recherchée.  Sous  le  régne  de  Néron  (  tems  où  l'on  avoit 
renoncé  à  l'idée  de  conquérir  Wlllemagve)  un  des  Favoris  de  cet  Empereur 
lui  confeilla  de  charger  quelques  Députés  d'aller  acheter  de  l'Ambre  fur  les 
lieux ,  &  de  la  première  main  (e).    Le  Chevalier  Romain ,  qui  étoit  à  la 
tête  de  cette  comtnilïïon ,  étant  parti  de  Carnuntum,  Forcereffe  fituée  fur 

00  L.  IIL  c.  15.  (i)  Mor.  Germ.  c.  45* 

(b,  Bibl.  L.  V.  {t)  Plia.  Nat.  Bld.  L.  XXXVII.  c.  j. 

(c)  N.  H.  In  xxxvir. 

*  Les  JEjM  s'appelloient  ain fi,  fuiront  toutes  Tes  apparences,  a-caufe  qu'ils  habitolent  les 
cotes  de  la  Mer  Baltique  (ou  Oojl-Ztc)  contenant  une  partie  delà  Truffe  ,'JeIa  Courlmde  &  Je 
la  Livor.it,  Ce  Peuple,  au Œ  bien  que  leurs  voifins  les  Gotbini,  n'écoitnt  pas  Inconnus  i 
Tacite,  qui  nous  adonné  une  defeription  abrégée  de  leur  Religion,  de  leurs  Coutumes ,  &  de 
leur  Langage.  Il  y  avoit  fur  tous  ces  articles  une  G  légère  diférence  entre  eux  &  les  Ciltts, 
ou  anciens  Gaulois,  que  nous  en  tirons  une  nouvelle  preuve  que  les  anciens  Germainr  & 
eux  n'ont  été  que  des  branches  diflinffles  de  la  même  Nation,  comme  nous  l'avons  oV 
fervé  dans  le  commencement  de.  ce  Chapitre  &  dans  le  Chapitre  précédent.  Une  choie 
plu;  digne  d'écre  obCervée  encore ,  eft  que  notre  Auteur  affirme  que  leur  Langage 
différoit  peu  du  vieux  Breton,  c'eft-i-dire  du  Ctltiqtu,  les  Bretani,  qui  étoienr  une  bran» 
cbe  ries  Ciltes  Tous  une  autre  nom,  qui  Itur  fut  donné  à-cau(e  de  la  coutume  qu'ils  avoieot 
de  fc  pùndK  le  corps,  les  mots  de  Brk  &  de  Fi3  étant  fvnonymes  (i). 

(1;  Blc  fapr.  T.  il.  p.  IT%,  tt  T.  IV.  p.  n>. 
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l-  les  bords  du  Danube  * ,  arriva  dans  la  Contrée  des  ALfiii ,  qui  lui  vendiretf, 
dttwUm  Vivant  Salin  (a),  13000  livres  pefant  d'Ambre ,  mi'un  de  leurs  Princes  a- 
Gtrmaini,  v0lt  réfolu  d'envoyer  en  préfent  à  l'Empereur.   Entre  autres  morceaux, 
jujqu'àitur  il  y  en  avoit  un  de  grande  valeur,  puisqu'il  pefoit  feul  13  livres  (b).  Nous 
irruption   trouvons  dans  Cajjiodore  (c)  une  lettre  dépêchée  par  Tbèodoric ,  Roi  des  Goths, 
^lît**" aux  -^fi'**  t*ans  la(îuel'e  f      remercie  non  feulement  du  préfent  d'Ambre 
ul^ri,6fr.  Su'^5     av0'enc  fait, mais  s'engage  auflj  à  leur  donner  en  toute  occafion 
■   ■      ■•"  des  marques  d'amitié.    Il  parole  par  cette  même  lettre,  que  les  Habitant 
du  Pays  ignoroient  comment  cette  production  fe  formoit,  leurs  Députés 
en  ayant  fait  l'aveu  à  ce  Monarque ,  &  ajoûte  que  la  Mer  jettoit  l'Am- 
bre lur  leurs  côtes.    Ces  jEjiii  étoient  encore  fameux  parmi  les  Peuples 
de  Germanie  du  tems  de  Cbarltmagnc  (d).   Ptelomée  fait  mention  des  Scim , 
des  Hirri,  des  Galindi,&.  des  Sudeni.  Quelques  Auteurs  ont  tâché  de  prou- 
ver que  ces  Peuples  doivent  être  comptés  au  nombre  des  JEjiii  (e),  ou 
anciens  habitans  de  la  Prujjc,  mais  n'allèguent  aucune  raifon  fonde  en  fa- 
veur de  cette  affertion.    Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Prufiia,  il  efl  de  bien 
plus  nouvelle  date,  comme  nous  le  verrons  dans  notre  Hiftoire  moderne. 
Tout  ce  qu'il  eft  nécefTaire  d'ajoûter  ici ,  rélativement  aux  JEjiii ,  efl: ,  qu'ils 
furent  à  la  fin  fubjugués  avec  quelques  autres  Peuples,  par  Érmanaric, 
Roi  des  Gbotbs  (f). 

Origine  De  ce  côtérci  des  JEjiii,  &,  à  ce  qu'on  croit,  près  de  l'embouchure 
medetol.  ^e  'a,^îA"^»  habitoient  les  Gépides;  &  plus  loin  au  Nord,  fur  les  côtes 
pidc*.  "  de  la  Mer  Baltique,  entre  ceux-ci  &  les  JEjiii,  étoient  les  Chaiboni.  Quel- 
ques anciens  Auteurs  (g)  difent  que  les  Gtyides,  ont  été  un  Peuple  Ger- 
main. Si  nous  ofions  être  d'un  autre  fentiment ,  nous  les  ferions  plutôt 
Celtes  d'origine  ;  ôar  il  a  été  obfervé  dans  l'Hiftoire  des  Gaules ,  que  les 
Celtes  s'étoient  répandus  vers  les  parties  les  plus  reculées  du  Nord ,  com- 
me les  Cimbres  le  firent  dans  la  Cher/ont  je  Cimbrique,  &  les  f  Teutons  dans 

Jç* 

(a)  Poiyhili.  c.  33.  (e)  Hartknokprus.  A.  fit  M.  Pirt  L  c  1. 

'  {b)  riin.  ubi  fur*.  ...  (/>  Jornand.  Hift.  Goth.  L.  iV*  .  jh 

it)  Varia,. -L  V.  èpirt.  a.  (g)  Procop.  de  Bell.  Vlnd.  L.  J.  c  a. 

(J)  Eginhtrd.  ifl  Vit  Carol:  Magn.  c.  12.     Mafcov.  Lie  i  L.  XI.  c  Sa.  jZ 

."  Curnuncum  étoît  une  Fortercfle  dans  la  Pantionie  Supérieure  da  même  côté  que  Fiemt, 
A  feri'oit  comme  de  borne  entre  les  frontières  des  Germains  &  des  Pannoniem  (1).  Cria 
étant,  fi  ces  Députés  partirent  de  11,  comme  notre  Auteur  l'affirme,  ils  doivent, eu  égare] 
t  la  difficulté  de  remonter  le  Danube  pour  gagner  les  Côtes  de  la  Truffe ,  Ut  doivent  s'y 
être  rendus  par  terre  en  traverfant  la  Forêt  d'Htrcynie.  Nous  lifoni  qu'ils  paOerent,  en 
chemin  faifant,  par  le  Pays  des  Gutbiorus  ou  Gothini,  d'où  II  fuit  qu'ils  defeendirent  la 
Vijlult,  i  l'embouchure  de  laquelle  étoient  les  Elettridee  Injuut,  00  Du  <F Ambre,  ainfl  %> 
pellées  d'après  cette  production  précieufe  ,  qo'oo  recueilloit  fur  ces  cotes ,  ou  que  les  £i- 
tii  y  apportotent  pour  en  faire  commerce.  «  ^- 

t  Nous  avons  déjà  indiqué  quelques  conjectures  touchant  l'étymologie  de  ce  nom ,  noa 
.feulement  au  commencement  de  ce  Chapitre,  mais  auffi  dans  un  autre  Tome,  i  l'occafion 
des  Txtam.  -  Les  anciens  Ct'.tts  fe  vantoient  d'être  les  dèfcendans  du  Dieu  Tbeuttj,  ou  Met- 
eure,  que  GJttr  appelle  Dit  fa),  nom  de  ce  Dieii  après  fa  mort,  bu  plutôt  après 1bo  Apô- 
tbéofe:  Tacite  le  nomme  Tsaijlin  (jf    Ce  fut  apparemment  d'après  ce  Dieu  qu'ils  prirent 

(t)  iti«tut.  4nt  llia.  l.  iv.  c  1».       (:>  Comm.  L,  VI,  c.  u,        (s)  GcatM*.  c.  s. 
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I«l  lies  adjacente»  :  &  véritablement  il  femble  que  ces  ancieni  Gmérites  ayent  Sïct.  L 
cië  comme  obligés  par  ceux  qui  venoient  en  grand  nombre  après  eux ,  de 
s'avancer  de  plus  en  plus  vers  le  Nord ,  précuement  comme  cela  arriva  à  Qe££™ 
nos  Gallois  en  /ingktcrrc  j  ou ,  dans  la  foppofition ,  que  ces  Gcmérites  étoient  ja/^^ 
des  Colonies  Celtiques ,  qui  alloient  chercher  de  nouvelles  demeures;  que  irruption 
trouvant  les  Climats  tempérés  déjà  habités,  il  faut  qu'ils  fe  foient  trouvés  <*m/  fEm- 
obligés  de  fixer  leur  féjour  dans  des  Pays  plus  froids,  <&dont  pe/fonne  ne  PlT*  R?t 
leur  difputoit  la  pofleflion.    Comme,  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  cas  ,  les  og* 
Ombres ,  les  Teutons ,  les  Gépides ,  les  Chaiboni ,  <&  les  /Ejlii .  ont  été  des  Goméii- 
Peuples  continus  l'un  à  l'autre ,  &  tous  placés  fous  le  même  Climat ,  il  y  a  te*« 
lieu  de  fuppoier  qu'ils  avoient  tous  la  même  origine,  eu  égard  à  la  con- 
formité de  leurs  manières,  &  de  leur  langage,  &c.  mais  nous  ne  don- 
nons ceci  que  pour  une  conjecture.  Tout  ce  que  nous  fçavons  des  Cbaiboni, 
fcft  qu'ils  firent  une  invafioti  dans  les  Gaules  du  terns  de  DiocUtien  (a) ,  & 

Îjtfils  furent  entièrement  défaits  par  Conjhntin  le  Grand  (b).  Les  Gepider 
ont  renommés  dans  l'Hiftoire  pour  s'être  fournis  de  très-bonne  heure  à  un 
Gouvernement  Monarchique,  &  avoir  reculé  leurs  frontières  jufques  dans 
la  Pannonic  :  ils  enlevèrent  la  fameufe  Ville  de  Sirmium ,  ou  Sirmisb ,  à 
l'Empereur  Martien  • ,  &  eurent  de  fanglantes  guerres  à  foutenir  contre 
les  Gutbs,  les  Bourguignons,  &  particulièrement  les  Romains  {c).  Ils  firent 

dans 

•(a)  II.  Mamrrtin.  Paoegyr.  I.  c.  4.  &  5.      (<■)  Me  fupr.  T.  IX.  p.  359. 
(b)  Nazar.  int.  Panegyr.  Ver.  IX.  c.  18. 

le  nom  de  Tentâtes.,  qui  efluya  avec  le  terni  quelque!  légers»  variation,  &  fe  ctnngei  en 
Teu'.mi,  Ttuttnts  ,  Tevtmarii ,  Tcutob*iiaii  ,  Tmclofagi ,  Tanri  ci  .  Taurantit .  Teudcfci, 
Ce  Teutjchen  :  cet  deux  derniers  noms  fubfiftent  encore  en  Allemngnê  H  in  Italie. 

Ce  nom,  comme  noui  l'avons  fait  voir  dans  l'Hïftoire  des  Celttt.  eft  très-ancien,  & 
commun  â  toute  la  Nation  Celtique.  En  voici  une  nouvelle  preuv*.  Serons  obfcrve  que  U 
VJlle  de  Pij'e  fut  nommée  ainû  d'après  Pifus,  Roi  des  Celtes,  qui  en  fut  le  Fondateur;  6c 
ajoute  immédiatement  après,  que  les  Tentants  faifoient  leur  demeure  dans  ce  Pays  long- 
tems  avant  que  ks  Hhrufquet  s'en  rendirent  maîtres.  La  Ville  même,  dit-il,  s'appellott 
Tenta,  tSc  Tbeutaj  étoit  le  nom  des  habitans  (1  . 
'Pour  ce  qui  cl!  des  TeOofages,  nous  en  trouvons,  aux  environs  de  7Wou/i,une  Tribu, 
qui  portoi:  le  furnom  de  Vatfei,  &  dont  nous  avons  parlé  dans  le  dernier  Chapitre.  G/or 
&.  Slroben  font  mention  d'une  autre  Triliu,  ijui  faifoit  fa  demeure  aux  environs  de  la  Fo- 
rêt d'Hercynie,  Cl  difent  que  U  première  des  deux  tiroit  fon  origine  des  Gaulais  (7).  Nous 
trouvons  les  Teutons  &  les  Teutimrii  épars  ça  &  li  fur  les  cotes  de  la  Mer  Koltique,  &  la 
Scandinavie  n'avoit  prefque  point  d'autres  hnbitans,  fi  nous  en  croyons  FHne  &  Mêla  (3), 
Parmi  les  Galto-Grets,  ou  Calâtes,  il  y  a  voit  deux  Tribus,  dont  l'une  étoir  celle  des  Ttc* 
ttfages.  5c  l'autre  celle  des  Teutniodiaei .  ou  Toftobogi  [a).  Le  nom  de  Taurîfei  ne  fçau- 
roit  guéres  être  dérivé  que  de  T\>autricb,  le  Royaume  de  Tbaut,  h  celui  de  Tbaul/intii, 
de  Tbaut  landt,  It  Pays  Je  Tbautb*  Toutes  ces  probabilités,  mffes  enfemble,  font  voir 
Ajffifaimnent  qu'ils  étoient  réellement,  ou  du  moins  qu'ils  fe  vantoletit  d'être,  les  d«fcen« 
dans  ou  fujets  de  Tbeut,  ou  Mercure,  ancien  &  fameux  Monarque  c'e  la  plus  grande  par* 
tle  de  l'Europe  (5). 

•  Il  femble  que  l'Empereur  avoit  continué  le  paycm<nt  de  la  pcnfJon  annuelle  qull  leur 
avoit  promife.    Pour  vtnger  cttte  efpéce  d'infidélité,  ils  pafférent  fous  la  conduite  de  leur 

fi)  AâAntîl.  X.  VULAtClnrer  Utl  Anna,  c  7.     v.d  Se  Ptnlem.  L.  II.  c.  ». 

Ci}  Cuinm  L-  VI.  c.  14   Gcogt  L.  III.  (4)  Stribo  nliî  fnpr. 

<}}  N-  H.  L.  IV.  c  J4-  De  tau  L.  11J.  C  S.       (s)  Hic  iwfu  T.  IV,  f.  HT,  *«. 
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Ssct.  I.  dans  U  Germanie,  &  le  Pays  des  Belges ,  conjointement  avec  les  Quades, 
Hiftvire  jgg  f  &  autres  Peuples  du  Nord ,  d'affreux  ravages ,  dont  St.  Ji- 

Ocnil\mr^me  nous  a  tTanm™  le  détail  (a).    Le  Lecteur  en  trouvera  quelques  par- 
ju/tju'àitttr  cicul.iritos  aa-bas  du  texte  *.  Ils  reftérent  en  pofîefUon  de  toute  la  Dacie, 
irruption  jufqu'au  régne  de  l'Empereur  Juflin ,  quand  ayant  été  abandonnés  par  ce 
dms       Prince  ,  ia  mort  de  Cuncmund,  leur  dernier  Roi,  qui  fut  défait  &  vaincu 
uu1nR£rVPar  dlboïn,  Roi  des  Lombards,  mit  fin  à  leur  Royaume.  Les  Abares ,  con- 
"fédérés  d'Alboin ,  s'enaparérent  de  la  Asc/tf  ,  &  les  Gèpides  furent  tellement 
difperfés  (*),  qu'ils  ne  formèrent  plus  de  Peuple.    Quelques-uns  fervirent 
fous  Alboïn  dans  fon  expédition  en  halte  (c) ,  pendant  que  le  relie  cher- 
cha  unazyfe  f  çà&  là  ?  comme  nous  le  verrons  dans  un  des  Chapitres  fui  vans. 
Divifum  ■  En  voilà  allez  au  fujet  des  noms  &  de  la  fituation  des  anciens  Germains,  con- 
dt  h  Gcr  Qdérés  comme  divifés  en  différentes  Tribus  &  Nations ,  du  tems  que  les 
Mime.    Romains  les  attaquèrent  pour  la  première  fois.    Sous  le  régne  d'Augufle , 
la  Germanie  fut  partagée  en  Prima  &  en  Secunda,  c'eft-à-dire,  en  Haute 
&  Baffe ,  &  gardée  par  huit  Légions  Romaines ,  qui ,  lorfqu'elles  n'étoienc 
pas  en  Campagne,  travailloient  à  faire  de  grands -chemins,  à  conftruire 
de  nouvelles  fortifications,  &  à  d'autres  ouvrages  publics  (d).    Cette  di- 
vifion  fubfida,  à  ce  qu'il  paroît,  jufqu'au  tems  de  l'Empereur  Javin,  la 
Germania  Secunda  ayant  été  alors  prefque  entièrement  fubjuguée  par  les 
Francs  ;  car  dans  la  Notitia  Imperii ,  qui  doit  avoir  été  formée  vers  ce  tems» 
là ,  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  la  Germania  Secunda ,  quoique  la  Belgica 
Vr'ma  &  Secunda  y  fuITent  encore  en  leur  entier. 

t.  "  Ci/or 

,  (a)  Epift.  ap,  ad  Ager.  de  Monogam.  Ep.  92.      (c)  Paul.  D  inc.  Hift.  Longobard.  L.II  cafi. 
(6)  Excerpt.  ex  Mcnand.  (d)  Ducber.  Belg,  Rom.  Lib.  C.  c  M, 

17,  18. 

Roi  Ardork,  (e  Danube*  &  aggrandirent  leur  Royaume  d'une  partie  de  la  P.mnonie.  Sir. 
wium  étoit  la  Capitale  de  la  Dajfe  Pannor.it;  &  quoique  cette  Place  ait  été  d'abord  prefque 
confumée  par  la  foudre  (1),  &  réduite  .après  cela  à  un  Gmple  Village  par  les  Turcs,  elle  ne 
laide  point  d'être  devenue*  fameufe  dans  la  fuite  par  deux  Conciles  Ariens ,  qui  y  ont  été 
ty nus  fous  Cnftance,  fçavoir  l'an  351  ôc  357,  &  pour  avoir  été  la  Patrie  de  Probus  (2). 

■  •  Ces  Barlures  fe  répandirent  comme  un  torrent,  non  feulement  dans  la  Haute  Aliéna* 
gne,  mais  même  dans  les  Gaules,  &.  jufqu'aux  frontières  de  YE/pagne.  Ils  détruifirent  les 
Villes  de  Strasbourg,  de  Spire,  àefPbrms,  deAlayence,  de  RMvu,  d'Amiens,  de  Tmr* 
nay.  i'Atras,  &  de  Tireuane,  «Je  en  emmenèrent  les  habitans  prlfonniers  en  Germanie.  Ifs 
ravagèrent  aulu*  d'une  manière  affreufe  les  Provinces  d'Ajuitania  Lugdunenfis  &  Narbm- 
nenfi: ,  &  fe  retirèrent  avec  un  immenfe  butin. 

■  f  Pn  croit  que  les  malheureux  reftes  des  GépiJts  fe  réfugièrent  dans  les  Etats  de  Jufti- 
nien,  qui  prit  i  cette  occafîon  le  titre  de  GipUieue,  que  nous  trouvons  ajouté  aux  titres 
de  quelques-uns  de  fes  SuccelTeurs,  &  particulièrement  de  Maurice,  qui  s'appelle  lui-mê- 
me. Alemnicuf,  Gttbicus,  Amicus,  Vmddicus ,  Hetulicus ,  Gtpidicus,  Africtpms,  ftc.  (3). 

. .  Pour  ce  qui  eft  du  malheureux  Cunemund,  AiltXn  fit  faire  une  coupe  de  fon  crâne  :  cou» 
tume  barbare,  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler  dans  notre  Hiftoire  des  Celtes  &  des 
Scytbes,  &  qui  fut  encore  en  ufage  parmi  leurs  defeendans  p  lutteur  s  Gécle*  «près  qu'ils  eu- 
rent cm  lira  (Té  la  Religion  Chrétienne.  Pour  ce  qui  eft  des  Gèpidts,  nous  n'avons  rien  a  ajouter 
Un  leur  fujet,  Gnon  qu'ils  faifoient  profeffion  de  YArianime,  conjointement  avec  les  Getbs  (4). 

(i)  Hîc  fupr.  T.  IX.  p.  iS9.  U)  Mifcov.  I.  XIV.  e.  atl  14, 

(*)  Hic  hfu  T.  X.  p.  stf.  ,  U>  fiocop.  tell.  V»dal.  L.  1,  «.  i. 
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Cifar  &  Tacite  (e)  nous  donnent  des  idées  très-peu  agréables  de  Y/îlîe-  Srcr.  T. 
magne.  Suivant  eux,  c'étoit  un  pays  inculte  tk  ftérile,  &  dont  la  variété  j7'1^* 
même  ne  fervoit  qu'à  augmenter  le  desagrément.  On  n'y  trouvoit  que  des  G"rœ."n£ 
forêts  affreufes,  des  marais  dont  les  vapeurs  infefloient  l'air,  &  on  ter-  jujfikUw 
roir  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  cultiver.  Mais  comme,  d'un  côté, nous  irruption 
ne  fçaurions  difeonvenir  qu'il  n'y  ait  de  l'exagération  dans  les  Iliftoriens,  dans 
qui  ont  eu  manif».ftement  en  vuè*  d'exalter  le  courage  de  leurs  compatrio 

tes  en  grofljflant  les  obftacles  qu'ils  ont  eu  à  furmonter  ;  de  l'autre ,  nous  ! —  ' 

devons  avouer  que  les  Romains  contribuèrent  puifïamment  a  améliorer  le  C.inwJîf 
Pays ,  en  détruifant  des  forêts  pour  en  faire  des  terres  labourables ,  &  en 
iieflèchant  des  marais.  Ainfi  la  prétendue  flérilité  du  Pays  venoit  de  la  ¥vjt%. 
parefle  &de  l'ignorance  des  lnbitans,  puifqu'a&ucNement  il  produit  toute 
forte  de  grains,  des  vins,  &  d'autres  fruits,  qui  y  parviennent  à  un  par- 
fait état  de  maturité  :  pour  ne  rien  dire  des  Plantes  étrangères ,  qui  y  crois- 
fent  en  abondance.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  Germa- 
nie y  aufli-bien  que  les  Gaules,  furent  redevables  aux  Romains  des  chan- 
gement: avantageux  qu'éprouvèrent  leurs  Pays,  qui,  jufqu'à  la  venue  de 
ces  nouveaux  maîtres,  avoient  été  fort  négligés  par  leurs  habitons,  donc 
le  caraétére  martial  ne  connoiflbit  d'autre  profeflion  digne  d'eux  que  celle 
des  armes.  Ce  fut  l'Empereur  Prcbus ,  qui  permit  le  premier  qu'on  appor- 
tât des  Vignes  dans  les  Gaules  &  en  Germanie,  &  qu'on  les  plantât  fur  les 
bords  du  Rbin  ,  ck  de  la  Mo/elle ,  &  en  d'autres  endroits  (a) 

Entre  pluficurs  autres  Forêts  qu'on  trouvoit  dans  la  Germanie ,  étoit  cel-  Ftrtu, 
le  d'Hercynie,  que  les  Grecs  appelloient  la  Forêt  Orcinienne,  la  plus  confi- 
dérable  qu'il  y  eût  en  Europe.  Sa  longueur,  fuivant  Cifar,  étoit  de  Go 
journées  de  chemin,  &  fa  largeur  de  neuf.  Nous  en  avons  parlé  ci  deflus 
(£)»  &  ajoûterons  fimplernent  ici,  que  non  feulement  cette  forêt,  mais 
même  tous  les  bofquets ,  &  jufqu'aux  arbres ,  étoient  tenus  pour  facrés  en 
Germanie;  voilà  pourquoi  les  anciens  Germains  n'avoient  garde  de  les  ab- 
battre,  &  coupoient  fimplernent  quelques  branches  de  Chêne,  à  l'occafiou 
de  certaines  folemnités  (c)  ;  mais  après  qu'ils  curent  été  fubiugués  par  les 
Romains ,  on  en  coupa  un  grand  nombre,  en  partie  pour  s  en  feivir,  & 
en  partie  par  un  principe  d'horreur  pour  ces  fuperftitions  fanguinaires 
qu'on  pratiquoic  à  leur  ombre.  Ce  dernier  motif  en  fit  détruire  un  bien 

{lias  grand  nombre,  depuis  que  les  Germains  eurent  embrafTé  la  Re- 
igion  Chrétienne.    Il  refte  cependant  encore  la  Forêt  Noire  (J).    Il  y 
en  avoit  une  autre  nommée  n  Forêt  Bacénienne ,  qui  féparoit  les  Suites 

dei 

(a)  M.  Germ.  c.  1.  Cotnm.  L.  III.  c.  r.  (J)  Claudian.  io  Laod.  Stilïc  Lucan.  L. 
(fe)  Vopifc.  in  Prob  c.  ig.  III.  vtrf.  429.  Agatbins  Hift.  L.  L  Kej-z- 

(c)  Hic  fupr.  T.  JX.  p.  358.  Jer.  Antiq.  Sept.c.  4.  j.  7. 

*  Un  ancien  Auteur  compare  cette  action  de  Prolus  ù  celle  CîAnnfbal,  qui  Et  planter  det 
Oliviers  en  Afrique,  pour  occuper  utilement  Tes  foldatt  en  teint  de  Paix  (1).  Que  fi  Prt- 
buj  a  connu  le  panchant  naturel  des  Allemands  pour  les  liqueurs  fores ,  il  a  peut-  eue  eu 
des  vue 3  plus  profondes  en  introduiCant  l'orage  c'a  vin  parmi  eux  ^a), 

f  1)  Aorel.  Via.  la  c*f.  c  »?.'  (t)  ViA  nli.  C*p.  twflT. 
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Ssct.  I.  des  Cbérufques,  &  que  quelques  Géographes  croyent  êcre  celle  de  Tburinge, 
Hifleiti  au-lîcu  que,fuivant  d'autre*,  c'eft  la  Foret  Noire  dont  nous  venons  de  par- 
G«iMlM,,er-  La  Forét  Céfunne*  011  Cafta  fyw*  étoit  auffi  trés-famcufe.  Cetoit, 
jmfrt'èleur*  ce  qu'on  prétend,  un  refte  de  la  Forêt  d'Hercynie,  dont  une  partie  fub- 
irruption  fille  encore  dans  le  Duché  de  CiSfaf  &  dans  la  IVcJipbalie.  Tacite  parle 
tf«v  /'£»d*unc  Forêt  dédiée  à  Hercule,  qu'il  nomme  d'après  ce  Héros  la  Forét  lier- 

mato^êv  eu^enne  »  ma*1  ^  ne  P31"0^  Pas  ^  'es  Germains  euflent  adopté  de  fon 
m  P  ce  Dieu,  ni  aucune  autre  Divinité  des  Romains  :  deforte  que  s'il  y  a  eu  une 

Forét  de  ce  nom,  elle  doit  avoir  été  appellée  ainfi  par  quelque  caufe  étrangère  à 
la  Religion.  Car,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  le  dernier  Chapitre,  lesGrr- 
roa/n/ontrefifté  bien  plus-longtemsauPolythéifme/ïowdJw  que  les  Gaulois  (b). 
Jtiviérts.     Le  Danube,  de  beaucoup  le  plus  grand  Fleuve  de  l'Europe,  mérite  in- 
mnube.  coiutftabletnent  la  première  place  dans  le  Catalogue  des  Rivières  de  la 
Germanie.    On  l'appelle  préfentement  Yljler.  Il  a  la  fource  dans  la  Soualc, 
&  après  avoir  traverfé  cette  Province,  &  celles  de  Bavière,  $  Autriche, 
tle  limgrie ,  de  Servie ,  de  Bulgarie ,  de  Moldavie ,  de  Bcjjarahie ,  &  une 
partie  de  la  Tartaric ,  &  avoir  reçu  dans  fon  fein  environ  60  Rivières,  te 
perd  dans  le  Pont  Euxin.  Ce  Fleuve  fervic  autrefois  de  borne  entre  la  Sar- 
tn.it ie  Ôc  la  Germanie  ;  mais  fous  l'Empereur  Trujan,  les  Romains  s'en  ren- 
dirent les  maîtres  jufqu'à  fa  fource  *. 
Rhin.        Le  Rbiny  autre  Fleuve  fameux  ,  féparoic  anciennement  la  Germanie  des 
Gaules.    11  fort  des  Alpes  Rhœiiennes  près  des  limites  occidentales  de  la 
SuiJJ'e ,  &  feptentrionales  des  Grifons.  Comme  il  a  deux  fources  ,  qui  réunis- 
fent  leurs  eaux  près  de  Cbur,  préfentement  Coire ,  il  fe  partage  auflj  ea 
deux  branches,  dont  l'une  alloic  fe  perdre  dans  la  Meufe,  &  l'autre  dans 
la  Mer  d'Allemagne  :  c'eft  pour  cette  raifon  apparemment  qu'il  ift  appellé 
par  Virgile ,  Rbcnus  Bicornis ,  ou  Btcorniger.    il  n'a  actuellement  plus  de 
communication  direfcte  avec  cette  Mer.  Près  du  Fort  de  Schenk  il  fe  fépa- 
re  en  deux  branches,  donc  l'une  va  fe  joindre  à  la  Mcuje,  &  perd  fon 
nom.    L'autre  branche  prend  dans  la  fuite  le  nom  d'Yjjel,  &  fe  jet:edani 
le  Suhler-Zie  (c).  Cette  embouchure,  qui  étoit  autrefois  connue  des  Romains 
fous  le  nom  de  Flavum ,  ôc  qui  s'appelle  encore  le  Plie  ou  Flie ,  étoit  gar- 
nie d'une  Forterefle  pour  défendre  le  paifrge  du  Zwder-Zie  dans  la  Mer  du 
Nord.    Pour  ce  qui  efl  du  Rhin  ,  il  devint  dans  la  fuite  une  Barrière  entre 
les  Romains  &  les  Germains,  après  la  défaite  de  Varus  par  ces  derniers,  qui 
perdirent  follement  leur  terra  en  s'amufant  à  détruire  les  L'orterefTes  que 
les  Romains  avoient  le  long  de  ce  Fleuve,  au-lieu  de  profiter  des  avama* 

F* 


.  («*)  L.  II.  c.  n.  (e)  Mafcov.  Germao.  &  LedUfK 

(b)  Hic  fupr.  T.  XUL  p.  ajj.  fub  Ind. 


*  Il  établit  à  Z  .rmigtfotbuja ,  Capitale  cfe  la  Sirmitit ,  h  fameufe  Colonie  ifipeiLée  V>'a 
T-ij-i.M,  &  fît  conlhnirw  un  pont  jur  le  Dnttubt,  comme  il  parole  par  plufieurs  «nckpne» 

Mctiilles,  6i  particulièrement  par  la  Coloaine  érigée  à  £011  honneur,  telle  quf  ' 

«plijuée  par  1«m  Auteurs  que  noui  iniiijuoos  (a).  :.,  n 

(1)  Crutci.  lalcripc.  Cuien.  Oello».  fc  Ptbtcu 
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ges  d'une  victoire  fi  fignalée  ;  deforte  qu'ils  ne  firent  Amplement  que  re-  Stnr.  I. 
cuier  un  peu  leurs  propres  frontières,  qui  avoient  auparavant  eu  pouT  H,fi$i!e 
borne  le  iVtftr  (a).    La  même  Rivière  fénaroit  aulîî  les  Bataves  des  autres  QtT™™,[ 
Germains  (b).    Jules  •  Cefar ,  dans  on  des  Triomphes  dont  il  fut  honoré  à  fr/ju?  leur 
l'occafion  de  fes  exploits  en  Germanie ,  fit  porter  en  proccrTron  la  figure  du  irruption 
Dieu  du  Rhin  ;  &  à  fon  exemple,  fes  Succeflêurs,  comme  on  l'a  très-bien  obfer-  iyu 
v  c ,  ont  triomphé  plus  fouvent  de  ce  Fleuve  qui  Is  ne  l'ont  conquis  (c).  La  Viftu  ^^%ci 
k , préfentemeut  lufyiicbfeljétoit  une  autre  Rivière  confidérablc,  qui  fepa-  -    ■'  ■  . 
roit  la  Germanie  de  la  Sur  mat  ic  Européenne,  ce  qui  fit  donner  à  la  dernière  le  nom  VlftdW, 
deGcrmaniaTranifîflulana.  Elleavoit  fa  fource  dans  les  Montagnes Carpatien- 
nef  de  la  Haute  isikfie,  &  après  avoir  traverfé  la  Forêt  d'Jsercynic ,  fe  jet- 
toit  par  trois  embouchures  dans  la  Mer  Baltique ,  à  une  petite  diflance  de 
Dantzic.   Le  Drave,  ou  Draw,  fort  des  Alpes  dans  le  Tirol,  féparant 
la  Haute  &  la  Baffe  Hongrie  de  ï'E/clavonie ,  fe  perd  dans  le  Danube ,  près 
é'Effcck.    Le  Moraw  a  fa  fource  vers  les  frontières  de  Bohême ,  divife  la  Moraw. 
Moravie  en  deux  parties ,  &.  va  fe  mêler  avec  les  eaux  du  Danube  près  de 
y  tome.   Le  Nab ,  dans  le  Nordgew ,  a  fa  fource  proche  de  celle  du  Main, 
&  fe  perd  dans  le  Danube  un  peu  au-defius  de  Ratisbonne.    Le  Nécre ,  dans 
la  Souabe,  a  fa  fource  dans  la  Forêt  Noire,  à  une  médiocre  diflance  du  Da- 
nube ,  mais  prend  un  autre  cours,  &  tombe  dans  le  Rbin.    Le  Rigen  a  fa 
fource  dans  le  Kortgow ,  fur  les  frontières  de  la  Bohême,  &  fe  perd  dans  Je 
Danube  à  Ratisbonne ,  appellée  à  caufe  de  cela  Régensburgb.  Le  Vèjer ,  an* 
ciennement  Vifurgis ,  vient  de  Vranconie ,  &  après  avoir  paflTé  devant  Brè- 
me, fe  jette  dans  la  Mer  a" Allemagne,  entre  les  embouchures  de  l'Elbe  & 
de  VEms.  La  première  de  ces  Rivières ,  appellée  par  les  Romains  Albus ,  & 
par  les  Germains  Elve,  Elbe,  &  préfentement  F.lb ,  eft  une  Rivière  confi- 
dèrablc, &  a  fa  fource  dans  les  Montes  Heroum,  en  Siléf}e,veTs  les  confins 
de  la  Bohême,    Elle  traverfé  la  Haute  &  la  Baffe  Saxe,  «Se  fe  décharge  dans 
la  Mer  d'Allemagne  à  Ritzbuttel,  20  lieues  au-deffbus  de  Hambourg.  L'au- 
tre ,  fçavoir  \'Ems ,  anciennement  Ami/tus  &  Amijia ,  a  fa  fource  dans  l'E- 
vêché  de  Padcrhorn,  &  ayant  palTé  près  d'F.mbdm  Capitale  de  YOnJhFrife, 
&  traverfé  la  Baye  de  Dullert ,  fe  jette  dans  la  même  Mer  ,  un  peu 
au-dtfTus  de  l'embouchure  du  Véfer.    La  Luppia,  préfentement  Lippe, 
&  Ylfala ,  ou  ïffel ,  fe  perdent ,  l'une  dans  le  Rhin  au  -  deiTous  de  Co- 
logne, &  frfpare  les  Bruèïércs  &  les  Marfes  d'avec  les  UJipicns  ;  &  l'au- 
tre dans  la  Foffa  Drufiana.  Nous  paflerons  fous  filence  les  autres,  comme 
moins  importantes. 

Les  Germains  ne  commencèrent  proprement  à  bâtir  des  Villes  de  quel- 
que confédération ,  qu'après  avoir  foutenu  quelque  tems  la  guerre  contre 
les  Romains.  Ils  n'habitoient  auparavant  que  des  Villages ,  étant  partagés 
en  Cantons  &  en  Diflricls  à  la  manière  des  Gaulois.  Lts  plus  célèbres  Vil- 
les,  qu'on  trouve  actuellement  en  Allemagne,  ont  été  la  plupart,  ou  bâ- 
tic-s  par  les  Romains ,  ou  aggrandics,  embellies,  &  enrichies  de  privilèges 

par 

(«)  Florus  L.  V.  (b)  Ole  fupr.  T.  X.  p.  602.  (c)  Florin  L.  V.  0  a. 
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Sict.I.  par  eux  *.    De  ce  nombre  eft  la  Ville  de  Cologne,  dont  nous  ayons  parlé 
Jliftokt  faQS  un  autre  eudroic  (a),  où  il  a  été  expliqué  d'où  lui  venoit  l'efpéce 
éts  anciens ^ pjtnéte  tfAgrippinee.    Elle  s'appclloic  autrefois  Coionia  Ubiorum,  étant  la 
?uflTà  uur  Capitale  de  ce  Peuple.  Cette  Ville  eft  commodément  fituée  fur  le  bord  du 
UrLptm   Rhin,  a  une  Univerfité  fameufe,  «Se  jouit  du  double  avantage  d'être  une 
dam  rùt-vile  Impériale,  &  la  Métropole  d'un  Archevêché.   Coionia  Trajana  étoit 
R£;  une  autre  ancienne  Colonie  Romaine ,  que  quelques  Géographes  croyent 
matn,gf.^rre  Keyjersv)aert,    Coionia  Ulpia,  préfentement  Cleves ,  Capitale  du  Pays 
Coktfne.de  ce  nom  dans  la  Baffe  Allemagne,  a  été,  à  ce  qu'on  prétend,  bâtie  par 
Cê/ar  auffi-bien  que  la  Ville  de  Bonne,  anciennement  Bonna  Julta,  lkuée 
au-deiïus  de  Cologne,  &  fur  la  même  Rivière.  Bonne  eft  à-préfent  la  réfi- 
A»e»-    dence  ordinaire  des  Eleveurs  de  Cologne.  Augsbourg ,  c'eft-à-dire ,  Augujlus- 
bourS-     burgh  ,  anciennement appellée  Augujta  Vmàelkorum  (b),t(t  préfentement  la 
Capitale  de  la  Suabe  ;  c'eft  aufli  une  Ville  Impériale  fituée  fur  le  Licb ,  à 
une  médiocre  diftance  du  Danube ,  &  fameufe,  entre  autres  chofes ,  par 
la  Confeflion  d*  Augsbourg ,  qui  eft  celle  des  Luthériens. 
Stras-      Argentoratum  »  préfentement  Strasbourg  en  /llface ,  autrefois  Capitale  des 
liourg.     Trebocbi  fur  lè  Rhin ,  eft  une  des  plus  anciennes  Villes  de  la  Germanie  \. 

Nous  aurons  occaûon  de  parler  dans  la  fuite  de  ce  que  la  Cathédrale  de 
Trcv«.  cette  Ville  a  de  curieux.  Tréus,  autre  Ville  ancienne  de  la  Bajfe  Ger* 
manie,  bâtie,  à  ce  qu'on  prétend,  par  Trcbafas ,  frère  de  Ninus ,  1490" ans 
avant  le  commencement  de  notre  Ere,  devint  une  Colonie  Romaine  du 
terns  d'AuguJle.  Dans  la  fuite  ce  fut  le  Ville  la  plus  fameufe  de  la  Gaule 
Belgique,  &  durant  quelque  tems  le  Siège  de  l'Empire  d'Occident ,  fous  le 
régne  de  Confiance  (c)*  kalentinien  y  fit  une  entrée  triomphante  à  l'occa- 
fion  de  quelques  avantages  remportés  fur  les  Allemand  (d).  Trêves  a  été  le 
fiége  de  la  Vrâfe&ura  Galliarum  f» ,  &  obtint  des  Romains  le  droit  de  bat- 
tre monnoye  (/)ielle  n'eft  plus  actuellement  que  la  Métropole  de  J'Eleo 

ton* 

(«>  Htc  fupt.  T.  IX.  p.  CH.  00  Aufon.  in  Lanri.  Mord.  v.  420.  VU 

(b)  Ibid.  317.  Mafcov.  L.  VII.  c.  5. 

(0  Cod.  Tbeodof.  &  Rpitt  td  Top.  A-  (0  Voy.cn  la  hftedana  Mafcov.  L.V.c*<> 
kx.  ap.  Socrat.  L.  IL  c.  2.  (/)  roUio  «p.  eund. 

*  Ces  nouvelles  Colonies  furent,  à  ce  qui!  femble,  honorées  de  la  plupart  des  privilè- 
ges, dont  jouîlToit  h  Ville  de  Rime;  &  CmgM  étoit  une  d'elles  (1). 

•f  A  en  croire  quelques  Antiquaires  Allmans,  cette  Ville  a  été  bide  33  ans  avant  At**- 
bmn.  Pour  ajoûctr  foi  a  cette  étrange  auertion ,  il  frudroit  d'auirea  preuves  que  celte» 
qu'ils  allèguent.  I' 

Strailwrp  a  été  principalement  f  imeufe  autrefois  par  une  Source  vive  dont  les  eaux  fer» 
voient  à  puriner  les  victimes,  &  qui  s'apjielloit  à-caufe  de  cela  Ëttkteda,  &  Blttabrum* 
nom  dérivé  du  vitux  mot  de  Mot,  qui  (Ignirte  un  Sacrifice  fanglant.  Quelques  Scavans  ont 
Inféré  de  là,  qu'on  plongeoir  des  viûitnes  humaines ,  tout  en  vie,  dans  cette  fource,  <ft  <faa- 
tres  qu'on  les  y  précipitent ,  après  les  avoir  premièrement  écrafées  contre  les  piètres  (a).  Cet- 
te fource  après  U  converfion  des  Germains  au  Cbrillianifme ,  a  fervi  de  fond  baptifnal,  flt 
<es  eaux  fout  devenues,  &  ont  refté  uiiracaleufes,  jufqu'to  rems  de  ta  Réfbrtnatlon  C3). 

ft)  Tml.  Diae  de  CenT.  L  vttr.  f  1  )  vid»  OC  Schxd.  Vda.  TeiasU.  Aifts*. 

(x,  Kcyzlv  Aswiq.  n-k-t.  te  fin.  c.  '     S«i7«  jf. 
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torat  Eccléfiaflique  de  ce  nom  ,  quoique  les  Evêques  en  ayent  été  appelles  SUfe  r, 
autrefois  Primais  de  ceux  des  Gauler,  à-caufe  que  les  Préfets  de  ce  Pays  y 
ont  eu  leur  fiége ,  jufqu'au  tems  où  Trêves  fut  faccagée  par  les  Francs  (a).  GnïîJ 
Ratisbonne ,  dans  le  Cercle  de  Bavière ,  a  eu  Tibère  pour  fondateur,  &  eftyu  qu'à  leur 
célèbre  à-préfent  parce  qu'on  y  tient  la  Diète  de  l'Empire.  irruption 

Mayence,  où  Jean  Fuji,  autrement  Faujlus  .hibitant  de  cette  Ville,  in-  *?"  f**- 
venta  l'Imprimérie  (b) ,  efl  fanée  fur  les  bords  du  bas  Rhin ,  &  fert  de  ré-  {JJ^ÎJ 
fidence  à  un  des  Electeur*  Eccléfîafliques.    Dru/us  a  aggrandi  Ôc  fortifié  n»uc 
cette  Ville,  &  plufieurs  autres  fituées  fur  la  même  Rivière,  aufli-bien  que  Ruisbo». 
fur  la  Meufe,  Y  Elbe,  &  le  Wefer.    Il  fit  aufli  bâtir  des  ponts  fur  ces  Ri-  ne 
vieres,  principalement  à  Mayence  &  à  Bonne  ,  &  entretint  une  Flotte  pour  M»/™6** 
la  fureté  de  ces  Pays  (c).    Tout  près  de  la  première  de  ces  Villes  a  été 
érigé  un  Monument ,  en  forme  de  bûcher ,  en  mémoire  de  Dru/us ,  par  les 
Légions  qu'il  avoit  commandées  dans  ces  quartiers.   On  voit  encore  quel- 
ques refies  de  ce  monument,  dont  plufieurs  Auteurs  anciens  &  modernes 
font  mention  (</).    Hutichius  en  a  fait  la  defeription  (e).    Les  habitans 
d'a'entour  l'appellent  Eicbeljlein  ;  mais  ce  n'efl  que  par  une  efpéce  de  tra- 
dition qu'on  peut  fçavoir,  que  ce  monument  efl  le  même  que  celui  qui  a 
été  drefTé  à  l'honneur  de  ce  Prince,  aucune  Infcription  ne  marquant  quel- 
que choie  de  pareil.  Au-refle  nous  ne  faifons  mention  de  ces  Villes,  qu  en- 
tant qu'elles  ont  été  bâties,  fortifiées,  ou  célébrées  par  le*  Romains ,  ne 
voulant  point  palier  ici  les  bornes  de  l'ancienne  Géographie. 

SECTION  IL 

Religion ,  Gouvernement,  Loix,  &  Police,  des  anciens  GERMAINS,  . 

Es  Gaulois  &  les  Germains  ayant  eu  la  même  origine,  &  reçu  leur  Rc-  Secr.  il 
ligion  ,  leurs  Lois ,  &  leurs  Coutumes  de  la  même  main ,  le  fùjet  de 
cette  Section  a  déjà  été  en  quelque  forte  traité  dans  le  Chapitre  précédent, 
II  y  a  pourtant  à  cet  égard  une  différence  marquée  entre  ces  deux  Peu- 
pies,  qui  efl  que  les  Germains  ont  réflflé  plus  longtems  aux  fuperflitionr 
Romaines  que  les  Gaulois.  Ils  s'accordoîent  parfaitement  cnfemble  au  fujec  La  Reli, 
de  leur  ancienne  Religion,  adorant  le  Dieu  Suprême  fous  le  nom  d'E/us,  g**J  <tt 
ou  d'HéJas ,  que  quelques  Auteurs  Romains  ont  confondu  mal-à-propos  avec  2£ï|L 
Mars,  ou  Mercure,  ils  l'adoroient  fous  l'emblème  d'un  Chêne,  &  avoienr tmfiwAr 
non  feulement  une  vénération  profonde  pour  cet  arbre,  mais  auffi  pour  mène  que 
fes  feuilles,  &  pour  fon  fruit,  particulièrement  le  Guy,  qu'ils  défignent  <tU§  de/ 
encore  à-préfent  par  fon  ancien  nom  de  Gutbyly  ou  Gutbeyl,  <&  auquel  il*  Gaulois*, 
attribuent  des  vertus  merveilleufes ,  furtout  contre  l'Epilepfie  (/)  Leur* 

mé» 

(a)  Phji  Annal,  ad  ann.  332.  ap.  Mafcov.  Scryar.  Rcr.  Mogunt, 
L.  VI.  c.  3a.  («")  Colleft.  Antiq. 

fi>)  Malingrot  &  Palraer.  HiO.  Tj'pogr.  f  /  1  Piia.N.  Il  L.  XVI.  c.  4  (.  Ckivr.  Gerra. 
U)  Flor.  L.  IV.  c  ulc  Keyzler.  Aut.  Sept  Diflirt.  de  Vifco  palll 

(d>  DiaSoet.  toClaud.  Otto  Friç.  Chron*   Coldiatch  nn.i  Douglas  00  theAtiilt-to,  &  »t. 

*  Ce  mot  fignï&e  en  vie«x  Langage  Germvniipu ,  qui  guérit,  &  cA  par  cm  meme  fyno* 

Z  z  3  "ï&* 
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Smt.  IL  méthode  de  la  recueillir  étoit  la  même  que  celle  qu'obfervoient  les  Gaa- 
RtHgùn,  i0is  ^  Ils  confidéroient  les  Chênes  comme  facrés,  de  même  que  toui 
C"u  Loi*  'es  auirea  afbrest  quoique  dans  un  degré  inférieur,  ayanc  pareillement  un 
feT/Vic»',  refpetl:  religieux  pour  les  Bois,  les  Bofquets,  les  Lacs,  les  Rivières,. ât 
des  ancieru  les  Fontaines ,  &c.  Les  Druides  ctoient  feuls  chargés  de  tout  ce  qui  avoit 
tfe/inainfc  rapport  à  la  Religion,  Cfc  avoieut  une  très-grande  influence  dans  toutes 
"  les  Affaires  Civiles.   Les  deux  Peuples  regardoient  les  Druïdefles  comme 

douées  d'un  erprit  de  Prophétie}  mais  les  (hrtnains  portoienc  la  vénéra- 
tion  pour  elles  mfiiùment  plus  loin  que  les  Gaulois  *.  Ces  derniers ,  &  les 

Cer- 

■   (•)  Uk  f«pr»  p.  348. 

m/me  au  mot  Oltifu  Miftelto,  00  plutôt  Mifitl  dbà;  quolrple  plaflears  Sçawns  ayent  nié 
que  te  mot  >1e  Mijtel  l'oit  d'origine  Celtique.  Nous  avons  obfetvé  ci-deûus  d'après  Pitne, 
que  le  mot  en  queltion  vouloit  dire,  qui  guérit  tout.  Les  habitons  de  divers  endroits  do 
U  Urne  jillemagtu  9  qui  pratiquent  encore  uabon  nombre  de  fuperfticiona  Fayennes ,  n'ont 
pas  renoncé  jufqu'S  nos  jours  i  l'ancienne  coutume  dé  courir  de  Ville  en  Ville,  À.  d'une 
maifbrr  1  Vautré  en  criant  aux  portes  ou  aux  fenêtres  Gutbeyl,  G*èbryltpzi  âlUiûon  i  ce  vetf 
fcufletaent  attribué  i  Ovide,  1 

1     :  !   •  "•••'  î  !      '  :r  '  •  l.  ••  :  > 

[U  •     Ai  ùfeum  Druides,  Druiin  eimare  foleiârU,  , 

'tïahs  quejqqes  autres  endroits,  particulièrement  en  Aljaee,  fis  l'appellent  le  Marentahti, 
«fil  AeMffèàft  des  (ttf&ïes ,  probablement  à-caufe  des  vertus  Manques  que  lai  attiibuoicnt, 
non  feulement  les  Germains  &  les  Gaulois,  mais  furtout  les  Peuples  Septentrionaux,  (r}. 
Une  dé  Tes  propriétés  étoic  de  rendre  celui  qui  en  étoit  muni ,  invulnérable  ,  &  outre 
cela  de  lui  faite  blefifer  fbrement  tout  homme  ou  ropt  animol  contre  lesquels  il  lançoit  quel- 
que traie;  deforec  qu'ils  n'alloient  jamais  i  là  chaflé  fans  en  porter  Air  eux  (2). 

*  On  a  quelque  peine  i  deviner  d'où  venoit  ce  grand  refpect  pour  ces  DevinermTes 
mais  fa  ploplft  rJer  anciens  Auteurs  'conviennent  que  1er  Germains  n'enrreprenolem 'rkn 
d'important  sans  lai  confulter,  &  ne  livroient  (3)  pas  même  bataille  i  l'Ennemi,  quoiqae 
certains  en  quelque  forte  de  la  victoire,  (i  ces  femmes  n'approuvolent  prts  l'engagement.  Ils 
paroiflent  avoir 'emprunté  cette  coutume  des  Cmbres  (i  des  Ceius,  leurs  ancêtres,  qui' te- 
gardoient  les  Druï  JefTes  comme  infpirées  (4).  Nous  avons  rspporré  ci-deflus  quelques-unes 
des  pré. lift  ions  qu'elles  fixent  a  des  lîmpercurs  Romains  (5).  Il  n'en  fa  11  oie  pas  tant  pour 
leur  donner  une  réputation  très  -  étendu  G. 

Voici,  s'il  nous  éft  permis  d'avancer  une  conjecture  fur  ce  fujet,  quelle  pourroit  avoir 
été  l'origine  de  cette  vénération  fuperfHtieufe.  Les  Germains ,  patlant  la  plus  grande  par* 
tîe  de  leur  tems  à  la  guerre,  ou  a  la  chaflTe,  ont  apparemment  confié  le  foin  des  malades 
&  des  bleiTés  à  leurs  ft  mines  ,  qui  ayant  plus  de  loi  fi  r,  commencèrent  a  étudier  les  vertu* 
des  Herbes,  des  Plantes,  A  autres  Drogues  médicinales.  Elles  ajoutèrent  peut-être  à  cet 
connoilTances  un  peu  d'Aflrologie,  &  fe  vantèrent  d'être  en  état  de  lire  dans  l'avenir.  Les 
plus  âgées  d'entre  elles  acquirent  le  talent  d'avoir  des  vidons,  d'expliquer  des  fonges ,  & 
de  faire  des  observations  fuperftitieufes  touchant  le  vol  des  Oi  féaux;  le- cours  des  Riviè- 
res ,  &  la  couleur  de  leurs  eaux;  les  entrailles  des  victimes,  &  autres  folies  pareilles,  ea 
ufage  alors  chez  la  plupart  des  Peuples.  Le  refpeft  Se  l'admiration  qu'on  conçut  pour  el- 
les ,  allèrent  avec  le  tems  au  point,  que  fuivant  Tacite  on  les  vénéroit  comme  des  Dées- 
Tes.  Cet  Hiftorieu  fait  mention  d'une  d'elles,  nommée  Vtilela,  comme  d'une  performe 
déifiée,  &  adorée  par  toute  la  Nation  Gennmipu  (fi).   Flufieurs  autres  étoient  parej/le- 

•*  -  ment 

( l)  Ma.  Tarit,  nbt  fupf.  K«txler,  Colelmrh  ,       f»  l'ohm.  Stnttf.  L.  V!  I.  le  Hic  ftpr.  T.  X. 

Douçla*,8cal.  de  Vifco  MastéMaa  Mytholog.  c.41.    p.  to». 
(1)  Keysier  11M  fupu  (s)  Vov.  le  dernier  Chapitre. 

(i)  Ttcii.  Grrinan.  cf.  \  H  iflor.  I,.  V.  Cnuim,       (6i  Hinor.  L.  IV.  fa  61 ,  6$,  L.  V.  C.  r*.  Se 
L.  t.  c.  y.    Stmbo  L.  VII.   K.trarr!..  ia  Caria*,    de  Mot.  Gcjin.  C.  s. 
An. m.  it  CSem.  ALi.   Stioiu.  L.  L  &  a*. 
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Certaains,  étoient  également  fournis  à  l'autorité  du  grand  Drvààe,  qui  rai.  Sict  h. 
foie  fa  réfidence  en  Angleterre  >  ou  dan»  quelques-unes  des  lies  Britanniques.  *«<»><*i. 
S'il  y  avoit  qaelque  différence  entre  les  Gaulois  &  les  Germains  en  fait  de  Re.  JjJJJJ^JJJ^ 
Kgion,  elle  confiftoit  uniquement  en  ceci ,  que  les  derniers  l'emportoieni  &  /,;<r#  \ 
en  zélé  pour  leurs  Rites  inhumains,  &  en  férocité  à  les  pratiquer.    1  la  étsoncitn't 
offroient  non  feulement  les  mêmes  vicïimes  humaines ,  mais  leur  faifoieot  Gersoau». 
fouffrir  outre  cela  les  plus  affreux  tourmens.  Dans  de  certains  cas  les  Gaulois  - 
nonrrifToient  des  méts  les  plus  exquis,  durant  une  année  entière,  ceux 
qu'ils  vouloient  immoler,  &  puis  leur  failbient  fubir  une  prompte  mort, 
Â  les  perçoient  quelquefois  par  derrière  d'une  dague  inopinément:  les 
Germain*  au- con traire ,  leur  faifoient  efluyer  les  traitemens  les  plus  indi- 
gnes &  les  plus  douloureux ,  avant  de  les  faire  mourir  (a).    Parmi  les  fa- 
crifices  d'animaux  domefliques ,  celui  des  Chevaux  paffoit  pour  le  plus  mé- 
ritoire.   Le  fang  en  étoit  répandu  en  afperfion  fur  l'Autel ,  &  fur  les  aflî- 
ftans,  par  manière  d'ablution,  &  les  Druides  fe  régaloient  de  la  chair 
avec  leurs  amis,    il  ne  paroi t  pas  qu'ils  ayent  mangé  la  chair  des  viétimes 
humaines,  quoiqu'ils  Client  aufli  afperfion  du  fang.   Nous  avons  remarqué  Les  G.  •• 
cl-deffus ,  d'après  Céfar,  Tacite ,  Dhdore  de  Sicile,  Strabon,  Athénée,  &  ro*ins  - 
d'autres  anciens  Auteurs,  que  \ts  Germains  n'avoient  point  de  Temples,  mais  ™'™tf,°"» 
pratiquaient  leurs  Cérémonies  Religieufes  dans  des  Bofquets ,  ou  dans  des  Ko-  ancien^1 
réts,  &  des  Lieux  défcrts.  Il  ne  firent  choix  apparemment  de  ces  derniers  meut.  * 
endroits  ,  qu'après  avoir  été  fubjugués ,  8c  afin  d'échapper  aux  peines  dé-: 
cernées  par  les  Empereurs  Romains  contre  leurs  Druides,  en  cas  qu'ils  im« 
jnolaflênt  des  victimes  humaines  :  quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  bâtit  des  Tem- 

})les  en  Germanie ,  que  longtems  après  que  les  Gaules  en  eurent  donne' 
exemple;  &  c'eft  une  choie  connue,  qu'après  que  les  Germains  eurent 
adopté  le  Culte  de  Jupiter ,  de  Mars,  6lc.  ils  dédièrent  à  ces  Dieux  des 
Chênes,  des  Bofquets,  &  des  Forêts  entières:  manière  de  les  honorer, 
qu'ils  pratiquèrent  longtems  avant  de  leur  bâtir  des  Temples.  C'eft  ce  qui  j^Dit^e 
parofc  mamfeftement  par  ce  que  Tacite  dit  de  la  DéefTe  Ilertha,  une  de  lisnb.1. 
leurs  anciennes  Divinités,  dont  l'Idole  étoit  dans  un  Bois,  Cajlum  Nemus , 
fur  un  char  couvert.  La  Déeffe  n'avoit  qu'un  Prêtre,  qui  fût  confacré  à 
fon  fervice,  &  qui  ofât  l'aborder.  Cet  Hiftorien  ajoûte.  que  quand  Hcrtha 
avoit  envie  de  prendre  l'air,  ou  de  voir  le  monde,  ce  Prêtre,  fon  unique 
conâdent,  donnoit  avis  de  la  chofe  à  toute  la  Nation  ,  qui  paflbit  en  par- 
•  ties  de  plaifir  &  en  feftins  tout  le  tems  que  duroit  cette  promenade.  Quand 
cette  DéefTe,  qui  étoit  aflîfe  dans  fon  char,  attelé  de  deux  geniflt*,  mar- 
quoit  par  quelque  figne  qu'elle  vouloit  s'en  retourner ,  le  Prêtre  la  rame-' 
aoit  dans  fon  Bôcage  facré  (A).  Tacite  fait  mention  à- la- vérité  du  Tem- 
ple 

(«}  lîîc  fupr.  T.  IX.  p.  243.  (0  Annal.  L.  V.  c.  p. 

Èteut  01  grande  réputation,  fçwoir  jtutinm  fi),  oo  AUums,  Carnet  00.  Jtcta ,  Si/ai 
TUudar,  &c.  dont  nous  ne  connoiflom  •  jue  les  nomi.  Cependant  oo  a  fait  i  Itu  fujei 
«juelques  censures,  ç,u'on  .peut  voir  dans  l'Auteur  que  nous  indiquons  (3). 

(x)  1   m  ibid.  f ;  )  Vorm.  Ttiixrar.  &  Keyiki.  Diflcrtai  de M»> 

(aj  SaU  û»b  toc.  ttii  «.!«.««. 
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Stcr.  n.  pie  de  Tanfana  (a)  •  ,  que  les  Romains  détruifirent:  mais  comme  dans 
l'exemple  précédent  il  parle  du,Temple  de  Hertba,  quoiqu'il  eue  dit  en 
mw'rTix  général  que  les  Germains  n'en  «voient  point ,  marquant  dans  la  fuite  qu'à 
&  Police,  entendoit  par  le  mot  de  Temple  un  Bofquet  <Sc  un  Lac  confacrés  à  la 
des  matns  Déefle ,  pourquoi  celui  de  Tanfana  ne  feroit-il  pas  de  la  même  forte?  En 
Germains,  fyppofant  que  c'ait  été  un  Temple  réel ,  il  n'y  auroit  pas  lieu  d'être  furpria 
qu'un  pareil  édifice  eût  été  construit  par  les  Marfei ,  ou  du  -  moins  dans 
leur  Pays,  peut-être  par  les  Romains  mêmes,  qui  s'en  étoient  rendus  maî- 
tres en  ce  tems-lâ  (*);  car  il  s'agit  ici  du  régne  d'/iugufte^  qui  précéda 
d'environ  80  ans  le  tems  où  Tacite  compofa  fon  Hiftoire.    Rien  n'empè- 
che  même  qu'il  n'y  ait  eu  alors  d'autres  Temples  bâtis  en  Allemagne  à 
l'exemple  des  Romains ,  ou  par  obéiflânce  à  leurs  ordres.   Pourquoi  les 
Germains ,  après  avoir  adopté  ,  par  complaifance  ou  par  crainte,  les 

rwd.  L.  1.  c  si*  '  W  Hic fupr.  t.  IX  t>  WfT.! .  DieUI 

•  Ce  feroit  une  peine  aflèz  inutilement  employée  que  celle  qu'on  mettrait  i  rechercher 
ce  que  Tanfana  étoit,  une  Déette  Germant,  ou  le  lieu  même  du  Temple.  Suivant  la,  pro. 
miére  fuppoGtion,  on  ne  fçauroit  dirconvenir  que  cette  Dédié  ne  fait  a  tous  égards  in- 
connue, .i-moms  que  notre  Auteur,  ou  fes  Copules,  a'ayem  écrit  Tanfana  au -lieu  d'Os> 
fana,  le  nom  de  Minervi  parmi  les  Gaulois. 

On  a  déterré  aux  environs  de  Lyon  un  morceau  de  Marbre ,  mr  lequel  eft  gravée  I' [nferip. 
tlon  fuivante:  Pn  fahite  DovlN.  fmp.  L.  Sept.  Sever.  Aug.  toiiujfut  dmùs  ejui  Anfanis  Malt** 
«U  if  Motribut  Pmntmi9rum&  Dolrmtarum.  2s.  CL  Pomptianus,  &c  dont  un  Antiquaire, 
moderne  a  inféré  (1),  qu'il  faut  lire  Tanfanis  au-lieu  à'Anfmis.  pour  rapprocher  ce  mot 
du  nom  de  la  Déeflli  Tanfania ,  dont  le  Temple  eft  appellé  Tanfana  dans  Tacite.  Mais  (a 
conjecture  nous  paxott  très  -  frivole  ,  puifqu'il  e(î  parlé  de.  Maires  Anfanim  dans  d'à»* 
très  Infcriptions. 

L'Auteur  que  nous  venons  de  citer,  croit  que  ces  Matrmue  étoient  des  Divinités  Cbam- 
titres,  qui  préfidoient  aux  Bois,  aux  Lacs,  &c  &  que  non  feulement  les  Germains,  mais 
suffi  les  Gaulais  adoraient  en  ce  tems-li.  Mais  pourquoi  h  de  pareilles  Divinités  le  titre 
de  Mères  &  de  Matrones?  Il  nous  parole  que  c'était  plutôt  ces  fameufes  DruîJcflea  dont  il 
a  été  parlé  dans  la  dernière  Note,  &  qui  ayant  été  déifiées  après  leur  mort,  étoient  en- 
core invoquées,  &&  au-lieu  que  ces  êtres  imaginaires,  auxquels  on  a  affigné  pour  féjoar 
ks  quatre  Elémeris,  &  qu'on  a  déilgnés  dans  la  fuite  par  les  noms  de  Salamandres,  de 
Sylphes,  de  Nymphes,  &  de  Gnomes,  ont  été, i  ce  qu'on  fuppofe , créé*  dès  le  commen-, 
cernent  du  Monde. 

II  parolt  par-là  d'où  certaines  notions  Cabaliftiques ,  qui  font  encore  actuellement  adrni- 
fes  par  les  A,lemms  &  par  d'autres  Peuples  du  NorJ,  ont  tiré  leur  origine;  fit  que  ce  ne 
font  que  des  relies  d'un  ancien  Pagrni  me  Septentrional,  embellis  par  une  imagination  4* 
chauffée.  C'eil  furtout  parmi  les  Svwïéies,  à  les  L-jw,  que  ces  chimères  font  en  vopçu 
&  tous  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  les  en  faire  revenir,  mfime  depuis  la  Réformation, 
ont  été  inutiles. 


Avant  de  laifler  là  ces  Deee  Matrts  ou  Matrmee,  nous  rapporterons  une  Infcription  1 
▼ée  fur  une  pierre  d'Autel  a  Lwotber  en  fVejimorlaiil,  avec  ces  mots  :  De  abus  M  AVIS* 
bus  Tramai  Tiamai  vbx  Carma.  P.  V.  R.  D.  Pro  Salute.  Un  Antiquaire 
Ailemani  a  tâché  de  prouver  que  le  mot  de  Tramai  doit  fe  lire  Tarami,  ou  Tarant ,  T  r  r., 
étant  un  des  noms  Celtiques  de  Jupiter  (2%  Mais  nous  préférons  la  leçon  du  Sçavant  (3) 
GoV,  qui  lit  Brama,  qui  eft  le  nom  d'un  endroit  dans  ce  Pays,  dont  I7t*vr«rii»ai  Ant*-. 
nini  fait  mention,  4  dont  ce»  Mares  pourraient  fort  bien  avoir  tiré  leur  nom. 

\  .  Mm  » 


(s)  Reinef.  i„t.  arc         Keyaler.  M  fupr.      fa)  Schedi«  <fc  TiVt  Cerm.  et." 
c  19.  {,)  Comment,  in  Hinci.  Aiii«a.  p.  7.  -  . 
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Dieux  de  leurs  Maîtres ,  n'auroient-ils  pas  érigé  des-  Temples  a  leur  non-  Secr.  B. 
neur  par  des  motifs  du  même  genre?  *J jtjjjj 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Dieux  inférieurs,  dont  le  Culte  fut  introduit  mtn^elr^ 
parmi  les  Gaulois ,  fçavoir ,  Jove  ou  Jupiter ,  Mars ,  ^po/Am ,  Mercure ,  y»  iW*.' 
Venus i  Diane,  &c.    Les  mêmes  Divinités  revêtuës  des  mêmes  qualités ,d*s wiem 
furent  honorées  par  les  Germains,  qui  cependant  défignoient  quelques-  Oi-ruuius. 
unes  d'elles  par  d'autres  noms.  Jupiter  étoit  adoré  d'eux  fous  le  nom  de    Ltun  ~ 
Tbor ,  Tharam,  ou  7ûrûn,  c'eft- à-dire,  qui  lance  la  foudre.    Nous  avons  Dieux. 
vu  dans  le  dernier  Chapitre,  que  les  Gaulois  appelaient  ainfi  Mars,  à  eau-  Jupiter, 
fe  du  bruit  éclatant  des  armes;  car  le  nom  de  Jupiter  n'a  été  adopté,  ni 
par  les  Gaulois,  ni,  à  ce  qu'il  paroît,  par  les  Germains. 

Mars,  qu'ils  appelloicnt  Odin,  Othin ,  &  fVoden  *,  a  quelquefois  été  Mars  ta 
confondu  avec  Mercure  par  des  Auteurs  Romains  ;  &  de  pareilles  méprifes  OJio- 
font  très  naturelles ,  puisqu'ils  ignoroient  le  Langage  des  Germains ,  qui 
d'ailleurs  obfervoieiu  la  maxime  en  ufage  parmi  les  Gaulois,  de  faire  un 
myftére  aux  étrangers  de  tout  ce  qui  concernent  leur  Religion.  Les  mê- 
mes Auteurs  fe  font  auffi  imaginés  qu'Ovin  avoit  été  le  même  que  Hefus 
ou  F.fus  (a),  c'eft  à-dire,  le  vrai  Dieu.  Les  profonds  hommages  qu'ils  ren- 
doient  a  Hefus ,  leur  coutume  de  l'invoquer  avant  la  bataille ,  &  fe  vœu 
qu'ils  faifoient  de  lui  confacrer  tout  le  butin ,  &  même  la  vie  de  leurs  En- 
nemis, peuvent  naturellement  avoir  induit  ces  Ecrivains  en  erreur.  Mars, 
après  que  fon  Culte  fut  introduit,  étoit ,  comme  on  peut  le  recueillir  de 
divers  anciens  Mmumens,  toujours  rcpréftnté  armé,  quoique  figuré  au- 
paravant par  une  épée  nuë  (/»)•  Pour  Hefus ,  on  l'adoruit  lous  l'emblème 
d'un  Chêne, ou  même  d'un  fimple  tronc  de  quelque  arbre  de  cette  efpéce. 
On  confidéroit  Mars  non  feulement  comme  le  Dieu  de  la  Guerre,  mais 
auffi  comme  l'immortel  Protecteur  de  ceux  qui  perdoient  la  vie  dans  le 
combat.  Les  amis  &  les  parens  de  ceux  qui  mouroieot  ainfi ,  leur  difoienr, 

Puifii 

f»  Luctn.  Fharfat.  L.  I.  Lactant.  L.  I.  c  la.     (ft)  Hic  fupr.  T-  IV.  p.  150. 

*  Ce  Dieu  avoit  plufieuri  autres  noms»  analogues  aux  fondions  qu'on  lui  attribuolt; 
te U  que  ceux  de  Walfader,  &  de  JValladur , le  Perc  de  la  défaite  &  de*  artnei:  comme  auffi 
de  SigmunJur,  celui  qui  donné  la  victoire,  fie  autres  pareils.  Celui  d'Odin  parole  dérivé 
du  vieux  mot  Audun,  qui  lignifie  Exterminateur ,  à  eau  Te  que  les  Germains  le  prioient  d'ex- 
terminer leurs  Ennemis.  Les  Gaulois  l'appel. oient  O.Wrur,  nu- moins  a  en  juger  par  certe 
ancienne  Infcription  trouvée  près  à' dix  en  Provence:  Pigilia  Mtlia  Mafia  filia  Marti  OU 
lau-lio  Ce  dernier  mot  pourroit  fort  bien  être  d'origine  Grecque,  l'infcription  ayant  été 
faite  près  de  Marjtillt,  où  la  Langue  Grecque  étoit  ii  foit  en  vogue:  d'ailleurs  QllouHius 
fe  dérive  naturellement  tftM&i  ou  dVAAvpi,  qui  marqua  Mm  de  mettre  i  mort  (1).  Cefl 
dan»  le  même  fens  qu'/iWre  le  nomme  »»>*<,  meurtrier.  Peut-être  pourroit  on  auffi  le  dé» 
river  du  vieux  mot  Celtique  ObU,  qui  veut  dire  de  la  bière.  Car  comme  ni  les  Ger -nains, 
ni  les  Gaulois  n'eurent  de  Vignes  que  lougtems  après  que  les  Romains  les  eurent  fubjugués. 
ils  faifoient  non  feulement  de  fa  bière  leur  boiûon  la  plus  délicieufe,  mais  croyoient  auflî 
que  M<*rs  ou  Odin  en  régaloit  les  plus  vaillans  guerriers  dans  l'autre  Monde,  comme 
nous  te  verrons  tout- i- l'heure.  Dans  ce  fens  OUodius  ouOllodinus  fîgnirteroic  le  Dieu  de 
la  bière  forte.  •  —  •  ,  . 

*     *  (1)  Mol  *  s\ff.  Ha^ino.  Vid.  Se  ««filer  Aaitq.  Squcntt.  ç.  z.  Ï.  7.      '  , 
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3«ct.  IL  Pvflt  OJin  ti  rtcewir  ;  puifle-t*  aller  joindre  Odin  Que  fi  l'on  demande 
quelle  forte  de  plaifïr  ilsguûtoient  dans  ce  lieu  de  félicité  qu'ils  appelaient 
G^'^T  ^àlàalht  &  ^oat  éto"  'e  maîtTe->  quelques-uns  de  leurs  anciens  Poe"- 
èr"p»/i!r  ccs  v0Ui  diront ,  que  pendant  qu'CMn  fcul  avoit  le  privilège  de  boire  du 
des  anciens  vin ,  tous  les  autres  convives  fe  régaloient  d'excellente  bière,  &  que  des 
Germains,  crânes  humains  leur  fervoient  de  coupes.  Ils  étoient  aulîî  fervis  par  det 
filles,  belles,  jeunes,  &  point  cruelles.  Cette  efpéce  de  Paradis  de  Ma- 
tmrjViâ  n'ëtoit  P*s  un  '°'b'e  m0lif  Pûur  les  Porl(-'r  à  des  actions  de  valeur, 
ftiicluk  la  félicité  de  chaque  homme  devant  être  mefurée  par  le  nombre  des  Enne- 
vtnir.      mis  qu'ils  auroient  vaincus  ou  tués  (a)  f .    Cela  étant ,  il  n'y  a  pas  lieu 

de 

(n)  Ed:la  Mythol.  34-»  &«•  Carmen,  in  Lodbrog.  Reg.  ex  Verf.  Barthol.  Vid.  Mai- 
cov.  &  Ledit»!  Gérm.  L.  XIV.  c.  3.  JN».  1. 

•  Il  patott  par  des  Infcription»  Sépulcrales ,  &  par  des  Oraifoua  funèbre*,  <jui  fublifrent 
encore,  que  dan* quelques  Pays  du  Nord  on  recommandent  les  âmes  des  morts  a  0  m, 
en  ces  lesmes:  Odln  te  gartle,  cher  enfant,  mi  fidèle,  bon  feruiteur,  &  autres  pare  h  ;  meV 
me  après  PintToduûion  du  Cbriftianifmt,  Envoya  quelqu'un  à  OWtn,  ôtoit  un  fouhait  trèe- 
jkvonbtt.  quoique  ces  mots  370111  été  interprétés  après  ctla  dans  un  fcns  tout-»- tait  op. 
f  ofé,  furtout  parmi  les  Suévtt  (1). 

t  Nous  n'avons ,  à -la -vérité,  aucun  ancien  Auteur  qui  attelle  formellement  que  te» 
Germains  croyoieot  un  Paradis  a  la  Mabométimt.  Nos  garants  font  d'ancien*  Poètes  Sep» 
tentrionaux  (a\  qui  citent  fur  ce  fufét  des  Vers  de  leurs  Druides,  dont  une  des  fondions 
eonditoit  à  exprimer  dans  des  PD&nes  leur  Religion  &  leur  Hiftoire.  Ajoutons  a  cela  une 
choie  atteftée  pur  un  grand  nombre  d'Auteurs  Grecs  &  Rmoiiu;  fçavoir  que  les  anciens 
Celtes  &  Scythes  fe  fer  voient  des  crânes  de  leurs  ennemis  rués ,  pour  boire,  fie  qu'ils  étoient 
tous,  quoique  principalement  les  Germains,  tréj-fujers  a  s'enyvrer.  Deforte  qu'on  peut 
fuppottr  très- naturellement,  que  les  Druides  ont  porté  cette  Idée  de  bonheur  au-dcuVdt 
tombeau,  afin  d'infpirer  du  mépris  pour  la  mort. 

Auût  le  fameux  Roi  Lodbrog  eft-il  introduit ,.  chantant  en  quelque  façon  fon  épiuphe,. 
m  ces  mot»,  traduits  â'Edda  par  Bartbvlin. 

Pugnaiimus  enfiblU 
.  Hoc  ridere  me  facit  femptr 

•  Qu*l  Baldeti  (Odioi)  pattit feanm 

''  Porata  Jc<t>  in  n*,'o: 

Bibenus  cerevifun*  brevi 
Et  concavis  entrribus  cranitrur» 
Non  gémit  vir  fortis  non  centra  nmteml 
Magnifie i  ta  Odini  domibus 

Non  veniâ  de,perabundis 
Verbis  ad  Odini  atlas*  (3> 
Voici  ia  fin  de  ce  Cantique  funèbre  (4). 

Fin  animus  finie»  *  , 

Invitant  ne  due, 
Ottat  ut  Othmi  ml*, 
Othirw»  mibi  mi  fit, 
battu  terevifiam  eum  A  fis  (dfss) 
Jn  [umm*  fede  bilan. 
Vit*:  eltffit  /«fit  bot  m, 
Rident  nmiar  (5K 

(1)  **UsydM«?aal.  Vol.  IL  c  4.  U)*Ho?h.  a*, 

f»  J  Edda  M*M-  *•»  *«•  C*n».  ia  BDe§*  lté  (rt  VMM»  Liww*  Rnn.  p»  i»x  ,  fcc.  «t  Ttret 

W  fapai  tfWSi  fT  h*-  Aatiq.  Sept,  c  x.  jv  U. 
Ojléaai  LbiaV  SnajA,  aj. 
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tie  s'étonner  qu'ils  lui  ayent  confacré,  en  plus  d'une  occafron,  toutes  les  Stcr.  II. 
•dépouilles  de  leurs  Ennemis ,  le  faifant  héritier  de  toutes  lenrf  richeffes, 

lui  vouant  quelquefois  jufqu'à  leur  propre  vie;  puisqu'ils  efpéroient  de  ^|^'/«f» 
#a  part,  dans  une  autre  vie,  un  genre  de  bonheur  tout- à-fait  dans  leur  goût  (a),  g  Pah:t\ 

Les  Hiftoriens  Germains ,  &  autres ,  ont  métamorphofé  depuis  ce  Dieu  ies  anciens 
en  Héros  Septentrional ,  qu'ils  font  venir  cï/ljic  en  Scandinavie ,  où,  après  Germains, 
plufieurs  fanglans  exploits,  &  un  régne  marqué  d'étonnantes  merveilles,  Lnirj liu 
il  donna  aux  Germains  un  Corps  de  Loix,dont  nous  rapporterons  quelques-  tcr{eru  m' 
unes  dans  la  fuite.  Pour  infpirer  à  fes  fuiets  des  iêntimens  de  mépris  pour  font  un 
h  mort,  il  fe  fit  nne  bleflure  avec  une  flèche,  ne  voulant  pas  mourir  de  H&tt  du 
mort  naturelle,  &  rendit  l'efprit  peu  de  tems  après.    Son  coTps  fut  placé  ***** 
fur  un  grand  &  magnifique  bûcher ,  pour  que  les  flammes  s'élevaflent  plus 
haut  vers  le  Ciel;  après  quoi  on  le  mit  au  rang  des  Dieux,  en  qualité  de 
Protecteur  de  ceux  uui  meurent  dans  la  bataille  (*).    Il  fe  pourroit  très- 
bien  que  tout  ceci  n'ait  été  inventé  que  pour  les  juftifier  de  l'imputation 
d'avoir  donué  dans  l'Idolâtrie  des  Grecs  ol  des  Romains ,  ât  pour  montrer 
qu'ils  avoient  feulement  une  vénération  plus  qu'ordinaire  pour  leurs  Héros 
ctt  leurs  Héroïnes ,  dont  ils  mettoient  quelques-uns  au  même  rang  qu'Her- 
cule, parmi  les  hommes,  &  qoe  Hertba ,  &  tria,  ou  Friga ,  parmi  les 
femmes.  Leurs  Mythologifles ,  d'un  autre  côté,  ont  fait  d'Odin  deux  per- 
sonnages différens.    Le  plus  ancien  des  deux,  fuivant  eux,  étoit  Mars, 
<k  fuivant  d'autres ,  le  Soleil  ;  &  le  plus  jeune  un  de  leurs  Héros  déifiés. 

Le  Culte  qu'ils  rendoient  à  leur  Déefle  Hertba ,  s'accordoit  très-bien  Culte fu'iit 
avec  celui  que  les  Romains  payoient  à  la  Terre,  fous  le  nom  de  Magna rendti"*  i 
ieorum  mater.    Tacite  défigne  par  ce  dernier  titre  (c)  la  DéeiTe  Fria  ou  If"^ 
Friga  *.    Nous  n'entreprendrons  point  de  déterminer  jufqu'où  ils  peuvent 

avoir 

<•)  Bntbo&L  <lç  CoMWQft  M«*u  tu  £ku-      (*)  Sootion.  Yngiiga  Saga.  «.  g. 
L.  il.  c.  12.  l«)  Gena.  c  9,  *  45- 

*  Cet  Hiftor if  n  cfl  cepenJant  contredit  par  quelques  Auteurs  Germains ,  qal  prêter., 
dent  que  Fria,  Friga,  ou  Frejun,  étoit  le  Soleil  (1 }.  Ils  tachent  de  prouver  leur  auertioo 
par  ce  que  Tacue  ajoute,  fçivùir  qu'ils  ponoient  l'effigie  d'un  fanglier  dans  leur  étendard, 
OJin  ayant  autrefois  offert  et t  animal  en  facrifice  au  aoleH.  Mais  s'ils  adoroiem  cet  aftrc 
fous  le  non  de  Frejm,  ou  Friggm,  pourquoi  n'aurolerx-ils  pas  renJu  le  même  honneur  I 
la  Lune  Tous  le  nom  de  Frta,  Fria,  ou  Friggnl  Et  un  fanglier  n'aur  oit-il  pat  été  une  vic- 
time aufft  agTéable  i  cette  DéttTe ,  qui  aime  tant  la  chafle,  qu'au  Soleil  qui  ne  s'en  foucie 
pas  ?  ifis  la  même  que  la  Lune,  puifque  Céjar  appelle  Luna  la  Divinité  que  Tacite  nomme 
{fis ,  étoit  adorée  par  les  Germains  &  les  Gaulait,  &  la  principale  Divinité  des  Suives  [2). 
Tacite  conjecture  que,  relativement  aux  Get maint,  c'étoit  une  DècUe  étrangère,  puifqu'il» 
k  repréfentoient  foua  la  figure  d'un  Vaille,  u.  Mais  cette  oonféquence  eft  d'autant  moins 
recevable  de  la  part  de  cet  Ecrivain ,  qu'il  ne  pou  voit  pas  ignorer  qu'elle  étoit  adorée  des 
Ronuvni  fous  la  même  figure,  comme  préfidant  i  la  Mer  &  à  la  Navigation  1 3).  Alnfi  quoi* 
mie  Fria  &  Freins,  Jfis  &  Aiitbrat,  Soi  &  Lima,  JÊftUan  A  Diana,  foient  fouvent  confon. 
dus  clans  lea  Ecrits  des  ancien*  Hilloncn» ,  i-canfe  de  leurs  influences  communes  i  l'écar  J 
6c  Ja  Terre,  &  des  rapports  qu'ils  ont  enftmble  dans  teurs  court»  on  ne  fçauroit  v.ém- 

moîris 

$*)  DtMor  ^eSa^  «t  al?  U*M,t'     L  *  u'  D3od'  s.icul*  ***** 
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Sict.  B.  avoir  porté  cette  efpéce  d'Idolâtrie  avant  la  venue  des  Romains  dans  leur 
Religion,  pav8<  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il»  adoptèrent  plufieurs  de  leurs  au- 
Gouvtpe-  trts  j)jeux>  auffi-bien  que  quantité  de  leurs  cérémonies  &  de  leurs  fuper- 
J}*Poîict,  Citions ,  quoiqu'il  y  eut  une  prodigieux  différence  entre  leur  Théologie 
des  ancieiùâc  la  Mythologie  des  Grecs  &  des  Romains.  Le»  Germains  même,  fuivant 
Germains.  Je  témoignage  de  leurs  Ennemis,  ne  s'imaginèrent  jamais  pouvoir  rcii- 
1  fermer  leurs  Divinités  dans  l'enceinte  d'un  Temple,  ni  les  repréfenter  fous 
quelque  forme  vifible  (a).    D'ailleurs  ils  ne  mettoient  au  rang  des  Dieux 
que  des  Etres  bienfaifans,  comme  le  Soleil,  la  Lune,  &  Vulcain  (&),  ou 
le  Dieu  du  Feu  *.    Leur  vénération  pour  leurs  Héros  &  leurs  iJéruïnes, 
après  leur  déification  ,  auffi-bien  que  les  louanges  qu'ils  leur  donnoient  dans 
leurs  Poëmes ,  ne  s'étendoient  pas  au  delà  de  leurs  vertus ,  de  leur  coura- 
ge,  &  de  leurs  exploits  (c)  ;  au-lieu  que  les  Grecs  &  les  Romains  attri- 
buoient  non  feulement  k  leurs  Divinités  toutes  les  ira  perfections  qu'ils  a- 
voient  eux-mêmes ,  mais  confacroient  même  leurs  vices  les  plus  odieux  (d)* 
Uarrîtits     Les  Druides  enfeignérent  de  bonne  heure  aux  Germains  &  aux  Cj:<,Wx 
Supirfli     deux  vérités  importances,  fçavoir,  le  gouvernement  de  la  Providence, 
««•»*•      &  l'immortalité  de  l'Ame.    Mais  par  malheur  ces  deux  fources  d'actions 
vertueufes  ne  confervérent  pas  longtems  leur  première  pureté.  I^e  Peuple 
devint  follement  curieux  de  l'avenir ,  &  les  Druïdes  s'engagèrent  à  la  leur 
révéler.  De-là  ce  nombre  infini  de  pratiques  fuperiliueufes,  dont  plufieurs 
étoient  d'une  inhumanité  effroyable:  d'un  autre  côté  la  croyance,  fi  fâmte 
en  elle-même,  d'une  vie  à  venir,  infpira  des  fentîmens  d'ambition  &  de 
i  cruauté  aux  Germains ,  par  cela  même  qu'ils  s'imaginoien'  que  leur  félicité 

dans  un  autre  Monde  feroit  proportionnée  au  nombre  des  Ennemis  qu'ils  au- 
roient  tués  dans  celui-ci.  Nous  avons  déjà  rapporté  quelques  exemples  de 

leurs 

(ay'Germ.  c.  p..  ët  43.  (0  Germ*n%  c.  a. 

(b)  Cwt  Coram.  L.  VI.  cit.  •  {i)  battant.  Minufc  Fek  Cleo».  Alex,  à  «L 

a      ■•»  «•      .  )  .1. 

moins  guère*  ré  roquer  en  doute,  qu'ils  n'ayent  été  adorés  féparément  par  tout  les  Peuple* 
clu  Nord,  aniTi-liicn  que  du  Midi.  Et  pourquoi  Tauroiem-Hs  été  moins  que  la  Terre, 
l'Eau,  les  Arbres  &  le»  Plante*? 

'  •  C'ctt  a  in  fi  nu-moins  que  cet  Auteur  eft  entendit  jnr  la  plupart  de*  Sçavans.  Noos  11* 
fons  à-Ia-vérité  dans  Piutarfue  (1).  que  Vtndnucre,  Roi  de*  Gtnkis,  qui  vivait  aco  tôt 
avant  le  commencement  de  notre  Ere,  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Romtùu,  fit  vœu  de 
contacter  â  Fuleain  toute*  les  arme*  qu'il  enlèverait  aux  Ennemis;  defbrte  que  le  Calta 
de  ce  Dieu  doit  avoir  été  très-ancien  parmi  le*  Germains.  Malt  par  malheur,  comme  m 
Ecrivain  moderne  l'obferve  trèr-Wen  (a),  le*  Auteur*  Romains,  ou  fe  méprenoienc  aux 
ftoms  des  Héros  ou  de»  Dieux,  ou  leur*  prévoient  rki  noms  de  leur*  Héros  ou  de  leor» 
D  eux  ,  qui ,  I  ce  qu'ils  s'imaginoien t ,  avotent  le  plus  de  rapport  tvec  eux  ;  ce  qui  a  ren- 
du  cette  partie  de*  Antîquiiés  Germaniques  fi  obfcure.  qu'on  n'v  voit  rien  diftinftemttKV 

Quelques  Infcription*  prouvent  qu'ils  avoiem  un  Dieu  nommé-  Vektm ,  ou  Vellanui,  fui- 
Vant  la  tcrminaifbn  Romaine.  Quelque*  Auteur*  ont  inféré  de-la,  que  les  deux  branches 
de  la. lettre  k  ont  été  effacée*,  ét  que  le  nom  é toit  originairement  Polkmus:  fuppofidon 
qui  nous  parort  aiTex  naturelle.  Mal»  Polian  étant  un  nom  Celtique,  qui  fit»n i rre  une  ftetr- 
•taf/f ,  ou  une  Fèrgt  ardente,  le  ndb  de  Vulçm  peur  roi  t  fort  bien  n'être  qu'a  ne  corruffJtft 
de  celui  de  l\lian. 

(t)  la  Vit.  ««rwlt,'    '       1  1  -  jV  .     (»)  Mâtnv.  Gâta*.  L.  IL  e,  tf.  ."§il(^- 
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leurs  fanguinaires  fuperftitions ,  dans  l'Hiftoire  des  Celtes  &  des  Scythes  (a)*  Srer.  IT. 
de- même  que  dans  celle  des  Gaulois  (b);  ainfi  les  Lecteurs  nous  difpenfe-  AtHgt»*, 
ront  d'autant  plu*  volontiers  de  les  répéter  ici ,  qu'elles  font  du  même  J^JT|j*" 
genre,  &  telles  qu'on  ne  fçauroit  guère*  les  envifager  fans  horreur.    Il  y  /vi.'J', 
lutfira  d'ajoûter  fimplement ,  que ,  foie  que  les  Gtrmains  ayent  reçu  ces  du  mtcitm 
coutumes  de  leurs  voifins,  ou  qu'elles  ayent  été  introduites  parmi  eux  peu  Germains, 
à  peu,  comme  la  chofe  arriva  prefque  par-tout  ailleurs,  Hs  les  ont  plus  — — ~~ 
chéries  que  n'a  fait  aucun  des  différens  Peuples  qui  embrasèrent  l'Evan- 
gile *.    Un  trait  de  fuperftition  commun  à  tous  les  Germains  àc  aux  Gau- 
lois y  étoit  de  ne  jamais  combattre,  ni  entreprendre  quelque  expédition 
importante ,  qu'il  ne  fe  fût  écoulé  au  moins  fix  jours  depuis  la  nouvelle 
Lune ,  &  pas  même  alors ,  li  les  augures  n'étoient  pas  jugés  favorables. 
Ils  confultoient  leurs  Devins,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  fexe,  dans  tous 
les  cas,  comme  on  confultoit  les  Druides  À  les  DruïdeiTes  des  Gaules (c). 

Après  les  De vincrefîes,  les  Germains  refpeétoient  le  plus  les  Druides,  Ltun 
ou  plutôt  les  Prêtres.  Ce/ar  allure,  à- la- vérité  (d)y  qu'ils  n'avoient  point  PtHrtu 
parmi  eux  de  Druides,  comme  les  Celtes.  Mais  Tacite,  qui  étoit  mieux 
informé ,  parle  fréquemment  de  leurs  Prêtres ,  dont  les  fonctions  &  l'auto, 
rité,  fuivant  lui,  ne  difFéroient  guéres  de  celles  des  Druides  Gaulois;  Se 
tait  voir  que  c'étoit  une  même  claffe  d'hommes,  quoiqu'ils  ne  portaient 
point  peut-être  le  même  nom.  Car  ces  Prêtres, à  ce  qu'il  nous  apprend  (r)f 
étoient  non  feulement  admis  dans  leurs  Confeils  publics ,  mais  les  accom- 
pagnoient  aulTi  à  la  guerre,  &  avoient  par-tout  beaucoup  d'autorité.  Il 
n'appartenoit  qu'à  eus  dimpofer  filence,  &  de  reprendre  ou  châtier  les 
coupables ,  ce  qui  s'accorde  exactement  avec  ce  que  Céfar  dit  des  Druïdei 
G<2u/o// , dont  une  des  fonctions  confifbit  à  faire  leur  procès  aux  criminels, 
&  à  leur  infliger  des  peines  capitales  (/).  Lt  de- là  vient  apparemment 
que  le  métier  de  bourreau  n'tffc  pas  méprifé  en. Allemagne ,  comme  il  l'eft 
par-tout  ailleurs,  où,  au  défaut  de  quelque  homme  delà  lie  du  Peuple 
qui  fafTe  les  fondions  attachées  à  ce  métier ,  on  en  charge  quelque  crimi- 
nel infigne. 

Comme  une  partie  effentielle  de  l'emploi  des  Prêtres  parmi  les  anciens  Lf*  «m- 
Germains , confiftoit  à  infpirtr  au  Peuple  des  fencimens  de  valeur,  à  immo 
1er  les  victimes  humaines  &  autres ,  à  condamner  &  à  exécuter  les  coi* 
pables ,  comme  auffi  à  infliger  des  peines  moins  févéres  ;  il  n'y  a  pas  lieu 
d'être  furpris  que  l'extérieur  de  leur  Religion  n'aie  rien  eu  de  cette  pom- 
pe, 

.  (m)  Hîc  fopr.  T.  IV.  p.  120.  :   {4)  Cowm.  L.  VI.  c  ai. 

tb)  Ibid.  p.  253  (#)  Tarit,  ubi  fupr.  L.  VU. 

(<J  Tocit.  Gefm.  c  g.     ilib.  pafl.  [/)  Idem  ibij. 

*  Dc  li  tous  cet  ferriléges,  auxquels  on  continué  encore  d'ajouter  fol  dan»  le?  Pays  du 
NoH  ;  contne  au  AT  la  baguette  devtastofre,  pour  trouver  des  mlfces,  des  voleurs  &  des 
meurtriers,  dan»  des  Contrées  fi  tuées  davantage  vers  le  midi.'  Noos  rangeons  dans  la  inte- 
rne clilTe  ,  ta  flta,  ta  apparitions,  ta  enchantetnens',  ta  contraâp  falti  avec  le  Diable, 
le  commerce  charnel  avec  des  Démors,  &  antres  chimères  Pr.ymnc,  que  te  Vulgaire  fupeo 
Hideux  aime,  &  aimera  toujours  à  adopter  comme  autan:  d'articles  de  foi. 
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Sfct.  II.  pe,  qui  frappoit  dans  la  Religion  des  Grecs  &  des  Romains,  6c  ah,  au- 
knig»a ,  contraire ,  été  û  propre  à  intimider  une  Nation  guerrière  ,  dont  la  dévo- 
mertToL  "on  P0111'0^  niieux  être  entretenue  par  des  Kites  fanguinaires  pratiqués 
g»  pMct\ dans  le  fond  d'une  Forêt ,  que  par  tous  les  orneraens  des  Temples  de  la 
dis  ancittu  Grèce  &  de  Rome.  C'efl  une  chofe  tout-à  fait  étrange,  que  les  cruels  Mi- 
Germaiu5.  oiflrea  de  la  Religion  des  Germains  ayent  affeêtc  de  s'habiller  de  blanc  j 
•  couleur  fort  peu  convenable  à  une  de  leurs  principales  fondions:  mais 

de  cela  même  ne  ftmble-t-il  pas  qu'on  pourroit  conclure,  que  leur  charge 
a  été  autrefois  d'une  autre  nature,  âc  que  du  criant  des  louanges  de  leur 
Créateur,  &  de  leurs  plus  fameux  Héros,  le  défir  de  régner  fur  un  Peu- 
ple farouche  les  a  rendus  infenfiblement  defpotiques  &  cruels  ?  Nous  ne 
donnons  ceci  que  pour  une  conjecture ,  qui  cependant  n'eft  point  du  tout 
dtilituée  de  vraifemblance ,  fur -tout  quand  on  codîdére  qu'ils  tenoient 
leur  Religion  de  la  même  fource  que  les  Perfes ,  &  les  Bracbmancs ,  qui, 
peut- être,  pour  avoir  vécu  dans  des  Climats  plus  doux,&  pour  s'être  moins 
écartés  de  leurs  inductions  primitives ,  ont  été  renommés  par  un  caractè- 
re diamétralement  oppofé  à  celui  des  Prêtres  Germains. 
Leurs  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  anciennes  Loix  &  de  leur  Gouvernement ,  nous 
éf  en  dirons  Amplement ,  que  chacune  de  leurs  Tribus  avoit  fa  forme  parti* 
Gouverne-  cuuére  de  Gouvernement,  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'elles  n'eufTent  en 
commun  quelques  Loix  générales,  pour  la  confervation  &  la  défenfe  de 
tout  le  Corps  contre  des  Ennemis  étrangers,  ou  pour  tenir  une  efpéce  d'é* 
quilibre  parmi  les  Germains  mêmes ,  afin  qu'un  des  Peuples  ne  devînt  pas 
CmfeiU  trop  redoutable  à  fes  voifins.  D'ailleurs  chaque  Canton  avoic  fon  Confeil 
Matinaux.  National ,  qui  s'affembloic  ordinairement  au  retour  du  Printems,  <Sc  plus 
fouvent,  s'il  étoit  néceiïàire.  Les  délibérations  rouloient  fur  la  Paix  ou  la 
Guerre,  le  choix  des  Magiftrats  &  autres  Officiers  tant  Civils  que  Mili* 
taires,  l'envoi  de  quelques  Colonies  ou  d'un  Corps  de  Troupes  auxiliaires, 
&  autres  articles  pareils  (a).  On  étoit  fi  fcrupuleux  à  tenir  ces  AlTem- 
blées ,  que  celui  qui  arrivoit  le  dernier  étoit  fur  de  perdre  la  vie  ".  il  eft 
très-apparent  aufîi ,  que  d'autres  affaires,  relatives  à  la  propriété  des  biens, 
ou  à  certains  crimes  y  étoient  terminées  à  la  pluralité  des  voix ,  plutôt 
que  par  un  corps  de  Loix,  qu'ils  ne  peuvent  guéres  avoir  eu  de  fi  bonne 
heure.  Comme  la  Liberté  paffoit  chez  eux  pour  le  fouverain  bien  (6),  ils 
veilloient  avec  foin  à  tout  ce  qui  pouvoit  y  donner  la  moindre  atteinte; 
&  trop  impatiens  pour  fupporter  les  longueurs  d'un  procès ,  ils  aimoieot 
mieux  s'en  rapporter  a  la  décifion  d'une  pareille  AfTemblée ,  ou  à  un  com- 
bat fingulier.   Leurs  AUemblées  annuelles  étoient  prefque  toujours  accom- 

pa- 

(a)  Idem  ibid.  &  c.  il.  &c.     (h)  Lucan.  Pharfa!.  L.  VII.  v.  430.  Tacit.  u5i  fupr.  cjj. 

*  Cétok  une  efpéce  d'imicaiion  des  Grues,  pour  laquelle*  Us  Germins,  auflï  biefc  que 

les  Gaulois,  térnofgnoicnt  un  reQxû  fingulier  dans  leurs  augures.  Le»  Natura1ifr.es  dReni 
que  ces  Oifeaux  changent  de  féjour  chaque  année,      ont  un  rendez  vous  xéraêttt,  *?c4 

d'elle,  partent  «.nfetuble,  après  «voir  tué  la  dernière  venue"  (i> 

;  >  •  ft;  va.  ma.  de  idoiit.  l.  lit.  c  a».         ;  ' 
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pagnées  de  feftins  fomptueux  ,  oui  aidoient  à  ferrer  les  liens  de  leur  amitié  Srer.  11. 
Ct  les  engageoient  à  dire  plus  librement  leurs  avis  (a).    Dans  les  Etats 
fournis  à  un  Gouvernement  Monarchique ,  tels  qu'il  y  en  avoit  grand  nom-  ^,7^ 
bre  dans  les  Gaules,  on  s'adreiîbit  uniquement  aux  Princes  pour  des  cho-  g  jv^/j 
fes  de  peu  d'importance  ,  toutes  celles  qui  concernoient  la  Nation  en  Aei  mrùnt 
corps,  étant  réfervees  pour  le  grand  Confeil  (b).  Les  revenus  de  leurs  Rois  Gcrmitr». 
ne  confiftoient  que  dans  une  partie  des  amendes ,  &  quelques  préfens  de  fl„,fBB7 
bétail  ou  des  productions  de  leurs  champs ,  que  les  fujets  faifoient  de  leur  jf 
propre  mouvement  ;  deforte  que ,  pour  foutenir  leur  Dignité ,  ils  n'avoient  Rrtt. 
prefque  d'autre  revenu  que  celui  de  leur  Patrimoine  (c).  Leurs  dépenfes, 
à- la- vérité,  étoient  peu  confidérables ,  à-caufe  que  tous  leurs  fujets  en 
état  de  porter  les  armes,,  étoient  obligés  de  les  fuivre,  &  que  les  Nobles 
fe  faifoient  un  honneur  de  marcher  à  leur  fuite  :  aufli  ces  derniers  avoient- 
ils  le  privilège  d'être  admis  à  la  table  du  Prince ,  qui  leur  donnoit  quel- 

ÎBjefois  en  préjent  un  cheval,  ou  quelqu'une  de  fes  armes  (d).  Les  fujets 
toient  partagés  en  différentes  clafies,  tç avoir  celles  des  Nobles ,  des  Hom- 
mes libres ,  des  Affranchis ,  &  des  Vaffaux  ;  &  dans  chaque  claffe  la  plus 
haute  eltime  étoit  accordée  à  ceux  qui  fe  fignaloient  par  quelque  exploit 
glorieux  (*)•  P°ur  cc  9.°'  e^  de  leurs  autres  Loix ,  s'ils  en  ont  eu  de  tel- 
les rédigées  en  un  corps,  elles  doivent  plutôt  leur  avoir  été  transmifes  par 
écrit.  Au-refte  ils  doivent  avoir  eu  de  pareilles  Loix,  puisqu'ils  en  con- 
fervérent  plufiturs,  même  après  que  celles  des  Romains  curent  été  intro- 
duites parmi  eux.  L'emploi  de  Juge  étoit  en  fi  grande  cftime  chez  les 
Germains ,  que  les  principaux  d'entre  eux ,  &  même  quelquefois  leurs  Priu- 
ces,  s'en  chargeoient  avec  plaifir.  Chaque  Juge  avoit,  à  ce  qu'il  fem- 
blc ,  un  certain  nombre  d'Affefleurs  ,  qu'ils  confultoient  en  cas  de  befoin. 
Ceftde-là  probablement  que  la  fonétion  deScabinus  a  tiré  fon  origine  (/). 

Ces  Affemblees  générales  fe  tenoient  anciennement  en  rafe  campagne  \  car  c,u,  >f1f 
les  Germains  méphfoient  les  Villes  &  les  Fortereflés,  comme  des  mona-  de  guêtre. 
mens  de  fervitude,  ne  les  envifageant  nullement  comme  des  endroits  de  ^n'«- 
défenfe  (g).    Ainfi  ils  furent  des  derniers  parmi  les  Européens,  qui  en  bâ-|^^  ^ 
tirent  pour  eux-mêmes ,  ou  qui  daignèrent  s'y  réfugier.    Quand  ils  de-  ^nejju- 
voient  en  venir  aux  mains  avec  leurs  Ennemis ,  ils  aimoient  à  combattre 
dans  des  endroits  ouverts  ;  &  fi  la  victoire  fe  déclaroit  contre  eux ,  ils  lê 
retiroient  dans  des  Bois,  des  Marais,  &  des  lieux  inacceflibles ,  plutôt 
que  dans  des  Places  fortifiées,  dont,  en  cas  de  fiége,  il  ne  leur  étoit  pas 
poffiblc  de  fe  fauver.    C'étoit  une  efpéce  de  proverbe  parmi  eux,  que 
même  les  bêtes  féroces  perdoient  courage ,  dés-qa'elles  fe  trouvoient  ren- 
fermées (b).  Ce  goût  fubfifU  dans  les  Gaules  jufqu'au  VIII.  Siècle, âi  bien 

plus 

(»)  Tieit  ahi  flipfra  tti  (f)  Ma/cor.  Germai).  L.  IL  e.  3$. 

(b  IMd.  a.  11.  (g)  Ta  cit.  Annal.  L.  IV.  c-  64. 

(fi  ibid.  c  15;  Se.  <fr)  Caf.  Commune  L.  III.  c.  29.  L.IV- 

<d)  \bid:  c  14.  JQ.  &  10. 

'    (,)  lbid.  c  lu 
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jwv  p,ua  Iongtera»  ei,core  en  Germanie  (a)  •.  Le  caractère  de  la  Nation  étant 
Giuiern!'  Daturellement  guerrier ,  elle  regardoit  toutes  les  Places  fortifiées  comme 
wit.iMx,  autant  d'aziles  pour  la  poltronnerie.  La  grande  reflburce  des  Germains  étok 
taiù t\  la  valeur,  fécondée  par  un  grand  amour  pour  la  liberté.  Ils  infpiroienc 
lies  ancitnt  des  fentimens  fi  généreux  à  leurs  enfans,  laiflant  tous  les  ftratagêraes ,  & 
Utrmauis.  toutes  jg,  régies  de  l'Art  Militaire  à  ceux  de  leurs  Ennemis  qui  avoient 
moins  de  bravoure  qu'eux  f.  C'efr.  par  cette  route  que  les  Germains  par- 
venoient  aux  richefles  &  aux  honneurs »  <& ,  à  ce  que  leurs  Prêtres  leur 
enfeignoient,  à  la  plus  grande  félicité  dam  une  vie  à  venir  (b).  Delà  ce 
mépris  que  les  plus  ambitieux  d'entre  eux  avoienc  pour  le  Commerce  & 
les  Arts  Méchaniques  (c),  quoique  très- avantageux  &  même  néceflaires  à 
la  Société ,  &  l'obligation  qu'ils  impofoient  a  tous  ceux  qui  étoienc  en  étac 
de  porter  les  armes,  d'aller  en  campagne.  Aîtifi,  il  n'eft  pas  furprénant, 
qu'ils  ayent  fi  fouvent  levé  de  nombreufes  Armées  en  peu  de  tems ,  foie 
pour  repouiïèr  leurs  Ennemis ,  ou  pour  fecourir  leurs  Amis  &  leurs  Alliéf 
(d)  ;  car  toutes  les  fois  que  quelque  Canton  n'avoir,  point  de  guerre  fur  Je* 
bras ,  les  meilleurs  Soldats  s'tngageoient  à  quelque  fervice  étranger ,  non 
fuivant  leur  choix ,  mais  en  corps ,  &  commandés  par  des  Officiers  que 
l'Etat  nommoit  pour  cela.  Par  ce  moyen  toute  la  Nation  avoir  non  feu- 
lement part  à  l'honneur  de  leurs  exploits,  mais  fe  procuroit  auflî  d'habi- 

s  jstur:  •  *     a**  m^.  lea 

f»  Telloutier  Ilift.  Ctlt.  L.II.  c. $.feft.4.   tries,  &c.  whtth  helped  tu  Ta\\  down  tbe 
'  (fc)  C*f.  Comm.  L.  VI.  c.  «,  étc.         Roman  Empire  p.-  13-16. 

(0  Idem  ibid.  Vid.  &  Kflay  on  thofe  Coud-      (d)  Idem  ibfiL  Vid.  Mafcor.  L.  II.  c.37. 

1  '«.*.  ii  '1  ftp 

*  Nous  avons  vu  ci-deûus ,  que  les  Germains  4  les  Gaulois  habit  oient  anciennement  des 
Villages,  dont  les  mations  étoient  réparées  les  unes  des  autres  ,  de  façon  que  chaque  fa- 
mille  avoit  autant  de  terrain  qu'il  lui  en  falloit  pour  Te  nourrir,  elle  fie  fon  bétail  (i);  & 
que  dès  que  la  Moiflon  étott  recueillie,  la  plupart  des  familles  changeaient  de 
Mais  quand  les  Germains  furent  fubju-ués  par  les  Romains,  ou  affervis  par  quel 
de  leurs  Princes  ambitieux,  ces  derniers,  ou  les  autres,  fe  mireot  i  bâtir  des 
des  Forterefles  pour  les  mettre  hors  d'état  de  recouvrez  leur  liberté  Airifî  . 
ne  pouvoitut  que  haïr  des  Places  fortes,  puifqu'elîes  ne  fervoimt  qu'à  éternifer  leur  éïdi- 
Tage.  ,Mais  comme  leur  propre  fureté  rendit  dans  la  fuite  ces  Places  nécefTalres,  ils  don- 
nèrent dans  la  même  fuperftitfon  que  les  Grecs  &  les  Romains,  en  les  dédiant  à  certaines 
Divinités,  &  même  en  les  perfooifiant ,  &  en  célébrant  Tanniverfaire  de  leur  fondarjot-. 


Hitume  qui  fubfilia  longtems  meme  après  qu'ils  eurent  embraflé  le  Cbriftianifvu ,  comme 
il  parott  par  plufîeurs  anciennes  Infcrip'n'om  qu'on  trouve  dans  Gruter,.  &  par  les  déîeu- 
fts  expreffes  qui  leur  furent  faites  a  cet  égard  par  des  Evêques  Chrétiens' (a). 

f  Ceux  qui  habitoient  les  bords  du  Rbin,  ou  ceux  de  quelque  autre  Rivière*  y  ploo- 


avoit  conçu  quelque  foupçon  contre  h  fidélité  Je  leur  mere.  Nous  ne  fçauriont  dire  fi 
cet  Auteur  s'eft  trompé  au  fujet  du  motif  de  cette  coutume;  mais  probablement  elle  n'a  été 
Introduite  que  dans  la  perfliafion,  que  des  enfans  qui  n'avoiem  pas  la  force  de  rélifter  à 

une  pareille  épreuve,  ne  valoicm  pas  la  peine  d'être  élevés.  j  .a  .hjM.JÏi 

■     •              •  ::.>J  .*•  -   D  »'iS-V 

fi)  Hïr  fiipr.  p.  ni.  .        ~.         (4)  Hic  fcpr.  p.  iji.  it  Cbml.  ■  Au£  r.  im, 

( z)  Rc!  S.  d«  Gaiil.  L.  IV.  c.  i7.  ti  Nono.  ap.  Udiud.  G«im.  JUI*  C.  17.  Km* 

(|)  Aiiltot.  de  Bxp.  L.  VU.  -~-  *>' 
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fes Généraux.  H  en  réfultoit  un  autre  avantage,  fçavoir,  que  quand  un  Sbct.  if. 
Diftrift  devenait  trop  peuplé,  ils  envoyoient  chercher  de  nouvelle*  de- G**w*fa" • 
meures  à  ceux  qui  étoient  les  plus  propres  à  fe  maintenir  dins  celks  qu'ils  ^  ^ 
pourraient  trouver  (a).  &  rnit[ 

Ils  n'a  voient  que  très- peu  de  Cavalerie  à  proportion  de  leur  Infanterie  ^duaneivu 
lui  faifoit  leur  principale  force.  Leurs  chevaux  étoient  cependant  bien  dres-  Gernn'nl' 
.és,  quoique  inférieurs  à  tous  égards  à  ceux  des  Romains  t  oui  en  fçavoient  ex-  £„,r  ca. 
cellemment  bien  tirer  parti  (*).  Les  Germains  (Se  les  Gaulois  ne  fe  fervoienr,  vii«He  & 
ni  de  ftlîes,  ni  d'étriers,  &  leurs  Cavaliers  mettoient  d'abord  pied  à  terre 'V*»- 
dès  que  l'occafion  paroifToit  l'exiger  •.   Quand  ils  livroient  bataille,  le*"^- 
Troupes  de  chaque  Canton  formoient  un  Corps  à  part,  afin  qu'on  pût  dis- m- /"j**' 
tinguer  plus  facilement  à  quel  Diftriér,  appartenoieiit  ceux  qui  fe  Cgiialoient  cmSattre. 
par  quelaue  aftion  de  valeur.    Les  Cimbres  formoient  néanmoins  une  ex- 
ception a  cette  régie,  puifqu'ils  rangeoient  leur  Infanterie  en  Bataillon 
quarré,  &  plaçoient  leurs  femmes,  leurs  enfans,  &  leur  bagaçe,  derrière 
une  efpéce  de  rempart  fait  de  leurs  chariots.  Dès  que  tout  étojt  prêt  pour 
l'action  ,on  donnoit  le  Ognal,  auquel  toute  l'Armée  répondent  par  un  grand 
cri.  Ils  ne  fe  fervoient  ni  d'art ,  ni  de  ftratagémes  en  combattant ,  mais  ne 
coroptoient  que  fur  leur  bravoure  i  s'il  leur  arrivoit  d'être  repouffés,  ou  mil 
en  defovdre,  ils  fe  rallioient  rarement,  mais  prenoieut  la  fuite,  ou  mou. 
foient  l'épée  à  la  main  (c)  ;  car  c'étoit  une  choie  fi  infâme  parmi  eux  d'être 
fait  prifonnier ,  qu'on  n'en  trouve  que  très-peu  d'exemples  en  comparaifon 
de  ceux  d'une  défenfe  opiniâtre  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang.  Le 
tems  £k  l'expérience  leur  enfeignérent,  à- la- vérité,  à  ne  pas  compter  uni- 
ooement  fur  leur  courage ,  &  a  étudier  un  peu  davantage  la  Difcipline  Mi- 
litaire des  Romains,  &  leur  art  de  combattre.    Mais  ils  s'y  prirent  trop 
tard,  fans  quoi  ils  auroient  peut-être  confervé  leur  liberté  jufqu'a  ce  jour. 

Leurs  armes  n'étoient ,  d  un  autre  côté ,  nullement  comparables  à  celles 
des  Romains  ;  la  Cavalerie  avoit  des  boucliers  &  des  lances  en  commun 
avec  l'Infanterie  ;  mais  les  Fantaffins  étoient  armés  outre  cela  d'arcs  &  de 
frondes ,  &  avoient  rarement  recours  à  leurs  piques  &  à  leurs  épées  (d). 
Ils  méprifoient  les  cafques  &  les  cottes  de  mailles,  &  affectaient  même 
fouvent  de  combattre  tout  nuds  :  deforte  que  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  d'eux 
d'en  porter,  c'étoit  plutôt  par  diftinéïion  que  par  précaution:  aufli  en 
faifoient-ils  une  efpéce  d'ornement,  ajoûiant  à  quelques-unes  de  ces  ar- 
mes défenfives  les  cornes  de  telle  ou  telle  béte  fauvage.  De-la  ces  effrayan- 
tes figures  que  Piutarque  remarqua  parmi  la  Cavalerie  des  Cimbres  (e) ,  & 

dont 

(«)  Tacit.  Ann.  L.  IV.  c.  12.  Grf.  Connu.  Valer.  Max.  L.  U.  a  6.  Hic  fupr.  p.  30g. 
•L-  VI  c  *3  (d)  Tacit  ubi.  fupr.  Plut,  ubi  fupr. 

(b)  Tacit.  Germ.  c.  6.  (#)  ld«n  ibiJ. 

(c)  Tacit.  &  Cxù  ubi  fupr.  Plut  in  Mai. 

OU  ce  qui  paredt  par  l'aveu  même  de  Cifar  (i)>  qui  attrfle  de  plus  que;  dani  la  plu. 
de  fei  guerres,  il  tira  de  grands  feivise»  Uc  Uur  Cavalerie  Ç»> 


(1)  Comment.  L.  IV.  C.  a.  '»)   lbid.  L.  Vit.  .c.  i|.  Yid,  Hilt. 

n  #  &  Bell.  Alcxando  c. 
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Sec*.  II.  dont  on  en  voit  encore  quelques-unes  fur  les  armes  de  ces  tems  reculés. 
RtUgim,  Leurg  boucliers,  qu'ils  ne  diftinguoient  les  uns  des- autres  que  par  la  coup 
mm'iAix  'eur»  ou  P*r  S^'S"6  emblème  particulier,  étoient  fi  facrés  à  leurs  yeux, 
fc?  Pohc$\  qu'ils  regardoient  comme  le  plus  grand  des  malheurs  de  les  perdre  dans  le 
Mt  anciens  combat  :  cette  arme  leur  étant  abfolument  nécefiaire  pour  ofer  affilier 
Germain*.  au3f  aflemblée*  de  ta  Nation,  ou  à  des  cérémonies  publiques  *,  quelles  qu'elles 
puflent  être.    Leur  principale  parure  confiltoit  dans  leurs  armes;  &  Jeun 
jeunes-gens,  ne  fouhaitoient  rien  avec  tant  d'ardeur,  que  de  voir  arriver 
le  jour,  où  il  lenr  ftroit  permis  de  les  porter  (a).    Une  épée  nue  avoic 
quelque  chofe  de  fi  refpe&able  à  leurs  yeux  ,  qu'ils  juroient  quelquefois 
par  elle ,  &  ce  ferment  paflbit  parmi  eux  pour  le  p;us  làcrc  de  tous  (b). 
Ils  ne  paroiiToient  jamais  en  public,  ni  même  dans  leurs  feftins .  fans  leur 
lance,  leur  épée,  &  leur  bouclier  (c).  Q^.md  ils  étoient  aflïs,  i}>  avoient 
toujours  leur  épée  à  leur  côté,  &  un  lexviteur  derrière  eux,  qui  tenoic 
leur  bouclier  &  leur  lance ,  pour  les  leur  rendre  auffitôt  qu'ils-  venoient  à 
fe  lever  (d).  En  un  mot,  ils  envifageoient  leurs  armes  comme  formant  une 
partie  d'eux-mêmes;  <&  après  les  avoir  portées  depuis  leur  première  jeu- 
nelîe  jufqu'à  l'âge  le  plus  avancé,  ils  les  faifoient  ordinairement  brûler, 
ou  enterrer  avec  eux  a  leur  mort  («).  Ceft  ce  prodigieux  attachement  qu'ils 
avoient  pour  leurs  arme» ,  auffi-bien  que  leur  ancienne  coutume  de  dfefler 
en  terre  une  épée  &  une  pique  à  la  téte  de  l'Armée,  &  de  fe  ranger  tout 
autour  pour  faire  leurs  dévotions,  qui  ont  donné  lieu  à  l'idée  afltz  géné. 
ralement  répandue ,  qu'ils  adoroient  ces  armes  ( /)  ;  quoi  qu'il  foit  bivn  certain 
que  leurs  hommages  religieux  eurent  d'abord  pour  objet  le  vrai  D  eu,  & 
enfuite  Mars ,  qu'ils  repréfentoient  par  ces  emblèmes:  mais  après  tout,  il 
paroît  que  non  feulement  les  Celtes ,  &  le?  Scythes ,  mais  aufifi  touj  leurs 
defeendans,  ont  obier vé  la  coutume  de  porter  leurs  armes,  dans  la  plus 
profonde  Paix,  comme  en  tems  de  Guerre;  ce  qui  étoit  pareillement  en 
ufage  chez  les  Grecs ,  les  Perfes ,  <&  autres  anciens  Peuples  (g)  f. 

.  (a)  Tacit.  obi  fupr.  c.  13.  (*)  Claudisn.  de  IWII.  Get.  v.  501.  Coa- 

(*)  Amm.  Marcéll.  L.  XVII  c  il.  ment.  L.  VI.  c.  19.  Tacic  Gtra).  ctj.aj. 

(c)  Nie.  Domnrc.  ap.  Stob.  Serra.  \6y  (f;  Pagobert  ap.  du  Chefne.  Ton».  L  c. 

Liv.  Hitt.  L.  XXI.  c,  20.  Csf.  Comm.  L.  31.  Adam  BremcflC  &  al.  ï  Mfl 

VII.  c  «I.  (g)  Arftot.  Potitic.  L.  II.  0.  8-  Tbocy. 

(rfl  Tacit.  Genn.  c  a,  13,  aa,   Annal,  did.  L.  L  c  û.  Ammiac.  Marcel I.  L.XXUL 

L.  IV,  c.  64.  AthMj.  ex  Pofid.  L.IV.  c.  13.  c.  62. 

*  Tacite  ajoute  que  quand  ce  malheur  leur  arrivent,  ils  pafoient  le  rtfte  de  leors  jours 
ftparéf  de  la  Société  des  Homme.»  ;  dtforte  qu'ils  ttrminoient  quelquefois  leur  iufortuoe 
par  une  mort  Volontaire  (i).  Il  nous  apprend  de  plus,  que  de  tous  les  Qtr*utinsy  la  JW- 
vti  étoient  le  feul  Peuple  chez  lequel  le*  particuliers  n'euffent  point  la  liberté  de  porter 
leurs  armes,  ni  même  de  les  garder  dans  leurs  maifons;  1»  la  rai  fou  qu'il  en  rend,  eft, 
qu'ils  vi voient  fous  des  Princes  defpotique s.  qui,  pour  maintenir  leur  tyrannie,  dépoutf- 
loient  leurs  fujets  de  leurs  arme?,  dont  ils  ne  confioient  la  carde  qu'à  leurs  Favori.*  r»). 

\  n  y  a  apparence  que  non  feulement  les  Perfet,  m-m  aoflj  les  anciens  Qttel  A  Rtmtins, 
avoient  emprunté  cette  coutume  des  C: lus.    Cependant  te*  deux  Merciers  d»  cet  Ponplef , 

.'flftv  qtsod 

(1)  Tacit.  Gêna,  c.  e,  (»)  jb.d.  c.  %«. 
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il -s'en  falloit  beaucoup  qu'ils  s'cntendiflent  à  attaquer  &  à  défendre  des  Skct  IL 
Places,  comme  Je»  Grecs  &  les  Romains-,  car  ils  n'uvoient  aucune  idée  de 
lignes  <ie  circonvallation ,  de  béliers ,  ni  d'autres  machines  pour  battre  en  Jjj^'^JJj 
brèche.  Leur  grand  talent,  en  fait  de  fiége,  confiitoit  à  lancer  des  traits  y  pjgu\ 
&  des  pierres ,  &  à  monter  à  l'alfaut  avec  toute  la  valeur  imaginable.  Que  ta  aneicnt 
s'ils  étoient  repoulTés ,  ce  qui  arriva  fouvent ,  furtout  quand  ils  eurent  à  Germain*, 
faire  avec  les  Romains ,  qui  joignoient  à  un  grand  ufage  de  diverfes  ma-  Sii,et 
chines  de  guerre ,  un  bon  nombre  de  ftratagètnes ,  ils  tomboient  dans  le 
plus  étrange  defordre ,  &  perdoient  bien  du  monde.  Mais  cela  même  re-  Vekm. 
lève  d'autant  plus  leur  bravoure ,  puifqq'ils  fe  défendirent  très  -  longtems 
contre  un  ennemi  fi  habile  &  fi  puiflant  (a). 

Nous  inférons  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  les  Germains  en  général , 
quoique  allez  ignorans  dans  l'Art  de  la  guerre ,  ne  lailToient  pas  de  faire 
obferver  une  exacte  difcipline  à  leurs  Soldats.  La  lâcheté  étoit  févérement  Punitirm, 
punie  parmi  eux.  Ils  étoient  moins  rigoureux  en  d'autres  cas;  &  le  meur- 
tre ,  par  exemple ,  n'étoit  point  conudéré  comme  un  crime  capital  (A) , 
étant  fimplemenc  vengé  par  une  amende ,  qui  confûtoit  dans  quelque  piè- 
ce de  gros  ou  de  menu  bétail ,  fuivant  la  qualité  du  mort.  En  fait  de  du. 
férends  &  d'accu fations,  toutes  les  fois  que  le  cas  leur  paroilToit  embar- 
raHant  ou  douteux ,  ils  avoient  deux  moyens  de  terminer  l'affaire  ;  l'un 
par  le  fecours  des  Augures,  &  l'autre  par  celui  du  Combat  fingulier;  car 
ils  croyoient  que  quelle  de  ces  méthodes  qu'ils  employa/Tint,  la  Providen- 
ce en  dirigeoit  le  réfultat ,  6t  <jue  par  confisquent  ils  étoient  tenus  de  s'y 
Ibumettre.  AulTi  quand  Varut  entreprit  d'introduire  parmi  eux  les  Loix 
Romaines,  ils  alléguèrent  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  les  recevoir, 
à-caufe  qu'ils  terminoient  toujours  leurs  différends  par  l'épée  (r)  ;  &  cette 
coutume  fubfifta  encore  parmi  eux  durant  pluûeurs  ficelés  (d). 

Les  Sciences  n'avoient  fait  prefque  aucun  progrés  chez  les  Germains,  C  Scienctu 
nous  en  exceptons  ceux  d'entre  eux  qui  habitoient  le  long  des  côtes  de  la 
Mer,  fit  qui  par  cela  même  dévoient  entendre  quelque  chofe  a  la  Navi- 
gation ,  à  l'Art  de  bâtir  des  VahTeaux ,  ik  aux  démens  de  l'Aftronomie.  D'ail- 
leurs le  Commerce  de  quelques  Peuples  plus  éclairés  doit  leur  avoir  commu- 
niqué auflî  plus  ou  moins  de  connoilTances ;  au- lieu  que  le  relie  de  la  Na- 
tion fe  trouvait  plongé  dans  une  fi  grofliére  ignorance,  qu'on  doute  même 
qu'il  connût  l'ufuge  des  Lettres  *.    Leur  plus  grande  habileté  en  Médecine 

fe 

(a)  Mafcov.  Genn.  L.  II.  in  fin.  c.  37.      (rf)  In  Vet.  Leg.  Aleœan.  tic  44.  apud 
(Zm  Tack  Oerm.  c.  12,  &  tu  MaCcov.  1-  IL  c.  38. 

(<)  Vell.  Paiera  L.  L  c.  18C 

quand  ils  commencèrent  a  former  un  Corps  «le  Sotfèié  plut  régulier  ,&  à  fe  gouverner  p» 
de  fages  Loix ,  Abrogèrent  probablement  cette  coutume ,  &  permirent  à  leurs  coir  patrio- 
te s  de  porter  leurs  armes,  en  tems  de  Paix,  uniquement  à  leurs  Spectacles  &  Jeux  pu- 
Mit  s  ,  &c  (i> 

*  Au -moins  Tatiti,  qui  les  connoiflbit  très-bien,  &  qui  doit  avoir  cpnverfé  avec  tout 

ce 


(0  Lucun,  de  Gymnolopb.  p.  |oj.    fclloutUl  Hift.  Cclt.  I»  II.  c,  t. 
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Sr-T  U.  le  ré duifoit  à  avoir  appris  par  expérience,  que  telle*  &  telle»  Plantes,  ou 
kciigirm,  Racines,  étoienc  bonnes  en  tel  ou  tel  cas:  encore  ne  les  employoient-ils  que? 
c;«ityn«-  dans  de  certains  tems,  &  avec  bien  des  précaution*  fuperftitieufes ,  pour 
fc?  Foiict,  mieux  tromper  le  vulgaire.  ^  i  .. 

4m  on<»w  Ils  avoient  mieux  réufll  en  Mufique  &  en  Poëfie,  quoique  leur  Langue  ne, 
Germains.  paroiiTe  guéres  harmonieufe  à  des  oreilles  étrangères.  Mais  outre  que  de» 
Mufvpu  E^angers  ne  font  guéres  capables  de  prononcer  fur  une  pareille  question  r 
&  Pùfte.  nous  pouvons  raifonnablement  fuppofer ,  que  leur  Mufique  &  leur  Poëfie  é- 
toient  adaptées  au  génie  des  Germains  &  à  celui  de  leur  Langue,  la  dureté 
apparente  qu'on  y  trouve,  devant  plutôt  être  confidérée  comme  une  véri-. 
table  énergie.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  avoient  parmi  eux  un  corps  d'hom- 
mes, dont  c'étoit  proprement  la  fonction  de  mettre  en  Poèmes  Lyriques 
les  exploits  de  leurs  Guerriers,  pour  les  chanter  dans  de  certaines  occafioni 
folemnelles;  ce  que  faifoient  pareillement  les  Gaulois  (a).  En  chantant  cet. 
Poèmes,  il  y  avoit  quelques  paufes,  durant  lesquelles  les  auditeurs  temoi- 
gnoient  leur  fatisfaéhon  en  frappant  de  leurs  épées  contre  leurs  boucliers:, 
ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  que  Julien  l  apoftat,  dont  les  oreilles  é-, 
toient  accoutumées  à  des  fons  plus  harmonieux  &  plus  doux,  .nous  ait  fait 
une  defeription  fi  effrayante  de  la  Langue ,  de  la  Mufique  &  de  la  Poëfie 
des  Germains  (Z>). 

Jo*       Leurs  Jeux  &  leurs  Exercices  étoient  auffi  dans  le  gQÛt  martial»  Leurs. 
lutrcicei.  jeuoes.gens  s'en  açquittoient  nuds,  &  avec  une,  incroyable  agilité.  Leurs 
Exercices  favoris  confîftoient  à  fe  fervir  de  l'arc  <&  de  la  fronde,  à  fauter  ,i 
courir,  à  nager,  &  autres  pareils.    Ils  aimoient  aufli  beaucoup  à. monter, 

f»  Taclt.  Germ.  c.  a,  &  j.  f»  Mifbpog.  p.  336.  &c 

ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  parmi  eu>:,  nous  apprend-il  que  les  hommes  &  les  ft ra- 
mes étoient  dans  la  phis  profonde  ignorance  a  cet  égard  (  1);  a-moins  que  par  les  mots  /»'- 
tiratum /ecrita,  U  s'ait  voulu  défigner  quelque  chofe  de  plus  que  la  fimple  connoiûance  dea 
lettres  :  ce  qui  eft  atTtz  apparent;  puisqu'il  affirme,  dans  le  même.  Livre,  que  les  SuiJJtt 
&  eux  fe  fer  voient  des  caractères  GrfCf.(l){  "  q"i  eft  auffi  confiant!  par  Ctfm  (3)  et  par 
quelques  anciennes  Médntlles  (4). 

Noua  avons  déjà  remarqué  que  les  GàuJw  tenoient  probablement  ces  caractères  de  la 
Colonie  Grecque  établie  (s)  à  MarfeiUt,  d'où  apparemment  ils  pafTérent  suffi  tn  Suiffi, 
ft  de-ià  en  Qtrnunie;  fit  il  n'y  a  ablolumem  que  ce  moyen- la  de  couciiier  Tuiit  avec  lui-, 
même  .  &  avec  Julet-Cifar. 

Ce  que  nous  avons  dît  de  l'ignorance  des  Germains  en  fait  d'Arts  Libéraux  a  beCofri  d'une 
exception  rélativeaux  Gmbs,  au- moins  s'il  en  faut  croire  un  Auteur  moderne  (6).  qui  dit 
«rVwt,  qu'un-  Phifofophe  Grec,  nommé  Dictions,  trouvant  en  eux  de  la  difpofittoa  à 
apprendre  la  Philofopbic,  l'Altronomic ,  4c  prit  la  peine  de  leur  enfoiener  ce»  -Sciences. 
Cela  étant  les  Germain/  doivent  suffi  en  avoir  acquis  quelque  teinture.  Maia  notre  Auteur 
éroit  Gotb,  &  ce  n'efl  pas  ici  le  feul  endroit  où  il  témoigne  de  la  partialité  en  faveur  de  fa 
■Nation.  Pour  ce  qui- eft  des  Germains ,  nous  avons  vu  combien  de  tems  ils  | 
re  dans  l'ignorance  (7> 


(1)  Germ.  c.  is.  Traité  des  Monnoyci.'p   117-,  179,    J^lig.  ém 

(a).  Itud.  c.  t..  Gani.  L-.I.  c  4- 

it)  Comm.  L.  t.  (s)  Hle  ftapr.  p.  m  • 

(t)  B.om.   Subie»,  ip.  Mibillon  ,  Tîoumouë       («)  loinand  de  Heb.  G. car.  c.nj*W 

(rj  kir  raj>i.  s>  an*- 
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à  cheval.  Leur  paffion  pour  les  Jeux  deiiazard  alloit  au  point,  qu'après  Sïct.  r. 
avoir  perdu  tout  ce  qu'ils  pofleduient  au  monde,  ils  hazardoient  encore  |h%fast 
leur  liberté  fur  un  coup  de  dé  (a).  mST^T 
Les  Manufactures  ne  furent  introduites  parmi  eux  que  fort  tard,  fi  l'on  y^"*] 
en  excepte  celle  des  Toile* ,  qui  fut  peut-être  une  des  premières ,  pour  ne  dtiMutms 
pas  dire  la  feule  établie,  durant  un  long  efpace  de  te.ns  parmi  eux,  à  eau-  Germait», 
feque  c'étoit  l'habillement  favori  de  leurs  femmes,  de  leurs  Prêtres,  &  ~ — ~ 
des  perfonnesde  qualité  (b).   Les  premiers  vêtemens  dont  ils  fe  couvri- 


rent ,  après  avoir  renoncé  à  la  coutume  d'aller  nuds ,  étoient  faits  de  peaux 
de  bêtes  *  ;  &  il  femble  que  les  Germains  <Xc  les  Bretons  ayent  été  des  der- 
niers à  fubftituer  à  ces  habits  d'autres  habits  faits  dt  fil  ou  de  laine  :  ces  der- 
niers n'étoient  pas  longs  &  amples  comme  ceux  des  Sannates ,  mais  courts 
&  étroits,  pour  le  mouvoir  plus  librement  (c).  A  mefure  qu'ils  fe  fami- 
liariférent  davantage  avec  les  Romains ,  ils  ornèrent  non  feulement  leur* 
habits  de  broderie  &c.  (d) ,  mais  adoptèrent  aufli  un  grand  nombre  de  Manu- 
factures, qu'ils  ont  portées  dans  la  fuite  au  plus  haut  degré  de  perfection;- 
car  ce  ne  fut  pas  faute  de  talens  qu'ils  négligèrent  pendant  longtems  ces 
fortes  d'occupations,  mais  parce  qu'ils  les  en vifageoient  comme  incompa- 
tibles avec  leur  cara&ére  guerrier.  Dès  qu'ils  commencèrent  à  s'y  appli- 
quer ,  ils  firent  bientôt  voir,  que  leur  Pays  fembloit  deftiné  à  être  une  pé- 
pinière d'excellens  Ouvriers  ;  a  quoi  nous  pouvons  ajouter  qu'en  faic  d'In- 
ventions Méchaniques  très-curieufes,  ils  ont  en  quelque  forte  furpalTé  tous 
les  Peuples  de  la  Terre  f-  Us  ne  s'appliquèrent  pas  de  fi  bonne  heure  aux  Serismet. 

Arts 

(a)  TaciL  ubi  fupr.  c  24.  (c)  Tarit,  ubi  fupr.  c  17.. 

lb)  Plin.  Hitt.  Nat.  L.  XXIX.  c.  1.  («V  idtm  Ibtd. 

*  Ces  peaux  étoient  différentes  fuivant  les  différeo»  Peuples.  Dans  quelques  endioits  de 
la  QernanU  on  faifoit  «fage  de  celles  des  Rennes  (1).  Dana  d'autres  endroit»  du  même  Pays 
lec  habit»  en  queftion  s'ajipelloifnt  Maftruga,  à-caufe  que  ceux  qui  ic»  portoient.  paiou- 
foient  de»  monttre»  (2) ,  ou  de»  brutes  à  figure  humaine.  Tacite  ajoute  que  la  feule  diftino 
tion  entre  de»  perfonnes  de  qualité  &  le»  gens  du  commun,  conliûoit  dan» la  licheÛVdt  là 
beauté  de  ce»  fourrures  (3). 

Quelque»  Oncr,  établi»  en  ScytbU,  racontèrent  â  Hérodote  comme  nne  choie  trèi-vraye, 
que  les  Neuri,  Peup'e  du  Nord,  étoitnt  changé»,  une  fois  par  an,  en  Loup»,  ét  repren* 
noient,  .juelque  terns  après,  leur  première  figure  (4).  Il  avoufi  n'en  avoir  ritn  cru;  mais  il 
eft  clair  qu'il*  tachèrent  de  lui  en  impofer  fur  cet  article,  aufli  bien  que  fur  un  autre  en- 
core, fçavotr  que  de  l'ajtre  côté  du  Dmmbe  l'air  étoit  en  certaine»  Saifont  fi  rempli 
de  plumes  ^défignant  pir-lâ  des  flocons  de  neige),  qu'un  homme  ne  pou  voie  voir  aucun 
objet  placé  à  la.ditiance  de  deux  verg&s.  Les  Loaps  étaient  en  fi  grand  nombre  &  û  dan- 
gereux dans  tous  ces  Pavs.du  Nord,  que  les  b.ibitaos  fe  trouvoient  dans  la  néceflité  abfo- 
lue  de  les  détruira  Apparemment  qu'ils  s'hahilloient  durant  l'Hiver  de  la  peau  de  ces  «ni- 
maux,  &  qu'au  retour  du  Printems  ils  mettoienc  un  habit  plus  léger,  ce  qui  peut  avoir 
lieu  a  cette  prétendus  tnètamorphofe.  A- moins  que  nous  ne  fuppoflon»  que  le  long 
de  ces  Qracs  en  Scy.bh  leur  a  fait  de&pprt'ndre  leur  Langue,  &  qu' Htrodate ,  volcm- 


tler»  amoureux  de  merveille»,  le»  a  mal  compris, 
f  Noos  mettons  au  nombre  de  ces  inventions,  celle  des  Horloges,  des  Montre»,  & 


Gcrm.  Ar.t,  p    110  'II)  TttiU  GOIB.  C.  17. 

liidoi.  Oùg.  L,  xix.  c  »j.  U)  Hetodot.  L.  IV.  e.  iof. 
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Ccer.il  Arts  Libéraux,  ni  même  à  celui  d'écrire.    Cbarlemagne  teux  fit  mettre  par 
Religion,  écrit,  pour  qu'ils  pniLnt  goût  à  ce  dernier  Art ,  quelques-uns  de  leurs  an- 
mTuût, c'eD*  Poèmes,  qu'ils  «'étoient  contentés  jufqu'alors  d'apprendre  par  cœur(oJ. 


ty'pïiïcT,  Les  oaionr  avoient  un  tel  mépris  pour  les  Lettres,  qu'ils  ne 
du  anciens  même  apprendre  à  lire  les  Evangiles,  qu'après  qu'ils  eurent  été  mis  en  vers 
Geinabtt. notés,  pour  pouvoir  les  mettre  en  Mufique  (b).    Leurs  Loix  mêmes  jk 
"        furent  couchées  par  écrit  que  vers  k  XII.  ou  le  XI II.  Siècle  (c):  ce  qui 
prouve  que  leurs  ruina,  ou  lettres  *,  ne  font  pas  de  û ancienne  date ,  que 
quelques  Modernes  l'ont  cru. 
Gtoi*       Avant  de  terminer  cette  Section,  il  eft  bon  de  dire  on  mot  du  caraôé- 
CaraOére.  re  des  anciens  Germains ,  qui  étoit  affez  uniforme  dans  tonte  r"étenduè*  de 
leur  Pays.  La  plupart  des  Auteurs  Grecs  &  Romains  les  repréfentent  comme 
différées  des  autres  Nations  en  ce  qu'ils  avoient  la  taille  avantageuie ,  les 
yeux  bleus,  les  cheveux  blonds,  l'air  menaçant,  &  une  confhtuuon  atTes 
robuûe  pour  pouvoir  réfifter  à  la  faim ,  à  la  foxf ,  Ck  à  toute  forte  de  rad- 
gues  (d).   Rien  ne  devoit  naturellement  plus  contribuer  à  leur  fortifier  -Je 

corps, 

(a)  Eginhard.  in  Vit.  Carb!.  Magn.  c.  ao«      00  Tacrt.  Gcrm.  c.  4.  &  3a  Hotat.  |£. 
ib)  DuCbefneRer  ErancTora.  IL  p.  326.   pod.  XVI.  v.  7.  Juvenal.  Satir.  XI1L  Au. 
(c)  Sliottcl.  de  Anci^.  Gtrm  Jur.  p.  as*,   fon  Idyll.  VU.  Comment.  LLc  39.  A*. 
Pelloutier.  Hl(t.  Celt.  L  IL  c  20.  poil.  L.  V11L  c.  9.  ft  IL 

autres  pareilles;  mais  celle  qui  leur  a  irvcomeftableraem  fait  le  plus  d'honneur  eft  l'ioverf 
tion  de  l'Imprimerie,  qui  fut  trouvée  à  Mayenee,  peu  de  tems  après  Tau  1440,  pujfun 
Fltjl  ou  Fuujl ,  bourgeois  de  cette  Ville,  &  perfectionnée  par  fon  gendre  Piètre  Sboiff-r. 

A-pro)»os  de  cette  invention,  qui  en  moins  d'un  demi-fiécle  fut  connus  dans  les  prir> 
aipales  Villes  de  l'Europe  (1),  nous  croyons  devoir  inférer  ici  la  réponfe  qu'un  AlUmjni 
lit  à  un  François,  qui  fouttuoit  que  les  AUemmds  n'avoient  ni  fens  ni  génie.  L'Allemand 
pour  toute  réponfe  lui  fit  In  quellion  fuivante:  „  Eh!  de  gra:e,  Monfitur,  qui  des  ilçax 
„  Peuples  a  le  plus  de  génie  &  de  lens,  le  nôtre  qui  trouve  l'art  de  l'Imprimerie,  ou  le  ttf. 
„  tre ,  qui  tn  comlame  l'inventeur  i  être  brûlé  comme  forcier?  "  Car  oa  fçait  que  le  Par- 
lement de  Paris  condamna  Fauft  i  être  brûlé  vif,  pouf  Magie,  Se  que  celui-ci  n'obtint  fon 
pardon  qu'à  grand'  peine*  en  découvrant  fon  invention  à  l'Archevêque  de  Paris  fa). 

*  On  croit  que  les  Runee ,  ou  anciens  Caractère» , tirent  leur  nom  ah  incidendo ,  parce  qu'on 
les  tailloit  dans  des  blocs  de  bois,  ou  dans  l'écorce  de  certains  arbres  (3),  &  encore  fort 
grolBérement.  Le  plus  ancien  Auteur  qui  nous  paroiffe  avoir  fait  mention  de  rai*,  eft 
Venauiui  fiilimiilm,  qui  vivoit  vers  le  commencement  du  VI.  Siècle;  il  en  parle  comme 
étant  en  ufoge  parmi  ks  Francs,  dont  la  manière  d'écrire  étoit  encore  fort  grofDére .  suffi- 
bien  que  celle  des  Geibs.  Il  nous  a  rranfmis  leur  méthode  de  graver  leurs  Caractères  Al- 
phabétiques fur  des  planches  de  bois,  qui  s'appclloient  rume  Les  Allemands  ont  CO"' 
vé  la  même  étymo1oi;ie  dans  leur  Langue,  en  appellant  ces  lettres  bucbflabtn ,  ce 

3ue  qu'elles  font  gravées  en  bois,  &  en  lignes  droites  (4).  Les  Sçavans  ne  font  i_ 
accor  1  fur  la  nueftion  fi  ces  lettres  étoient  L.tiries  ou  Grecques ,  A  l'on  a  allégué  plus 
d'un  argument  de  part  A  d'autre.  Mais  une  InfcripUon  fépulchrale,  déterrée  à  Rome ,  A 
la  feule  peut-être  qui  nous  refte  exprimée  dans  ces  anciens  oraetéres,  prouve  que  U  plu- 
part des  ciractéres  étoient  Grecs  ,  avec  quelques  caraftéres  Remams  entremêlés  çà  A  H  (5). 
Cfeft  ce  qui  eft  confirmé  par  quelques  anciennes  Médailles  (6).  Ccft-là  apparemment  le 
caractère  que  Venantius  appelle  Runistu,  qui  étoit  commun  en  ce  rems-là  à  tous  les  Eun- 
1.  avec  cette  différence  qu'il  étoit  plus  groffiéretnent  fait  parmi  tes  Peuples  du  Notd. 


(O  Filraer'f  Hiflory  of  Ftinting.  L.  I.  c.  i,  ft  «p.  Pellamier  «Si  fupr.  L.  U.  ci*.  '-TiA  ,  | 

X,.  11.  c  1 ,  Sec  (4}  litkm  iUtd.             i  ;  >  .n«*l^| 

(t)  Peilillon.  »pn<l  eund.  f  j)  Relig.  des  Gaal.  L.  I.  c  4. 

(i)  Ceuîm  Uttex  ro  Mr.  Vignoki  im.  >7U.  U)  nouteioac  obi  fupr.  ?.  +5 ,  n ,  \c. 
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corps,  que  Itur  manière  de  fe  nourrir,  &  de  vivre  dans  des  tentes  plutôt  S?.ct.  H. 
que  dans  des  maifons  ,  auffi-bien  que  leurs  exercices  continuels  ;  à  quoi 
Tacite  ajoûte  une  autre  caufe,  que  nous  ne  croyons  pas  tout-à-fait  fi  bon-  jj^T^" 
ne ,  fçavoir ,  leur  habitude  de  boire  des  liqueurs  fortes  faites  d'avoine  ou  y  fmc»\ 
de  froment  («).    Céjar  dit  que  leurs  efprits  animaux  n'étant  point  épuifés  des  anciens 
durant  leur  jeuneffe  par  l'étude,  ni  leurs  corps  énervés  par  des  amours  trop  Germains. 


ranfpiratu 

y  a  lieu  néanmoins  de  douter  que  cette  caufe  foit  propre  à  produire  l'effet 
qu'on  lui  attribue:  au-contraire,  l'expérience  prouve  que  les  Lappons  font 
des  nains  en  comparaifon  de  la  plupart  des  Ethiopiens.  Une  autre  caufe  qui 
doit  avoir  puilîamment  contribué  à  la  grandeur  de  la  ftature,  (Se  à  la  vi- 
gueur des  Germains ,  t  ft  qu'ils  contraétoient  rarement  des  mariages  avec 
d'autres  Peuples,  &  qu'ils  n'imitoient  pas  leur  mo  kfle;  ce  qui  les  mettoie 
en  état  de  transmettre  leur  vigueur  à  leur*  defeenduns  (d). 

Les  principaux  traits  de  leur  caractère  étoient  formés  par  leur  v?.1  eu r  de  PUturff 

rr  leur  fidélité.    La  première  de  ces  qualités  tenoit  à-la-vérité  un  peu  de**®*' 
férocité;  mais  pour  ce  qui  eft  de  l'autre,  ils  s'en  piquoient  non  feule- 
ment avec  raifon ,  mais  ils  s'étoient  aulTÏ  acquis  par  elle  l'eflime  des  autres 
Peuples;  jufque-là  qa\4ugufte,  ik  ptufieurs  de  fes  fuccelleurs,  leur  cotb 
fièrent  la  garde  de  leurs  perfonnes,  &  que  prefque  toutes  les  Aations  re». 
cherchèrent  leur  amitié,  ou  les  engagèrent  comme  auxiliaires  à  leur  fervice. 
21  faut  avouer  cependant  que  leur  grand  amour  pour  la  liberté,  &  leur 
haine  pour  ce  qui  fentoit  l'opprelîion ,  les  ont  rendus  quelquefois  meur- 
triers  &  perfides,  furtout  quand  ils  fe  croyoienc  maltraités  par  ceux  qui 
les  s  voient  pris  à  leur  folde:  car  dans  ces  cas  ils  entroient  tout  à  coup 
en  fureur,  &  fe  livroient  à  l'elprit  de  vengeance.    Tout  le  refte  de  leur 
conduite  étoit  marqué  d'un  caractère  de  noblefTe  &  de  magnanimité,  à  c« 
que  Tacite  afliire.    Leur  ambition  les  portok  moins  à  envahir  les  terres  de 
leurs  voifins ,  qu'à  défendre  avec  valeur  leurs  propres  pofleffions  (V>.  Leur  Hn'yu»- 
commerce  étoit  plus  recommandable  par  la  franchife ,  que  par  la  gayeté  ou liu- 
Fefprit.    Tous  les  Etrangers  recevoient  d'eux  l'accueil  le  plus  favorable  ; 
&  ceux-là  mêmes  qui  n'étoient  pas  en  état  d'exercer  envers  eux  les  droits 
de  l'hofpitalité ,  les  menoient  chez  quelqu'autre  plus  riche  :  rien  n'étant  plus 
■déteftable  à  leurs  yeux ,  que  de  ne  pas  s'acquitter  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
devoirs  (/).   Leur  manière  de  vivre  étoit  à  tous  égards  très-fimp!e,  & 
entièrement  éloignée  du  luxe.  S'ils  empruntèrent  des  Romains  &  des  Gau-  L'argent 
lois  lufage  de  l'Argent  monnoyé ,  ce  ne  fut  que  parce  qu'ils  trouvèrent  «wiiu^. 
méthode  plus  commode  que  leur  ancienne  manière  de  donner  une 


J  («)  Taclt  nW  fupr.  c.  aj.  Hiblr.  Antîq.  &  N07.  Corp.  Gern.  Owfif. 

îfï  (*;  Commune  L.  IV.  C.  i.  •    Mafcov.  Lediard.  Gern.  L.  il.  c.  32. 

{?)  Ilift-  Nat.  L.  IL  c.  7Î.  (t)  Tscic.  Germ.  c  3* 

ld)  Taciu  ubi  fupr,  c.  4.  Conrlnfi.  de      {J)  lbid.  c  2. 


Digitized  by  Google 


38*        HISTOIRE  DES   GERMA   N  S. 
Sgct-  U>marchaDclUê  en  échange  pour  une  autre;  &  ils  préféroient  les  ancienne! 
Gouverne' P^ces  de  Monnoye  qui  avoient  été  battues  pendant  que  Rome  étoit  en- 
wenttuix,core  libre,  fur-tout  celles  qui  écoient  cordon  nées  ;  car  pour  les  autres,  ils 
fcf  Police, y  avoient  été  plufieurs  fois  trompés,  en  ayant  reçu  qui  n'étoient  que 
(Us  anciens  de  fer,  ou  de  cuivre,  recouvertes  d'argent.  Ils  préféroient  ce  dernier  mé- 
GcrmaiDi.  ta|  ^  |.or>  non  parce  qU«j]  ferVoit  davantage  a  I  oftentation  ,  mais  à  caufe 
"  que  Pufage  èn  étoit  plus  commode  pour  acheter  «Se  pour  vendre  Ml  Com- 
me ils  fe  firent  dans  la  fuite  plus  craindre  &  plus  rechercher  des  Romainr, 
ils  en  tirèrent  autant  d'argent  monnoyé  qu'il  leur  en  falloit  pour  tout  leur 
Pays ,  fans  compter  ce  qui  leur  en  vint  de  la  part  des  autres  Peuples. 
Lturima-         frugalité  par  laquelle  ils  fe  rendoient  û  recommandables  dans  leur 
tas"'     façon  de  vivre,  s'étendoit  aufli  au  mariage.:  chaque  homme  n'avoit  qu'une 
feule  femme  • ,  &  la  fidélité  qu'ils  fe  gardoîent  l'un  à  l'autre  étoit  û  par- 
faite, que  Tacite  avoue  ne  pouvoir  pas  comparer  les  Romains  avec  eux 
fur  cet  article.    Les  hommes  n'exigeoient  aucun  douaire  de  leurs  fem- 
mes, mais  les  dotoient  [b).    Leurs  jeunes-gens,  dans  ces  Climats  froids», 
n'étoient  pas  fitôt  fenfibles  aux  ardeurs  de  l'amour  que  dans  des  Climats 
plus  chauds.    C'étoient  une  régie  établie  parmi  eux ,  de  ne  fe  pas  marier 
jeune  ;  &  l'on  faifoit  le  plus  de  cas  de  ceux  qui  gardoient  le  plus  lougtemi 
le  célibat,  parce  que  c'étoit  le  moyen,  à  ce  qu'on  croyoit,  de  grandir 
.&  d'acquérir  des  forces  :  &  fe  marier  avant  d  avoir  atteint  l'âge  de  20 
Mcujùà  ans ,  pailoit  pour  une  honteufe  incontinence  (c).  On  les  a  acculés,  quoi- 
ttndtcom-  que  f0rt  à  tort,  d'avoir  permis  un  commerce  inceftutux  entre  les  plus 
TJuuux    Procne5  parens,  comme  frères  &  fœurs,&c.  j  mais  la  feule  chofe  qui  fera» 
bler  donner  quelque  couleur  à  cette  aceufation ,  eft  qu'ils  couchoient  en- 
femble  tout  nuds ,  dans  la  même  cabane ,  fur  de  la  paille  :  coutume  qui 
quoique  choquante  pour  des  Peuples  policés ,  étoit  plus  propre ,  entant  qua 
leur  étant  naturelle ,  à  empêcher  un  commerce  fi  criminel ,  qu'à  y  por- 
ter.  Mais  quoiqu'ils  couchailent  ainfi  infcmble  dans  la  même  cabane, 
nous  ne  fçaurions  guéres  douter  que  la  nature  ne  leur  eût  enfeigné  à  obfer- 
ver  certaines  régies  de  décence;  &  que  le  mari  &  la  femme  ne  couchas* 
fent  à  part,  &  les  garçons  &  les  filles  à  une  diftance  convenable  les  uns 
des  autres.    Nous  pourrions  ajoûter ,  qu'an  defordre  fi  brutal  eft  diamé- 
tralement oppofé  au  foin  qu'ils  avoient  de  ne  marier  leurs  jeunes- gens 

Siu'à  20  aus  paffés;  comme  aufli  à  cette  fidélité  conjugale,  par  laquelle  ils 
e  font  rendus  fi  fameux.  Les  femmes  partageoient  avec  leurs  maris  tou- 
tes les  peines  qu'ixigeoit ,  non  feulement  la  conduite  de  leur  maioo,  mais 
auili  l'éducation  de  leurs  enfans,  &  même  le  métier  de  la  guerre.  EUts 
alloicnt  en  campagne  avec  eux,  leurs  préparaient  à  manger,  bandoient 

leurs 

(a)  Idem  ibid.  c.  5.         (b)  Ibid.  c.  so.  (c)  Cxf.  Comm.  L.  VI.  c.  ai. 

*  Notre  Auteur  en  excepte  néanmoins  quelques  cas,  qui  étoient  fort  rares,  comme 
quand  quelques-uni  de  leurs  Princes,  ou  des  Grands  de  la  Nation,  fe  permeuoitnt  I*  pu*: 
raiité  des  femmes,  plutôt  par  orgueil,  dit-il,  que  par  volupté  (t).  ^ 

(i)  Tacit.  ubi  fupi.  c.  n.  J>  , 

»  l 
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leurs  playes ,  ôc  les  animoient  à  faire  leur  devoir.  Il  eft  même  quelquefois  Sect.  il 
arrivé,  que  par  leur  courage  &  leur  valeur  elles  ont  arraché  la  vi&oire  d'en-  ^"jj?* 
ire  Ils  mains  des  Ennemis.   En  un  mot,  cette  obligation  d'accompagner  ^utt, 
ainfi  leurs  maris ,  ne  leur  paroiflbit  pas  une  fervitude ,  mais  un  devoir  &  fc?  Peikt . 
un  honneur.   Nous  trouvons  dans  plufieurs  endroits  de  l'/illemagnt ,  prin-  anciens 
cipalement  ceux  où  le  vaflelage  a  encore  lieu ,  quelques  relies  frappans  de  Q*rmams. 
çette  ancienne  foumiffion  conjugale  de  la  part  des  femmes.  En  dernier  : 
heu  même  on  en  a  vu  en  Angleterre  quelques  exemples  choquans ,  en  la 
perfonne  de  ces  Palatins  &  de  ces  Zah bourgeois ,  que  Pefprit  de  perfécu- 
tion  a  contraints  de  chercher  un  azile  parmi  nous.   Des  hommes  jeunes  <5c 
vigoureux  marchoient  un  bâton  fous  le  bras ,  pendant  que  leurs  femmes 
portoient  le  bagage  de  la  famille ,  <X  un  enfant  ou  deux  fur  le  dos  *.  Un 
article  plus  cruel  encore  pour  les  femmes  Germaines  étoit  ,   que  leur 
Çrand  Odin  les  excluoit  de  ion  VaUtalUs ,  ou  Paradis ,  à  -  moins  qn  elles  ne 
le  donnâflènt  la  mort  pour  y  venir  joindre  leurs  maris.   Nous  aurons  oc- 
cafion  bientôt  de  revenir  à  cet  article,  &  ajouterons  Amplement  qu'elles 
obligèrent  des  ingrats,  puifque,  par  une  ancienne  Loi  Saxonne ,  il  fut  fia* 
tué,  que  celui  qui  blefleroit  ou  tuéroit  une  femme,  ne  payeroit  que  la 
moitié  de  l'amende  qu'il  auroit  dû  payer,  s'il  avoit  bleflé  ou  tué  un  homme  (a). 

Leurs  funérailles  étoient  infiniment  plus  fimples  que  celle  des  Gaulois.  Ltwtfu» 
Le  feul  trait  de  magnificence  qu'ils  y  mettoient,  confiftoh  à  employer  une  ntrailkt. 
forte  particulière  de  bois  pour  brûler  les  corps  de  leurs  grands  hommes  ; 
mais  le  bûcher  n'étoit  orné  d'aucun  des  habits  du  défunt ,  &  l'on  n'y  jet- 
toit  ni  herbes,  ni  gommes  odoriférantes:  l'épée,  le  bouclier ,  la  lance,  & 
quelquefois  le  cheval  de  monture,  étoient  les  feules  chofes  qu'on  donnât  aux 
flammes  a  dévorer  (A).  Les  Danois ,  à- h- vérité,  quand  on  mettoit  le  feu 
au  bûcher  d'un  Prince ,  n'épargnoient ,  ni  or ,  ni  argent ,  ni  bijoux  pré- 
cieux, &  faifant  le  tour  du  bûcher,  en  habit  de  deuil , exhortoient  les  as- 
fiftans  à  imiter  leur  exemple  (c).  On  dépofoit  enfuite  les  cendres  dans  des 
urnes ,  à  la  manière  des  Gaulois ,  des  Romains ,  &  de  quelques  autres  Peu- 
ples ;  comme  on  peut  l'inférer  du  nombre  prodigieux  qui  en  ont  été  dé- 
terrées dans  toute  Y  Allemagne,  auffi-bien  que  des  DifTertations  écrites  fur 
cette  matière  par  plufieurs  Sçavans  modernes  de  cette  Nation,  dont  la 
lifte  fe  trouve  dans  l'Auteur  que  nous  avons  cité  en  dernier  lieu  (d).  Il 
nous  refte  une  obfêrvation  générale  à  faire, qui  cft,que  les  facrifices ,  qu'ils 

offraient 

O)  SpccuL  Sax.  L.  I.  c.  45.  (e)  Saxo  Gram.  L.  VI1L   Keyzler  Auu 

(i)  Kiyzler.  de  Mulier.  FatiJic  c  a.       Sept.  p.  115. 

{4)  Pag.  109,  &c 


*  Il  nous  cfl  arrivé  à  nous  uiemes  de  reprendre  1rs  maris,  cn  leur  difant  avec 
que  toute  la  Nation  étoit  feandalirée  de  leur  dureté  ;  mais  les  femmes  nous  répondirent 
gravement,  que  c'étoit  la  coutume  de  leur  Pays,  fit  que  ce  frrok  un  fujet  de  «proche 
parmi  eux,  fi  leurs  maris  les  aidoient  à  |>orter  une  partie  du  fardeau.  Et  ce  qu'il  >  avoit 
de  plus  furprenant ,  étoit,  que  quand  on  prloit  ces  femmes  de  boire  un  coup  d'ai'e  ou  de 
bière,  elles  témoignoitnt  foubaiter  qu'on  le  donnât  à  leurs  maris,  difant  que  peur  elles» 
elles  pouvoient  boire  de  l'eau;  tant  elt  puiflàme  la  force  de  l'éducation  &  de  la  leutume* 

Tome  X ill.  Ccc 
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Star.  il.  offroient  pour  leurs  morts,  les  préfens  qu'ils  leur  faifoient  i  leurs  funerail- 
JUUgim,  les ,  &  les  autres  rites  fuperftitieux  qu'ils  pratiquoient  en  ces  fortes  d'occ* 
001,8  *  t""0*^  ,eur  Source  des  anciennes  notions  qu'ils  avoîent  reçues  tou* 

5p5~;  chant  l'immortalité  de  l'ame,  &  un  état  de  bonheur  ou  de  milére  dans 

*i  andmt  une  vie  à  venir  (a). 

gstsMMfc  tomme  us  ne  mirent  rien  par  écrit  que  tort  tara ,  <x  qu  aucun  ancien 
Notion  de  Auteur  ne  nous  a  rien  transmis  fur  ce  fujet ,  ii  eft  impofïîble  de  marquer 
litat  in  quand  cette  croyance  du  grand  Odm  <Sc  de  fon  Paradis  a  été  reçue  parmi 
mmes  après  eux.  Elle  peut  fort  bien  avoir  été  antérieure  au  tems  de  Tacite.  Car  quoi* 
h  mari,  que  cet  Hiftorien  n'en  faffe  aucune  mention,  fon  lilence  s'explique  très- na- 
turellement par  le  foin  fcrupuleuz  qu'avoient  les  Germains  de  faire  myflére 
de  leurs  dogmes  à  des  étrangers.  C'eft  proprement  dans  leurs  Poèmes  qu'il 
tant  puifer  leurs  fentimens  en  fait  de  Religion;  &  l'on  doit  regarder  ces 
fentiraens  comme  ayant  été  profciTes  autrefois  par  conte  la  Nation  »  fortouc 
eu  égard  à  l'influence  que  leurs  idées  de  Religion  avoient  dans  la  pratique. 
Ainu,  ia  voye  ia  plus  fure  pour  arriver  au  Paradis ,  étant  de  fe  fignaler 
par  de  grands  exploits,  &  de  mourir  vaillamment  fur  le  champ  de  batail- 
le, &  les  lâches  feuls  n'étant  point  admis  dans  ce  féjour,  il  eft  naturel  de 
luppofer  que  l'extrême  bravoure  des  Germains  naùToit  de  ce  principe  :  &  fi 
leurs  femmes  fe  diftinguoient  par  leur  valeur  &  leur  fidélité  au  point  de 
partager  avec  leurs  maris  non  feulement  les  fatigues  &  les  dangers  de  la 
guerre,  mais  auffi  de  les  accompagner  dans  un  autre  Mondé  par  une 
mort  volontaire,  on  ne  fçauroit  rendre  raifon  de  tout  ceci  qu'en  admettant 
une  forte  perfuaûon  de  leur  part,  qu'elles  feraient  reçues  avec  eux  dans 
un  féjour  de  bonheur.  Ainfi  cette  croyance ,  dérivée  peut-être  des  anciens 
Celtes,  ou  enlêignée  par  Odin ,  qui  fut  déifié  dans  la  fuite,  lèmble  avoir 
été  adoptée  par  tous  les  Germains,  quoiqu'ils  n'ayent  peut-être  pas  eu  tous 
pr tellement  les  mêmes  notions  fur  ce  fiijet  *.  Én  général ,  ils  paroiflent 
avoir  cru  deux  vies  à  venir,  dont  l'une  devoit  précéder,  &  l'autre  fui- 
vre,  qu'ils  appelloient  dans  leur  Langage,  Ragna  Rockpr,  ou  Je  Crépufcu- 
cule  des  Dieux,  ou  des  Héros;  ce  qui  fignifioic  dans  leur  ftile,  la  confom* 
mation  de  toutes  chofes  par  une  conflagration  générale  (b).  Deforte  que, 

fui* 

0)  Dlod.  Sic  Hift.  L.  V.  Amm.  Mar-  (*)  Edd*  MytboL  30  &  48.  Eirind.  Seal, 
cell.  L.  XV.  CsC  Coatn.  L.  VI.  c  14.  dafpiltr.  &  al.  ap.  Keyzler ,  ubi  (bps.  p. 
Strab.  Mêla  &  al.  119,  &c 

•  Noos  avons  déjà  vu  en  quel  conGAoit  la  félicité  de  leur  Paradis;  mais  d'un  antre  cM, 
les  Auteurs  que  nous  avons  cités  en  dernier  lieu,  letnUleut  leur  attribuer  quelques  notions 
qui  ne  s'accordent  guéres  avec  celles  d'un  Paradis  (i)  :  telle  étoit  celle  de  ta  tran [migration 
des  âmes,  que  I*ytb&gort  emprunta  d'eux,  s'il  en  faut  croire  quelques  anciens  Auteurs 
Chrétiens  (2).  Nous  avons  prouvé  dans  le  dernier  Chapitre*  que  les  Gaulois  ont  été  taxés 
Injulremçnt  d'avoir  adopté  la  même  chimère  ,  &  la  même  injuftice  a  été  probablement 
eommife  envers  les  Germains.    Cependant  il  y  auroit.  moyen  de  concilier  la  Méceopfycho- 


fe  avec  le  Paradis  d'Odin,  en  fuppofant  que  ce  féjour  heureux  étoit  réfervé  pour  leurs  Hé* 
ros.au-ltcu  que  la  transmigration  Jes  amrs  de  corps  en  corps  devoit  être  le  partage  du  relie 
•de  la  Nation ,  jufqu'a  fa  cônfommation  de  toutes  chofes. 

M  K<?<4«  *M  fupr.  p,         fltc.  H  Auft.  ab      (»)  Clem.  Alex.  Stmm.  VI.  Bufeb.  ftap.  B> 
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fuivanc  eux,  il  dévoie  y  avoir  on  féjoar  futur  de  bonheur  &  de  mifére,  Sect.  n. 
jufqu'à  la  deftru&ion  du  Monde;  &  un  autre  immédiatement  après,  qui 
/eroit  orné  d'un  nouveau  Soleil,  de  nouveaux  Cieux,  &  d'une  nouvelle 
Terre,  &  où  les  Bons  &  les  Médians  éprouvcroient ,  les  premiers  des  ré-  &  Ptlice, 
compenfes,  &  les  autres  des  peines  éternelles.  On  feroit  prefqire  tenté  de  des* 
croire  qu'ils  ont  reçu  ces  idées  des  Chrétiens,  s'il  ne  paroùToic  pas  à  tous 
ceux  oui  ont  parcouru  les  Ecrits  de  Senéque ,  que  ce  doit  avoir  été  la  Doc- 
trine des  Stoïciens -y  à-moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  ce  Philolbphe 
avoit  emprunté  ce  Dogme  des  Apôtres  (a)t  ou  de  leurs  Difciples,  plutôt 
que  fa  propre  Secte  *.   Quoi  qu'il  en  (bit,  il  nous  femble  que  les  anciens 
Germains  ont  eu  des  idées  relatives  à  la  conflagration  générale,  qui  reffem- 
blent  beaucoup  à  d'autres  du  même  genre, qui  fe  trouvent  dans  l'Apocalyp- 
fe  f.   Nous  terminerons  cette  Section ,  en  obfervant  que  le  Dogme  d'un 
bonheur  avenir  obtenu  par  des  exploits  guerriers ,  fur  tout  de  ceux  qui 
mouroient  l'épée  a  la  main ,  leur  fa: I oit  déplorer  le  fort  de  ceux  qui  par- 
vc noient  à  un  âge  avancé,  comme  deshonorant  durant  cette  vie,  &  ne 
donnant  aucune  efpérance  pour  l'autre,   Cette  idée  avoit  introduit  parmi 
eux  la  coutume  barbare  de  faire  for  tir  leurs  vieillards  de  ce  Monde  de  gré 

ou 

(a)  Conf.  a.  Pier.  III.  7 ,  &c  Senec.  Qussft.  Nat.  L.  III.  &  ConfoL  ad  Marcian» 
Ovid.  Metamorph.  L.  IL 

•  On  ne  fçauroit  douter  que  la  Doctrine  d'une  conflagration  générale  n'ait  été  admife  par 
plufieurs  anciens  Peuples;  cependant  Senique,  dans  l'endroit* que  nous  venons  de  citer, 
en  parle  (Tune  manière  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  avoit  converfé  avec  quelques  Qni* 
tiens,  oudu-moins  avec  quelquea  Rabbins  Juifs,  dont  il  avoit  adopté  divers  femlmens 
'inconnus  jufqu'alors  aux  Stoïciens. 

f  Ils  difent  entre  autres  choies ,  que  l'ancienne  Terre  étant  ainfi  détruite,  il  en  fortira 
une  nouvelle  de  la  Mer,  qui  produira  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  délicieufe  la  vie  de  les 
habitans.  Que  les  hommes  &  les  ftmmet  qui  auront  échappé  à  la  deftruâion  générale , 
fe  hâteront  de  repeupler  leur  nouveau  féjour;  que  vers  la  partie  méridionale  du  Ciel,  il  y 
a  un  Palais  plus  brillant  que  le  Soleil;  &  que  comme  ce  Palais  eft  deftiné  a  fervir  de  féjour 
aux  Bons,  il  réfutera  à  l'action  des  flammes, qui  dévoreront  tout  le  refte  des  ebofes  créées. 

Sue  la  deflruction  générale  fera  précédée  d'un  affreux  dérangement  dans  les  Saifons ,  da 
uerres  fanglantes,  de  crimes  énormes  «  &c  après  quoi  deux  Loups  monflrueux  feront  lâ- 
chés,  qui  dévoreront  le  Soleil,  la  Lune,  &  les  Etoiles  Que  l' Arc-en-ciel,  par  lequel  les 
âmes  des  Bons  montent  vers  le  féjour  du  bonheur, fera  rompu.  Que  quelques-uns  des  jifm 
ou  des  Héros  déifiés,  commenceront  une  guerre  malheureufe,  oc  qu'OJfe  lui-même  fera 
-dévoré  par  un  de  ces  Loups;  après  quoi  l'Univers  fera  mis  en  feu.  Un  autre  féjour,  aufll 
affreux  que  celui  des  vaillans  guerriers  eft  agréable,  fervira  de  demeure  aux  Médians:  le» 
portes  en  font  ouvertes  du  côté  du  Nord,  &  les  remparts  garnis  d'une  infinité  de  Serpens, 
qui  répandent  continuellement  des  flots  d'un  poifon  mortel,  qui  infecte  toutes  les  eaux  d'a- 
lentour, dans  lesquelles  les  habitans  de  ce  féjour  font  plongés,  &c 
■  NouS  ne  rechercherons  pas  d'où  ces  Poètes  Septentrionaux  ont  tiré  cette  rapfodie  my- 
thologique, &  remarqueront  Amplement  qu'ils  paroiffent  ne  pas  avoir  eu  une  idée  aufll  a- 
vantageufe  de  leur  Pays  que  quelques  Auteurs  modernes,  qui  ont  entrepris  de  prouver  qre 
le  Paradis  Terreflre  avoit  été  fltué  en  Gtmsnie,  ét  nommément  en  Suéde  {t)i  car  fi  ies 
anciens  Poètes  s'étoient  formé  des  notions  fi  favorables  de  ces  froides  Régions,  ils  n'eu 
auroient  pas  fait  le  féjour  des  malheureux  (i> 

|l)  B.odbeck.  OUuÀtlaaiic.  «tal  (s)  Keydei.  ubi  fnpi.  p.  sa* 
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"Sfirr.  IL  ou  de  force:  coutume  qui  fubfîfta  parmi  eux  plufieurs  fiée  les  après  qu'hs 
ae^!°l'  eurent  embrafTé  le  Cbrijtianifme ,  particulièrement  parmi  les  Prujjtens  &  lei 
mïmllix,  Vncdi  »  dont  les  premiers  hàtoient  par  une  promte  mort  la  guérifon  non 
6f  ïoiktl  feulement  de  leurs  en  fan  s  malades,  de  leurs  domefliques,  &c.  maie  auffi 
TksmcUm  de*  Jeun  parens,  &  quelquefois  d'eux-mêmes  (a).  Pour  ce  qui  eft  des 
Vnediy  ils  fe  rendirent  coupables  de  parricide  (Z>),  même  jufqu'au  com- 
mencement du  XIV.  Siècle.  Tout  ce  qui  nous  refte  à  ajouter  ici,  eft  que 
H  les  perfonnes  qu'on  fuppofoit  avoir  afTez  vécu»  fouhaitoient  d'être  mi- 
les à  mort ,  ou  du- moins  y  confentoient  de  bonne  grâce,  leur  trépas 
étoit  ordinairement  précédé  d'un  feftin,  &  leurs  funérailles  d'un  autre; 
mais  s'ils  tâchoient  de  s'en  garantir ,  les  deux  cérémonies  fe  faifoient  de 
la  manière  la  plus  trille.  Les  feftins  fervoient  à  témoigner  leur  joye  de 
ce  que  des  hommes,  qu'ils  aimoient,  obtenoient  non  feulement  la  délivran- 
ce de  leurs  maux,  mais  même  un  état  de  bonheur;  &  leur  trifteflè  mar- 
quoit  combien  ils  étoient  touchés  de  ce  que  leurs  parens  ou  leurs  amis  re- 
nonçaient par  lâcheté  à  un  bonheur  avenir.  On  en  agifToit  de-même  à 
l'égard  des  femmes ,  qui  n'a  voient  pas  le  courage  d'accompagner  leurs  ma,- 
ris  au  tombeau. 

Tout  le  monde  fçait,  qu'aux  feftins  de  funérailles,  &  autres,  ils  aimoient 
J™"*"'-  à  boire  à  l'excès  ;  &  l'on  peut  dire  d'eux ,  plus  que  des  autres  defeendans 
l'nrurt  des  Ctlt"  »  Hue  ,es  ^P3*  <lue  l'hofpitalité ,  ou  quelque  autre  motif,  leur 
faifoit  donner ,  confiftoient  plutôt  dans  la  quantité  des  liqueurs ,  que  dans 
l'excellence  des  mets.  Ils  regardoient  la  Bière  &  l'Hydromel ,  qui  étoient 
leurs  Boitions  ordinaires ,  comme  propres  à  conferver  la  fanté ,  &  à  aug- 
menter les  forces  &  la  valeur.  Tacite  dit  qu'ils  ne  pou  voient  Tupporter  ni 
la  foif  ni  le  chaud ,  «Se  qu'ils  ne  renoient  point  à  honte  de  pailèr  les  jours 
&  les  nuits  à  s'enivrer  (c);  car  ils  étoient  fi  robuftes,  qu'il  falloit  y  met- 
tre du  tems  avant  qu'ils  fuflent  plongés  dans  l'ivrefle  (d).  Pour  ce  qui  tft 
du  Vin,  quoiqu'ils  l'euHent  beaucoup  aimé  au  commencement ,  ils  furent 
bientôt  convaincus  par  expérience ,  qu'il  ne  fervoit  qu'à  énerver  les  hom- 
mes, &  qu'à  rendre  les  femmes  moins  fécondes.  Cette  double  raifon  fut 
caufe  que  quelques  Peuples  de  Germanie ,  <5c  en  particulier  les  Sucves ,  défen- 
dirent l'entrée  des  Vins  dans  leur  Pays  (e)-  Et  bien  des  gens  font  d'opi- 
nion, que  il  les  Germains  de  nos  jours,  au!ïi  bien  que  les  Efpagnoh  &  les 
Gaulois,  ont  dégénéré  de  leur  première  vigueur,  cela  vient,  en  grande 
partie ,  de  ce  qu'ils  ont  fubftitué  l'ufage  du  Vin  à  celui  de  leurs  ancien- 
nes boulons  (y). 

fi)  Chriftoph.  Rîrtkrjoch.  Anciq,  Pruflîa  (c)  Germ.  c.  4s  &  a*. 

Diflert.  XHI.  (*•)  Ibld.  c.  13.  ft  Julian.  Mifopog.p.  35* 

(h)  Marefcale  Annal.  Hcrul.  ft  Vandal.  (e)  C*f.  Comment.  L.  IV.'  c.  2. 

t.  IL  c  8.  Kraotz.  Vandal.  L.VII-  Keyz-  (f)  Kejz'.er,  ubi  fopr.  c  6.  J  6V 
obi  fapr.  p.  1*?.  *c 
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SECTION  III. 
HJÎoire  des  Anciens  GERMAINS» 

NOus  avons  obfervé ,  au  commencement  de  ce  Chapitre ,  que  les  plus  S*ct.  *Hr 
anciens  Hiftoriens,  tant  Grecs  que  Romains,  avoient  confondu  tous  ~  TT 
les  Germains  fous  les  noms  de  Scythes  &  de  Celtes ,  &  que  Tarif*  lui-même,  J  SSm 
qui  con  ver  fa  tant  avec  eux ,  eft  tantôt  fi  grofliérement  fabuleux ,  &  tan-  dts  Ger- 
tôt  fi  obfcur  ou  fi  peu  d'accord  avec  lui-même,  qu'on  ne  peot  en  rien  tirer  ma'm  <*- 
de  certain  touchant  leur  origine,  ou  leur  ancienne  Hiftoire,  à  moins  que*"™'- 
nous  n'ayons  recours  à  des  témoins  plus  dignes  de  foi ,  ou  que  leur  témoi- 
gnage  ne  foit  fortifié  par  quelques  confidérations  étrangères.   Ceft  ce  que 
nous  croyons  avoir  fait  rélativeraent  au  premier  de  ces  points:  mais  l'au- 
tre eft  plus  difficile  à  ajufter,  eu  égard  au  grand  nombre  de  Peuples  qui 
ont  été  compris  fous  le  nom  général  de  Germains ,  à  leurs  fréquens  chan- 
gemens  de  Place;  à  leurs  mélanges  perpétuels,  qui  faifoient  qu'un  des 
Peuples  perdoit  fon  nom  en  fe  confondant  avec  1  autre.    D'ailleurs  plu- 
fieurs  de  ces  Peuples  ne  nous  font  guéres  connus ,  &  aucun  d'eux  ne  met* 
toit  par  écrit  ce  qui  concernoit  les  affaires  de  fa  Nation.   Les  *  guerres 
qu'ils  eurent  à  fou  tenir  contre  les  Romains ,  donnèrent  occafion  à  ces  der- 
niers de  parler  d'eux ,  fans  quoi  ils  feroient  à  notre  égard  bien  plus  igno- 
rés encore. 

Nous  avons  vu  dans  notre  Hiftoire  des  Romains  à  quelle  occafion  ce» 
guerre»  furent  entreprifès  (a).    Les  Germains ,  bien  loin  de  former  alors 

un 

f»  Hfc  fopr.  T.  VIII.  p.  549- 

*  Il  eft  certain  que  la  première  foii  que  les  Romains  ^afférent  le»  jUpes ,  {1»  avojent  li 
peu  d'idée  des  Germains ,  qu'ils  les  confondoiettt  avec  les  Gaulois,  et  les  défignolent  par  le 
même  nom.  Le  nom  générai  de  Germains  n'eft  pas  lî  ancien  qu'on  poorroit  le  en; ire,  com- 
me nous  l'avons  fait  voir  au  commencement  de  ce  Chapitre;  ainfi  cbaqae  Peuple  étant  dis- 
tingué par  fon  nom  particulier,  inconnu  alors  aox  Romains,  il  étoit  naturel  qu'ils  les  cotn- 
priffent  tous  fous  le  nom  de  Ce/te/,  de  Gaulois  fit  de  Galaits,  eu  égard  au  rapport  qu'il  y 
aroit  entre  eux,  en  fait  d'Origine,  de  Religion,  de  Coutumes,  &c. 

Il  y  a  pourtant  dans  ks  Fufti  Copitoiini  un  pa0nge  (i),  où  il  eft  fait  mention  de  cette 
grande  victoire  tant  vantée  par  Vngiio  (2),  que  Marcrilus  remporta  fur  Viritovmt  &  fes 
.Gaulois,  qui  font  joints  ici  aux  Jnfubritns  &  aux  Gt  mains.  Si  ce  dernier  nom  avoit  été 
.  bien  mnferit  par  le  Copifle,  il  (émit  plus  ancien  que  nous  n'avons  dit;  mais  un  Auteur 
moderne  a  prouvé,  par  la  reflVmblance  des  noms,  par  quelques  autres  clrconlhnces,  que 
probablement  il  y  a  dans  la  Copie  Gtrmani  au-lreu  de  Centmani  (3).  Car  ces  derniers  étoknt 
non  feulement  voifins  des  Infubritnr,  et  engagés  avec  eux  dans  la  n  ême  guerre  contre  ks 
Romains ,  mais  furent  auffi  défaits  avec  eux,  peu  de  tems  après,  par  Cetbegus , qui  triompha 
des  uns  &  des  autres  a"  la  fois  (4). 

Ce  Viridmere  eft  appcllé  Roi  par  quelques  Hfftorfens,  et  Général  des  Gantois  par  d'au- 
très  ($\  Son  attaque  cauû  aux  Romains,  une  telle  confternatlon,  que  pour  détournée  les 
calamités  dont  ils  fe  croyoknt  menacés,  ils  eurent  recours  à  l'abominable  trait  de  fuptï* 
Jtftion.  que  nous  avons  (apporté  ti-deflÙJ  (6). 

(1)  *nb  tn.  U.  JC.  fil.  (4.)  fadi  Opit.  fuk  M.  U.  C.  JS* 

<*)  «o«id.  vi.  v.  m ,  &e.  ($)  Plut,  io  Marcfll. 

Gtim.  U  L  c  4.  f 6)  Hic  f»rt.  T.  X.  fl.  lift 
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Sbct.  m.  un  feul  Peuple,  étoient  divifés  en  un  grand  nombre  de  petits  Royaumes 
MJloirt  &  de  Képubliques.   Ils  pouvoient  à-la-vérité  s'envifager  comme  une  Na- 
des  "'^'^jjon  defcenduè*  de  la  même  tige,  &  avoient  par  cela  même  quelques  Loix 
'  communes  à  tous,  foit  pour  ?entr'aider  en  cas  de  quelque  invaQon,  foie 
pour  conferver  quelque  équilibre  entre  les  Puiflances  mêmes  de  la  Germa» 
nie  ;  mais  en  d'autres  chofes,  chaque  Corps  de  Société  a  voit  fa  forme 
particulière  de  Gouvernement,  fes  Loix,  fa  Police,  &  fes  Intérêts,  ils 
aimoient  tous  la  liberté,  &  avoient  horreur  pour  tout  ce  qui  fçntoit  Tefcla- 
vage.   Les  conquêtes  journalières ,  que  les  Romains  faifoient  aux  dépens 
'  des  autres  Peuples,  les  irritoient  contre  ces  ufurpateurs,  &  les  difpofoient 
par  cela  même  à  s'unir  contre  eux ,  &  à  fecourir  ceux  de  leurs  voifins 
qui  fe  trouvoient  expofés  aux  effets  de  la  même  ambition.   De-là  naqui- 
rent ces  guerres ,  qui  finirent  par  mettre  les  Germains  fous  le  joug  ;  car 
les  Romains  fçurent  habilement  profiter  des  jaloufies  qui  régnoient  entre 
toutes  leurs  Républiques ,  &  les  engagèrent  à  s'entre  détruire ,  ou  du-moins 
à  façjliter  par  leurs  divifions  la  défaite  de  ceux  qui  voulurent  fe  liguer 
contre  eux.   Ainfi  cette  partie  de  leur  Hiftoire  ne  doit  point  être  confidé- 
rée  comme  l'riiftoire  générale  de  toute  une  Nation ,  mais  comme  l'His- 
toire particulière  de  plufieurs  Etats  fubjugués  fucceflivement ,  &  fans  au- 
But  de  cune  dépendance  l'un  de  l'autre.  Ce  détail  fe  trouvant  déjà  dans  notre  His- 
ettteSe*  toire  Romaine ,  pour  éviter  d'inutiles  répétitions,  nous  nous  contenterons 
de  donner  ici  un  Abrégé  Chronologique  dutems  où  chacun  de  ces  Peuples 
fut  réduit  fous  l'obéùTance  des  Romains.   Nous  verrons  enfuite  comment 
ces  Peuples  recouvrèrent  leur  liberté, &  comment,  fou*  les  Francs ,  ils  ufé- 
rent  amplement  de  reprefailles  envers  leurs  vainqueurs. 
U  Ger-     Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'invafion  det  Romains,  il  fera  nécefTaire  de 
manie  «*.  foire  mention  de  quelques  événement  rélatifs  aux  anciens  Germains,  les- 
JfflsSr  tlue's  ont  Pr^ce^  cette  invafion ,  &  dont  il  n'a  été  rien  dit  encore.  Le 
fois.    *   premier  de  ces  événemens  eft  l'irruption  des  Gaulois  fur  leurs  territoires , 
fous  la  conduite  de  Sigové/e,  pendant  quefon  frère  ReUovéfe  en  fa  1  foie  au- 
tant ,  après  avoir  pafTé  les  Alpes.    Ces  deux  vaillans  Princes  étoient  fils 
de  la  fœur  d'dmbigat,  Roi  des  Celtes  du  Gaulois,  &  contemporain  de  Tar- 
quin  Y  Ancien.   Ce  Monarque  n'ayant  pas  afler  de  terres  à  proportion  du 
nombre  de  fes  fujets ,  réfolut  d'envoyer  chercher  de  nouveaux  établifle- 
rnens  â  deux  nombreufes  Colonies  fous  la  conduite  de  fes  deux  neveux. 
La  route  qu'ils  dévoient  fuivre,  leur  fut  marquée,  fuivant  un  ufage  éta- 
bli alors  parmi  les  Gaulois,  par  le  vol  des  Oifeaux;  ainfi  Je  premier  paiïa 
le  Rbin,&  s'établit  dans  la  Forêt  à'Hercynie  (a),  tandis  que  l'autre  péné- 
tre en  Italie  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  volume  précédent  (b)  *. 

Nous 


(«)  LW.  Decad.  L.  V.  c.  34'  (»)  Hîc  fupr.  T.  VIII.  p.  aïo. 

*  Nous  ne  trouvons  plut  aacune  mention  dans  l'Hiftoire  touchant  la  première  de  ces  Co- 
lonies. 4  fon  étaUiflement  en  Germanie,  ;!  moins  que  noua  ne  fuppofiona,  que  c'eft  d'elle 
que  Cejar  a  voulu  parler,  quand  il  dit  qu'une  Nation  Gauloise  habitoit  de  fon  tans  le  cœur 
de  la  (JffNunit ,  le  long  de  la  Forêt  i'Hercynie,  Ct  toutes  les  parties  les  plus  fertiles  de  ce 

Pays 
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Nous  ne  fçanrions  dire  fi  les  Germains  eurent  quelque  part  à  cette  expédi-  Sect.  m. 
tion  d'Italie  y  par  les  raifons  indiquées  dans  la  dernière  Note.  Ce  qu'il  y  HfWrn 
a  de  certain,  c'eft  que  fi  les  Contrées, fituées  au  pied  des  Jfmui il , étaient  fcgff 
habitées  en  ce  teins- là  par  des  Germains,  ou  des  Semi-Germains ,  comme 
Tttc-Uvc  les  appelle  (a),  il  faut  qu'ils  ayent  été  entraînés  par  ce  torrent 
de  Gaulois  qui  dirigeoit  Ton  cours  vers  Y  Italie.  Mai»  il  ne  paroîc  pas  jus- 
qu'ici, que  le  refte  des  Germains  eut  part  à  ces  excurfions,  puifque  Tacitt 
les  défigue  par  ce  caractère  particulier,  qu'ils  s'attachoient  davantage  à 
eonferver  leur  propre  Pays,  qu'à  envahir  celui  des  autres  (b);  &  il  eft 
très- apparent  qu'ils  ne  commencèrent  à  agir  cfftnfivement  contre  les 
Romains ,  qu'après  que  la  puiflance  &  l'ambition  de  ces  Conquérans  eurent 
répandu  l'allarme  parmi  eux.  Ils  ont  furement  envoyé  des  Colonies  au- 
dehors ,  à  mefure  qu'ils  fe  trouvoient  trop  refierrés  dans  leur  Pays  ;  mais 
il  y  avoit  tant  de  terres  à  occuper  vers  les  parties  lèptentrionales  de  l'Eu- 
rope, &  fi  peu  du  côté  du  midi,  où  d'ailleurs  ils  pouvoient  compter  de 
rencontrer  plus  d'oppofition ,  qu'ils  tournèrent  leurs  pas  du  premier  de  ces 
côtés,  au-moins  jufqu'au  tems  où  les  Gaulois,  après  les  avoir  attaqués, 
les  obligèrent  en  quelque  forte  k  ufer  de  reprelaîlles.  La  première  de  ces 
Colonies,  dont  l'Hiftoire  fafle  mention,  oc  qui,  fuivant  toutes  les  appa- 
rences ,  eft  fort  poftérieure  à  Fétabliflement  de  Sigovêfe  en  Germanie ,  eft 
celle  des  Belges ,  un  des  plus  vaillans  Peuples  de  la  Germanie.  Ce  Peuple, 
ayant  pafle  le  Rhin ,  envahit  un  des  Cantons ,  &  s'y  maintint  û  bien ,  qu'il 
ne  fut  jamais  poffible  de  l'en  chaflfer.  Céfar  ajoute ,  que  fiers  de  leur  con- 
quête, ils  firent  les  infolens  à  l'égard  de  tous  leurs  voifins(c);  &  nous 
avons  déjà  eu  occafion  d'obferver  ,  que  probablement  ils  s'appelloient 
Belges ,  à  eau  fe  de  leur  humeur  querelleufe ,  l'ancien  mot  Teuton  ayant  cet- 
te fignification  (rf)  •«  Ils  peuplèrent  dans  la  fuite  les  côtes  de  la  Bretagne, 
&  après  en  avoir  obligé  les  habitans  à  fe  retirer  dans  l'intérieur  du  Pays, 
firent  continuellement  la  guerre  aux  Germains  (e).  Nous  avons  déjà  par- 
lé, dans  un  autre  volume, de  ces  Belges,  de  leur  origine,  de  leurs  cuerres 
contre  les  Romains ,  &  du  joug  qu'ils  furent  enfin  obligés  de  fubir  (/).  De- 
puis l'irruption  de  ces  Belges  dans  les»  Gaules,  qui  eft  la  première  que  les 
Germains  ayent  faite  de  ce  côté-là,  ces  deux  Peuples  furent  alternative- 
ment 

(*)  Decad.  L.  XXL  c  2*.  00  Htc  fupr.  p.  328. 

(b)  Gtrm.  c.  35.  (*)  Comment.  L.  I.  c.  u 

(c)  Comment.  L.  II.  c.  4.  (/)  Hic  fupr.  T.  IX.  p.  50". 


Pays  entre  le  Rbin  &  cette  fameufe  Forêt,  &  qu'elle  s  Y  toit  entièrement  conformée  aux  ma- 
nières du  Pays(i).  Tacite,  pareillement,  en  plaçant  le»  Boitas  &  les  Utlutient  i  pr» 
près  vers  ta  mômes  endroits,  &  en  leur  donnant  les  Gaulois  pour  ancêtres  (2),  iVroblc  io* 
difjoer  la  même  Colonie  que  Céfar  &  Tke  Lwt. 

-  *  Ceft-là  le  caraftére  que  Céfar  leur  donne,  attribuant  leur  rudefte  &  lear  férocité  i  i'é- 
tapement  où  ils  étoient  des  Provinces  Us  plu»  cirilifées  des  Gaula,  &  de  ce  que  leur 
Papa  n'étoit  fréquenté  par  aucun  de  ce*  Marchands  étrangers,  qui  apportent  avec  eux  4*t 
commodités  propres  i  adoucir  les  rc  fleurs  (3). 
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SrcT.  lll- ment  ennemis,  ou  amis,  fuivant  l'occafion.   Mais  il  eft  tems  que  noaf 
IHfhire  remplillions  notre  Plan ,  en  rapportant  en  peu  de  mots  le  fuccès  des  guer- 
GrtrrSns' res  1ue  ,es  d-fférens  Peuples  de  Germanie  eurent  avec  les  Romains. 

ma'n$*    i^-g  premiers  qui  oférent  attaquer  la  République ,  furent  les  Ombres  & 
Les  Cim-  les  Teutons.    Nous  avons  déjà  parlé  des  établiflemens  qu'ils  formèrent  fur 
bre*  pu-  |e8  côte8  de  la  Mer  Baltique  (a) ,  &  dans  la  Cberfonife  Cimbrique ,  l'un  & 
./woilta-  l'autre  de  ces  Peuples,  fouhaitant  apparemment  d'habiter  des  Climats  plut 
agréables,  fé  mirent  en  chemin  •  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans;  & 
après  avoir  ravagé  YIllyrie,  &  autres  Pays  qui  fe  rencontroient  fur  leur 
pafîage,  ils  pénétrèrent  en  Italie  (b).    Là  ils  défirent  Jet  Romains  en  plu- 
fieurs  batailles  rangées  (c).    Dans  la  première  de  ces  aftions ,  ils  vainqui- 
rent le  fameux  Conful  Papyrius  Carbo  ;  dans  une  autre ,  M.  Jmhis  Sihtnus, 
aufli  Conful  ;  dans  une  troifiéme  Lucius  Coûtas  ;  &,  dans  une  quatrième, 
le  brave  M.  Aurelius  Scaurus ,  qui  fut  non  feulement  fait  prifonnier ,  mail 
aufli  tué  par  le  Roi  Bobs  f ,  pour  avoir  parlé  trop  hardiment  en  faveur  des 
Romains.    Mais  après  tant  de  fuccès  glorieux ,  ils  furent  enfin  exterminé» 
Défaits  par  le  Conful  Marias  (d).  Cet  habile  Général  eut  foin  de  fc  pofter  fi  avan- 
Pf  Ma-    tageufement  le  jour  de  la  bataille,  que  les  Ombres  eurent  à  fe  défendre, 
,lus*       non  feulement  contre  fon  Armée,  mais  aufli  contre  le  Soleil,  le  vent,& 
Ja  poufliére  :  ûratagême  qui  contribua  puiffamment  à  leur  défaite  %.  On 

peut 

(a)  Ktc  fupr.  p.  3S7.  in  Not.  (r)  Ibid.  p.  554,  tt  585- 

\b)  Hic  fupr.  T.  VUI.  p.  596.  (d)  lbid.  p.  598. 


•  Il  ne  parolt  pas,  i-Ia-vérité,  que  ces  deux  Peuples  ayent  commencé  leurs  excurGons 
conjointement,  ou  en  même  tems;  &  moins  encore,  qu'ils  ayent  tout-àraît  abandonné 
leurs  demeures;  mais  ftulement  que  les  plus  réfolus  d'entre  eux  ont  été  chercher  (te  nou- 
veaux établiflemens.  Vraifeinblablement  qu'à  la  vu£  de  la  vlgoureufe  oppofuion  qu'ils  al- 
laient éprouver  de  la  part  des  Armées  Confulaires,  commandées  par  d'habiles  Généraux, 
les  G  nbtts  invitèrent  les  Tenions,  qui  étoient  leurs  voifîns,  à  les  venir  joindre.  Ils  avoieut 
fait  la  mène  invitation  aux  Ttgurini  à  aux  Amlrons,  qui  eurent  part  ï  la  même  invafion 
(  1  ).  lis  fe  réparèrent  cependant  d'<  un  tous ,  fans  qu'il  nous  folt  pofuT.le  de  deviner 
pourquoi  ;  mais  cu-licu  de  s'avancer  vers  les  Pyrénées,  ils  rejoignirent  les  Teutons,  &  mi- 
rent tout  â  feu  &  a  fang  dans  les  Gaules,  qui  n'étoitnt  pas  alors  en  état  de  leur  réflftcr.  Ils 
reprirent  à  la  tir.  la  route  de  Yhaiit,  &  eurent,  particulièrement  les  Teutons,  après  bien 
des  comb.its,  le  malheur  d'être  entièrement  défaits.  Ces  derniers,  après  avoir  infulté  l'Ar- 
mée Romaine  dans  les  ttnnts  les  plus  pi>]uans  (2),  perdirent  jufqu'i  icooco  hommes  dans 
une  fcult  aûion  (3). 

f  C'eft  le  même  que  Piutareue  appelle  Bojorix,  Roi  des  Gaulois  (\)\  mais  TUt-Lnt  le 
nomme  Ba'os,  Roi  des  Cmbtes  1.5).  Nous  avons  vu  à  quelle  occafion  le  généreux  Scau- 
rus fut  luaflacré  par  ce  Prince  féroce  (6).  Pour  ce  qui  eft  de  la  différence,  qui  fe  trouve 
ici  entre  Piutareue  &  TUt-Livt,  dont  le  premier  appelle  Gaulois  ceux  que  Tae-Uve  nom* 
tne  timbres,  c'eft  furement  le  premier  de  ces  Auteurs  qui  fe  trompe,  les  Gaulois  n'ayant 
pas  habité  les  parties  feptentrionales  de  In  Germanie. 

J  Cette  particularité  nous  a  été  tranfmife  par  Plut  arque  (7) ,  &  elle  doit  d'autant  moins 
être  révoquée  en  doute,  que  cet  Auteur  l'a  tirée  des  Mémoires  de  Sylla,  qui  éroit  lui  mi- 
me dans  l'Armée  de  Martus,  &  qui  mit  par  écrit  une  description  de  cette  victoire.  D'au- 

(1)  Hîc  fupr.  T.  VUI.  p.  i»Ù  (S>  Erft.  Ï.TVII. 

f* )  K».d  p.  |„.  (t)  Hic  fupr.  T,  VUI,  p.  *t«. 

<ij  In  Mario                    .  l(r.              (7;  m  M.i.u. 

(+)  S.\u.  obi  fupt.  - 
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peut  juger  de  la  joye  que  les  Romains  reffentirent  de  cette  vidèoire,  par  le  Skt  m 
triomphe,  &  les  autres  honneurs  qu'ils  décernèrent  à  Marius  &  à  Catulus  Mjïo£ 
auili-bien  que  par  les  monumens  qu'ils  firent  ériger  à  l'occafion  de  ko*"""1— 
victoire  (a)*.    Ceux  des  Ombres ,  qui  échnppérent  au  carnage,  repapr^. QefBuio*- 
rent,  frayant  toutes  les  apparences,  leur  terre  natale,  car  nous  lifwisque 
dans  la  fuite  ils  envoyèrent  une  AmbalTade  à  /lugufle  (b);  &  des  Auteurs 
plus  modernes  font  mention  d'eux  comme  du  Peuple  le  plus  belliqueux  des 
Germains  feptentrionaux  (c),  &  cela  jufqu'au  tems  de  Claudicn ,  qui  ap- 
pelle la  Mer  du  Nord  de  ltur  nom  (d).    Mais  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que 
les  Saxons,  leurs  voifins,  s'ètant  joints  a  tux  dans  leurs  exeurfions  & 
ayant  acquis  une  grande  renommée,  le  nom  de  Cimbre  fe  perdit  enfin 
dans  le  leur  (e).  v 

L'expédition  fuivante  attribuée  aux  Germains,  eft  celle  qui  arriva  du  Arîovite 
temsde  Jules- Cefar ,  à  locçafion  de  la  jaloufic  que  ce  Romain  ambitieux ,VtaW* 
fomenta  entre  les  tducvs  &  les  Anerni,  qui  etoient  aiors  les  deux  plus  SV'l, 
puuTantes  Nations  des  Gaules.  Comme  les  premiers  étoient  amis  de  Rome,  f/fi?,* 
&  les  autres  en  alhance  avec  le.  Sequani,  les  derniers  jugèrent  à-propo  C«4 
d  appeller  d  autres  Germains  à  leur  fecours.    bâbord  il  ii'ln  arriva  qu'en- 
viron  ijooo;  mais  ces  nouveaux-venus  furent  fi  charmés  du  Pays,  qu'ils 
rirent  vemr  des  renforts  d'au-delà  du  Rhin,  tellement  que  le  nombre  en 
monta  à  la  fin  a  i2occo.    Les  Sequani  n'eurent  aucune  peine  à  fubjuguer 
les  Educns  (/)  ;  mais  leur  victoire  leur  coûta  cher ,  Arxoxtlle ,  Prince  Ger- 
main ;  les  ayant  forcés  d  évacuer  à  fes  Troupes  un  tiers  de  leur  Royaume. 
Il  les  obligea  peu  de  tems  après ,  à  céder  un  autre  tiers ,  pour  40000  Haru. 
des,  qui  pafTerent  a  fon  fervice,  &,  dans  le  même  tems  engagea  Jules- 

(a)  Plut,  obi  fupr.  &  Hic  fupr.  T.  VIII.  (J)  Conful.  Honor.  p.  335  ,  4SO>  ^  ' 

P-  599-  (e)  Mafcov.  in  fin.  L.  I. 

l*j  Strab.  L.  VII.  (/)  Hic  fupr.  T.  JX  d,  <a 

(0  Tacit.Gcrm.c.37.Ptôlem.L.ir.cii.  Ui         P    *    ■   *  s* 

!cor$  Caulus  compoft  rHjftoire  de  fon  Confurat,  &  peut-Otrc  Ffora  eut-il  encore  ouet. 
«jues  autres  fecours.  La  detotoUon  que  ce  célèbre  Rcrivsin,  &  queJmes  autres  ^ont 
donné» 1  de  l'ordre  de  baral  le  Jes  Ombra,  de  leur,  armes,  de  leur  valeur.  A  de  leur  X 
itépuh  é,  marquée  jufqu'â  la  fin  ,  montrent  qu'il  ne  manquoit  â  ces  braves muttktTJ^ 
ne  partie  de  la  Difciplinc  Militaire  &  des  Stratagèmes  des  Romains  dout  é^re  en  tour  fi, 
périt urs  à  ces  Vainqueurs  du  Monde.  «mmns,  pour  être  en  tout  fu. 

fin^n?morhonÔMWe^^t.nD         ^ion  u\C0U»Se  '"croyable,  &  prÉférérent  I  II 
fin  une  mort  honorable  pour  elles  &  pour  leurs  enfans  a  une  hunteufe  camiv.té  i)i  & 
^ueajoûte-  que  même  après  leur  morr,  leurs  chiens  a  taquéitnt ctS Tnaient  éprirent 
vl'emraen.r  le  bagage  qui  avoir  appartenu  à  leurs  maWe«  1  entreprirent 

f  1)  Vjler.  M«.  t.  11.  c.  *.  Vii  &  Axiholia.       fil  N  H  L  vnr  r 
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IH.  Céfar,  alors  Couful.à  lui  accorder  le  Titre  &  la  Dignité  de  Roi  (a).  Mai* 
JJÏÏÏJ!  fon  régne- fut  de  peu  de  durée  ;  &  Céfar ,  qui  ne  le  careflbit  que  pour  aller  à 
Gcruuins* ,cS  fins  ■>  trouva  bientôt  moyen  de  l'en  dépofleder.  Le  nombre  prodigieux 
.'  de  Germains  ou' Arioviflc  avôit  amenés  dans  les  Goules,  àc  les  fuccès  qu'ils 
y  eurent  par  leur  valeur,  excitèrent  la  jaloufie  des  Romains ,  &  allumèrent 
non  feulement  les  Sequani,  mais  auflî  la  plupart  des  Gaulois,  qui  fe  plai- 
gnirent au  Conful  du  rifque  qu'ils  courroient  de  la  part  des  Germains.  Cefar 
fît  propoCr  aufluôc  une  entrevue"  à  Anwijle ,  qui  au-lieu  d'entendre  à  quel- 
ques propofitions ,  trouva  moyen  d'engager  dans  les  intérêts  fix  autres  Peu- 
ples, outre  les  Suàves  **,  qu'il  commandoit.  A  la  fin  on  en  vint  à  une 
conférence,  dans  laquelle  Céfar  ufa  de  quelques  menaces,  &  déclara  hau- 
tement que  les  Romains  fe  croiroient  d'autant  plus  obligés  de  fe  venger 
de  la  conduite  tyrannique  d'ArioviJle  envers  leurs  anciens  amis  les  Eàuens  y 
qu'ils  l'avoient  comblé  d'honneurs  ;  &  qu'ainfi  il  le  fommoit  de  leur  rendre 
leurs  ôtàges,  de  renvoyer  une  partie  de  fes  Troupes,  <&  de  s'abftenir  à 
l'avenir  de  toute  hoftilité.  Le  Prince  Germain  allégua  envairt  le  Droit  de 
conquête ,  &  fes  Traités  avec  les  Sequani ,  offrant  même  fes  fervices  & 
fbn  amitié  à  Céfar:  la  conférence  Ait  rompue;  &  dans  une  bataille,  qui  fe 
donna  peu  de  tems  après,  l'habileté  Romaine  triompha  de  la  valeur  Ger- 
manique f.  L'Armée  d'Ariovifte  fut  entièrement  défaite  (b) ,  &  ce  Prince* 
à  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  paflage  de  Céfar,  ne  furvécut  guéres  à  ce 

mal- 

(a)  Diod.  L.  XXXVIII.  (6)  Cef.  Comment.  L.  I  c  5a,  &c 


*  Ces  Peuples  étoient  les  Maremans,  les  Haruies,  les  Tribotbi,  les  Vmgimes*\c$  .Y.- 
mites,  &  les  Sedufii.  Nous  avons  parlé  de  ces  Peuplés  Germain  au  commencement  de  ce 
Chapitre.  Les  Treviri  informèrent  outre-  cela  Céfar,  qu'un  nouvel  cfTaim  de  Suives  s'était 
déjà  avancé  jufqu'aux  bords  du  Rbin  ,  fous  le  commandement  de  Nafa  &  de  Cimberùu , 
deux  freres,  qui  étaient  fur  le  point  de  pafler  ce  Fleuve ,  &  de  joindre  l'Armée  Germaine  (i). 

\  Cifur  fît  ufage  contre  eux  d'an  double  rtratagême.  Il  aceufa  hautement  sirianjfit  de  per- 
fidie i  fon  égard,  bien  perfuadé  que  cette  imputation ,  vraye  on  faune,  animeroit  les  Alliés 
des  Romains  contre  lui,  &  découragerait  les  Germains  (2):  l'autre  moyen  qu'il  mit  en 
œuvre,  fut  d'obliger  les  Ennemis  a  combattre  avant  la  nouvelle  Lune,  ayant  apprit  qu'ils 
étoient  dans  l'idée,  que  la  viâoire  ne  manqueioit  pas  en  ce  cas  de  fe  déclarer  pour  les 
Romains.  Leur  frayeur  fuperflitieule  fut  juflifiée  par  l'événement;  &  malgré  les-cris  de  leurs 
ù mines  &  de  leurs  enfàns,  qui  tachoient  de  les  arrêter,  les  Germains  prirent  la  fuite».  & 
fc  /auvérent  au-delà  du  Rbin, 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque  autre  Hifroricn  nous  eût  tranfmis  le  récit  de  cette  ba- 
taille, outre  Ctfar  quieft  d'une  partialité  extrême  pour  fa  Nation  &  furtout  pour  luî-rr.é 
me.  Qu'on  en  juge  par  ce  feul  trait  :  „  les  Aliénons  fe  ferrent  en  un  gros  Bataillon,  fui- 
„  vant  leur  coutume,  pour  foutenir  notre  effort,  &  en  cet  état  il  fe  trouva  des  foldats 
„  qui  fe  lancèrent  deflus,  &  leur  arrachant  les  boucliers  des  mains  les  frappèrent  d'en- 
M  haut  (3)  **.  Mais  Q  irn'eil  pas  le  feul  qui  ait  eu  recour*  à  l'hyperbole  pour  relever  ta 
gloire  de  fa  Nation-  Dans  le  détail  que  d'autres  Auteurs  nous  donnent  de  la  défaite  to- 
tale des  Cinbres  &  de  leurs  Alliés,  rapporté  ci-dciïus.  ils  difent  que  Marins  ne  perdit  que 
300  homme»  (4^;  ce  qui  n'eft  point  du  tout  vr?ifemblable.  eu  égard  i  la  valeur  avec  la- 
quelle les  Gmbres  combattirent  en  cette  occafion,  ft  aux  viaoires  qu'ils  avoknt  déjà  rci»* 
portées  fur  les  Romains. 

.  fil  Cpmu«Bt ^  J ,  XXXV,  8c*  f  a  Comment,  ibid.  c 

(a)  Htc  fupe  T.  IX.  f-.  i*.  (4)  Eutto?.  &  Hor.  L.  I.  c  !♦. 
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(a).   Les. Peuples  qui  avoient  combattu  fous  fes  ordres,  fe  dis-  Scct.  in. 
perférent  enfuite,  les  Marcomans  dans  le  Boîobemum,  fous  la  conduite  de  MJ*™* 
Maroboduui  ;  les  Tribocbi,  \e$Ncmites9  &.  Jes  Vangitms  9  s'arrêtèrent  dans  Gtrmain^ 

les  Gaules ,  ou  paflerent  le  Rhin ,  &  fe  fournirent  avec  les  Ubitns  aux  — ' 

Romains  ;  car  nous  les  retrouvons  dans  la  fuite  fur  les  bords  de  ce  Fleuve 
(*).  Pour  ce  qui  eft  des  Suives ,  ils  fe  retirèrent  auflltôt  qu'ils  eurent  reçu 
la  nouvelle  de  cette  défaite;  un  bon  nombre  fut  néanmoins  taillé  en  piè- 
ces, dans  le  defordre  de  la  retraite,  par  les  Ubiens,  contre  lefquels  ils  avoient 
commis  quelques  hoftlJités  (c).  Ainfi  finit  la  féconde  expédition  des  Grr- 
mains  dans  les  Gaules.  ' 

Dès  l'année  fuivante,  les  Belges ,  allarmés  des  fuccès  des  Romains ,  for- 
mèrent une  grande  alliance  avec  les  Celtes,  les  Germains,  &  les  Gaulois, 
pour  écarter  ces  étrangers  de  leurs  frontières.    Cèfar ,  fuivant  fa  coutume, 
trouva  moyen  de  femer  la  divifion  parmi  eux ,  au  point  que  plufieurs  de 
ces  Alliés  fc  fournirent  à  lui  ;  il  n'y  eut  que  les  Nervii ,  les  Axrèbates ,  & 
ks  VetomaKàui ,  qui  tinrent  bon ,  oc  qui ,  quoique  défaits  à  la  fin ,  ne  lais- 
férent  pas  de  lui  vendre  cher  la  vittoire  :  deforte  que  toute  la  .Nation  des  Us  rtt-i- 
Belges  fut  obligée  de  porter  le  joug  Romain  (d).    Cormus,  ami  particulier  S"MW 
de  G/ar,  fut  fait  Roi  des  Atrébates ,  &.  acquit  bientôt  beaucoup  de  conQ-  * 
dération  dans  tout  le  Pays  (c);  les  Atuati,  vers  ce  même  tems,  ayant  ap- 
pris cette  étrange  révolution  ,  vinrent  en  corps  au  fecours  des  /hrebates , 
&  conçurent  un  extrême  mépris  pour  les  Romains ,  en  comparant  leur  fla- 
ture  avec  celle  de  leur  propre  Nation.    Cependant  ils  eurent  bientôt  oc- 
cafion  d'être  détrompés ,  quand  alîîégés  dans  leur  Capitale ,  où  ils  avoient 
*té  contraints  de  fe  retirer  après  la  défaite  des  Âtrébates ,  ils  rendirent  leur 
Ville  &  toute  la  Garnifon  à  diferétion  aux  Romains,  qui  vendirent  pour  53C00A- 
efdaves  53000  de  leurs  prifonniers  (/)•..  "iati 

Quelque  tems  après,  Cèfar  entra  en  guerre  avec  deux  autres  Peuples  de  Jf*^* 
Germanie ,  feavoir,  ks  Ter.ftcri  &  les  UJipétes  f-    Ces  Peuples  ayant  été 
chaiTés  de  leurs  Terres  par  les  Sucves ,  les  plus  vaillans  de  tous  les  Germains 

Sep- 
fa)  Ibid.  L.  V.  c  29.  &  Hic  iupr.  T.      (d)  Ibid.  L.  IL  paff.  Hic  fopr.  T.  IX. 
IX.  p.  54-  .  P«  55.  &c 

(b)  Tacit  Germ.  c.  sa.  (e)  Comment.  L.  IV.  c  ar. 

(*)  Comment.  L.  I.  c.  54.  (/)  Ibid.  c.  33,  &c. 

*  Ctjar,  dans  le  détail  qu'il  donne  de  cette  aftion ,  femble  infinuer  qu'il  avoit  emrmv- 
né  toute  la  Nation  (i):  car  il  dit  que  le*  Atuati  s'étoient  toi»  retiréi  d\ro  leur  Cipitaie, 
&  que  ceux  d'entre  eux ,  qui  ne  périrent  point  I  roccafion  du  Gége,  furent  vendu;  pour 
efctavts.  Mais  ils  tinrent  G  bien  tete  rax  Romains  dans  la  fuite ,  qu'il  parolt  clairement 
que  Céjar  aimoit  S  exagérer  les  avantagea  qu'il  lui  arrivoit  de  remporter. 

Il  ne  nomme  point  cette  Capitale,  que  Quurius  croit  avoir  été  Namur  ;  mais  nrus  avons 
quelque  peine  à  adopter  cette  idée,  parce  que  Of/âr.  dans  la  defeription  qu'il  fuit  de  la 
force  de  la  Place  (t),  ne  dit  rien  de  la  Meufe,  dont  il  auroit  pourtant  naturellement,  dn 
parler  à  cette  occaflon. 

t  II  a  été  parlé  de  ces  deux  Peuples,  &  de  leur  Pays,  dans  un  autre  Volume  (3). 

»4»  Comment,  h.  II.  c  29,  «te.         (i)  ibid.  c  14.         (»)  Hic  fuot.  T.  IX.  p.  <»,  ia  Kot. 
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Szct.  111. Septentrionaux ,  &  dont  nous  parierons  plus  au  long  dans  la  fuite,  avoieuc 
Uijlmrt  p3rrg  jans  jcs  çuVjes   &  s'étoiene  établis  dans  le  voifinage  des  Éburones  & 
ç'rSïî!^8  Condru/u   Cèfar  fe  trouvoit  alors  à  Rome ,  pour  s'y  oppofer  aux  caba- 
kt  de  Lucius  Domitius;  mais  il  fut  obligé  "d'accourir  dans  les  Gaules,  pour 
ne  pas  laifîer  le  tems  aux  habitans  de  ce  Pays  de  fe  réunir  avec  ces  nou- 
UtTenc-  veaux  venus  contre  les  Romains.  A  fan  arrivée  les  Tencleri  «Se  les  Uftpétis 
ai  ?  '"h"  dépêchèrent  des  AmbafiaJeurs  pour  l'iiulrujre  des  raifons  de  leur  venue, 
défaits*.*  &  le  prier  de  leur  accorder  des  terres,  s'engagtant,  en  ce  cas,  à  le  fer,- 
vir  en  toute  occafion;  au-lieu  que  s'il  rejettoit  leur  demande,  ils  tâche* 
roient  de  fe  maintenir,  par  la  force  des  armes,  dans  la  pofleflion  des  lieux 
qu'ils  avoient  occupés.   Céfar,  non  feulement  ne  voulut  entendre  à  rien, 
mais  les  chargea  même  brufquement ,  &  fit  un  carnage  terrible  d'euxj 
de  leurs  femmes,  &  de  leurs  enfans.    La  plus  grande  partie  de*  ceux  qui 
échappèrent ,  périt  en  voulant  pafler  la  Meufe  (a)  ;  &  il  n'y  eut  que  leur 
Cavalerie ,  laquelle  ne  s'étant  point  trouvée  à  l'action ,  pafTa  le  Rhin  ,  <5c 
gagna  le  Pays  des  Sicambrcs,  dont  les  Terres  étoient  fituées  entre  ces 
P ont  bùi  deux  Fleuves.  Cet  événement ,  &  le  fecours  que  les  Ubicns ,  qui  habitoient 
/«r/« Rhin. jes  environs  de  Cologne ,  lui  firent  demander  contre  les  Suives,  lui  fourni- 
rent un  prétexte  de  conltruire  un  pont  fur  le  Rhin ,  au  grand  étonnemeni 
de  tous  les  Germains  *,  mais  particulièrement  des  Sicambrcs  t  dont  il  mil 
le  Pays  à  feu  &  à  fang  (b).  Ce  fut  la  première  fois,  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces, que  les  Romains  mirent  le  pied  dans  la  Germanie,  qui  devint  après 
cela  le  théâtre  des  plus  fanglantes  actions.   Les  Trcv'ui  furent  les  premiers 
qui  donnèrent  occafion  à  Céfar  d'euvahir  leur  Pays ,  quoique  ce  grand  Ca- 
pitaine n'eut  pas  défiera  de  les  attaquer,  mais  voulut  Amplement  les  tenir 
en  refpcct ,  en  les  convainquant  qu  il  ne  craignoit  pas  de  venir  camper 
fur  leurs  frontières  f.    Quoiqu'il  en  foit,  les  Trcviri ,  prenant  ombrage 
des  Romains ,  &  jaloux  de  leur  propre  liberté  $ ,  penférent  par  leur  crédit 
&  par  leur  valeur ,  exciter  une  révolte  générale  dans  les  Gaules ,  qui  re- 
voient déjà  gérai  quelque  tems  fous  le  joug  des  Romains.    Céfar  détacha 


(a)  Comment.  L.  IV.  c.  i,  &c.  &  Ole      fi)  Comment,  ubi  fupr.  c.  7,  &c. 
fiipr.  T.  IX.  p.  éo. 

*  Les  Ubitns,  à-la- vérité,  lai  offrirent  des  Vaifleaax  pour  Ton  pacage;  mail  i!  leur  ré. 
pondit  qu'il  ne  croyoit  pat  de  la  dignité  de  l'Empire,  ui  de  la  lienne,  de  pnfler  autrement 
que  fur  un  pont.  L'ouvrage  fut  achevé  ta  dix  jours,  &  l'on  conftruiGc  deux  Forts  aux 
deux  bouts,  où  on  laifla  bonne  Garnifon.  Le  Lecteur  pourra  trouver  la  description  de  ce 
fameux  Pont  dans  l'Auteur  même  (1). 

t  Cifar  avoit  deux  autres  vues  en  ceci,  l'une  de  montrer  aux  Germains,  par  l'expérience 
des  Steamer  es,  combien  11  étoit  dangereux  d'irriter  les  Romains;  &  l'autre,  de  donner  de 
hautes  idées  de  l'amitié  de  Rome  aux  Ubitns,  en  les  fecourant  à  tems  contre  les  Sué.  es. 

|  Ils  avoient  été  tenus  autrefois  pour  un  des  plus  puiiïiins  Peuples  de  la  Germanie 
Ayant  enfuite  paflé  le  Rbin,  ils  reculèrent  leurs  frontières  depuis  ce  Fleuve  jufqo'au  Pays 
des  Rbemi.  Peu  de  tems  auparavant  ils  avoient  fecoué  le  loug  des  Romains,  &  avoient 
même  invité  d'autres  Germains  à  venir  les  aider,  eux  &  les  Gaulois,  à  recouvrer  leur  li- 
berté (1);  ce  qui  a  donné  occafion  à  leur  défaite  par  Ubiems  (3). 


(0  Comment.  L.  IV,  «.  t7.  r»  Comment,  b  V.  c.  *         (1 J  Hk 
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contre  eux  Labienus,  &  alla  en  perfonne  au  fecours  de  Cfcfron,  qui  étoit  Sect.  ni. 
en  quelque  forte  afliégé  par  les  Nervii  (a).  Hijldre 

Pour  ne  pai  donner  dans  d'inutiles  répétitions ,  nous  nous  contenterons  Gc-tr»!fr~ 
de  recapituler,  en  peu  de  mots,  les  efforts  que  firent  les  Germains,  'Imi  '  ''"** 
toutes  les  conjonctures  favorables  ,  pour  recouvrer  leur  liberté ,  &  les 
guerres  terribles  qu'ils  foutinrent  contre  divers  Empereurs  Romainr,  du- 
rant plufieurs  fiécles,  jufqu'uu  tems  où  ils  eurent  l'avantage  de  fubjuguer 
kurs  Vainqueurs.  Ceux  qui  contribuèrent  à  l'exécution  d'un  projet  fi  juffce 
en  lui-même,  font  connus  fous  les  noms  de  Francs ,  à' Alternons,  de  Gé- 
pideSy  de  Bourguignons ,  &c.  dont  nous  donnerons  l'Hiftoire,  suffi-bien 
que  celle  des  Huns ,  des  Gotbs ,  des  Suives ,  des  Dates ,  des  Lombards , 
&c.  dans  les  Chapitres  fuivans  *. 

Rélativement  aux  Germains  en  général ,  les  principaux  événemens ,  dont 
il  nous  refte  à  faire  mention,  font  les  fuivans.  Sous  le  régne  d'Augufle, 
qui,  comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus,  fit  publier  quelques  févéres  (Z>)EUits 
contre  les  fuperflitions  inhumaines  des  Druides,  les  Germains ,  fe  croyant 
apparemment  léfés  par-là,  pafTérent  le  Kbïn  +  Qi  fe  mirent  à  ravager  quel- 
ques Pays  qui  appartenoient  à  l'Empire.  Agrippa  fut  détaché  contre  eux, 
&leur  fit  bientôt  repafler  ce  Fleuve  (c).  Mais  pendant  qu'il  fe  rendoic 
en  Efpagne,  ils  revinrent  fur  leurs  pas,  &  déBrent  un  Corps  de  Cavalerie 
Romaine ,  &  dans  la  fuite  le  Proconful  Galiique  M.  Loliius ,  auxquels  ils  en- 
levèrent un  Etendard.  Ce  Général  eut  bientôt  fa  revanche ,.  où  les  força 
de  regagner  l'autre  bord  avec  grand'  perte  (d).  Durant  cet  intervalle ,  un 
efprit  de  révolte  paroiflbit  s'être  emparé  de  tous  les  Gaulois  j  mais  ils  fe 
laifférent  calmer  par  Dru/us  (?) ,  qui  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  leur 
part,  pafla  le  Rbin^  chafla  tout  devant  lui»  &  pénétra  prefque  jufqu'è  la 
Mer  d'Allemagne  (f  ). 

La  fameufe  révolte  qui  arriva  parmi  les  Légions  Romaines  en  Pannonie , 
&  qui  fut  heureufement  appaifée,  par  Dru/as  en  partie,  &  entièrement 
dans  la  fuite  par  Germanicus  (g) ,  donna  occafioR  à  une  nouvelle  invafioa 
de  la  part  de  ce  dernier  Général  ,  qui  mit  tout  à  feu  &  à  fang,  chaflànt 


(d)  Ibid.  3i<s,  &  327. 

*  11  (ta  bon  d'avertir  Ici  le  Lecteur,  que  comme  ces  Peuple»  étoient  divîfés  en  un  irûs« 
grand  nombre  de  Tribus,  &  d'titats  différens,  il  ne  nous  fera  pas  poflib.'e  de  ranger  tous 
des  articles  féparés  ce  que  nous  avons  a  en  dire,  furtout  à-caufe  que  tout  ce  que  nous 
feavons  de  plufienrs  d'eux  eft  qu'ils  portoient  tel  nom ,  &  qu'ils  eurent  plus  su  moins  patc 
à  quelque  victoire  uotable,  pu  a  telle  ou  telle  défaite. 

Mais  pour  ce  qui  eit  de  ceux  qui  ont  fait  ut»  figure  plus  confidérable  dnns  l'ancienne 
Hiftoire,  comme  les  Aliénons,  les  Gipvlcs,  les  Lombards,  les  VanMts,  les  Suives,  &r. 
les /fou,  les  G-itbs.  Orientaux  ft  Occidentaur,  Ce  autres  Peuples  Stytbes,  auflïbien  que 
leurs  tranfmigrations ,  leurs  établiflVmens,  leurs  guerres,  &c.  nous  parlerons  de  chacun 
d'eux  dans  un  Chapitre  à  part,  en  puifanfee  que  nous  en  dirons  dans  les  meilleures  fotU* 


les 


(a)  Htc  fupr.  T.  IX.  p.  57  »  &c. 

(b)  Hic  fupr.  p.  260. 

(/)  Hic  fupr.  T.  IX.  p.  310. 


ces  de  l'Antiquité. 
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Ssct.  III.  les  Germains  devant  lui  l'efpace  de  50  milles.  Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux;  efr, 
Hijitire  g  nQUJ  en  CTOyons  Tacite,  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  Romain  de  tué  ni  de  b'e  fle 
Ucrmaîn"  (*)•         a^ion  '  1u  on  doit -plutôt  défigner  par  le  nom  de  maflacre,  que  de 
,  conquête  *,  fit  courir  aux  armes  quelques  autres  Peuples  Germains,  qui  eu- 

rent aufïi  le  malheur  d'être  défaits  (b).  Le  Général  Romain  tira,  peu  de 
tems  après  ,  de  grands  avantages  de  la  brouillerie  entre  Arminius  &  Séges- 
te.  jCvous  avons  vu  que  le  premier,  ennemi  mortel  des  Romains,  après 
avoir  remporté  quelques  avantages,  fiit  entièrement  défait  (c).  Cette  guer- 
re coûta  cher  à-la- vérité  au  Général  Romain  (à);  mais  il  avok  reçu  de  tels 
renfort»  d'hommes  A  d'armes,  tant  des  Gaula  que  d'ailleurs,  qu'il  comp. 
toit  de  fubjuguer  toate  la  Germanie  en  une  Campagne,  quand  Tibère,  jaloux 
de  fa  gloire ,  le  rappella  (e). 

Le  détail  de  leurs  autres  guerres  contre  les  Romains  fe  trouve  aux  en* 
droits  que  nous  indiquons  (f).  Ils  en  eurent  contre  M.  Aurèli  (ç),  Alexan- 
dre &  Maximin  (A),  Galérien  (i),  Aurélien  (k),Probus  (/),  Cwjlance  (m)y 
Julien  (n)y  Vakntinim  &  quelques-uns  de  fes  Succefleurs  (0).  Ces  mê- 
mes Peuples,  dans  la  fuite  de  leur  Hiftoire,  paraîtront  fur  la  fcéne,  fous 
les  noms  d' Allemans,de  Gèpides,dz  Francs  ,&c.  qui  fervirent  à  les  diftinguer. 

Mais  avant  que  de  pafTer  à  Jeurs  Hiftoires,  il  faut  fuivant  notre  plan 
que  nous  rallions  celle  des  Iles  Britanniques  ,  dont  les  premiers  habitans 
ètoient  furement  d'origine  Celtique  (/>) ,  &  qui  par  cela  même  doivent  pré- 
céder, quant  au  tems;  au-lieu  que  les  Peuples  Septentrionaux,  que  nous 
venons  de  nommer ,  font ,  dt  plus  nouveaux ,  &  d'une  origine  bien 
plus  obfcure. 

(«)  AnntL  c.  49  •  àc  (i)  Ibid.  p.  54 1. 

li»)  Hic  fupr.  T.  IX.  p.  407,  âc.  in  Not.  (*)  Ibid.  p.  567. 
(r)  Ibid  p.  413,  &c.  (OIbi.ip.58tf. 
(rf)  Ibid.  p.  41-5.  '    lm)  Ibid.  T.  XI.  p.  ar. 

(«)  Ibid.  p.  417.  (n)  Ibid.  p.  75. 

(/)  Ibid.  T.  X.  p.  330,  Se.  (0)  Ibid.  p.  132.  &Tom.  IV.  p.lor&a. 

'  )  Ibid.  p.  317.  (p)  Hic  fupr.  T.  IV. 

Ibid.  p.  502.  t 

•  Ce  Général  avoir  appris  que  les  Germains  étoient  occupés  tlors  à  célébrer  quelque 
grande  f&e,  &  qu'ils  dévoient  paffer  la  nuit  en  réjouiffance  folenwelle.  Ëfpérant  de  les 
trouver  plongés  dans  le  fommeil,  ou  dans  l'ivretTe,.  il  les  fit  attaquer,  a  l'improvifte,  avec 
un  bon  nombre  de  Cohortes,  qui  avoient  traverfé  la  Forêt  Céfia  Les  Romains ,  fit  leurs 
Alliés,  mirent  en  cette  occafion  tout  â  feu  &  â  ftng,  fans  épargner,  ni  âge,  ni  fere,  ni 
lieux  facrés.  Le  Temple  de  Tanfuna,  dont  nous  avons  parlé  au  comtncnctmtnc  de  ce 
Chapitre,  fut  brûlé,  &  rafé  jufqu'aux  fondemens  (1). 

I 

(1)  Tacit.  Annal,  c.  ,o,  5tc.  5c  Hîc  fopr.  T.  IX.  p.  407.  In  Mot. 


CHA- 


4 


9 

\ 


uigiiizeo 


by  Google 


HISTOIRE  DE  BRETAGNE.  Lnr.  IV:  Cn.  XV.  399 

CHAPITRE  XV. 

L'Ancien  Etat  £5?  tUijloire  de  BRETAGNE  jufqtiau  tems  où 
les  ROMAINS  cn  fortirent,  &  Tarrivèc  des  ANGLOJS 
&  des  SAXONS  dans  ce  Pays. 

SECTION  I. 

Defcription  de  la  BRETAGNE,  /es  premiers  Habitons  %  Coutumes  «  Religion, 
Gouvernement,  &c.  des  anciens  BRETONS.    Etal  de  la 
BRETAGNE  fous  Us  ROMAINS. 


'Ile,  qui  eft  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Grande-Bretagne ,  Stnr.  L 
&  (jui  comprend  les  deux  Royaumes  d'Angleterre  &  d'Etoffe ,  avec 
la  Principauté  de  Galles ,  s'appelloit  anciennement  Albion ,  par  voye 


y  _  

J  4  la  Principauté  de  Galles ,  s'appelloit  anciennement  Albion ,  par  voye  JjZj^T 
de  dîftinction  ,  le  nom  de  Bretagne  étant  alors  commun  à  toutes  les  lies  pt%e  e„. 
fituées  autour  de  h  Grande- Bretagne.  Aufli  Agat  hamére  dit-il,  en  parlant  des  cimnemem 
Iles  Britanniques ,  Elles  font  en  ajjez  grand  nombre ,  mais  les  plus  conftdèrablcs  AlUioo. 
font  Hibernie  £f  Albion  (a).  Et  Ptolomce  a  mis  à  la  tête  du  Chapitre, dans 
lequel  il  décrit  l'île  appellée  préfentement  Grande-Bretagne ,  le  titre  fui- 
vant  ;  La  fit  nation  S  Albion  ,  Ile  Britannique  (i).    Mais  comme  elle  l'em» 
portoit  infiniment  à  .tous  égards  fur  les  autres  Iles  Britanniques ,  le  nom  » 
d'Albion  fut  aboli  avec  le  tems ,  &  celui  de  Bretagne  fubftitué  à  la  place. 
Llle  étoic  connue  fous  ce  dernier  nom  du  tems  de  Pline,  &  même  de  ce- 
lui de  Ci  far.   Llle  de  Bretagne,  dit  Pline  9  tant  célébrée  par  les  Auteurs 
Grecs  &  Latins,  s'appelloit  autrefois  Albion,  le  nom  de  Bretagne  itant  alors 
commun  à  toutes  les  Iles  fituées  autour  d'elle  {c).    Et  Cifar ,  L'autre  angle  de 
la  Bretagne,  gai  s'avance  vers  fOuejt,  cfï  vis-à-vis  de  /"Efpagne;  de  ce  mi- 
me côté  ejt  /'Hibernie,  Ile  qui  n'cjl  qu'à  moitié  atifft  grande  que  la  Bretagne, 
fcf  à  peu  près  aufft  éloignée  de  cette  dernière  Ile,  que  celle-ci  fejt  des  Gaules (d). 

Nous  ne  fçaurions  dire  avec  certitude  d'où  le  nom  $  Albion  tire  fon  ori-  GmjiBu- 
gine,  quelques  Auteurs  le  dérivant  du  mot  Grec  alpbon,  qui,  fui  vant  Ees-  r"  t9U- 
tus  y  veut  dire  blanc ,  parce  que  les  côtes  de  l'Ile  paroiflent  blanches  à 
ceux  qui  les  regardent  de  loin.  D'autres  ont  dit,  que  ce  nom  lui  fut  don-  ^  " 
né  par  un  certain  Géant  fils  de  Neptune.    Quelques  Etymologiftes  Anglois 
ont  eu  recours  à  la  Langue  Hébraïque ,  &  d'autres  à  celle  des  Phéniciens  ; 
àlben  lignifiant  blanc,  en  Hébreu;  &  alp,  en  Phénicien,  haut  ou  élevé.  Les 
Poètes  Bretons  appellent  la  Bretagne  Inis  wen,  c'eft-à-dire,  Y  Ile  blanche  (e), 
ce  qui  confirme  une  des  étymologies  que  nous  venons  d'indiquer. 

L'origine  du  nom  de  Bretagne  n'eft  guéres  plus  certaine  que  celle  du 

nom 

(a)  Agathtrm.  I-  XI.  c  4.  Gef.  L.  V.  c.  13. 

(b)  Ptol.  L.  11.  c  3.  («^  Sdd.  Annoc  ad  TotyAlb.  p,  20. 

(c)  Elin.  L.  IV.  c.  16, 
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Rect. t*DOm  $  Albion.   Nennius,  &  quelques  autres  Auteurs  Breton:,  prétendent 
tion'Z'h  ^Ue  'e  nom  ^e  Bretagne  2      donné  à  l'Ile  par  un  Prince  Truyen  nommé 
I3-et.ign«.  f^rutiK ,  &  auflî  Brito.    D  autres  dérivent  ce  nom  des  mots  Bretons  Pryd 
Ses  pt-  Cam,  c'eft-à-dire,  une  forme  blanche.    Le  fçavant  Camden  fonde  Ton  éty» 
mitrsbo  moiogie  fur  le  mot  de  Britb ,  qui,  en  Langage  Breton,  lignifie  du  pajlcl, 
i  nans,Cau  parce  qQe  jes  anciens  Bretons  avoient  accoutumé  de  fe  peindre  le  corps 
urnes, crc-avec  ceite  p]ante>   Somner,  rejettant  l'étymologie  de  Camden,  en  propofe 
Stymoh-  une  autre,  fçavoir,  que  le  nom  de  Bretagne  vient  de  Brydio,  lignifiant,  en 
gie  du  mm  Langage  Breton,  rage,  par  allufion  au  mouvement  violent  de  la  Mer,  qui 
de  Breta-  baigne  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  De  ces  quatre  étymologies,  la  pre- 
*oe*      miérc  eft  fondée  fur  une  fable  ;  &  l'on  peut  oppofer  aux  trois  autres  une 
objection  fans  réplique,  qui  eft,  que  le  nom  de  Bretagne  a  été  donné  par 
des  étrangers,  qui  ne  pouvoient  guéres  le  tirer  du  Breton,  qu'ils  n'enten- 
doient  pas;  car  les  naturels  du  Pays  s'appelloient  eux  mêmes  Cutari  ou 
Oumbri;  &  jufqu'à  ce  jour  Jes  Gallois  défignent  leur  Pays  par  le  nom  de 
Cambria.  Outre  cela,  la  féconde  étymologie,  qui  dérive  Bretagne  de  Pryd 
Cain ,  paroît  trop  recherchée.  Pour  ce  qui  eft  de  celle  de  Camden  ,Somner 
cbfervc  que  Céfar  ,  en  difant  que  les  Bretons  avoient  accoutumé  de  fe 
peindre  le  corps ,  parle  feulement  des  habitans  à' Albion ,  au-lieu  que  toutes 
les  Iles,  fîtuées  autour  de  celle-là,  portoient  le  nom  d'Iles  Britanniques , 
Infula  Britannica.    Eft- il  apparent  qu'un  nom  commun  à  tant  d'Iles  tire 
fon  origine  d'une  Coutume  particulière  à  une  d'elles,  quoique  la  plus  con- 
L'opinïtn  fidérablë  ?  L'idée  de  ceux  qui  font  venir  le  nom  de  Bretagne  d'un  mot  qui 
^utu'eTd  ^Sn^,c  fureur ,  eft  manifestement  fauiTe,  puifqu'il  n'eft  pas  vrai  que  la 
telle  de  Bo.™tr  *°'c  P'us  agitée  fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne ,  que  dans  d'autres 
endroits.  Le  fçavant  Buchart ,  faifant  mention  des  Colonies  &  du  Langage 
des  Phéniciens ,  propofe  une  conjecture  que  la  plupart  de  nos  Auteurs  mo- 
dernes ont  adoptée.  Les  Phimciens,  fuivant  cet  Ecrivain  (a),  appelloient 
cette  Ile,  &  quelques  autres  lies  voifines,  Barat  anac ,  c'eft-à-dire,  Terre 
ou  Pays  d'étaitn  %  &  par  contraction  Bratanac  :  nom ,  qui  en  paiTant  des 
Phéniciens  aux  Grecs,  &  de  ceux-ci  aux  Romains,  a  rrès-bien  pu,  par  un 
léger  adouciflement ,  être  changé  en  celui  de  Britannia.    Un  ne  fçauroit 
douter  que  les  Phéniciens  n'ayent  découvert  les  premiers  les  Iles ,  que  les 
Grecs  appelèrent  dans  la  fuite  CaJJiterides , /les  mêmes  ,  comme  Camden  l'a 
prouvé ,  que  les  Sorlingucs  :  car  Strabcn  affirme  expreflement  que  les  Phéni- 
ciens apportèrent  les  premiers  des  Caffitendes  de  l'étain  qu'ils  vendoient 
aux  Grecs,  en  faifant  un  fecret  du  lieu  d'où  ils  le  tiroient  (//);&  Pline  nous 
apprend ,  que  Médiocrité  fut  le  premier  qui  apporta  de  l'étain  des  Cafliteri- 
ies  (c).    Bi  chart  a  remarqué  fur  ce  partage,  qu'il  faut  lire  Mêlicbaiie ,  le 
premier  Hercule  Phénicien  de  Sanchoniaton ,  auquel  les  Pbénicùns  font  hon- 
neur de  leurs  premières  découvertes  du  côté  de  l'Occident  (d).   Mais  mal- 
gré tout  le  foin  que  les  Phéniciens  prirent  de  tenir  caché  ce  qu'ils  içavoient 

tou- 

(«ï  Boch.  L.  I.  c.  39-  (e  Wm  I»  VII.  c.  3$. 
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touchant  ces  Iles,  le*  Grecs  en  firent  enfin  la  découverte,  ôV  les  appellé-  Sect.  T. 
rent  Cajftterides ,  nom  oui  a  la  même  fignification  en  Grec  que  Barat  /Jnac  Def^' 
en  Phénicien.  Ce  nom  de  CaJJiterides  devint  dans  la  fuite  commun  à  toutes  Sj£  h 
les  Iles  binées  dans  la  même  Mer.  Tel  eft  le  fentiment  de  Bocbart ,  qui  Ses  pr**' 
pourrait  cependant  s'être  auflî  trompe ,  la  formation  des  nouveaux  noms  mitrs  m- 
étant  très- fou  vent  l'ouvrage  du  caprice  ou  du  hazard.  Utmt.Cm- 

La  Grande-Bretagne  eft  fituée  vis-à-vis  de  la  France  <Sc  de  Y  Allemagne  t 
&  comme ,  Cejar  l'a  obfervé  ,de  figure  triangulaire.  Elle  a  la  Mer  d  Irlande  Ducrip- 
k  l'Oueft,  celle  du  Nord  au  Septentrion ,  la  Mer  d' Allemagne  k  l'Orient  &  tim  du 
au  Midi,  du  côté  de  la  France  le  Canal  Britannique,  appellé  par  les  Ro 
mains  Fretum  Britannicum.  Quelques  Auteurs  ont  cru ,  que  dans  l'endroit 
où  le  Canal  a  le  moins  de  largeur ,  l'Ile  tenoit  autrefois  par  un  Ifthme  au 
Continent  (a).  Elle  eft  entre  le  50.  &  le  59.  degré  de  Latitude  Septen- 
trionale, s'e tendant  du  Nord  au  Sud  environ  560  milles.  Sa  largeur  eft 
inégale,  &  en  y  comprenant  les  divers  détours  que  font  fes  côtes,  fon 
circuit  eft  d'environ  1800  milles.  Le  côté  méridional,  qui  va  depuis  le 
Cap  nommé  Forc-Umd,  dans  le  Pays  de  Kent ,  jufqu'à  celui  de  Land'send 
en  Cornouail/e ,  contient  à  peu  près  300  miUes.  La  côte  occidentale ,  de- 
puis  Land's-er.d  jufqu'à  la  pointe  la  plus  feptentrionale  de  YFxqJe,  peut 
avoir  800  milles  d'étendue;  &  le  troifiéme  côté,  qui  comprend  toute  la 
côte  orientale,  eft  de  700  milles.  Si  l'on  confidéroit  la  Grande-Bretagne, 
comme  bornée  de  trois  lignes  droites ,  formant  un  triangle  parfait,  on  pour- 
roit  dire  que  ces  trois  lignes  enfemble  feroient  1500  milles.  La  beauté 
&  la  fertilité  de  la  Grande-Bretagne  ont  donné  occafion  à  If.  Tzetzès  de 
penfer,  qu'elle  étoit  la  principale  des  Iles  fortunées,  décrites  par  les  PoèV 
tes,  &  dans  lesquelles  régne  un  Printems  perpétuel.  C'étoit  autrefois  le 
Magazin  à  blé  de  l'Empire  d'Occident;  &  elle  feule,  en  quelque  forte, 
nourriiïbit  les  Armées  qui  campoient  fur  les  frontières  de  la  Germanie. 
Mais  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  l'honneur  de  fa  fituation ,  de  la  fertilité  de 
fon  terroir ,  &  de  tous  les  autres  avantages  dont  la  Nature  l'a  enrichie , 
a  été  décrit  par  deux  anciens  Panégyriftes,  dont  l'un  prononça  fa  Haran- 
gue devant  Conjiantin ,  &  l'autre  devant  Confiance.  Le  Ltéleur  pourra  con- 
fulter  les  pièces  mêmes. 

Les  Parties  Méridionales  de  la  Bretagne  furent  peuplées,  fuivant  Céfar  Set  pte- 
(b) ,  par  les  Gaulois.    Tacite  eft  du  même  fentiment^    Tout  bien  examiné ,  mieri  *W 
dit- il,  il  y  a  apparence  que  les  Gaulois  peuplèrent  les  premiers  la  Bretagne,  qui  Htou# 
eji  près  de  leur  Pays  (c).    Cette  opinion ,  que  la  plupart  des  Auteurs ,  tant 
anciens  que  modernes,  ont  adoptée,  eft  principalement  fondée  fur  la  con- 
formité des  Coutumes,  du  Langage,  de  la  Religion,  de  la  forme  de  Gou- 
vernement, &c.  des  deux  Nations.    D'ailleurs,  comme  les  Gaulois  en? 

i\m  \i  ;  voyérent 

fa)  Scrv.  in  Virftîl.  Penitui  £?  ttto  dtvifot,   de  Reb.  Albion.  Sammef.  Brit.  L.  L  c.  4. 
&c  White  Hift.  Brit.  L.  IL  Noc.  a.  Iîur-   Vexftegan.  !..  1.  c.  4. 
ion.  Comment.  in  Anton,  p.  18,  i>  ïvrin.      (*  C*r  L.  V  c  16. 
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en  Germanie,  en  Thrace^  & 
*its  -en  firent  de-même  en 
Bretagne,  Bretagne,  iîtûée  fi  près  d'eux,  &  aufli  fertile  qu'aucun  des  Pays  que  nous 
Sa  j.fe-    venons  de  nommer.    Pour  ce  qui  eft  des  habitans  Septentrionaux  de  la 
mkrs  Ha-  Grande-Bretagne,  Tacite  affirme  qu'à  en  juger  par  leur  figure ,  &  par  quel- 
i.iwm.Ow-  qUes  aUtres  particularités ,  ils  doivent  être  venus  de  Germanie  (a)  ;  &  Cé/ar, 
tumes.&c.  en  afl"urant  qu'jJs  ét oient  Aborigènes,  femble  avoir  voulu  dire  ou  il  n'avoit  ap- 
'  perçu  aucune  affinité  entre  leur  Langage,  leurs  Coutumes  &c.&  les  Coutumes, 
le  Langage  &c.  des  Gaules,  &  des  parties  Méridionales  de  la  Grande-Bretagne. 
'  Origine      Let  Piâes,  qui  habitèrent  les  parues  Orientales  de  la  Bretagne ,  vinrent, 
du  PiAes.  foivam  ]e  vénérable  Bide,  de  Scytbie  dans  de  longs  VauTeaux,  &  mirent 
pied  à  terre  au  Nord  de  l'Irlande  ;  mais  les  Ecojjois ,  alors  pofleffeurs  de 
cette  Ile,  n'ayant  pas  voulu  les  y  fouffrir,  ils  apprirent  d'eux ,  qu'il  y  avoit 
dans  leur  voifinage  une  grande  lie  nommée  Albion ,  qui  étoit  fi  peu  peu* 
plée  du  côté  du  Nord ,  qu'ils  y  trouveraient  rarement  aflêz  de  place  pour 
s'y  établir.   Les  EcoJJbis  km*  offrirent  même  du  fecours ,  en  cas  que  lies 
habitans  s'oppofëflent  à  leur  deffein ,  &  leur  donnèrent  dans  la  fuite  des 
femaies  pour  perpétuer  leur  Colonie.  Mais  les  Piâes  n'obtinrent  cette  der- 
nière efpéce  de  faveur ,  qu'à  condition  qu'ils  s'engageroient  à  préférer  les 
defcendans  des  femmes  à  ceux  des  hommes  dans  la  fucceflion  du  Royaume 
qu'ils  alloient  établir:  Loi,  dit  Hé  de,  qui  s'obfervoit  encore  de  fon  tems(i). 
Il  fe  pourrok  très-bien  que  par  la  Scytbie  cet  Auteur  ait  entendu  les  parties 
les  plus  Septentrionales  de  la  Germanie',  car  il  a  été  prouvé  par  Usber  (c) ôi 
Stillingfleet  (d) ,  que  la  Scandinavie ,  qui  comprenoit  les  Royaumes  de  Sué- 
de, deDannemarc,  &  de  Norvège,  sappelloit  Scytbie  dans  les  Ecrits  des 
meilleurs  Auteurs  du  moyen  âge.   Le  dernier  des  deux  fçavans  hommes 
çjue  nous  venons  de  nommer ,  regarde  môme  comme  aflêz  probable  la  con- 
jecture de  Boftius^  qui  fait  defeendre  les  Piâes  des  Jgathyrfi,  lesquels  vin- 
Afr/Pic-rent  de  Sarmatie  dans  la  Cberfonèfe  Cimbrique,  dt  delà  en  ÉcnJJe  (e).  Com- 
t**&i*s  m;  aucun  Auteur  Romain  n'a  parlé  des  Piâes  avant  Jmmien  Marcellin  , 
fvuwliul qui  vivoit  vers  ,a     du  1V-  SiécIe»  quelques  Ecrivains  font  d'opinion  que 
&  min*  'es  P'Û"  n'étoient  pas  un  Peuple  diflintt  des  Bretons ,  mais  une  partie  de 
ftupk.    cette  Nation ,  qui ,  pour  fe  fouftraire  à  ta  tyrannie  des  Romains ,  s'étoit 
retirée  dans  les  parties  Septentrionales  de  l'Ile,  où,  continuant  à  fe  pein- 
dre le  corps,  ils  furent  appellés  Piâi  par  les  Romains,  pour  les  diftinguer 
de  ceux  qui  s'étaut  fournis  à  ces  Maîtres  du  Monde,  en  a  voient  adopté  les 
nfages.    Pour  confirmer  ce  fentiment ,  ils  allèguent  l'autorité  âeCamden, 
qui  dans  fon  Introduction  a  tâché  de  prouver  que  les  noms  des  endroits , 
autrefois  poflTédés  par  les  Piâes  dans  les  parties  Méridionales  &  Occiden- 
tales de  1  EcoJJe,  font  Bretons ,  &  par  conféquent  que  les  Bretons  &  les  Pie- 
tés parloient  une  feule  &  même  Langue.   Mais  cette  aflertion  eft  démen- 
tie 

(*)  Tidt.  Vit.  Açrîc.  (J)  Stillinsfl.  Orig.  Elit.  C*$. 

tb)  lîeda.  BUL  L.  If  c,  r.  (j)  Wcjn  Ibid. 

(t)  U£  Amiq.  Brk.  c  •* 
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tie  par  Béde ,  qui  nous  apprend  que  de  fon  tems  Dieu  étoic  lèrvi  dans  la  Sbct.  L 
Grande-Bretagne  en  cinq  Langues,  fçavoir  celles  des  Angkis,  des  Bretons, 
des  £c#i> ,  des  P ides ,  de  des  Latms ;  quoique  la  dernière  de  ces  Langues 
fût  particulièrement  affedlée  au  Culte  Divin  (a).  D'ailleurs,  il  eft  certain  Su  pre- 
que  les  PiSes  furent  durant  plufieurs  fiécles  une  Nation  féparée  &  diftinc-  murt  H* 
te,  différente  des  Ecoffbis  &  des  Bretons ,  non  feulement  à  l'égard  de  leur  JJ^Jg" 
Langage ,  mais  aulfi  de  leurs  Loix  &  de  leurs  Coutumes.    L'opinion  con- tumtI'  &Cm 
traire  eft  entièrement  fondée  fur  la  conformité  du  nom  de  Pûtes  avec  le 
mot  Latin  PiBi;  ce  qui  ne  forme  nullement  un  argument  concluant,  puis- 
que quelques  Auteurs ,  &  entre  autres  Verfïegan ,  dérivent  le  nom  de  Pie- 
tés d'un  mot  qui  lignifie  guerrier  en  leur  Langue.  Les  Ecoffbis  leur  don. noient 
le  nom  de  Pebiti,  qui,  au  jugement  de  quelques  Antiquaires,  répond  à 
celui  de  Picles,  dérivé  du  mot  Latin  Pi8i;  mais  d'autres  fou  tiennent  qu'il 
n'y  a  aucune  vraifemblance  que  les  Ecoffbis,  qui  furent  fubjugués  alTez 
tard  par  les  Romains ,  &  qui  ne  relièrent  que  peu  de  tems  fous  leur  domi- 
nation ,  enflent  donné  à  leurs  voifins  un  nom  Latin.  Bucbanan  prétend  que 
le  nom  de  Piâes  eft  Romain,  mais  affirme  en  même  tems  que  ce  Peuple 
tir  oit  fon  origine  de  quelques  Colonies  Gauloifes  établies  dans  la  Tbrace,  où 
ils  avoient  accoutumé  de  fe  peindre  le  corps,  auffi*bien  qu'en  Bretagne. 
Le  même  Auteur  ajoûte  que  les  Picles  parloient  la  même  Langue  que  les 
Bretons  &  les  Ecoffbis.   Mais  en  cela  il  eft  contredit  non  feulement  par 
Béde,  que  nous  avons  déjà  cité  fur  cet  article,  mais  par  Jean  Major,  un 
des  plus  anciens  Hiftoriens  Ecqffjns,  qui  dit  que  jufquà-préfent ,  c*eft-à-dire 
de  fon  tems,  la  moitié  de  l'Ecotte  parlait  la  Langue  Irlandoife,  dont  ils  a- 
voient  apporté  Vufage  avec  eux  d'Irlande. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'origine  des  EcoJJbis,  Béde  dit  qu'ils  pafférent  de  Or'.gine 
Y  Irlande  dans  la  Grande-Bretagne:  Dans  la  fuite  (c'eft  ainfi  que  cet  Auteur  gj  tco** 
s'exprime  (i)),  la  Bretagne  reçut  outre  les  Bretons  &  les  Picles,  une  troi-  oa' 
fiétne  Nation,  fçavoir,  Us  Ecoflbis,  qui  venus  d'Irlande,  fous  la  conduite  d'un 
nommé  Renda ,  s'emparèrent  des  territoires  qu'ils  pojjédcnt  encore  actuellement 
parmi  les  Pi&es.  CTeft  d'après  ce  Renda,  ajoûte  notre  Hiftorien,  qu'ils 
font  nommés  jufqu'à  ce  jour  Dalrendini,  le  mot  de  Dal  figni fiant  Portion 
dans  leur  Langage.   Mais  nous  aurons  une  occafion  plus  naturelle  de  par- 
ler de  cette  Colonie ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  d'EcoJfe. 

Les  Mœurs,  les  Coutumes,  la  Religion, <Sc  la  Forme  de  Gouvernement  Mauts 
des  Bretons ,  &c.  ont  été  décrites ,  non  feulement  par  Céfar  dans  fes  Corn-  6J*  C,VMU- 
ttientaires,  mais  auffi  très- bien  par  d'autres,  qui  écrivirent  après  que  les  SLzi 
Romains  furent  devenus  maîtres  de  l'Ile.   Le  Pays  étoit ,  fuivant  Céfar ,  rï 
peuplé  d'hommes  &  de  beftiaux.    Leurs  maifons  ne  reflembloient  pas  mal 
à  celle  des  Gaulois.  Des  pièces  de  cuivje  ou  de  fer  leur  fervoient  de  mon* 
noye.   S'ils  élevoient  des  Poulets  ou  des  Oyes,  ce  n'étoit  que  par  maniè- 
re de  divertiflement,  leur  Religion  leur  défendant  d'en  manger.    De  tous 
les  Bretons,  il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  civilifés,  ni  qui  euflènt  plus  de 

traits 

(a)  Reda,  LUi.  (*)  Idem  ibîJ. 
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SrcT.  i.  traits  de  conformité  avec  les  Gaulois,  que  ceujrqui  habitoient  lé  Cantïum\ 
Dtfcrip-  ou  Pay9  de  Kent.   Ils  fe  nourriflbient  ordinairement  du  lait  de  leurs  trou- 
ÎIOT  de  la  neaux .  &  du  gibier  qui  fe  trouvoit  en  abondance  dans  les  Bois  &  dans 
SïïT  fes  Plaines.  L'ulâge  des  habits  étoit  prefque  inconnu  dans  l'Ile.  11  ny  avoit 
mers  Ha.  que  les  habitans  des  côtes  méridionales  qui  couvraient  leur  nudité,  par 
le  moyen  de  certaines  peaux  qu'ils  ajuftoient  fur  leurs  corps  négligemment, 
moins  pour  fe  garantir  du  froid,  que  pour  ne  pas  choquer  des  Etrangers, 
"  qui  trafiquoient  avec  eux.   Ils  avoient  une  Coutume  particulière   qui  pa- 
roifloit  déteftable  aux  autres  Nations,  c'eft  qu'ils  fe  mettoient  plufieurs  ta- 
milles  enfemble  dans  une  même  habitation,  où  les  femmes  étoient  en  corn- 
mun,  même  entre  les  frères  (a).   Cette  Coutume  fubfifta  longtems  parmi 
eux,  &  s'y  conferva  même  du  tems  que  les  Romains  étoient  maures  de 
l'Ile  i  car  Diodore  de  Sicile  rapporte  que  Julie,  femme  de  1  Empereur  Sévè- 
re, reprochant  un  jour  à  une  Dame  Bretonne  une  fi  étrange  Coutume,  en 
reçut  cette  piquante  réponfe:  Les  Dames  Romaines  nont  rien  à  reprocher 
aux  Bretonnes  fur  cefujet,  puifque  celles-ci  ne  pratiquaient  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  avec  des  hommes  eboifis,  que  ce  qui  e fi  pratiqué  par  les  Romains  en 
fecret  avec  leurs  affranchis  ou  leurs  efckves  (h),  ils  ne  fe  fervoient  jamais  de 
poiflbn  pour  leur  nourriture,  quoique  les  Rivières  &  la  Mer,  dont  ils  e- 
toient  environnés,  pufTent  leur  en  fournir  abondamment  (c)  Leurs  Villes, 
ou  plutôt  leurs  Villages ,  n'étoient  qu'un  amas  confus  de  hutes  léparees 
les  unes  des  autres,  fans  aucun  ordre ,  &  fans  diftir.&ion  de  rues.    Ils  les 

Elaçoient  ordinairement  dans  un  efpace  défriché  au  milieu  d  un  Bois ,  dont 
a  avenues  étoient  défenduës  par  de  légers  remparts  de  terre ,  ou  par  des 
arbres  abbattus  (d).  Strabon  dit  au'ils  furpafïbient  les  Gaulots  en  ftature, 
mais  qu'ils  n'étoient  pas  fi  bien  faits;  qu'il  vit,  à  Rome,  de  leurs  jeunes- 
gens  d'un  demi  pied  plus  hauts  que  d'autres  hommes;  qu'ils  avoient  parmi 
eux  plufieurs  Gouvernement  difFérens,  &  qu'ils  habitoient  dans  des  Bois  {c). 
Diodore  de  Sicile,  parlant  des  Mœurs  &  des  Coutumes  des Bretons:  Leurs 
jnaifons,  dit-il,  (ont  faites  de  rofeaux  ou  de  bois;  ils  gardent  leur  blé  eu 
épi  dans  leurs  greniers,  n'en  prenant  qu'autant  qu'il  leur  enfalloit  pour 
la  confomtion  de  chaque  jour;  ils  font  fimples  &  droits  dan*  leur  condui- 
ce,  ignorant  les  trompeufes  fubtilités  de  nos  Compatriotes;  la  frugalité 
parmi  eux  eft  extrême;  leur  lie  abonde  en  habitans,  fournis  au  Gouver- 
nement de  difFérens  Princes  (/).  Voici  ce  que  dit  d'eux  Pompomus  Mêla, 
La  Bretagne  eft  bien  peuplée,  &  obéit  à  difFérens  Rois;  les  habitans  en 
font  greffiers;  leur  ignorance  en  fait  de  richeflès  étrangère»  eft  propor- 
tionnée à  leur  éloignement  du  continent.  Ils  fe  teignent  le  corps  de  paltel, 
fans  qu'on  puiîîe  dire  fi-  c'eft  par  ornement,  ou  pour  quelque  autre  railon. 
L'ambition  de  reculer  leurs  frontières ,  les  porte  à  s'entre-faite  continuel- 
lement la  guerre  (g).    Tacite  écrit  que  les  Bretons  avoient  a  peu.  prés  les 


(«)  C*f.  Connu.  L.  V.  W  Stnl».  \-  IV. 
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»êmes  mœurs  que  les  Gaulait,  ce  qui  venoit  de  ce  qu'ils  avoient  une  ori-  sS(^.  f, 
gine  commûne,  &  à  peu  près  le  même  Climat;  que  cependant  les  Brttonst  P$rtp- 
cfont  la  valeur  ne  s'étoit  pas  encore  amortie  par  une  longue  pais ,  mar-      <le  !* 
quoient  une  plus  grande  intrépidité  dans  les  dangers  de  la  guerre;  que  I},€t,Kr" 
•gouvernés  autrefois  par  des  Rois ,  ils  n'étoient  plus ,  du  tems  iïAgrkoïa ,  nU'm 
que  divifés  en  Partis,  qui  avoient  chacun  un  Prince  à  leur  téte.   Rien,  tUam^cû. 
continue  Tacite,  ne  fut  plus  avantageux  aux  Romains  contre  les  plus  puis-  tumet.&c. 
fans  Peuples  de  la  Grande' Bretagne,  que  leurs  divifions,  qui  les  empêché-  1  ■  «■  » 
rent  de  s'unir  pour  la  défenfe  générale:  car  tous,  ajoûce-c-il ,  font  vain- 
cas,  par  cela  même  qu'ils  combattent  féparement  (a),  Dicn  Cajjïus ,  atytégé 
par  Xipbiîin ,  parlant  des  Bretons  le  plus  feptentrionaux ,  dit  qu'ils  ne  kroou- 
roient  pas  la  terre,  leur  nourriture  confiilant  en  gibier  &  en  fruits;  qu'ils 
vivoient  nuds  dans  des  Cabanes  ;  que  leurs  femmes  étoient  en  commun  ;  que 
la  principale  autorité  réfidoit  dans  le  Peuple  ;  que  leurs  armes ,  pour  la  guer- 
re, étoient  un  bouclier  &  une  courte  lance,  au  bout  d'en- bas  de  laquelle  étoic 
attachée  une  balle  de  cuivre,  afin  d'effrayer  l'Ennemi  par  le  bruit,  quand 
ces  lances  venoient  à  être  agitées.    Ils  font  endurcis  à  la  faim ,  au  froid , 
&  à  toute  forte  de  fatigues,  continue  le  même  Auteur; &,  quand  ils  font? 
dans  leur  Bois ,  vivent  d  ecorce  &  de  racines  d'arbres.    Il  ajoûte  qu'ils  â- 
voient  une  forte  de  nourriture ,  dont  une  quantité  grofTe  comme  une  féve, 
fûffifoit  pour  les  garantir,  durant  un  tems  aiTcz  confidérable ,  de  la  faim 
&  de  la  foif  (b).   Hérodien  &  Solin,  décrivant  les  mêmes  Peuples,  affirme 
qu'ils  ne  connoiflbient  point  l'ufage  des  habits,  mais  qu'ils  ponoient  des 
Colliers  &  des  ceintures  de  fer,  en  guife  d'ornemens,  ce  métal  étant  plus 
tftimé  chez  eux,  que  l'or  parmi  les  autres  Nations;  qu'ils  avoient  accou- 
tumé de  fe  faire  dans  la  peau  des  incifions,  qui  repréfemoient  des  Fleurs, 
des  Arbres,  des  Animaux;  <5c  qu'enfuite  en  y  faifant  couler  du  jus  de 
paftel  ,  ils  donnoient  à  ces  figures  une  couleur  bleuè',  qui  ne  s'effacoit  ja- 
mais (c).   Cefb  une  Nation  guerrière,  ajoûte  Hérodien,  &  qui  le  plaie  au 
carnage.   Leurs  armes  font  un  bouclier  allez  étroit,  une  lance,  &  une 
épée.  Pour  ce  qui  eft  des  calques  &  des  cuiraflês.ils  ne  daignent  point  les 
porter  (d\   Pline  bbferve  qu'ils  portoient  des  bagues  à  leurs  doigts  da 
milieu,  &  Qu'ils  engraiflbient  leurs  terres  de  marne; ce  qui  doit  s'entendre 
des  Bretons  les  plus  civilifés,  les  autres,  comme  aou»  l'avons  vu,  ne  Rap- 
pliquant point  à  l'Agriculture. 

Cèfar  affure  que  les  Bretons  étoient  tre3-braves ,  &  qu'ils  marchoient  au  uw 
combat  avec  beaucoup  d'intrépidité.  La  plupart  combattoient  fur  des  cha^  nurs  de 
rioti,  &  alloient  à  route  bride  attaquer  leurs  Ennemi» à  coups  de  dard:  (omiaurt. 
mais  lorsqu'ils  avoient  à  faire  à  la  Cavalerie,  ils  mettoient  pied  à  terre 
pour  combattre  l'épée  à  la  main  avec  avantage.  Telle  eft  la  defeription  de 
Cèfar  (e).  Mais  nous  avouons  ne  pouvoir  pas  comprendre  quels  avantages  \h 
tiouvoient  à  combattre  à  pied  contre  la  Cavalerie,  plutôt  que  fur  leurs  chariots. 

V.s 

Taclt  Vit.  Agric.  C.  St  (rf)  Htrod.  (bld. 
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4c6        HISTOIRE  DE. BRETAGNE. 
Sect.  i.     Ils  faifoient  peu  de  Commerce,  quoique  leur  Pays  (ûc  admirablement. 
pefcrip-  i>ien  fitué  pour  cela.   Leurs  VailTeaux ,  qui  étoieut  fort  petits ,  ne  s'écar- 
ikn  iU  Ja  lojent  [)3S  apparemment  de  leurs  côtes  plus  loin  que  les  rivages  des  Gaules. 
Ses*prt-'  tear  plus  grand  Commerce  étoit  avec  des  Marchands  Phéniciens  t  qui  ayant 
uitts  Ha  découvert  cette  Ile ,  avant  la  guerre  de  Troye  (a) ,  en  emportoient  tous  les 
Wfaw.Oiu- ans  beaucoup  d'étain,  qu'ils  vendoient  aux  Grecs ,  &  à  d'autres  Peuples 
tûmes, fcfc.  é]0ignég.  Comme  ce  Négoce  etoit  fort  lucratif,  les  Phéniciens  firent,  pen-, 
Leur  Ctm.  <^ant  p'ufieurs  Gécles,  un  grand  rayftére  du  Pays,  dont  ils  tiroient  ce  îné- 
merct.     tal,  mais  à  ce  que  Samnes  prétend  (b) ,  les  Grecs  ayant  découvert  Y/lngleter- 
re,  environ  160  ans  avant  Jules-ùjary  firent  directement  le  même  trafic. 
Cepffcidant,  relativement  à  eux,  ce  trafic  ne  fc  faifoit  qu'aux  Sorlingues, 
où  il  y  avoit  encore  quelques  veines  de  plomb  du  tenis  de  Cmnden,  à  ce 
que  cet  Auteur  nous  apprend. 
Leur  R;.    La  Religion  des  anciens  Bretons  étoit,  à  ce  que  Ccfar  nous  apprend  (c), 
kgùn.      à  peu  près  la  même  que  celle  de  leurs  voifins  les  Gaulois.  Ils  adoroient  Ju- 
piter fous  le  nom  de  Taramis ,  ou  Taran ,  qui  fignifioit  en  ancien  Langage 
Breton  y  comme  il  fait  encore  aujourd'hui  en  Gallois ,  Tonnerre.  Maxime 
de  Tyr  attelle  qu'ils  rendoient  des  honneurs  divins  au  plus  grand  Chêne 

Ïu'ils  pou  voient  trouver ,  comme  au  Symbole  de  ce  Dieu.  Leurs  autres 
)i  vin  i  tés  étoient  Tutoies ,  appellé  par  les  Bretons  Dutv  Taitb ,  le  Dieu  des 
Voyages,  qu'on  fuppofe  avoir  été  le  même  que  Mercure;  Hcfus,  appellé 
aufli  Camulus,  fuivant  Camden,  le  Dieu  de  la  Guerre,  ou  le  Mars  des 
Bretons  ;  Beleus  ou  Betinus ,  c'eft-à-dire ,  comme  on  peut  l'inférer  d'un  pas- 
fage  de  Jules  Capitolin  (d) ,  Apollon ,  qui  por toit  auffi  le  nom  de  Belatucar- 
dus ,  l'Infcription ,  Deo  Belatucardo ,  le  trouvant  dans  plufieurs  Monumens 
de  l'Antiquité.  Ils  adoroient  comme  Déefle  Diane ,  fous  le  nom  de  C ani- 
ma ,  &  rendoient  un  honneur  tout  particulier  à  /Indate,  Déefle  de  la  Vic- 
toire, qui  avoit  un  Temple  à  Camalodunum,  pré  lentement  Maldont  dans 
le  Comté  d'EJJex.  Dion  Cajfius  affirme  qu'ils  facrifioient  leurs  prifonniers 
de  guerre  à  cette  Déefle,  qu'il  appelle  Andrajle  (e).  Le  foin  de  tout  ce 
qui  concernoit  Ja  Religion ,  étoit  confié  parmi  les  Bretons ,  comme  par- 
-  mi  les  Gaulois ,  aux  Druides ,  dont  l'autorité  s'étendoit  auffi  aux  Affaires 
Les  Dnit-  Civiles.  Leur  nom  femble  dérivé  du  mot  Breton  Deru ,  ou  du  mot  Grec 
ici.  Drus t  qui  ont  tous  deux  la  même  lignification,  l'un  cfc  l'autre  voulant  dire 
Chêne.  Car  ils  regardoient  non  feulement  le  Guy  de  Chêne  comme  une 
chofe  facrée ,  mais  faifoient  auffi  leur  réfidence  ordinaire  dans  des  Bois 
plantés  de  cette  efpéce  d'arbres,  &  avoient  toujours  fur  eux  des  branches, 
ou  du-moins  quelques  feuilles  de  Chêne,  quand  ils  s'acquittoient  de  quel- 
ques Fondions  Sacerdotales  (/  ).  Les  Druides  étoient  en  fi  grande  vé- 
nération ,  tant  parmi  les  Bretons ,  que  parmi  les  Gaulois ,  qu'ils  avoient  ac- 
quis une  Autorité  pcefque  Souveraine.  Rien  ne  fe  faifoit  dans  les  Affaires 

(a)  Sam.  Drlt.  p.  47.  (J)  Jut.  Captt.  in  Vit. 

'b)  Idem  ibiJ.  (e)  Dio  L.  LXUI. 
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publiques  fans  ltur  approbation,  jufques-là  qu'on  n'ofoit  pas  même  faire  Ssct.1. 
mourir  un  malfaiteur,  fi  les  Druides  n  avoient  confenti  à  fa  mort.  Ils  pronon-  f^'/f'P* 
coient  fur  tous  les  différends ,  &  excluoieut  des  facrifices  ceux  qui  refufoient  SfiS 
de  fe  fouraettre  à  leurs  jugeroens.  Cette  forte  d'excommunication  paffoit  &,  frt.  ' 
pour  fi  honttufe,que  perfonne  ne  vouloit  avoir  aucun  commerce  avec  ce-  mim  lia. 
lui  qui  en  étoit  frappé.  Les  Druides  avoient  un  Souverain -Pontife,  de 
qui  tous  les  autres  dépendoient,.&  qui  parvenoit  à  cette  Dignité  par  élec-  Mmes' 
tion.  Sa  charge  étoit  tellement  briguée,  qu'il  falloit  quelquefois  en  venir  aux 
armes,  avant  que  de  pouvoir  faire  un  choix.  Les  Druides  des  Gaules  tenoienc 
chaque  année  une  AfiemJblée  générale  au  centre  du  Pays,  pour  décider  défini- 
tivement toutes  les  conteflaiions  qui  avoient  lieu  entre  des  particuliers  (a). 
La  Difcipline  des  Druides ,  fuivant  Céfar  (b),  fut  premièrement  inftituée  en 
Bretagne. ,&  transférée  de-là  dans  (es  Gaules;  car  même  de  fon  teins,  on  le 
rendoit  dans  cette  lie,  quaud  on  vouloit  fe  perfectionner  dans  cette  forte  de 
feience.  Les  Druides  croient  exemts  de  tout  fervice  militaire,  &  du  paye- 
ment de  toute  taxe:  privilèges  qui  contribuèrent  beaucoup  à  augmenter  le 
nombre  de  ceux  qui  embraflbient  cetteprofefïion.  lis  avoient  particuliéremenc 
foin  de  l'éducation  de  la  jeune  Nobkfle.  La  première  de  leurs  fonctions  con- 
fiftoit  à  apprendre  par  cœur  un  nombre  prodigieux  de  Vers  ;  &  quelques- 
uns  d'eux,  dit  Céfar,  employoient  à  cela  jufqu'à  l'efpace  de  20  ans;  le» 
Druïdes  ne  mettoient  jamais  rien  par  écrit ,  non  parce  qu'ils  ignoroienc 
l'ufage  des  Caractères  Alphabétiques ,  mais  afin  de  donner  un  air  plus  mys- 
térieux à  leurs  Doctrines ,  ou  pour  exercer  la  mémoire  de  leurs  Difciples. 
Au  relie ,  ils  n'entendoient  point  le  Grec,  quoiqu'ils  fe  ferviûent  en  cer- 
taines occafions  des  Caractères  Alphabétiques  de  cette  Langue  ;  car  Céfar 
lui-même  qui  attelle  ce  dernier  fait,  écrivant  à  Q.  Ckero,  afliégé  de  tout 
côtés  par  les  Nervii,  fe  fervit  de  la  Langue  Grecque,  pour  que  fa  Lettre 
ne  fût  pas  entendue  des  Ennemis ,  en  cas  qu'elle  tombât  entre  leurs  mains. 
Selden  penfe  que  le  mot  Grcecis  s'eft  gliiïé  dans  le  Texte,  Céfar  ayant  Am- 
plement voulu  dire  que  les  Druides  ne  mettoient  jamais  rien  par  écrie 
touchant  leurs  Doctrines,  mais  qu'en  d'autres  occasions  ils  fe  fervoient 
de  Caractères  Alphabétiques  :  opinion  qui  ne  nous  paroît  point  deftituée 
de  fondement.  Un  de  leurs  principaux  Dogmes  étoit  l  immortalité  de  i'ame, 
&  fa  tranfmigration  d'un  corps  dans  un  autre  :  fentiroens  qu'ils  regzrdoient 
comme  propres  à  leur  infpirer  du  mépris  pour  la  mort.  Ils  enfeîgnoient 
à  leurs  jeunes- gens  plufieurs  autres  Traditions  concernant  les  AÎtres  & 
leurs  raouvemens ,  la  grandeur  du  Momie ,  la  Nature  des  Chofes ,  &  la 
Puiflance  des  Dieux  immortels  (c).  Il  y  avoit  aufli  parmi  eux  des  Druï- 
defies:  témoin  celle  de  Tungria,  préfentement  l'Evêché  de  Liège,  laquel- 
le prédit  à  Dioclétien ,  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  encore  que  Soldat ,  qu'il 
parviendrait  un  jour  à  l'Empire.  La  Religion  des  Druides  doit  s'être  ré- 
pandue jufqu'en  Italie ,  puifqu*^^  fit  publier  un  Edit,  portant  défen- 
je  aux  Bfiwins  de  célébrer  leurs  Myftéres.   Outre  les  Druides,  il  y  avoit 

parmi 
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SErr.  I.  parmi  les  Bretons  &  tes  Gaulois  des  Prêtres  d'un  rang  inférieur,  appelles 
t'm  détà  ^ar^cs  »  dont  'a  f°Q&i°n  étok  de  chanter  les  exploits  de  leurs  Héros  mk 
Bretagne.  en  Vers,  en  accompagnant  leur  chant  du  fon  de  la  Harpe.    Il  y  avoir 
Ses  pn.  '  encore  des  Bardes  dans  la  Grande-Bretagne,  après  que  les  Romains  eurent 

miers  Ha-  quitté  cette  Ile. 

iwwa'fcrv"    Il  y  avoit  en  Bretagne  la  même  forme  de  Gouvernement  que  dans  les 
ms'<,' Gaules  ;  c'eft-à-dire ,  que  tout  le  Pays  étok  partagé  en  divers  petits  Etats 
Gonerne.  qui  avoient  chacun  leur  Chef,  que  quelques  Auteurs  honorent  du  nom  de 
m  nt  CivilRQi  céfar  fait  rénumération  de  quatre  de  cesChefs  pour  le  feul  Di/lriét  du 
eue    *  ^ays  ^e  ^ent'      n  e^  dit  nulle  pirt  fi  ces  Etats  étoient  héréditaires ,  ou 
électifs.  Dans  des  cas  de  danger  éminent,  un  de  ces  Rois  étoît,  dans  une 
A flemblée  générale,  &  d'un  commun  contentement ,  élu  Commandant  ea 
Chef  de  toutes  leurs  forces.    C'eft  ainfi,  lorfque  Céfar  envahit  l'Ile,  que 
le  commandement  de  toutes 'les  forces  deè  Bretons  fut  conféré  a  Cajjibcl* 
nus;  &  quand  les  Bretons  fk  révoltèrent  du  terris  de  Claude,  Caraâacup\ 
Roi  des  Silures,  fut  élu  général.   Comme,  à  l'exception  du  cas  d'un  dan* 
ger  commun ,  les  différens  Etats  qui  compofoient  la  Bretagne ,  ne  tenoient 
pas  l'un  à  l'autre,  il  devoit  y  avoir  bien  des  querelles,  &  des  différends 
entre  eux.  Tout  ce  qui  eft  raconté  de  leurs  affaires  avant  l'arrivée  de  Ci- 
far  en  Bretagne ,  doit  proprement  être  tenu  pour  fabuleux.    Ainfi  c'eft  att 
période  de  cette  arrivée,  comme  Camden  l'a  très- bien  obfervé,  que  com- 
mence l'Hiftoire  de  la  Grande-Bretagne. 
I>»r//ï!M     Cette  partie  de  la  Bretagne ,  qui  comprend  le  préfent  Royaume  d'An- 
ayt'  gleterre ,  &  la  Principauté  de  Galles ,  étoit  divifée  autrefois  en  17  petits 
Etats,  dont  les  habitans  s'appelloient ,  Damnoniens,  Duntriget,  Belges, 
Attrebatesy  Régues1,  Contiens,  ûobunes  ,  C&theucblans ,  Trinobantes ,  Icines, 
Coritains,  Cornatiens ,- Silures ,  Dimetes,  Ordovices,  Brigantes,  &  Ottadins. 
Cette  partie  de:  la  Bretagne ,  qui  s'étend  aflez  loin  vers  l'Occident ,  &  qui 
eft  bornée  au  Nord  par  la  Saverne,  au  Midi  par  la  Mer  Britannique,  &  à 
l'Oueft  par  le  Canal  de  St.  George,  étoit  habitée  anciennement  par  cet 
Bretons,  <jui  font  appelles  par  Solin,  Dumnoniit  par  Ptolomée,  Domnonii, 
L"Dî>n.&  dans  jes  copie,  jes  pjus  correctes,  Danmonii.    Ptolomée  place  dans  ce 
tuonttns.  0|0Jj^|j  0h,  pour  mieux  dire,  Prefqu'île,  qui  comprend  actuellement  les 
Comtés  de  Cornouaille  &  de  Dewn ,  les  endroits  fuivans  (a) ,  fçavoir ,  Vexallai, 
formé  par  le  confluent  des  deux  Rivières  Pedredus  &  Ivellus ,  préfentemenc 
le  Parret  &  17//,  le  Promontoire  d'Hercule  ,  environ  à  moitié  chemin 
de  VcxaVa  &  d'un  autre  Promontoire,  appellé  par  Ptolomée  Bolerium,  Se 
par  Dndorc  de  Sicile  (£)  Belerium.  Le  Cap  de  Belerium,  que  Ptohntie  nom* 
me  atiflî  Antivefiœum ,  forme  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  Bretagne  i 
&  eft  connu  fous  le  nom  de  Land's-cnd.   A  une  médiocre  diftance  de-là 
s'avance  vers  le  Sud  le  Promontoire  de  Danmonium,  ou  Ocrinum,  préfen- 
tement  le  Cap  Lezvà.    Le  même  Géographe  place  fur  la  côte  méridio- 
nale, Voliba,  à-préfent  Falnwttb',  l'embouchure  de  la  Tamara,  à-préfent 

Tamar, 

(s)  Piol.  L.  II.  c.  y.  (6}  DioJ.  Sic.  L-  V.  c.  tt.»  •'        '"  -  •  •/ 
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Tamar ,  00  Tamer,  où  fe  trouve  la  Ville  de  Ptymoutb;  l'embouchure  de  sict.  L 
VIfca,  préfentement  Y  Ex.   Les  Place* ,  fituées  dans  l'intérieur  du  Pays,&  Dtfmf 
dont  Ptolomée  hit  mention  ,  font,  Jfca  Danmonmrum,  Extter,  Tamara ,  jj"1  d« *• 
Tmiijlock,  Uxella  ,  fuivant  Camden,  la  même  que  Lejtwitbiel.  jfr'JÏ*' 
A  l'Orient  des  Danmonitns  étoient  les  Durotriges ,  qui  habitoient  cette  nitrifia 
.  partie  de  "Angleterre  qu'on  appelle  Dorfetsbire.   Ptolomée  faic  mention  dans  u;n.  ,<'-■*- 
cette  Comté  d'un  feul  endroit ,  qu'il  appelle  Dunium ,  &  Antonin ,  dans  fon  •*««,  6f*. 
Itinéraire,  Durnovaria.    Tous  les  Critiques  font  d'accord,  qu'au- lieu  de  _ 
Dunium ,  il  faut  lire  dans  Ptolomée ,  Dumium ,  &  que  c'a  été-là  l'ancien  nom  rotrige»." 
de  Dorcbefier,  Capitale  du  Comté  de  Dor/et.   Au  Nord  &  à  l'Eft  du  Pays  Lu  Btl- 
des  Durotriges,  fe  trou  voient  les  Belges  $  qui  pofledoient  Sommer/etsbire  ,ges. 
Wilt sbire,  &  Hampsbire.    Ptolomée  &  Antonin  placent  fur  les  côtes  de  ce 
Pays  Magnus  Port  us ,  Portsmoutb;  &  Tri/entonis  Portas,  Soutbampton,  ainfi 
nommé  d'après  le  Trifanto,  préfentement  Hampton,  fur  lequel  cette  Ville 
efl  fituée.  Porftir  Trifantonisy  ou  un  autre  endroit  tout  proche,  eft  appellé 
par  Antonin ,  Claufentum.    Dans  l'intérieur  du  Pays  étoit  /twa  Belgarum , 
fVtncbefier ,  Ville  confidérable  autrefois ,  à  ce  que  Ptolomée  &  Antonin  au 
teftent;  /tyu*  calidm,  ou  comme  Antonin  la  nomme,         ,M'«  ainfi  ap- 
pellée  d'après  fes  eaux  chaudes,  préfentement  -fîarf A ,*  ou  Ifcbalis, 

llcbejler.   Les  Attrebates,  voifîns  des  2te/«r,  avoient  habité  auffi-bien  Au 

2u'eux,  la  Gai</<  Belgique,  à  ce  que  nous  liions  dans  Céfar  (a),  &  s'étant trebuu. 
tablis  en  Bretagne  y  avoient  gardé  leurs  anciens  noms.  La  Capitale  des 
Ait  rebases  étoit  Calcua,  comme  Ptolomée  l'appelle,  ou  Caletia,  fuivant^». 
tanin ,  préfentement  fValtingford.  Antonin  fait  mention  d'une  autre  Place, 
fçavoir,  Spi»«»,  laquelle,  à  ce  que  dit  Camden,  porte  encore  fon  ancien 
nom,  puisqu'elle  s'appelle  Spene  ;  mais  ce  n'eft  plus  à- préfent  qu'un  Villa- 
ge près  de  Newbury.  A  côté  du  Pays  des  Attrebates  étoit  celui  de  Règnes ,  ^  R_ 
com  prenant  Surry,SuJfex ,  &  une  partie  de  la  côte  maritime  de  Hampsbire.  1 — 
Ptolomée  ne  met  qu'une  feule  Ville  dans  cette  Contrée ,  fçavoir ,  Novioma- 
gus ,  dont  Marinius  Tyrius  fait  aufli  mention ,  à  ce  qu'il  paroît  par  Ptolo- 
mée (b).  Quelques  Antiquaires  prétendent  que  c'eil  la  Ville  de  Cuilford 
d*à-  préfent  ;  mais  Noviomagus  n'étoit  qu'à  dix  milles  de  Londres  fuivant 
l'Itinéraire  d' Antonin,  au- lieu  que  Guilford  en  eft  à  trente.  Camden  dit  que 
de  fon  tems  on  voyoic  encore  les  ruines  d'une  Ville,  dont  la  diftance 
répondoit  exactement  à  celle  de  1  ''Intint raire.  Outre  Noviomagus ,  Antonin 
fait  rénumération  de  plufieurs  autres  Places,  comme  ficuées  dans  le  Payi 
«les  Règnes,  fçavoir,  Otbona,  où  étoit,  fuivant  la  Notitia,  la  dation  des 
Soldats  Romains  appelles  Fortenfes.  -Camden  prétend  qu' Otbona  étoit  au 
même  endroit  où  Hajlings  eft  à- préfent.  Portus  Adurni,  préfentement  le 
petit  Village  d'Ederington ,  &  Regnum,  à- préfent  Ringwood,  c'eft-à-dire, 
ia  Forêt  des  Règnes,  où  ils  fe  fauvérent  pour  y  chercher  un  azile.  Dans 
la  Contrée  des  Règnes ,  fçavoir  à  Ockham  en  Surry ,  où  le  fVey  fe  jette 
dans  la  Tbami/e ,  à  un  endroit  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  Covay-Ssa- 

kcs9 

(*)  C»f.  Coin».  L.  V.  c.  ia.  (>)  Ptol.  L.  I.  c.  15, 

Tme  XJIL  F  f  f 


4ie       HISTOIÏIE  DÉ  BRETAGNE 
■Sict.  X  kcs,  à-caufe  des  pieux  dont  les  Bretons  avoient  garni  le  bord  ,  Céfar  rcflâ 
ptjrip-  la  Thamife ,  &  entra  fur  les  Terres  de  Coffivelan.    Céfar  traverfa  ce-Fleu- 

îTmJ*  ve  à  80  milfes  de  ,a  Mcr'  *  c  eft  ,e  feul  em!ro"  à  cetle  diftance-  où  la 
Ses  pn  '  Tbamife  foit  guéable.  A  l'Eft  des  Belges  &  des  Attrcbates ,  cft  le  Pays  des 
■lin  i/o-  Contiens,  appellé  par  Ptolomée  &  par  Ctf/ar  (a),  Cantium,  par  Cun. 
Wiafu.Ow-  f/a  (4)^  préfentement  Kent.  Les  Contiens  ctoient,  fuivant  Céfar ,  les  Pea- 
iiimc j, ef«.  pjes  |es  p[us  cîvilifôs  de  tous  les  Bretons,  ayant  à  peu  prés,  tes  même» 
Les  Cm-  mœurs  &  les  mêmes  manières  que  leurs  voifins  les  Gaulois  (0).   Les  Pla- 
tiens.      ces  du  Cantium,  mentionées  par  les  Anciens,  font  Durovernum,  Durebrù 
vis,  Durolenum,  Portus  Rutupia,  Portus  Dubris,  Regulbium  ou  ReguMum^. 
&  Portus  Lemanis ,  préfentement  Canterbury,  Rochejier,  Lenbam,  Dover  > 
Recuher,  &  Urne.    Nos  Antiquaires  ne  font  pas  d'accord  fur  la  queftion, 
Ç\  Rutupia  &  Portus  Rutupenfts,  appellé  par  Tacite  Portus  TrUtuienfis,  font 
un  feul  &  même  endroit.    Somner  croit  que  c'étaient  deux  endroits  diffé- 
rens  (d),  contre  l'opinion  de  Leland,  de  Lambard,  &  d'autres.  Peut-être 
a-t-il  raifon;  mais  il  n'eft  point  probable,  dit  Camden,  que  Sandwich  foit 
le  Portus  Rutupenfts  :  car  il  eft  certain  que  Stonar  étoic  la  Rade  de»  Vais, 
féaux  qui  arrivoient  à  Rutupia,  &  Somner  lui-même  avoue  que  Stonar  a 
été  un  ancien  Port  (e).    Ainfi  dans  l'opinion  de  Camden,  Portus  Rutupen- 
••A  >*.\  Jis  étpk  Stonar,  &  Rutupia  le  Village  de  Ricbboroucb,  à  une  petite  diftao- 
ce  de  la  Mer.    Quoi  qu'il  en  foit,  il  tft  certain  que  du  tems  des  Romains 
Gcjforiaeum ,  préfentement  Bologne,  &  Rutupia  ou  Portus  Rutuptnjis ,  ont  été- 
pour  ceux  qui  paffoient  des  Gaules  en  Bretagne ,  &  de  Bretagne  dans  les 
Gaules ,  ce  que  Douvres  &  Calais  font  de  nos  jours.   Auffi  les  Auteurs  La- 
tins font -ils  fréquemment  mention  de  Rutupia  (f);  le  mot  de  Rutupinus 
même  a  été  employé  par  quelques  Poètes  comme  fynonyme  de  celui  de 
•       ëritannus  (g),  tant  la  Ville  de  Rutupia  étoit  rameute  du  tems  des  Romains. 
Portus  Dubris,  préfentement  Douvres,  eft  mentionné  par  Antonin;  mais  a- 
vant  que  les  Romains  abandonnaient  l'Ile,  ce  Port  ne  devint  pas  moin» 
fameux  que  celui  de  Rutupia  même,  fuivant  la  Notifia;  les  Soldats  de  la 
féconde  Legio  Augufla  étoient  en  quartiers  à  Rutupia  ;  les  Tungricani  à  Por- 
ius  Dubris  ;  les  Turnacenfes  à  Portus  Lemanis ,  ou ,  comme  Ptolomée  l'appelle,. 
Portus  novus;  la  première  Cohorte  des  Bétaftens  à  Regulbium  ou  Reguhium. 
"Ptolomée  met  Londinium,  Londres,  m  nombre  des  Villes  des  Contiens  ;  mais 
en  cela  il  s'eft  trompé  aflurémenr.    Quand  le  Gouvernement  Romain  fut 
établi  en  Bretagne ,  la  Côte  maritime  de  Kent ,  connu  alors  fous  le  nom 
de  Littus  Saxonicum ,  eut ,  depuis  le  tems  de  Dioclétien ,  un  Gouverneur 
particulier,  appellé  par  Marcellin,  Comte  de  la  Câte  maritime,  &  dans  la 
•Notitra,  Comte  de  la  Côte  Saxonne  ,•  dont  la  commifllon  étoit  proprement 

dVmpêcher  les  Barbares,  principalement  les  Saxons,  qui  commençoient 

».  *  •  j  .      ,  1. 1  .  jj 

M  Ptol.  nbifopr.  C*f.  Cotnm.  L.  V.c.  14.  (f)  Lucan.  Li  V.  c.  67.  Tbven.  S«t  IV. 

<»)  B«d.  Hlft.  L.  I.  c  26.  &  L.1U.  c.  3.  verf..  140.  Aofoa.  Parental.  XV1IL  &  Oe- 

,  (#)  Caf.  ibld.  cîar.  Uil>.  ZoC  L.  IV.  c.  25,46.  NUrctll. 

(d)  Somn.  Ports  and  Forti.  p.  314-,  L.  XX.  c  1   Tacit  in  Aeric  c.  38. 

(«)  Camd.  But.  p.  24».  (g)  Juv.  &  Aufon.  ibiJ. 
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é  infefter  la  Bretagne,  de  piller  le  Pays.    A  l'imitation  des  Romains ,  nos  Sect.  T. 
ancêtres  établirent  fur  cette  Côte  un  Gouverneur  ,  communément  appelle  purif- 
ie Garde  des.  cinq  Ports ,  àcaufé  qu'il  y  avok  précifément  ce  nombre  de  *■  ** 
Ports  fous  fa  garde.  Cèfar,  quand  il  envahit  la  Grande-Bretagne,  mit  pied 
à  terre  dans  le  Pays  des  Canthms,  & ,  a  ce  qu'on  croit  communément,  à  mUr:  m. 
Deal,  le  26.  d'Août ,  l'après-midi,  54  ans  avant  le  commencement  de  no-  bU*ns,G*t- 
tre  Ere  (a).   Le  Cantium  eft  féparé  du  Continent  par  un  Bras  de  mer ,  que  *****  &c' 
Sohn  appelle  Fretum  GaUicum  ;  mais  les  noms  de  fretum  Oceani  &  d'Qcea-  1 
pus  FretaHs  >  lui  font  donnés  par  Tacite  &  par  Marcellin,   En  voilà  aflez 
fur  cette  partie  de  la  Bretagne,  qui  eft  bornée  par  l'Océan,  la  Saverne,  <Sc 
la  Tbamife. 

Au  côté  feptentrional  de  la  Tbamife,  près  de  fa  fource,  faifoient  leur  igS  rjy.. 
demeure  les  anciens  habitans  de  Giocejler sbire  &  d'Oxfordsbire.   Cet  Auteur  buneu 
ne  fait  mention  que  d'une  feule  Ville  de  leur  Pays,  fçavoir  Corinium%  ap» 
pellée  par  Antonin,  autant  que  nous  le  pouvons  conjecturer  par  les  diftan- 
ces  marquées  dans  fon  Itinéraire ,  Durocomovium ,  laquelle  étoit  près  de 
l'endroit  où  le  trouve  à-préfent  la  Ville  de  Cirenccjîer.    Antonin  parle  de 
deux  autres  endroits,  fçavoir  Alton*  ou  Avone,  &  Cltvum  ou  Glevum ,  bâ- 
ties par  les  Romains,  pour  tenir  les  Silures  en  bride,  préfentement  Aiving* 
tca  &  Ghcefter.    A  l'Orient  des  Dobuncs  étoit  la  Contrée  des  Cattieuclam ,  Ut  Ca» 
Calyeucèlani ,  Cattitudani,  Catbiciudani ,  comme  ils  font  appellés  dans  diffé-  th«i. 
rentes  «Copies  des  Ouvrages  de  Ptolomée.   Dion  les  appelle  Cattuellani,  & 
aufli  Cqffti.  Antonin  met  dans  leur  Pays ,  qui  comprenoit  Bucktngbamsbire  1, 
Bedfordibire ,  &  Hertfordshire ,  les  Places  fui  vantes;  Laâodorum,  Bedford; 
Alargiovrnium ,  Asbwell;  ùurocobrivis  ou  Durocebrivm  ,  Hertford  ;  Pontes, 
fuivam  l'Itinéraire,  à  22  milles  de  Londres;  &  Verulamium , dont  il  eft  non 
feulement  fait  mention  par  Antonin,  mais  aufli  par  Ptolomie  &  par  tous  les 
Auteurs  Romains  qui  parlent  de  la  Bretagne.   Camden  conjecture  que  Ve- 
rulamium a  été  la  Ville  de  Caffiyelan ,  qui  fut  prife  par  Cèfar  (*).  Du  tenu 
de  Néron  c'étoit  une  Ville  municipale,  à  ce  que  nous  lifons  dans  Tacite  (c); 
mais  ayant  été  détruite,  à  ce  qu'on  fuppofe,  dans  la  guerre  des  Saxons, 
la  Ville  de  St.  Albans  fortit  de  fes  ruïnes,  laquelle  porte  encore  actuelle- 
ment le  nom  de  Vcrulam.  Dans  le  Pays  des  Cateucblans  fe  trouvoit  la  Ville 
de  Verulamium ,  fuivant  Ptolomée  ^  qui  la  défîgne  par  le  nom  à'Uralamium. 
Il  y  avoit  auffî  dans  le  même  Pays  la  Ville  de  Salena,  dont  il  ne  refte  plus 
aucune  trace.    Avant  l'arrivée  de  Cèfar,  les  Catbeucblans  avoient  réduit 
fous  leur  puiflance  la  plus  grande  partie  de  la  Contrée  appartenant  aux  Do- 
bunes ,  étant  continuellement  en  guerre  avec  leurs  voifins. 

Les  Catbeucblans  étoient  voilins  des  Trinobantes,  comme  Cèfar  les  nom-  Z-fiTri-: 
me,  ou  Trinonnantes ,  comme  ils  font  appellés  par  Tacite  &  par  Ptolomée. 
Ils  habitoiem  les  Comtés  de  Miâdlefex  &  à'Effèx.   C'étoit  à  eux  qu'appar- 
tenoit  la  Ville  de  Londres ,  que  Tacite,  Ptolomée,  &  Antmin  nomment 
Landinium;  Ammien,  Lundinum;  Etienne  de  Byzance,  Lindonion',  &  Béde, 

Lan- 

»  HalL  (i)  C*f.  Comm  U  V.  c.  ai.        (c)  Tacit.  L.  XIV.  c.  23. 
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Sfct.  I.  Lundonia ,  &  Civkas  Lundmia  (a).  La  Ville  de  Londres  étoit  inconnue*  du 
^dt\a  teins  ^e  ^/ar»  &  cependant  c'étoit  une  Ville  de  grand  Commerce  du 
îutnjne.  tcnw  ée  Néron,  à  ce  qu'il  paroît  par  un  endroit  deTactte(b).  Ainfi  elle  doit 
Set  prt-  avoir  été  bâtie  dans  1  intervalle  qui  a  féparé  les  régnes  de  ces  deux  Empe- 
witrs  Ha-  rt  urs ,  &  fuivant  toutes  les  apparences ,  a  ce  que  penfe  ie  fcavant  Evèque  de 
bitans.Qn-  fVorctfier ,  vers  le  tems  de  Claude.  Tacite  rappelle  une  fameufe  Place  de 
crc.  çorpmerce  t  qaoiqn'elle  ne  fût  pasdiftinguée  par  le  titre  de  Colonie  (c).  On 
ne  fçauroit  dire  avec  certitude  fi  elle  obtint  cet  honneur  dans  la  fuite  ;  car 
quoiqu  Ammicn  Marcclitn  l'appelle  Augufta ,  nous  n'o ferions  en  inférer, 
que  Londres  ait  été  une  Colonie  Romaine  ,  puifque  des  Antiquaires  de 
grand  nom  font  de  fe miment ,  que  les  Empereurs  permirent  à  quelques 
Villes  de  prendre  ce  titre ,  quoiqu'elles  ne  fuflent  point  Colonies  Romai- 
nes (d).  Peut-être  prit-elle  le  nom  d'Jugufta  d'après  Conjîantin  le  Grand , 
qui  l'environna  d'un  mur.  Ptolomée,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci- des- 
fus,  de-même  que  Ravemias ,  placent  Londres  dans  le  Cantium,  fur  le  bord 
méridional  de  la  Tbamife.  Les  autres  Villes  des  Trinobantes  étoient,  Du- 
rolitum ,  Cafaromagus ,  Cononium  ,  Camalodunum ,  &  Colonia ,  préfentement 
Leiun,  Burghftead,  Cannonden,  Maldon,  &  Colcbefler.  Camalodunum ,  ap- 
pelle par  Ptolomée,  Catnudolanum,  fut  la  première  Colonie  en  Bretagne, 
accordée  par  l'Empereur  Claude  aux  Vétérans,  qui,  après  en  avoir  chaffé 
les  naturels  du  Pays,  s'y  établirent;  mais  dans  un  (oulévement  général 
ils  furent  après  cela  chafTés  à  leur  tour ,  ou  pafles  au  fil  de  Pépée ,  le  Théâ- 
tre, le  Temple  de  Claude ,  &  plu  (leurs  Maifons  de  campagne  d'alentour, 
appartenant  a  des  Officiers  Romains ,  ayant  été  détruites  par  les  Bretons 
en  fureur ,  qui  regardoient  cette  Colonie  comme  le  fîége  de  leur  fervitude 
(e).  Le  Pays,  voifîn  de  celui  des  Trinobantes ,  &  qui  comprenoit  les  Corn, 
tés  de  Suffo!k\,  Norfolk ,  Cambridge ,  &  Huntingdon  ,  étoit  habité  par  les 
Icénw.  /cènes  y  appellés  par  Ptolomée  Siménes,  &  par  d'autres  Ttgéner.  Camdcn  pré- 
tend que  les  Jcénes  étoient  le  Peuple  que  Céfar  appelle  Cénomagnes  (/).  Les 
Places  fui  van  tes,  mentionnées  par  Ptolomée  &  par  Anton  n,  leur  apparte- 
noient,  fçavoir,  Villa  Faujlini,  Cambretonium ,  Sitomagusy  Venta  Ictnorum, 
Garienis  Oftium ,  Iciani ,  Brannodium ,  &  Durobriva ,  préfentement  St.  Ld- 
mundsbury,  Brèbenbam,  Tbetford,  Cojlle,  Tarmoutb,  Jcbburrougb ,  Bran: as- 
ter ,  Domford.  Du  tems  des  Romains ,  le  Général  de  la  Cavalerie  fur  la 
Côte  Saxonne  faifoit  fa  réddence  à  OJlium  Garienis ,  appellé  aufli  Oppidum 
Garianurum;  &  celui  de  la  Cavalerie  Dalmatienne,  comme  il  paroît  par  la 
Notifia ,  h  Brannodununu  Ptolomée  paflè  fous  filence  la  Ville  de  Cambori- 
farn,  quMnlonm,  dans  fon  Itinéraire,  place  fur  le  Camy  où  fe  trouve  ac- 
tuellement la  Ville  de  Cambridge',  que  Camden  fuppofe  avoir  été  bâtie  fur 
les  ruines  de  Camboritum. 

r  Les 

(il  Bed.  L  II.  c.  3,4,  7.  (</)  Cellar.  Geogr.  Aiuiq.  Tom.  II.  L. 

(fe)  Tacit.  ubi  fupr.  IL  c  4. 

t»  ld«m  ibid.  (#)  Tadt.  L.  XIV.  c  31. 4  Vit  Agric  c.  1 6. 

(J)  Candeu  Bric.  p.  434. 
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Les  Paya  des  Cor i tains ,  voifins  des  Jcènei  ,  comprenoit  Nortbamptonshire ,  Sict.  h 
Leicejter  sbire ,  Ruslandibire ,  Lincolnsbire ,  Notttngbamsbire ,  &  Derbysbire.  /JeJcrif. 
Leur  principales  Places  étoient ,  Lindum ,  Lincoln ,  Tripontium ,  Tovtcejtcr ,  nS^jf 
Bennavenna ,  ou  Bénéventa ,  qu'on  croit  avoir  été  la  même  que  Nortbampton;  $u  jr#- 
Rata ,  ou ,  comme  Ptolomie  l'appelle,  /î/igr ,  fuivant  Camden ,  la  même  que  mfcw  ib> 
Lticejter't  Verometum  ,  Burrotobill;  Margidunum ,  Margcdoverton  ;  Pontfx ,  fcfcw  Gw- 
Pan: on ,  Crococolanum ,  &  Agtlocum ,  ou ,  fuivant  Camden ,  Adelocum ,       *"m" ■  ^ 
irron.  Ùndum ,  appdlé  par  itofc ,  Lindocolina  Ctvitas ,  étoit ,  à  ce  que  Ptohmée  j^,  c©. 
affirme ,  la  Capitale  des  Coritaint.   Dans  cette  Contrée ,  entre  Jes  fources  litains.  ' 
du  AVrj  &  de  Lftwn ,  fe  voyent  encore  les  ruines  de  quelques  anciennes 
fortifications ,  élevas ,  feion  Camden ,  par  ordre  iïOJiorius  Gouverneur  de  la 
Bretagne ,  après  qu'il  eut  fortifié  les  bords  de  la  Sawmf,  de  IVftw» ,  &  du  tftn, 
afin  d'empêcher  les  incurfions  de  ceux  qui  habitoient  le  Pays  de  Go//*/ ,  &  les 
parties  feptentrionales  de  la  Bretagne.  Quand  les  bords  des  deux  Rivières  in- 
diquées en  dernier  lieu,  dont  l'une  dirigeoitfon cours  vers  l'Orient  ,&  l'au- 
tre vers  l'Occident ,  étoient  bien  défendus ,  le  feul  paflage  en  venant  du  Nord 
de  la  Bretagne  étoit  entre  les  fources  de  ces  Rivières  i  &  ce  paflage  étoit 
défendu  par  de  bons  ouvrages,  dont  les  ruines  fe  voyent  encore  à  Gilds- 
bourougb  6c  à  Dantrey.   Tacite  dit  qa'OJlorius  (a),  après  avoir  desarmé 
ceux  qui  lui  étoient  fufpecls,  les  empêcha,  en  fortifiant  les  bords  de  Y  An-  . 
tana,  &  de  la  Sabrina ,  de  faire  une  irruption  dans  la  Province.   Au- lien 
à'Antona  (mot  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Ecrivain  )  Camden  Vit  Au. 
fana,  ou  Avona,  nom,  fuivant  lui,  commun  au  Nen  &  à  YAvona  (b).    A  Les  Cor- 
l'Occident  des  Coritaint  étoient  fitués  les  Cornaviens,  qui,  à  en  Juger  par  ntvkna. 
la  defeription  que  Ptolomée  fait  de  leur  Pays ,  femblent  avoir  pofledé  War. 
wickshire ,  fVorcefter sbire ,  Staffbrdsbire ,  Sbropsbire ,  &  Cbcshirc.  Leurs  prin- 
cipales Villes  étoient,  Branoniumt  ou,  comme  Ptolomie  l'appelle,  Brano- 
genium%  JVorcefter ,  Prafiduim,  forYAvona,  Warwick%  ou  le  Commandant 
de  la  Cavalerie  Dalmatienne  étoit  pofté  par  ordre  du  Gouverneur  de  la  Bn» 
tagne ,  à  ce  que  nous  lifons  dans  la  Notifia  ;  Pennocrucium ,  Pcnkridgc  j  Vu 
raconinum,  ou  Uricomium ,  comme  Ptolomée  l'appelle ,  la  Capitale  des  Cor- 
naviens ,  probablement  bâtie  par  les  Romains  ,  dans  le  tems  qu'ils  fortifioient 
les  bords  de  la  Savcrne,  qui  efl:  guéahle  en  cet  endroit,  &  nulle  part  plus 
bas.    Ceft  à-préfent  un  petit  Village,  appellé  fVrokcefter.  Sur  fes  ruines 
eft  fondée  la  Ville  de  Sbrewbury.  Deva ,  ou  Deuna  ,  comme  Ptohmée  rap- 
pelle, fur  la  Rivière  de  Dtfua,  dont  la  Ville  a  tiré  fon  nom,  preTentement 
Cbefier.    Cétoit  autrefois  une  Colonie  Romaine ,  &  le  féjour  de  la  20.  Lé- 
gion, lùrnommée  la  Vi&orieuje.  Condate ,  Congleton;  &  Rutunium ,  préfen- 
temeut  Routon. 

La  Principauté  de  Galles  comprenoit  autrefois  toute  la  Contrée  au-delà  £</Silu- 
àe  la  Saverne,  étoit  du  tems  des  Romains  habitée  par  les  Silures,  les  Dé-1**' 
mites ,  &  les  Ordovices.   Cétoit  à  eux  qu'appartenoient  Jes  douze  Comtés 
du  Pays  de  Galles ,  &  outre  cela  deux  autres  encore  au-delà  de  la  Saverne, 

(ji)  Tacit.  L.  XIL  c  il.  (fc)  Ctmden.  Briu  p.  404. 
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■Sbct.  ;L  fçavoir,  liére for d sbire ,  &  Monmoutshire ,  qu'on  met  à-préfent  nu  nombre 
' pejerip.  des  Comtés  d' Angleterre.  Les  «S/Vurw  &  les  Démétes,  fuivant  la  deferip- 
T"  '/e  ,fl  lion  que  Ptolomée  donne  d'eux ,  habitoiene  cet^e  partie  qui  eft  à<-  préfent 
S;;^e'  connut  fous  le  nom  de  Galles  Méridional,,  &  comprend  le».  Comtés  de 
miers  Hé-  Radnorsbire ,  Brecknocksbire ,  Glamorgansbire ,  Hérefordshire  <5c  Monmoutshire^, 
bïtmstCou.  pour  ce  nui  eft  de  l'origine  de  ce  Peuple,  2'arife  eft.  d'opinion  qu'ils  font 
ta«ff,ffi.  vfcJlu,  tfÈfpagne,  à-caufe  de  leur  teint  couperofé,  (de  leurs  cheveux  fr*. 
fés  f  &  de  leur  fituation  vis-à-vis  de  cette  Région.  C'était  un  Peuple  va- 
leureux ,  qui  a  voie  la  fervitude  en  horreur,  comme  cela  parott  par  leurs 
guerres  contre  les  Romains,  fous  OJlor'tus ,  Veranius^.Ôc  Juliju  ÈrontmuS) 
qui  les  fubjugua  à  la  fin.  Dans  Hérefordshire  étoit  Bletium,  préfentement 
le  Old  Town  fur  le  Munvw ,  &  environ  à  trois  petites  milles  vers  l'Occi- 
dent de  la  Ville  de  Hèreford,  près  du  Village  de  Kcncbefler;  Ariconium, 
dont  Antonin  fait,  mention.  On  trouve  dans  ce  Pays  des  traces  de  plufieurs 
.Camps  des  Romains.  En  Bwknoclisbire  vers  le  Nord,  où  ce  Diftriéi  eft 
ieparé  de  Radnorsbire  par  le  tVye ,  fe  trouve  BuVœùm  Silurum ,  fuivant  quel- 
ques Auteurs;  mais  d'autre;  ^étendent  que  cette  Ville  étoit  en  Ci  m. or - 
gansbire.  Brecknock,  Capitale  du  Sbire  de  ce  nom,  étoit  habitée,  du  tems 
des  Romains,  comme  il  paroît  par  quantité  de  Médailles  Romaines  qu'on  y 
a  déterrées ,  par  une  brique  découverte  avec  cette  Infcription ,  Le  g.  IL 
Aug.  &  par  un  Camp  de  figure  quarrée  tout  prés  de-là,  appelle  par  les 
naturels  du  Pays  Gaè'r,  c'eit-à-dire,  Fortification.  Tous  nos  Antiquaires 
placent  Vcntajebirum ,  appellé  jufqu'à  ce  jour  Kaewwent,  en  Monmoutsbire, 
'\  -  environ  à  trois  milles  de  Cbcpjlow,  Gtuéé  près  de  l'endroit  où  le  fVye  fe 
jette  dans  la  Saverne.  Il  ne  refte  plus  que  quelques  ruines  de  la  première 
de  ces  deux  Ville*.  Au  Nord-Oueft  étoit  Gobannium,  dont  Antonin  fak 
mention,  au  confluent  de  Ylfca,  préfentement  IVysl^'oa  Uskj,  &  du  Go- 
venni,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Gobannium.  A  j%  milles  de  Gobannium 
Je  trouvoit  Burrium,  fuivant  Antonin,  à  l'endroit  où  Birdbin  ou  Birtbin 
tombe  dans  YUsk.  Ce  lieu  eft  connu  préfentement  des  Gallois  fous  le  nom 
de  Brynbiga,  &  des  Anglais  fous  celui  d'Usk.  De  l'autre  côté  de  YUsk,  à 
1 1  milles  de  Burrium ,  étoit  JJca  Silurum ,  où  la  féconde  Légion  avoit  fes 
quartiers.  C'eft  à  caufe  de  cela  q\ï  Antonin  la  nomme  Legio  Secunda ,  & 
que  les  Bretons  l'appellent  jufqu'à  ce  jour  Kaer-Lheion ,  ou  Kaer  fVysi , 
c'eft-à-dire,  la  Ville  de  la  Légion  ou  de  la  Rivière  d'Usk.  La  Ltgto  Secun- 
da ,  .appellée  auffi  Britannica  Secunda ,  fut  levée  par  Augufie ,  &  transplan- 
tée de  la  Germanie  en  Bretagne  par  Claude  ,  fous  la  conduite  de  ffe/pafien, 
auquel,  lorsqu'il  afpira  à  l'Empire ,  elle -procura  les  Légions  Britanniques. 
Cette  Légion  fut  rnife  en  garnifon  à  Ifca  par  Julius  l'rontinus  pour,  tenir 
.  j  en  refpecl  les  Silures,  &  transférée  longtems  après,  c'eft-à-dire,  fous  le 
régne  de  Jfylentinien ,  de-là  par  le  Comte  Tbéodofe,  pere  de  Ibèodole  b 
Gravd)  à  Rutupiœ ,  fuivant  la  Notifia  &  Marcelhn  (a).  On  a  trouve  à  Ifca 
plufieurs  mônumens  de  l'Antiquité  (b).   Le  Comté  le  plus  feptentrional 

-j  *1  apP21- 
(«)  Ànunian.  Méicdl.  L.  XXVTI.  C  78.     (t)  Caœden.  Brit  1718,  Wt> 
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^portenant  aûtrefbîs  aux  Silures,  eft  Ghmorgansbire ,  où ,  à  *iûc  petite  -Swr.-f. 
diftànce  du  Remmy ,  qui  fépare  ce  Comté  du  côté  de  1  l'Orient  de  Ma-  0Ç""P- 
^out  sbire,  fe  voit  KaeT'PbUicajile,  dans  l'opinion  de  GtmA»  ,  le  plu*/ ma  Sjjji 
gnîfique  6t  le  plus  ancien  morceau  d'Architecture  qui  (bit  refté  en  Breta-  Sei  ' 
gne,    1!  eft  crès-vraiTemblablc  que  ce  Château  a  été  bâti  par  les  Homàins,  «<m  II*- 
quoique  nous  n'en  ayons  d'autre  preuve  que  la  magnificence  de  l7ouvrage:-  Mtew.tV 
Car'  on  n'y  a  trouvé  ni  Inrcriptions  Romaines,  ni  Statué,,  ni  Médaille*,  Bi»«».cft. 
aucun  autre  monument  de  l'Antiquité.    Camden  penfe  que  c'eft  le  B^aum  ' 
'Sibirum,  dont  nous  avons  parlé  ci-defius.  ■  !>  . 

1  'Le  refte  de  la  partie  méridionale  du  Pays  de  Galles,  comprenant  Caet-  Ut  Dé. 
Mardbinsbire ,  Pembrokesbire ,  &  Caràigam'bire ,  étok  auflî  habité,  fuivant  tn«ic«. 
Pline,  par  tes  Silures;  mais  Ptolomée,  qui  connoiflbit  mieux  la  Bretagnt, 
place  ici  m  autre  Peuple,  qu'il  appelle  Dâmeta  ou  Dimeta.  Outre  cela, 
tant  Gildas,  que  Nennius ,  nomment  ce  Pays  Demetia;  &  les  Bretms  l'ap- 
pellent jufqu'a  ce  jour  Dyved,  changeant  la  lettre  M  en  V,  ce  qui  s'aa- 
corde  avec  la  Dialecte  de  leur  Langue.  Peut-être  que  le  nom  Latin  Dime- 
fia  doit  fbn  origine  au  mot  Breton  Dyved;  car  c'écoic  la  coutume  des  Ro- 
mains, comme  Camden  l'a  obfervé,  de  conferver  aux  Places  donc -ils  fai- 
fbient  la  conquête ,  leurs  anciens  noms ,  en  y  ajoûtant  feulement  une  tfcr- 
ininaifori  Latine.  Ptohmie  place  dans  le  Pays  des  Dàmétes ,  Loventivm  ou 
"tuent ium ,  à  l'embouchure  cra  TuéroBis,1  préfentemeot  le  Tatyy ,  <Sc  Mali- 
'Ûunum,  ou,  comme  Antonin  l'appelle,  Muridunum^  préfentement  ,Cott- 
Màribin.  Le  Pays,  connu  actuellement  foi»  le  nom  de  Galles  Scptentrio-  Les  Ord<* 
nale ,  &  comprenant  Montgommerysbire  ,  Mirinetshire ,  Caernarvansbirj ,  vice». 
Denbigbsbire ,  c*  FUntsbire ,  étoit  habité  par  les  Ord&viccs ,  Nation  guerriè- 
re &  puifiànte,  qui  Contint  la  guerre,  premièrement  contre  les  Romains,, 
&  dans  la  fuite  contre  les  Anghis ,  après  que  les  autres  Bretons  eurent  ^té 
Subjugués;  car  les  Romains  ne  les  mirent  fous  le  joug  que  vers  le  teras  de 
Domtiùen ,  &  les  Anglais  ne  les  aflujettirent  pas  avant  le  régne  de  Henri  L 
Dans  leur  Contrée ,  fçavoir  en  Montgomerysbire ,  dans  l'endroit  où  le  Vil- 
lage de  Meivodeft  à-préfent,  étoit  autrefois,  fuivant  les  conjectures  des 
plus  habiles  Antiquaires,  le  Ville  de  Mediolanum ,  dont  parlent  Ptolomée  & 
Antmin.  Outre  Mediolanum,  Antonin  mentionne  d'autres  endroits  dans  la 
•Contrée  des  Crdovices;  fçavoir  Segonthtm,  fur  le  Sijunt ,  dont  la  Ville  a- 
probablement  tiré  fbn  nom;  Conovium,  préfentement  Conway  ;  Si  Vatit , 
dont  on  voyoit  encore  les  ruines  du  tems  de  Camden ,  près  du  -  Village  de 
Bodwar.  Dans  cette  Contrée  fe  trouvent  les  ruines  de  divers  anciens  Fgrts 
bâtis  par  lei  Romains,  pour  tenir  les  naturels  du  Pays  en  refpec"L  Vis-à- 
vis  de  Caernarvansbire  eft  l'Ile  de  Mona,  préfentement  Anglefey, .  l'ancien 
'féjbur  des  Druïdet,  attaquée  premièrement  par  Paulims  Siutonius,.  Gucoq- 
-quïfe  dans  la  fuite  par  Agricola.  On  l'appelloit  en  Langue  Bremne  Mên,& 
après  avoir  été  fubjugùée  par  les  Anghis ,  Angle-fey ,  c^eflr-i-direl'ile  Jnghifo 

Les  Brigantes,  qu'Etienne  de  Byzance  appelle  Brigee ,  Peuple  nombreux,  7.-*xSij« 
puif&nr3  &i fameux  dans  les  écrits  des  Anciens,  pofTédoient 'les  Pays  fui»  6ante*« 
vans;  fsavoir,  Krksbir*  &  l'Evêché  de  Durban  du  côté  à  l'Orient,  & 
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Sbct.  L  de  la  Mer  d 'Aile magne ,  &  du  côté  de  l'Occident ,  Lnncasbire ,  fTef 
bïf^ULt  *  Ctmberlan<i'    Dans  Torksbire  y  fur  le  Dan ,  préfentement  le  Don ,  étoit 
îir^tagne.  'a  Ville  de  Ddjww ,  dont  Antonin  fait  mention ,  &  qui  elt  appellée  dans  la 
prt-  '  Notifia  la  dation  de  la  Cavalerie  Crifpinienne.  Nennius  /appelle  Caer-  Dam  ; 
«iferx  m.  mais  la  Place  eft  connue  à-préfent  fous  le  nom  dtDoncafter.  OHcana,  men- 
w<Ow«  donnée  par  Ptoloméey  étoit,  fuivant  Camden,  qui  en  juge  ainfi  par  /à  fi- 
tuation  rélativement  à  Eboracum  ou  TorA ,  fuuée  au  même  endroit  où  ft 
trouve  préfentement  Ilkly%  fur  le  #7>ari.   Elle  fut  rebâtie,  pendant  le 
régne  de  Sévère,  par  Virius  Lupus,  Propréteur  de  Bretagne,  comme  il  pa- 
roît  par  une  ancienne  Infcription  qu'on  a  déterrée  en  cet  endroit  (a).  La 
fecoude  Cohorte  des  Lingones  avoit  ici  fes  quartiers.  Prés  du  confluent  da 
Cahier  &  de  Y  Are  eft  le  petit  Village  de  Caftleford,  autrefois,  fuivant  Corn* 
d:n,  Lageolium,  ou,  comme  Antonin  l'appelle,  Lagetium.  Notre  fçavant 
Antiquaire  fonde  cette  conjecture  fur  fa  fituation  ,  le  long  d'une  Voye  Ro- 
maine y  fur  divers  Monument  de  l'Antiquité  trouvés  en  cet  endroit,  &  fur 
la  diftance  entre  Danm  &  Eboracum.  Cokaria ,  fuivant  quelques  Auteurs 
Tadeafter ,  mais  fuivant  d'autres  Abcrford,  eft  mentionnée  par  Antonin,  & 
point  par  Ptolontée.    J/urium  Brigantum  eft  placée  par  l'un  &  l'autre  de  cet 
Géographes  fur  \'Ure.  Camden  croit  qu'elle  étoit  à  l'endroit  où  eft  à-préfent 
le  Village  d' Aldborrow  ,à  une  petite  diftance  de  Borrovbridge.  Eboracum  on 
Eburacum ,  préfentement  2ork ,  fur  YOw/e  (  nom  que  \'Ure  reçoit  à  Aldbor-  » 
totv  ,  où  YOwfeburn  y  mêle  fes  eaux)  étoit  la  Capitale  des  Brigantes.  Elle 
devoit  furement  fon  origine  &  fa  grandeur  aux  Romains;  car  c'étoit  une 
Ville  municipale  &  une  Colonie  Romaine,  comme  il  paroît  par  diverfes 
anciennes  Infcriprjons  (b).    La  fbciéme  Légion,  appeJlée  ta  ViSorieuJe, 

3ui  étoit  venuë  de  Germanie  en  Bretagne ,  avoit  fes  Quartiers  en  cet  endroit 
a  tems  des  Antonins,  de-méme  que  la  neuvième  î.egion  fous  le  régne  de 
Galba  (c).    Les  Lmpereurs  avoient  dans  cette  Ville  un  Palais ,  où  Septime 
Sévère  &  Confiance  Chlore  finirent  leurs  jours.    A  la  mort  du  dernier ,  fon 
Confiant  in  ,  qui  acquit  enfuite  le  fur  nom  de  Grand,  fut  premièrement 
déclaré  ici  Empereur.  Le  referit  des  Empereurs  Sévire  &  Antmin ,  de  Rri 
Vindicatione ,  eft  daté  de  cet  endroit.    Après  la  mort  de  Sévère ,  la  Juftjce 
fut  adminiftrée  ici  pendant  quelque  tems ,  par  ce  grand  Oracle  du  Droit 
jEmilius  Paulus.    Quand  les  Romains  abandonnèrent  la  Bretagne ,  les  Ecu- 
fois  &  les  PiHes  avoient  réduit  Eboracum  à  un  état  qui  la  rendoit  prtfque 
méconnoiiTable.   Environ  à  7  milles  d'Tork  étoit  Derventio ,  préfentement 
Auldby,  petit  Vi'lage  fitué  fur  le  Derwent,  autrefois  Derventio.    A  la  mê- 
me d  1  fiance  de  Y  Abus ,  préfentement  YHumber ,  où  eft  la  petite  Ville  de 
Wigton ,  étoit ,  du  tems  des  Romains ,  Delgovitia  ;  <5t  fur  le  Promontoire 
appellé  par  Ptolomée ,  OceHum  ,  préfentement  Holdernefs ,  fe  trouvoit  la 
Ville  de  Preetorium,  préfentement  Patrington    Les  feuls  endroits  en  Lan- 
casbire,  dont  Antonin  fait  mention,  font  Mancunium,  préfentement  Man- 
ches- 


(a)  Camden.  p.  167.  Comment,  ad  Antonin.  lu  Irit.  p.  if. 

(»)  Camd.  p.  «78.  Grut  p.  41$.  Galeio      (c)  CamJ.  iWd. 
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de  [1er ,  &.  Akne,  appellée  dans  la  Notifia,  Alione,  préfemement  Lanças-  Sect.  fi 
ter.   En  îVeftmorland ,  à  deux  petites  millei  d'/tma  ou  à'Eden^  étoit  J^- 
fera  y  qui  n'eft  pkn  actuellement  qu'un  Village  nomme  Burgb.    Antonin  en  SjLÎfî 
fait  mention  ;  &  il  eft  dit  dans  la  Mf/rt*.  que  vers  le  tems  du  déclin  de  Ses  S?  ' 
l'Empire  Romain,  il  y  avoit-Ià  un  Préfet,  ât  un  Collège  de  Direâores.  murs  ffa- 
Tout  prés  de-là  étoit  Aballaba ,  fur  l'/rana ,  le  féjour ,  à  ce  que  nous  1  i-  ' 
fon  s  dans  la  Notifia ,  des  Mauri  Aurtliani.   Cette  Place  a  confervé  fon  an» 
cien  nom,  s'appellant  par  abréviation  Apelby.   On  trouva  à  Wballop'CajlU 
de  vaftes  ruines  d'une  ancienne  Ville ,  où  l'on  a  déterré  une  grande  quan- 
tité  d'Urnes  &  de  Médailles  Romaines.  Près  de-là  étoit,  fuivant  Camden, 
Gallagum ,  dont  Ptolomce  fait  mention ,  &  qu*  Antonin  appelle  G  allât  um  :  con- 
jecture qui  s'accorde  avec  les  diftances  marquées  dans  l'itinéraire.  Depuis 
cette  Ville  s'étend,  prefque  en  ligne  directe,  une  chauffée  ancienne,  l'es* 
pace  d'environ  20  milles  ,  jufqu'à  Caervarran  ,  près  de  la  Muraille  des 
PiSes.    Camden  place  fur  cette  chauflée  les  ftations  donc  Antonin  fait  men- 
tion dans  fon  JX.  /fer.    A  Brougbamy  fuivant  le  même  Auteur,  l'ancien- 
ne Brocovum  &  Brevoniacum  à1  Antonin ,  appellée  dans  la  Notifia ,  Brocanta- 
cum ,  où  étoit  en  Quartiers  une  Cohorte  des  Defenfores ,  on  a  trouvé  en 
creufant  plufîeurs  anciennes  Médailles.    Dans  le  Duché  de  Cumberlaniy 
la  Côte  a  été  fortifiée  par  les  Romains  par-tout  où  il  y  aurait  eu  moyen  de 
faire  une  defcente  :  auili  fut-ce  en  ces  endroits  que  les  Ecqffbis ,  lorfqu'ils 
envahirent  notre  lie  par  mer,  rencontrèrent  le  plus  de  réfiftance.  Plu- 
fîeurs refies  d'Antiquité  fe  voyent  encore  à  Moresby ,  qui ,  à  en  juger  par 
le  nom ,  pourrait  fort  bien  avoir  été  le  Morbium  des  Anciens ,  où ,  fui- 
vant  la  Notifia ,  les  Eauites  Catafrafti  avoient  leurs  Quartiers  fur  le  fVize , 
petite  Rivière  qui  fe  jette  dans  teWaver,  font  les  ruines  d'une  ancienne 
Ville,  appellée  par  Jes  anciens  habicans  Old  Carlifle,  apparemment  Cqfira 
Exploratorum ,  qu' Antonin  place  aux  environs  de  cet  endroit  ;  car  les  ruines 
en  queftion  fe  trouvent  fur  une  hauteur:  fituation  tout-à-fait  propre  à  dé- 
couvrir l'Ennemi ,  dans  un  Pays  ouvert  de  tous  côcéi.  On  peut  inférer  de 
quantité  d'injcriptions ,  que  YAla,  fur  nommée  Augujla ,  &  Augujla  Gor- 
diana ,  avoit  fes  Quartiers-ici  du  tems  de  l'Empereur  Gordien.  Un  peu  plut 
haut  avance  un  petit  Promontoire,  au  bas  duquel  il  y  a  un  Bras  de  mer, 
qui  (èrt  actuellement  de  borne  entre  P Angleterre  &  VEcqffè,  &  qui  l'étoic 
autrefois  de  la  Province  Romaine,  &  de  la  Contrée  des  Piïlcî.  Sur  ce  Pro- 
montoire étoit  fitué '  Blatobulgium ,  préfemement  Bulnefs,  d'où,  comme  de 
la  limite  la  plus  éloignée  de  la  Province  de  Bretagne,  Antonin  commence 
fon  Itinéraire.   On  a  trouvé  à  Blatobulgium  un  grand  nombre  de  Médaille» 
&  d'infcriptions  Romaines.    A  un  mille  de-là,  quand  l'eau  eft  balîè,  on 
apperçoit  les  fondemens  de  la  fameufe  Muraille,  appellé  le  Piâs  Wall, 
bâtie  par  les  Romains ,  pour  empêcher  les  Barbares  de  faire  des  incurfiom 
dans  la  Province.  Quoiqu'il  y  ait  en  cet  endroit  un  Bras  de  mer  de  8  mil- 
les d'étendue",  appellé  par  Ptolomét  Ituna  JEJluarium,  préfemement  Sût- 
way-fritb,  les  Ecojjbis  &  les  Piâes  ne  laifToiem  pas  d  en  faire  le  trajet 
dans  les  baffes  marfes.  Sur  le  même  Bras  de  mer  eft  fitué  Drumbab-cafile, 
Tome  X1IL  G  g  g  au- 
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.*tcT.  I.  autrefois  une  Station  -Rowwnv  que  Gale  (a)  croit  avoir  été  l'ancienne 
Dt  cnp-  ville  de  Blotibulgium.  Ptokmie  appelle  ce  Bras  de  mer  ltuna  AEJl  atrium  ^ 
i<en  i*  la  d'après  la  Rivière  <ï/tuna ,  préfentement  Eden ,  qui  fe  jette  dans  la  Baye 
fcT^T'  en  cet  endroit.  On  le  nomme  préfentement  Solway-fhtb,  d'après  la  Vil- 
mur i  Ha-  le  de  Sohoay ,  qui  y  eft  fitoée.  Il  y  avoit  une  autre  Station  Romaine  à 
tuans,GûÊh  Burghuponfands.  A  une  petite  diftance  du  confluent  de  YEimot  &  du  Po- 
mme, tfe.fa  eft  Penrctb,  fuivant  Go/#,  le  Voreda  d' Antonin.  La  Ville  de  CarliJU. 
'  ayant  l'Jàten  au  Nord,  le  Ptfcrw//  à TEft,  &  le  C<m<fe  à  l'Oueft,  étoit  ap- 

pel !ée  par  les  Romains  Luguvalhtm,  Luguballum,  &  Lugubalia.  Le  mot  de 
fallum  fe  trouve  apparemment  joint-ici  par  alluGon  au  fameux  P'a.itm  on 
Rempart  des  Romains,  qui  écoit  tout  près  de-là.  Pour  ce  qui  eft  du  mot 
de  Lugus  ou  Lucas ,  il  fignifioit  dans  le  Langage  des  Celtes ,  qui  étoit  le 
même  que  celui  des  Bretons,  unelour;  car  ce  qu' Antonin  appelle  Lugo  Au- 
gvfli,  Pomponius  Mêla  le  déligne  par  le  nom  de  Tunis  Augujii,  de  for  te  que 
Lugovalktm  fignifie  une  Tour  jur  le  Vahum.  Cette  Ville  étoit  fort  conHdé- 
rable.du  tems  des  Romains,  comme  il  paroît  par  divers  anciens  Monument 

Îi'on  a  trouvés  dans  le  voiûnage,  &  par  le  nombre  de  fois  que  les  anciens 
uteurs  en  font  mention. 
X#xOt-  Tout  attenant  les  Brigantes,  Ptokmée  place  les  Ottadini,  Ottadeni,  ou 
ttdùi».  Ottalmi.  Camden  lit  Ottatinos ,  à-caufe  qu'ils  demeuroient  Ultra  Tinam ,. 
au-delà  de  la  Tbyne.  Leur  Pays  s'étendoit  depuis  le  rempart  au*  moins , 
jnfqu'au  Tweed,  &  forma  dans  la  fuite  une  partie  de  la  Province  de  Va- 
lent'ta  ;  car  c'eft  ainfi  que  le  Comte  TUodoJe  la  nomma ,  après  l'avoir  re* 
«ouvrée  fur  les  Barbares ,  qui  s'en  étaient  rendus  maîtres.  On  l'appelle 
préfentement  Nortbmnberland ,  à-caufe  de  fa  ficuation  au  Nord  de  VHumber. 
On  voyoit  encore  dans  cette  Contrée,  du  tems  de  Camden,  près  de  Caer- 
vorran',  une  partie  du  rempart  des  Piàes ,  haute  de  15  pieds,  &  large 
de  9.  Bide  allure  qu'elle  n'a  voit  que  ta  pieds  de  haut,  &  cet  Auteur  eft 
ordinairement  très -exact  h  fixe  la  largeur  à  8  pieds;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  que  cette  largeur  excède  7  pieds  encore  actuellement.  On  a 
-trohvé  (dans  cette  Contrée  quantité  d'anciens  Monument  {b).  Au-delà  du 
rempart,  &  à  l'embouchure  de  la  Tbyne,  étoit  Segedunum,  préfentement 
Se: en,  oùréfidoit,  fuivant  la  Hotitia,  le  Tribun  de  la  fixiéme  Cohorte 
des  Lergi.  A  une  petite  diftance  de  Segedunum ,  Antonin  place  Corflorpi. 
um,  on,  comme  Camden  lit  ce  nom,  Morjlorptum ,  fuivant  lui,  Alorpetb.. 
Au  Nord  de  YAlaunus,  préfentement  Y  Ah,  &  tout  près  de  cette  Rivière, 
étoit  l'ancienne  Bremenium ,  d'où  Antonin  commence  fa  route  en  Bretagne. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  Bremenium  eft  la  même  Ville  que  Roches- 
ter ,  au- lieu  que  d'autres  la  mettent  à  l'endroit  où  eft  àpréfent  Bramptan. 
A  Gabrofentum,  fuivant  quelques  Scavans  Newcajlte,  avoit  fes  quartiers  la 
féconde  Cohorte  des  Tbraces.  Le  Pays  des  Citadins  s'étendoit  jufqu'à  Edin- 
buïgb-fritbi  mais  les  feules  Places  mentionnées  par  les  Anciens  comme  û- 
tuées  entre  Bremenium  &  ce  Bras  de  mer ,  appellé  par  les  Auteurs  Romains 
:    .1  •  '  1.  1  -,  . 
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Bodotri*  JEftuarium,  font  Ttel  ou  Tant  Q/tiumt  l'emboochute  du  Tweed,  &  Src*.  i. 
Cajtra  Alata ,  que  tous  nos  Antiquaires  prennent  pour  Edinbourg.   Sur  la  Dtl'rifi- 
Côte  occidentale,  entre  les  Bras  de  mer  de  Solivay  de  de  Dumbriton,  font  'tTi'Jï 
placés  par  Ptokmée  les  Selgova,  avec  les  Villes  de  Trimntium  de  d'Os^m,  JT" 
qui  leur  appartenoient.   Au  Nord  des  Selgova  éi oient  les  Damna,  dontmfcrx/fe* 
là  Contrée,  qui  s'étendoit  depuis  Dmbriton  fritb,  anciennement  Ckts  Mi-  Wfcnu.G» 
tuarium,  contenoit  les  Villes  Aiivantes,  dont  Ptolomée  fait  mention}  Col*-  &c- 
sjAs,  Cor/a,  Alauna  de  Vi&oria,  Les  Horefti,  dont  Tacto  fait  mention  ,  font  "TëTsêu 
mis  par  Camden  entre  les  Selgovia  de  les  Ottadmt.    Agricola  pénétra  dans  gova. 
leur  Pays,  au  rapport  de  Tacite;  de,  après  avoir  reçu  d'eux  des  ôtages,  or*  ^ra- 
tionna à  fon  Amiral  de  faire  le  tour  de  la  Bretagne.   D'où  Camden  infère 
que  leur  Pays  s'étendoit  jufqu'au  Sohuay fritb ,  de  que  la  Flotte  Romaine  fi?  rtftL 
trouvoit  alors  dans  ce  parage.    Ce  fut  dans  cette  expédition  qu'on  décou- 
vrit les  Oreades ,  inconnues  jufqu'alors.    La  Langue  de  terre ,  qui  fépare 
Glotte  de  Bodotria  Aùftuaria,  c'eft-à-dire,  les  Bras  de  mer  de  Dumbriton  de 
ê'Edinbourgb,  avoit  été  garnie  par  Agricola  de  Garnirons  de  de  Châteaux: 
par  ce  moyen  toute  la  Bretagne ,  de  ce  côté-ci ,  fe  trouvant  au  pouvoir 
des  Rnmains ,  les  Barbares  furent  en  quelque  forte  relégués  dans  une  au- 
tre Ile.    Ceux  qui  demeuraient  au-delà  des  deux  Bras ,  font  appelles  par  Mxata 
Dion  Cajftus  Maatte  de  Caledonit.   La  partie  méridionale  de  ta  Biitannia  Caicdunu. 
Barbara ,  comme  les  Romains  la  nommoient ,  étoit  habitée  par  les  premiers.  * 
&  la  partie  feptentrionale  par  les  autres.   C'eft  d'après  les  Caletbmii .  C«- 
L 'lnr.es ,  Dcucaledonii ,  ou  Dicahdones,  comme  ils  font  appelles  par  différent 
Auteurs ,  que  la  partie  feptentrionale  de  la  Bretagne  a  été  appellée  Calédonien 
Florus  défigne  même  les  Forêts  fituées  le  long  de  la  Thamife,  Forêts  Calédo- 
niennes; car  parlant  de  Céfor,  qui  venoit  de  pa(Ter  ce  Fleuve:  Après  avoir  fui. 
vi  /«/Bretons,  dit-W  Ju faites  dans  les  Forêts  Calédoniennes,  il  fit  un  de  leurs  Koit 
prifonnier  (a).   Mais  ce  paflage  prouve  qu'il  ne  connoifToit  guéres  le  Paysv 

Tacite  ni  Ptolomée  ne  font  aucune  mention  des  Picïe s ,  mais  les  Caledo*  Lit  Pic 
nient  étoient  compris  fous  ce  nom  du  tems  de  Conjlantin.    Je  pajjè  [vis  tes. 
filence ,  dit  Eumenius ,  dans  fon  Panégyrique  de  ce  Prince ,  les  Bois  (g  les 
Marais  des  Calédoniens  &  autres  Piétes  (b).    Et  Ammian  Marceltin,  Bcri-  Ushxtt. 
vaut  du  tems  de  Valentinien  de  de  Valent,  les  Picles,  dit- il,  c 'ejl -à- dire ,  couifcP/*- 
hs  Dicalidones , /m  Vec"turiones,/«  Attacotti,  Nation  vaillante,  &  les  Ecos-  swtf»  * 
fois,  commirent  de  grands  ravages  (c).   Il  paroît  manifeftement  par  la  que  " 
fous  les  régnes  de  ces  deux  Princes,  les  Attacotti,  de  les  Scoiti%  ou 
fois,  étoient  deux  Peuples  différens  des  Caleâomi  d^des  Fi  des.    Mais  nous 
aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parier  plus  au  long  des  anciens  Ecoffbfo 
En  voilà  aïïez  touchant  les  habitans  de  la  Bretagne,  leurs  Villes,  de  turs 
Territoires,  dans  le  tems  que  les  Romains  furent  les  maîtres  de  cette  ItcJ 
Au-refte  la  defeription  que  nous  venons  de  donner,  a  été  tirée  de  PtaJ 
iomie ,  à'Antonin ,  de  de  nos  plus  habiles  Antiquaires  modernes.  Mais  après 

.  ..  f  w|  .  tout, 

r«)  Flor.  L.  m.  c.  10.  (c)  Ammian.  Marce!!.  L.  XXV1L  c  il. 
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Sict.  Ltout ,  nous  ne  prétendons  pas  avoir  déterminé  avec  préciGon  les  bornes  dft 
Pej'rif.  tant  de  différens  Peuples  fujets  à  tant  de  Rois ,  qui  faifoient  continuelle? 
Bretaen*.  ment  des  incurfions  fur  les  terres  de  leurs  voifios.   Les  Villes ,  dont  nous 
Su  l>fe.  '  avons  fait  rénumération ,  ont  été  apparemment  bâties  après  que  les  RoT 
nitrs  Ha-  mains  fe  furent  rendus  maîtres  de  l'Ile  ;  cependant  nous  ne  fcaurions  ajoû- 
W(«u,Cw-ter  f0i  au  témoignage  de  Strabon  (a),  qui  femble  affirmer  qu'avant  leui 
arrivée  les  Bretons  navoient  point  de  Villes  du  tout.  Ce  que  ce  Géographe 
a  écrit  au  fuj€C  des  Gaules  &  de  la  Bretagne  *  eft  tiré  des  Commentaires 
de  Ce  far  ,  qui  dit  à-la- vérité  que  les  Bretons  donnoient  le  nom  de  Villes  à 
des  Forêts,  après  avoir  garni  ces  Forets  .d'un  CotJé  &  d'un,  rempart,  pour 
empêcher  les  incurGons  des  Peuple»  avec  lesquels  ils  étoient  alors  en  guer- 
re (Z>).    Mais  de  ce  qu'ils  défignoient  des  Bois  par  des  noms  de  Villes ,  il 
ne  s'enfuit  nullement  qu'ils  n'avoient  pas  d'autres  Places  où  ils  faifoient 
leur  féjour.    Qui  pourra  s'imaginer  que  les  20  Villes,  dont  Pe/pq/ien  fe 
rendit  maître  durant  le  régne  de  Claude  (c) ,  n'ont  été  que  des  Bois  fortifiés  % 
:  Avant  de  quitter  ce  fujet,  il  nous  relie  un  mot  à  dire  des  murailles  ou 
remparts  que  les  Empereurs  Romains  rirent  conftruire  dans  cette  lie,  pour 
garantir  leurs  conquêtes  des  incurfions  des  Barbares  du  Nord.    Il  paraît 
par  l'Hiftoire  qu'il  y  eut  trois  remparts  de  conftruits  dans  cette  vue  par 
Mtmpat  trois  Empereurs  différens.    Le  premier  de  ces  remparts  efl  fans-contredit 
/Adrien,  celui  à" Mien}  car  Spartien  dit  en  termes  exprès,  qu'il  fut  le  premier  qui 
par  un  rempart  de  24  milles  fépara  les  Romains  des  Barbares  (d).  Nos 
plus  habiles  Antiquaires  placent  ce  rempart  entre  Sohoay-fritb  &  Tinmoutb^ 
&  véritablement,  fi  l'on  a  égard  à  fa  longueur, il  n'eft  guéres  pofiible  de 
le  placer  ailleurs»  Ce  Mur  ou  Rempart  (car  quelques  Ecrivains  l'appellent 
Murus  ,  &  d'autres  Vallum  )  et  ou  fait,  dit  Spartien,  in  modum  muralis  fepis^ 
ou  feptis,  c-eft-à-dire,  à  la  manière  d'une  baye  murale ,  avec  de  grands  pieux 
enfoncés  en  terre,  &  attachés  enfemble.    Sur  ce  rempart  étoient  Pont 
\  JSlia,  peut-être  Pqnt-Eland  en  Nortbumberland ,  CloJJis  £lia ,  &  Ala  Sabinia- 
va,  qui  tiroient  leurs  noms  d'Mlius  Adrianus  &  de  fa  femme  Sabina.  Sous 
le  régne  d'Antonin  le  Pieux-,  fuccefleur  d'Adrien ,  les  Brigantes  fe  révolté» 
rem  ;  mais  Lollius  Urbieus,  en  ce  tems-là  Gouverneur  de  la  Bretagne,  les 
domta ,  &  fit  en  fui  te  élever  un  fécond  rempart  Amplement  de  terre  (*  )« 
-  Comme  aucun  ancien  Auteur  ne  marque  l'endroit  où  ce  fécond  rempart 
'  fut  conftruit.  il  n'eft  pas  poflîble  d'en  déterminer  le  lieu  avec  quelque  cer* 
titude.    Quelques  fçavans  Antiquaires,  que  nous  avons  pris  pour  guides 
dans  notre  Hiitoire  Romaine (f  ),le  mettent  entre  les  Bras  de  mer  de  Fortk 
&  de  Chic.    Mais  Camlfen  &  Brjetius ,  fondés  fur  l'autorité  d'une  ancien- 
ne  Table  Cflqregraphique ,  font  de  fentiment  qu'il  a'étendoit  depuis  l'em- 
bouchure du  Tweed  juflju'i  la  four  ce  de  l'Est  en  Eskadale,  de  forte  qu'il 
met  toit  à  couvert  de  toute  incurûon  la  côte  orientale,  &  comprenoit  une 

par, 

•  (*")  Strabo,  L.  IV.  p.  13I»  M)  Spartian.  in  Adrian.  c  rr. 

b(fc)  Càjf.  L.  V:  c  il.  ;  («)  Capitol  in  Anton  Pto.  c  5; 
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partie  de  la  Contrée  des  OUadins.  Cette  opinion  ne  nous  paroît  nullement  Sect.  ,1. 
deftituée  de  probabilité ,  puifqu Antonin  commence  Ton  Itinéraire  depuii  ptjctip. 
Tembouchure  du  Tweed ,  comme  étant,  en  ce  tems-là,  la  borne  la  plus  ^^ra »  '* 
feptentrionale  de  l'Empire  Romain.    Le  premier  rempart  fut  conftruit ,  sufrel*' 
fùivant  nos  meilleurs  Chronoloeiftes,  l'année  de  notre  Ere  123 ,1a  quatrié^  mien  Hj- 
zne  du  régne  d'Adrien ,  fous  le  Confulat  da  Glabrio  &  de  Torquatus  ;  61  l'an-  bitan^C** 
tre  l'an  142 ,  qui  fut  le  troifiéme  du  régne  d'Antonm  le  Pieux,  alors  aftuel- tum"'  Sa- 
lement Confu!  avec  Marc  Auréle  Antonin  (a). 

11  paroît  par  Spartien ,  qu'un  tTOifiéme  rempart  fut  conftruit  par  ordre  de  MunMt 
l'Empereur  Sévère ,  lequel ,  dit  cet  Auteur ,  fépare  l'Ile  en  deux  parties  par  une  -Je  Sévère, 
muraille.  Les  Antiquaires  ne  font  nullement  d'accord  touchant  l'endroit  où  ce 
mur  a  été  H  tué.  Camien  le  place  au  même  endroit  où  Adrien  avoit  élevé  fon 
rempart  environ  80  ans  aoparavant.  Mais  nous  ne  fçaurions  nous  ranger  à 
fon  avis ,  puifqu'Etrtro/w ,  dans  la  vie  de  Sévère  .attefte  que  ce  Prince  fit  corn 
ftruire  un  mur  qui  avoit  32  milles  de  long ,  &  qui  s'étendoit  depuis  une  Mer 
jufqu'à  l'autre  (b)  ;  au- lieu  que  le  rempart  d'Adrien  étoit  long  de  80  milles,  c'eft- 
à-dire,  depuis  Solway-fritb  jufqu'à  Tmmoutb.  D'ailleurs,  nous  ne  fçaurions 
nous  imaginer , que  Sévère,  après  plufieurs  victoires  remportées  fur  les  Bir- 
bares,  après  avoir  traverfé  l'Ile  d'un  bout  à  l'autre,  &  s'être  donné  mille 
peines ,  pour  ne  rien  dire  des  dépenfes  qu'il  avoit  faites ,  de  50000  hommes 
rocrifiés  dans  cette  expédition ,  durant  laquelle  il  fit  deffecher  des  Marais , 
•abbattre  des  Forêts,  ot  conftruire  plofieurs  grands-chemins, ait  abandonné 
-une  fi  grande  étendue"  de  Pays,  conquife  auparavant  par  Agricola.  dt  en* 
tenréed'un  rempart  par  Antonin  1  &  cela  dans  un  tems  que  les  Ennemis* 
de  Rome  follkitoient  la  Paix.  Ainn  il  faut  placer  cette  muraille  furl'Ifthme 
encre  les  Bras  de  mer  Portb  &  de  Clyde  ;  6t  véritablement,  fi  elle  n'a  eu 
que  32  milles  de  long-,  on  ne  peut  la  mettre,  en  aucun  entre  endroit  de 
J'/!e  qui  ait  été  pofledé  par  les /£ôma/nj.  Cette  muraille  de  Sivére ,  tft  en- 
core appellée,  dit  Camden^  Quai  Sever ,  c  eft-à-dire ,  la  muraille  de  Sévère» 
Mais  ceux  quiladéfignent  par  ce  nom,  ne  fe  trompent-ils  pas?  De  pareils 
«noms,  qu'on  a  droit  eff  quelque  forte  de  ranger  dans  la  claire  des  tradi- 
tions,  ne  font-ils  pas  fouvent  deftitUés  de  fondement?  Ceft  ce  qui  doit 
«voir  eu  lieu  en  cette  occafion,  fi  nous  croyons  les  Auteurs  Ecojjbis ,  qui, 
comme  Camien  lui  même  l'obferve,  ont  toujours  défigné  la  muraille  dont 
jl  s'agit  par  le  nom  de  muraille  d'Adrien.  La  Langue  de  terre  qui  fépare 
les  deux  Bras  de  mer  de  Pnrth  <Sc  de  Clydè ,  n'a  que  16  milles  de  long.  Agri- 
.  fia  garnit  cette  étendue*  de  Pays  de  châteaux,  placés  à  des  diflânces  con- 
venables ,  afin  de  pouvoir  raflemblèr  fes  forces  en  cas  de  befoin.  En  fai- 
fant  dans  la  fuite  la  muraille,  ceux  qui  furent  employés  à  cet  ouvrage,, 
travaillèrent  toujours  en  ligne  droite,  ce  qui  les  obligea  de  refter  à  quel- 
que diftànce  de  p  ufirurs  des  forra  Us  commencèrent  leur  ouvrage  dans 
rendroit  où-  le*  Rivières  ont  le  moins  de  largeur,  &•  continuèrent  Je  long  , 
de- la  Langue  de  terre  qui  fépare  les  deux  B/as  de  mer.  Le  mur  en  ques- 

<♦)  Alfaid.  Annal,  p.  108,  ufl.  '  1      4)  Sjwt.  la  Vit  Sem.  ç  iS. 
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!•  tion  peut  avoir  en  longueur  36  milles  d'EcoJJe,  &  va  depuis  un 
Deferip-  tu^  entre  Quecnsferry  ik  Abexcorn  julqu'à  l'Oueft  de  Dumériton ,  avec  un 
Bretagne  grand  fofle  au  côté  (eptentrional  de  la  muraille,  &.plufieurs  fortifications 
&,  pe-  '  en  forme  d'un  Camp  Romain.    Les  habitans  du  Pays  d'alentour  l'appellent 
mkn  Ha-  Grabatns  Dyke.  Mais  nous  avons  déjà  parlé  au  long  de  la  muraille  de  &Hiê~ 
bitutiSyCou-  re  jjan,  notre  Hiftoke  Romaine  (a).    Le  rempart  d'Adrien  étoit,  comme 
nous  favons  obfervé,  fait  de  terre,  &  garni  de  pieux.   Cependant  il  eft 
certain,  que  dans  la  fuite  une  muraille  de  pierre  a  été  bâtie  an  même  en- 
droit,  fans  que  nous  pu  niions  dire  quand ,  ni  par  quel  Empereur.  Les  res- 
tes de  cette  muraille  fe  voyoient  encore  du  terni  de  Camâen.   Ce  fçavant 
Antiquaire  en  a  fait  une  defeription  exacte ,  fuivant  laquelle  elle  commen- 
coit  a  Blatobulgium  t  ou  Bulnefs ,  fur  les  côtes  de  la  Mer  d'Irlande ,  côtoyant 
Solway-fritb  prés  de  Burgb-upon-fands  jufqu'à  Lugovalfom,  prélèmemenc 
Carlifle,  où  elle  paûoit  Y  Anna  ou  Eden.   De-là  elle  traverfoit  la  petite  Ri» 
viére  de  Cambeck ,  où  fe  trouvent  les  ruïnes  d'un  grand  Château.  Paflànt  en- 
fuite  les  Kiviéres  d'Irtbing  &  de  Foltrofe ,  elle  entrait  en  Nmhumberland, 
&  au  travers  des  Montagnes  fituées  le  long  de  la  Tbyne  Méridionale ,  étoit 
continuée  par  un  pont  fur  la  Tbyne  Septentrionale ,  6c  venoit  aboutir  à  la 
Mer  d'Allemagne.  Au  côté  (eptentrional  de  cette  muraille  étoit  un  foffé  large 
de  douze  verges,  profond  dans  quelques  endroits  de  fiz  verges,  Se  par- tout 
taillé  dans  le  roc.   La  muraille  même  pouvoit  avoir  environ  huit  pieds  de. 
paifleur ,  &  eft  bâtie  en  très-peu  d'endroits  fur  le  rempart  d'Adrien.  Cam- 
den conjecture  nue  la  muraille  en  queftion  eft  celle  que  les  Romains  con- 
(Iruifirent  vers  le  milieu  du  V.  Siècle ,  immédiatement  avant  d'abandonner 
Vile.   Mais  ils  ne  firent  pafler  alors  la  Mer  qu'à  une  feule  Légion ,  qu'il* 
ne  tardèrent  guéres  à  rappeherror  une  feule  Légion  auroit-elle  pu,  en  peu 
de  tems ,  &  en  grand'  hâte ,  même  avec  le  fecours  des  Bretons ,  confbruire 
une  muraille  de  pierre,  qui  a  voit  g  pieds  de  largeur ,  fur  12  pieds  de  hau- 
teur, &  qui  avoit  80  milles  de  longueur?  La  chofe  eft  peu  croyable  ;  ainG 
nous  p  en  Ton  s  que  cette  dernière 'muraille  a  été  bâtie  fur  celle  de  Stoere  en- 
tre Bjdotria  &  G  lot  a ,  où  ,  du  tems  de  Bucbanan ,  on  a  découvert  quelques 
reftes  d'une  muraille  de  pierre  (£).    G'efl-là  l'opinion  du  feu  van  t  Usber, 
qui  foutient  que  Bide  s  "eft  trompé  en  plaçant  la  dernière  muraille  entre . 
Y  Eden  de  la  Tbyne  (c).    La  dernière  Légion ,  envoyée  au  fecoun  de*  Bu- 
tons, chafTu  les  Barbares  du  Pays  qu'ils  avoient  occupé.  Y  a- t-il  donc  quel- 
que apparence  qu'après  avoir  formé  le  deflèin  d'abandonner  une  Région  fi 
étendue  aux  Limerais,  les  Romains  ayent  conftruit  une  muraille  longue  de 
80  milles,  quoique  prefles  de  regagner  le  Continent?  ?vot-^r 
Britannia    Ces  trois  remparts  furent,  en  dùTérens  tems,  les  bornes  des  conquêtes 
Suptrior  ()es  Romains  en  Bretagne,  féparant  la  Britannia  Romana  de  la  Britannia 
~"  Barbara.    La  première  étoit  partagée  en  Britannia  Superior  &  en  Bri  tan- 

na hferior ,  ou  Haute  &  BaJJe  Bretagne.  Celle-là  s'étendoit  depuis  la  Man- 
te, 
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the,  aumoins  jofqu'à  Cbefter,  comprenant  V  Angleterre  âc  la  Principauté  de  Srcr.  & 
Galles,  comme  on  le»  nomme  à-préfent;  car  d'un  côté,  nous  liions  dans  Dtf^ 
Dion  Caffius,  que  la  Legio  Secunda  Augujla  avoit  fei  quartiers  dans  la  Hou- 
H  Bretagne  (a)  ;  &  de  l'autre,.  Ptolomée  attelle  qu'elle  foifoit  fon  féjour  à  s  "^' 
Jfca  Silurum ,  préfentement  Caer  Lbeun ,  environ  à  4  milles  de  la  Séverne  Mm  //«- 
en  Monmoutbsbire  (b).   Le  même  Dion  Cqffius  noui  apprend  que  la  Legio  ''fow.ff^- 
Vigefma,  appellée  aufli  Vakriana  &  Viârix,  avoit  fes  quartiers  dans 
Haute  Bretagne  i  &  non  feulement  Ptolomée,  mais  aufli  Antmin,  détermi- 
nent l'endroit,  fçavoir  Detws,  préfentement  Cbefter, fixr  la  Deva ,  à-préfent 
Je  î)#r.    La         &xra  Afôris  eft  placée  par  Dion  Caffius  dnns  la  Baffe 
Bretagne  ;  &  par  Antonin,  aufli -bien  que  par  Ptolomée ,  à  Eboracum  ou 
2ôr*  ,  qui  par  cela  même  doit  avoir  été  dans  la  Baffe  Bretagne.  Sous 
cette  divifion  cil  uniquement  comprife  cette  partie  de  la  Bretagne  , 
qui  étoit  foumife  aux  Romains,  la  partie  11  tu  ce  davantage  vers  le  iNord 
portant  le  nom  de  Britannia  Barbara.  Cette  divifion  de  voit ,  fuivant  tontes 
les  apparences ,  fon  origine  à  l'Empereur  Sévère ,  qui  après  avoir  réglé  les 
affaires  de  la  Bretagne ,  la  partagea  en  deux  Préfectures  (c).    Avant  le 
régne  de  ce  Prince, il  n'eil  parlé  d'aucune  divifion  de  la  Bretagne;  &  Pto- 
iomée qui  partage  la  Germanie,  IzPannonie,  &  la  Mcejie  en  Haute  &  Baffe , 
ne  dit  rien  d'une  pareille  divifion  dans  fa  Defcription  de  la  Bretagne:  preu- 
ve convainquante  que  quand  il  écrivoit ,  c'eft  à-dire,  fous  le  régne  de  Marc* 
Antonin ,  cette  divifion  n'avait  pas  encore  été  introduite.  Si  Sévère  a  été  r 
comme  on  peut  le  fuppofer ,  l'Auteur  de  cette  divifion ,  la  Baffe  Bretagne 
s'étendoit  jufqu'à  l'ifthme  entre  Gkta  &  Bodotria,  où  il  fit  conltruire  une 
muraille,  léparant  la  Britannia  Romana  de  la  Britannia  Barbara. 

La  Britannia  Romana ,  comprenant  la  Haute  &  Baffe  Bretagne,  fut  par-  L«  Br<s 
«âgée  premièrement,  fuivant  toutes  les  apparences  par  Conjlantin  le  Grand,  ^f^* 
en  quatre  Gouvernemens,  fçavoir,  Britannia  Prima ,  Britannia  Secundo 
tlavia  Cafarienfis ,  &  Maxima  Cafarienfis.    La  Britannia  Prima  avoit  la  Gmvtm» 
Manche  d'un  côté,  &  la  Tbamife  6c  la  Séverne  de  l'autre;  la  Britannia  &-i 
sunda  s'étendoit  depuis  la  Séverne  jufqu'à  la  Mer  d'Irlande  ;  la  Flavia  Cafa- 
rienfis étoit  entourée  par  la  Tbamife,  la  Séverne,  &  YHumber;  enfin,  la 


Cafarienfis  s'étendoit  depuis  l'Humber  jufqu'au  rempart  d'Adrien. 
A  ces  quatre  Provinces  fut  ajoûtée  dans  la  fuite  celle  de  Valent ia ,  proba- 
blement ainfi  nommée  par  l'Empereur  Valentinien  d'après  fon  frère  Valens  ; 
car  fous  le  régne  de  Valentinien,  ce  Pays  qui  s'étendoit  depuis  le  rempart 
$  Aérien,  jufqu'aux  Bras  de  mer  de  Bodotria  &  de  Glota ,  fut  recouvré  par 
Thioàofe ,  pere  de  l'Empereur  de  ce  nom.  Nous  avons  tiré  cette  divifion 
d'un  Abrégé  compofé  par  Stxtus  Ru/us,  qui  dédia  fon  Ouvrage  à  l'Em- 
pereur Valentinien.  Dans  quelques  Copies  imparfaites  de  cet  Ouvrage  la 
Province  de  Flavia  Cejarienfis  eu  omiie;  &  c'eft  une  de  ces  Copies  défec» 
tueufes  que  Camden  a  fuivie.  Chacune  de  ces  Provinces  avoit  fon  Magi-  Forme  a» 
particulier,  les  unes  un  Confulaire,  &  les  autres  feulement  un  Préfi-  Cwr.»™*. 

dent.wntt  Ro- 
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Ssct.  I.  dent.   Elles  étoient  coûtes,  fuivant  la  Notifia ,  foumifes  au  Vtcar'mt  <fe 
P'J^  Bretagne  y  qui  l'étoit  lui-même  au  Pra/eâus  Pratorio  des  Gaules,  l'un  1 
Drcusme  des  <lualre  Profitât  Pratorio  établis  par  Conjtantin.    Le  Vicaire  de  2fo- 
&/  />«*  '  fa&n*  avait  fous  lui  pluûeurs  Officiers  pour  terminer  mieux  &  plus  prom- 
murs  Ha-  cernent  toutes  les  Affaires  Civiles  ;  fçavoir  ,  Ton  Princeps  ou  Lieuce- 
hitmi,On-niait  un  Corniculorius ,  qui  publoit  les  Sentences  &  les  Décrets  du  Vicaire 
tumts,&c.&  des  autres  Magiflracs,  <&  dont  le  nom  faifoit  allufion  au  mot  de  Cornu, 
LeurUou-  Parce  9U  ''  ^e  fetvoït  d'un  Cwatf  pour  impofer  filence  dans  de  certaine» 
vtmtmcra  occaflons ,  deux  Numerarii ,  dont  la  fonction  étoit  de  coucher  par  écrit  les 
Ci.il.      revenus  publics  ;  un  Commentarienfis ,  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  gardoit  & 
remettoit  aux  Juges  des  Commentaria  rélatifs  aux  prifonniers ,  des  Officiers 
appoles  Ah  aSh  ,  ceft-à-dire ,  des  Notaires  Publics,  qui  dreiroient  des  tes* 
tamens ,  des  con tracts  <&  d'autres  inftrumens  ;  des  Secrétaires  appelles  de 
curâ,  <&  de  curâ  Epi/lolarum ,  dont  l'emploi  étoit  d'écrire  &  d'expédier  ter 
lettres  des  Gouverneurs  de  Provinces  à  l'Empereur ,  auffibien  que  celles 
qu'ils  s'envoyoient  les  uns  aux  autres.    Outre  un  grand  nombre  d  Officiers 
fubalternes,  fçavoir;  d'Efpions,  d'Huiffiers,  &c.  le  Vicaire  avoit  fous 
lui  les  Gouverneurs  des  cinq  Provinces  indiquées  ci-deflus ,  crois  desquels 
et  oient  Préfidens,  &  les  deux  autres  Consulaires.    Ces  derniers  gouver- 
noient  les  Provinces  de  Maxima  Cafarienfis  &  de  Valentia-,  au*  lieu  que 
Britannia  Prima ,  Britannia  Secunda ,  &  Flavia  Cafarienfis ,  étoient  foumifes 
chacune  à  l'autorité  d'un  Préfidenc.    C'eft  ce  qui  paroît  par  la  Notitia: 
d'ailleurs  la  chofe  avoit  paiTé  en  coutume  chez  les  Romains,  qui,  vers  le 
déclin  de  l'Empire,  ne  confioienc  qu'à  des  Confulaires  le  foin  de  ces  Pro- 
vinces, qui,  écanc  moins  éloignées  de  l'Ennemi,  fe  crouvoienc  expoféesà 
des  incurlions.    Le  Vicaire  avoit  la  puiflance  d'altérer  ou  d'annuller  les 
Décrets  &  les  Sentences  des  autres  Gouverneurs.;  &  le  Prafeâus  Pretoriê 
des  Gaules  étoient  revêtu  du  même  pouvoir  rélacivemenc  aux  Sentences  & 
aux  Decrecs  du  Vicaire.   11  y  avoic  fur  les  Drapeaux  affe&és  à  la  Dignité 
de  Vicaire  un  Livre  de  raferics  avec  une  couverture  verte ,  &  cinq  châ- 
teaux placés  fur  la  forme  triangulaire  de  l'Ile ,  avec  les  noms  de  cinq  Pro- 
vinces dont  nous  avons  faic  l'énuraéracion ,  &  qui  étoient  repréfentées  par 
ces  châteaux  (a). 

Leur  Cou-  Le  Vicaire  &  les  cinq  Gouverneurs  écoient  proprement  chargés  de 
wrrumtnt  l' Administration  du  Gouvernement  Civil.  Pour  ce  qui  eft  du  Gouverne- 
Miiiiaire.  mem  Militaire,  il  fe  trouvoîc  encre  les  mains  de  trois  hauts  Officiers  fa- 
bordonnés  au  Magijler  Mtiitum  de  l'Occident,  fçavoir,  le  Cornes  Britannia- 
rum ,  le  Cornes  Ltttoris  Saxonici ,  &  le  Dux  Britanniarum.  Il  n'eft  fait  dans 
la  Notitia  aucune  mention  des  Troupes  foumifes  aux  ordres  du  Comte  de 
Bretagne,  ni  des  endroits  fur  lesquels  s'étendoit  fa  jurjsdiélion  ;  mais  les  au- 
ues  ayant  commandé  le  long  des  côtes,  &  dans  les  parties  feptentriona- 
les  de  la  Bretagne ,  comme  on  peut  l'inférer  des  lieux  où  leurs  quartiers 
étoient  il  (  ues ,  nous  fuppofons  que  la  partie  intérieure  &  méridionale  de 

l'Ile 
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l'Ile  étoic  foumife  à  fes  ordres.    Le  Cornes  tittoris  Saxmici ,  dont  la  char  Skt.  I. 
ge  étoit  de  défendre  la  côte  orientale,  fituée  vis-à-vis  de  f Allemagne,  &  fJMf 
d'empêcher  les  Pirate*  Saxons  de  ravager  le  Pay»,  avoit  jufqu'à  huit  Pree-  £££ 
pofiti  fous  ion  commandement ,  6c  un  Tribun  ;  fçavoir  le  Prapofitus  ou     j*e.  ' 
Commanda nt  du  Nttmerus  ou  Cohorte  des  Fortenfes ,  en  quartiers  à  (  nkona  ,  wert  H*- 
qu'on  croit  être  la  même  que  H<tftings\  le  Préepofitus  des  Tungricani  à  Du  Utuni,Cm> 
iris  ou  Douvres  ;  le  Prapofitus  des  Turnacenfes  à  Lemanis  ou  L/m*  ,•  le  Pr«r -  ^* 
pç/ïftw  dés  Bradunenjes ,  qui  étoient  un  Corps  de  Cavalerie  Dalmatienne ,  à 
Branadunum  ou  Brancafler  à  Norfolk  ;  le  Prapofitus  de  la  Cavalerie  &*Mr> 
,/îmw  à  Gariannonum  ou  Cç/Zor,  près  de  Tarmoutb\  le  Prœpofitus  de  la  fé- 
conde Légion ,  appellée  Augufla ,  qui  avoit  fes  quartiers  à  Rutupia  ou  7\?VA- 
borough  ;  le  Prapofitus  des  /tôu/ci  à  Anderida  ou  Ncwtndcn  ;  &  le  Prapofitus 
des  Exploratores ,  dont  la  fonction  étoit  de  découvrir  les  forces  &  les  mou* 
vemens  de  l'Ennemi,  à  Porfar  Adurni,  ou  Edrington  en  Sa//«c.  Le  Tribun 
commandoit  fous  le  Prapofitus  de  la  Légion.    Le  Dax  Britanniarum  avoit 
fous  lui  quatorze  Prapojiti ,  fçavoir ,  le  Prapofitus  de  la  6.  Légion ,  en  quar- 
tiers à  2W  ou  Eboracum;  le  Prapofitus  de  la  Cavalerie  Dalmatienne  à  Prar- 
Jidium,  ou  Patringten  en  Ihldemefs;  le  Prapofitus  de  la  Civalerie  Crifpitnne 
à  Danum  ou  Doncajler  ;  le  Prapofitus  de  la  Cavalerie  Catufraâartenne  à  Aîfor- 
biurrty  peut-être  Morsby  en  Cutnbcrland;  le  Prapofitus  des  Bircarii  Ttgrittn- 
Jes  à  Jrferâ  ou  ,7#rAy  dans  la  même  Comté  ;  le  Prapofitus  des  Abmi  Dfe> 
tin/Âr  à  ZJiâix  ou  Diganvoy  en  Caernarvansbire  ;  le  Prapofitus  des  Vigiles  à 
Concangii  ou  Kendal  en  ÏVtftmorland;  le  Prapofitus  des  Exploratores  à  Loto- 
fr«J  ou  jtowtJ  en  Torksbire  ;  le  Prapofitus  des  £>/r«îi  à  frtf«  ou  Burg  upon  St an- 
more  en  It'eflmorland  ;  le  Prapofitus  des  Def enfer  es  à  Broconifcum  ou  Bougkam 
dans  la  même  Comté  ;  le  Prapofitus  des  Solenfes  à  Magona,  que  Camdcn  croit  être 
Ja  même  Place  que  Macblenetb  en  Montgommerysbire  ^  le  Prapofitus  des  Pacenfes 
à  A/agi  ou  OW  Radnor;  le  Prapofitus  des  Bongonicarii  à  Longonicus  ou  Langcbejlert 
dans  l'Evéché  de  Dur  hum  ;  &  enfin  le  Prapofitus  des  Derventionenfes,  ainfi  nom- 
més d'après  Derventb,  où  ils  avoient  leurs  quartiers;  Vil  le  fituée  fur  le  Derwent, 
à  7  milles  dTcr^,  qu'on  croit  être  la  même  qu'Auldby.  La  iVof  ùia  fait  mention  de 
tous  ces  Prapofiti ,  aufli-bien  que  des  endroits  où  ils  faifoient  leur  réfidence. 

Outre  les  forces  dont  nous  venons  de  faire  rénumération ,  il  y  avoit 
une  nombreufè  garde  fur  le  rempart,  ou, comme  la  Notitia  s'exprime,  le 
long  de  la  ligne  du  rempart,  Lincam  Valli.  Le  Tribun  de  fa  quatriè- 
me Cohorte  des  L*rgi  étoit  polté  ici ,  à  un  endroit  appelle  Segodunum  ,  pré- 
lentement  Seaton^  fur  la  Côte  de  Nortbutnberland.  Le  Tribun  de  la  Co- 
horte des  Comoni»  avoit  fon  porte  à  Pwix  -<E/»i  ou  Pontland  en  Nortbumber- 
ïand.  Ce  Pont  avoit  apparemment  été  conftruit  par  ordre  de  l'Empereur 
jElius  Adrianus.  Le  Tribun  de  lWto  des  Aftores  avoit  fes  quartiers  à  Cou» 
dercum  ou  Cbejîer-upon-tbe-flreet ,  dans  l'Evéché  de  Durbam.  Il  avoit  pour 
voifin  le  Tribun  de  la  première  Cohorte  des  frùwgi  à  Vtndobala,  comme 
il  y  a  dans  la  Notitia ,  ou  Vmdomora ,  fuivant  l'Itinéraire ,  le  premier  non» 
^gnMîant  en  Langage  jBrtfo» ,  /«m/j  wjurf ,  &  le  dernier ,  Finis  valli  :  auffi 
ce  t  endroit  eft-il  appellé  préfemement  Walïs  end,  en  Nortbumber land ,  la 
Rivière  de  Thyne  favant  peut -être  de  rempart  depuis  cet  endroit  jufqu'à 
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6e<T.  I.  fa  Mer.  Le  Préfet  de  Y /lia  Savhuana  étoic  pofté  à  Hunnum ,  que  Camden 
tUn a***t  être  Sevenshale  dans  la  même  Comté.  Le  Préfet  de  la  féconde 
r.rct^n*.  des /îjlorts  faifoit  fon  féjoor  à  Citumum,  que  quelques  Auteurs  prennent 
Ses  fre.  pour  ûilerfordy  &  d'autres  pour  Scitictfter  -  on  •  ré*  -  ffPfcfl ,  pareillement  en 
mtrsHi-  Nortbumbcrland.  Le  Tribun  de  la  première  Cohorte  des  Bat  ave  s  étoit  à  Pr<*- 
M*nr»g»  rfftia,  fuivant  quelques  Ecrivains,  la  même  que  CoUbeJler  fur  la  7tyi*.  Le 
'  Tribun  de  la  première  Cohorte  des  Tungri  avoit  fes  quartiers  à  Borcnicut 
ou  Borwick  en  Nortbumberland.  Le  Tribun  de  la  4.  Cohorte  des  Gàui'vu  à 
Vindolana  ou  fVtncbefter  tm-tbe  fVall.  Le  Tribun  de  la  première  Cohorte  des 
^/êotm  a  jE/fra,  qu'on  fuppofe  être  la  même  que  Netberly  fur  VEtk  en  Oim- 
berlar.d.  Le  Tribun  de  la  féconde  Cohorte  des  Dalmata  à  Magni ,  endroit 
furement  peu  éloigné  du  rempart,  &  point  Radnor.  Le  Tribun  la  pre- 
mière Cohorte  JElia  à  Amboglanna ,  fuivant  quelques  Auteurs  Wiilcford  en 
Cumbcrlnni ,  mais  au  fentiment  de  Camden,  Amblefide  en  fVeJlmrland.  Le 
Préfet  de  T^/a  Petriana  k  Péritb  en  Cumberland.  Le  Préfet  des  Afaurt  ^/urf- 
ft'ani  à  Aballeba ,  ou  yfy/dry  en  WJlmorland.  Le  Tribun  de  la  féconde  Co- 
horte des  Lar^i  à  Cungavaia ,  ou  Ko/ff-  Gj/W*  près  de  Cor/i/r  en  Cumbcrlani. 
Le  Tribun  de  la  Cohorte  des  Hijpani  à  Axthdunum ,  préfentement  Hexbam 
en  Nortbumberland.  Le  Tribun  de  la  féconde  Cohorte  des  Tbraces  a  Gabrofew 
tum,  Gates kt ad ,  près  de  Newcajllc.  Le  Tribun  de  la  première  Cohorte, 
appellée  yE/r'a  Ciajfîta ,  à  Tunnocelium  ou  Tmmoutb.  Camden  conjtfhire  que 
cette  Cohorte  fervoit  fur  Mer ,  fondé  apparemment  fur  l'épithéte  de  Cix- 
jîtfl.  Les  Romains  avoieut  probablement  quelques  Vaifleaux  fur  la  7>yw , 
pour  empt-tii!.r  les  i*ateavntcni  ue  taire  oes  acicentes  îur  leurs  terres,  car 
il  eft  indubitable  qu'ils  entretenoient  une  Flotte  dans  les  Ports  de  l'Ile, 
puifque  dans  une  Loi  des  Pandeâes  il  eft  fait  mention  de  Seius  Satwninuiy 
Arcbigubernus  ou  Admirai  de  la  Flotte  de  Bretagne  (a).  Le  Tribun  de  la 
première  Cohorte  des  Morini  faifoit  fa  demeure  à  Glanncbanta ,  que  Cam- 
den croit  avoir  été  fituèe  fur  le  Wentsbttk  en  Cumberland.  Le  Tribun  de 
la  troifiéme  Cohorte  des  Nervii  à  Mme ,  préfentement  JVbitlcy-  Cajlk  en 
Weflmorlani.  Le  Gm«w  de  Y  Armature  eft  placé  par  la  Nwrria  à  Brementu- 
racum,  endroit  près  du  rempart,  &  par  conféquent  nullement  voifinde 
Prefîon  en  Laneasbire ,  à  60  milles  du  rempart ,  comme  Camden  le  prétend» 
Le  Préfet  de  la  première  Ala  Hercule  a  faifoit  fon  féjoar  à  Olenacum  ou  Et- 
lenborougb  en  Cumberland,  où  l'on  a  trouvé  quantité  d'anciens  monument 
Le  Tribun  de  la  fîxiéme  Cohorte  des  Nervii  eft  mentionné  le  dernier  de  tous 
dans  la  Notifia,  &  placé  à  Vcrojidiumy  tyaWerrwith  fur  YEden  prèsdeCar- 
Uli.  Toutes  ces  forces  étoient  deftinées  à  défendre  la  limite,  c'eft-à-dire 
le  rempart,  &  obéiflbient  au  Dux  Britanniarum.  L'autorité  des  trou  hauts 
Officiers ,  fçavoir  du  Cornes  Britanniarum  .  du  Cornes  Listons  Saxonici , 
&  du  Dus  Britanniarum,  étoit  égale,  mais  fubordonnée  à  celle  du  Vicaire, 
Les  Troupes  entretenues  en  Bretagne  fous  le  commandement  des  deux  der- 
niers, momoient,  fuivant  Panrirole,  à  19200  Fantaflïos,  &  à  1700  Che- 

(•)  Fini  S.  C.  td  TrebetL 
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vaux.   Les  Forces,  commandées  par  le  Cornes  Britanniarum  ne  font  point  S*CT-  !• 
fpécifiées  dans  la  Notitia;  à  canfe,  à  ce  que  Poudroie  conjecture,  que  lati^J"f 
plus  grande  partie  de  nie  étoit  alors  an  pouvoir  des  Barbares.  Mais  cette  Bretagne, 
raifon  n'eft  pas  moins  concluante  contre  rénumération  des  forces  des  Sa 
deux  autres  commandans;  car  dans  le  tems  même  que  la  Notifia  fiit»""* 
compilée ,  les  Bretons  envoyoknt  de  fréquentes  Ambaflades ,  pour  folliciter 
l'Empereur,  ctc  les  Officiers  que  ce  Prince  avoitdans  les  Gaules,  de  leur  w","'° c; 
envoyer  du  fecours;  ce  qui  auroit  été  très -inutile,  fi  la  quatrième  partie 
des  Troupes,  marquées  dans  la  Notifia ,  a  voit  eu  fes  quartiers  près  du  rem- 
part.   Avant  la  Notitia  il  n'eft  fait  aucune  mention  du  Cornes  Britannia. 
rum,  mais  feulement  du  Dux,  &  du  Cornes  TraBts  Maritimi,  appetlé  Co' 
mes  Uttoris  Saxonici,  dans  le  tems  que  les  Pirates  Saxons  commencèrent  à 
infefter  les  Côtes.   Le  premier  Vicaire  de  Bretagne,  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  l'Hiftoire,  &  probablement  le  premier  qui  gouverna  fous  ce  titre 
le  Pays  en  queftion,  eft  Pacat'tanus,  auquel  un  Edit  fut  adrefle  en  310, 
par  lequel  il  étoit  ftatué ,  qu'un  Decurio  ne  feroit  point  tenu  de  payer  les 
taxes  duës  par  un  autre  (a).  On  pourrait  s'imaginer  que  l'autorité  du  Com- 
te de  la  Côte  Saxonne  étoit  renfermée  dans  l'enceinte  de  la  Bretagne  ;  mais 
le  fçavant  Selden  (b)  f  étend  jufqu'aux  Côtes  oppofées,  qui  portoient  auffi  le 
nom  de  Lut  us  Saxonicum ,  apparemment  à  caufe  qu'elles  étoient  infeftées 
de  Pirates  Saxons.  Le  Comte  de  Bretagne  portoit  dans  fes  Drapeaux  un  Li- 
vre de  referits ,  &  l'Ile  même  repréfentée  en  forme  triangulaire  ;  le  Com- 
te de  la  Côte  Saxonne  un  Livre  couleur  de  pourpre,  avec  neuf  Châteaux, 
repréfentant  les  neuf  Places  où  les  Prapofiù  Se  le  Tribun,  qui  lui  obéis- 
foient,  fa:  foie  ne  leur  féjour;  &  le  Dux  pareillement,  un  Livre  de  la  mê- 
me couleur  avec  14.  Places,  où  les  Préfets  fournis  ù  fes  ordres  avoienc 
leurs  quartiers.    Au  •  deflus  de  14  de  ces  Forterefles  font  les  noms  que 
nous  avons  rapportés  ;  mais  la  première  a  fimplement  le  mot  de  &x- 
ia ,  lignifiant,  à  ce  que  nous  fuppofons,  le  féjour  de  la  fixiéme  Légion, 
qui  avoit  fes  quartiers  à  Tork  ;  ce  qui  a  tait  défigner  cette  Ville  par  Anto^ 
nin  dans  fon  Itinéraire,  Eboracum  Legio  Sexta:  une  Médaille  de  Sévère  por- 
te une  légende  à -peu -près  femblable,  fçavoir,.  Col.  Eboracum  Legio  VI. 
Viàrix.   Si  la  jurisdiclion  du  Comte  de  la  Côte  Saxonne  s'étoit  étendue  jus- 
qu'aux côtes  oppofées  des  Gaules  &  de  la  Germanie ,  comme  Selden  le  pré- 
tend ,  la  Notitia  auroit  fait  mention  des  forces  qu'il  y  avoit  fous  fes  ordres; 
mais  comme  il  n'en  eil  rien  dit  dans  cet  Ouvrage ,  &  que  dans  les  Dra- 
peaux de  cet  Officier  nous  ne  trouvons  que  les  noms  des  neuf  Villes  Bre- 
tonnes, nous  en  inférons  que  fon  autorité  étoit  renfermée  dans  l'enceinte 
de  l'Ile.  Ses  Troupes  occupoient  toute  la  côte  depuis  Kent  jufqo'à  la  par- 
tie la  plus  feptentrionale  de  Norfolk.    Les  côtes  fituées  plus  an  Nord ,  & 
celle  qui  eft  à  l'oppofite  de  Y  Irlande,  fe  trouvoient  fous  la  juridiction  du 
Dux  Britanniarum;  car  Danum,  préfentement  Dmcajier,  femble  avoir  été 

le 

(a)  Lib.  IL  de  exaft.  Cod.  Theod.  L.  D.  31,  9. 
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Secr.  I.  le  quartier  le  plu»  méridional  de  fes  Troupe».  Ces  quartier» ,  qui  ne  furent 
DtfcTip.  d'abord  que  de»  Camp» ,  appellé»  en  Latin  Caftra ,  fe  changèrent  peu  -  à- 
tut  dt  la  pjjj  ^  en  yiiie,  j  &  c'eft .  j£  l'origine  de  la  plupart  de»  Villes  confidérable» 
Suprt*  de  la  Grande-Bretagne ,  bâties  aux  mêmes  endroits  oà  le»  Romains  avoienc 
mttrt  Ha  eu  leurs  Camps,  ou  du-moins  tout  près  de-là.  Cette  remarque  a  furtout  lieu 
bitum.Cnu-  par  rapport  aux  Places  dont  les  noms  fe  terminent  en  Cbcfier  ou  Cafter  i 
t*vus,&c.  Ierminaifon  dérivée  du  mot  Latin  Cajlra  ;  car,  jufqu'à  ce  jour,  les 
r         Fort»  fitués  pré»  du  rempart  de»  Piâes ,  &  dont  on  apperçoit  encore  les 

reftes  en  divers  endroits,  font  appellé»  Cbefters  par  le  Peuple  («). 
CbaufJUi     P°ur  9ue  ^  différens  Corps  de  Troupes  puflTent  avoir  facilement  com- 
*/  Ko-    munication  enfemble,  <k  afin  de  faciliter  la  marche  des  Armées  les  Sol- 
dats ,  en  tems  de  Paix ,  étoient  employés  a  faire  des  chauffées  appellées 
Vite  Militarcs,  Conjularcs ,  Pratorice ,  Stratat,  Public* ,  &c.  Comme  il  tft 
fait  mention  dans  l'Itinéraire  de  114 Quartiers  différens,  &  dans  foXotitia 
de  36  Garnifons,  fçavoir,  neuf  fur  la  côte  de  la  Mer,  fous  le  commande- 
ment du  Cornes  Littwis  Saxonici,  14  plus  avant  dans  le  Pays,  &  23  per  ff« 
ruam  Valli,  ou  le  long  du  rempart,  fous  la  jurisdiétion  du  Dux  Britannia- 
tum,  il  faut  néceflatrtment  qu'il  y  ait  eu  phifieur»  chauffées  de  conftruites , 
fuivant  la  coutume  des  Romains.    Nos  1  liftoriens ,  à  la- vérité,  n'en  indi- 
quent que  4;  mais  à  en  juger  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  doit  y,  en  a* 
voir  eu  bien  davantage.  Si  la  Notitia  nous  avoit  transmis  le  détail  des  Fur- 
ces  &  des  Places  fous  le  commandement  du  Dux  Britanniarum,  auflj-bien 
que  de  celles  des  deux  autres  hauts  Officiers,  nous  aurions  une  idée  plus 
exacte  des  Villes  de  la  Grande-Bretagne;  car  Bede  nous  apprend  d'après  un 
nommé  Gildas ,  qui  vivoit  vers  le  tems  que  h  Notitia  a  é:e  compofèe,  qu'il 
y  avoit  alors  28  magnifiques  Villes,  fans  compter  un  nombre  de  Châteaux 
bien  fortifiés  (/>)•  Les  +  grands  Chemins,  ou  Street  s,  comme  nous  les  ap- 
pelions en  Angleterre,  dont  nos  Hifloriens  font  mention,  font  Watling- 
ftreet ,  a  in  fi  nommé,  à  ce  qu'on  conjecture  ,  ou  parce  qu'un  Romain, 
nommé  Vitcllianus ,  y  a  fait  travailler,  ou  d'après  un  mot  Saxon,  qui  veut 
dire  un  mendiant ,  à  caufe  qu'il  eft  fort  fréquenté  par  de  pauvres  gens. 
Ce  chemin  s'étendoit,  fuivant  quelques  Auteurs,  depuis  Dyuvres  jufqu'à  Cor- 
digan  dans  le  Pays  de  Galles ,  fuivant  d'autres  depuis  Douvres  jufqu'à  la  cô- 
te fîtuée  vis-à-vis  à'Anglefey,  tout  au  travers  de  Londres,  de  ùunftable, 
Tvwccjlcr,  &  Merjlon.   Le  Fojf-way,  ainfi  appellé  peut-être  à  caufe  que 
ce  chemin  eft  entre  •  coupé  de  fofTés  en  divers  endroits.  Ce  chemin  alloic 
depuis  Totnefs  en  Cornwall  jufqu'à  Lincoln,  &  de-là  jufqu'à  Catbnefs,  la 
pointe  la  plus  feptentrionale  de  YEcoJJe.  Ikenid  -  ftreet ,  ainil  nommé  d'après 
les  letnu  Ce  chemin  alloic  de  Swtbampton  à  Turk,  &  de  là  à  Ttnmauth.  Er* 
mine,  ou  Erminage-ftreet ,  s'étendoit  depuis  St.  David' s  jufqu'à  Soutbamp- 
ton  (c).  Il  eft  encore  parlé  dans  THiftoire  de  deux  autres  Chauffées  ;  fça- 
Voir  Julia  S:  rat  a  en  Monmoutsbire ,  faite,  fuivant  Camden,  par  ordre  de 

y* 

(a)  Burton.  Comment,  in  Anto».  Mner.  (e)  Bmtoo.  Comment,  in  Itiner.  An»- 
l*j  B«J.  HMLLi.c.1,  nio. 
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Julius  Frontinus,  qui  fobjugua  les  Silures;  &  Strata  Marcella ,  mentionnée  jcc-r.  I. 
par  Giraldus  Combrenfu,  comme  étant  peu  éloignée  de  Julia  Strata.  Ce  lut  Dtjtriy 
jirobablement  Ulpius  Marcellus  >  Tropréteur  de  la  Bretagne  foui  le  régne  de  «*«■  *  '« 
Commode,  qui  fit  conftruire  cette  Chauffée.  BretsRne. 

Les  force» ,  employées  pour  la  défenfe  de  la  Bretagne ,  confiftoient  ton  w^rf//#. 
tes  en  Troupes  étrangères,  comme  nos  Lecteurs  peuvent  Vavoir  obfervé,  ntnm  Ccû. 
tes  Romains  ne  jugeant  pas  à -propos  de  fe  fier  aux  naturels  du  Pays,  qui  tumej  &e. 
a u roi e ne  peut-être  défendu  leur  Patrie  avec  plus  de  valeur  contre  ies  Bar-     :  - 
bar  es,  mais  qui  devenus  maîtres  des  Places  fortes,  auroient  pu/ècouerlejoug.  c^Tjc 
Pour  n'avoir  rien  à  craindre  à  cet  égard ,  les  Romains  tranfplantérent  dans  Breton 
d'autres  Pays  les  norobreufes  levées  qu'ils  faifoient  en  Bretagne.   Ceft  ce  d  .m  ut 


lomii. 


qui  paroît  maniftftement  par  la  Notifia,  &  par  plufieurs  Infcriptions,  où  Armées 
il  eft  fait  mention  de  différens  Corps  de  Troupes  Bretonnes ,  fçavoir,  AUtzL 
Britannica  MiUiaria,  Aïa  Quarto  Èritonum  in  Mgyptot  Cohors  Prima  Mita 


Britonum  ,  Cohors  Tertia  Britonum ,  Cohors  Sepsima  Britonum ,  Cohors  Vicefxmo 
Sexto  Britonum  in  Armorico ,  Britanniciani  Jub  Magijlro  Peditum ,  Jnviâi  Ju- 
nior es  Britanniciani ,  Excubitores  Juniores  Britanniciani ,  Britones  cum  Magis- 
tro  Equitum  G  al  li  arum ,  Jnvicii  Juniores  Britones  intra  Hifpaniam ,  Britones 
Seniores  in  lllyrico.  On  tiroit  des  recrues  de  Bretagne  pour  ces  différens 
Corps.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  que  la  Bretagne ,  épuifée  par 
de  fi  fréquentes  levées  de  Troupes,  foit  devenuê  la  proye  des  Barbares 
Septentrionaux  après  le  départ  des-  Romains.  Ayant  ainfi  décrit  l'état  de 
la  Bretagne  avant  &  après  l'arrivée  des  Romains ,  nous  allons  donner  à-pré- 
fent  l'Hiftoire  de  cette  partie  de  l'Ile,  qui  fut  foumife  à  l'Cmpire  Romain , 
depuis  le  tems  que  Jules- Cèfar  fit  fa  première  defeente,  jtlfqu'au  tems  où 
les  Romains  évacuèrent  ce  Pays,  fous  le  régne  de  Valtntinien  III.  ;  ce  qui 
comprend  un  efpace  d'environ  500  ans.. 

SECTION      I  I. 

Hiftotre  de  BRETAGNE,  depuis  la  première  expédition  de-  C  E  S  A R , 
jujquau  tems  oit  ï IU  fut  abandonnée  par  ies  ROMAINS. 

LA  Bretagne  fut  prefque  inconnuë  aux  Romains  jufqu'au  tems  deJuks-Cé-  Scct.  If. 
far  %  qui  v  ayant  porté  fes  armes  vidtorieufes  jufqu'à  la  côte  oppofée  p^u 

deS  expédition 

•  Nous  avouons  inRénOment  n'avoir  que  des  réciti  fabuleux  de  ce  qui  fe  pafl»  en  Br*  dt  Céfar  en 
tagm.  avant  que  Its  R*m-->ms  en  tentèrent  la  conqu&f.  Gilias^  qui  vivoit  vers  la  fin  du  Brttagoe. 
VI.  Sié*W«  ncounolr  que  <ie  fou  tem»  il  ne  fe  trouvoit  plus  aucun  Monument  de  fon  Pays, 
tr»u»  ayant  été  détruits-par  l'Ennemi,  ou  emportés  dans  d'autre*  Contrées  par  des  Brame 
eailvs  île  leur  Patrie.  Cependant  Anniut  de  Fiterbe,  dam  ion  Btrêje,  donne  une  longue 
fbceifton  de  Rots  Cetti^tus,  qu'il  dérive  de  Sa*abest  un  des  fils  de  Jafbes,  qu'il  fuppo- 
fe  avoir  planté  des  Colonies,  d'abord  dan»  les  Gtailtt,  à  enfuite  dans  l'Ile  de  Bre-aiyie, 
«?>"  nommée  d'après  lui  Smatbta.  Mais  Atmiw  a  été  fi  bien  démafqué,  que  les  J'àbles 
r*  fç»uro;ent  plus  eii  impoftr  i  perfonne.  Ce  que  Gefftoy  de  Mmmmtb  écrit  au  fojit  de 
Jtr  t.  <k  Rah  d' Angiettm  defccnrlos  de  lui,  ne  mérite  pas  plus  de  croyance  que  les 
fiâion*  i'Amitu,  foit  que  Ctfrriy  ait  été  l'inventeur,  ou  fimplcacnt  le  uidufttur  de 

Hhh  3..  cttte 
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Sitrr.  lLdes  Goulet,  féparées  de  la  Bretagne  par  un  bras  de  mer  fort  étroit,  for  mi 
IHJleir»  ie  defleia  de  rubjuguer  les  Bretons.    Il  fut  porté  à  cette  entreurife  par  un 
fjjj£  motif  d'ambition ,  ou ,  ce  qui  eft  plus  apparent ,  par  le  défir  de  l'enrichir 
Mfrliprfd*1  Perles  de  la  Bretagne  (a).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  trouva  un  prétexte  de 
mure  expi-  faire  la  guerre  aux  Bretons ,  dans  les  fecours  que  ces  Infulaires  avoknt  don* 
ditien  de  né$  aux  Gaulois.  Quoique  l'Eté  fdt  déjà  bien  avancé,  &  qu'il  comprît  bie* 
Cèdrtfc.  Que  l'Hiver  commençoit  de  bonne  heure  dans  ces  Pays  leptentrionaux,  il 
"  crut  pourtant  que  ce  feroit  un  grand  avantage ,  s'il  pou  voie  feulement  re- 
connoîcre  la  Bretagne  >q\à  était  prefque  inconnue  à  tout  le  monde»  excep- 
té 

(a)  Suet.  in  Jul.  c  58. 


ï 


prétendus  Hiftoire;  car  il  nous  apprend  dans  la  Préface  qu'il  a  mi  Ce  a  la  tête  de  Ton 
Ouvraçe ,  qu'ayant  reçu  une  ancienne  Hirtoire  dt  Bretagne  des  mains  de  fVaiter  Archidia» 
cre  AOtferi,  il  l'avoir.  fiJélenient  induite  de  Breten  en  Latin.  Cette  Hilloire,  qui  n'eûr 
qu'un  Romm ,  a  été  dédiée  a  Robert  ,  Comte  de  Glocejler  ,  fils  naturel  de  Henri  L 
L'Ouvrage  fut  d'abord  reçu  avec  avidité,  particulièrement  par  les  Galleis  defeendans  des 
anciens  Bretons  qui  s'opinèrent  à  en  (butenir  l'autenticité.  Cependant  il  t  été  décrié  de 
très-bonne  heure,  comme  on  peut  l'inférer  d'un  pàffage  de  W,  Mobrigenfis,  qui  ayant  vé- 
cu peu  de  temi  après  Gtffrey,  s'exprime  fur  fon  fujet  en  ces  termes:  „  11  s'tft  élevé  de 
„  nos  jours  un  Ecrivain ,  qui  a  débité  plufieurs  liftions  extravagantes  touchant  les  Br$* 
„  tens.  11  s'appelle  Geffroy  ".  Et  un  peu  plus  bas:  „  Avec  quelle  impudence  ne  forge  t  il 
„  pas  des  menfonges  "  V  Cependant  comme  il  ne  nous  en  pas  permis  de  palTer  fous  filen- 
ce  une  relation  nnuleufe,  rapportée  par  tous  nos  Hillorlens,  nous  dirons  en  peu  de  mots, 
[ue,  fuivant  Gjffroy,  Brutut,  petit  fis  d'Enie,  &  fils  de  Sjivitu,  eut  le  malheur  de  tuer 
Ton  pere  accidentellement  à  la  chaffe.  Ne  pouvant  plus  demeurer  en  Italie,  il  fe  retira 
dans  la  Grice,  oà  il  raûembla  les  defeendans  des  Troyens  qu'on  y  avoit  tranfportés  après 
la  rutne  de  leur  Ville.  Il  mit  en  Mer  avec  cette  Troupe,  Pawirafe,  Roi  du  Pays,  dont 
il  avoit  époufé  une  fille,  lut  ayant  fourni  une  Flotte  pour  cet  effet.  Arrivé  dans  la  Mer 
Atlantique,  il  fit  des  exploits  merveilleux  en  divers  endroits,  particulièrement  dans  les 
Goda  contre  Gjfftrlus,  Roi  d  Aptitaine,  qu'il  chaffa  de  fis  Ktats.  Mais  ce  Prince  ayant 
obtenu  du  fecours  de  fes  Alliés,  Brutut,  qui  ne  fe  trouvait  pas  en  état  de  lui  faire  tête 
remit  en  mer,  &  après  quelques  jours  de  navigation,  alla  preo.1re  terre  à  l'Ile  d'Allim, 
en  un  lieu  où  cfl  préfentement  Tttnefs,  dms  la  Province  de  Dtvon.  Cette  lie  étoit  alors 
hublée  par  des  Géans,  dont  le  Chef  ou  Roi  s'appelloit  Gog-Migog.  Brutut  extermina  ces 
nom  nés  monftrueux,  &  s'étant  mis  en  pofleflîon  de  l'Ile,  la  déligna  par  le  pou)  de  Bre- 
tagne. II  bâtit  enfulte  une  Ville  qui  devoit  fervir  de  Capitale  à  fon  Royaume,  &  l'ap. 
pclla  Trojt  Novt:  nom  qui  fut  changé  dans  la  fuite  en  celai  de  Treynovataum ,  ou  Trine- 
bantum  Avant  do  mourir,  il  partagea  fes  Etats  entre  fes  trois  fils.  L'aine,  nommé  L*rr* 
ou  Lolgrin,  eut  pour  fon  partage  la  Latgrie,  préfentement  V Angleterre.  Camber,  fécond 
fils  de  Brutus,  eut  la  Cmbrie,  préfentement  la  Principauté  de  Galles',  &  AlbanzBut,  l'Al- 
banie, préfentement  VEco'Je.  Après  avoir  pofé  ces  fondemens,  le  même  Auteur  conti- 
nuant fon  Hi.toire,  marque  les  différentes  révolutions  qui  arrivèrent  dans  l'Ile  durant  les 
régnes  des  Princes  qui  fe  fuccédérent  l'en  à  l'autre  depuis  Brutus  jufqu'à  Cajibelan,  qui 
ayant  été  nommé  Tuteur  d'Aniregèe  &  de  Trcuantius  fes  deux  neveux,  fils  du  Roi  Lui, 
trouva  moyen  d'engager  le  Peuple  i  le  placer  lui-même  fur  le  Trône.  Lui,  s'il  en  faut 
croire  Gsfrrey.  garnit  la  Ville  de  Lan  1res  d'une  nouvelle  muraille  dt  de  tours,  &  fit  bâtir 
une  porte,  qui  fe  nomme  encore  d'après  lui  Ludgate.  Csfar  mit  pied  a  terre  en  Breta- 
gne, fous  le  régne  de  Ceffibeim;  &  comme  dwien  l'a  très  hien  obfcrvé.  c*eft  ici  propre- 
ment que  comtuenc  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  tout  ce  que  Gaffe  ri  &  d'autres  ont  rapport* 
comme  arrivé  uvant  ce  pério  te,  étant  abfoktmcnt  dettitue  de  fondement.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'Hiftoire  de  Gtffrri  en  particulier,  elle  fe  réfute  allez  elle-même,  fans  qu'il  foit  né- 
ccfFiire  de  fe  donner  la  moindre  peine  a  cet  égard. 
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té  aux  Marchands  qui  trafiquaient  fur  ces  côtes.    Cet  Marchands  étoient  ttw.  II. 
même  fi  peu  inltruits  de  ce  que  Ce  far  (bohaitoit  de  fçavoir ,  qu'en  ayant  'J1^'"' 
fait  venir  quelques-uns  auprès  de  lui ,  il  ne  pût  apprendre  d'eux  ni  quelle 
étoit  la  grandeur  de  Pile,  ni  fi  elle  étoit  peu  ou  beaucoup  peuplée.  Lnco-  f^iapni 
Tt  moins  purent- ils  lui  donner  quelque  éclair  ci  fie  ment  touchant  les  Ports ,  mitre  txpi' 
&  s'il  y  en  avoit  qui  puflent  recevoir  de  grands  Navires  •.   Le  peu  de  JJJw  * 
lumière»  que  Céfar  reçut  en  cette  occafion,  lui  fit  prendre  la  réfolution  Céfaf  g» 
d'envoyer  C.  Voluftnus  avec  une  Galère  reconnoître  les  côtes.    Suétone  dit  ' 
que  Céfar  alla  faire  cet  examen  en  perfonne ,  mais  le  témoignage  de  Céfar 
lui-même  prouve  que  cet  Hiftorien  s'eft  trompé  (a).  Vers  ce  même  teras 
Céfar  marcha  avec  toutes  Tes  forces  dans  le  Pays  des  Morini ,  préfentement 
la  Province  de  Picardie ,  d'où  le  trajet  en  Bretagne  étoit  le  plus  court ,  a- 
près  avoir  donné  ordre  aux  Vaifllaux  qui  fe  trouvoient  dans  les  Ports 
voifins,  de  fe  tenir  prêts  pour  mettre  à  la  voile.    Les  Bretons,  allarméa 
des  préparatifs  de  Céfar ,  tâchèrent  de  la  détourner  de  fon  de  fil  1  n ,  en  lui 
faifant  demander  la  paix,  &  tn  lui  offrant  des  ôtagei.  Les  Ambafladeurs, 
chargés  de  ces  propofuions ,  furent  reçus  très-civifement  ;  mais  après  les 
avoir  exhortés  à  perfervérer  dans  leur  réfolution,  Cefar  les  renvoya  fans  ré- 
ponfe,  &  fit  partir  avec  eux  Cumius,  dont,  peu  de  jours  auparavant ,  il  avoit 
recompenfé  les  fervietft,  en  lui  conférant  la  Souveraineté  de  la  Ville  des 
Au  chutes.  Ce  Seigneur  eut  ordre  d'inviter  les  Bretons  h  faire  alliance  avec  les 
Romains ,  &  de  les  informer  du  deflèin  que  Céfar  avoit  de  pafllr  dans  leur  Ile. 

Cependant  Volufenus  ayant  parcouru  une  partie  de  la  côte  de  l'Ile ,  fans 
aborder  nulle  part,  revint  au  bout  de  5  jours,  faire  fon  rapport  de  ce  qu'il 
àvoit  découvert.    Auiïitôt  Céfar ,  ayant  fart  embarquer  deux  Légions  fur 
80  VailTeaux  qui  fe  trouvoient  prêts ,  lauTa  ordre  à  fa  Cavalerie  de  le  fuivre  CeYar 
en  diligence  fur  18  autres  qui  n'avoient  pu  encore  joindre  la  Flotte,  &  ï  embarqué 
qu'on  attendoit  inceflamment ,*  mais  fes  ordres  ne  furent  pas  aflèr  prom-  jjeiam* 
tement  exécutés.  '  En  arrivant  proche  de  la  côte  de  Bretagne,  il  vit  le  6 
bord  de  la  mer  couvert  de  Troupes  qui  auroient  pu,  à  coups  de  traits, 
empêcher  les  Romains  de  faire  defeente.    Déterminé  à  chercher  quelque 
autre  endroit  moins  dangereux ,  il  demeura  pourtant  au  même  lieu  jufqu'à 
quatre  heures  du  foir  ,  pour  attendre  quelques-uns  de  fes  VauTeaux  qui  ne 
•'«rotent  pas  encore  joint.    Quand  toute  la  Flotte  fut  raflemblée,  il  fit 

venir 

(«)  Idem  iWd.  Caf.  Comment  L.  IV. 


*♦  Cifor  1100$  apprend  dans  nn  autre  endroit  (1),  que  Diohioe,  un  de»  plus  puiûans  SeL 
gneurs  des  Goulu,  poftëdoit  non  feulement  une  partie  confidérable  de  ce  dernier  Pays, 
nais  avoit  suffi  des  terres  en  Bretagne,  que  p'ufieurs  Provinces  de  Bretagne  Croient  peu» 
plées  de  Colonies  Gauloifes;  que  les  Bretons  avoient  aidé  les  Gaulois  dans  h  plupart  de  leurs 
guerres  ;  &  enfin  que  ceux  d«s  Gaulois  qui  vouloient  fe  perfectionner  dans  les  Sciences 
des  Druides,  alloicnt  puifer  des  Inftruftlons  en  Bretagne.  Nous  avons  quelque  peine  I 
concilier  ces  pafTages  avec  ce  que  Cifor  dit  de  PimpoffibiJité  ou  il  Ce  uouva  d'svoir  qu«fc 
«jucs  lumières  louchas*  les  moeurs  des  Bretons  &c. 

(l)  Omunrw,  un.  eu 
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Skct.  II.  venir  Ici  principaux  Officier*  fur  fon  Bord,  leur  communiqua  ce  qu'il  a  voit 
rfffre"  aPP"$  ^e  ^ufmus->  &  'eur  donna  fes  mftruchuns  touchant  Tordre  qui  de- 
gne/lfr."  v0,t  s'obferver  dans  la  defeente.  Enfuite  il  remit  a  la  voile,  &  alla  jetter 
pus/ lape  Tanchre  à  deux  lieuës  de-là  vis-à-vis  d'un  rivage  uni  &  découvert.  Les  la* 
mitre  txpi-  fulaires ,  remarquant  Ton  deflein ,  envoyèrent  leurs  Chariots  &  leur  Cava- 
r*r  u>  kne  de  ce  côté- là,  pendant  que  le  refte  de  leur  Armée  s'avançoit  pour 
iZiSriei  foutenir.  La  principale  difficulté  de  la  defeente  étoit  caufée  par  la  gran- 
deur des  VailTeaux ,  qui  empêchoit  qu'ils  ne  puflent  s'approcher  affez 
Les  Bre.  près  du  rivage.    Ainfi  les  Soldats  Romains  étoient  obligés  de  fe  jetter  dans 
«oiu s'oppo-  l'eau  tout  armés,  pour  aller  attaquer  des  Ennemis  qui  les  attendoient  de 
Jtm  à  la  pie(j  fertne  fur  un  terrain  fec.    Ce  defavantage  découragea  tellement  lei 
Ms        Troupes  de  Cifar ,  que  ce  Général  avoué  lui-même  qu'elles  ne  témoigné- 
main».     renc  pas  en  cette  occafion  leur  allégrefTe  ordinaire.  Pour  les  aider  à  com- 
battre avec  plus  d'avantage,  il  ordonna  que  quelques  Galères  euflênt  k 
aller  rafer  la  côte  d'auffi  près  qu'il  ferait  poflible ,  afin  de  prendre  les  En- 
nemis en  flanc.  Cette  précaution  eut,  en  grande  partie,  le  fuccès  qu'il  en 
avoit  efpéré  ;  car  les  Bretons,  étonnés  de  la  figure  des  Galères  (  efpéce  de 
Vaifieaux  qu'ils  n'avoient  jamais  vue  jufqu'alors  )  accablés  d'une  quantité 
prodigieufe  de  traits  &  de  pierres  que  ceux  qui  étoient  dans  ces  Galères, 
leur  lançaient  à  l'aide  de  quelques  machines,  commencèrent  à  lâcher  le 
pied.   Cependant  les  Romains  continuoient  à  témoigner  une  extrême  ré- 
pugnance à  fe  jetter  dans  l'eau.  Peut  être  même  auroient-ils  eu  de  la  pei- 
ne à  s'y  ré  il>u  dre ,  fi  l'En  feigne  de  la  10.  Légion  ne  leur  en  eût  montre 
le  chemin:  Suivez-moi,  leur  cria-t-il,  Compagn$ns ,  fi  vous  ne  xmlez  aban- 
donner l'Aigle  aux  Ennemis.  Pour  moi ,  je  macquiterai  de  mon  devoir  envers  la 
République  &  envers  mon  Général.    Eu  achevant  ces  mots  il  fauta  dans  la 
mer  &  porta  fon  enfeigne  contre  l'Ennemi.    La  honte  &  l'émulation  en- 
gagèrent les  Soldats  à  la  fuivre,  &  leur  dérobèrent  la  vue  du  danger.  Ce- 
pendant les  Romains,  contraints  de  combattre  dans  l'eau  fans  pouvoir  gar- 
der leurs  rangs,  auroient  couru  nique  d'être  repoulTés,  fi  Céfar  n'eût  fait 
avancer  quelques  Chaloupes  armées,  qui  firent  un  peu  reculer  les  Ennemis. 
.  Ut  Bre-  Dès-que  les  Romains ,  qui  s'avancèrent  alors  avec  toute  la  diligence  poflî- 
tmtjcnt  ble,  purent  combattre  de  pied  ferme,  ils  poulférent  vigoureufement  les 
Jr  m'ut~  Infulaires,  &  les  mirent  enfin  en  déroute;  mais  ils  n'oférent  les  pourfui- 
L'm  a    vre,  parce  que  la  Cavalerie  n'étoit  point  encore  arrivée.  Céfar  dit  que  ce  fut 
van'  j.  c.  la  feule  chofe  qui  empêcha  la  vicloire  d'être  coraplette  (a). 
5-v  Les  Bretons ,  craignant  qu'un-?  réfiftance  plus  opiniâtre  ne  les  expofat  à 

mandent  ^c  P'115  grands  maux ,  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  pour  demander  la 
Paix.  '*Paix,  &  avec  eux  Comius  qu'ils  tirèrent  de  prifon.  Ils  rt-jettérent  fur  les 
violences  de  la  populace  les  mauvais  traitemens  que  ce  Seigneur  avoit  fouf- 
ferts.  Cifar ,  après  quelques  reproches ,  confentit  à  leur  pardonner  pour- 
vu qu'ils  lui  envoyaient  un  certain  nombre  d'ôtages.  Ils  lui  en  livrèrent 
une  partie  fur  le  champ,  &  promirent  d'envoyer  bientôt  le  relie.  La 

  •  Paijc 

(a;  ç*r.  ComBÉOt.  l.  iv. 
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Paix  ayant  été  ainfi  conduë,  quatre  jours  apréi  la  defcerîte ,  les  Chefs  de»  Sscr.  I. 
Bretons  licencièrent  leurs  Tcpupes,  &  vinrent  fe  rendre  auprès  de  Céfar  "$*ir* 
pour  lui  faire  hommage  de  leurs  Etais.  en^Vo'fa 

Dans  ce  même  cems,  les  Vaiffeaux  qui  portoient  la  Cavalerie  Romaine  fau33 
ayant  mis  à  la  voile,  furent  accueillis  d'une  tempête  qui  les  difperfa,  &  uptimn 
les  contraignit  d'aller  re'âcher  dans  les  Ports  des  Gaules,  Ce  même  orage  de  Uftr, 
endommagea  auffi  les  Batimens  que  Céfar  avoit  laiffés  à  la  rade  où  il  avoit  &e" 
débarqué:  quelques-uns  de  cm  Navires  furent  brifés;  d'autres  perdirent  u  Fïmu 
anchres,  voiles,  cordages,  fans  qu'on  y  pût  apporter  aucun  remède.  Cet  dt  Céfar 
accident  caufa  une  extrême  condensation  parmi  les  Romains ,  qui  n'avoient  embmwu. 
rien  apporté  de  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  réparer  lesBatimens  endomma-  gé^iun$ 
gés,  ni  même  fait  aucune  provifion  de  vivres,  Céfar  ayant  toujours  eu  tmitu* 
deflein  d'aller  pafler  l'Hiver  dans  les  Gaules.    Pour  furcroit  de  malheur, 
la  Mer  s'enfla  il  fort  par  la  haute  marée,  qui  arrive  ordinairement  a  la 
pleine  Lune ,  ce  que  les  Romains  îgnoroient  alors ,  que  les  Galères ,  qui 
avoientété  tirées  à  fec  fur  le  fable,  furent  remplies  deau. 

Ceux  d'entre  les  Bretons  qui  s'étoient  rendus  auprès  de  Céfar ,  remar-  Lu  Brv» 
quant  que  les  Romains  manquoient  de  Cavalerie ,  de  VaifTeaux  &  de  Vivres,  ton*  tri* 
réfolurent  de  reprendre  les  armes ,  &  d'amufer  l'Ennemi ,  s'il  étoit  poffi.  1*  ta 
blejufqu'à  l'arrivée  de  l'Hiver.  Céfar  ayant  pénétré  leur  deflein, eut  foin 
d'amaffer  des  vivres ,  &  de  les  faire  garder  furement  dans  le  Camp.  En- 
fuite  ayant  fait  apporter  des  Gaules  une  partie  de  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  réparer  fa  Flotte,  il  fe  fervit  du  bois  &  du  fer  des  Vaiffeaux  briféi 
pour  racommoder  les  autres.    Les  Soldats  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur 
a  cet  ouvrage,  qu'en  peu  de  jours  la  Flotte  fut  mile  en  état  de  naviger, 
n'étant  diminuée  que  de  12  Vaiffeaux. 

Cependant  la  7.  Légion  étant  allée  hors  du  Camp  pour  fourrager,  on  Art» 
vint  rapporter  à  Céfar  Qu'il  paroiflbit  une  groffe  nuée  de  poufliére,  du  genthfep* 
côté  ou  elle  avoit  marché.  Il  fe  douta  d'abord  de  ce  que  c'étoit  ;  &  pre- 
nant  avec  lui  deux  Cohortes  qui  étoient  de  earde ,  il  ordonna  au  refte  des  g^tm 
1  roupes  de  le  fu ivre  en  diligence.    Dès-qù  il  fe  fut  avancé ,  il  vit  la  Lé- 
gion in ve flic  par  les  Ennemis.  Comme  la  Moiflbn  étoit  faite  par-tout  ail- 
leurs, &  qu'ifs  n'avoient  point  douté  que  les  Romains  n'allaffent  fourrager 
de  ce  côté  là ,  ils  s'étoient  tenus  cachés  toute  la  nuit  dans  la  Forêt  voi- 
ilne.    Ils  tuèrent  d'abord  quelques  Soldats  ;  &  pour  empêcher  les  autres 
d'échapper  ils  commençoient  à  les  envelopper  avec  leurs  chariots.  Céfar 
arriva  tout  à-propos  pour  fecourir  la  Légion  ?  qui  étoit  fur  le  point  d'être 
taillée  en  pièces.   Après  qu'il  l'eut  dégagée ,  il  fe  tint  quelque  tems  en  ba- 
taille devant  les  Ennemis;  &  enfin  il  alla  fe  renfermer  dans  fon  Camp, 
où  dès  pluyes  continuelles  le  retinrent  durant  pluOeurs  jours,  <Sc  empêchè- 
rent les  Bretons  d'entreprendre  quelque  chofe  contre  lui. 

Ces  derniers  néanmoins  n'étoient  pas  oiilfs.  Enflés  du  petit  avantage 
qu'ils  venoient  de  remporter ,  ils  affemblérent  incontinent  un  plus  grand 
nombre  de  Troupes ,  &  réfolurent  d'attaquer  les  Romains  dans  leur  Camp. 
A  leur  approche  Céfar  vint  au-devant  d'eux  avec  fes  Légions  rangées  en 
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St«.  H.  ordre  de  bataille ,  les  chargea  brufqueraent ,  &  le»  mît  en  fuite.  Les 
mjlôire  mains  pourfuivirent  les  fuyards  jufqu'à  perte  d'haleine,  &  mirent  le  feu  à 
cVBrtifr  plufieurs  Villes  &  Villages  d'alentour ,  après  quoi  ils  reprirent  le  chemio 
ftfSÈ  de  leur  Camp.  Les  Ztoronx,  découragés  par  cette  nouvelle  perte,  envoyé-* 
tsSdûZ  rent  le  même  jour  des  Ambafladeurs  pour  demander  la  Paix.  Cifar  con- 
de  ci  far,  fentit  à  leur  demande,  pourvu  qu'ils  lui  donnâflent  le  double  du  nombre 
&c.  d'ôtages  qui  avoit  été  promis  par  le  premier  Traité  de  Paix ,  &  qu'ils  les 
■  lui  envoyàflent  dans  les  Gaules.    La  crainte  d'ex pofer  fa  Flotte  à  quelque 

J^akl  fâcheux  accident,  s'il  attendoit  l'F/juinoxe,  lui  fit  précipiter  fon  retour* 
Romains,  Ainû  le  vent  s'étant  trouvé  favorable,  la  même  nuit  il  mit  à  la  voile,  & 
waù  font  regagna  heureufement  les  Gaules \  d'où  il  informa  le  Sénat  du  fuccès  de 
ifttîjM  fon  expédition  en  Bretagne.   Cette  illuftre  Compagnie  ordonna  qu'on  en 
«m  grand  rendroit  graCe8  aux  Dieux  durant  I  efpace  de  20  jours  (a). 
PSftr  rt-     11  ne  paroît  pas  que  les  Breton;  euffent  été  fort  intimidés  par  les  arroei 
tourne  dans  de  Ce  far,  puifque  de  tous  les  Etats  dans  lesquels  l'Ile  étoit  partagée  alors, 
kx  Gaules.  j|  y  fcn  eut  feulement  deux  qui  lui  envoyèrent  des  otages.    Irrité  de  cette 
.  -       infolence,  il  téfoïut  de  faire  une  nouvelle  defeente  au  Printems  fuivant,& 
d'amener  avec  lui  plus  de  Vaifleaux  *  &  un  plus  grand  nombre  de  Trou- 
pes.   Dans  cette  vue,  avant  de  quitter  les  Gaules  pour  s'en  retourner  en 
Italie ,  où  il  avoit  accoutumé  de  paflèr  l'Hiver ,  il  ordonna  à  fet  Lieute- 
nans  de  taire  raccommoder  les  vieux  Vaifleaux ,  &  d'en  conftruire  le  plus 
Seconde  de  neufs  qu'il  leur  feroit  poflible.   Ses  ordres  furent  exécutés  avec  tant  de 
nfHkka  diligence  qu'il  trouva  600  Vaifleaux ,  <Sc  28  Galères ,  en  état  de  mettre  eo 
ACéfarm mer.   u     rendit  enfuite  au  Port  tflccius  *,  de  y  ayant  fait  venir  fa  Flot- 
Brerigne.  ^     y  ernbarqua  5  Légion*  <Sfc  2000  Chevaux.   Ayant  mis  à  la  voile 
«ianT/c.  vers  le  foir,  il  gagna  la  Côte  de  Bretagne  le  lendemain  à  midi,  Ôc  mit  fei 
55.        Troupes  à  terre,  fans  que  les  «ufulaires  panifient  pour  s'oppofer  à  leur 
U  fait    defeente,  qui  fe  fit  précifément  au- même  endroit  que  l'année  précédente. 

'tfrentt  ttl  T  „    »...  >X.^l         .IT.mLU.  »mn/l  nrtmliro  iwuir  amnÀi>hu.  la  AMsmrm 


Vaifleaux ,  ils  s'étoient  retirés  derrière  certaines  Montagnes.    Après  que 
Céfar  eut  fortifié  Ibn  Camp,  en  y  laiflant  10  Cohortes,  &  300  Chevaux, 
il  partit  de  nuit  avec  le  refte  de  fon  Armée  pour  aller  attaquer  les  Enne- 
mis ,  qu'il  trouva  portés  au-delà  d'une  Rivière,  environ  à  12  milles  de 
ri  mit  la  l'endroit  où  il  avoit  mis  pied  à  terre  t-    Leur  deffein  étoit  de  s'oppofer  à 
Bretons  m  fon 
/«*".  ,  r»  Onu  ibid. 

*  Quverius  &  Smntr  dans  &  Differtation  de  Portu  lecio,  prête n  lent  que  Bologne  elt  le 
Tmtus  hius  mentionné  par  Cifar;  d'autres  prétendent  que  c'eft  Calai:.  Rtrfely  oîiflrve  que 
Ctfar  appelle  le  Trajet  de  iVtwx  Itius  en  Brettgne  le  plus  court  ét  le  plus  facile  de  tous, 
étant  d'environ  30  milles.  Or  en  prenant  les  mefures  les  plus  exacte .  on  a  trouvé  qu'il 
y  a  de  Cil  ris  aux  Côte*  de  la  Grande  ■  Brttagne  26  mille»  à'jingteterrt ,  ou  a  8  &  demi 
milles  Romains.  , 

t  Cette  Rivière  doit  avoir  été  le  Star,  la  Tamije  étant,  trop  éloignée  ;  deforte  que  Tac, 
lion  fc  paflù  fur  les  bord»  d«  l»  première  de  ce.  Rîviérci,  tu  Nord  de  la  Ville. 
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(on  paflâge;  mars  nonobftant  l'avantage  du  terrein,  ils  furent  forcés  par  Srcr.  TI. 
la  Cavalerie  Romaine  de  gagner  un  Bois ,  dont  les  avenues  étoient  fermées  (JIT9ire 
par  de  gros  arbres  coupés ,  &  qui  paroiiîbit  avoir  été  fortifie  dans  quelque  '  Jf^*, 
guerre  précédente.  Quoiqu'il  ne  fût  guère»  potîible  de  les  forcer  dans  ces  S,  pZ JJe 
retranchemens,  la  feptiéme  Légion  en  vint  à  bout,  &  les  obligea  de  quit-  ixpéditim 
ter  leur  azile  ;  mais  comme  la  nuit  approchoit,  &  que  le  Pays  étoit  in-^c*f,r» 
connu  aux  Romains,  Céjar  défendit  de  pourfuivre  l'Ennemi,  aimant  mieux 
employer  fes  Troupes  à  fortifier  fon  Camp  (a). 

Le  lendemain,  ce  Général  partagea  ion  Armée  en  trois  Corps,  qui 
marchèrent  à  quelque  diftance  1  un  de  l'autre,  pour  aller  à  la  pourfuite  des 
fuyards.  Pendant  cette  marche,  il  reçut  la  fâcheufe  nouvelle  que  fa  Flot- 
te avoit  été  battuë  d'une  terrible  tempête ,  &  que  la  plupart  de  fes  Vais- 
feaux  s'étoient  brifés ,  ou  avoient  échoué  fur  le  fable.  Cette  nouvelle  le 
détermina  à  retourner  vers  le  rivage  de  la  Mer,  où  il  trouva  40  de  fes 
Vaifleaux  brifés,  &  les  autres  tellement  endommagés,  qu'on  ne  pouvoit 
efpérer  de  les  rétablir  qu'avec  beaucoup  de  peine.    Cependant  ayant  fans 

Çerdre  de  tems  employé  tous  les  Charpentiers  qui  fe  trouvèrent  fur  la 
lotte  &  dans  l'Armée ,  il  ordonna  qu'on  lui  en  envoyât  d'autres  des  Gau- 
les. Pour  prévenir  un  femblable  malheur,  dès-que  les  Vaifleaux  furent 
radoubés,  il  employa  jour  &  nuit  (es  Soldats  à  les  traîner  à  force  de  bras 
dans  l'enceinte  du  Camp;  &  cette  entreprife,  très-difficile,  fut  achevée 
en  10  jours.  Enluite  ayant  laifTé  une  bonne  garde  au  Camp ,  il  ramena 
le  relie  de  fes  Troupes  à  l'endroit  d'où  il  avoit  ceffé  de  pourfuivre 
les  Ennemis. 

A  fon  arrivée  il  apprit  que  les  Troupes  des  Infulaires  étoient  beaucoup 
augmentées,  fous  la  conduite  de  Cajftbelan  Roi  des  Trinobantes,  dont  le 
Royaume  étoit  au-delà  de  la  Tamife ,  environ  à  80  milles  de  la  Mer.  Ce 
Prince  avoit  été  jufqu'alors  en  guerre  avec  fes  voifins  ;  mais  à  l'approche 
des  Romains  ils  avoient  fait  la  Paix  avec  lui,  &  lui  avoient  déféré  le 
Commandement  général.  Pendant  que  l'Armée  Romaine  étoit  en  marche,  Cifïïbelaa 
elle  fut  tout-à-coup  attaquée  par  la  Cavalerie  des  Infulaires,  foutenuè'  de  J« 
leurs  Chariots.  Mais  cette  attaque,  quoique  très-vigoureufe,  fut  repouffée  ^"""L"* • 
avec  grande  perte  de  leur  côté.   Les  Romains  firent  en  cette  occafion  hp^^n^'" 
faute  de  pourfuivre  trop  loin  les  fuyards ,  &  curent  quelques-uns  des  leurs 
de  tué?.    Peu  de  jours  après ,  pendant  que  les  Romains  étoient  occupés  à 
fe  retrancher ,  quelques  Troupes  Bretonnes ,  qui  s'étoient  cachées  dans  les 
Bois  voifins ,  fondirent  fur  la  garde  du  Camp.  Céfar  détacha  auffitôt  à  leur 
fecours  deux  Cohortes,  qui  fe  trouvèrent  tellement  furprifes  par  la  maniè- 
re de  combattre  des  Ennemis ,  qu'elles  furent  mifes  en  defordre  au  pre- 
mier 

(a)  Caf.  Comment.  L.  V. 

h  conjecture  que  la  Place  forte  que  les  Bramx  gagnèrent  après  leur  défaite,  doit  avoir 
été  Durovermm,  préfeotement  Canterhury,  à  12  milles  de  l'endroit  où  Qfar  mit  pied 
i  terre  (  1 > 

..  ,  ftj  Hoifcly,  p.  I* 
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Sict.  II.  mier  choc.  Le  Tribun  Quintus  Laberius  Duras  fut  tué  en  cette  occafiorr. 
jfT"w  Quelques  Cohorte»  fraîches  étant  accourues,  le  combat  fe  rétablit,  &  les 
vn«4e}uu  Jetons  furent  mis  en  fuite.  Le  lendemain  les  Infulaires  fe  portèrent  fur 
la  prtmkrt  des  collines  à  une  diftance  allez  confidérable  du  Camp  des  Romains ,  &  y 
expédition  relièrent  jufqu'i  midi.  Céfar  ayant  alors  envoyé  au  fourrage  toute  fa  Ca- 
tit  Céfar,  vaierie  foutenuë  de  trois  Légions,  ils  fondirent  fur  les  Fourrageurs, 
défendus  par  leur  efcorte ,  dont  C.  Trebonius  avoit  le  cor*""** 


Lts  Bre.  ment.  La  réfîftânce  de  ce  Corps  ayant  donné  au  Général  le  tems  de  faire 
tons  atta-  marcher  tout  le  refte  de  l'Armée,  il  y  eut  encore  ce  jour  •  là  une  afction 
tuer.t  trois  rort  vjve  (  ou  ie,  £rctons  furent  défaits.  Après  ce  nouveau  deiaftre,  lei 
Romaines  1rouP«  auxiliaires,  qui  étoient  venues  de  toutes  parts,  abandonnèrent 
tuais  Jmt  '  Caffibelon ,  &  regagnèrent  leurs  différens  Pays-  Depuis  ce  tems  les  Bre- 
défaits,     tons  ne  combattirent  plus  Céfar  avec  leurs  forces  réunies  (a).  y 

Cifar  marcha  enfuite  vers  la  Tamife ,  à  defllin  d'entrer  dans  les  Etats  de 
Cojfibelan.  En  arrivant  fur  le  bord  du  Fleuve,  où  il  y  avoit  un  gué,  mait 
très-difficile,  il  vit  les  Ennemis  rangés  en  bataille  fur  le  bord  oppofé.  Ou-? 
tre  qu'ils  étoient  en  grand  nombre ,  ils  avoicnt  fait  des  retranchement 
dans  la  Rivière  avec  de  gros  pieux,  dont  quelques-uns  ne  paroiflbient 
point  hors  de  l'eau,  ainfi  qu'on  l'apprit  depuis  par  des  prifonniers  &  des 
déferteurs.    Malgré  ces  obfiacles,  Céfar  ayant  réfolu  de  les  attaquer,  ht 
Céfar    entrer  dans  l'eau  la  Cavalerie  fuivie  des  Légions.    Ses  ordres  furent  exé- 
fafft  ta    eûtes  avec  tant  de  bravoure,  que  quoique  les  Famaflîns  eûfTent  de  l'eau 
Tamife.   ju(qU'au  menton,  les  Infulaires  furent  néanmoins  obligés  à  quitter  leur 
poire,  &  à  prendre  la  fuite  *.  CaJJibelan,  renonçant  à  l'efpoir  de  vaincre 
les  Romains  en  bataille  rangée ,  licentia  la  plus  grande  partie  de  fes  forces, 
ne  gardant  avec  lui  qu'un  Corps  de  4000  Chevaux ,  avec  lesquels  il  harcè- 
lent l'Armée  Romaine,  &  tâchoit  de  lui  couper  les  vivres,  en  faifant  en- 
lever les  grains  &  les  beftiaux  qui  fe  trouvoient  fur  la  route.   Les  Ro- 
mains fouffrirent  beaucoup  dans  cette  marche,  ne  pouvant  s'écarter  tant 
foit  peu  pour  chercher  des  vivres,  fans  s'expofer  à  de  grands  dangers.  ^ 
l^  Tri-    Cependant  les  Trinobantes ,  voyant  <]ue  Céfar  s'approenoit  de  leur  Pays» 
tobumes  lui  envoyèrent  des  Députés  pour  lui  demander  la  Paixr  &  le  fijppKer  de 
^^"TrL  ptût-êpÇ*  Mandubratius  contre  les  violences  de  Cafjibelan ,  <&  le  leur  donner 
Ut         Pour  Mandrubatius ,  (mEutrope  <Sc  Béde  appellent  Andrugeus  ,  étoit 

fils  d'Imanuentius  x  Roi  des  trinobantes  ;  mais  ,  à  la  mort  de  fon  pereâ  tué 
:      '  par 

f»  Gcf.  Comment.  L.  V. 

*  '  •  •  ■ 

-  -*  Palyëtmt  nous  apprend  qoe  Céfar,  en  cette  occafion  r  fit  ufage  do  ftratagêine  raivant. 
Il  fie  entrer  dans  la  Rivière  un  Eléphant,  qui  portait  lur  Ton  dot  uns  Tour  de  ho», 


plie  d'hommes  armés:  fpeftacle  nouveau,  qui  effraya  tellcrntnt  les  Bretons  qu'ils  prirent  la» 
Fuite  (1).  Lts  pieux  font  au-deflus  de  Hralt»n  en  Sutry,  &  la  Prairie,  qui  eA  vis  -  â- vis, 
sVppelle  Covoay.  On  les  voit  encore  quand  Teau  eft  bien  balle,  &  l'un  d'eux  a  été  e» 
skruier  lieu  tiré  de  la  Tamift,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine.  Us  font  de  Chéae.  flt 
quoiqu'ils  ayeot  été  dans  l'eau  durant  tant  de  fiécfej ,  ihs  font  durs  comme  do  ~ 
«il, &  noirs  comme  du  fais.  On  en  a  fàit,â»ei»pfrwn,quînrité  de  manches  * 

0)  roîra...  Sans,  t.  vin.  •  fajTiaaT),  ia  Kot.  ad 
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•par  CaJJibtlan,  Ânirogtus ,  craignant  de  fubir  le  même  fort, étoit  allé  trou   Spot.  XI. 
ver  Cefar ,  qui  l'avoit  pria  fous  fa  protection.    Le  Général  Romain  accor-  H-.Hre 
da  volontiers  aux  Trinobantes  la  grâce  qu'ils  lui  demandoient ,  exigeant  feu-  **'  BircWl 
kment  d'eu*  qu'ils  lui  envoyaffeac  quarante  étages,  &  du  blé  pour  Ton  {J'JrïîS* 
Armée;  ce  qu'ils  firent  ponctuellement.   L'exemple  des  Trinobantes ,  dont  tXpédklm 
la  foumilTion  avoit  garanti  leur  Pays  du  pillage,  fut  bientôt  fuivlpar  d'au-  rff'céfar, 
très  Peuples,  fçavoir,  les  Cénomogni,  les  Stgmtiaci ,  les  Anaclïtes ,les  2?i-  &e- 
kroà ,  &  les  CoJi  • ,  qui  fe  fournirent  à  CV/or  par  leurs  Députés.  Il  apprit  '■ 
d'eux  que  la  Ville  de  Qtjfibclan ,  qu'on  croit  être  la  même  que  Fcrulamium, 
préfentement  St.  Album ,  étoit  une  Place  forte  par  fa  fituation  dans  des 
marais ,  (k  que  les  habitans  de  la  campagne  s'y  étoient  retirés  avec  leurs 
troupeaux.    Comme  cette  Place  n'étoit  guère*  éloignée  de  fon  Camp,  G?-  Qyi  prend 
Jar  alla  l'attaquer  avec  fes  Légions ,  qui  firent  fi  bien  leur  devoir ,  que  les  ^mL- 
Bretons ,  ne  pouvant  foutenir  1  alla  ut ,  fe  retirèrent  par  une  avenue  qui  leur  jjjj  ** 
rtftoit  libre.  11  y  en  eut  pourtant  un  grand  nombre  de  tués,  &  i  on  trou- 
va dans  la  Ville  une  grande  quantité  de  bétail  (a). 

Pour  réparer  en  quelque  forte  cette  perte,  Cqfftbtlan  engagea  quatre  Prin-  Qu*tre 
ces  de  Kent,  que  Cefar  appelle  Rois , fçavoir ,  Cingetorix,  Carvilius,  Taxi-  *•«  ** 
maguîus  ÔcSégonax,  à  rafll-mblc-r  leurs  forces,  &  à  attaquer  le  Camp  où  c£*' 
ks  Romains  avoitnt  leurs  Vaiflcaux  ;  mais  ils  furent  repoulTés  après  un  long  c\]]':,  jct 
combat, (k  le  Roi  Cingètorix  fut  fait  prifonnier.  CaJJibclan , devenu  fage  en-  Romain.»  r 
fin  par  tant  de  défaites ,  &  confîdérant  le  trille  état  où  fon  Pays  fe  trouvoit  wùs  fl>it 
réduit ,  réfolut  de  fe  foumettre  au  Vainqueur.    Dans  cette  vuë  il  lui  en-  f$"j$*'* 
voya  des  Anibafladeurs  ,  qui  furent  introduits  par  Comius  d' Attrebatumt  ^dem** 
Comme  une  bonne  partie  de  l'Eté  étoit  déjà  écoulée,  Cëjar ,  qui  vouloit  jt  i*  pam 
paiTcr  l'Hiver  dans  les  Gaules ,  où  il  craignoit  quelque  révolte,  lui  accor*  fc?  »*•*• 
da  aifément  la  Paix,  aux  conditions  fuivantes;  que  les  Bretons  payeroient 

un 

(a)  C»f.  Comment.  L,  V.  c  zj. 

■     •  J 

*  Lipfe,  au-lfeu  de  Onomagni,  lit  leeni,  Cangj  (ij,  noms  de  deux  Peuples  mentionné» 
p  r  Cij  ir  dans  un  autre  endroit.  Les  fetni  baI>itoient  Sufiolk,  Norfolk,  Cmbridgtsbire,  & 
Jluntingdamibire  ;  &  les  Cangi  fa  i  Toi  cru  leur  féjour  le  long  des  bords  de  la  Mer  4"  Irlande; 
car  Tacite  dit  qu'Q/fsritir,  menant  fon  Armée  contre  eux,  s'approeba  de  la  Mer,  qui  ré- 
pare la  Bretagne  de  V Irlande  (»}.  Camdtn  s'accorde  avec  Lipfe,  en  changeant  les  premiè- 
re; fyllabes  du  nom  de  Cenomngni  en  lceni.  mais  il  fubttitufi  aux  dernières  le  nom  de  Rt' 
gni,  qui  habiroient  SuJJtx  &  Surry,  &  qui  par  conféqnent  étoit  nt  p'us  a  portée  de  fuivrt 
l'exemple  des  Trinobamet,  qui  habitolenr  fiettferdtbire ,  Effex  &  Middlejtx ,  que  les  Cangi, 
dont  le  Pays  étoit  plus  loin.  Les  Segtntiaci  font  plaréc  par  quelques  Autturs  en  Bttksbi- 
re ,  &  par  d'autres  en  Hampjbire  ($)  La  Ville  de  Seguntium  dont  Ânûmin  fait  mtntion, 
étoit  fur  la  côte  de  la  partie  ftpttntrionale  de  la  Principauté  de  Galles,  vis-à-vis  de  l'Ile 
tfAngiefty,  comme  il  parolt  par  l'Irineraire;  mais  nous  ne  fçaurions  croire  que  les  habi» 
tan*  de  cette  Ville  ayent  été  les  Stgontiaci,  dont  il  eft  parlé  ici ,  S-cauft*  du  peu  d'apparen. 
ce  qu'il  y  a,  qu'ils  fe  fufTcnt  fournis  a  Cèjar,  dans  le  ttms  que  ce  Conquérant  étoit  enco- 
re fi  loin  d'eux.  Les  Anaclites  tt  les  Biltoei  font  plarls  par  dos  Antiquaire;  <n  Bttkshirer 
Tes  uns  vers  Henley ,  &  les  autres  aux  environs  de  Bray.  Le»  Ojp  habitoftnt  une  partie 
du  Herfordsbirei 

*  •»  ■  '  •  .  " 

(*)  Lis*  «"Tacit.  L.  XIL  c  sa.         (t)  idem  Bld.      f|J  The  m.  SaviL  ia  Enjé.  t|.  ad  Cam^ 
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Srcr.  il.  un  certain  tribut  annuel  au  Peuple  Romain  ;  que  Cafftbelan  n'inquiétcroif 
Hifltirt  p]us  Mandubraiius ,  ni  les  Trinobantes ;  <Sc  enfin,  que  ce  Prince  Iivreroit 
*  BvC!î'  un  certain  nombre  d'ôtages.    Dès  que  Cifar  eut  reçu  ces  otages ,  il  reprit 
K3X  le  chemin  de  la  Mer ,  dans  le  deflein  de  mettre  d'abord  à  la  voile.  Com- 
txpid;ihn  me  il  avoit  avec  lui  quantité  de  prifonniers ,  &  que  quelques-uns  de  fea 
de  Céinr,  VailTeaux  avoient  péri  par  la  tempête,  il  réfolut  de  tranfporter  fon  Armée 
&e-       en  deux  fois.  Cependant  il  renonça  à  ce  projet ,  aimant  mieux ,  pour  ainfi 
"  dire ,  entafler  fea  Troupes  dans  les  Bâtimens  qu'il  avoit ,  «que  de  fe  mettre 
Céfir  re  en  rifque  d'être  furpris  par  l'Equinoxe  d'Automne.   Il  les  embarqua  donc 
mrne dmr  comme  il  put,  &  ayant  mis  en  mer  vers  la  féconde  veille  de  la  nuit,  il 
Ut  Gaule»,  gagna  le  continent  avec  toute  fa  Flotte  h  la  pointe  du  jour  (a).   Tel  eft 
le  récit  que  ce  grand  Capitaine  a  fait  de  fes  deux  expéditions  en  Bretagne , 
mais  d'autres  Auteurs  ont.  parlé  d'une  manière  moins  avantageufe  de  fes 
.    viéloires.  Dion  Cafius  écrit  que  les  Bretons  taillèrent  en  pièces  l'Infanterie 
Romaine ,  mais  qu'ils  furent  à  leur  tour  défaits  par  la  Cavalerie.   Horace  & 
Ttbulle  parlent ,  en  divers  endroits  de  leurs  ouvrages ,  dei  Bretons  comme 
d'un  Peuple  qui  n'étoit  pas  encore  fubjugué  (b).  Tacite  dit  que  Cèfar  mon- 
tra plutôt  aux  Romains  le  chemin  de  la  Bretagne,  qu'il  ne  les  en  rendit 
poffeffeurs  (c)  ;  &  Luc  ai  n  ajoûte  qu'il  tourna  le  dos  aux  Bretons.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  de  retour  à  Rome ,  il  offrit  à  Vénus ,  à  ce  que  Pline  nous  ap- 

Srend ,  comme  un  trophée  de  fa  conquête ,  un  Corfet  enrichi  de  Perles 
ritanniques. 

Après  le  départ  de  Jules- Cèfar ,  l'Empire  fut  agité,  durant  l'efpace  de 
20  ans,  de  tant  de  troubles,  qu'il  ne  fut  pas  poflîble  aux  Romains  de  pen- 
fer  à  la  Bretagne.    Ainfi,  pendant  cet  intervalle,  l'Ile  fut  fans  payer  le 
tribut  qui  lui  avoit  été  impôfé,  &  peut-être  fans  qu'on  le  lui  demandât. 
Ftat  delà  Mais  Augufie  étant  à  la  fin  relié  feul  poflêfleur  de  la  PuiiTance  Souveraine, 
Bretaiçne  réfolut  de  forcer  les  Bretons ,  c'eft- à-dire,  les  habitans  de  la  partie  méridio- 
ftut  Au-  Mje     jg  Bretagne  y  à  exécuter  l'accord  fait  avec  fon  prédéceffeur.  Pour 
£J  °'      cet  effet  il  s'avança  dans  les  Gaules  à  deflein  de  pafler  dans  la  Bretagne , 
mais  il  en  fut  empêché  par  la  révolte  de  la  Pannonie.   Environ  7  ans 
après,  il  entra  dans  les  Gaules,  pour  exécuter  le  même  projet;  mais  il 
fe  laifla  fléchir  par  la  fourmilion  des  Bretons ,  qui  lui  envoyèrent  demander 
la  Paix  par  des  Ambafladeurs.    Mais  comme  ils  négligèrent  d'exécuter  ce 
qu'ils  avoient  promis,  il  fe  propofa  tout  de  bon,  dés  l'année  fui  va  rue,  de 
les  aller  fubjuguer  :  réfolution  dont  la  révolte  des  Cantabres  en  Efpagne 
détourna  l'effet.  Quelques  Princes  Bretons  ne  laifférent  pas  de  cultiver  fon 
amitié  par  de  riches  préfens,  qu'il  fit  mettre  dans  le  Capitok  {d). 
Cuoobe-    Cunobeïin,  fuccefleur  de  Cafltbelan,  fe  tint  étroitement  attaché  aux  R+- 
ltn/e  tient  mains ,  &  fit  même  frapper  une  monnoye,  dont  ou  trouve  encore  quel- 

Roaaius*  'iUes  piéces  dans  ,e*  cabinets  des  C^ieux.    On  voit  fur  le  revers  de  quel- 
que* 

(a)  Idan  ibid.  a  13-15.  («)  Ttdt.  in  Vit.  Agricol. 

W  Horat.  Epod.  VIII,  &  Od.  L.  I.  c.  SS-      {d)  Strabo  L.  IV. 
Tibull.  L.  IV. 
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•jues-unes  le  mot  de  Tafc,  par  lequel  les  Antiquaires  entendent,  que  cet-  Sect  \L 


h  roonnoye  dont  il  s'agit  ici  *.    Ain  fi  la  Bretagne  devint  de  plus  en  plus  d*  Céfar, 
connuë  aux  Romains,  dès  le  tems  d'AuguJte.   Ce  Prince,  content  du  mé-  6f«« 
diocre  tribut  que  les  Bretons  lui  payoient,  n'entreprit  plus  rien  contre 
leur  Ile ,  foit  que  l'amitié  des  Bretons  ne  lui  parût  d  aucune  conféquence 
pour  les  Romains  y  comme  Strobon  (a)  l'infinuè*,ou  qu'il  ne  voulût  pas  éten- 
dre les  bornes  d'un  Empire  déjà  trop  grand  pour  eue  bien  gouverné  (b). 

Ttbtre  fucceûeur  iïAugufte ,  fuivit  l'exemple  de  fon  prédéceffeur.   Con-  TtVre 
tent  des  égards  que  les  Bretons  avoient  marqués  pour  lui, en  lui  renvoyant  "4t%«  k 
des  Soldats  de  Germanicus  qui  avoient  fait  naufrage  fur  les  côtes  de  leur  He(c),  "WttfiP* 
il  les  laiiTa  jouïr  de  leur  liberté,  à  condition  qu'ils  continueroient  à  payer  les 
droits  accoutumés  des  marchandifes  qu'ils  minsportoient  dans  les  Gaules  (d). 

Caligula ,  fucceflèur  de  Ttbèrc,  ayant  parte  les  Alpes  dans  le  deflein  de 
piller  les  Gaules ,  comme  il  avoit  déjà  fait  Y  Italie,  y  reçut  fous  fa  protec-  «, 
don  Adminius  ,  appellé  par  nos  Auteurs  Guiderius,  le  fils  de  Cunobelin, 
qui  avoit  été  banni  par  fon  pere.    immédiatement  après  il  écrivit  d'or- 
gueil leu les  lettres  à  Rome ,  avec  ordre  aux  Meflagers  de  ne  les  remet- 
tre qu'en  plein  Sénat  aflemblé  dans  le  Temple  de  Mars ,  comme  s'il  a- 
Voit  fubjugué  toute  l'Ile.    Pour  donner  quelque  air  de  vérité  à  cette  chi-  Expéditim 
rnére ,  il  s  avança ,  apparemment  à  l'inftigation  $  Adminius ,  fur  les  côtes  JÎ'*kW'  * 
de  la  Gaule  Belgique,  où  il  apprit  que  les  Bretons  Pattendoient  en  bonne 

rflure  de  l'autre  côté  de  la  Mer.  Cet  avis  ayant  modéré  fon  ardeur,  il 
défifta  de  fon  entreprife  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  fonner  la 
charge ,  tout  de  même  que  fi  les  Ennemis  eûflent  été  en  préfence.  En 
même  tems  toute  l'Armée,  fuivant  l'ordre  qui  en  avoit  été  donné  aux 
principaux  Officiers ,  fe  difperfa  fur  le  rivage  pour  y  amafler  des  coquilles, 
dont  les  Soldats  remplirent  leurs  cafques.  Après  s'être  expofe ,  par  ces 
différens  traits  d'extravagance ,  à  la  rifée  des  Gaulois  ôc  des  Bretons ,  il  fit 
fçavoir  à  Rome  le  fuccès  de  fon  expédition, pour  laquelle  il  fouhaita  qu'on 
lui  décernât  l'honneur  du  Triomphe.  Mais  les  Sénateurs  ayant  fait  quelque 

diffi- 

(•)  Stmbo  L.  II.  (e)  Tacit.  Ano.  L.  IL 

O)  Tarie  in  Vit.  AgrkoL  Julian.  in  Cef.      (d)  Strabo  L.  IV. 

•  Jpotlm  jouant  de  la  Lyre  cfl  repréfenté  fur  cette  Médaille,  &  le  nom  de  CUnihelin  Te 
lit  tout  autour.  Alford  obfcrve  que  le»  Gaulois  &  le»  Binons  adoroient  ApAlan  fou»  le 
nom  de  Beau  ou  de  Bxlinus ,  &  il  dérive  de-li  le  nom  de  Cimobtlin,  Le  rêver»  porte  la 
figure  d'une  Femme  avec  les  mots  Tajcia  ft  Novant.  Tafcia  Ggnifie  en  Langage  Breton, 
fuivant  Fevtel.  un  denier  de  tribut,  ce  mot  étant  dérivé  apparemment  de  taxitio:  car  la  1er» 
tre  x  n'étoit  pu  en  ufage  parmi  le«  Brttnns.  La  K<mne  doit  repréfenter  la  Brtugnt,  4 
*       f  avoir  été  la  Capitale  de»  Novantts  ou  des  Tnnêbanttt  (i;. 


(t)  A1Am4  tl  amu  i.  Ç»mdea.  Numifim.  N«.  77. 
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Serr.  II. difficulté  de  fe  >éfoudre  à  cette  bafTcfle,  il  réfolut  de  les  faire  mourir» 
Hifldre  deffein  qU  ii  auroit  fans  -  doute  exécuté ,  fi  une  confpiration ,  tramée  con- 
ènedê.  tre  lui-même  ne  'u*  en       pas  ôté  le»  moyeui  (a). 

puis Depuis  la  féconde  invafion  de  Julet-Céfar,  les  Bretons  confervérent  leur 
mitre  ik.  liberté  pendant  plus  de  90  ans;  &  ce  ne  fut  que  foui  Claudius  que  coin- 
Ê***1"* mença  leur  fervitude.  Voici,  fuivant  Dion  Cajjiuî ,  ce  qui  donna  occafion 
Cwar.çff.^  cet  Empereur  d'entreprendre  la  conquête  de  la  Bretagne. 
Claudius.    Cunobelin  avoit  laide  deux  fils,  nommé  Togodumnus  <5tt  Caraftacus.  On 
Cr  fui <n  ignore  s'ils  régnèrent  enfemble  ou  féparément  ,  ou  fi  l'un  dépendoitde 
^«çea  et  l'autre.  Il  arriva  fous  leur  régne  qu'un  certain  Bericus ,  chafTé  de  l'Ile  pour 
èouaLtr  avo'r  vou,u  €XC'ter  unc  édition,  alla  fe  réfugier  à  Rime  auprès  de  Œ\n- 
UjbÏc.    pereur  Claudius.  Irrité  contre  fes  compatriotes ,  cemiférable  trouva  moyen 
ton».      d'engager  ce  Prince  à  envahir  la  Bretagne.    Les  Bretons ,  d'un  autre  côté  , 
fe  croyant  lézés  par  l'azile  que  Claudius  accordoit  à  un  Rebelle ,  &  par  fou 
refus  de  le  leur  remettre ,  défendirent  tout  commerce  avec  les  Romains. 
La  guerre  étant  donc  réfoluë ,  l'Empereur  donna  ordre  à  Plautius  d'affem- 
Plaotius  bler  une  Armée  dans  les  Gaules,  &  delà  tranfporter  en  Bretagne;  mais 
invoyien  qUanj  j|  fut  qneflion  de  s'embarquer ,  les  Soldats  refuférent  de  lui  obéir,  di- 
^ec'une  fant  ^uils  ne  Pr<Jtendoient  point  aller  au-delà  des  bornes  du  Monde; 
jimit.    mais  ^tant  à  la  fin  rentrés  dans  leur  devoir ,  comme  nous  l'avons  rapporté 
ci  dclTus  (b)  ,  ils  partirent  en  trois  Corps  féparés,  qui  dévoient  faire  des- 
cente en  trois  endroits  différens;  ils  furent  repouflTés  par  des  vents  contrai- 
res, ce  qui  les  rebuta  extrêmement;  mais  ayant  repris  courage  à  la  vuê 
d'un  Météore ,  qu'ils  apperçurent  du  côté  de  l'Orient ,  &  qui  fembloit  leur 
indiquer  la  route  qu'ils  dévoient  fuivre ,  ils  remirent  en  mer ,  &  débarqué- 
Dtbarjus  rent  fans  rencontrer   aucune  oppofition  de  la  part  des  Bretons,  qui ,  in- 
fisTimtptt  formés  de  la  fédition  de  l'Armée  Romaine,  ne  s'étoient  pas  attendus  a  ce 
Wop^.  changement  fubit.    Les  Infulaires,  qui  vouloient  éviter  le  combat,  fe  tin- 
ft'im'      rent  féparés  en  plufieurs  Corps ,  derrière  leurs  marais ,  ou  fur  leurs  Mon- 
tagnes. Leur  but  étoit  de  traîner  la  guerre  en  longueur,  dans  l'efpérance 
quà  l'exemple  de  Jules  Cé/ar  Plautius  voudroit  aller  pafTer  l'Hyvcr  dans  les 
Gaules.    Mais  ce  Général  ayant  joint  d'abord  Caraâacus,  &  enfuite  Togo- 
dumnusy  &  les  ayant  défaits  l'un  &  l'autre ,  fubjugua  une  partie  des  Do- 
it  ayant  buni^  qui  étoient  alors  fujets  aux  Catienchlans ,  il  Jailli  quelques  Troupes 

ifuxPrin  Pour  'e>  *****  en  re*Pcc^  >  &  s'avança  vers  une  Rivière ,  où  les  Bretons  é- 
cf/Bre  "  lo,ent  campés  avec  afllz  de  négligence,  ne  s'imaginant  pas  que  les  Ro- 
tons,/ui  mains  pûfTènt  la  paffer  fans  pont.    Maïs  Plautius  avoit,  dans  fon  Armée, 
jugueune  des  Alternons ,  accoutumés  à  pafTer  à  la  nage  les  Rivières  les  plus  rapides. 
pnnte  itt        gen6-là,  quoiqu'en  petit  nombre,  ayant  palTé  de  f  autre  côté,  étonné- 
rent  tellement  les  Infulaires,  qu'ils  leur  firent  abandonner  ce  polie.  Le  Gé- 
néral Romain  fit  auffirôt  fuivre  les  Allemans  par  un  Corps  de  1  roupes  con- 
fjdérab'e  fous  les  ordres  de  Ve[paf\en  &  de  fon  frère  Sabinus.  Ces  deux  bra- 
ves Chefs  mirent  aifément  l'Ennemi  en  fuite ,  &  lui  tuèrent  beaucoup  de 

mon- 

00  Suet.  In  Calig.  Dio.  L.  LX.  p.  $79,  <58o.      (t)  HT:  fupr.  T.  IX.  p.  5$* 
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Monde.  Les  Bretons ,  fans  perdre  courage  pour  cela ,  attaquèrent ,  dès  le  Sict.  IL 
lendemain ,  un  détachement  de  i' Armée  Romaine ,  animés  par  l'exemple  de  H>ft*n 
Caius  Sidius  Géta,  chargèrent  fi  brufquement  les  Bretons,  qu'il  ne  tut  pas  JJ^ ^*'Jt . 
poffible  à  ces  derniers  de  foutenir  plus  long- tenu  le  combat.  Sidius  s'acquit  puiskpri. 
tant  de  gloire  en  cette  occafion,  qu'encore  qu'il  n'eut  jamais  été  Confulmt/r«  «• 
le  Sénat  lui  décerna  l'honneur  du  triomphe  (a).  On  croît  que  cette  bataille  Htajj 
fedonna  fur  tes  bords  de  foSaverne.  Les  Bretons  ainfi  battus ,  fe  retirèrent  SP*rf 
vers  l'embouchure  de  la  Tamije.  Comme  ils  connouToient  parfaitement  les  _1_ 
endroits  de  la  Rivière  qui  étoient  guéables ,  ils  la  pafTérent  aifément ,  pen-  Les  Bre- 
dant  que  les  Romains  s'engageoient  dans  des  marais  d'où  ils  ne  pouvoient  ton* «Ma- 
ie tirer  qu'avec  peine.  Enfin,  lei  Allemam  ayant  trouvé  un  gué,  &  le  res»  ffi^jj^ 
te  de  l'Armée  ayant  pafle  plus  haut  fiu*  un  pont ,  les  Bretons  fe  trouvèrent  m\c  beaul 
environnés  de  tous  côtés ,  &  il  en  fut  fait  un  grand  carnage.  Plufieurs  Ro-  coup  u  vu 
tnainx,  ayant  pourfuivi  les  fuyards  avec  trop  d'ardeur,  périrent  dans  des      6?  n« 
marais.  Togodumnus  perdit  la  vie  dans  une  des  batailles  ;  mais  fa  mort  dé  lJfmf^ 
couragea  fi  peu  les  Bretons ,  qu'ils  n'en  témoignèrent  que  plus  d'ardeur  à  rj^ 
faire  tête  aux  Romains.  Plautius  \  ne  jugeant  pas  à  propos  de  pénétrer  plus 
avant  dans  le  Pays,  mit  des  Gamifons  dans  toutes  les  Places  qu'il  avoit 
prifes ,  &  manda  à  l'Empereur  la  fituation  des  affaires.  Claudius ,  qui  as-  ciaudiut 
piroit  à  l'honneur  d'an  triomphe ,  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  lettre ,  qu'il  paffe  en 
partit  de  Rome;  &  s'étant  embarqué  à  OJtie ,  arriva  en  peu  de  jours  à  Bret3Rne- 
Marfeille.    Enfuite  continuant  fon  voyage  par  terre,  il  alla  s'embarquer  à 
-Boulogne ,  &  vint  joindre  Plautius  fur  les  bords  de  la  Tamife.    A  Ton  arri-  ;  . 
vée ,  toute  ¥  Armée  paffa  le  Fleuve,  &  défit  entièrement  les  bretons.    A-   il  défait 
près  cette  victoire,  Claudius  s'avança  jufqu'à  Camalodunum ,  Capitale  de  Cu- Bre- 
nobelin  ,  qu'il  prit  d'affaut.  Pouffant  enfuite  plus  loin  fes  conquêtes ,  "il  tons  /£ 
réduifit  quelques  -  uns  des  Peuples  voifins  fous  fa  domination.  Ces  heureux  mi\oA\i' 
fuccês  portèrent  fon  Armée  à  le  proclamer  plufieurs  fois  Impcrator,  contre  num. 
la  coutume  des  Romains ,  qui  ne  permettoit  pas  qu'on  honorât  un  Général 
de  ce  titre  plus  d'une  fois  dans  une  même  guerre  Çb). 

Une  partie  de  h  Bretagne  étant  ainfi  fubjuguée,  Claudius  defarma  les  ha- 
bitans,  &  leur  donna  Plautius  polir  Gouverneur.  JI  laifla  la  jouillance  de 
leurs  biens  à  ceux  qui  fe  fournirent ,  &  gagna  tellement  par-là  l'affection  Qfmm 
des  vaincus,  qu'ils  lui  érigèrent  un  Temple,  &  lui  rendirent  des  honneurs  tourne  à 
Divins.    L'Empereur,  après  avoir  refté  16  jours  en  Bretagne ,  en  partit  Rome,  ci 
'pour  Rome  y  où  il  lè  fit  devancer^ par  (es  deux  gendres  Pompeiuf  &Silanus ,  ^  Sénat  lui 
"qui  apportèrent  la  nouvelle  de  fes*  victoires.  Dès-qu'il  fut  de  Tetour ,  leSé»^rn* 
nat  décerna  l'honneur  du  triomphe,  &  le  titre  de  Brit annicus ,  âmt'JMÉ  *trï!*> 
qu'à  fon  fils:  les  Officiers  qui  Pavoiént  accompagné  dans  cette  expédition, tfb 
furent  diftingués  par  les  ornement  du  triomphe  *.<  Il  y  eut  outre  cela  des  titre  de 

jeQX  Britanai- 
Ca)  Diod.  L.  LX.  p.  679,  680.        (b)  Dlo  ibiJ.  p.  680,  68s.  Suet.  in  Ciaud.  c.  n.™' 

•  Les  Officier»  d'un  moindre  rang  eurent ,  comme  récompenfes  ,  différens  préfeni. 
C  tft  ce  qui  parolt  par  une  Infcription  qu'on  voit  encore  i  Turin,  &  qui  a  été  faite  à 
l'honneur  d'un  nommé  C.  Gaviuj,   Voici  les  tenrres  de  cet»  Infcription: 
Tome  XUL  K  k  k 


442         HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 
n  Tp.iy  irmuels  inftitués  par  ordre  du  Sénat,  qui  fit  ériger  auffi  deux  Arcs  da 
S^  feSJfciï-î,  &  l'autre  à  Gfriacum,  d où  il  avoit  gffi  en 
deBreta-  d°™JL  '  Au  haut  du  Palais  Impérial  fut  placée  une  Couronne  Navale, 
Rne,^""  i  '  l'Empire  de  &>*n<  s'étendoit  fur  les  mers  dont  hBretdgn* 

^TJBTln  un  mot,  on  décerna  ks  mêmes  honneurs  «J, 
de  Cé  r,  oui  n'avoit  conquis  qu'une  très-petite  partie  de  1  lie,  quon  avoit  accordé* 
Sfc  S  Généraux,  qui  avoient  •  fubjugué  des  Royaumes  (a).  /tato 

  continua  les  conquêtes  que  l'Empereur  avoit  commencées,  &  fe  conduiGt 

avec  tant  de  valeur  &  de  prudence,  que,  de  retour  a  Rom*,  il  obtint 
l'honneur  du  petit  triomphe ,  Claudius  étant  venu  en  perfonne  à  fa  ren- 
contre  jufque  hors  des  portes  de  Rome,  &  lui  donna  la  droite,  quand  il 
v.fc^nfit  fon  entïée  folemnelle.  Vefpaficn,  qui  devint  Empereur  dans  la  fuite, 
5tC2&  fon  fils  Titus,  fe  diftinguérenc  auffi  extrêmement  dans  cette  guerre. 
Kk^r  & «es  Infulalres  en  trente  di^s  combats, foumu  deux  de, 
dLs  ùuc  D)U8  pUiflans  Peuples  du  Pays,  <&  fe  rendit  maître  de  1  Ile  de  Wigbt.  De 
fi  glorieux  exploits  furent  récompenfés  par  te»  Ornemens  du  triomphe, 
deux  Dignités  Sacerdotales,  &  l'honneur  du  Confulat  (b).  Pour  ce  qui  eft 
de  Titus,  il  ne  fignala  pas  moins  fa  piété,  que  fon  courage  &  fa  valeur; 
car  vovant.dans  une  bataille,  fon  père  environné  de  tous  côcés  par  I  En- 
nemi il  perça  jufqu'a  l'endroit  où  étoit  Vtfpaju*  ,roit  \ts  Bretons en fuite, 
&en'fi Xtlrrible  carnage  (c).  Quelc|ues  années  après  c'eft-a^hre,  la 
f.  année  d*  régne  de  Claudius,  à  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  P^«^ 

0)  Dio,  &  Suet  Ibid.      (&)  Suet.  in  Vefp.  c  *      CO         I~  LX  P-  «7» 


C.  G  :  :     L.  F. 

Sut.  Sikaru 
Frimipilari  Ug.  VIII.  Aug. 
Tribuno  Coho.  IL  tfoUm 
Tribun»  Cob.  XIII.  Urban. 
Tribune  Cob.  XII  Frettor. 
Bonis  Itouto  A.  D.  Claudia 

Bill*  Briktmicê 
Torjuibus,  ArmiUU,  Pkaltris. 


•  Suhmt  dît  «fR  devint  maîira  d'un*  partie  de  la  Bretapu  fana  effuOon  de  fane;  ce  0^ 
fl  confirmé  par Tancienne  Infcripuon  fuivante.  copiée  à  &mt  par  Mr.  WrtgH>  4 publiée 
uu  fet  Voyages. 

H.  Cbmik  C*/. 
Augufto 
Pontifiri  Max  TV.  P.  IX. 

Cu  V  Imp.XVI.  F  P. 
Senauu  Popul  Q  R  Quoi 
Reges  Britannia  Abiq. 
Ula  JaSura  Remuent 
Gentesque  Bar  haras 
frimus  Iadkiê  SulegttiL 
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Tacite  (a),  P.  OJlorius  Scapulo,  ayant  été  envoyé  en  Bretagne,  chargea  à  Suer.  H. 
Fimprovifte  les  Bretons ,  qui  faifoient  des  courtes  continuelles  dans  les  Pays  J 
conquis  par  les  Romains.  Il  battit  les  premiers  qui  voulurent  lui  faire  tête,  J^SJl 
&  difperfa  tellement  tout  le  refte,  qu'il  n'eut  plus  à  craindre  leurs  inful-  î, 
tes.  Cependant,  pour  ne  fe  pas  trouver  expofé  à  des  allâmes  continuelles,  txpidition 
il  fit  conftruire  plufieurs  Forts  fur  la  Saverne,  VJvon,  &  le  Ncn,  fournit  i.0***» 
cette  partie  de  l'Ile  qui  eft  au  midi  de  ces  Rivières ,  &  établit  à  Camalo-  tfc- 
dunum  une  Colonie  Militaire.  O.torius 

Les  /cènes  comprenant  les  fuites  de  tous  ces  arrangera ens,  réunirent  Scapala  i- 
leurs  forces  fous  un  même  Général  avec  celles  de  quelques  Peuples  voi-  tablu  jj  G»* 
fins,  &  fe  portèrent  dans  un  Camp  d'une  fuuation  avantageufe,  ik  propre  "J^* 
o  empêcher  les  Romains  de  pénétrer  plus  avant  dans  l'Ile.    Cependant  CêUhU 
OJlorius  marcha  contre  eux,  (Si  vint  enfin  à  bout  de  forcer  leurs  retran-  Romaine, 
chemens,  avec  une  grande  perte  de  leur  côté.    Après  cette  victoire,  il  fl''<fas 
alla  ravager  le  Pays  des  Congés ,  qui  habitoient  probablement  les  Comtés  lciaeu 
de  Sbropsbire  &  de  Cbesbhe.    L'Armée  Romaine  n'étoit  pas  loin  de  la  Mer 
qui  fépare  Y  Irlande  de  la  Bretagne ,  lorfque  le  Général  apprit  que  les  Bri- 
gantes  s'étoient  foulevés.   Il  marcha  en  diligence  dans  le  Pays  des  révol    Âut  les 
tés ,  &  appaifa  le  foulévement  par  le  fupplice  des  principaux  rebelles.  Brigantes 
OJlorius  fit  enfuite  la  guerre  aux  Silures ,  habitons  de  la  partie  méridionale  à  l<i 
de  la  Principauté  de  Galles.   Ils  avoient  à  leur  tête  Caraâacus ,  fameux 
par  fes  exploits  ;  cependant  ils  eurent  le  malheur  d'être  défaits ,  comme 
on  peut  le  voir  plus  au  long  dans  notre  Hilloire  Romaine  (b).  Caraâacus ,  Caracia. 
après  fa  défaite,  chercha  une  retraite  auprès  de  Cartismandua  Reine  des  eus  défait 
Brigantes \  mais  cette  PrinctfTe  le  livra  chargé  de  fers  au  Vainqueur,  dont  #  lhI* 
elle  craignoit  le  reffentiment.  Cet  illuftre  Captif,  fut  envoyé  avec  fa  femme,  JJ[nf  °* 
fa  fille ,  &  fes  frères ,  à  Rome ,  où  Claudius  le  reçut  comme  en  triomphe.  L'Em- 
pereur ,  touché  du  difeours  que  Caraâacus  lui  adreffa,  lorfqu'on  l'eut  amené 
devant  fon  tribunal ,  &  admirant  la  grandeur  d'ame  avec  laquelle  il  foute- 
noit  fon  malheur,  accorda  la  vie  &  la  liberté  à  ce  Prince  &  à  toute  fa  famille. 

Les  SiAiMi, nonobftant  la  perte  de  leur  Général,  ne  biffèrent  pas  de  con-  Ofloriui 
tinuer  la  guerre  avec  vigueur ,  <&  remportèrent  divers  avantages  fur  les  ****  fc? 
Romains  (c) ,  revers  dont  OJlorius  fut  tellement  touché  qu'il  en  mourut  ^  remP{a' 
de  chagrin.    Il  fut  remplacé  par  A.  Didius,  qui  arrêta  les  incurfions  des  ^SosT* 
Silures ,  mais  fans  pouvoir  néanmoins  remettre  fur  le  Trône  Cartismandua , 
Reine  des  Brigantes ,  &  Alliée  des  Romains  (d).    V  défit  ces  Peuples  en  Etctdtr. 
bataille  rangée,  mais  dans  la  fuite,  comme  il  étoit  avancé  en  âge,  il  fe  n(fr 
tint  fimplement  fur  la  défenfive.  Vtranius ,  qui  lui  foccéda  fous  le  régne  de  Vmaiu,< 
Néron,  mourut  environ  un  an  après  être  arrivé  en  Bretagne,  fans  avoir 
rien  fait  'de  remarquable.    Après  lui  la  Bretagne  fut  gouvernée  par  Suetûr  Sueroniu» 
rùus  Paulinus ,  qui  conquit  l'Ile  â'/lnglejey ,  &  mit  en  fuite  une  Armée  de  Panlfaus 
Bretons.  Ces  Infulaires  avoient  pris  les  armes  fous  la  conduite  de  leur  RtVJ?t"iie.à 

R  fournit 

(*)  Hic  fupr.  T.  IX.  p.  613.  (*)  Ibid.  p.  (5i6.  f//f  d>An. 

(»)  lbid.  p.  614,  615.  (d)  Ibid.  .  glefey. 
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Sxrr.  II.  ne  Boaiicée.,  &  pafle  au  fil  de  l'épée  on  nombre  prodigieux  de  Romains  (a). 
Htf0"'  Paulin  eut  pour  fucceffeur  Petrenius  Turpilianut ,  &.  ce  dernier  fitt  reœpb- 
ZSSisfié  par  Trcbellius  Maximus.    il  n'arriva  rien  de  remarquable  durant  kur 
jb  prmitre  Gouvernement,    lndolens  l'un  &  l'autre ,  ils  ne  commirent  aucun  acte 
txpt  iUtm  d'hodilké  contre  les  Bretons,  &  décorèrent  leur  oifiveté  du  nom  de  Paix. 
it  Céfar ,  tf„on  étant  venu  à  mourir  dans  ces  entrefaites,  la  Bretagne  jouit  de  quei- 
gg-       que  repos  pendant  les  courts  régnes  de  Galba  &  d'Otbon.    L'Armée  Ro- 
maine n'étoit  commandée  que  par  de  (impies  Tribuns ,  entre  lesquels  ûr- 
Uus  s'attribuoit  h  principale  autorité,  &  qui  tous  évitoient  avec  foin  de 
donner  quelque  fujet  de  plainte  aux  Bretons.    ViteUms ,  parvenu  à  l' Empi- 
re, conféra  le  Gouvernement  de  la  Bretagne  à  VeSius  Bolanust  nui  laiflà 
Fetillas  les  Bretons  en  repos  fous  le  régne  de  Pejpafien  fucceflèur  de  Vitelhus.  î  .-• 
Cercalis    {^?UJ  Cerealis  fut  envoyé  en  Bretagne ,  avec  ordre  d'y  prendre  fur  lui  le 
commandement  de  l'Armée.  Pendant  qu'il  fut  en  charge,  il  attaqua,  & 
Pays  du  battit  à  u i ver  îcs  fois  les  Brigantes ,  le  Peuple  le  plus  puiflant  &  le  plu*  uom? 
Bngintes.  breux  de  toute  la  Bretagne ,  leur  enleva  une  partie  de  leur  Pays ,  &  ravar 
gea  le  rette  (4).    Il  eut  pour  fucceffeur  Jultus  front inus ,  qui  non  feuler 
ment  conferva  les  conquêtes  faites  par  Ton  prédéceiTeur ,  mais  fubjugua 
outre  cela  la  valeureufe  \ation  des  Silures.    Frontin  ayant  été  rappela  ,  le 
célèbre  Cneius  JuUus  Agncda  fut  envoyé  pour  commander  en  fa  place* 
Juliui  A-  Nous  avons  rapporté  ailleurs  les  exploits  de  ce  grand  Capitaine  (c)  ;  ainS 
fcricola     nous  nous  contenterons  a  ajouter  ici ,  qu'ayant  en  fept  Campagnes  fournis 
Gouvtr-    tOQte  |'i|e  f  il  en  abandonna  la  partie  la  plus  fi  tu  ce  vers  le  Nord ,  &  par  le 
Bmagne.  moyen  de  quelques  Forterefles,  conftruir.es  fur  riûhme  entre  les  Bras  de 
Amee  a.  mer  de  Ckta  &  de  Bodatria  ,  préfentement  Dttmbriton  &  Edinbourgb ,  il 
pis  J.  C.  relégua  en  quelque  forte  les  Calédoniens  dans  une  autre  Ile.    Ceu  ainû 
„  .  qa'Jerieola  porta  le  dernier  coup  à  la  liberté  de  la  Bretagnt,  &  réduiût 
b*M?  en  Province  Romaine  cette  partie  de  l'Ile  qui  eft  fuuée  au  midi  des  Bras 


nr  m  de  mer  de  Glota  &de  Bodotria.  Ce  malheur  fut,  au- moins  julqu'à 
Frtvincc  point,  un  bouheur  par  l'avantage  que  les  Bretons  eurent  de  devenir  plus  po- 
Hoouioe.  licéf  t  &  de  s'appliquer  avec  fuccès  à  l'étude  des  Arts  &  des  Sciences.  Mais 
pour  revenir  à  Âgricola%  Domitten,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  frère  Tttus^ 
enviant  à  fon  Général  la  haute  réputation  qu'il  s'étoit  acqoife  par  fes  con- 
quêtes, le  rappella  fous  prétexte  de  le  revêtir  du  Gouvernement  de  h.Syiie. 
Depuis  fon  départ ,  nous  n'avons  qu'un  récit  abrégé  &  confus  de  ce  qui 
fepafla  en  Bretagne  jufqu'au  régne  d'Jdrien.  Nous  ignorons  même  par  qui 
yjgricola  fut  remplacé  dans  le  Gouvernement  de  cette  Ile,  Suétone  (d)  S- 
ftnt  fimplement  que  Saîlujlius  L  icuuus  fut  Légat  de  Bretagne  fous  le  régne 
deDomitien,  &  qu  il  fut  mis  à  mort,  par  ordre  de  ce  Prince,  pour  avoir 
fouffert  que  fon  nom  fût  donné  à  une  efpéce  de  lance  dont  il  étok  l'inventeur. 

Sous  les  régnes  de  Kerva,  fucceffeur  de  Domitien,  &  de  Trajan,  qui 
fuccéda  à  Kerva,  l'ite  fut  agitée  de  quelques  trouble*  j.  mais  tout  ce  que 
en  fçavons  eft ,  qu'ils  furent  bientôt  appaifés  par  les  Troupes  Rom*i~ 
vi  .;  ;  -  «»  -  >     '  v     -  «/, 

(a)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  aç.  &«.  (0  Htc  fu;.r.  T.  .T  rv  l?6-,  lES.  *C 

f}j  Tat*.  Vit  Afrrlc.  c.  4-9.        -         l*j  -u.c.  in  Domu. 
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met,  dont  le  nombre,  fuivant  Jofépbe,  montoit  à  quatre  Légions  (a).  Du-  Srcr/if. 
rant  le  régne  d'Adrien ,  fuccefleur  de  Trajan,  les  Calédonien; ,  ayant  détruit  Rifltâ* 
quelques- unes  des  Forterefles  conftruites  par  Agriccla ,  firent  une  irruption  *  R^t?*- 
dans  la  Province  Romaine.    Adrien,  la  première  armée  de  Ton  régne ,  dé  u%emiJ't- 
tacha  contre  eux  Severus  ,  Officier  d'un  mérite  diftingué;  mais  ce-  repiditim 

lui-ci  ayant  été  foudainement  rappellé ,  ôc  employé  contre  les  Juifs ,  qui  *  Céfar, 
avoiem  pris  les  armes,  Prifcius  Licinius  le  remplaça  *,  &  fut  fuivi  pea  &c' 
de  tems  après  par  l'Empereur  en  perfonne.  L'arrivée  de  ce  Prince  frappa 
les  Calédoniens  d'une  telle  terreur,  qu'ils  gagnèrent  les  parties  les  plus  lep«  Adrien  en 
tentrionales  de  l'Ile.  Adrien,  croyant  que  ce  feroit  une  peine  aflez  inutile-  Bretagne, 
ment  employée  que  de  leur  faire  la  guerre,  leur  abandonna  tout  le  Pays  ^""^  a' 
fïtué  entre  la  Thyne  <Sc  les  deux  Bras  de  mer;  mais  en  même  tems,  pour*'^' 
les  empêcher  de  faire  des  incurfiôns  dans  la  Province  Romaine ,  il  fit  éle* 
ver  un  rempart ,  qui  avoit  80  milles  de  longueur,  &  oui  s'étendoit  depuis  s*n  rem 
YEden  en  Cumberland  jufqu'à  la  Thyne  en  Northttmberland  (b).    Ayant  rég!é  part. 
ainfi  les  affaires  en  Bretagne,  &  réformé  divers  abus  dans  cette  Province, 
il  s'en  retourna  à  Rome,  où  il  fut  honoré  du  titre  de  Rejlaurateur  de  la 
Bretagne,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  quelques  Médailles  f. 

Adrien  fut  remplacé  par  Antonin  h  Pieux  >  durant  le  régne  duquel  les 
Brigantes  fe  révoltèrent.  D'un  autre  côté,  Jes  Calédoniens  ruinèrent  en 
divers  endroits  le  rempart  qui  avoit  été  élevé  pour  arrêter  leurs  irruptions-. 
Lollius  Urbicus  fut  détaché  contre  eux ,  apparemment  après  la  mort  de  Li« 
cinius  Prifcus ,  qu'Adrien  avoit  fait  Gouverneur  de  Bretagne  ;  car  Antonin  , 
h  ce  que  Julius  Copitolin  nou»  apprend  (c),  ne  dépouilla  de  leur  charge 
aucun  de  ceux  qu' Adrien  avoit  employés.  IjoMus  domta  d'abord  les  Bri. 
gantes,  qui  avoient  voulu  fecouer  le  joug  Romain,  &  fit  enfuite  élever  un  Loilfus 
nouveau  rempart  fur  l'Ifthme  qui  fépare  les  deux  Golphes.    Cette  expédi-  fi» 

(ai)  Jofeph.  apud  Camden.  in  Romnm      (ï)  Idem  in  Hadrian.  p.  6.  1 
Spartian.  la  Hadrian.  c.  5.  (c)  Jul.  Cap.  in  Antonio,  c.  5. 

*  11  paroh  ptr  une  ancienne  Inferipcion,  trouvée  pré»  du  rtmpart  d'Adrien,  que  LUinhis 
Frifcus  avoit  etc  Propréteur  de  Cappadace  avant  d'avoir  été  envoyé  en  Bretagne.  Il  avoit  cta 
plus  commandé  la  quatrième  Légion,  &  été  honoré  d'un  Etendard  militaire  par  l'Em- 
pereur Adrien  dans  Ion  expédition  contre  les  Juifs.   Voici  quelle  éteit  l'Infcr.ptioo  : . 

M.  F.  Cl.  Prisco 


■  ieinio  Italico  Régate  Auguflonim 
PR.  PR.  Prtvinc.  Cippadtcia 
PR.  PR.  Prov.  Britirmi* 


I 


Ltg.  lîll  GMicia  Prtef.  Cob.  111. 

Vexilio  MU.  urnato  a  Diva  Hadriam" 
In  Expe:litkne  Judaiea 
Q.  Cojfms  Dcnnï.ius  Pahtmbw. 

f  Oh  voit  fur  quelques-unes  de  ces  Médailles  la  figure  d'Aérien,  »  fur  le  rems  cette  - 
de  trof»  Soldat*,  qui;  fuivant  la  conjecture  de  CWe»,  reptéfemoient  les  trois  Légions 
dont  l'Armeo  Rtmaint  cn  Bretagne  étoit  alors  compofée,  fçavoir,  la  Legit  Seeunda  Aurus. 
ta,  la  Quarto  Dtcima  ViBttix,  fit  la  Vieejima  VtSrix,  appelléé  auffl  Britannica.-  Au  bu 
àa  revers  il  y  a  ce*  roots  Exer.  Britannieui.  D'autres  faille»  du  même  Frmce  romm- 
cette  Infcnptioa,  Rtjlimcr  Britanni*. 

Kkk-3 
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Serr.  lî.  tion  valut  à  Antonin  le  titre  de  Britannicus ,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  loi-mi- 

Bjféln  me  en  Bretagne  (a) 

Soas  le  ré«De  de  Mêrc-AurUc,  fucceûeur  X  Antonin  le  Pieux s'éleva 
ii  p'r^re  en  Bretagne  de  nouveaux  troubles,  qui  obligèrent  l'Empereur  d'y  envoyer 
txptdiiim  Calpurnius  Agricola,  lequel,  à  ce  qu'il  paraît,  les  appaifa;  car  Fronton ,  fa- 
rf«  Céfar,  meux  Orateur,  cité  par  Eumenius ,  dans  un  Panégyrique  de  Marc-Aurile, 
"c-  dit  entre  autres  chofes,  que  quoiqu'aflis  dans  fon  Palais  à  Rome,  il  avait 
L'année  a-  été  lame  de  l'expédition ,  <k  qu'ainfi  l'honneur  du  fuccès  lui  étoit  entié- 
pris  j.  c.  rement  dû  (b). 

,3jJ" .         A  MorcAuréle  fuccéda  Commode,  fous  le  régne  duquel  les  Calédoniens 
MarXis  paflerent  le  rempart  qui  les  féparoit  des  Romains ,  &  mirent  en  Bretagne 
cbajje  Ut  tout  à  feu  &  à  fang.   Ulpius  Marcellas ,  Général  d'une  grande  habileté , 
CaieJo-    fut  détaché  contre  eux ,  &  les  battit  en  pluficurs  rencontres.    La  gloire 
nicrn*  te qU'ij  aCqUjt  en  cette  occafion ,  donna  tant  d'ombrage  à  l'Empereur,  qu'il 
RomtinL  réfolut  de  ,e  faire  mourir  »  m™  à  fin  il  fe  contenta  de  lui  ôter  fon  Gou- 
L'Année    vernement.  Les  avantages ,  remportés  par  Ulpius  en  Bretagne ,  fournirent 
fit  J.  C  un  prétexte  à  Commode  pour  prendre  une  fixiéme  fois  le  titre  d'Jmperator(c). 
,B4.       Marcellus  n'eut  pas  plutôt  quitté  la  Bretagne,  que  l'Armée  fe  mutina,  fur 
ce  qui  Perennis,  Favori  de  Commode,  caflbit  ou  rappelloit  tous  les  vieux 
Officiers ,  pour  mettre  en  leur  place  d'autres  qui  lui  étoient  dévoués.  La 
fédition  fut  pouflee  fi  loin,  que  l'Armée  envoya  à  Rome  des  Députés,  au 
nombre  de  1500,  fui vant  Dion  Caffiut ,  pour  aller  demander  juftice  à  l'Em- 
L' Armés  pereur.    Ce  Prince  vint  à  leur  rencontre,  &  ayant  appris  d'eux  de  quoi 
Romaine  l'Armée  fe  plaignoit,  livra  Perennis  h  h  fureur  des  Bindes  Prétoriennes, 
TifSC  m "A  coromapdo"  a'o™>  &  qu'il  avoit  apparemment  autant  offenfées  que 
de  ?ae>  'e        de  l'Armée  de  Bretagne.    Le  traître  efiuya  mille  outrages  avant 
nis.        de  mourir,  &  fut  enfin  déchiré  en  pièces,  avec  fa  femme,  fa  fœur,  & 
Mort  de  fes  deux  fils  (d).    La  chute  de  la  mort  de  ce  Favori  font  rapportées  par 
ce  traître.  j^rojjtn  d'une  tout  autre  manière ,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  no- 
tre Hiftoire  Romaine  (e).    Dans  ce  même  tems,  Hetoiut  Pertinax,  dans  la 
fuite  Empereur,  fut  envoyé  en  Bretagne,  pour  reprimer  l'humeur  féditieufe 
de  l'Armée.    A  fon  arrivée ,  les  Soldats ,  ne  pouvant  p^us  fupporter  le 
gouvernement  tyrannique  de  Commode,  lui  offrirent  la  Puiflance  Souverai- 
ne; 

(a)  Jul.  Cap.  in  Antonin.  c  5.  Sprdios.  fol.  133. 

(*)  Jùumcn.  Panegyr.  X.  {d)  Dio,  fbid.  Lsimp.  in  Commod.  p.  48. 

(c)  Dio,  L.  LXXII.  p  821.  Camd.  N»7.      (c)  Htc  Aipr.  T.  X.  p.  4*0. 

•  Lolliui  Urbicut  fut  envoyé  en  Bretagne,  fuivant  Alfvrd,  la  3.  année  du  régne  tiAtiie- 
nin,  d  la  14*.  de  Notre  Kre.  Cette  môme  année  il  fubjU£ua  de-nouveau  les  Bridantes, 
&  fit  élever  le  rem;>art  dont  nous  avons  parlé.  C'ert  ce  qu'Aifor  i  prouve  par  deux  Mé- 
dailles d' Antonin,  frappées  par  ordre  du  Sénat  fous  le  troifiéme  Confulat  de  ce  Prince, 
ccft  à-dire,  comme  Àlfori  le  prouve,  la  troifiéme  année  de  fon  réçne.  Il  eft  appèllé  fur 
ces  Médailles  Pater  Fatritr.  Sur  If  revers  de  quelques-unes  eti  repréfentée  la  Bretegm  ai* 
fife  fur  un  Globe;  &  fur  celui  de  quelque*  autres,  tenant  une  lance.  &  fe  repoOut  fur 
un  bouclier-  Comme  Antonin  nVft  appelié  Britannicus  fur  aucune  de  ce*  Médailles,  mis 
feulement  fur  celles  qui  fu/tm  f/.ippért  y. ans.  apré»,  jHford  conjeéUire  que  quelque  victoi- 
re figuaiée,  -emportée  vers  c«.cem  fur  ks  Breton,  tel  procïrâ  ce  titre  (1). 

flj  Ann»!.  td  IBSi.  14J,  &  H7.  ' 
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ne;  niais  ayant  rejetté  leur  offre  avec  indignation,  &  continuant  à  faire  $tcr.  n. 
valoir  la  févérité  de  la  Difcipline  Militaire,  une  des  Légions  fe  révolta,  H'floirs 
&  cette  fédiiioo  ne  pût  être  appaifée  fan»  qu'il  y  eût  beaucoup  de  fane  de'  *  ttTV*', 
répandu.  Le  Général  lui-même  y  fut  blet»,  àc  ne  fauva  fa  vie  que  par-  Pt5K 
ce  qu'on  le  crut  mort.   Cependant  en  dépit  de  tous  ces  obftacles,  il  mit  txpMtim 
l'Armée  fur  un  pied  de  foumiffion ,  &  rétablit  le  calme  dans  la  Province.  *  Céfcr. 

Mais  comme  fa  févérité  lui  avoit  attiré  la  haine  des  Soldats,  il  fut  rappel.  ^_  

lé»  quelque  tems  après,  à  fa  propre  follicitation ,  &  Clodius  Minus  fut  trmntm 
nommé  Gouverneur  de  Bretagne  en  fa  place  (a}.    /1lbiny  ayant  dans  on fmitt+ 
difcours  qu'il  adrefla  à  la  Soldatefque,  fur  un  Lux  brait  que  l'Empereur  meiiC 
étoit  mort,  déclaré  qu'il  maintiendrait  l'autorité  du  Sénat,  reçue  ordre* J^jjt,* 
de  Commode  de  réfigner  fon  Gouvernement  entre  les  main»  de  Junius  Sive-  f  «tinas. 
jus.    Mais  Commode  ayant  été  maflacré  peu  de  tems  3près ,  Pertinax ,  fon 
foccefleur ,  renvoya  Albin  en  Bretagne ,  -où  ce  Gouverneur  refla  durant 
les  courts  régnes  de  Pertinax  &  de  Didius  Julianus.    Comme  il  avoit  fçu  Albin- 
gagner  l'affection  des  Soldats  par  fes  libératités,  ils  lui  conférèrent  la  Di-  Couwr- 
gnité  Impériale  après  la  mort  de  Julien.  Ponr  foutenir  fon  éleâion  contre  "<ttr  d* 
Sévère ,  qui  avoit  reçu  le  même  honneur  de  l'Armée  qu'il  commandoit  dans  ,ft^^, 
kl  Pannonie ,  il  pafTa  dans  les  Gaules  avec  fes  Troupes  ;  mais  ayant  rencon-  mé  £■»/*> 
tré  fon  rival  aux  environs  de  Lyon ,  il  fut  défait ,  &  eut  même  le  malheur  ***r. 
d'être  tué ,  comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  notre  Hiftoire  Ro    Ltt  Bre* 
naine  (A).   Sévère ,  devenu  maître  de  tout  l'Empire,  partagea  la  Bretagne  JJJJ"^ 
en  deux  Gouvernemens ,  ne  voulant  apparemment  point  confier  une  au  ^tux  g»*. 
torité  G  grande  à  un  feul  homme.    Le  Commandement  de  la  partie  méri  vtmmns* 
dionate  de  l'Ue  fut  donné  à  Héraclitt,  &  celui  de  la  partie  fepwntrionale 
à  Virhtt  Lupus  * ,  qui  fat  tellement  harafTé  par  les  incurfîoni  continuelles 
des  Calédoniens ,  qu'il  fe  vit  enfin  contraint  d'acheter  la  Paix  pour  une  fom- 
me  d'argent.  Depuis  ce  Traité,  h  Bretagne  refba  tranquille  jufqu'à  la  15.  an- 
née de  Sévère,  que  les  Calédoniens  recommencèrent  à  faire  des  courfes  dans 
'  ]a  Province  Romaine.  Firius  Lupus ,  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  leur  fai- 
re tête,  fe  retira  à  mefurequils  avançaient,  &  informa  en  même  tems 
l'Empereur  du  danger  qui  menaçoit  la  Province.   Sévère,  voulant  termi-  gjv&e 
Tier,  pour  une  bonne  fois,  les  guerres  continuelles  qu'il  y  avoit  en  Breta-  fafft  m 
rnc.  paffa  dans  cette  Ile  avec  une  nombreufe  Armée,  accompagné  de  Ca-  Bmsgne. 

(«j  Ctpkol.  ta  Perttoace.  c  3*  (*)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  461.  £7', J" 


*  Les  CaUdmitni,  fulvant  HendUn,  a voient  Promfs  d'empêcher  les  Mtotm  de  faire  des- 
tacurûoiu  fur  les  Terres  des  tUmatta;  mai»  comme  ils  négligèrent  de  tenir  parole,  Virm 
Uqm  fu*  Obligé  d'avoir  recours  aux  Mjm*  mêmes,  &  d'acheter  la  Paix  i  des  conditions 
aflez  ooéreufes.  Il  paroitpar  use  ancienne  liticrlpckM  trouvée  i  //JUy  en  Hrksbirt,  que 
PtoUmét  appelle  ILmtc»,  il  parok,  difons-oona ,  que  Firius Lupus  rendit  cette  Place.  L'l«» 
faiption  porte; 

/«.  Srverus 
4*g.  tf  Jtntonbutr 
Cèf.  Dijhnattu  Tifliturnjnt 
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Sfct.  ll-racalla  &  de  Geta  fes  fils.    Dès  que  les  Peuples  du  Nord  furent  informés 
JUJtoire  de  fon  arrivée,  ils  lui  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  pour  lui  demander  la 
W<i  BSipaix,  pourvu  que  ce  fût  à  des  conditions  honorables.   Sévère  retint  ce* 
fa^WreAmbafladeurs  jufqu'à  ce  qu'il  fût  prêt  à  agir,  après  quoi  il  les  renvoya 
txptdnua  avec  tm  refus.    Ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  infinies  qu'il  pénétra  jufqu'à . 
de  CéCu,  l'extrémité  feptentrionalc  de  l'Ile,  en  coupant  les  bois,  <St  en  deûechant 
&c-       les  marais ,  qui  l'empêchoient  d'avancer.  Ces  fatigues  extraosdinaires ,  <Sc 
M  pthHrete*  embufeades  continuelles  des  Ennemis,  lui  coûtèrent  près  de  50000 
Mqu'ài'ex-  hommes.  Cependant  les  Calédoniens  fe  trouvèrent  enfin  réduits  a  demander 
tnmté  du  la  Paix ,  qu'ils  n'obtinrent  que  par  la  ceflion  d'une  partie  de  leur  Pays ,  & 
AW-      en  livrant  leurs  armes.  L'Empereur  retourna  enfuite  à  ïbrk^,  lauTant  à  fon 
mmm    fils  Caracaîla  le  commandement  de  l'Armée,  &  le  foin  de  finir  le  mur 
'    qu'il  avoit  commencé,  fuivant  l'opinion  qui  nous  paroît  la  plus  probable, 
fur  l'ifthme  entre  les  Bras  de  mer  de  Fortb  &  de  Clydc.  Nous  avons  parlé* 
au  long  de  ce  mur  dans,  un  autre  endroit  (a).   Cette  expédition  lui  procu- 
ra le  titre  de  Britannicus  MaXimus ,  &  à  fes  deux  fils  celui  de  Britannicus 
L'Empereur  étant  tombé  malade  h  l'or  1^  les  Calédoniens ,  infirma  de  fon 
indifpofition ,  coururent  d'abord  aux  armes;  ce  qui  irrita  Sévère  au  point 
qu'il  ordonna  à  fon  fils  Caracalla  de  rentrer  dans  le  Pays  avec  toute  fon 
Mon  i»  Armée,  &  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.    Mais  l'Empereur  étant  venu 
Sévère.    ^  mourir  avant  que  fes  ordres  fuflent  exécutés ,  fes  deux  fils  conclurent  une 
Paix  honteufe  avec  les  Calédoniens,  ik  reprirent  enfuite  le  chemin  de  Rome  (*). 

Sous  les  régnes  des  12  Empereurs  fui  vans,  fçavoir,  Macrin,  Hèlioga- 
bak,  Alexandre,  Max'min,  Pupien,  Gordien,  Philippe,  Dice,  Gallus ,  Ga- 
lérien ,  Gallien  &  Claudius ,  il  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  en  Bretagne, 
au- moins' dont  l'Hiftpire  ait  fait  mention; car  tout  ce  quelle  en  dit  eft  que, 
durant  les  régnes  de  ces  Princes ,  la  Bretagne  refla  fur  le  pied  de  Province 
Romaine;  que  fous  le  régne  de  Gordien  II L,  elle  fut  gouvernée  par  Non- 
nius  Pbilippus      que  fous  celui  de  Valttit*  &  de  Gallien ,  les  Troupes  Ro- 

(a)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  GO  Di<>.  I-  I.XXVIIL  p.  &il 

{b)  Spart,  in  Sever.  Goltz.  p.  88.,  ; 

•  C'eft  ce  que,  nonobftant  le  filence  des  Hiftorfcnt  Romains,  nous  apprenons  par  uoe 
ancienne  Infcription  trouvée  à  Old  Caritit,  que  les  Romains  appelaient  Cyîra  Explorât»™*. 
Cette  infcTip-.ion  contient  une  tlpéce  de  vœu  pour  la  famé  de  l'Empereur,  &  de  toute* Il 
t'anilk  Impériale. 

1  ,  y.  o.  M.      .  . 

Pro  falutt  ImperatorU 
M.  Antm.  Gotdiani  P.  F. 
InviBi  Aug.  £f  Satina  Tur 

\<z  Tranqw.it  eonjugi  ejui  To-  .  . 

laque  Do  ma  Divin  ewum  Aia  ,     ■  ■ 

,  Augg.  Gordta  cto  Vùtutem 

Jpptllata  po/uit  :  cuiprn-tfi  :~      ,  : 

ÂtmMsu  Crhpinus  Prtef. 
Eqq  nitut  in  Pre.  Africa  De 
fui  In  fub  cur  Konnii  Pbi~  '  1 
Uppi  Ltg    Aug.  Proprtta  . 
sltiico  6?  Prétextait 

Cqss.  Dem: 
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maints*  deftinées  à  tenir  en  refpeft  le»  Calédoniens ,  étoient  commandées  Star.  il. 
par  an  nommé  Defidienus  JElianus     que  la  Bretagne,  s'étant  fouftraite  à  JQf** 
l'obéiflance  de  Galiien ,  fe  déclara  en  raveur  de  Pojtbumus ,  qui  avoit  ufur-  dt  Bg"'f 
pé  la  Puiflànce  Souveraine  dans  les  Gaules;  que  des  trente  Ufurpatturs, UpSSSn 
connus  ordinairement  fous  le  nom  de  Tyrans ,  outre  Pofibumus ,  on  recon-  expiation 
noît  comme  Souverains  en  Bretagne ,  Lollianus ,  FiHorianus ,  &  Tetricus.  dl  OÉfcrt 
Ce  dernier  ayant  été  vaincu  par  l'Empereur  Aurèlien ,  Ja  Bretagne  fe  fou-  &c~  , 
mit  au  Vainqueur,  qui  y  envoya  Confiance ,  pere  de  Conjiantin  le  Grand,  Conitan- 
pour  établir  l'on  autorité  dans  I  Ile  (a).    Awélïen  fut  remplacé  par  Tacite,  expert  de 
&  celui  ci,  après  un  court  régne  de  fix  mois,  par  Probus,  fous  le  régne  Çonrtantin 
duquel  Bonofus,  qui  defeendoit  d'une  famille  Ejpagnole,  mais  qui  étoit  né  ^^"«i* 
en  Bretagne ,  ufurpa  le  Pouvoir  Souverain.    Il  fut  reconnu  comme  Empe-  rjr etagne 
reur  par  les  Bretons ,  auffi-bien  que  dans  les  Gaules ,  &  en  Efpagne  ;  mais 
ayant ,  après  divers  combats ,  été  réduit  par  Probus  à  de  cruelles  extrémi- 
tés ,  il  aima  mieux  s'étrangler  que  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Prin- 
ce (b).   Zozime  (c)  ôt  Zonare  (d)  difent ,  qu'un  Gouverneur ,  que  Probus 
envoya  en  Bretagne,  y  prit  la  Pourpre  Impériale;  mais  qu'il  fut  tué  peu 
de  tems  après  par  Vitlorinus,  qui  l'a  voie  recommandé  à  l'Empereur  (e). 
Probus  fut,  fuivant  Vopijcus  if),  le  premier  qui  permit  aux  Bretons ,  aux 
Espagnols,  &  aux  Gaulois,  de  planter  de  Vignes.    Le  même  Empereur 
ayant ,  dans  une  aclion  qui  fe  pafla  fur  les  bords  du  Rhin  contre  les 
Vandales  &  les  Bourguignons ,  fait  lgillus  leur  Roi ,  &  un  nombre  confidé- 
iable  des  fiens ,  priionniers ,  les  tranfplanta  en  Bretagne  (g). 

Vers  le  commencement  du  régne  de  Dioclètien  ,  un  Gaulois,  nommé  Ca-  Caraufïui 
rjxufius ,  ayant  pafle  en  Bretagne ,  y  prit  le  titre  d'Empereur ,  ôx,  fut  reconnu  &  Allft^ 
comme  tel  par  les  Troupes  Romaines.    Maximien  prit  quelques  mefures  p",'/we 
pour  châtier  fou  audace;  mais  l'ayant  trouvé  trop  bien  affermi,  il  jugea  Souverain» 
p.  us  à-propos  de  l'AfTocier  à  l'Empire,  &  de  lui  laiiTer  la  Bretagne  pour  ion  en  met»; 
partage.    Carauftus  gouverna  cette  Province,  avec  titre  d'Empereur,  du-  6°** 
rant  i'efpace  de  6  ou  7  ans  ;  mais  il  fut  au  bout  de  ce  terme  tué  par  AU 

icàus 

.  (a)  Kuraen.  Panegyr.  IX  &  X.  Trebell.      (il)  Zonar.  p.  946. 
Poil,  in  30  Tyran.  (e)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  589. 

.(6)  Htc  fupr.  T.  X-  p.  5S9.  (/;  Vopifc.  in  Prcb  c.  18. 

(c)  Zof.  L.  L  p.  663.  (gj  Zof.  L.  L  p.  86s.  &  Hic  ubi  fur*.  ( 

Vrax  autres  Infcription»,  trouvée»  ïLancbefier  dans  le  Comté  de  Durban,  font  mention 
de  Maciliut  Fufcui,  h  de  Cnciui  Lucitianus ,  tous  deux  Propréteurs  de  Bretagne  (ou*  Je 
réene  <<u  métns  Empereur  Gardien  lll. 
•  C'eft  Ce  qui  parolt  par  Plnfcription  fuivante,  trouvée  en  Nortliumberland. 

Pre  Salute 
Dtpdieni  JEliani  Pra  .  .  . 
Ê?  jua  S. 
Pojuit  Fat 
J    .  .  Ao  SokU  Ube- 


V  1  1 


ni  Tusto  cjf  Bai. 
fi  Ce])  . 
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Sr.cr.  u./iâto,  qui,  après  s'être  fait  proclamer  Empereur  en  Bretagne ,  perdit  la 
Jgrtf*  vie,  à  fon  tour,  dans  une  bataille  que  lui  livra  A JcUpiodote ,  un  des  Offi- 
ce ,j,p;âvciers  de  Confiance.   A  fa  mort,  la  Bretagne  fut  réunie  à  l'Empire,  après 
ta  pewérttn  avoir  été  féparée  7  ans  par  Caraujtus,  &  trois  par  Âlîeâus  (a). 
expédition     Les  Jeux  Empereurs  Dioclétien  &  Maximien  ayant  réfigné  leur  puiflànce 
«fc  Céfar,  ^  Galerius  &  à  Confiance ,  ce  dernier ,  qui  eut  pour  fon  partage  les  Provin- 
„  ces  occidentales,  palTa,  immédiatement  après  fon  avènement  à  l'Empire» 
en  Bretagne ,  pour  y  faire  la  guerre,  dit  Eumcnius  (b)  aux  Calédoniens  & 
aux  P/#«r,  qu'il  fournit;  mais  peu  de  tems  après  il  mourut  a  Tork  fc), 
où  il  eut ,  avant  de  rendre  l'efprit ,  la  fatisfa&ion  de  voir  fon  fils  Confian- 
Conftan-     ,  &  de  le  nommer  fon  fuccelTeur  ;  deforte  que  Confiantin  commença 
tin  com-    proprement  fon  régne  en  Bretagne,  où  il  revint,  quelque  tems  après,  à 
mencifm  ce  qUe  noug  ijfons  dans  Eufèbc  (d),  probablement  pour  arrêter  les  incur- 
ie en   çlQRS  conrinuelles  des  Calédoniens.    Nous  avons  parlé  ci  deflus  de  ia  nou- 
fc.agoc.  ve|(è  forme     Gouvernement,  tant  Civil  que  Militaire  que  ce  Prince  in- 
troduifu  en  Bretagne.  Il  changea  auffi  la  divifion  établie  par  Stvate ,  Qt  au- 
lieu  de  deux  Provinces ,  en  fit  trois ,  fçavoir ,  Britannia  Prima ,  Britannia 
Securtda ,  (Se  Maxima  Cafarùofis:  cette  dernière  fut  dans  la  fuite  fubdivifée 
en  Maxima  Cœfaricnfts ,  &  en  tlavia  Gafaritnfu.    La  tranfhtion  qui  Te  fit 
du  liège  de  l'Empire  de  Rome  à  Conftantinople ,  durant  le  régne  de  Confian- 
tin, donna  occafion  aux  Calédoniens  de  faire  de  fréquentes  in cur fions  dans 
la  Province  Romaine ,  l'Empereur  ayant  amené  avec  lui ,  d'abord  dans  Jet 
Gaules,  &  après  cela  dans  l'Orient,  non  feulement  la  plupart  des  Troupes 
Romaines  qui  avoient  eu  leurs  quartiers  en  Bretagne ,  mais  auiïï  la  fleur 
de  la  Jeune/Te  Bretonne  :  imprudence  qui  lui  a  été  reprochée  par  Zofime  (e). 

Conftanti*  partagea  entre  fes  trois  fils  l'Empire  Romain ,  qui  <ê  trouva 
bientôt  tout  -entier  entre  les  mains  de  Confiance ,  l'un  des  trois  frères.  Dès 
fit  fu   que  ce  Prince  fe  vit  feul  polTefleur  de  l'Autorité  Suprême ,  il  envoya  en 
meux  m-  Bretagne  le  fameux  Délateur  Paul,  furnommé  Catena,  pour  amener  de-là 
httw  Paul      Tribuns  ,  &  autres  Officiers  ,  qui  avoient  obéi  à  Magmnce.  Nous 
Brtta^ne!  avons  rapporté  ci-deflus  plufieurs  traits  de  la  cruauté  &  de  la  tyran- 
nie de  ConJlance_(f).  Ce  Prince ,  vers  la  fia  de  fon  régne ,  confia  le  Goa- 

fuite 


que 

qui  ne  commencèrent  qu'alors  à  être  diftingués 
par  ce  nom  dans  ITIrftoirc  *,  avoient  fait  une  irruption  dans  la  Province 
*  Rmai- 

(à)  Hic  fupr.  T.  X.  p.  S»7 .  &«.  (J)  Eu  feu.  VU.  Confiant.  L  L  t  aj. 

(b)  Eumen.'  Pane^yr.  IX.  p.  iy'4.  (e)  Z»f.  L.  IU 

(e)  Hier.  Chron.  Aur.  Vift.  p.  516.  Eo«      (/)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  35. 
trop.  p.  587. 

•  A«mien  MircelUn,  qni  écrivit  vers  la  fin,  du  IV.  Siècle,  efl  le  premier  Hiftorien  qui 
fsffe  mention  Au  EctJJoit.  Mais  St.  Jér^me^  dans,  Ton  F.oitre  contre  Qifipbm  le  PéUfien, 
noua  atranfms  uo  palTig.'  plus  and  n.  qu'il  s  trr.dutf.de"  Porphyre  le  Philofophe  Grec, 
dont  les  Ouvrages  font  intérieurs  J'un  SiéJe  â  çtu\  cîAm+Un:  voici  le  fe:t>  de  ce  pafla- 
g$  : -JH  la  Bretagne ,  Province  fertile  en  Tarent  ,  ni  'iw  Nttknt  KioSoiCcs,  ni  Ut  Peuples 

*i  •  i  .  .  S*» 
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Romaine,  détacha  contre  eux  fon  Lieutenant  Lupicinus.    Cet  Officier  s'é-  Sfct.  IL 
tant  embarqué  à  Boulogne  au  cœur  de  l'Hiver ,  arriva  à  Londres  en  peu  de 
jour».   Maïs  à  peine  fes  Troupes  eurent-elles  mis  pied  à  terre,  qu'il  fut  ^!dt 
rappellé  (a) ,  les  aggrelTeurs  ayant  trouvé  moyen  d'appaifer  Julien  par  des  puû'iaprï 
foumiflions.   Durant  les  courts  régnes  de  Julien  &  de  Jovicn  il  n'eft  rien  wtreexpi. 
dit  dans  l'Hiftoire  rélativement  aux«ffaires  de  Bretagne.  Mais  fous  Va  * 
lentînien  I.  les  PiSes ,  les  Ecqflbis,  les  Saxons,  &  quelques  autres  Peuples  c<"r 
feptentrionaux ,  envahirent  tous  à  la  fois  la  Province  Romaine  ;  âc  ayant  u  pT0. 
tué  Ncftaridus,  Comte  de  la  côte  maritime,  &  Fulbfaudes ,  qui  efl  diftin-  tînt*  Ro- 
gué  par  le  titre  de  Dux  ou  Duc ,  &  qui  probablement  commandoit  les  for- 
ces  de  terre,  ravagèrent  tout  le  Pays.  La  nouvelle  de  cette  invafion  ayant  JjÇjU 
été  apportée  à  Valentinien ,  dans  le  tems  qu'il  fe  rendoit  d'Amiens  à  Trêves, 
il  fit  partir  fur  le  champ  pour  la  Bretagne,  Sevire,  fon  Comw  Domejîicorum  ; 
mais  il  le  rappella  peu  de  tems  après  ;  &  envoya  Jovien  tx\  fa  place.  Ce 
dernier  informa  l'Empereur  du  trifte  état  de  cette  Province ,  &  des  maux 
plus  terribles  encore  qui  étoient  à  craindre  fi  Von  n'y  envoyoit  au-plutôt 
du  fecours.  Sur  ces  avis ,  Valentinien  fit  choix  de  Tbiodofe  ,pere  de  l'Em-  Theodcw 
perenr  de  ce  nom,  &  lui  confia  le  foin  de  cette  guerre.   Théodofe,  à  fon  fe  l'Ttita 
arrivée,  divifa  fes  Troupes  en  différens  Corps ,&  avança  de  cette  manié-  JJ^gJJÎ# 
re  vers  les  Ennemis,  qui  couroient  le  Pays,  &  ne  fongeoient  au'au  pilla-  ^ 
ge.   Il  en  tailla*en  pièces  un  grand  nombre,  obligea  les  autres  o  lâcher  le  pris  ).  C 
butin  &  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits ,  &  leur  fit  abandonner  une  Pro-  307- 
vince  entière  dont  ils  s'etoient  emparés.   Les  Barbares  ayant  été  ainfi  re-  , 11  j*/^ 
pouffés ,  le  Vainqueur  fit  une  efpéce  d'entrée  triomphante 
rendit  à  cette  Place,  aufli-bien  qu'à  plufieurs  autres,  qi 
mement  fouffert ,  leur  première  fplendeur.  Comme  les  Ennemis  s'étoient 
retirés  au-delà  des  Bras  de  mer  de  Glota  &  de  Bodotria ,  il  fît  conftruire 
divers  Forts  fur  l'Ifthme  qui  féparoit  les  deux  Mers.   Par  ce  moyen  il 
recouvra  tout  le  Pays  renfermé  entre  le  rempart  $  Adrien  ôc  les  deux  dé- 
troits, &  dont  les  PiSes  avoient  été  les  maîtres  pendant  qnekjue  tems. 
Théodofe  fit  de  ce  Pays  une  5.  Province,  que  l'Empereur  nomma  Valent ia,  Etfmtunt 
peut-être  d'après  fon  frère  Valens.  Avant  de  quitter  l'Ile,  Théodofe  étouffa,  ''"«"jJJJ 
dans  fon  origine ,  la  révolte  d'un  nommé  Valentin  ou  Valentinicn ,  qui ,  w 
ayant  été  relégué  en  Bretagne,  s'étoit  fait  proclamer  Empereur  par  quel- 

Sues- uns  des  habitans;  mais  Théodofe ,  s'étant  rendu  maître  de  la  perfonne 
e  l'Ufurpateur ,  le  livra  entre  les  mains  du  Magiftrat  Civil  (£). 

Tous 

(a)  Aœraian.  L.  XX.  p.  154.  f»  Ammian.  L.  XXVIII.  p.  y6$. 

larbares  (faltntourjuftfu'à  VOcim,  n'ont  jamais  reconnu  Moyfe  £f  Us  Prtpbttes.  Sealiger, 
dans  fes  Notes  fur  Properce,  &  dans  frs  remarques  fur  Euftbet  corrige  les  Editions  ordl- 
mires  de  la  Satyre  de  Sentfut  contre  Caudius,  en  lifant  Scoto  Bridantes,  au-lieu  de  Sent* 
Briçantes;  mais  outre  quo  cette  correction  n'eft  fondée  fur  aucun  Manufcrit,  il  eft  cer- 
tain  que  Clawiius  n'a  jamais  fait  la  puerre  aux  Ectjfois.  Pour  ce  qui  efl  de  la  leçon  de 
Dempjler,  Scolicas  pruinas,  au-lieu  de  Scyticos,  dans  les  Vers  de  Flerus  i  AJritn,  cette  cor- 
rection n'eft  pa»  redevable  (1  j. 

(1)  Iflèt.  Ant.  Itit,  p,  itf, 
LU  2 


dans  Londres,  &  ["  Batba* 
ui  avoient  extre- 
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Sect.  H.  Tous  les  troubles  étant  ainfi  appaifés  en  Bretagne ,  Théodofe  alla  rejoin- 
iBieZ  dre  ''Empereur  »  donc  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  démonftrations  d'es- 
gne ,'rfe-"  "me  &  d'amitié.  Valentinien  I.  ayant  été  remplacé  par  Valentinien  IL  & 
fuis'iapre-par  Gratien  Tes  fils,  Maxime,  qui  commandoit  en  Bretagne,  reçut  la  nou- 
miére»xp4-ve\ic  que  Gratien  avoic  aflbcié  Théodofe  le  jeune  à  l'Empire.  Irrité  de  cet- 
CéZffc te  Preiérenceï  qu'il  croyoic  injufle,  il  réfolut  de  prendre  la  Pourpre  Itn- 
— périale.    Pour  foutenir  cette  démarche,  il  trouva  moyen  de  gagner  les 

Maxime  Légions  Romaines  qui  avoient  leurs  quartiers  en  Bretagne ,  dit  les  tranfporta 
iSurpt  u  jans  jes  Qau\es  avec  |*<iiite  de  ia  Jeunette  Bretonne.    Comme  ces  derniers 

Soùveni-  ne  revirent  jamais  leur  patrie,  ayant  .été  taillés  en  pièces  avec  leur  Chef, 
ne.  '  ou  qu'ils  allèrent  s'établir  ailleurs,  la  iN'acion,  privée  d'une  partie  (1  confi- 
dérable  de  fes  forces,  fe  trouva  hors  d'état  de  faire  tête  aux  Pitiés  &  aux 
Ecoffais.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  Maxime ,  avant  que  d'avoir  ufur- 
pé  l'Autorité  Suprême ,  remporta  non  feulement  de  grands  avantages  fur 
ces  deux  Peuples,  mais  les  chaflà  même  de  l'Ile;  ce  qui  néanmoins  ne 
s'accorde  nullement  avec  le  témqignage  de  quelques  Auteurs  plus  dignes 
de  foi ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus  (a).  Sous  le  régne  de  Tbio- 
-  dofe,  les  Ec^fjois  &  les  Piftcs  furent  tenus  en  refpeéc  par  Cbiyfantius,  le 
fils  de  Marcien,  Evêque  de  Conflantinople ,  qui  ayant  été  revêtu  du  Gou- 
vernement de  Bretagne,  remplit  cette  charge  avec  beaucoup  de  réputation  (b). 
Ibèoiofe  fut  remplacé  par  fes  deux  fils  Arcadius  &  Honoriut ,  donc  le  pre- 
mier eut  en  partage  l'Empire  d'Orient ,  &  l'autre  celui  d'Occident.  Comme 
Honorius  étok  fort  jeune,  le  fameux  Stilicon ,  que  Théodofe  avoic  nommé  Ré- 

fenc  de  l'Empire  d'Occident  duranc  la  minorité  de  fon  fils ,  envoya  une 
.égion  en  Bretagne,  pour  défendre  cette  Province  contre  les  Pitiés ,  les 
Stilicon  Ecojfois  &  les  Saxon*  (c).    Cette  précaution  eue  tout  le  fuccès  imaginable; 
loramit  /acar  Claudfen ,  en  faifant  l'énumération  des  fervices  importans  rendus  par 
dtTïnafr.  ^ttiicon  av*nt  fon  premier  Confulat,  dit  qu'il  fecourut  la  Bretagne  attaquée 
Jions  des  Par  les  Peuples  voifins ,  fçavoir  les  Ecojfois  ;  qu'il  la  mit  en  état  de  n'avoir 
riûes.fcfr.plus  à  craindre  les  flèches  ni  les  efforts  des  Picïcs ,  <Xt  qu'il  mit  les  Côtes 
Britanniques  à  couvert  des  defeentes  des  Saxons  (d).  Le  même  Auteur  ajoû- 
te  dans  un  autre  endroit,  que  les  Saxons  ayant  été  vaincus,  la  Mer  fut 
tranquille,  &  que  par  la  défaite  des  Picles  la  Bretagne  vit  fes  frayeurs 
diflîpées  (e). 

Vers  ce  même  tems  il  y  eut  un  Officier  d'établi  pour  défendre  les  Cô- 
tes concre  les  attaques  des  Saxons ,  avec  titre  de  Cornes  Limitis  Saxonict 

Mais 

(•)  Hic  fupr.  T.  XL  p.  104.  (à~)  Claudian.  in  Laul  Sciî.  L.  II.  p.  140- 

(*)  Socrat.  L.  VII.  (»;  Idem  ibid.  p.  tyj. 

(e)  Uû~.  Ecclcf.  Britaon.  Antio,.  p.  S9S- 

•  Le  fçivant  Viber  attribué  à  Stilicon  Wtabliflêment  (Tune  Légion  en  Ertttignt,  ponr 
«tëfen  ire  cette  Province  contre  les  FiHts,  les  Ecoffoit,  &  les  Saxons  (i).  C'eU-ia  le  fc-M 
4*  ces  Vers  ds  Qjutlim  à  l'honneur  de  ce  fameux  Miniilre-d  Etau 

Me 

(\)  Uflet.  Ani'.].  Biir.  p.  J3f. 
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Mais  l'Empire  ayant  peu  de  tcms  après  été  envahi  par  les  Alain: ,  les  fier.  H. 
Vandales  &  les  Suives,  la  plupart  des  Troupes  Romaines  qui  avoieut  leurs 
quartiers  en  Bretagne,  furent  rappellécs,  <k  cette  Ile  comme  livrée  aux  MmeJ*' 
attaques  des  Piâes  &  des  Ecojfois.  Les  Bretons,  ne  voyant  aucune  reflbur»  puisiap»- 
ce  du  côté  de  Rotnt,  réfolurent  d'élire  un  Empereur,  qui  fongeât  à  les  dé-  mknufr 
fendre.  Un  Officier,  nommé  Marc ,  qui  avoit  un  grand  crédit  parmi  eux,  <k 
fut  celui  dont  ils  firent  choix  ;  mais  ce  nouveau  Souverain  fut  bientôt  tué,  Céfar' 
&  un  autre,  nommé  Gratien,  occupa  fa  place  (a).  Celui-ci,  quoique  na    Ut  Rre- 
tif  de  Bretagne,  eut  le  même  fort  quatre  mois  après  Ton  élection.  Le  choix  tons  ilifm 
tomba  enfuite  fur  un  (impie  Soldat,  nommé  Cvnjiantin,  à-caufe  feulement  4et  Lmï'~ 
du  nom  qu'il  portoit.    Ce  nouvel  Empereur  obligea  les  Ecojfois  &  les  Pic  re^TC  fj 
tes  à  quitter  la  Province  Rom  m  t,  &  à  fe  retirer  au-delà  des  deux  Golphes  :  Gratien  i~ 
fuccès  qui  lui  donna  de  fi  hautes  idées  de  lui-même ,  qu'il  forma  le  des-  tm  6f  tuù. 
fein  de  fe  rendre  maître  de  tout  l'Empire.    Pour  cet  effet  il  tranfporta  .Co"fla"* 
dans  les  Gaules  tout  ce  qui  étoit  relié  en  Bretagne  de  gens  propres  à  por-  ^Jj^^i 
ter  les  armes ,  tant  des  Romains  que  des  Infulaires.    Nous  avons  parlé  au  pris  j.  c 
long  dans  notre  Hiftoire  des  fuccès  qu'il  eut  d'abord  dans  les  Gaules  &  en  407. 
Èfpagne ,  &  de  fa  fin  malheureufe  (A 

Les  Bretons,  ainfi  abandonnés  à  eux-mêmes  depuis  le  départ  des  Trou- 
pes Romaines  &  de  la  fleur  de  leurs  Jeunes-gens ,  fe  trouvèrent  bientôt 
réduits  à  de  grandes  extrémités.  Les  Ptâes  &  les  Ecojfois  continuoient  leurs 
ravages  fans  rencontrer  aucune  réfîftance.    Cet  état  fâcheux  dura  depuis  Les  Br* 
l'an  407.  que  l'Ufurpateur  Conftantin  pafla  dans  les  Gaules ,  jufqu'à  l'an  410,  !on»  J'f/- 
que  les  Bretons ,  après  avoir  bien  des  fois  reclamé  envain  le  fecours  de  ^mt^s'. 
l'Empereur,  s'affranchirent  eux-mêmes  de  l'obeîflance.  qu'ils  dévoient  ^baij.nce> 
l'Empire  (c).  Honorius  parut  approuver  leur  conduite;  car  par  fes  Lettres,  tkièl'Em 
il  leur  permit ,  &  mérr.e  leur  confeilîa  de  pourvoir  à  leur  propre  fureté  (d)  ;  pire. 
ce  qui  étoit  une  façon  implicite  d'abdiquer  la  Souveraineté  de  cette  Ile.  ^V*,B£ 
Cette  renonciation  fe  fit ,  fuivant  Béde ,  peu  de  tems  après  la  prife  de  Ro-  * 
me  par  Marie ,  l'an  de  Rome  11 64  (e),  ou  plutôt  1163,  Rome  ayant  été 
prife  en  410.    Les  Bretons  redevenus  libres,  femblent  avoir  combattu 
d'abord  avec  quelque  bonheur  contre  leurs  éternels  ennemis  les  Ecojfois  & 
les  Piâcs;  car  6ozme  affirme  qu'ils  garantirent  leurs  Villes  des  infultes  d'un 

tnne- 

(0)  Soz.  L.  IX.  c.  11.  p.  813.  (d)  Hem  ibiA  p.  830. 

ib)  Htc  fupr.  T.  XI.  p.  288,  &c  (<j  Bed.  Hiit  c.  11. 

{s)  Zor.  L.  VI.  p.  827. 

Me  ttuoque  viemii  t>treuntcm  gtntibui,  inqutt, 
Munivit  Slilkboy  Mam  cum  Scotuj  Iernem 
Mm.it,  fcP  infeflo  fpumavit  remise  Tetbys. 
lUius  effeSumcuth,  ne  beila  timetem 

nec  PiBum  trtmtrt m ,  née,  littore  tato 
PToJpkerem  dubiit  unitutem  Saxona  velu. 

OwfTiïwrtr  S«OT/cif"7*£W  d°DDe  Ue°  de  fuppofer  qtte  c"  ful  c*m  ki  r'ui  'ub!it 

Ll)  3 
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Sure.  II. ennemi  hautain  (a).  Mais  ayant  à  la  fin  été  entièrement  défaits,  ils  ï 


//i/Jolre  p]ore*rcnt  la  protection  de  l'Empereur ,  &  s'engagèrent  à  lui  obéïr ,  pour- 
gnefdtpûis vu  9U'*'  ^  délivrât  de  la  tyrannie  de  leurs  Ennemis.    Honoriut ,  touché 
la  première  de  compalîlon,  leur  envoya  une  Légion,  qui  étant  arrivée,  dans  le  tems 
expédition  qu'elle  étoit  le  moins  attendue,  repoufla  aifémentles  deux  Peuples  du  Nord, 
de  Céfar,  &  jg,  contraignit  de  fe  retirer  dans  leur  Pays.  Mais  l'Empereur  ayant  eu 
befoin  de  ce  Corps,  il  fut  rappellé  dans  le  tems  que  les  Lnnemis  des  Bre- 
Honorius  tons  fe  préparoient  à  recommencer  leurs  ravages.   Les  Romains ,  avant  de 
leur  enwye  fe  retirer ,  concilièrent  aux  Bretons  de  conftruire  un  rempart  fur  l'Ifthme 
une  Lé-    depuis  une  Mer  jufqu'à  l'autre ,  après  quoi  ils  regagnèrent  le  Continent 
5 lis  font  un  Pour  ^re  l^te  aux  barbares,  qui  inondoient  l'Empire  de  toutes  parts.  Les 
rempart.    Bretons  ,  fans  perdre  de  tems,  travaillèrent  à  exécuter  le  confeil  qui  leur 
a  voit  été  donné  ;  mais  comme  leur  rempart  n'étoit  que  de  gazon,  les  Bar- 
bares le  détruifirent  en  plufieurs  endroits  &  recommencèrent  leurs  ravages 
(£).   Le  fçavant  Usber  (c)  place  cet  événement  en  422,  mais  Alford  (d) 
le  rapporte  à  l'an  421  *.    Les  malheureux  Bretons  renvoyèrent  à  l'Empe- 
reur de  nouveaux  Députés,  qui  ayant  paru  devant  ce  Prince  avec  des  ha- 
bits déchirés ,  &  la  tête  couverte  de  cendres ,  le  déterminèrent  à  leur  en- 
Une  autre  voyer  encore  quelque  lècours.   Ces  Troupes ,  que  les  Ennemis  n'atten- 
Léginnen-  doient  pas,  les  chargèrent  à  l'improvifte/ctt  leur  tuèrent  bien  du  monde, 
Acstrl    ^aus  'e  tems  ^u couro^ent  S*     ^  pour  faire  quelque  butin  (*).  Usber 
jetoun.    tqpptxtt  ce  carnage  à  l'an  426  (/),  en  quoi  il  ne  s'accorde  point  avec 
Béde,  qui  place  cet  événement  en  423,  c'eft-à-dire,  dans  la  même  année 
qu  Honorius  mourut  (g\    Les  Ecqffbis  &  les  Piâes  ayant  été  ainfi  chaffés 
au-delà  des  deuxGolphes  indiqués  ci-deflus ,  les  Romains ,  qui  n'étoient  ve- 
nus au  fecours  des  Bretons  que  par  un  fimple  principe  de  compaflîon, 
leur  déclarèrent  ouvertement  qu'ils  ne  dévoient  déformais  compter  que 
fur  eux-mêmes,  l'Empereur  fe  trouvant  trop  occupé  ailleurs  contre  les 
Nations  Septentrionales  de  Y  Europe,  dont  Jes  ravages  s'étencfoient  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire  ;  &  qu'ainfî  le  feul  parti  qui  leur  reftât  a 
prendre,  etoit  de  combattre  vaillamment  pour  leur  Patrie,  leurs  femmes, 
leurs  tut  ans ,  &  ce  qui  devait  leur  être  plus  cher  que  la  vie  même,  leur 
Liberté.   Le  Commandant  Romain ,  nommé  Gallion  de  Raunne ,  leur  con- 

feilla 

0»)  Zof.  L.  VI.  p.  8î7.  (e)  Offd.  ibid.  c  14.  p.  118. 

(b)  Gild.  ExciJ.  Brhan.  c  12,  13.  p.  117.      (/)  Ufl*.  ubi  fupr. 

(c)  Uff.  p.  1096.  (g)  Bed.  Chron.  p.  114. 

(d)  Annal,  ad  ann.  jli. 

*  Alfori  fait  mention  d'ane  Médiille  de  l'Empereur  Honorius ,  itec  cette  LégenJe  fur  le 
fevers,  FtSarh  duggg.  Or  comme  le  mot  Juggg.  marque  que  trois  Empereurs  regtioient 
à  la  fois,  il  en  infère  que  la  Lésion,  envoyée  par  Honorius,  défît  les  Fuies  &  les  Ectjois 
l'an  de  notre  Ere  421,  qui  fut  le  17.  du  rf»ne  de  cet  Empereur.  Les  trois  Princes  dont 
il  s'agit,  étoian  Honorius ,  Toéo:to,~s,  &  Confiance.  Ce  dernier  étant  parvenu  a  l'Empire 
&  mort  cette  mime  année  421 ,  la  tiôoirc  qui  eft  attribuée  tant  â  lui  qu'à  fes  deux  Collè- 
gues, doit  être  néceOàirement  rapportée  à  ceue  année-la  (1). 

(1)  Annal,  ad  ann,  421. 
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feilla  enfuite  de  conflruire  on  rempart,  non  pas  de  gaion,  mais  de  pier-Sner  IL 
re,  leur  offrant  pour  cet  effet  fes  dirt&ions,  &  l'aide  de  fea  Soldats  Les  Hiftoin 
Bretons  mirent  auflîtôt  la  ma»  à  l'œuvre ,  &  avec  le  fecours  des  Romains  Ht  Bre«- 
l'achevérent  en  peu  de  tems,  quoique  ce  rempart  fût  large  de  8  pieds  <St  P***1* 
haut  de  12.  Ils  le  conftruifirent ,  dit  Béde  (a) ,  au  même  endroit  où  avoit  nSSSm 
été  la  muraille  de  Sévère,  c'eft.à-dixe,  fuivant  l'opinion  la  plus  vraifembla-  dVcîL] 
ble,  fur  I  Ifthme  qui  fépare  les  deux  Golphes  de  G/ota  &  Bodotria.  Jls  éle-  cff. 
▼érent  aufli  des  tours  à  des  diftances  convenables ,  Je  long  de  la  côte  " 
orientale,  pour  empêcher  les  defcentes  des  Saxons,  d' de  quelques  autres  j£uZL 
Peuple*  barbares.   Gallion  ayant  pourvu  à  la  fureté  de  Ja  Bretagne,  em-/e«  m  au' 
ploya  Je  tems  qu'il  avoit  encore  a  relier  dans  l'Ile,  à  enfeigner  aux  habi-  »•  «ur- 
tans  l'art  de  fci  guerre ,  ck  celui  de  fabriquer  des  armes  pareilles  à  celles  des 
Romains,  après  quoi  il  leur  dit  un  dernier  adieu,  àc  s'tmbarqua  avec  fon 
monde  pour  le  Continent  (b).    Ceft  de  ce  départ  des  Romains  que  LetRo- 
nous  pouvons  dater  la  fin  de  l'Empire  de  Rome  en  Bretagne.  LesChronolo-  mita»  »«•«*- 
giftts  ne  font  nullement  d'accord  aufujet  du  tems  de  cette  retraite  des  À». tfn,,aRre* 
mains  ,  que  les  uns  rapportent  à  l'an  426 ,  pendant  que  d'autres  la  mettent WBne* 
en  435  ou  437.  Suivant  Alford,  Gallion  regagna  les  Gaules  en  422,  c'eft- 
à-dire,  la  28.  année  du  régne  à'Honorhu  (c).  Bede  dans  fon  Hiftoire,  par- 
le du  départ  des  Romains  comme  arrivée  en  431  (d).    Mais  dans  fa  Chro- 
nique ,  il  temble  fuppofer  qu'ils  fe  retirèrent  un  peu  avant  l'an  423  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  à  Alford  de  choilîr  pour  l'époque  en  queftion  l'an  422. 
Les  Bretons ,  comme  nous  l'avons  vu,  combattirent  pendant  plufieurs  an- 
nées contre  les  Romains  pour  la  défenfe  de  leur  Liberté  ;  &  ce  ne  fut 
ou'après  bien  du  fang  répandu  qu'ils  fe  fournirent  enfin  au  joug.  Mais  à  la 
fin  ,  contens  de  leur  fervitude ,  &  ne  formant  en  quelque  forte  qu  un 
feul  &  même  Peuple  avec  leurs  Maîtres,  qui  avoient  palté  plus  de  400 
ans  dans  leur  Pays,  ils  furent  aufli  affligés  en  Tes  voyant  partir,  qu'ils  l'a- 
voienî  été  en  les  recevant.  Ceft  ce  qui  paroît  par  le  dernier  mellàge  qu'il* 
envoyèrent  à  A'ét'ms-,  mais  comme  cette  commiflion  n'eut  lieu  qu'après  que 
les  Romains  t  urent  entièrement  abandonné  l'Ile,  nous  n'en  parlerons  que 
dans  la  Seclion  fuivante.  1  4 

SECTION  I/I. 

r 

Hiftoire  de  BRETAGNE  ,  depuis  le  dèmt  des  ROMAINS  iufoiïà 
Vinvafion  des  ANGLOIS     des  SAXONS. 

t 

T  Es  Romains  ayant  abandonné  la  Bretagne ,  dans  l'intention  de  n'y  plus  Sect.  m. 

revenir,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  Seétion  précédente,  les  Ecos-  " 
fois  &  les  Piàes,  inûruks  de  leur  départ,  revinrent  faire  des 'incurflons  f "  ET5* 

foi?  C7  Ici 

dans  r,a„  „. 

B»L  Hifl.  c  i*.  p.  t5<S.  (e)  Alford  Annal,  ad  hunc  ann. 

T}%t     C  ^  h  Ii8*  BWL  Hift'  6  ^  l^  L  1  C'  Ja'  »  P.  M,I5.^ 
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Ssct.  m.  dans  le  Pays,  ôVy  nurent  tout  à  feu  &  à  fang.  Ces  deux  Peuples, de  mœurs 
/yire  tanc  foit  pcu  différentes,  mais  également  avides  de  butin,  voyant  les  tirai- 
«i*£Jîn      Breton;  fuir  devant  eux,  attaquèrent  la  muraille  qui  venoit  d'être  re- 
it  'i< fart  parée ,  &  y  firent  des  ouvertures  en  divers  endroits ,  afin  de  n'être  plus 
itt  u.0-   arrêtés  par  cet  obftacle.  Les  Bretons,  au- lieu  de  défendre  leur  rempart, 
mains,    fe  retirèrent  honteufement ;  &  ayant  été  joints  par  leurs  Ennemis,  furent 
la  plupart  pafles  au  fil  de  l*épée.  Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre  plus  ter- 
rible encore,  fçivoir  la  famine,  qui  caufa  parmi  les  Bretons  une  efpéce  de 
Guerre  Civile,  en  les  contraignant  à  dépouiller  leurs  propres  amis  du  peu 
que  leurs  Ennemis  communs  avoient  épargné.    Tout  le  Pays,  étant  aiofi 
ruiné,  la  famine  devint  générale,  &  fi  affreufe,  que  les  Bretons,  pour  y 
furvivre,  n'eurent  d'autre  reflburce  que  de  fe  retirer  dans  des  Bois,  ce 
d'y  fubfifter  de  ce  qu'ils  pouvoient  prendre  à  la  chaffe  (a);  une  condition 
ii  déplorable  dura  pendant  quelques  années. 

Les  Bretons  avoient  déjà  alors  des  Rois  élus  par  eux-mêmes; car  Gildas, 
toujours  monté  fur  le  ton  plaintif,  reprocha  à  fes  compatriotes  de  n'avoir 
placé  fur  le  Trône  que  des  hommes  fameux  par  leur  cruauté  (*).  Peut- 
être  les  avoient- ils  jugés  plus  propres  à  arrêter  le  cours  des  defordres  & 
des  brigandages  qui  défoloient  l'Ile.    Le  même  Auteur  ajoute  que  ceux 
qui  leur  avoient  conféré  l'Autorité  Suprême ,  les  faifoient  maflacrer ,  non 
parce  qu'ils  les  trouvoient  coupables ,  mais  pour  avoir  occafion  d'en  met- 
tre de  plus  mauvais  à  la  place.  Si  quelqu'un  de  leurs  Princes  paroiflbit  plus 
humain  que  les  autres ,  ils  le  regardoient  comme  un  lâche ,  &  lui  faifoient 
toute  forte  d'outrages  (c).  Les  malheureux  Bretons,  ainfi  divifés  entre  eux, 
&  attaqués  en  même  tems  par  la  famine,  &  par  d'impitoyables  ennemis, 
eurent  encore  une  fois  recours  aux  Romains.    La  Lettre  qu'ils  écrivirent 
fur  ce  fujet  au  Patrice  Aëtius,  Conful  alors  pour  la  troifiéme  fois,  &  qui 
gouvernoit  l'Empire  d'Occident  avec  une  autorité  prefque  abfoluë,  étoit 
Lettre  Jet  des  plus  touchantes.  La  fufcnption  confiftoit  en  ces  mots:  Les  foupirs  des 
Bmoiii  à  Bretons  au  Conful  Aëcius.  Ec  dans  la  Lettre:  Les  barbares,  difoielu-ils.nour 
A5ciu**    pouffent  vers  la  Mer  ,£f  la  Mer  nous  repoujjè  vers  les  Barbares.  Ainfi  de  deux 
genres  de  morts  qù  fe  pré/entent  fans-ceffe  à  nos  yeux,  nous  fommes  contraints 
de  choifir  l'un  eu  l'autre ,  d'être  fubmergès ,  ou  d'être  égorgés.    Il  n'eft  pas  dit 
quelle  réponfe  ils  reçurent  ;  tout  ce  que  nous  fçavons  à  cet  égard  eft ,  qu'ils 
ne  purent  engager  Aëtius,  qui  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  dans  les  Gau'es, 
à  leur  fournir  le  moindre  fecoars ,  l'Empereur  VaUntinien  J/I.  craignant 
alors,  à  ce  qu'Usber  conjecture,  d'entrer  en  guerre  avec  Attila  (d),  qui 
cependant  n'avoir,  point  encore  fait  d'irruption  dans  les  Provinces  de 
l'Empire  d'Occident. 
Leurtrit.    Les  Bretons ,  défefpérant  d'obtenir  aucun  fecours  des  Romains ,  &  d'an 
u  etndi-  autre  côté  réduits  aux  plus  cruelles  extrémités  par  la  famine,  qui  augmen- 
tas,      toit  de  jour  en  jour,  ne  feurent  à  quoi  fe  réfoudre.  Plufieurs  fe  retirèrent 

M  Gild  c.  i$,  id.  p.  118.  (e)  Idem  ibid. 

{b)  Id.  c.  19.  p.  119.  (d)  UJ.  f.  HQfr 
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dans  Y/irmorique,  où  un  bon  nombre  de  ceux  que  Maxime  avoit  emmenés  sect  iil 
dans  les  Gaules ,  s'étoit  déjà  établi  (a)  ;  d'autres  fe  fournirent  aux  Ecoffbis  Hifl'nn 
&  aux  Piâes,  aimant  mieux  être  efclaves  que  mourir  de  faim.   Quelques-  rf«H*eti. 
uns  néanmoins ,  plus  courageux ,  mirent ,  dit  Gildas ,  leur  confiance  en  Dieu,  Ptf*?* 
&  eurent  recours  à  leurs  armes.   Leur  courage  eut  tout  Je  fuccès  qu'ils  its  JJJ? 
poovoient  s'en  promettre  j  car  ayant  attaqué  leur*  Ennemis,  qui  erroient  mains, 
de  tous  côtés  pour  trouver  quelque  butin ,  ils  en  tuèrent  une  quantité  pro*  cf«- 
digieufe,  &  obligèrent  le  relie  à  fe  retirer.    Les  Piâes  gagnèrent  proba-'  fartpmi. 
blcment  le  Pays  fitué  aux  environs  du  mur,  que  les  Bretons  avoient  a  ban-  .f,it  ieurs  ' 
donné,  ou  qui  n'étoit  habité  que  par  ceux  d'entre  eux  qui  s'étoient  fou-  &uwmi/. 
mis  à  leurs  nouveaux  maîtres.   Les  Ecoffbis,  à  ce  qu'Usbcr  conjecture  (b), 
s'en  retournèrent  en  Irlande,  d'où  ils  etojfnt  originairement  venus  ;  mais 
Gildas  &  Bide  difent  Gmplement  qu'ils  s'etfretournérent  chez  eux  (c).  Les 
Bretons  y  qui  commencèrent  alors  à  refpirer,  fe  remirent  à  cultiver  leurs 
terres ,  qui ,  ayant  été  incultes  durant  quelque  tems ,  rendirent  d'une  ma- 
nière étonnante.    L'abondance  caufa,  dit  Gildas,  de  plus  grands  maux  Eti'abv» 
que  n'a  von  fait  la  famine;  car  elle  enfanta  l'irréligion,  la  haine  de  la  vé-  dament  à 
rité,  l'amour  du  menfonge,  &  la  coutume  d'appeller  le  mal  bien,  âc  le  ttuujuu 
bien  mal.   Le  Clergé ,  qui  auroit  dû  ramener  les  Laïques  à  leurs  devoirs  Ht  •kM* 
par  de  bons  exemples,  acheva  de  les  corrompre  (d). 

Dans  ce  même  tems  les  Bretons  reçurent  la  nouvelle,  que  les  Ecoffbis  & 
les  Pitiés  revenoient  avec  de  plus  grandes  forces ,  réfolus  d'exterminer  les 
naturels  du  Pays ,  &  de  venir  occuper  leurs  demeures.    Cette  nouvelle  ré- 

Sindit  une  confternation  générale,  laquelle  néanmoins  ne  fut  pas  capable, 
t  Gildas ,  de  faire  rentrer  les  Bretons  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Le  Ciel,  ptfi$  ttri 
irrité  de  leur  impénitence  les  vilita  alors  d'une  maladie  épidémique ,  qui  riu$. 
enleva  la  plupart  de  ceux  que  l'épée  &  la  famine  avoit  épargnés  ;  defor- 
te  qu'il  relia  a  peine  allez  de  gens  cn  vie  pour  enterrer  les  morts.  Mais 
cette  calamité  n'ayant  produit  non  plus  aucun  effet  falutaire ,  l'Ennemi  re- 
vint, mit  tout  à  feu  &  à  fang,  &  réduifit  bientôt  les  malheureux  Bretons 
aux  plus  trilles  extrémités.  Vortxgerne  étoic  en  ce  tems  là  le  plus  puiflant, 

K»ur  ne  pas  dire  le  feul  Roi  de  la  Bretagne.  L'Hifloire  nous  dépeint  ce 
ince  comme  cruel,  avide,  &  nullement  propre  à  rétablir  les  affaires  des 
Bretons.  Cependant,  réveillé  par  les  clameurs  du  Peuple,  &  comprenant 
parfaitement  que  fa  propre  fureté  exigeoit  que  l'Ennemi  fût  repouffé,  il 
aflembla  un  Confeil ,  pour  délibérer  avec  les  Chefs  de  la  Nation  fur  les 
moyens  de  faire  cefler  les  maux  dont  leur  Patrie  étoit  accablée.  Tous  Jes 
avis,  par  une efpéce  de  preflige,  fe  réunirent  en  faveur  du  plus  perni- 
cieux expédient  qu'il  fût  pofôble  d'imaginer,  qui  étoit  d'appeller  à  Jeur  fe- 
cours  les  Saxons,  Peuple  fameux  par  les  pirateries  &  par  fa  cruauté  ,  ât 

que 

(a)  Htc  fupr.  T.  XI.  p.  aoj.  (c)  GilJ.  p.  no.  BeJ.  Ouon.  p.  114. 

(t)  UŒ  p.  C09,  1105.  {d)  Gild.  c.  ip.  p.  119. 
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S»er.  III  que  les)  Bretons  redoutoient  à  caufe  de  cela  comme  la  mort  même  (a)  *.  Cë& 
WMM  ?e  funefte  reflburce  ayant  été  approuvée ,  on  envoya,  fans  perdre  de  tenu, 
ieBrets-  ^  /Vmbafladears  en  Germanie ,  pour  informer  les  &wonj  de  la  demande 
JS'A  des  principaux  habitans  de  J?*"'^*^^^^^ 

S  des    geules .  pourvu  qu'ils  vouluflTent  venir  à  leur  fecours  |-  Ces  étrangers  furent 
Romains,  d'autant  plus  charmés  de  la  propofition, qu'une  prédiction  de  leurs  Devins 
0*-       portoit  que, durant  un  fîécle  &  demi ,  ils  pilleroient  le  Pays  où  ils  étoient 
-777:  Invités  à  fe  rendre,  &  qu'ils  en  feroient  deux  fois  tranquilles  poffelTcurs  pen- 
£SST  dant  cet  intervalle  (i>).  Ayant  donc  équippé  trois  VailTeaux,  appellés  en 
Vortiger-  latin  par  les  Hiftoriens  Ciul* ,  ils  mirent  en  Mer  fous  la  conduite  de  Hengt^ 
ne  cm-     &  de  Horja  ?fi|s  ac  Witigifil ,  l'arriére- petit-fils  du  célèbre  IVoàen ,  dont  toute» 
les  Familles  Royales  des  Saxons  détendent  tirer  lenr  origine  (c).  Etant  arri- 
taSSm  vés  ïEbfieet  dans  la  petite  Ile  Je  Tbanet      furent  reçus  par  Vortigerne  6c 
i  pêfftr  en  par  fes  fujets  avec  les  plus  grandes  démonftrations  de  joye.  L  Ile  que  nous 
Bretagne,  venons  de  nommer ,  leur  fut  affignée  pour  demeure ,  <St  il  y  eut  fur  le  champ 
une  Ligue  de  conclue  avec  eux,  en  vertu  de  laquelle  les  Saxons  étoient  obli- 
gés de  défendre  les  Bretons  contre  tous  leurs  Ennemis  du  dehors;  &  tes 
Bretons,  de  leur  part,  s'engagoient  à  fournir  aux  Saxms  tout  ce  qui  leur 
ferait  néceffaire,  outre  les  terres  qui  leur  étoient  promues.   Les  Hifto- 

(•)  Idem  ît>\à.  Bed.  Hift.  c.  16.  p.  157-     (•)  Ced,  ibid.  c.  i<5-  p.  t$i> 
,  (»  Gild.  c  aj.  p.  "9»  **3« 

*  Les  premières  Troupes  Saxonnes,  fuivant  la  plupart  des  Hiftoriens ,  arrivèrent  en  Brt^ 
tainie  l'an  440.  Tyto  Frofper  fuppofe  <jue  le»  Saxons  ont  été  îmttres  de  l'Ile  en  444 .  d'où 
il  fuivrort  qu'ils  doivent  déjà  y  être  arrivé»  quelques  annéei  auparavant.  Mai»  cet  Au- 
teur s'eit  eroffiérement  trompé  en  cette  occaiîon,  comme  il  parolt  par  Bidt,  GiWar,  * 
tous  le»  Hiftoriens  qui  parlent  de  cet  événement.  Bidt  place  la  venuô  dea  Saxons  &  des 
AneloU  fou»  le  régne  de  Manien,  avant  la  mort  de  Valentinien  III,  c'eft-à-dire,  entre 
l'an iso  &  4SS»  &  femble  fuppofer  que  la  réfoluuon  de»  Bretons  d'appeller  le»  Saxons  à 
leur  fecours  a  été  prife  avant  le  régne  de  Martien;  deforte  oue  fuivant  Bide,  leur  arrivée 
doit  être  rapportée  à  l'an  450  i  ce  qui  eft  auflî  l'opinion  du  fçavant  Vsber  (xV 

1  Un  Hiflorten  Saxon,  nommé  fViticbind,  qui  vivolt  daqs  le  IX.  Siècle,  dans  fon  H11. 
«oire  De  Geftis  Sixanuw,  introduit  les  Ambafladeurs  Bretons,  adreûant  la  parole  à  une  as- 
feiabléc  de  Saxons  en  ce»  termes:  „  Iilulrre«&*«u,  le  bruit  de  vos  victoire»  étant  parvenu 
aux  oreilles  des  Jîrrtwir.nou»  fommes  venus  de  leur  part  implorer  votre  fecours  contre 
"  les  incurfions  perpétuelles  d'un  Ennemi  voifin.   Nous  vous  offrons  tout  ce  qu'un  Pays 
"  fertile  &  abondant  tel  que  le  notre  pourra  fournir.  'Nous  avons  vécu  jufqo'ici  fou»  l* 
!!  protection  de  l'Empire  Romain;  mil»  nos  anciens  MaltTe»  nous  ayant  abandonnés ,  do» 
ne  counoifTor»  d'autre  Peuple  que  vous  en  état  de  nou»  protéger.   Mettez  à  votre  pr«- 
"  teftion  le  prix  que  vous  jugerez  à  propos,  &  nous  ne  refuferons  aucune  des  conditions 
**  que  vou»  trouverez  vous-même»  raifonnables  ".   Si  les  Bretons  «'étoient  fourni*  ainu 
entièrement,  comme  ce  dJfcours  i'infinuê,  c'eft  une  chofe  étrange,  que  ni  Bide,  ni  fiW- 
wrd   tou»deux  Saxons,  n'en  ayent  pas  dit  un  mot:  ce  dernier  Ecrivain  nou»  apprend 
même  nue  le»  Bretons  promirent  de  vivre  toujours  en  amitié  avec  les  Saxons:  or  l'aminé 
eft  incompatible  avec  une  dépendance  abloluô.    D'ailleurs  dans  le  tems  que  les  Saxms. 
voulant  fe  rendre  maîtres  de  Vile,  eurent  befoin  pour  cela  d'un  prétexte  ,  pourquoi  tf»> 
!éKMérenr-ils  pa*  la  promette  des  AmbalTadeurs  Bretons?  Cillas  dit  en  terme»  cxpiis.  qu'ils 
fc r  plaignirent  :de  leur  paye  i  ce  qui  prouve  qu'ils  n'étotent  vent»  qu'«h|  qualité  de  Sol- 
dm  mercenaires.^  ^  ^  ^  ^  ^  My<  chroB<  p.  „«.  vatt.  p.  ,I#7. 
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ne  marquent  pas  le  nombre  de  cea  Saxon  1  auxiliairei.   Il  peut  tout  Sïct.  i  ia 
au  plus  y  en  avoir  eu  500 ,  puifqu'ils  ne  payèrent  la  mer  qu'en  trois  Vais-  .W** 


Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  "détail  de  leurs  exploits,  il  fera 
néceflàire  de  dire  un  mot  de  l'origine,  des  mœurs ,  du  Gouvernement,  &  u  départ 
de  la  Religion  de  ce  Peuple, qui ,  appelle  au  fecours  des  Bretons,  fe  rendit  du  Ro- 
maître  de  l'Ile,  &  en  elt  refté  pofleflTeur  jufqu'à  ce  jour.  2>ailM* 

Les  Saxons  étoient ,  fui  vaut  1  opinion  la  plus  vraifemblable ,  une  Colo-  &c' 
nie  de  Ombres ,  c'eft-à-dire ,  d'habitans  de  la  Cberfonéfe  Cimbrique,  aujour-  séjour  det 
d'hui  Jutlandi  lesquels  trouvant  leur  Pays  farchargé  de  Peuple,  envoyé-  Saxotu, 
rent,  prelcue  dans  le  même  tems,  trois  nombreufes  Colonies  chercher  de  rfu  An- 
nouveaux  établuTemens.    Une  de  ces  bandes  prit  le  nom  de  Suéves,  l'au-  g!o[\'?u 
tre  de  Francs,  &  la  troifiéme  de  Saxons.    Les  Suéves  s'avancèrent  vert'*  J 
Y  Italie,  les  Francs  au  Sud-Oueft  vers  les  côtes  de  la  Gaule  Belgique,  & 
les  Saxons  vers  le  Pays  fîtué  entre  le  Rhin  &  l'Elbe.   Ces  derniers  avoienc 
étendu  par  degrés  leurs  conquêtes  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Germanique , 
âc ,  quand  les  Bretons  envoyèrent  implorer  leur  fecours ,  fe  trouvoient  ac- 
tuellement en  pofleflion ,  non  feulement  de  la  fVe/lpbalie,  de  la  Saxe ,  de  la 
Fri/e  tant  Orientale  qu'Occidentale,  mais  auffi  de  la  Hollande  &  de  la  Zé- 
lande.  Le  premier  lieu  où  ils  fe  fixèrent,  après  avoir  quitté  la  Cberfonéfe, 
fut  Je  préfent  Duché  de  Holftein,  qui  porte  a  caufe  de  cela  même  le  nom 
d'ancien  féjour  des  Saxons.   Entre  cette  Contrée  &  la  Chcrfonéfe,  ou 
Jutland,  demeurait  un  Peuple,  connu ,  même  du  tems  de  Tacite ,  fous  le 
nom  à'Angfois  (a).  Suivant  ce  récit,  que  nous  avons  tiré  de  Bide  (b),  les 
Anglais  habkoiem  cette  petite  Province  dans  le  Royaume  de  Danemarc , 
&  du  Duché  de  Sleswick , qui  porte  jufqu'à  ce  jour  le  nom  d'Angel,  &  dont 
la  Ville  de  Flensbourg  eft  la  Capitale.  Lindebergius ,  dans  fes  Lettres ,  appelle 
ce  Pays  la  Petite-Angleterre;  «  Etbelmerd,  qui  écrivit  vers  l'an  950,  par- 
lant de  l'ancienne  demeure  des  Anglais,  V ancienne  Anglia,  dit-il ,  eft  Jituée 
entre  le  Pays  des  Saxons  6?  celui  des  Giots.  La  Capitale  de  ce  Pays  eft  appelUe 
-par  les  Saxons  Sleswick,  mais  par  les  Danois,  Haithbv.   La  Bretagne  a 
emprunté  fon  nom  de  ceux  qui  en  ont  fait  la  conquête ,  &  eft  appelle  e  à  caufe  de 
eela  prifentement  Anglia.  Le  même  Auteur  ajoûte  que  Hengift  &  Horfa  par- 
tirent du  Pays  des  Anglais  pour  fe  rendre  en  Bretagne  (c).  Quand  \e*  Saxons 
vinrent  de  la  Cberfméfe,  pour  chercher  de  nouveaux  établuTemens,  lea 
Anglais  les  joignirent ,  &  devinrent  avec  le  tems  un  feul  &  même  Peuple 
avec  eux.  De-là  vient  que  divers  Hiftoriens  les  ont  compris  enfenible  (ou* 
le  nom  général  de  Saxons,  quoique  d'autres  ayent  diftingué  ce  mélange 
des  deux  Peuples  par  le  nom  d' Anglo-Saxons  (d)    Quelque  tems  après  que 
les  Saxons ,  les  Francs  &  les  Suéves  eurent  quitté  la  Cberfonéje ,  les  Gotbs  t 
après  avoir  chaffé  les  Cimbres,  qui  étoient  reftés,  fe  rendirent  maîtres  de 
cette  Prefqu'île,  qui  fut  appellée  depuis  ce  tems-là  Gotbland  ou  Jutland,  à- 
caufe  de  fes  nouveaux  habitans,  les  Gotbs  ou  Justes.   Dans  d'anciennes 

Co- 

(a)  Tacit.  de  Cet.  Mor.  c.  40.  p.  136.      (0  Ethelwerd.  Chron  L.  L 
(*)  Bed.  L.  L  c.  15.  (W)  Alford.  ad  a»n.  44* 
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III.  Copies  imprimées  de  Bède  ces  Peuples  font  appelles  Vit*,  mais  le  fçavant 
JJJjJj  Usber  aflure  que  dans  toutes  les  Copies  manufcrites  de  cet  Auteur  il  y  a 
çn,/e.;>~  Juta  (a).  Fabius  Etbelwrd ,  que  nous  avons  cité  ci-defius,  Auteur  d'une 
puUUHi-  naiflànce  fi  diftinguée,  qu'il  étoit  le  quatrième  en  ligne  defcendante  de. 
un  du  puis  le  Roi  Saxon  Adutpb  ou  Etbelwolf,  appelle  le  Pays  Giota%  ât  le*  habi- 
Romiins,  Çjota,  Un  grand  nombre  de  ces  Giotee  ou  Juta,  a'étanc  mêlé  avec 
les  Saxons  &  les  Anglais ,  pafla  en  Bretagne  pour  avoir  part  à  leurs  conquê- 
tes. C'eft-là  l'opinion  la  plus  vraifemblable  au  fujet  de  ce  Peuple,  après 
qu'il  Te  fut  établi  en  Jutland  &  en  Germanie ,  que  nous  avons  pu  recueillir 
des  difFérens  Auteurs  qui  ont  fait  des  recherches  fur  cet  article.  Leur 
origine,  que  Ciuverius  &  Verflegan  dérivent  des  Germains,  au- lieu  que  Gro- 
tius  &  Sberringbam  leur  donnent  les  Gètes  ou  Gotbs  pour  ancêtres  ;  leurs 
différentes  transmigrations  avant  leur  arrivée  dans  la  Cber/onéfe  Cimbrique , 
&  les  conquêtes  qu  ils  firent  fous  difFérens  Princes ,  mais  particulièrement 
fous  leur  fameux  Woàen ,  feront  rapportées  au  long  dans  les  Hiftoires  de 
Suide  &  de  Dannemare.  Comme  les  pirateries  des  Saxons  fur  les  côtes  de 
la  Bretagne  les  a  voient  rendus  très- fameux  dans  le  tems  qu'ils  payèrent  en 
Bretagne ,  la  conquête  de  cette  Ile  leur  eft  attribuée  par  d'anciens  Auteurs, 
&  point  aux  Anglois ,  ni  aux  Juttes.  Ils  donnèrent  même  pendant  queU 
que  tems  le  nom  de  Saxe  à  la  Bretagne,  mais  à  la  fin  celui  d'Anglia  pré  va* 


lut.  Les  Juttes  écoient  moins  connus,  au- moins  fous  ce  nom,  qu'aucun 
des  deux  autres  Peuples.  Cependant  Bède  nous  apprend  que  la  Prorince 
de  Kent,  l'Ile  de  Wtgbt ,  &  la  Contrée  fituée  vis-à-vis,  préfentement 
Itymo'.o-  Hatnpsbire,  furent  peuplées  par  les  Juttes.  Pour  ce  qui  eft  du  nom  des 
5«'sixom.  Saxons  *  il  n'e^  P38  facïïe  d'en  déterminer  l'origine.  Becanus  &  Camien  fup- 
pofent  que  ces  Peuples  ont  d'abord  été  appellés  Sacafons,  c'eft-à-dire,  les 
fils  ou  defeendans  des  Saca,  auxquels,  fuivant  ces  Ecrivains,  ils  dévoient 
leur  origine.  Mais  aucun  ancien  Auteur  ne  les  nomme  Sacafons,  comme 
Sberringbam  l'a  très  -  bien  obfervé ,  mais  Sacen  ou  Saxons.  D'ailleurs  au- 
cun des  Anciens  ne  fait  mention  de  quelque  Colonie  envoyée  d'Afie  par 
les  Sac  a,  où  ils  faifoient  leur  demeure  aux  environs  de  la  Mer  Cajpienne: 
au- contraire,  Strabon  {h)  affine  que  toute  la  Nation  des  Sac  ce  fut  détruite 
jufqu'au  dernier  homme  par  les  Fer/es.  Ifidore  dérive  leur  nom  du  mot  La- 
tin faxum,  une  pierre,  à-caufe  que  c'étoit  un  Peuple  fort  &  dur.  Mais  ils 
s'appelloient  déjà  ainfi  plufieurs  fiécles  avant  que  les  Romaine  les  connus- 
fent,  ou  fuflent  connus  d'eux.  Le  fentiment  de  Dpfey  adopté  par  Verjle* 
gan,  nous  paroît  le  plus  probable,  fç avoir  que  le  nom  de  Saxons  leur  fut 
donné  par  leurs  voifins,  à-caufe  qu'ils  portaient  une  épée  fort  courte,  ap- 
pellée  en  leur  Langue  facx;&  de-ià  vient, comme Pont  anus  le  remarque  (c), 
que  les  armes  de  Saxe  font  deux  dagues  en  fautoir. 
Et  Je  €$•    Pour  ce  mit  eft  du  nom  à' Anglois,  Saxo-Grammaticus  le  dérive  A'Angu* 

lui  d-An.  bis ,  fils  d'Ilumblus  Roi  des  Danois;  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous 

giois. 


mar- 


f»  UfL  «le  Brk.  EccW.  Primor&p.  3P'«     (0  Pentia.  Orïg.  Prude.  L.  IL  es» 

(*)  Siiuring.  c.  1 1. 
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marquer  comment  les  Anglais,  ont  pu  emprunter  leur  nom  du  fils  d'un  Roi  c 
àeDannemarc.    Un  Ecrivain  Saxon ,  nommé  IVidifcind,  prétend  aue  le \  u/i  ■ 
Anglois  ont  été  appellés  ainfi  d'après  une  certaine  Ile  fituée  dans  un  coiii *  SSL 
ou  angle  de  la  Mer,  dont  ils  firent  la  conquête.    Mais  ces  étymolotries  w  ^I*** 
auflî  bien  que  plufiturs  autres  tirées  de  la  Langue  Latine,  nous'  paronTent  u4tp " 
deftituéesde  probabilité,  &  étrangères  à  la  quertion,  puifuue  les  no™ \^2T 
desi autres  Peuples  Alternons  ne  font  point  Latins,  mais  Germains  ou  Go-  6?*- 

iA/çbw.    Ccft  ce  qui  a  engagé  Coropius  à  dériver  Je  nom  d' Anglois  du  mot  

Saxon  angel  on  lignifiant  un  hameçon  >  h  caufc  que  Je*  Anglois  étoient 

de  fameux  Pirates,  &  enlevoient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  en  mer.  Aven- 
tinus  &  d'autres  rapportent  plufieurs  étymologies  différentes  de  celles  que 
nous  venons  d'indiquer;  mais  comme  ce  ne  font  que  des  conjectures  ao- 
lieu  de  nous  y  arrêter  davantage,  nous  allons  donner  un  détail  fuccinél  des 
Mœurs ,  du  Gouvernement ,  &  de  la  Religion  de  nos  ancêtres  les  an 
tiens  Saxons.  >  «w- 

Les  Saxons ,  comme  tout  le  monde  en  convient,  &  comme  il  paroît 
par  leurs  conquêtes,  ont  été  un  des  plus  vaillans  Peuples  de  toute  la  GVr-  Mav"- 
manie.  Us  furent  connut  des  Romains ,  jufqu'au  IV.  Siècle ,  fous  le  nom 
de  Saxons ,  Ammien  Marcellin,  &  le  Poète  Claudien,  étant  les  premiers 
Auteurs  Romains  qui  ayent  fait  mention  d'tux.  Le  premier  les  repréfente 
comme  plus  formidables  qu'aucun  autre  Peuple  ennemi.  Et  Zojîmc  ■  les 
Saxons,  dit-il ,  font  endurcis  aux  travaux  de  la  guerre,  &  peuvent  paffhr'pour 
un  des  plus  vaillant  Peuples  de  toute  la  Germanie  (a).  Comme  ils  n  étoient 
aucunement  ci vilifés,  ils  traitoient  leurs  Ennemis,  particulièrement  ceux 
d'entre  eux  qu'ils  faifoient  prifonniers,  avec  cruauté,  les  immolant  en  fa- 
crifice  à  leurs  Dieux. 

Les  Pays  fournis  à  leur  obéïflance,  étoient,  fuivant  Verftegan,  parta- 
gés en  12  Provinces,  dont  chacune  avoit  fon  Chef,  comptable  de  fon  ad- 
miniftration  à  l'aflêmblée  générale  de  la  Nation.  Cette  aflemblée  choifis- 
foit  en  tems  de  guerre  un  Chef,  qu'elle  revêtoit  d'une  Autorité  Souverai- 
ne; mais  cette  puiflance  ceflbit  dès  que  la  guerre  étoit  finie. 

Leur  Religion  étoit  la  même  que  celle  des  autres  Peuples  Septentrio-  EtUut 
naux.    Les  principaux  Dieux  qu'ils  adoroient,  étoient  le  Soleil   la  Lune  RtUgkm. 
le  célèbre  fVoden,  fon  fils  Tbor,  fa  femme  Frigga  ou  Fraa,  Tuifto,  Tbetï- 
tates ,  Hefus ,  Tbaramis ,  &c.   Lucain  *  fait  mention  des  trois  derniers 
&  r^nommé  par  toW,  Woden  étoit  le  Dieu  de  la"l 
Dm  préfidoit  fur  l'Air,  &diftribuok,  à  fon  gré,  les  tempêtes,  les  venu, 

(«)  Zof.  apud  Camd.  (i)  Tacit.  de  Mor.  Gerau. 

•  Daat  les  Vers  fuivans  r 

Et  fuilms  immilii  plaeatur  fangufne  dim 
Teutotn  ,  borrtruqui  ftris  itr.ribus  Hejus 
El  llarams,  Scyibw  non  mitier  ara  Diana  (i). 
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SacT.  il.  la  pluye ,  &  le  beau  tems  ;  Frigga  était  la  Déettè  du  Plaifir.  Les  deux  pre* 
Wftoirt  miers  jours  de  la  femaine  étoient  confacrés  au  Soleil  &  à  la  Luney  &  le 
î  Br/t^'.-,  troifiéme ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  à  Tuifco  ou  Tuifto ,  mais  fuivant  d'au- 
VdépST  m,  à  Tbyfa  ou  Dyfa,  la  Déeflê  de  la  Juftice,  &  Femme  de  Tbtr  (a); 
des  Ro-  le  quatrième  jour  à  Woden  ;  le  cinquième  à  Tbor  ;  le  fixiéme  à  Fregga ,  ou 
matai,  /r<fj;&  le  feptiérae  ,à  ce  que  Verjlegan  fuppofe,a  Crodo,  furnommé  auffi 
Saitcr;  mais  ce  dernier  nom,  fuivant  Sberringbam,ne  fe  trouve  dans  aucun 
Ecrivain  antérieur  à  Verjlegan  (*).  Outre  ces  Divinités ,  les  Saxons  en  a- 
voient  plufieurs  autres,  auxquelles  ils  rcndoient  des  hommages  religieux, 
fçavoir,  la  DéeiTe  Eoftre,  qu'ils  honoraient  par  des  facrifices  dans  le  mois 
à' Avril,  appellé  par  eux  à-caufe  de  cela  Eoftur  Monatb,  ou  le  Mois  it En- 
tre ;  &  de- la  vient  le  mot  d'Eafter ,  que  les  Saxons  ont  retenu  après  leur 
convcrfîon  à  la  Religion  Chrétienne,  &  par  lequel  ils  défignent  la  Fête 
folemnelle  que  nous  célébrons  à  l'honneur  de  la  Kéfurre&ion  de  Notre 
Sauveur  (c).  Nocca  étoit  le  même  Dieu  chez  les  Saxons,  que Ktptunc  par- 
mi les  Romains.  Mara  dcTignoit  un  fpe&re  terrible,  qui  oppreffoit  le  réu- 
nie plongé  dans  un  profond  fommeil  ;  de-là  le  mot  Anglais  de  Nlghumme 
[d).  Tanfana,  dont  Tacite  fait  mention  (e) ,  étoit  honoré  des  Saxms  comme 
le  Dieu  des  Sorts  (/).  Les  Ekue  ou  Elfs,  nommées  auffi  Fées,  étoient  ho- 
norées par  un  facrifice  appellé  Alf-bht  (g).  Les  Dyfe  étoient  des  Dées- 
fes  d'une  clafle  inférieure,  ménagères  du  grand  fVodcn:  leur  fonction 
confilloit  à  tranfporter  les  ames  de  ceux  qui  mouraient  en  combattant, 
dans  le  féjoar  de  ce  Dieu,  appellé  VaXball,  c  Vil:- a-dire,  la  Sale  de  la  Tut- 
rie ,  où  ils  dévoient  boire  avec  lui  &  leurs  antres  Dieux  une  efpéce  de 
liqueur  faite  de  Drôche;  &  pour  que  rien  ne  manquât  à  leur  félicité,  les 
craues  de  leurs  ennemis  tués  dévoient  leur  fervir  de  gobelets  •.  Au-coo- 

traire, 

(a)  Wormlus  Monam.  Dan.  L.  I.  c.  4.      (e)  Tac: t.  Annal.  L.  I. 

(b)  Sheringh.  c  14.  p  318.  (/)  Sherinjh.  p.  333,  334. 
(0  Bed.  de  Ratio.  Temp.  c.  13.  (£)  Worm.  Mon.  Dan.  L.  Le  13. 
{d)  SlKrin^h.  ibid.  p.  331,  332. 

•  Il  eft  fait  mention  de  ces  DédTes  dans  un  ancien  Monument  Datait,  dont  les  lignes 
fuivantea  ont  été  rendues  ainfi  par  Sberingbm: 

Fert  animas  faire. 
Invitant  me  Djfa , 

Qwu  ex  OtbiniAut*  g 
Otbinus  mibi  mifit. 
Lalus  cerevifiam  cum  Afis 
In  fummâ  Jid$  bibam, 
rua  elopfe  funt  Hnas. 
Miens  moriar  (1). 

Gicirm  aûure  que  les  Cimbrtt  envioient  le  bonheur  de  ceux  qui  perdoient  la  vie  dans  une 
batiille,  mais  déploraient  la  condition  de  ceux  qui  mouraient  de  mort  naturelle  (il.  Auffi 
tl'oîtnt-ils  avec  joye  au  combat,  ne  eraiguàar  rien  que  de  finir  leur*  jours  par  quelque  maladie 
(3).  Ltuain  fait  mention  de  ce  Sy  rtéine  des  Peuples  du  Nord,  &  l'appelle  une  beureufe  erreur  : 

—  Or- 


(t)  s'ieringh.  c.  14  p.  n*.  val.  m*x.  L.  U.  de  Ia&l 

Cic«r.  TufcuU  Qjwft.  !..  XI. 
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traire,  ceux  qui  mouroient  de  mort  naturelle,  étoicnt  traiifportés ,  par  lei  Stcrr.  lit 
mêmes  Dyja , dans  le  féjour  de  Hela$  Déefle  de  l'Enfer,  ou  ils  fouflraient  */?«rt 
h  faim,  la  foif,  &  divers  autres  maux  (a).   Les  Anglais  adoroient,  à  R"?'**. 
que  nous  lifons  dans  Tacite,  la  Déeflê  Hertbus,  c'eft-à-dire,  la  Terre ,  PSfSJ ' 
comme  mere  de  toutes  chofes  (b).  Pour  ce  qui  eft,  du  culte  que  les  Saxons  des  lu- 
ïendoient  a  leurs  Dieux ,  &  des  (acrifices  qu'ils  leur  offraient ,  il  en  cfl  n*>n« , 
parlé  au  long  dans  fVormius,  Verflegan,  Tontanus,  &  d'autres  Ecrivains 
AUemans  &  Danois.    Reprenons  le  fil  de  notre  narration. 

Les  Saxons  étant  arrivés  en  Bretagne  fous  la  conduite  de  Hengifl  &  de 
Horfa ,  comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus ,  &  ayant  été  mis  en  poiTcfTîoo 
de  l'Ile  de  Tbanet ,  le  Roi  Vortigerne  ne  tarda  pas  longtems  à  les  mener 
contre  les  EcoJJbis  ôc  les  PiÛcs,  qui  avoient  fait  une  irruption ,  &  s'étoienc 
avancés  jufqu'à  Stanford  dans  la  Province  connue  préfentement  fous  le  nom 
de  Lincolnsbire.    11  fe  donna  ,  en  cette  Province ,  une  bataille ,  dans  Us  Sa* 
laquelle  les  Piàes  &  les  EcoJJois  furent  entièrement  défaits,  &  obligés  de 
ie  fauver  par  la  fuite ,  en  abandonnant  aux  Saxons  tout  le  butin  qu'ils  a-  ^"j' yT 
▼oient  fait  (c).  Vort'tgerne ,  charmé  de  la  valeur  des  deux  frères ,  leur  fit  lts  p^», 
préfent  de  quelques  terres  en  Lincolnsbire  (d).    On  raconte ,  que  Hengi/l 
ne  demanda  que  de  pouvoir  enfermer  de  murailles,  autant  de  terrein  que 
la  peau  d'un  bœuf  en  pourrait  environner  ;  &  que  cette  ptrmiffion  lui 
ayant  été  accordée ,  il  fit  couper  une  peau  de  bœuf  en  petites  courroyes , 
&  en  ayant  fait  entourer  l'efpace  qui  lui  étoit  néceflaire ,  il  le  fit  fortifier 
en  diligence.  Cette  particularité  eft  en  oueloae  forte  confirmée  par  le  nom 
du  Fort,  qui  fut  appelle  Tbong-Cajler,  ceft-a-dire,  le  Fort  des  Courroyes  (e). 
Quoi  qu'il  en  foi:,  Hengifl,  charmé  de  la  fertilité  de  file,  &  remarquant 
en  même  tems  la  mollefle  des  habitans ,  commença  à  concevoir  quelque 
efpérance  de  fe  procurer  un  établifTement  fixe  en  Bretagne.   Dans  cette 
vue,  après  en  avoir  obtenu  le  confentement  de  Vortigerne,  il  manda  le 
refle  des  Troupes  qu'on  avoit  deftinées  pour  la  Bretagne.  Les  Saxons  par-  Un  m» 
tirent  avec  joye,  &  étant  arrivés  en  17  grandes  Barques,  formèrent  avec  A»  *  Sc- 
ieurs compatriotes ,  qui  les  avoient  précédés ,  une  Armée  confidérable.  J°ns 
Avec  ce  renfort,  s'il  en  faut  croire  Nennius , arriva  Roi'ne,  fille  de  Hengifl,         T  ' 
dont  les  charmes  firent  une  telle  impreflion  fur  Vortigeme ,  que  pour  l'é- 
poufer  il  répudia  non  feulement  fa  femme,  mais  céda  outre  cela  la  Sou- 
veraineté de  Kent  à  Hengifl ,  qui  feignoit  de  ne  pas  vouloir  confentir  à 
).   Tel  eft  le  récit  de  Nennius  &  de  fes  Copiftes.  .Riais 


cette  alliance  (/) 

(rf)  Matt.  Weftm. 
(b)  Tacit.  de  "Mor.  German.  ,      (#)  Camden.  in  Coritan. 

(/)  Nenn.  c  3. 


C«)  Sherlngh.  p.  3**.  3*3«  00  Matt.  Weftm.  ad  ann.  45a 

(*)  Tacit.  de  Mor.  German. 
($)  GHd.  p.  120.  Bed.  p.  JS7- 


Cette  ptpuli,  quts  déficit  Arfbu , 


Feiices  more  Juo,  qws  Uie  timtrum 
Maximus  baud  urget  Utbi  metus;  mie  ruenM 
Jn  ferntvt  mm  p*on*  vins  ,  uiimaque  capattt 
Uortù,  c?  ignavum  rediturm  yarctre  viiut  (1). 

(0  l*t*.  PUifal.  fa  U 
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Sict.  III.  il  n'eil  fait  aucune  mention  de  Roëne  dans  lei  Annales  Saxonnes ,  qai  fem- 
Hifte  rt  bient  plutôt  donner  à  connoître  que  les  Saxons  fe  rendirent  maîtres  de  Kent 
*  .Djlta*.  à  main  armée  ;  car  il  y  eft  dit ,  que  Hengijt  défit  les  Brttons  en  deux  ba- 
ffdcbvt"  tailles  rangées,  <&  les  obligea  à  abandonner  Kent,  &  à  gagner  Londres, 
du  Ro-    Cependant  ces  combats  ne  lcauroient  avoir  eu  lieu  qu'après  l'arrivée  du 
■a tas,    troifieme  Corps  de  Troupes  Saxonnes  ;  car  Hengijt,  en  exagérant  au  Roi 
&c-       les  dangers  qui  le  menaçaient ,  non  feulement  de  la  part  des  EcoJJbis  & 
des  Pitiés ,  mais  auffi  de  celle  de  fes  fujets  mécomens ,  obtint  la  permiffion 
Ofh  fcf  de  faire  venir  encore  un  nouveau  renfort  de  Saxons ,  qui  arrivèrent  en 
V.bud  te-  Ào  Vaifleaux,  fous  la  conduite  d'Oâa  àc  d'EbuJo,  le  fils  &  le  neveu,  ou, 
tiKttfei*  fujvant  d'autres,  le  frère  &  le  neveu  de  Hengijt,  &  mirent  pied  à  terre 
huml»"   aux  0rca<ùs>  I,s  commencèrent  par  ravager  toute  la  Côte  Septentrionale , 
lauiL      appartenant  aux  EcoJJbis  &  aux  Piàes  ;  fe  rendirent  enfujte  maîtres  de  plu- 
fleurs  Places  fituées  au-delà  des  deux  Golphcs  ;  <&  à  la  fin  obtinrent  per- 
miilion  du  Roi  de  s'établir  en  Nortbumberland ,  fous  le  fpécieux  prétexte 
de  défendre  les  Pays  fitués  du  côté  du  Nord ,  comme  Hengijt  faifoit  ceux 
1*s  Sa-  qui  étoient  au  Midi.    Hengijl ,  continuant  à  fe  prévaloir  de  la  faveur  du 
xontcom-  Roi,  fit  venir,  a  différentes  reprifes,  encore  d'autres  renforts;  deforte 
TbïfcTr*  ^ue  les  Saxons  neurcnt  P,us  befoin  d'ufer  d'aucun  ménagement  envers  les 
«ufrli/    naturels  du  Pays.  Enfin ,  ils  levèrent  le  mafque ,  &  fe  plaignant  qu'on  n'a- 
eux  Rrc   voit  pas  fourni  les  vivres  qui  leur  avoient  été  promis,  ils  menacèrent  de 
tons.      fe  faire  eux-mêmes  juilice,  fi  on  ne  leur  donnoit  pas  une  promte  &  en- 
tière fatisfattion.    Les  Bretons  répondirent  qu'ils  pouvoient  s'en  retour- 
ner chez  eux ,  puifque  leur  nombre  excédoit  celui  qu'ils  étoient  en  état  de 
Et  rava-  nourrir:  mais  cette  réponfe ,  quoique  très-raifonnable,  irrita  le»  Saxons  au 
zent  toute  point,  qu'ayant  fecrettement  fait  la  Paix  avec  les  EcoJJoit  &  les  Ptâes ,  ils 
l'Ile.       tournèrent  leurs  armes  contre  ceux  qu'ils  étoient  venus  défendre,  &  mi- 
Etai  dé'  rtnt  dan8  ,  Ile  tout  à  feu  *  '  Edifices,  tant  particuliers  que 

pitr„bie    publics,  furent  rafés  jufqu'aux  fondemens;  les  Villes  pillées,  &  réduites 
*s  Bre-   en  cendres;  les  Prêtres  tués  au  pied  des  Autels,  les  Evéques  cruellement 
tons.       rnaflacrés ,  fans  aucun  refpeft  pour  leur  Dignité  ;  en  un  mot  tant  d'hom- 
mes, de  femmes,  <&  d'enfans,  pattes  au  fil  de  l'épée,  que  les  vivans  fuf- 
fifoknt  à  peine  pour  enterrer  les  morts.   Quelques-uns  des  infortunés  Bre- 
uns  qui  échappèrent  au  mafTacre  général,  cherchèrent  un  azile  entre  des 
Montagnes  ou  des  Rochers  inacceflibles;  mais  la  plupart  périrent  de  faim, 
eu,  quittant  leur  retraite,  prolongèrent  leur  vie  aux  dépens  de  leur  liber- 
té.   D'autres  partant  la  mer,  vinrent  s'établir  en  Hollande,  où  l'on  voit 
encore  les  ruïni s  de  l'ancien  Château  de  Brittenbourgb ,  qu'on  croit  avoir 
été  bâti  par  eux,  ou  allèrent  joindre  leurs  compatriotes  dans  V/trmori- 
que  m.   Mais  ceux  qui  reflérent  dans  leur  Patrie ,  Souffrirent  des  maux 
inexprimables,  vivant  dans  des  Bois,  &  autres  Jieux  retirés,  &  manquant 

du 

•  La  plupart  de  nos  Hîflorlens  fuppofent  que  les  Brttmt  ont  été  établi»  dans  \'/trmifi?u 
tongtems  arant  l'arrivée  dts  Saxons;  mais  cette  fuppofition ,  comme  nous  le  verrons  tout-a- 
l'heure,  n'elt  appuyée  fur  l'autorité  û'tucun  ancien  ficmaifl. 
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du  néceflâire  (a).   Nennitts  dit  que  bien  loin  de  rentrer  en  lui-même,  à  Sect.  il 
la  vue  de  tant  de  maux ,  il  ajoûta  à  tant  d'autres  crimes  celui  de  l'incefte ,  Hiflain 
car  il  é  pou  fa  fa  propre  fille,  •&  eut  d'elle  un  fils  nommé  Fauftus,  qui  mena  At  DreU". 
une  vie  fainte  &  retirée  près  des  bords  du  Rennis  en  Glamorgansbhc.  Lej^jrJJ* 
même  Auteur  ajoûte,  <k  après  lui  Matthieu  de  IFejlmunjler ,  que  les  Bre-  ww  i\q. 
tons,  irrités  de  la  dépravation  du  Roi,  6c  de  fa  partialité  pour  les  Saxons,  mains, 
le  dépoférent,  &  élevèrent  fur  Je  Trône  fou  fils  Vortimer,  oui  entreprit  tfc- 
de  défendre  fa  patrie.  Ayant,  dans  cette  vue,  raflemblé  le  plus  de  Trou-  vorti"cr- 
pes  qu'il  lui  fut  poflîble,  il  obligea  les  Saxons  à  fe  retirer  dans  l'Ile  de  Tha-  De  AfeSv 
net ,  où  il  les  tint  afliégés ,  jufqu'à  ce  que  des  renforts ,  arrivés  de  Saxe  ,8*  fmfiu 
les 
Vax 


qu 

vince" de  Kent,  lui  procura  une  vi&oire  fignalée;  la  féconde,  qui  fe  don-J~flron. 
na  dans  un  endroit  appelle  en  Lmguc  Saxone  Episford,  &  en  Breton  Sa-  bat  mtt 
tbengabail,  préfentement  Aylesford  dans  la  Province  de  Kent,  coûta  la  vie/UCf^  lfs 
à  Horfa ,  &  à  Catigerne ,  frère  de  Vortigerne.    Quelques  Hiftoriens  attri-  s**00** 
buent  la  viétoire  aux  Bretons  (b) ,  &  d'autres  aux  Saxons  (c).  Suivant  EtkeU 
'werd ,  le  gain  de  cette  bataille  fert  de  date  à  la  fondation  du  Royaume  de 
Kent  (d).    On  prétend  que  Horfa  fut  enterré  à  l'endroit ,  qu'on  appelle 
jusqu'à  ce  jour  d'après  lui  liorjled',  &  que  Catigerne  a,  près  A  Aylesford,  un 
Monument  qui  relîemble  un  peu  au  Stonehenge ,  &  que  les  habitans  appel- 
lent Kitb's  Coty-boufe,  c'tft-à-dire,  la  Mai/on  de  Catigerne  (c).  L'endroit 
où  la  troificme  bataille  le  donna ,  n'efl  point  marqué  dans  l'Hifloire  ;  mais 
il  y  tft  dit  que  Vortimer  en  vint  aux  mains  avec  les  Saxons  une  quatrième 
fois  près  d'un  endroit  nommé  Lapis  tituîi,  que  Camden  &  Usbcr  prennent 
pour  Stonar  àms  l'Ile  de  Tbanet;  mais  Somner  (f  )  &  Stilîingjicet  (g),  au- 
Jieude  Lapis  tituîi,  lifent  Lapis  populi,  c'eft-à-dire,  Folkjlone;  &  fuivant 
eux  ce  fut- là  que  fe  donna  la  bataille.  Les  Saxons  furent  non  feulement 
défaits ,  mais  aufli  contraints  de  regagner  leurs  Vaifleaux ,  &  d'abandonner 
l'Ile ,  où  ils  n'oférent  revenir  qu'après  la  mort  de  Vortimer.    Tel  efl  le 
récit  de  Arnnwx,  &des  Hiftoriens  qui  l'ont  copié.  Mais  il  n'efl  fait  aucu- 
ne mention  de  ces  batailles  par  Gildas  ni  par  Bide:   Le  premier  de  ces 
Auteurs  dit  feulement,  que  les  Saxons  fe  retirèrent,  ce  que  la  plupart  de 
nos  Hiftoriens  entendent  de  leur  retour  dans  leur  Pays.   Les  mêmes  His-  Mtrt  de 
toriens  nous  apprennent  que  Vortimer  mourut  vers  ce  tems-là,  après  un  Vortimer. 
court  régne  de  6  ans  ;  &  ajoûtent  qu'en  fon  lit  de  mort ,  il  avoit  exigé  de 
fes  Serviteurs,  qu'ils  TenterralTent  près  de  l'endroit  où  les  Saxons  a  voient 
accoutumé  de  faire  leur  defeente,  dans  l'idée  que  la  vertu  fecrette  de  fes 

or 

(a)  GiM.  p.  no.  Bcd.  p.  157.  (J)  Ethel.  L.  L  ad  ann.  44/. 

{[>)  Humiog.  L.  II.  Mate  Wclhn.  aJ      («)  Camd.  in  Cintio. 
ann.  455-  (/)  Somn.  Forts  and  Ports,  p.  94. 

Ce)  Hor.  of  Wor.  (g)  Stiilingfl.  Orig.  But.  p.  3«- 
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Sect.  III. os  le*  détournerait  de  tenter  de-nouveau  cette  entreprife;  mai»,  faiwé- 
Hifloirt  gard  pour  fa  dernière  volonté,  ils  l'enterrèrent  k  Lincoln  (a),  ou,  fuivant 
JjSjJfc d'autres,  à  Londres  (b).    Quelques  Ecrivains  tulurent  qu'il  fut  empoifonné 
uiSt *  Par  fa  mere  Roént  (0  l  d'autres  qu'il  mourut  de  mort  naturelle  (i).  Quoi  qu'il 
du  Ro-   en  foit,  Hengijl  n'eut  pas  plutôt  appris  fa  mort,  qu'il  revint  en  Bretagne 
avec  un  nombreux  Corps  de  Saxons.   Ayant  débarqué  fon  monde  en  dé- 
pit de  tous  les  efforts  mis  en  œuvre  pour  l'en  empêcher ,  il  livra  pfufieuri 
batailles  a  Vortigerne,  qui  après  la  mort  de  fon  fils  Vort'rmer,  avoit  été  ré- 
Défait»   tabll  fur  le  Trône.    Dans  une  de  ces  batailles,  qui  fe  donna  près  de  Cre* 
do  Bre-   canford,  les  Bretons  furent  défaits,  avec  perte  de  4000  hommes;  ce  qui 
*ïe  V*-  *es  obljSea  d'abandonner  le  Pays  de  Kent ,  &  de  gagner  Londres  (c).  La 
vÀtr  R»'  plupart  des  Auteurs,  comme  nous  l'avons  dit,  datent  de  cette  viâoire  le 
y  iumt  Sa-  commencement  du  Royaume  de  Kent  fous  Hengijl ,  qui  s'aflbcia  fon  fils  Esk 
xon  dnvs  comme  collègue.  Mais  Vortigerne  ayant  continué  à  Soutenir  la  guerre  con- 
KtJt^    tre  les  Saxonry  Hengijl  eut  recours  à  la  trahifon.    Feignanr  donc  de  vou- 
Jmé't  a-  ,oir  renouveller  l'ancienne  amitié  qui  avoit  fubfilté  entre  lui  &  Vottiger- 
pù$  j.  c.  ne,  il  envoya  demander  une  entrevue  à  ce  Prince.  Le  Roi  Breton,  après 
avoir  confulté  fes  Nobles  fur  ce  fujet,  confentit  à  la  propofition ,  pourvu 
J2*"u  qu'on  vînt,  de  part  &  d'autre,  fans  armes  au  rendez-vous.    Les  Saxons, 
™n$Stuti~  91"  dévoient  accompagner  leur  Maître,  ayant  par  fes  ordre*  caché  des 
entrai.-, tr.,  dagues  fous  leurs  habits  ?  attendirent  que  les  Bretons  fuflènt  échauffés  de 
fcf  Vorti-  vin,  &  en  alîaflmérent  jnfqu'à  300,  qui  étoient  l'élite  de  la  Noble/Te  Bre- 
p^rne  fa't  tonne.   Vortigerne  feul  fut  épargné  ;  mais  étant  fait  prifonnier ,  il  racheta 
yn,mruer.  fa  liberté  en  livrant  aux  Saxons  les  Provinces  qui  portèrent  dans  la  fuite 
les  noms  d'EJfex ,  de  Sujfex ,  &  de  Middkfex.  Cette  ceflion  donna  aux  Saxons 
un  tel  pied  dans  l'Ile,  qu'il  ne  fut  plus  poffible  de  les  en  chafler  dans  la  fui- 
te. Nennius(f)  &  Guillaume  de  Maimesbury  (g)  rapportent  ces  faits,  dont 
Cildas  ni  Bide  ne  font  cependant  pas  la  moindre  mention,  Vortigerne, 
ayant  été  remis  en  liberté,  fe  retira  en  Radnmbire,  où  il  fut, peu  de  tems 
après,  confamé  par  la  foudre,  avec  la  Ville  de  Kaer  Gourtigern ,  qu'il  avoit 
bâtie  pour  s'en  faire  un  lieu  de  réfuge  (b). 
Aurelio»    Les  Bretons  fe  voyant  ainfi  abandonnés  par  leur  Chef,  Aurelius  Ambro> 
f  mY?^!**fas ,  ou,  comme  Girdms  l'appelle,  Ambrofius  Aurelianus ,  fe  chargea  du 
Vorti  '  r-  commandement  des  Troupes  Bretonnes.  C'étoit  un  homme  f3ge  &  modes- 
7v.  b*    te,  dit  Gildas ,  &  peut-être  le  feul  Romain  qui  rt-ftât  dans  l'Ile,  ayant  du- 
l  An  aérant  les  calamités  dont  la  Bretagne  s'étoit  vue  affligée,  perdu  fes  parens, 
J  £  4  5  S- qui  a  voient  porté  la  Pourpre.    C'eft  ainfi  que  Giïdas  (1)  s'énonce,  fans 
s  expliquer  davantage  (k).  Bide  dit  que  fes  parens  avoient  porté  te  nom  & 
Jes  marques  de  la  Royauté,  mais  qu'ils  avoient  été  tués  (/).  Ni  l'un  ni  l'autre 

de 


a)  Wefln.  ad  ann.  457-  (g)  Ma'mesb.  de  Reg.  L.  1.  c  1. 

b)  Sij>ebert  sd  ann.  437-  .   (*)  Cand.  in  Radnor. 
(0  Wertm.  Sigtbcrt  ibid.  Rlch.  Vit.  &c      (il  Gild.  c.  25. 

(d)  Hunttaj».  L.  il.  <*)  Wnn  ibiJ. 

(*)  Ntrnn.  c.  46.  Qi)  BcA  c.  15.  p.  157. 

1/1  lbid.  c  47,  46. 
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de  cet  Auteurs  ne  rapportent  les  noms  de  fes  parens  ;  ce  qui  a  donné  lieu  Sbct. 
à  pluficurs  conjectures,  dont  une  entre  autres  veut  que  cet  Âurék  étoit 
fils  de  Conjlantin,  élu  Empereur  par  les  Romains  en  Bretagne  vers  l'an  407  d*  û'fa~ 
(a).  Nous  avons  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (b) ,  parlé  au  long  de  ce  Con-  J Sff* 
fiantin,  &  de  fon  fils  Confions, qui  fut  déclaré  C^/âr  en  408.  D'autres  don-  dw  r0- 
nent  pour  ancêtres  ïAuréle  quelques  Rois  Bretons,  qui  régnèrent  dans  l'Ile  maiiu, 
après  le  départ  des  Romains;  car  il  paroît  manifeftement  par  Gildas,  que^c- 
les  Romains  eurent  divers  Rois  en  même  tenu.    Matthieu  de  fVejlminJler  - 
nous  apprend  qu'/Iurelius  Ambrofius  s'étoit  fauve  en  Armorique,  avec  fon 
frère  Uterpendragus ,  que  d'autres  nomment  Uther ,  afin  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  Vortigerne,  qui,  à  ce  qu'il  femble,  l'avoit  dépouillé 
de  fes  droits  (c)  ;  &  il  fe  trouve  même  des  Auteurs,  qui  prétendent  que 
ce  ne  fut  que  pour  mieux  faire  tète  à  Auréle ,  que  Vorùgerne  fit  venir  les 
Saxons.    Matthieu  de  PVeftminJler  ajoûte  que  les  Bretons ,  ne  voulant  plus 
obéir  à  Vortigerne ,  mandèrent  Ambrofius  &  fon  frère,  lesquels,  charmés 
de  l'invitation ,  arrivèrent  dans  l'Ile  avec  un  puiffant  Corps  de  Troupes. 
La  venue'  de  ces  Troupes  engagea  Vortigernt  à  gagner  les  Montagnes  de 
cette  partie  de  l'Ile,  qui  eft  connue*  préfentement  fous  le  nom  de  Princi- 
pauté de  Galles  ;  &  Ambrofius  fut  déclaré  Roi.    Mais  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  Gildas  &  Bide,  font  fi  peu  d'accord  entre  eux,  qu'on  ne 
peut  prefque  compter  fur  rien  de  tout  ce  qu'ils  rapportent.    Ce  que 
nous  pouvons  recueillir  des  meilleurs  Hiftoriens  eft  ,  que  les  Bretons ,  ji 
fous  la  conduite  d' Ambrofius ,  attaquèrent  les  Saxons  dans  le  tems  que  la '"Saxon*, 
plupart  de  leurs  forces  étoient  parties,  &  en  firent  un  grand  maflacre & Itur 
(d).    Ce  fut  peut  -  être  en  cette  occafion  que  Horfa  fut  tué  ;  car  Gildas  w™/,[u 
ni  Bide  ne  diftnt  rien  des  trois  autres  actions  que  nous  avons  indiquées  F* 
ci  •  dtflus.    Depuis  ce  tems  la  guerre  fut  continuée ,  dit  Bide  (je)  ,  tan- 
tôt heureufement  pour  les  Infulaires,  &  tantôt  pour  les  Saxons ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  ces  derniers  relièrent  maîtres  de  tout  le  Pays.    Ceux  qui  ont 
.  écrit  plufieurs  fiécles  après  Bède ,  entrent  plus  en  détail  touchant  les  évé- 
nemens  qui  font  arrivés  dans  ces  tems  reculés ,  mais  nous  n'oferions  don- 
ner pour  vrai  ce  qu'ils  rapportent.   Suivant  eux ,  Ambrofius ,  immédiate- 
ment après  la  victoire  dont  nous  venons  de  parler,  aflembfa  la  Nobleflê 
à  York;  &  ayant  donné, dans  toute  l'étendue  du  Royaume,  les  ordres  né« 
cefiaires  pour  rebâtir  Us  Eglifes  qui  avoient  été  détruites  par  les  Saxons, 
fe  rendit  dTork  à  Londres,  de  Londres  k  Wmchefler ,  &  delà  à  SaUsbury\ 

pre- 

(û)  Alf.  a  l  ann.  464.  (i)  Gild  c.  1$.  Bed.  c.  15. 

(b)  Jlk  fupr.  T.  XI.  p.  zîl,  Se  («)  Bed.  de  Sex.  JEmx.  in  Zenon. 

(c)  Weftm.  ad  ann.  36+. 

•  Giffni  de  Mmmcuth  dit  qu'à  cette  occafion  jtmbnflus  fit  ériger  on  fameux  Monument 
connu  tous  le  nom  de  Stttubtnge ,  à  l'honneur  des  nobles  Bretimt,  lichemenr  a  (Usinés 
en  cet  endroit,  a  ce  qu'il  fuppofe,  par  ordre  de  Htngïft.  C'eft  une  chofe  f«rpr»nante,  que 
queW)u\.n  de  nos  Hiftoriens  ait  époufé  cette  fable,  &  cependant  MattbUu  de  Wtftmirjiir 
en  rfdopte  l'efltntiel  ;  A  Wkw  de  Ctwitry  rapporte  la  chofe  comme  die,ne  de  loi ,  ajou- 
tant deux  circonllinccs,  pour  la  rendre  plus  vraifetnblabte  ;  fçavoir  ^'Àmtrefiui  fut  ccu- 

Nnoi  ,  iean<» 
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Sict.  III.  prenant  par-tout  les  mefures  les  plus  avantageufes  au  bien  du  Royaume  (a), 
Hifioire  f)an$  ce  même  tems  Pajcentius,  trohiéme  fils  de  Vortigerne ,  afpirantà 
*  "jSjrfr^  Couronne ,  excita  une  rébellion  dans  le  Nord  ;  mais  il  fut  vaincu  &  mil 
K'/'îe  en  frite  P3*  dtobrofius ,  qui  néanmoins  lui  donna  Bualtb  en  Breknocksblre , 
des  Ko-  &  Kaer-Cuonigern  en  Radnor  sbire.  Les  Bretons  jouirent  enfuite  de  quelque 
m*ins,  intervalle  de  repos,  mais  furent ,  la  8.  année  du  régne  (b)  d' Ambrofius ,  de- 
Efr-  faits  en  bataille  rangée  par  Hengijt  &  par  fon  fils  Ësk ,  qui  firent  en  cette 
Les  Bre-occafi°n  une  prodigieux  butin  (c).  11  n'eft  fait  mention  d'aucun  autre 
tons  dé  combat ,  que  4  ans  après ,  quand  d'autres  Saxons ,  fous  la  conduite  é'El'a 
faits  par   &  de  fes  trois  fils,  Cymcn ,  Wlencing,  &  vinrent  débarquer  à  Cy 

HengiUfc?  mcnshirc>  c'eft-à-dire,  la  côte  de  Cymen.  Les  itofoHJ  s'efforcèrent  de  les 
J»s  en  empécUer ,  mais  furent  repoufles ,  &  pourfuivis  jufqu'à  la  Forêt  d'An- 
dredejlaige ,  qu'on  croit  avoir  été  en  partie  dans  la  Province  de  Kent ,  & 
en  partie  dans  celle  de  SuJJèx  (d).  Après  cette  vicloire,  les  Saxons  s'em- 
parèrent  de  toute  la  côte  maritime  de  cette  dernière  Province,  6c  conti- 
nuèrent à  étendre  de  plus  en  plus  leurs  frontières  jufqu'à  la  9.  année  de- 
puis  l'arrivée  d'Ella,  quand  tous  les  Rois  &  Princes  de  Bretagne ,  dit  Hun- 
tingdon ,  ayant  réuni  leurs  forces ,  en  vinrent  aux  mains  avec  Ella  &  fes 
fils  à  un  endroit  appellé  Mercredesburne.  La  victoire,  fuivant  Henri  de  Hun» 
tingdon ,  ne  fe  déclara  pour  aucun  des  deux  partis,  &  les  deux  Armées  fe 
retirèrent  avec  grand'  perte  (c)  ;  mais  d'autres  a/Turent  que  les  Saxons  fa- 
rent  vainqueurs.  Ella,  fort  affaibli  par  la  perte  qu'il  venoit  d'eiîûyer, 
fit  venir  de  nouveaux  renforts  de  fon  Pays.  Dans  ce  même  tems  Hengift, 
après  avoir  fait  conftruire  &  pourvu  de  monde  plufieurs  Forts  en  Kent , 
Ambwfiui  s'avança  vers  le  Nord,  &  s  y  rendit  maître  de  quelques  Villes.  .  Mais 
défait  les  Ambrofius ,  ayant  raflemblé  fes  Troupes ,  marcha  à  l'Ennemi ,  &  le.  mit 
Saxons.  en  fuite  L'année  fuivante  488  mourut  Hengijt ,  Roi  de  Kent ,  &  eut 
pour  fuccefleur  fon  fils  Esk ,  appellé  auffi  Oife  &  O/ric ,  qui  régra  24  ans 
fans  entreprendre  d'aggrandir  fes  Etats  (g).  Quelques  Ecrivains  difent  que 
Hengijt  fut  fait  prifonnier  dans  la  bataille  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion par  Eldol  Duc  de  Claudiocejlria  ;  &  décapité  par  lui-même.  Cette  bar- 
bare action  fut  commife,  à  l'inftigation  d'Eldadus,  frère  d' Eldol,  &  Evè? 
que  de  Claudiocejlria,  qui  déclara,  que  fi  on  épargnoit  Hengijt ,  il  le  tué- 
roit  de  fa  propre  main  (b).  Mais  cette  particularité  eil,  généralement  par. 
lant ,  regardée  comme  fabuleufe  •. 

•Dids 

(§)  Weftmonafr.  ad  ann.  465,  (/)  Idem  ad  ann.  437. 

(fc)  Alford  ad  hune  ann.  (g)  Idem  L.  II.  Ethelw.  ad  n«nc  ann. 

le)  Ethelw.  L.  I.  Malmcsb.  de  Reg.  L.  J.  c.  1. 

(d)  Hunting.  L.  IL  (b)  Floril.  ad  ann.  489. 

(«)  Idem  ihid. 

tonné ,  &  peu  de  tems  après,  enterré  dans  cet  endroit;  Poiydert  lrirgilt  fuppofe  que  a'cft 
le  tombeau  àï  Ambrofius ,  &  Jean  de  Tînnuutb  l'appelle  Mont  ArnbroÇit. 

•  Hengift,  comme  n«us  l'avons  obfervé  ci-deflus,  fe  retira  de  Bretagne,  sprès  fon  pre- 
mier débarquement,  pour  recruter  fon  Armée,  qui  étoit  fort  diminuée.  'CWneltu  A'tw- 
fius,  dans  fon  Hiftoire  de  la  fri/e  ,  dit,  fans  que  nous  fâchions  fur  quel  fonde  nu  nt,  que 
tiengiil  fe  reura  eû  Utilmdt,  &  y  fit  bâtir  fur  les 'bords  du  Rhin  la  Ville  de  Lejden  f,ij.. 

(1}  Com,  Kcmp,  in  Fxifia,  L.  lit 


Digitized  by  Go 
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Dans  ce  même  tems  Ella,  ayant  reçu  de  nouveaux  renforts  de  Germa-  Stcr.  rr. 
nie,  afliégea  Andred-cefter ,  que  Camdtn  fuppofe  être  la  même  Vil'e  que 
Revende»  dans  le  Pays  de  Àlenf  ;  mais  Somner  croit  que  c'tft  Ptmfesaa  dt  ,,,etI- 


s- 


retirèrent  enfuite  dans  leurs  Forêts,  dont  ils  ne  fortirent  que  pour  con- 
xraindre  une  féconde  fois  les  Bretons  à  fe  retirer  de  devant  la  môme  P.ace    #    s  " 
Qu'ils  avoient  aflîégée  de-nouveau.    £//«,  fans  fe  rebuter,  ni  renoncer  a  lowflï, 
fon  deflèin,  partagea  alors  fon  Armée  en  deux  Corp*,  dont  il  employa  ^  emluite 
J'un  à  afliéger  pour  la  troifiéme  fois  Atdredcejler ,  &  l'autre  à  obferver  les  d'Ella» 
xnouvemens  de  l'Ennemi.  Enfin  la  Ville  fut  prife,  &  rafée  jufqu'aux  fon- ^?*hA"* 
démens ,  après  que  le  Vainqueur  eut  fait  pafler  au  fil  de  l'épée  tous  les  ha-  ter  *" 
bilans  fans  diftinction  dage,  ni  de  fexe.    Tel  eit  le  détail  que  Henri  de  LaVtlie 
Huntingdon  nous  a  laifle  de  ce  fiége  (a).   Ainfi  l'année  491,  trois  ans  a-  *J**ifi& 
présJa  mort  de  Hengijl ,  &  trente  ans  depuis  la  fondation  du  Royaume  de  r\teiUJ 
Kent,  il  fe  forma  dans  l'Ile  un  fécond  Royaume,  nommé  le  Royaume  des  V'Zl! 

S.'corut 
Royaume 

(b).  "  fowtitn 

La  nouvelle  des  heureux  fuccès  qui  accompagnoienc  les  armes  des  flIeta8"e" 
Saxons  en  Bretagne,  s'étant  répandue'  en  Germanie,  de  nouveaux  Avantu-  xonsMél 
riers  arrivèrent  journellement  en  foule,  pour  fe  procurer  auffi  quelque  éca-  ridionaui. 
bliflèment.    Cerdtci,  le  10.  en  Ligne  defeendante  depuis  IVoden,  &  fon  rvrdfck 
fxcre  Cennck,  en  amenèrent  un  bon  nombre  en  5  VaiiTeaux.    Ces  Etran-  V  Porta 
gers  prirent  terre  a  un  endroit,  qui,  d'après  leur  conducteur,  fut  nommé  «rt*» 
Cerdicksbirt  ,  préfentement ,  fuivant  Brompton  ,  Tarmouth ,  Nortfolk.    Les  bm  ****** 
Bretons  firent  tous  leurs  efforts  pour  s'y  oppofer,  mais  inutilement.'  Il  y  ,<eSuonl* 
eut  dans  la  fuite  plufieurs  autres  engagemens;  mais  la  fortune  s'étant  con- 
ftamment  déclarée  pour  les  Saxons,  les  naturels  du  Pays  furent  obligés  de 
leur  abandonner  la  poffeflîon  des  côtes  maritimes  (<:)•  Environ  6  ans  après 
un  autre  Saxon,  nommé  Porta,  arriva  avec  fes  deux  fils,  Bleda  ùc  Magla\ 
à  Portsmouth, ainfi  nommé  d'après  lui,  à  ce  que  conjecturent  quelques  Au- 
teurs^ ayant  défait  les  Bretons  qui  entreprirent  de  s'oppofer  à  fa  defeen- 
te,  &  tué  un  jeune  Prince  qui  les  commandoit,  il  fe  rendit  maître  dii 
Pays  d'alentour  (d).    Mais  les  conquêtes  de  Cerdick  allarmérent  principale- 
ment les  Bretons.   Pour  en  arrêter  le  cours,  Nazaleod,  que  Henri  de  Htm* 
tington  appelle  le  plus  grand  des  Rois  Bretons,  afferobla,  16  ans  après  l'ar- 
rivée des  Saxons y  &  7  ans  après  celle  de  Porta,  toutes  les  forces  de  la 
Bretagne.    D'un  autre  côté,  Cerdick,  informé  du  danger  qui  le  menacoit 
eut  recours  à  Esk  Roi  de  Kent ,  à  Ella  Roi  des  Saxons  Méridionaux,  &  à 
Porta,  qui  lui  fournirent  tous  quelques  Troupes  auxiliaires.  Il  marcha  avec 

toutes 

£î  Suif*»1"  S  5um.înfi- L- ?• Chron- s»« «d an* «s» 

Ded.  L.  IL  c  5.  {H)  Humim;.  ibid, 
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470        HISTOIRE   DE  BRETAGNE. 
Sict.  III.  toutes  ces  forces  contre  les  Bretons,  commandant  l'aîle  droite  en  perfon. 
Hiftnirt  ne.  )»afle  gauche  étoit  commandée  par  fon  fils  Cenrick.    Quand  tes  deux 
wTdlnis  Armées  furent  en  préfence ,  Nazaleod ,  remarquant  que  l'aîle  droite  de  l'En- 
te ipm    nemi  étoit  de  beaucoup  la  plus  forte  des  deux,  le  chargea  arec  l'élite  de 
éti  Ro-    fon  monde,  &  obligea  Cerdick,  après  une  réfiftance  opiniâtre,  à  prendre 
mains,     ^  faite;  mais  comme  il  pourfuivoit  les  fuyards  avec  plus  d'ardeur  que  de 
prudence,  Cenrick,  tombant  fur  fon  arriére- garde ,  renouvela  le  combat, 
&  remporta  enfin  une  victoire ,  qui  coûta  la  vie  à  Nazaleod  même ,  &  à 
Nazi-    5000  des  Tiens  (a).    On  ne  fcait  pas  bien  qui  étoit  ce  Nazaleod:  quelques 
leod  Ptin-  Auteurs  prétendant  que  c'eft  le  nom  Breton  d' Ambrojius  ,  qui ,  fuivant 
£"52! '  Gildas,  livra  en  ce  tems-là  plufieurs  batailles  aux  Saxons;  d'autres  croyent 
Ô  tui     Mue  c'étoit  le  nom  de  fon  frcrc  Uiber  Pendragon.    Mais  Thiftoire  de  es 
Cerdick.   dernier  eft  regardée  à-préfent  comme  une  fable  par  tous  nos  Antiquaires. 
Matthieu  de  IVeflminflcr  parle  de  NazaUod,  qu'il  appelle  Natbanliod,  non 
comme  d'un  Roi,  mais  feulement  comme  du  Général  d'Uiher  Pendragon, 
par  lequel  il  fut  envoyé  contre  les  Saxons ,  qui  Je  tuèrent  lui ,  <3c  15000 
hommes  de  fon  Armée.    Mais  les  Annales  Saxonnes ,  Etbflwtrd,  Florenct 
de  Worcefter ,  &  Henri  de  H.,ntington ,  s'accordent  tous  a  lui  donner  le  ti- 
tre de  Roi;  ce  dernier  l'appelle  même  le  p!us  grand  des  Rois  Bretons.  Ut- 
ber  conjecture  qu'Utber  &  Nuztlcod  ont  été  un  fcul  &  même  homme,  Je 
furnom  à'Uthcr,  figoifiant  en  Langue  Bretonne  terrible ,  lui  ayant  été  don- 
né à  caufe  de  la  frayeur  qu'il  avoit  caufée  aux  Ennemis  par  fes  exploits  (b). 
Mais  comme  c'eft  ici  un  des  plus  obfcurs  périodes  de  toute  l'Hiftoire  de 
Bretagne,  nos  plus  habiles  Antiquaires  ne  peuvent  nous  fournir  que  des 
conjectures  pour  l'éclaircir.  On  ignore  même  qui  fut  le  futcefïèur  de  Na* 
Arthur  taleod.    Les  Annales  du  Pays  de  Galles  laifTent  un  interrégne  d'environ 
fucceh  A  6  ans,  &  placent  le  commencement  du  régne  à'/lrthur  en  514  ou  515. 
Nmltfod.  Le  fçavant  Usber  fait  d'Arthur  le  fils  de  Nazaleod,  appellé  auffi  Utbcr.  Ce- 
pendant quelques  Hiftoriens  ont  révoqué  en  doute  qu'il  y  ait  jamais  eu 
un  pareil  perfonnage  *  j  mais  la  plupart  néanmoins  conviennent  non  feule- 

(«)  Hanting.  L.  IL  (b)  UflTer.  In  Prlmord.  p.  466,  467. 

*  L'Hiftoire  du  Roi  Arthur  a  été  tellement  défigurée ,  Se  entremêlée  de  particularité*  ab- 
(unies  &  romanefques ,  que  l'exiftencc  me  me  de  ce  Héros  en  cil  devenuë  problématique. 
MtUon  allègue  comme  argument  en  faveur  de  la  négative:  r.  Qu'il  n'en  tft  pas  fait  h  moin- 
dre mention  dans  Gildas,  ni  dans  aucun  aufre  ancien  Hiftorien  Bretm,  excepté  Nrmhu, 
qui  a  vécu  trois  fiécles  après  lui,  ci  qui  eft  reconnu  par  tout  le  monde  pour  un  Auteur 
extrêmement  crédule,  a.  Quoique  Guillaume  de  Mtdmesbwj      Htnri  rie  Ihntingtm  ajenc 
mis  l'un  &  l'autre  par  écrit  fes  exploits ,  &  fes  victoires  fur  les  Saxons ,  ce  dernier  a  em- 
prunté tout  ce  qu'il  en  dit  de  Nennhu;  &  le  premier  a  puifé,  ou  dans  la  même  four  ce,  ou 
dans  quelque  autre  auflî  impure,  fçavoir  les  Légendes  de  quelques'  Mornes  de  l'Abbaye  de 
Glajfmbury;  car  ces  deux  Auteurs  font  poftérleurs  de  plufieurs  fiécles  à  Arthur ,  H  par 
conféquenc  n'en  fçavoient  guéres  davantage  fur  fon  chapitre,  que  nous  nVn  fçavom  au- 
jourd'nui.    3.  Dans  la  prétenduë  Hiftoire  de  Gtffrrj  de  Xîvnmouib,  il  y  1  tant  <V  conirt» 
dirions  concernait  les  victoires  remportées  par  ce  Prince ,  non  feulement  en  hrtttçne, 
mais  auflî  en  France  ,  en  Ecofft,  en  IrLinde,  en  Korvige,  en  Italie,  &  dans  d'autre»  Piv». 
que  le  Héros  même  doit  tn  être  tenu  pour  imiainaire.  Mais  ces  objtftions,  quoique  fpé- 
cicufei,  ne  fçauroient»  fuivant  nous,  autiMife  entièrement  une  pareille  conduflon;  cas 

pie- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  BRETAGNE.  Liv.  IV.   Cn.  XV.  47r 

de  fon  exiftence,  mais  affirment  qu'il  fut  le  fléau  des  Saxons.    UsSrcr.  m. 
l'ont  fait  Roi  de  toute  la  Bretagne,  pendant  que  d'autres  renferment  Wflwt 

premièrement,  le  filence  de  Gildat  ne  non  parolt  nullement  étrange,  le  deiTein  de  cet  j*  d'£aTt 
Auteur  n'ayant  point  été  d'écrire  une  Hiftoire  coniplctte  de  fon  Pays,  mai»  feulement  dln-  'Iet  R-°' 
diquerles  caufes  de  fa  ruine  par  let  Ecaffois,  les  Pt&es,  &  les  Saxons,  dont  la  principale  7La"ls* 
étoit,  fuivant  lut,  l'extrême- dépravation  des  Butons.    C'ell  fur  cet  article  qu'il  infifle O*' 
principalement.    D'ailleuri,  il  ne  fait  mention  que  de  ceux  des  Princes  Breto/u.  dont  la 
corruption  lui  fembloit  attirer  for  leurs  fujets  les  effets  de  ia  vengeance  divine,  fans  dire 
un  mot  de  leurs  bonnes  qualités,  ou  des  exploits  achevés  par  eux  ou  par  d'autres,  quoi- 
que  de  fon  propre  aveu  les  Saxont  ayent  fouvent  été  défaits  par  des  Rois  ou  Généraux 
Bretons.    Pour  ce  qui  fit  de  Nenniuj ,  qui  vivoit  environ  300  ans  après  Arthur ,  nous  ne 
pouvons,  en  admettant  même  l'objeâion  propofée  contre  lui,  nous  imaginer  que  toute 
l'Hiftoire  d  Arthur ,  &  Tes  grandes  viûoire»,  foient  de  fon  invention.  Mous  panclions  plu- 
tôt a  croire  qu'il  a  copié,  au-moius  une  partie  de  ce  qu'il  a  écrit,  de  quelques  autres  iicri- 
inctens ,  ou  qu'il  a  puifé  fon  récit  dans  la  Tradition  générale  reçue  par  fes  < 


vains  plus  anciens, 

patriotes.  A-la-vérité  les  Annales  Saxonnes  ne  font  aucune  mention  de  ce  Roi,  peut-être 
a-caufe  des  glorieux  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  les  S  mous  ,  mais  Rudtdpbus  de 
Dicett,  un  de  nos  meilleurs  &  de  nos  plus  anciens  Hiftoriens  Anglois,  parlant  du  Roi  Cer- 
dick ,  affirme  qu'il  livra  plufieurs  batailles  au  Roi  Arthur.  Pour  ce  qui  ell  de  Guillaume  de 
Aftlnesbury  &  de  Henri  de  Huntingtm,  quoique  peut  être  l'un  A  l'autre  n'ayent  ri-u  fça 
à' Arthur,  que  ce  qu'ils  en  ont  lu  dans  Nemiut,  ou  dans  les  anciens  Rentres  de  Gia//m. 
bury,  cependant  ils  nous  paroiffent  mériter  quelque  croyance,  à-caufe  de  la  peine  que 
nous  avons  a  concevoir,  que  ces  Régttres  foient  entièrement  fabultux.  Guillaume  de  Mal' 
v,e/'Ury  avoué  lui-même,  que  les  Bretons  ont  débité  bien  des  fables  concernant  ce  Prince; 
mais  il  ajoute  que  c'étoit  un  Héros  plus  digne  d'être  célébré  dans  l'Hiltoire,  que  de  fer- 
s?ir  de.  fujec  aux  Salons  d'un  Roman.  Les  merveilleux  exploits  qui  lui  ont  été  attribués 
par  les  Bretons  &  par  le»  Gallois,  ont  encouragé  Gtffroy  de  Mmmoutb  à  en  feindre  un  grand 
nombre  a  fon  tour;  mais  il  ne  fuit  point  delà  que  tout  ce  qui  a  été  rapporté  d'Arthur  foie 
fabuleux;  car  II  peut  y  avoir  un  fonds  de  vérité  dans  une  Hiftoire  entremêlée  de  fables.  Si 
donc  nous  diflincuons  la  vérité  du  inenfonge,  <\  rejetions  ce  qui  fent  trop  le  Roman, 
nous  n«  trouverons  dans  la  Vie  de  ce  Prince  rien  qui  ne  convienne  à  un  Héros.  Il  fut  en. 
terré  à  Glaffenbury  cn  Semmtrjeubire ,  &  fon  cercueil  fut  déterré  fou.  le  régne  de  Henri  II. 
avec  cette  Inlcription  en  Lettres  Gothiques ,  Htcjacet  jepultus  inclytus  Rtx  Arturius  in  In» 
futâ  AwlrniA.  On  prétend  que  larélatio»  fuivante  de  cette  découverte  a  été  fufpciiduë  dans 
Je  MonaUére  de  Glaffenbury,  &  y  a  fubfiiîé  jufqu'i  la  deflruélion  de  cet  Edifice  :  Dans  cet* 
te  Ile,  oui  tfi  appeïlie  file  d'Av-lonn,  même  dans  ce  Cimititre  des  Suints  à  Glaffenbury ,  te- 
pojent  le  fameux  Roi  Arthur,  In  flair  des  Rois  Bretons,  fc?  Guenhumara  fa  femme,  lesquels 
oprèi  leur  mort  ont  iii  honorablement  entières  pris  de  la  vieille  Eglife,  entre  dtux  Pyramides 
rie  pierre,  où  ils  font  reflis  plnfieurs  amies ,  jufqu'au  tenu  de  Henri  de  Soili ,  qui  fut  Able  du 
Lieu,  après  que  ladite  Eglife  tut  tic  conjumie  par  le  f%u.  Cet  Abbi,  étant  im[ortwsé  par  nom» 
Ire  deperitnnes,  ordonna  qu'm  treujât  entre  les  «eut  Pyramides  pour  déterrer  les  corps  du 
JLùi  Arthur  6?"  ■!  fn  femme.  Après  qu'on  eut  creujc  bien  avant  en  terre,  ou  trouva  enfin  un 
grani  cercueil  de  iois  bien  ferme.  Ce  cercueil  emiemit  le  corps  du  Roi,  avec  une  croix  de 
flo  r.h,  iur  laquelle  etoit  gritvée  Clnfcriptim  Juivante  :  Ici  eft  enterré  le  fameux  Roi  Arthur 
d.iru  l'Ile  SAvrdenia.    On  1 


5s)M  l'Ile  à'Av.lenia.  On  euXrit  enuite  le  cercueil  de  la  Reine,  qui  fut  trouvée  les 
«"pars,  13  telle  que  fi  eile  eût  été  utije  tout  récemment  en  terre;  cependant  le  corps  tomla  en  peus- 
fiire  dis  qu'on  y  toucha.  L'Abbi  &  les  Moines  trnn; portèrent  de-là  les  refies  d' Arthur,  &  dé 
(a  femme,  dans  la  grunsle  Eglife,  #  les  dtpafirent  dans  un  Tombeau  tailli  dans  le  roe,  &  di- 
vifi  en  deux  parties,  dont  les  centres  du  Rti  eccupoient  une  partie,  &  celles  de  la  Reine  l'autre. 
On  grava  fur  le  Tombeau  leurs  différentes  ipitapbts  (1).  L'Abbé  qui  fit  la  découverte  de  ces 
corps,  n'étoit  pas,  comme  LtUmd  le  fuppofe,  Uemicus  Blajenfis,  neveu  de  Henri  L  mais 

Heu- 
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Sarr.  U'-fon  Royaume  dans  l'enceinte  de  la  Cornouailîc.  Ncnnius ,  qui  vivoit 
j  u,°i?  300  ans  après  lui,  nous  apprend  qu'il  défie  les  Saxons  en  12  batailles. 


mains,     ja  cinquième,  prés  de  la  Rivière  de  Dugîas  ,•  dans  le  Pays  de  Linvis'  ou 
linn/V.    Cette  Rivière  pourroit  bien  être  le  Dug  ou  Z)mc  en  LincolnsbJre  ; 
Il  ejl  dit  ou  bien ,  le  Dugles ,  aux  environs  de  lï'igan ,  en  Lancaibire.   La  fixiéme 
*xoit^alt  bataille  fe  donna  fur  les  bords  du  Bafflis,  qui,  fuivant  quelques  Auteurs, 
*  jy  Pjiflg  près  de  la  Ville  de  .By/Zon  en  Lxncolnshire  ;  la  fepticme  dans  le  Bjîs  de 
tatsflfer.   Cbelidon ,  appellé  en  Langage  /toron  Carfc/f  CWù/o».  Matthieu  de  fFe/imin- 
fier  nous  a  tranfmîs  un  récit  fort  détaillé  de  cette  ai- lion ,  mais  fi  fabuleux 
qu'il  ne  mérite  point  de  trouver  place  dans  cette  Hiftoire  (a).    La  huitiè- 
me bataille  fut  livrée  près  du  Château  de  Suinnion  ;  la  neuvième  près  de  la 
Ville  de  Lcrgis  ou  Léogis ,  appellée  en  Breton  Kaerleon ,  la  dixième  à  une 
médiocre  diftance  de  Ribr&t  ou  Arderic  ;  la  onzième  fur  la  Montagne  de 
Brcnion,  qu'on  croit  être  quelque  part  en  Somerfetshire  ;  &  la  douzième  fur 
la  Montagne  de  Badon.    Gale  renferme  toutes  ces  batailles  dans  un  inter. 
valle  de  40  années,  fous  Vortîgcrne ,  Ambrofuis ,  &  quelques  autres,  quoi- 
que l'honneur  en  foit  attribué  au  feul  Arthur.    Cerdick ,  ayant  elTuyé  de 
grandes  pertes  en  plufieurs  batailles,  qui  fe  donnèrent  contre  les  Bretons , 
Stuf  &  ht  venir  de  nouvelles  Troupes  de  Germanie.    Ces  renforts  arrivèrent  en 
Witgar  a-  trois  Vaiflêaux ,  fous  la  conduite  de  Stuf  &  de  JVitgar ,  fes  deux  neveux, 
aune™  de  £  mirent  pied  à  terre  à  Ccrdickshire ,  où  ils  furent  attaqués  par  les  Brttun: 

nouveaux  *  ■  »       r  ... 

renftrîs  de  4U  u 

(a)  Wtftm.  aJ  ann.  524. 

Htnrïcut  Soliaeenfit,  ou  Henri  de  &i/y,  ou  Sui/y,  qui  devint  Abbé  après  que  l'Eg'ife  de 
Clajjenbury  eut  été  réduite  en  cendres  l'an  11 84, fut  Élevé  an  Gége  de  Wvrcejler, 4  mourut 
en  1195.   Voici  les  Epitaphcs  dont  nous  venons  de  parler: 

Hic  jacet  Arthurus ,  ,/Ioj  rrguni,  £/»rw  regni , 
Quem  mbrei ,  profitai ,  commendant  laude  perennL 
Artburi  jaeet  bie  Cviijux,  tumulatn  jeeunda , 
Que  mttuit  «clos  virtutum  prête  Jecun  h. 

On  raconte  que  les  marques  des  dix  bleflures,  qu' Arthur  avoît  reçues,  &  dont  une  feule 
paroiflbit  mortelle,  fe  voyoient  encore  dilUnftenient.  Ce  que  Geraldus  Cembrenfit  écrit  de 
fa  nature  &  des  dimenfions  de  foi)  corps ,  eft  manifestement  fabuleux.  La  croix  de  plomb 
fut  confervée  dans  le  Tiéfor  de  l'Eglife  de  Gbffenbury  jufqu'a  la  deftruâion  de  ce  Mo- 
naftére,  &  a  été  foigneufement  examinée  par  Leitmi  (  1).  Le  Tombeau  $  Arthur  fut  dé» 
couvert  fous  le  régne  de  Henri  II.  vers  l'an  n 89,  c'eft-â-dire,  600  ans  après  fa  mort.  Le» 
breiom  portèrent  l'atTcAion  &  l'eftime  pour  lui  au  point,  que  durant  plufieurs  Cèdes  ils  fe 
le  figurèrent  toujours  en  vie:  chimère  qui  fubfilta  jufqu'au  teins  où  l'on  trouva  fon  Tom* 
beau.  Cette  opinion  a  été  probablement  la  fource  de  toutes  les  fables  qu'on  a  débitées 
concernant  Arthur,  &  fes  victoires  dans  les  Pays  étrangers.  Si  ce  fameux  Héros  avoit  été 
moins  célébré  pir  des  faifeurs  de  Roman,  on  n'auroit  peut  être  pas  révoqué  en  doute  1a  vé- 
rité des  exploits  que  de  plus  graves  Hiftoricns  lui  ont  attribués. 

O)  Itbad,  »pHd  uff.  p.  ta*  ù,  Afletr.  Aamii, 
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■qu'ils  mirent  en  fuite.   Henri  de  Huntington,  qui  décrit  cet  engagement  Sect.IH. 
ûu  long ,  dit  que  les  forces  Bretonnes  écoient  rangées  en  partie  fur  une  J*jt£> 
hauteur,  &  en  partie  dans  une  vallée,  ce  qui  caula  d'abord  aux  nouveaux  t[^de. 
venus  quelque  frayeur;  mais  étant  revenus  de  cette  première  impreflion  p uis u  di- 
te crainte ,  ils  chargèrent  vaillamment  les  Bretons  >  &  les  mirent  en  fui-  p^t  des 
te  (a).   Cette  année  514  mourut  Esk  le  fils  de  Hengijl,  &  fécond  Roi  de  ^«ains, 
Kent.   Il  eut  pour  fucceireur  fou  fils  Otta ,  qui  régna  2*  ans,  mais  qui  ne  w 
fit  rien  de  remarquable  (£).   La  même  année  mourut ,  fuivant  Henri  de 
Huntington,  Ella,  le  premier  Roi  des  Saxons  Méridionaux,  au  bout  d'un 
régne  de  24  ans.    CiJJa,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  lui  fuccéda,  les  deux: 
autres,  qui  l'avoient  accompagné,  étant  apparemment  morts  avant  lui. 
Ci£a  bâtit  Chicbtfter ,  appellée  en  Langage  Saxon  la  Ville  de  CùTa.  Vers  ce  tr°u 
même  tems  Cerdick,  api  es  avoir  paffé  24  ans  dans  l'Ile,  &  s'être  rendu  LjJJJ£|£ 
maître  de  plufieurs  Provinces,  prit  le  titre  de  Roi,  &  fonda  un  troifiéme  10tlm 
Royaume,  connu  fous  le  nom  de  Royaume  des  Saxons  Occidentaux ,  &  Les  Sa-» 
comprenant  les  Comtés  de  Devonsbire,  de  Dorfetsbire,  de  Somertsbire,  de*™*  Oc 
mit sbire,  de  Hampsbire  6t  de  Berkshire,  auxquels  fut  ajouté  dans  la  fuite  a*«»w« 
Cornwall.  Cerdick,  quoiqu'il  reçût  de  continuels  renforts  de  Germanie,  em- 
ploya 24  ans  à  faire  ces  conquêtes;  ce  qui  prouve  que  les  Bretons  ne  quit- 
terait leurs  pofleflions  qu'après  avoir  fait  tous  leurs  efforts  pour  s'y  main- 
tenir.  La  même  année  que  Cerdick  fe  para  du  titre  de  Roi ,  il  livra  une 
bataille  aux  Bretons  à  Cerdick*  s-f or  d,  qu  on  croit  être  Cberforden  Hampsbire. 
■    Le  détail  que  Henri  de  Huntingten  nous  donne  de  cette  bataille  cil  fort  à  5g*} 
l'honneur  des  Saxons  ;  mais  nous  ne  fçaurions  dire  fur  quelle  autorité  il  fe  £a"j£ 
fonde,  puifque  les  Annales  Saxonnes  difent  Amplement ,  que  depuis  ce 
tems-là  la  famille  Royale ,  par  où  il  entend  les  defeenaans  de  Cerdick , 
régna  fur  les  Saxons  Occidentaux;  ce  qui  femble  à- la- vérité  donner  à  con- 
noître ,  que  la  viéloire  fe  déclara  pour  Cerdick ,  &  aflura  la  couronne  à  fa 
poftérité.   Il  n'eft  plus  fait  mention  de  Cerdick  que  7  ans  après  cette  ba- 
taille.  Au  bout  de  ce  terme ,  il  en  vint  encore  aux  mains  avec  les  Bre- 
tons à  Cerdick' s-lea,  ou  Cerdicks-league ,  qu'on  croit  être  le  même  endroit 
que  Cbcrdlcy  en  Buckingbamsbire  (c);  mais  il  n'ell  dit  nulle  part  quel  des 
deux  partis  remporta  la  victoire.  Il  paroît  feulement  par  les  Annales ,  qu'a-  Et ft  rend 
près  la  bataille  Cerdick  réduifit  fous  fon  obéiflânee  l'Ile  de  PVtgbt:  preu-  fgFJ* 
ve  fans  réplique  que  l'action  tourna  à  fon  avantage.   Il  donna  l'ile,  que  w'jgbt, 
nous  venons  de  nommer,  à  fes  deux  neveux,  Stuf  &  JVitgar ,  qui  panè- 
rent au  fil  de  l'épée  un  nombre  incroyable  d'habitans  auprès  d'un  endroit 
appcllé  d'après  le  dernier  de  ces  Princes  Wttgaraburg ,  préfentement  Ca- 
resbroke.  Henri  de  Huntington  nous  a  lailTé  une  defeription  aflèz  étendue  de 
ces  batailles;  mais  nous  fommes  convaincus  que  les  mémoires  d'où  il  a 
tiré  fon  récit ,  ne  font  rien  moins  que  fidèles.  D'un  autre  côté ,  on  auroit 
tort  de  fefier  entièrement  aux  Annales  Saxonnes,  ou  à  des  Auteurs  qui  ^/Sâ. 
ont  vécu  longtems  après  les  faits  qu'ils  attellent.    Cildas,  Ecrivain  très-  ions>n 
digne  de  foi  qui  vivoit  en  ces  tems-là,  dit  qu'il  fe  donna  une  grande 

bataille  *f<f'M 

(«)  Huntingt  ibid.     (b)  aan.  Higd.  in  Polychron.     (e)  gai.  Aunal.  ad  «m.  5*7  £Îl  * 
TwntXm,  Ooo 
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Srrr.  Ilt-bataitle  fur  Badon-bill^  qu'on  fuppofe  être  Bansdown  près  de  Batb,  dans  la- 
/l'tiT.e  que,le  ,e8  Sam*  ^renc  entièrement  défaits  par  les  Bretons  (a).   Cette  ba- 
*  ££f  taille  .  fuivant  Nennius  &  la  plupart  de  nos  Hiftoriens ,  fut  la  dernière 
li  ityart   des  douze  livrées  par  Arthur.  Cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent 
que  l'événement  en  aueftion  arriva  fous  le  régne  d' Amhrofius  ;  ce  qui  ne 
les  empêche  point  d'attribuer  la  viftoire  remportée  en  cette  occaiion  à 
la  valeur  d'Arthur,  qui  commandoit  les  Bretons  en  qualité  de  Général  d'Ain* 
brojius.    Les  Saxons  furent  tellement  afFoiblis  par  leur  défaite,  que  durant 
un  bon  nombre  d'années  ils  n'oférent  plus  rien  entreprendre.   Suivant  les 
meilleurs  Manufcrits,  la  bataille,  dont  il  s'agit,  fe  donna  l'an  520,  quoi- 
qu'elle foit  rapportée  par  d'autres  à  l'an  493 ,  &  que  d'autres  encore  la  fas- 
LhQtc*  lent  antérieure  à  l'an  491.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Bretons,  à  ce  qu'il  fem- 
tuitt  jouis,  ble,  jouifToient  encore  de  la  profonde  Paix,  qu'une  vicloire  aufli  irapor- 
t  me  lante  ^eur  ZV01t  Procur^e>  quand  Gildas  compofa  fon  Ouvrage  de  la  ruï- 
i'uuL*     Be  ^e  'a  ^'etaênei  c'eft-à-dire,  40  ans  après  la  douzième  bataille  d'Arthur, 
C'cft-là,  fuivant  nous,  le  fens  le  plus  naturel  des  expreflions  de  Gildas  (?/), 
quoique  Bêde  lui  faffe  dire,  que  cette  bataille  fe  donna  40  ans  après  la  pre- 
mière venue  des  Saxons  (c)  ;  ce  qui  l'engage  à  la  placer  dans  fa  Chronique, 
fous  le  régne  de  l'Empereur  Zênon ,  qui  mourut  en  49 1  (d).  Mais  nonob- 
ftant  l'intervalle  de  tranquillité  dont  les  Bretons  eurent  l'avantage  de  jouir, 
les  Saxons ,  accrus  par  de  continuels  renforts  oui  leur  venoient  d'Allemagne, 
fe  trouvèrent  en  état  de  fonder,  fuivant  les  Annales  Saxonnes,  Fin  527, 
te  fit*  un  quatrième  Royaume ,  appellé  le  Royaume  des  Saxons  Orientaux.  Ce 
t«P«e  Ao.  Royaume,  qui  comprenoit  EJfex,  Middlcfex,  &  une  partie  de  Hertfords- 
ywme.     birCt  fut  fondé  par  Erchenwin ,  defeendant  d'un  nommé  Saxnat.  Ercben- 
tt*  o"  v>in  *  fi"vant  Henri  de  Huntington ,  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Sleda ,  que 
ritntaux.  Guillaume  de  Mohnesbury  mec  à  la  tête  des  Rois  Saxons  Orientaux,  &  le 
dixième  depuis  Woden. 
Mort        Environ  15  ans  après  la  fondation  de  ce  nouveau  Royaume,  c'eft-à-di- 
rfAnhur.  re,  vers  l'an  542,  le  grand  Roi  Arthur  mourut ,  &fut,  dit-on,  remplacé 
par  fon  parent  Conjlantin;  mais  les  plus  anciennes  Chroniques  Bretonnes 
laiflTent  un  interrégne  de  près  d'il  ans,  fans  nommer  feulement  ce  Con- 
Le  dry  Jîantin.   L'an  547,  Ida,  le  dixième  depuis  Woden,  fonda  dans  cette  Ile 
fuigme  Ro-  je  cinquième  Royaume,  appellé  le  Royaume  de  NortbumberJand ,  à-caufe 
ymnw      qu'il  comprenoit  cette  partie  des  Provinces  Bretonnes  qui  eft  fituée  au 
lîonhum-  Nord  de  YHumber.    Otta  &  Ebufa  avoient ,  à  la  requifition  de  Htngijl , 
beriand.   obtenu  de  Vwtigerne  la  permiffion  de  s'établir  dans  ces  Quartiers  fous  pré- 
jimte  *  texte  de  faire  la  guerre  aux  EcoJJhis  &  aux  Piffcs ,  oc  de  garantir  les 
fris  j.  c.  Provinces  Septentrionales  de  leurs  incurfions.   Ils  tinrent  parole  ;  mais 
ayant  chafTé  en  même  tems  les  anciens  habitans ,  ils  s'emparèrent  du  Pays 
pour  eux-mêmes  ,  &  en  relièrent  les  maîtres  fous  le  titre  de  VafTaux  du 
Roi  de  Kent.   Cette  modération,  dit  notre  Hiftorien,  pafla  en  héritage  à 
leur  poftérité;  deforte  que  durant  l'efpace  de  100  ans  ,  les  Princes  de 

Ktrt' 

(fl)  Cild.  o.  *6.  p.  Ufc  (c)  B«A  Hifb  c.  i«.  p.  258. 
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Northumberland  relièrent  fournis  aux  Rois  de  Kent,   Mais  cette  année  547  Secr.  iil 
la  Principauté  fut  changée  en  un  Royaume,  Ida,  perfonnage  auffi  diltin-  Jffl*' 
gué  par  fes  vertus  que  par  fa  nauTance,  ayant  pris  le  titre  de  Rci  dcA'rî-  Z^'f*' 
bumberîand.   Ce  Royaume  devint  très-puuTant;  car  il  comprit  2'orkjhire,  fuis  U  dé- 
Lancashire ,  Durban  ,  Cumberland,  JVcjlmorland  &  Northumberland,  avec;  art  Ja 
une  partie  de  TEcqffc  jufou'au  Golphe  û'Edinbourgb.  Ida  n'étoit  pas,  fui-  ««nains, 
vant  Matthieu  de  Weftminjter ,  fils  de  quelqu'un  des  Princes ,  qui  gouverné- 
rent  Northumberland  avant  que  cette  Province  fût  érigée  en  Royaume, 
mais  un  Avanturier  venu  de  Germanie,  &  placé  fur  le  Trône  en  confidé- 
ration  de  fon  mérite  éminent.    II  régna  1 2  ans  glorieufement ,  &  fit  bâ- 
tir une  Ville,  qu'il  appella,  à  ce  que  Bide  femble  indiquer  (a) ,  Btbanburgb, 
préfentement  Bamlorougb  en  Northumberland:  d'après  fa  femme  Bcbba.  A 
fa  mort  le  Royaume  de  Northumberland  fut  partagé  en  deux  parties,  dont 
l'une ,  fuuée  au  midi  de  la  Tbyne ,  fut  défignée  par  le  nom  de  Dcira ,  & 
l'autre,  qui  s'étendoit  depuis  cette  Rivière  jufqu'au  Golphe  d'Edinbourgb% 
par  celui  de  Bernicia. 

L'an  561 ,  Etbelbcrt  commença  à  régner  en  Kent.    Comme  il  étoit  jeu-  Guerres 
ne  &  ambitieux  quand  il  parvint  au  Trône,  il  fut  le  premier  qui  excita  Gtaffei p/ir- 
une  Guerre  Civile  parmi  les  Saxons  mêmes,  prétendant,  en  qualité  de«"»'"î>a# 
Souverain  du  plus  ancien  Royaume  Saxon ,  avoir  une  efpéce  d'autorité  xons* 
fur  tous  les  autres.  Il  employa  la  voye  des  armes  pour  foutenir  cette  pré- 
tention ;  mais ,  après  deux  défaites  qu'il  efluya ,  Keaulin ,  Roi  des  Saxons 
Occidentaux,  &  fon  fils  Cutba,  l'ayant  pourfuivi  jufque  dans  fes  litats,  tuè- 
rent à  Wibbandum ,  OJlac  &  Knebba ,  deux  de  fes  meilleurs  Généraux.  Grâ- 
ce aux  Guerres  Civies ,  qui  defunirent  les  Saxont ,  mais  principalement  à 
la  dernière  victoire  remportée  fur  Badon-bill ,  les  Bretons  ne  furent  . plus  in- 
quiétés par  leur  Ennemi  commun  durant  l'efpace  de  44  ans.   Cette  Paix 
leur  fut  plus  funefte  que  la  plus  fanglante  guerre  ;  car  quoique  ceux  qui 
avoient  eu  part  aux  calamités  précédentes ,  reconnurent  par  une  conduite 
fage  que  c'étoit  à  la  bonté  divine  qu'ils  dévoient  leur  délivrance,  la  géné-  LetBte- 
ration  fuivante,  corrompuë  par  l'oifiveté  &  par  les  plaiûrs,  fe  livra  avec  JJ^J.*^"" 
fureur  à  la  débauche ,  «  à  toute  forte  de  vices.    Pour  qu'on  puifle  fe  t9fTU  ™m 
former  une  idée  de  cette  dépravation  générale,  nous  copierons  ce  que  r 
Gildês  lui-même  en  dit.  Et  pour  commencer  par  leurs  Rois,  qui  régnoient  Mrfc* 
alors  en  Bretagne ,  voici  comment  il  parle  d'eux  dans  l'Epitre  qu'il  écri  ,(ti  le  . 
vit  étant  en  Armorique ,  où  il  pouvoit  s'exprimer  fur  leur  article  fans  crain-  leurs 
te.  La  Bretagne,  dit- il,  a  des  Rois,  qui  font  de  vrais  Tyrans;  des  Juges, 
mais  qui  ne  font  redoutables  qu'aux  innocens;  les  Rois  ont  des  femme», 
mais  ils  entretiennent  un  commerce  criminel  avec  des  prodituées  ;  leurs  fer- 
mens  font  autant  de  parjures  ;  ils  n'entreprennent  que  d'injuftes  guerres  ;  obli- 
gés de  punir  les  voleurs ,  ils  gardent  près  d'eux  les  plus  grands  de  tous  <5c 
les  admettent  même  à  leur  table:  leur  protection  eft  pour  les  médians, 
&  leurs  prifons  ne  font  peuplées  que  d'innocens.    Après  ces  reproches  gé- 
néraux, Cildas  trace  en  particulier  le  tableau  de  chaque  Roi,  commen- 
çant 

(a)  Bed.  L.  III.  c.  <5, 
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Sect.  111.  çant  par  Conflantm ,  qui  régnoit  alors  en  Cornouaille  &  en  Dcvombire.  H  acctf* 
mftoire  fe  ct  Prince  d'avoir  maflàcré  deux  enfans  du  Sang  Royal  entre  les  bras  Je 

leur  mere  » au       des  sute,a »  *  de  s  êlre  fouillé  d'un  S130^  nombre  d'adul* 
put  le  'iii-  téres.    Il  reproche  enluite  à  Aurelius  Conanus  une  impureté  auffi  criminel- 

part  des    Je ,  mais  des  cruautés  plus  grandes  encore  que  celles  de  Confiant™.  Il  ajoâ- 
ftomaini,  te  qUe  ce  prince  avoit  fomenté  les  Guerres  Civiles  par  avidité  pour  le  bu- 
&c-       un.    Il  n'efl  point  dit  où  régnoit  Aurelius  Conanus ,  mais  fa  condition  Cent- 
— bie  avoir  ctfi  floriflante  :  car  Gildas  fouhaite ,  que  refté  feul ,  tel  qu'un  ar- 
bre qui  périt  au  milieu  d'une  aride  forêt,,  ii  puifle  fe  fouvenir  de  l'orgueil 
de  fon  ptre  &  de  fes  frères  aînés,  qui  périrent  tous  d'une  mort  prématu- 
rée.  En  troifiéme  lieu ,  il  s'adrefle  à  Vortipore ,  qu'il  appelle  mauvais  fili 
d'un  bon  pere,  &  le  tyran  de  Demetia,  c'eft- à-dire,  de  la  partie  méridio. 
nale  du  Pays  de  Galles.   Il  lui  reproche,  outre  fa  perfidie  &  fes  cruautés, 
que,  qu«iqu'avancé  en  âge,  il  fe  plongeoit  encore  dans  l'adultère.  Vers 
la  fin  de  fa  vie ,  ce  monltre  répudia  fa  femme ,  & ,  fi  nous  comprenons 
bien  le  fens  de  Gildas,  fe  rendit  coupable  d'incefte  avec  fa  propre  fille. 
Notre  Auteur  vient  enfuite  à  Cuneglafus que  quelques  Antiquaires  affu- 
rent  avoir  été  Roi  de  la  partie  feptentrionale  de  la  Principauté  de  Galles: 
il  l'accufe  d'avoir  allumé  le  feu  de  la  Guerre  Civile,  répudié  fa  femme, & 
epoufé  une  de  fes  parentes ,  qui  avoit  -fait  vœu  de  chafteté.    Ce  Prince 
haiùToit  le  Clergé ,  étoit  infolent ,  &  ne  mettoit  fa  confiance  qu'en  fes  ri- 
chefles.  Gildas  termine  un  fi  odieux  tableau  par  le  portrait  de  Maglocunus, 
le  plus  grand ,  &  peut-être  le  plus  mauvais  de  tous  les  Princes  Bretons.  Il 
avoit  chaJJé  ou  tué  plufieurs  Rois,  &  eft  appelle  par  notre  Auteur  le  dra- 
gon de  l'Ile.    Maglocunus  étoit  d'une  grande  ftature,  guerrier  fameux,  & 
d'une  libéralité  exceflïve.   Etant  encore  jeune,  il  vainquit  fon  oncle  en 
bataille  rangée,  &  le  ctraiTa  du  Trône.*,  touché  enfuite  de  remords,  il  cm- 
brafla  la  Vie  Monafb'que,  qu'il  quitta  bientôt,  comme  il  fit  dans  la  fuite 
fa  femme,  époufant  la  femme  de  fon  neveu,  laquelle,  pour  faciliter  une 
fi  coupable  union ,  trouva  moyen  de  fe  défaire  de  fon  mari  >  &  de  la  fem- 
me de  Maglocunus.  Tels  font,  en  fubftance,  les  reproches  que  Gildas  fait 
aux  Rois  Bretons,  d'où  nous  iiférons  qu'il  y  avoit  de  fon  tem»  au-moins 
cinq  Rois  en  Bretagne ,  tous  fouillés  des  crimes  les  plus  odieux  ;  mais  aucun 
Ecrivain  authentique  ne  marque,  par  quel»  moyens  ils  parvinrent  au  Trô- 
ne, quelles  aérions  éclatantes  ils  firent  durant  leur  régne,  ni  quels  furent 
leurs  fucceflêurs. 

Itiu  Des  Rois  Gildas  pafle  au  Clergé  ,  qu'il  dépeint  comme  des  Pa/leurs  ds 
Gag*-  nom ,  mais  en  eux-mêmes  des  loups  dévorans.  Ils  n'ont  pas  été ,  ajoûte- 
t-il,  appelles  légitimement  au  Miniftére,  mais  s'en  font  emparés  avec 
violence  ;  la-  feule  inftrufction  qu'ils  donnent  indirectement  au  Peuple ,  eft 
d'éviter  leurs  mauvais  exemples;  ils  haïflent  la  vérité,  regardent  les  pau- 
vres d'un  œil  de  mépris,  &  bornent  toute  leur  charité  envers  les  miféra- 
bles  à  exhorter  le  Peuple  à  s'élargir  en  aumônes;  ils  officient  rarement  à 
l'Autel,  &  prefque  jamais  avec  des  cœurs  purs:  ils  pafiTcnt  légèrement  fur 
les  vices  régnans,  &  n'ont  de  fenfibilité  que  pour  les  injures  qui  les  re- 
gardent perionncllement,  &  qu'ils  repréfentent  comme  faites  à  Jêfus-Cbrijl 

lui- 
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lui  même  ;  ils  préfèrent  les  premiers  poftes  de  l'Eglife  à  ceux  du  Ciel ,  font  Stcr.  Il  1. 
ignorans  dans  les  Doctrines  de  l'Ecriture,  mais  tres-verfés  dans  la  connois-  Hifioirt 
fane,  de  tout  ce  qui  regarde  leurs  intérêts  temporels;  Se,  efdaves  des dt  u'm*. 
pallions  les  plus  baltes,  marchent  fièrement  la  tête  levée.    A  tant  de  vi-  u\£St 
ces  odieux,  Gildas  ajoûte  l'intempérance,  &  la  plus  honte ufe  Simonie  ;  de;  Ro- 
après  quoi  il  s'adrtlle  aux  Laïques  en  ces  termes  :  Que  pouvez- vous  atten-  «ait» , 
dre,  Peuple  malheureux,  de  ces  fangfuê's  avides?  Verrez- vous  par  leurs &c- 
yeux,  qui  ne  font  ouverts  qu'au  gain?  Des  hommes  corrompus  font-ils  " 
propres  à  vous  infpirer  des  fentimens  de  fagefle?  Laiffez-les  là  plutôt,  de 
peur  de  vous  perdre  avec  eux.    Sont-ils  donc'tous  mauvais?  Peut-être 
que  non,  ou  peut-être  pas  fi  grofliérement  j  mais  qu'en  a-t-il  profité  à  Eli 
ne  mener  lui-même  ime  vie  fans  reproche ,  tandis  qu'il  connivoit  à  la  mé- 
chanceté de  fes  fils?  Notre  Auteur,  vers  la  fin  de  fon  Hiftoire,  fe  plaint 
lion  feulement  de  la  dépravation  générale ,  mais  auffi  que  les  Villes  n'é- 
toient  plus  habitées  comme  autrefois,  &  ne  paroifToient  plus  que  des  mon- 
seaux  de  ruines  ;  car  les  Guerres  Etrangères  ayant  cefTé ,  la  Bretagne  fe 
trouva  en  proye  à  des  Guerres  Civiles.  Tel  fut  l'état  du  Gouvernement 
&  de  la  Religion  parmi  les  Bretons  durant  la  Paix ,  qui  fut  l'effet  de  la 
victoire  de  Badon-bill,  &  qui  dura  jufqu'au  tems  où  Gildas  compofa  fon 
Ouvrage,  c'eft-à-dire,  pendant  l'efpace  de  44  ans. 

Peu  de  tems  après,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  $75  , commença,  à  ce  qu'on  Ltfixiéme 
croit  (car  l'année  n'eft  marquée,  ni  dans  les  Annales  Saxonnes,  ni  dans  P'-yaunt 
aucune  autre  Hiftoire  )  le  Royaume  des  Anglais  Orientaux ,  comprenant  les  Saxon. 
Pays  que  nous  appelions  préfentement  Nortfolk,  Svffolk\,  Cambridgsbire ,  ~n* 
&  file  d'Ely.   Ce  Royaume  fut  fondé  par  Uffa,  le  huitième  depuis  Wb-  Kemaux. 
àcr.,  quoiqu'il  y  ait  eu,  fuivant  toutes  les  apparences,  avant  lui,  divers 
petits  Princes,  qui  s'étoient  établis  en  Norfolk  &  en  Suffolk;  mais  Uffa, 
plus  puifTant  qu'eux,  les  chafla  tous,  &  régna  feu]  avec  tant  de  réputa- 
tion ,  que  d'après  lui  les  Rois  fuivans  furent  appelles  Uffinga  (a).  Guil- 
laume de  Malmesbury ,  peu  d'accord  avec  tous  les  autres  Ecrivains ,  fait  ce 
Royaume  antérieur  à  celui  des  Saxons  Occidentaux. 

Les  Saxons ,  qui  depuis  la  journée  de  Badon-bill,  a  voient  relié  dans  l'i- 
naction, ou  s'étoient  querellés  entre  eux,  recommencèrent,  vers  ce  même 
tems,  à  harafier  les  Bretons,  &  en  peu  d'années  les  chafTérent  de  tous 
les  Pays  qu'ils  pofTédoient  dans  cette  partie  de  l'Ile,  qui  eft  connue  fous 
Je  nom  d'Angleterre  ;  car  Cutbwulf,  frère  de  Ceaulin ,  Roi  des  Saxons  Ocà-  Les  Hrp- 
dentaux,  ayant  défait  les  Brttons  à  Bedanford^  à-préfent  Bedford,  Capitale  tons  dé. 
de  la  Province  voifine,  dit  Henri  de  Huntington,  il  leur  enleva  quatre  Vil-fa"!1*"' 
ks,  fçavoir,  Liganburgb,  préfentement  Lougbborougb ,  en  Leicefter sbire  y**"* ^oit* 
ou,  fuivant  d'autres,  Leigbten  en  Bedfordsbire ;  Eglesburg ,  préfentement 
Alesbury  en  Buckingbamsbire ,  avec  Bennington  &  Jgnesbam ,  préfentement 
Ben  fon  &  Evesbam  en  Oxfordsbire.    Cutbwulf  mourut  la  même  année  qu'il 
remporta  cette  victoire.    Durant  les  fîx  années  fui  van  tes,  il  n'eft  parlé 
d'Aucune  action ,  comme  fi  Ceaulin  n'avoit  point  eu  de  GénéraJ  propre  à 

fc).  Huotingt.  L.  II.  Malmesb.  L.  L, . 
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Jacr.  m. remplacer  Ton  frère.   Mais  au  bout  de  ce  terme  il  recommença  la  gaer- 
fit/iuirt  re,  &  ayant,  conjointement  avec  fon  fils  Cutbwin,  livré  bataille  aux  Bre- 
it  Brett-  tms  4  Deorbam,  en  Glouccjlcrsbire ,  il  tua  trois  de  leurs  Rois,  Comail,  Con- 
îtdeîift" ^n *     Kirinmaile.  &  prit  trois  de  leurs  principales  Villes,  fcavoir  Glc- 
wancefier  ou  Gloucejler,  Circencejter ,  &  Batb'ancejler ,  préfentement  Baib. 
Il  n'eft  dit  en  aucun  endroit  qui  étoient  ces  Rois  ;  mais  quelques  Auteurs 
conjecturent  que  le  premier  a  été  Cuniglafus ,  &  le  fécond  ÂureUut  Cona- 
nus,  mentionnés  l'un  &  l'autre  par  Gildas.  L'Hiftoire  ne  parle  d'aucune 
autre  bataille  entre  les  Bretons  &  les  Saxons,  quoiqu'il  y  ait  certainement 
eu  entre  eux  pluGeurs  efcarmouches ,  jufqu'à  la  feptiéme  année  après  la 
bataille  de  Deorbam.    Ceaulin  &  fon  fils  Cutba  combattirent  alors  contre 
les  Bretons,  à  Fretbanleag.    Cutba  perdit  la  vie  dans  cette  bataille,  &,  les 
Saxons,  fuivant  Henri  de  Huntington,  furent  obligés  de  fe  retirer;  mais 
ayant  été  renforcés  à  tems,  ils  retournèrent  à  la  charge,  défirent  les  Bre- 
Lt  [eptii-  tons ,  &  prirent  plufieurs  Villes  (a).    Vers  ce  tems-là ,  c'eft-à-dire ,  envi- 
mt         ron  \'M  5g5 ?  à  ce  <jUe  ucmi  de  Huntington  &  Matthieu  de  fFeJlnùnJUr 
"^"iç11' prétendent,  fut  fondé  en  Bretagne  par  Crida,  le  feptiéme  Royaume,  ap- 
Année  a-  pellè  le  Royaume  de  Mercit.    On  ignore  l'origine  de  ce  nom ,  que  quel- 
j»it  J.  C  ques  Auteurs  dérivent  de  Merfe%  itiviére  qui  paffe  entre  Cbesbire  &  Lan* 
5*5-      casbire,  &  qui  du  côté  du  Nord-Ouefl  fervoit  de  borne  au  Royaume  de 
Mercie  (£).   D'autres  dérivent  ce  nom  du  mot  Saxon  Mearkt  figniûant 
une  limite ,  à-caufe  que  ce  Royaume  étoit  comme  au  centre  de  tous  les 
autres,  &  ainfi  avoit  une  limite  commune  avec  chacun  d'eux  (c).  Quoi 
qu'il  en  fok,  ce  Royaume,  quoique  fondé  le  dernier,  fut  un  des  plus  grands 
Royaumes  des  An glo- Saxons,  &  un  des  derniers  dont  les  Saxons  Occidentaux 
firent  la  conquête.    Il  comprenoit  plufieurs  Comtés,  fçavoir  Glouceltersbi' 
re,  Hcrefordsbire ,  fVorceJter  sbire ,  Warwicksbire ,  Leicejlcr sbire ,  Rutlandsbi- 
re ,  Nortbamptonsbire ,  Lincolnsbire ,  Iluntingtonsbire ,  Bedfordshire ,  Buding- 
bamshirc,  Oxfordsbire ,  Staffordsbire ,  Sbropsbire,  Nottingbamsbire ,  Derbysbi- 
ie,  Cbesbire,  &  une  partie  de  Hertfordsbire.  Les  Bretons  fe  trouvèrent  alors 
reflerrés  dans  de  fort  étroites  bornes.    Cependant ,  avant  de  fe  retirer  au- 
delà  des  Montagnes,  ils  en  vinrent  encore  une  fois  aux  mains  à  fVoderis 
Beartb,  appelle  communément  IVansdike,  <3c  en  Saxon  Wodensdic  ?  endroit 
fitué  fur  le  Canal  â&tJroden,  qui  fépare  le  Comté  de  JViltsbire  en  deux  par- 
Us  lire- ties.   Cette  bataille  fut  fanglante ,  mais  il  n'eft  dit  nulle  part  quels  Géné- 
coiu  rtm-  raux  y  commandèrent  de  part  &  d'autre.   Henri  de  Huntington  affirme  feu- 
™5Se-,emen£»  <lue  ,es  Br*tons  ayant  rangé  leur  Armée  en  bataille  à  la  manière 
uiri jLri«des  Romai ns,  les  Saxons  les  attaquèrent  avec  leur  bravoure  ordinaire.  Dieu, 
Ss&ons.   ajoûte  cet  Ecrivain ,  après  une  action  opiniâtre ,  accorda  la  victoire  aux 
Bretons  ;  car  l'Armée  Saxonne  fut  défaite,  &  prefque  entièrement  taillée 
en  pièces  (d).  Les  Bretons ,  fuivant  Guillaume  de  Malmesbury ,  furent  affis- 
tés  en  cette  occafion  par  les  Anglois ,  qui  avoient  pris  ombrage  de  la  puis- 
fance  excelEve  de  Ceaulin.  La  perte  de  la  bataille  obligea  ce  Prince  à  quit- 
ter 

(«)  Huminsr.  ih.U  fO  C>m4.  in  Carnavfii. 

(l>)  L  Hu;  d.  fol.  23.  (j)  HuotiDgt.  ubi  f.pr. 
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ter  fes  Etati  ,  fans  que  l'Hiftoire  dife  s'il  fortit  de  l'Ile  oq  non.    Les  Ssrr.  Il* 
Bretons  ne  tinrent  pas  grand  avantage  de  cette  vi&oire  ;  car  étant  de  jflP*** 
jour  en  jour  plus  refierrés,  &  haraflés,  d'un  côté  par  les  Pi8cs  &  lea^fjS. 
EcrJJbis  ,  &  de  l'autre  par  les  Saxons ,  ils  furent  forcés  à  la  fin  d'à-  /,  *ff 
bandonner  leurs  anciennes  demeures,  &  de  gagner  du  côté  de  l'Oueft,  du  ko. 
les  parties  de  l'Ile  du  plus  difficile  accès ,  où  il  ne  fut  guéres  poflîUe  gtaii 
à  leurs  Ennemis  de  les  joindre.    Ils  continuèrent ,  dans  cette  retrai- 
te ,  à  défendre  •  leur  liberté  ,  &  quoique  féparés  des  Saxons  par  un  Aiaùftm 
profond  foflTè,  ouvrage  d'Uffa  Roi  de  Merde,  firent  de  fréquentes  incur-  «Uigés  <u 
fions  fur  les  Terres  de  leurs  Ennemis,  &  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.-j^  ****** 
Les  fuccès  qu'ils  obtinrent,  auroient  été  bien  plus  avantageux,  fi  l'humeur  ^ /vinc^* 
querelleufe  Oc  inquiète  des  Princes  qui  les  gouvernoient,  ne  les  eût  pas  pntf  de 
brouillés  entre  eux.    Quelques  Bretons  fe  retirèrent ,  comme  nous  venons  Galle»  & 
de  le  dire,  dans  cette  partie  de  l'Ile  que  les  Latins  appelloient  Cambria , 
6c  que  les  Angïois  défïgnent  par  le  nom  de  Galles ,  à  ta  manière  des  Gcr- 
*  mains  ;  car  ces  derniers ,  comme  le  feavant  Antiquaire  Humpbry  Lbuyd  l'a 
très-bien  obfervé,  appellent  les  Etrangers  qui  étoient  d'un  côté  leurs  voi- 
fîns ,  Gaulois  ou  Gallois ,  défignérent  dans  la  fuite  tous  les  Etrangers  par  le 
même  nom;  &  c'eft  delà,  fuivant  le  même  Ecrivain,  que  les  Wallons 
dans  les  Pays-Bas ,  &  les  Valaquts  fur  le  Danube,  ont  tiré  leurs  noms.  Les  La  Prtn* 
Bretons y  après  s'être  établis  dans  la  Principauté  de  Galles,  partagèrent  le  tipmé  ./* 
Pays  en  fix  Diflricls  différens ,  Guyncdb,  Powys,  Debenbartb,  Reynuc,Efy-  ^jjjffgj 
-    lue  ou  Sylluc,  &  Morganuc  ou  Morgan.    Chacun  de  ces  Diflri&s  fut  gou- 

verné  par  fon  propre  Roi  jufqu'à  l'an  843  >  qoe  Roderic  le  Grand  devint  feul  ^tamtr. 
Monarque  de  Galles  :  Royaume  qui  à  fa  mort  fut  partagé  entre  fes  «rois 
fils,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.   Plufieurs  Bretons  pallèrent  en 
Cornouaille  ;  d'autres,  fuivant  le  fçavant  Antiquaire  que  nous  avons  cité 
en  dernier  lieu ,  s'établirent  dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  l'£- 
cojje,  &  aux  environs  de  Carlile ,  où  ils  refièrent  jufqu'à  l'an  S71 ,  qu'ils 
en  furent  chafles  par  les  Eciffbis  &  par  les  Anglais,  &  obligés  de  rejoindre 
leurs  compatriotes  dans  cette  partie  de  la  Principauté  de  Galles ,  qui  effc 
appellée  par  les  Latins  Véncdotia,  &  par  nous  Galles  Septentrujialc.  Les 
Bretons  pofledérent  au  commencement  tous  les  Pays  fitués  au-delà  du  Deê 
&  de  la  Savcrne,  deux  Rivières  qui  féparoient  autrefois  le  Pays  de  Galles 
de  Y  Angleterre ,  les  Villes  fituées  fur  les  bords  orientaux  de  ces  deux  Ri- 
vières ayant  prefque  toutes  été  bâties  pour  empêcher  les  Gallois  de  faire) 
des  irruptions  en  Angleterre»   Mais  les  Anglais,  ayant  pafTé  la  Savcrne* 
s'emparèrent  peu  à  peu  des  Pays  fitués  entre  cette  Rivière  &  le  fVye; 
deforte  que  toute  la  Comté  de  Herefordsbire ,  &  cette  étendue"  de  Pays 
qui  s'appelloit  anciennement  Danis  wood,  avec  Gkucbcjlershire ,  <8c  les  par- 
ties de  IVorcefter sbire ,  &  de  Sbropsbire,  fituées  au-delà  de  la  Savcrne ,  font 
encore  habitées  par  les  Angbis.  .Quelques  Diftriéb  de  Fbentsbire  &  de 
Denbingbsbirc  ont  appartenu  autrefois  aux  Rois  de  Mercie;  car  Vffa,  le  Fiji 
plus  puiflànt  Prince  de  cette  Contrée ,  fit  faire  un  FofTé  profond ,  avec  un  tttîêL 
rempart  très. élevé,  pour  fervir  de  barrière  entre  fes  Etats  &  les  Terri- 
toires des  Gallois,  depuis  l'embouchure  du  Dec,  un  peu  au-defTus  de  lient- 
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SkcT.  III.  cajlîe ,  par-deflîis  des  Montagnes  efcarpées  ,  &  à  -  travers  plufieurs  Val. 
te  Bien    'ée$*  Mari's»  &  R'vîéres,  jufqu'à  l'embouchure  du  IVyc.  Le  Foflë,  ap. 
gne  de'  Pe"e  parles  Gallois  jufiju'à  ce  jour  Claudb  Uffa,  ou  le  Fojjï  d'Uffa,  fub- 
fuit  u dé-  fifte  encore  en  divers  endroits;  &  comme  les  noms  de  toutes  les  Villes 
des    fuuées  à  l'Eft  de  ce  Foffé,  fe  terminent  en  ton  ou  bam,  elles  doivent  avoir 
'»  été  habitées  par  les  Saxons  :  aufli  les  Ga/Mr  défirent- ils  ceux  qui  les  ha- 
.  bitent  actuellement  par  le  nom  de  Guyry  Mers,  c'efl>à-dire,  à  homme  de 
Même.  En  voilà  afllz  fur  les  lieux  où  les  malheureux  Bretons  vinrent  cher- 
cher un  azile  dans  leur  patrie  même.   Mais  Gildas  nous  apprend,  que 
quelques-uns  d'eux  paflerent  la  Mer;  &  l'opinion  générale  veut,  qu'ils  al- 
Quelques  lérent  trouver  leurs  compatriotes  dans  Y  Armorique,   Car  il  y  avoit  déjà  eu 
Bretons    des  Bretons  dans  ce  Pays  en  461 ,  quand  Manjuetus,  Evêque  des  Bretons , 
f Smoti-  figna  »  avec  dautres  Pr élaw  des  Gttuiet  &  d' Armorique ,  les  Articles  ftatués 
que."10""  dans  I*  premier  Concile  de  Tours  (a).  Il  paroît  par  un  paûage  de  Sidonius 
Jpollinaris,  qu'en  469  ils  étoient  déjà  établis  fur  les  bords  de  la  Loire  (b). 
Vers  l'an  470 ,  les  Bretons  en  Armorique  avoient  leur  propre  Roi ,  nom-  » 


mé  Rotham ,  lequel ,  à  Ja  requifîtion  de  l'Empereur  Anthemius ,  marcha  à 
la  tête  de  12000  hommes  contre  Euric,  Roi  des  Vifxgotbs,  mais  qui  fut 
défait  par  ce  Prince  dans  la  Province  de  Berri  (c).   Sidonius  Apollinaris 
vante  extrêmement  la  modération  de  Rotham  ,  mais  il  parle  des  fujets  de  ce 
Prince  comme  n'ayant  été  nullement  rendus  meilleurs  par  les  calamité* 
qu'ils  avoient  éprouvées.   Sidonius  ,  devenu  leur  Evêque ,  eut  plus  d'une 
vers  quel  fois  occafion  de  fe  répandre  en  plaintes  à  cet  égard  (d).    Un  Auteur  ano- 
temsiiss'e-  nyme,  qui  étoit  natif  d' Armorique ,  &  qui  compofa  la  vie  de  St.Wxngahf, 
fan"'™'  Pe'de  tems  aPre*  que  les  Saxons  fe  Jurent  rendus  maîtres  de  la  Bretagne, 
jjgpg,      nous  apprend  que  les  Bretons  fe  rendirent  en  Armorique  fur  des  radeaur, 
ayant  été  chaffés  de  leur  terre  natale  par  les  Saxons ,  Peuple  féroce  &  va- 
leureux.   Il  ajoûte  que  les  Bretons,  accablés  de  malheurs  &  de  fatigues , 
reftérent  quelque  tems  en  repos ,  fans  s'engager  dans  aucune  guerre  (e). 
On  prétend  que  les  Bretons  vinrent  s'établir  en  Armorique  à  trois  diffé- 
rentes reprifes ,  fçavoir,  fous  le  régne  de  Confiance  Chlore,  pere  de  Con- 
Jlantin  le  Grand ,  durant  l'ufurpation  de  Maxime ,  &  dans  le  tems  que  les 
Saxons  fe  rendirent  maîtres  de  l'Ile.  Mais  comme  aucun  ancien  Iiutorien 
ne  dit  qu'ils'fe  foient  établis  dans  ce  Pays,  foit  fous  le  régne  de  Confiance 
ou  fous  celui  de  Maxime,  nous  ne  fçaurîon6  ajoûter  foi  à  ce  que  les  Moder- 
nes ont  avancé  fur  cet  article.    Tout  ce  que  nous  fçavons  de  bien  poûtif 
eft,  que  les  Bretons  habitoient  cette  partie  des  Gauks,  qui  d'après  eux 
a  été  appellée  Bretagne,  avant  que  les  Saxons  &  les  Anglais  fe  rendilTent 
maîtres  de  tout  le  Pays  connu  préfentement  fous  le  nom  d'Angleterre»  Guil- 
laume de  Malmesbury  écrit ,  que  les  Bretons ,  qui  pu fièrent  la  Mer  avec  le 
Tyran  Maxime ,  obtinrent ,  comme  récompense  de  leurs  fervices,  quelques 
Terres  dans  les  Gaules  fur  les  côtes  de. l'Océan,-  mais  d'autres,  foutiennenc, 


qua- 

(a)  Concil.  Ton).  Iv\  Tur  Hift  Franc.  L.  II.  c.  8.  p.  *8*. 

0)  Sidon.  L.  I.  Ep.  7.  p.  t6  (l,  S  don  L  HL  Ko.  9.  p.  73,  74. 

(<)  Jorn.  Rer.  Gotli.  c.45-  !>•  <57«.  Greg.      (s)  UiaJ.     Ufl.  ifl  Prijoord.  p.  4*1. 
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qu'avant  l'invalion  des  Saxons ,  il  n'y  eut  point  de  Bretons  établis  dans  les  Sscr.  Itt. 
Coules:  opinion  qui  noûs  partît  la  plus  probable ,  puifque  les  liiftoriens  /^îo*r« 
les  plus  anciens  &  les  plus  dignes'de  foi  font  fréquemment  mention  des  SauSlk 
Bretons  établis  dans  les  Gaules  après,  &  aucun  d'eux  avant,  h  venue  des  i, 
Saxons.   LesSrctons,  qui  s'étoient  réfugiés  en  Armorique ,  étant  devenus -m  ito- 
plus  puiflans  que  les  naturels  du  Pays ,  les  traitèrent  précifément  comme  ™lin*  • 
leurs  Compatriotes,  qu'ils  avoient  lailfés  en  Bretagne ,  étoient  traités  par  ™c'  * 
fcs  Saxons;  car  pour  nous  borner  à  un  feul  témoignage,  Regalis ,  Evêque  /ï,/erm. 
de  Vannes ,  parlant  de  la  déplorable  condition  des  Armoricains ,  Nout  vi-  dent  m*. 
vons,  dit-il,  en  captivité  fous  les  Bretons,      portons  un  joug  insupportable.  *rts  *■ 
Les  Armoricains ,  ainfi  opprknés  par  les  Bretons ,  furent  confondu*  avec 
eux  fous  le  nom  commun  de  Bretons ,  &  leur  Pays  s'appellant  Britannia 
Armorica,  &  Britannia  Ci/marina,  précifément  comme  les  Gaulois,  dans 
d'autres  parties  des  Gaules  ,  furent  confondus  fous  le  nom  de  Francs  avec 
Û'autres  Peuples ,  qui  furent  caufe  auffi  que  leur  Pays  reçut  le  nom  de  iran- 
cia.  Les  Bretons  Armoricains  fe  défendirent  vaillamment  contre  les  Francs , 

Ereraiérement  fous  le  Gouvernement  de  leurs  Rois,&'enfuite  fous  celui  de 
■urs  Comtes  &  Ducs,  comme  nous  Je  verrons  dans  un  autre  endroit.  Mais 
pour  revenir  aux  Bretons  qui  étoient  reliés  dans  leur  patrie,  ceux  d'entre 
eux  qui  avoient  cherché  un  azile  dans  les  Montagnes  au-delà  de  la  Sa- 
ver ne ,  firent,  de  te  m  s  en  tems,  quelques  efforts  pour  recouvrer  les  Pays 
qu'ils  avoient  perdus  ;  mais  ces  tentatives  furent  auffi  inutiles  que  celles 
que  firent  les  sJngloSaxons  ,  pour  étendre  leurs  conquêtes  au-delà  des 
Montagnes.  Ceux  des  Bretons  qui  fe  fournirent  aux  Saxons ,  &  qui  vécu* 
rent  parmi  eux,  en  furent  traités  comme  efclaves,  &  employés  aux  fer- 
vices  les  plus  bas. 

Dans  k-  récit  que  nous  venons  de  donner  des  événemens  les  plus  re- 
marquables arrivés  en  Bretagne ,  depuis  la  venue  des  Saxons  jufqu'à  la  retrai- 
te des  Bretons  dans  le  Pays  de  Galles ,  nous  avons  omis  à  delfein  tout  ce 
qui  pafle  généralement  pour  fabuleux.  Le  vénérable  Bédc  ne  dit  rien  de 
ce  qui  fe  pafla  en  Bretagne  depuis  la  journée  de  Badon-bill  jufqu'à  la  con- 
version des  Saxons ,  du  tems  du  Pape  Grégoire  le  Grand;  ce  qui  nous  rend 
un  peu  incrédules  fur  tout  ce  que  nous  lifons  dans  les  Auteurs  qui  font 
venus  après  lui.  Ils  n'avoient  furement  pas  de  meilleurs  mémoires  que  Bi- 
de t  mais  moins  de  difeernement  &  plus  de  crédulité;  ce  qui  a  probable- 
ment fait  qu'ils  ont  cru  &  rapporté  des  chofes  qui  n'ont  point  paru  à  ce 
judicieux  Auteur  allez  bien  attestées  pour  mériter  place  dans  fon  Hiftoire. 
Cependant  faute  de  meilleurs  guides,  comme  Gildas  &  Béde ,  nous  avons 
été  obligés  de  fuivre  ceux-là.  Les  infortunés  Bretons  s'étant  retirés  dans 
le  Pays  de  Galles ,  les  Saxons ,  les  Anglais,  Cfe  les  Juttes  relièrent  maîtres 
de  l' Angleterre ,  où  ils  avoient  déjà  fondé  fept  Royaumes,  compris  fous  le 
nom  d'Hcptarcbie.  Nous  aurons  occafion  de  parler  au  long  de  ces  Royau- 
mes dans  un  autre  endroit. 
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CHAPITRE  XVL 

WJlotre  de  Vancitn  état  de  divers  Peuples  Septentrionaux  jufqifau 
teins  de  leur  irruption  dans  r  Empire  RO  MAI  N ,  £5?  leurs 
•  .  différentes  expéditions  expui 'fions  mutuelles,  jufqu'à  Vétablis- 
felnent  des  HUNS  en  HONGRIE;  des  VANDALES, 
V1SIGOTHS,  SUE  VES  en  ESPAGNE;  des  VAN- 
DALES en  AFRIQUE,  des  FRANCS  dans  les  GAU- 
LES, &des  OSTROGOTHS  en  ITALIE. 

SECTION  I. 

L'ancien  état,  &c.  des  HUNS,  jufqu'à  leur  itablijjement  en  HONGRIE. 

SroT.  1.  T~    Es  Huns,  Nation  vaillante  &  féroce,  habitoit  cette  partie  de  la 
.**au*in    1       Sarmatit  AJiatique ,  qui  s'étendoit  jufqu'au  Palus  Méotide,  &  au  Ta- 
Îm  Huns        4  natr>  ancienne  droite  entre  Y  Europe  <St  ÏAfu  (a).    Leur  Pays  tel 
jufyïà  leur  qu'il  eft  décrit  par  Procope  (b) ,  étoit  fîtué  au  Nord  du  Caucafc ,  qui  5  éreo- 
itabiijjc.   dant  depuis  le  Pont  Euxin  jufqu'à  la  Mer  Ca/pienne  ,  fépare  4a  Sarmatie  sifia- 
mm  tn    tique  de  la  Colcbide,  de  Vlbirie,  &  de  X Albanie,  étant  Gtué  fur  l'Itthme  en- 
Ho"Sne-  tre  les  deux  Mers  que  noos  venons  de  nommer.   Dans  cette  Montagne, 
yfnciennt0[X  plutôt  chaîne  de  Montagnes,  il  y  avoit  deux  Défiles ,  par  lefqœls  on 
dtmture    pafloit  de  Ja  Sarmatie  Afxatique  en  Ibérie.  Un  de  ces  Défilés  s'appelloit  an- 
dtf  Huns,  ciennement  Porta  Caucafta,  mais  Tzur  du  tems  de  Procope;  6c  l'autre  Porta 
Ca/pia ,  qu'il  faut  néanmoins  diftinguer  des  fameufes  Porta  Cafpim,  ou  des 
Défilés  du  Mont  Cafpius ,  lesquels  à  une  diftance  confidérable  du  Mont  Cou- 
cafe  vers  le  midi  feparoient  la  Médie  de  la  Partbie.    C'étoit  par  les  deux 
Dé  Blés  dans  le  Mont  Caucafe  que  les  Huns  voifins,  dit  Pmopê  (c) ,  paflbient 
furies  Terres  des  Romains  &  des  Partbes;  d'où  il  s'enfuit  que,  f  m  varie 
Procope,  l'ancien  féjour  des  Huns  étoit  an  nord  du  Mont  Caucafe,  &  afltz 
près  de  ce  Mont.  Ce  féjour,  que  Procote  appelle  la  Région  Eulyfienne,  était 
habité  par  les  Huns ,  partagés  en  pluueurs  Tribus ,  mais  toutes  comprifes 
fous  le  nom  général  à'Ugri ,  qui  rat  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Hunni 
Diffiten.  bu  à'Unni.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  après  l'an  de  notre  Ere  376*,  quaad 
tu  Tribut  les  ftuns  fjrent  |eur  prerniére  incurfion  en  Europe ,  font  mention  des  Utur- 
UDÎ'  guriens,  des  Cuturguriens ,  des  Onoguriens,  des  VuHinzuriens ,  des  BurigU 
r.icns,  des  Sabiriens  ou  Gabriens ,  &  des  Huns  Ephtkalites  ou  NepbtbaîUes  (j). 
Procope  nous  apprend  qu'un  de  leurs  Rois  eut  deux  fils,  Uturgur  &  Cutur- 
gurr  qui -à  la  mort  de  leur  pere  partagèrent  fes'  Etats  entre  eux,  &  que 
leurs  fujets  refpeaifs  furent  défignés  par  les  noms  de  Iturs  Princes.  Il  n'eft 

riea 

«  An  mian.  Nhrcell  L.  XXXI.  p.  435»      {*)  Mm  ïbîd. 
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rien  dit  dans  THiftoire  touchant  l'origine  de»  autres  noms.   Au  midi  du  Scct.  L 
Palus  Méotide ,  où  il  fe  décharge  dans  le  Pont  Euxin  par  un  Canal  étroit , 
appelle  le  Bofpbore  CimmérUn,  demeuroient  les  Huns  Uturgwriens  ;  À  aujj'jjj 
nord  de  ceux-ci,  vers  le  Tanais ,  les  Qaurguriens  (a).  ShSSr 

Les  Epbtltolites ,  comme  Praro/*  les  appelle,  ou  /ftmr  NephthaUtes^  com- ttc'Jtft- 
me  ils  font  appellés  par  Agatbïas ,  habitoient  une  riche  Contrée ,  fituée  "» 
près  des  frontières  feptentrionales  de  la  Perfe ,  &  à  une  grande  diflance  des  Honsrle' 
SarmateSy  oa  Huns  Scythes ,  avec  lesquels  ils  n'avoient  ni  commerce,  ni  Le/Huns 
refTemblance  aucune ,  foit  pour  les  coutumes  ou  pour  la  figure.  C'étoit  un  Ephthai- 
Peuple  redoutable,  &  qui  fervit  fouvent  contre  les  Romains  dans  les.  Ar-  M  m 
mées  Per/anes  ;  mais  fous  le  régne  de  l'Empereur  Znon,  les  EpbtbeiRtes  j 
ayant  reçu  quelque  fujet  de  plainte  de  Pérczes ,  Roi  de  Perfe ,  qui  vouloit  ' e*' 
«'emparer  de  quelques-unes  de  leurs  Terres ,  ils  défirent  les  Perfes  en  deux 
batailles  rangées,  tuèrent  leur  Roi,  ravagèrent  toute  la  Perfe,  Oi  en  reliè- 
rent les  maîtres  durant  l'efpace  de  deux  ans,  obligeant  Cabades,  fils  & 
fuccefleur  de  Pérozes^  à  leur  payer  un  tribut  annuel.  Ces  Huns,  appellés  par  les 
Ecrivains  de  ces  tems-là  les  Huns  Blancs,  n'erroient  pas  de  lieu  en  lieu,  comme 
les  autres,  maiscontens  de  leur  Pays,  qui  leur  fournifloit  le  nécefiaire ,  ils  vi- 
voient  fous  un  Gouvernement  régulier,  fournis  a  un  Prince ,  &  faifoient  rare- 
ment des  incurfious  fur  les  Terres  des  Perfe  s  ou  des  Romains ,  à-moins  qu'ils 
nefecfuflènt  léfés  par  quelqu'un  de  ces  deux  Peuples,  ils  fe  gouvernoient 
fuivant  leurs  propres  Loix,  &  obfervoient  celles  de  lajuftice,  non  feulement 
entre  eux,  mais  auffi  envers  les  Peuples  voifins.  Chacun  de  leurs  Chefs  avoit 
accoutumé  de  fe  choifir  une  vingtaine  d'amis,  qui  partageoient  fon  opu- 
lence &  les  plaifirs  pendant  fa  vie,  &  qui  à  fa  mort  étoient  tous  enter- 
rés dans  un  même  tombeau  avec  lui  (b).   Cette  coutume  avoit  furemenc 
quelque  chofe  de  barbare;  mais  à  tous  autres  égards,  les  Neptbalites  é- 
toient  un  Peuple  bien  plus  civilifé  que  les  Huns  Scythes,  qui  remplirent  la 
plujjart  des  Provinces  de  l'Empire  de  fang  &  de  carnage.    Ces  derniers  I«ftms 
étoitnt,  fuivant  Ammlan  Marctllin  (c),  un  Peuple  féroce,  qui  furpaflbit  Sarmate* 
en  cruauté  les  Nations  les  plus  barbares.  Ils  commencent  à  pratiquer  leur  l^"* 
inhumanité,  dit  Jornandès,  fur  kurs  propres  enfans  le  jour  même  de  leur  Mmr/cf 
naiflance,  faifant  des  incifions  aux  joués  de  leurs  enfans  mâles,  pour  em-  r 
pécher  le  poil  d'y  croître.    Jomandis  femble  donner  à  connoître  dans  un 


terreur  à  leurs  ennemis,  en  offrant  à  leurs  yeux  des  vifages  défigurés  par 
des  cicatrices  (</).  Ils  ne  fe  nourriflbient  que  de  racines,  <k  autres  eno- 
fes  crues,  ne  connoiflant  pas  Pufage  du  feu.  Ils  n'avoient  point  de  mai- 
fons,  ni  même  de  cabanes,  mais  vivoient  conftamment  expofés  à  l'air 
dans  des  Forêts,  ou  fur  des  Montagnes,  ôù,  dés  leur  enfance,  on  les 

accou- 
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ffrcT-  1.  accootumoit  à  la  faim,,  à  la  fgif,  &  a  toute  forte  d'incommodités.  Leus 
LTmeitn  aVerfion  pour  les  maifons  alloit  au  point,  qu'il  le*  appelioit  les  Tombeaux 
fe*.       jes  yivansi  &  quand  ils  venoient  dans  d'autres  Pays,  ils  fe  faifoient  une 
*J  "u,™  •  peine  de  fe  laifler  renfermer  dans  l'enceinte  de  quelque  maifon ,  ne  s'y 
Ë&tô.    croyant  pas  en  fureté.    Ils  mangeofent ,  &  dormoient  même^  à  cheval, 
rm  m    cù  il»  paflbient  la  plus  grande  partie  de  leurs  jours;  ce  qui,  félon  toutea 
Hprgrie.  jcg  apparences,  a  fait  dire  à  Z»fme,  que  les  Huns  ne  fçavoient  pas  mar- 
entr         I]$  couvroient  leur  nudité  avec  des  peaux  de  chèvre ,  ou  avec 
des  peaux  de  fouris  coufuës  enfemble.   Us  mangeoient,  buvoient,  ven- 
doknt  &  achetoient  indifféremment  le  jour  comme  la  nuit.  Leurs  défirs , 
auxquels  ils  fe  livroienc  fans  contrainte ,  ni  diftinftion  entre  le  bien  &  le 
mal ,  leur  tenoient  lieu  de  Loix  &  de  Religion  (b).  St.  Ambroift  les  accu- 
fe  d'avoir  été  fort  adonnés  au  jeu;  ce  oui  occahonnoit  de  fréqueus  meur- 
tres parmi  eux  (c).  Mais  ce  vice,  auffi-bien  que  celui  de  l'impureté,  qu'il 
leur  îmnute,  ne  s'accordent  guéres  avec  le  genre  de  vie  dur  &  laborieux 
que  ce  ïeuple  menoit.  En  chargeant  leurs  Ennemis ,  ils  faifoient  un  bruit 
affreux,  &  combattaient  d'abord  avec  beaucoup  de  fureur;  mais  s'ils. ren* 
controient  une  vigoureufe  réfiftance ,  leur  ardeur  commencoit  à  fe  rallen- 
tir,  &  dès  qu'une  fois  ils  étoient  mis  en  defordre,  ils  ne  le  raJlioient  ja» 
mais.   Ils  n'entendoient  rien  à  l'art  d'affiéger  une  Ville;  &  quelques  Au- 
teurs ont  obfervé  qu'il  ne  leur  eft  jamais  arrivé  d'attaquer  le  Camp  d'un 
Ennemi.  Fameux  par  leur  perfidie ,  ils  ne  fe  croyoient  liés  par  les  Trai- 
tés les  plus  folemnds,  qu'zufli  longtems  que  cela  convenoit  à  leurs  intérêts. 
Ceft  de  quoi  les  Romains  firent  plus  d'une  expérience.  Plufieurs  Corps  de 
Huns ,  après  leur  venue  en  Europe ,  fervirent  dans  les  Armées  Romaines 
contre  les  Gotbs ,  &  autres  Peuples  barbares.   Pourvu  qu'on  les  payât,  ils 
éçoient  même  difpofés  à  fe  battre  entre  eux ,  l'intérêt  étant  le  feu!  motif, 
auquel  ils  fuflent  fenfibles  (</).    L'Empereur  Juftnicn ,  qui  les  connoiObit 
bien ,  fçut  fe  prévaloir  de  cette  difpofition  :  car  ayant  promis  une  grande 
fomme  aux  Huns  Uturçuriens  ,.il.les  engagea  à  attaquer  les  Cuturguriens,& 
à  les  chaflèr  de  l'Empire  (e ). 
Lwuthiv*    La  forme  de  Gouvernement  en  ufage  parmi  eux,  n'étoit  pas,  luivant 
d<  Gtuvtr-  Ammian  MarceUin ,  à  proprement  parler,  Monarchique;  car  cet  Auteur, 
ne'mciu.    partant  des  Huns  Scyfbcs ,  dit  qu'ils  n'avoient  jamais  appris  à  fe  foumettre- 
à  l'autorité  d'un  Roi,  mais  qu'ils  avoient  pour  Chefs  quelques-uns  des  pria- 
Lntts  Rw/cipaux  d'entre  eux  (/).  Ces  Chefs  font,  par  quelques  Hiftoriens,  honorés 
mOtfi.  fa  titre  de  Roij  pendant  que  d'autres  leur  donnent  fimplement  celui  de 
Généraux.  Jornandès  les  appelle  conftamment  Rois;  &  véritablement, en 
tems  de  guerre ,  ils  oaroiffent  avoir  été  revêtus  d'une  Autorité  Souveraine. 
Le  même  Auteur  affirme  (g),  que  Balamir,  qu'il  appelle  dans  un  autre  en- 
droit 

•  («)  Zof.  L.  IV.  p.  747.  M  Ammiao.  ibid.  p.  439,  440-  Pri/cd* 

(M  Ammian.  L.  XXXI.  p.  -n5-437-<5rs-   Légat  p.  65. 
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droit  Balamber  (a),  étoit  Roi  des  Huns  dans  le  tems  qu'ils  payèrent  pour  Srcr.  î. 
la  première  foi*  le  Palus  Mèotide,  &  fubjuguérent  les  Gotbs ,  c'eft-à-dire , 
vers  Tan  376.   Le  nomd'LWin,  Roi  ou  Général  dei  Huns%  eft  célèbre  ^«j^c" 
dans  1  Hiftoire  du  régne  d'Arcadius  (b).  Olimpiodort  fait  mention  d'un  nom  h!f<m-àùnà 
mé  Caraton,  qu'il  appelle  le  premier  Roi  des  Huns  (c).    Plufieurs  des  an-  «an- 
cêtres du  fameux  Attila  avoient ,  fuivant  Prifcus  le  Rhétoricien  (rf>,  été  *«>t  en 
revêtus  du  commandement  des  Huns.    Mundiucbus-,  ou ,  comme  d'autres  Hongrie^ 
rappellent,  Mundzucbus*  pere  de  ce  Prince,  foutint,  pour  nous  exprimer 
avec  Jornandes ,  .l'ancienne  fplendeur  de  fa  famille  (e).  Il  eut  trois  frères , 
Oâar ,  Roas,  qui  furent  tous  deux  Rois  ou  Chefs  des  Hum ,  mais  pat  de 
toute  la  Nation  ;  .&  Oebarfus,  qui  furvécut  aux  dtux  autres,  mais  fer  vît 
fous  Attila  (f).    Oâar  &  Uptar ,  nui  firent  la  guerre  aux  Bourguignons  en 
430",  comme  nous  le  verrons  bientôt,  ferablent  avoir  été  un  feul  &  mê- 
me perfonnage  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre ,  comme  quelques  Ecrivain» 
ont  fait,  Rus ,  que  Prifcus  nomme  Roua  (g),  &  Ttro  profper ,  Rugula  (b), 
avec  Rougas,  Général  des  Huns,  qui  fut  tué  de  la  foudre  en  426,  dans  le 
tems  qu'il  faifoit  la  guerre  à  Tbéodafe  II  (i).  Roas  fut  le  prédéceiTeur  immé- 
diat a  Attila.  Pour  ce  qui  eft  de  l'origine  des  Huns,  Procope  femble  dire,  Leur  tri- 
qu'ils  defeendoient  des  Albanicns,  &  qu'ils  palTérent  d'Albanie,  fituée  fur 
les  bords  de  la  Mer  Cafpienne,  dan*  la  Sarmatie  -AJiatique ,  où  il*  s'établi- 
rent.  Jornandés ,  mortel  Ennemi  des  Huns ,  qui  avoient  chalîe  fes  Com- 
patriotes les  Gotbs  de  leurs  anciennes  demeures,  entre,  au  fujet  de  leur 
origine,  dans  le  détail  fuivant ,  qui  paroît  lui  avoir  été  diclé  par  la  haine 
même.  Filimer ,  fils  de  Gaudaric  le  Grand ,  &  le  cinquième  Roi  des  Gotbs, 
après  leur  fortie  de  la  Prefqu'île  de  Scanzia  ou  Scandinavie,  étant  entré  fur 
les  terres  des  Scythes ,  découvrit  parmi  ce  Peuple  un  nombre  prodigieux 
de  Sorcières,  appellées  dans  le  Langage  de  ce  Pays  AHorumn*.  Pour  éloi- 
gner de  fon  Armée  ces  femmes  abominables ,  il  les  chafla  dans  le  Détért , 
où  des  Efprits  impurs ,  qui  hantoient  ces  lieux  foli taircs ,  devinrent  amou- 
reux d'elles;  &  comme  elles  n'eurent  garde  d'être  févére»,  de  leur  com- 
merce nâquit  la  Nation  des  Huns  (£).   Nous  avons  prefque  honte  d'infé- 
rer dans  notre  Hiftoire  un  conte  auffi  ridicule,  quoique  rapporté  grave- 
ment par  JornancUs  (/) ,  &  réfuté  auffi  férieuferaent  par  un  Auteur  mo- 
derne (m).    Quelques  Auteurs  dérivent  le  nom  de  Huns  de  celui  d'un  de  Leur  nom.  ■ 
leurs  Chefs,  qui  s'appelloit  Hunnor;  mais  il  n'eft  parlé  de  ce  Hinnor  dans 
aucun  ancien  Ecrivain.    Prccope,&  d'autres  Hiftoriens  les  défignent  fré- 
quemment par  le  nom  à'Ugri.   Le  mot  d'Ugre  lignifie  en  "Langage  E/ela- 
%on .  aquatique,  qui  vit  dans  les  eaux:  nom.  très-convenable  à  un  Peuple 

qui 

f»  Joro.  Rer>  Goth.  c  48.  p.  681.  (b)  Vid.  Socraf.  L.  "VTI.  c.  43.  p.  3F7. 

.  r»  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  au.  4c.  &  Bûcher.  Hift.  BeJg.  p.  588. 
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Swrr.  1.  qui  faifoit  fon  féjour  dans  des  endroits  marécageux ,  tel  qu'étoit  celui  6a 
L'anrim  ancjens  )lws ,  puifqu'ils  habitoient  les  environs  du  Palus  Mêotide ,  &  du 
îf'VlSi»  Tandis  (a).  Ptoloméc,  dans  fa  Sarmatie  Européenne,  fait  mention  d'un  Peu- 
Ëwèfcttr  pie  qu'il  nomme  Cbuni,  demeurant  de  fon  tems  fur  les  bords  du  Boryfibé- 
tt'abiiffc-    ne.  Les  Huns  fubjuguérent  ces  Peuples,  &  s'établirent  dans  leur  Pays,  & 
ment  en    c'eft  £e  leur  nom  de  Cbuni  que  quelques  Sçavans  dérivent  celui  de  Huma. 
Honsrie-  Mais ,  pour  ne  nous  pas  arrêter  plus  longtems  à  de  fimples  conjectures, 
~         nous  allons  nous  attacher  préfentement  à  rapporter  les  différentes  transmi- 
grations &  expéditions  des  Huns,  depuis  leur  première  venuë  en  Europe , 
jufqu'à  leur  établiffèment  en  Pannonie ,  qu'ils  appellérent  dans  la  fuite  Hon* 
gr'te.    Les  Guides,  que  nous  nous  propofons  de  fuivre  en  cette  occafion, 
font  Amman  Marcellin ,  le  plus  ancien  Auteur  qui  parle  d'eux,  au-moins 
de  ceux  dont  les  écrits  font  parvenus  jufqu'à  nous ,  &  d'autres  Hitlériens 
dignes  de  foi ,  qui  vivoient  vers  le  tems  dont  il  s'agit. 
jistaiïcnt     Les  Huns  y  comme  nous  l'avons  obfervé  ci- défais,  habitoiem  ht  cdte 
it  Palus    orientale  du  Palus  Miotidt,  préfentement  la  Mer  de  Zabache.   Ils  ne  con- 
jvjétjtîrie.  noiflbient,  ni  les  Peuples,  ni  les  Pays  fitués  de  l'autre  côté,  quand  une 
dmàt  «•  biche,  pourfuivie  par  quelques  chaffeurs, ou, fuivant  d'autre.*,  un  taureau, 
fris  J-  c>  que  la  piquûre  d'un  moucheron  avoit  rendu  furieux ,  pafla  le  Marais.  L'a- 
nimal,  voulant  regagner  l'endroit  dont  il  étoit  venu,  fut  pourfuivi  par 
des  Huns ,  qui  découvrirent  par  ce  moyen  une  Contrée  bien  plus  agréa- 
ble que  la  leur.    De  retour  chez  eux  ils  apprirent  à  leurs  compatriotes, 
que  ce  qu'ils  avoient  regardé  comme  une  profonde  Mer,  n'étoit  qu'un 
Marais,  qui  n'étoit  pas  difficile  à  paffer  (6),  &  au-delà  duquel  il  y  avoit 
un  très-bon  Pays.    Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer  les  Huns 
à  palTer  le  Marais ,  &  à  attaquer  les  Alains ,  qui  habitoient  les  bords  du 
Et      i-  Tandis ,  &  portoient  à  caufe  de  cela  même  le  nom  de  Tanaïtes.  Les  Huns 
.guent  la  ravagèrent  ce  Pays,  en  pafTérent  la  plupart  des  habitans  au  fil  de  Fépée, 
Alain*.     £  obligèrent  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  échappé  au  maflacre,  &  qui 
trmr.  étoient  reftés  en  vie,  à  fe  joindre  à  eux.    Ainfi  renforces  ils  entrèrent 
cbfMcsn-  à  main  armée  dans  le  Pays  des  Gotbs,  qu'Ammicn  appelle  Greutbongi,  & 
in  Us  Os-  jornandés ,  OJfrogotbs ,  &  répandirent  une  telle  confternation  parmi  eux  » 
uogoib».        |eur       £rmenriCt  quoiqu'un  très- vaillant  Prince,  &  qui  avoit  fait 
•  plus  d'une  conquête,  fe  tua  lui-même,  pour  s'épargner  la  vue  des  calami- 
tés qui  menaçoient  fon  Peuple,  &  qui  lui  paroiffoient  inévitables  (c\ 
Jornandis  â\t  qu' Ermenric ,  qu'il  appelé  Ermanaric  ,  ayant  fait  punir  de 
mort  une  femme  appellée  Saniolk,de  la  Nation  de.<  Roxolani,k  cau/è qu'el- 
le avoit  eu  part  au  meurtre  de  fon  mari,fes  deux  frères, Sarus&Ammius; 
conspirèrent  contre  lui;  ils  lui  firent  au  côté  une  bleflure  dangereufe,  la- 
quelle ,  jointe  aux  inquiétudes  que  lui  caufoit  l'arrivée  des  Huns ,  le  mit 
au  tombeau  la  rio.  année  de  fon  âge  (</).   Ce  Prince  eut  pour  fucces- 
feur  ru b unir ,  qui,  après  avoir  pris  à  fon  fervice  un  Corps  de  Huns,  fe 

défen- 

(a)  Ludewîg.  in  Vit.  Juflinian.  &  Théo-      (c)  Ammîan.  L.  XXXI.  p.  439,  44% 
doras,  p.  529-  Not.  70».  (d)  Jonu  ubifupr.  p.  645. 

(i)  Jorn.  ibid.  c.  1+.  p.  <?44- 
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indit  vigoureufement  pendant  quelque  tems;  mais  à  la  fin  il  fut  tué  Sect.  r. 
dans  une  bataille.  11  laifla  aprèi  lui  un  fils  nommé  Fttberic  ou  Fîdèrkrm*j\ 
confia,  à  caufe  qu'il  étoit  encore  en  bas-âge,  aux  foins  à'Alatbée  &  deîat> 
Sapbrax;  mais  ceux-ci,  quoique  guerriers  vaillans  <&  habiles,  -prévoyant  trJÏT9 
auc  tous  leurs  efforts  contre  des  Ennemis  fi  formidables  &  fi  nombreux  CTS* 
feroient  inutiles,  jugèrent  à  propos  d'abandonner  le  Pays,  &  de  gagner,  h 
avec  tout  leur  Peuple,  les  plaines  fituées  entre  le  Boryjthsne  &  le  Danube  :  Hoosn<?. 
Kégion  connue  à-préfent  fous  le  nom  de  Podolie.  Atbanaric ,  Roi  ou  Chef 
des  Tbervingi  ou  Fifigotbs,  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  aux  O/lrogotbs ,  rfeSi  A 
refolut  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  fit  les  préparatifs  néceflaires  pour  fe/cari^. 
bien  défendre  fur  les  bords  du  ûanajlus ,  préTentement  le  Nieper    cui  fé- 
paroit  les  Greutb'tngi  des  Ncrvingi.    Mais  les  Huns ,  Tayaut  furpris  dans  le 
tems  qu'il  ne  les  croyoït  pas  encore  en  marche ,  il  fut  mis  en  fuite  avec 
une  perte  confidérable  de  fa  part,  &  obligé  de  fe  réfugier  dans  les  Mon- 
tagnes voifiries.  Comme  l'Ennemi ,  chargé  de  butin ,  le  pourfuivoit  fort  77/  ,-u/mt 
lentement,  il  eut  le  tems  d  élever,  pour  fe  mettre  en  quelque  forte  à  cou-  Viii- 
vert,  un  rempart,  qui  s'étendoit  depuis  le  Gerafus ,  connu  préfentement  G°,hs  •  & 
fous  le  nom  de  Prutb,  jufqu'au  Danube,  dans  la  Moldavie  (a).   Une  irrup  ZlT*?* 
tion  fi  foudaine  &  fi  terrible  ayant  répandu  l'allarme  parmi  tous  les  Peu  ££££ 
pies  Gotbs ,  ceux  d  entre  eux  qui  avoient  eu  le  bonheur  d'échapper  à  leur  kw  ta^u  < 
fureur,  réfolurent  de  chercher  une  retraite  chez  les  Romains,  dont  les 
terres  n'étoient  féparées  que  par  le  Danube  des  Pays  inondés  par  les  Huns. 
Quand  ils  ne  lurent  plus  qu'à  une  petite  diftance  des  bords  de  ce  Fleuve 
ils  envoyèrent  des  Arabafladeurs  à  l'Empereur  Païens,  pour  le  fupplier  de 
leur  permettre  de  s  établir  en  Tbrace.  Les  Romains  furent  frappés  d'éton- 
nement  &  de  terreur,  en  apprenant  qu'une  prodigieufe  multitude  de  Bar- 
bares,  châtiés  de  leurs  Pays  par  d'autres  Barbares  plus  redoutables  qu'eux 
s'approchoit  des ;  boruVdu  Danube.  Cependant,  Falens  leur  ayant  accordé  Le,r,o<H  > 
leur  demande,  ils  palférent  le  Danube,  &  s'avancèrent  dans  la  Tbrace,  tn>* 
0' grand  nombre,  wAmmian  les  compare  aux  étincelles  qui  fortoient**'1'  to 
en  ce  tems-là,  du  Mont  Aitna,  &  aux  fables  de  la  Lybie  (b).    La  plupart1'1"^ 
de  ces  nouveaux- venus  étoient  des  Tbervingi  ou  Fijxgoths,  fujets  du  Roi 
At  banane.   Pour  ce  qui  eft  des  Greutbongi,  ou  OJlrogoths ,  aymt  auffi  été 
chaffés  de  leur  Pays  par  les  Huns ,  ils  gagnèrent  pareillement  les  bords  du 
Danube,  &  encouragés  par  l'accueil  favorable  fait  â  leurs  compatriotes, 
ils  demandèrent  la  même  grâce  a  Falens;  mais  ce  Prince  ayant  cru  devoir 
la  leur  refufer,  après-avoir  refté  quelque  tems  au-delà  du  Danube ,  ils  pas- 
fér  nt  ce  Fleuve  en  dépit  des  Romains.  Atbanaric,  Roi  des  Thervingi  ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  fur  les  terres  de  l'Empire,  à  caufe  du  fecours 
<ju  il  avoit  accordé  a  1  ufurpateur  Prccope  t  fe  retira  avec  une  partie  des 

liens  dans  un  Éiidrmr  AéfonrUi  mr        <<n/%U*.~  :  ;ïll.    ■»  .  - 


rendi- 

(.)  Ammian.  p.  440.  441.     (•)  Idcm  ibid.      W  idem  ftM.  Jom.  c  i5.  P.  (46.  SoSef 
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,Scct.  L  rendirent  aufli  maîtres  de  ce  vafte  Pays  qui  s'étend  depuis  le  Tandis  jas- 

hs  AleànsM 
de  leur  Pa-  " 
victorienfes. 

4m1 tiff* -  L'Hiftoire  ne  fait  plus  aucune  mention  des  Htm ,  qui  s'établirent  en  Eu~ 
w*  J»  rope,  avant  l'an  388.  Cette  année,  plufieurs  milliers  de  Huns  s'enrôlèrent 
*lor*nc-  dans  les  Armées  Romaines ,  attirés  par  la  grandeur  de  la  paye  que  Tbéodo/el. 
têt Hw»  qui  tenoit  alors  les  rênes  de  l'Empire,  leur  aflïgna,  parce  quil  connoilToic 
N?ph.hv  leur  valeur,  &  qu'il  étoit  bien  aife  qu'elle  ne  fût  pas  employée  contre  fes 
licre  inm-  Sujets  (a).    Mais  les  Hum  Nephtbalites ,  qui  avoient  continué  à  faire  leur 

foitarait  ^j0ur  en         ^  ^  éco'ent  v°i^s  à**  Perfai  comme  nous  Pavons  ob- 
^       fervé  ci  dtflus,  entrèrent  à  main  armée  fur  les  terres  des  Romains,  inon- 
dèrent la  Mcfûpotamie  en  383 ,  &  mirent  même  le  fiége  devant  EdeJJi; 
mais  ils  furent  repoufles  par  Ja  Garnifon  Romaine ,  &  obligé?  pir  un  Corps 
de  Gotbs.  envoyé  au  fecours  de  la  Place,  a  prendre  !e  parti  de  fe  retirer 
Lf/Huns  (£).  Les  Huns  Européens  paflerent  pour  la  première  fois  le  Danube  en  391  ;  & 
Scythes    ayant  été  joints  par  les  Gttbs ,  &  par  quelques  autres  Barbares,  commuent 
Thrac?    d'affreux  ravages  en  Mœjie  &  dans  la  Ibrace .  Mais  Stilicon  marcha  con- 
wùj'v*  tre  eux>  lci  battit,  &  les  ayant  pourfuivis  de  près,  il  les  renferma  dans 
battus  par  une  profonde  Vallée,  où  ils  auroient  dû,  ou  périr  de  faim,  ou  fe  rendre 
StHicon.  a  discrétion ,  fl  Tbéodofe  n'eût  pas  fait  la  Paix  avec  eux ,  par  Je  confeii 
JJff?  pernicieux,  dit  le  Poète  Claudien,  du  perfide  Rufin(c). 
39"t.     *     Environ  4  ans  après ,  c*eft-à«dire,  en  3.95,  les  Huns  attaquèrent  inopi- 
Hi  f«»«-  nément  les  Provinces  Orientales ,  &  s'étant  avances  jufqu'à  Anuoçht ,  »a»s- 
pmt  les  feront  par-  tout  fur  la  route  des  traces  de  leur  eruaué  ( dy  St.  Jérôme ,  par- 
Orienta" s  'int  ^  cette  *rruPt'on :  Tout  l'Orient,  dit-il,  trembla,  à  l'ouïe  de  la  ter- 
sinnée  «•  r'b'e  nouvelle ,  que  des  eflaims  de  Huns ,  venus  du  Palus  Méotide ,  &  des 
pdt  j.  c.  bords  glacés  de  la  Contrée  des  MeJJagétes ,  rempliflbient  tous  les  lieux  où 
jyj-      ils  paflbient  d'horreur  &  de  carnage.    Tandis  que  les  Arméei  Romaines , 
dit  cet  Auteur,  étoient  employées  dans  des  Guerres  Civiles,  c'eft-à-dire, 
contre  l'Ufurpateur  Eugène ,  le  cruel  Ennemi  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang, 
&  prévenoit  par  fon  activité  le  bruit  même  de  fon  arrivée.    Sans  refptcr. 
pour  la  Religion  &  pour  toute  Dignité,  il  n'épargnoit  ni  femmes,  ni 
vieillards,  &  n'étoit  pas  même  touché  des  cris  dun  enfant  baigné  de 
pleurs.    Ces  monftres  fe  faifoient  un  plaifir  d'ôter  la  vie  à  ceux  qui  com- 
mençoient  à  peine  à  en  jouir ,  &  qui ,  peu  au  fuit  du  danger  qui  les  rae- 
naçoit,  fourioient  à  leurs  bourreaux.    Il  ajoûte  que  la  conllernation  parta 
julque  dms  la  Paejline,  à  J'occafion  d'un  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  les 
Huns  avoient  deflein  de  s'avancer  jufqu'à  Jérufalem,  &  de  piller  la  Ville 
Sainte  {e).  Ce,  même  Auteur  parle  de  l'irruption  de  ces  Barbares  en  divers 

r  (a)  Atnfcrof.  Ep.  XVII.  p.  il*.  Pacat.      (J)  Socrat.  L.  VI.  c.  1.  p.  300.  Soi-  L- 

Panegyr.  ad  TbeoJof.  p.  270.  VIII.  c.  1.  p.  753.    ChryC  FÙL  XCV. 

(b)  So;rac.  L.  V.  c  II.  p.  870.  p.  897- 
(.c)  CUud.  de  LauJ.  Stil.  L.  I.  p.  125.  «6.      (?)  Hier.  Iîpitaph.  Fabiol. 
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autres  endroit*  (a)  • ,  de-même  que  St.  Cbryfojlûme  (b) ,  Pbibjlorgiut  (c) ,  So~  Secc.  I. 
crate  (d),&  Sozoméne(c).  St.  Cbryfojlôme  dit  dans  une  de  fes  Homélies  (f)rit*ianSfT 
que  pluJieurs  Chrétiens  reçurent,  à  cette  occafion,  la  couronne  du  Marty.  des  'H~ai\ 
re,  &  que  d'autres  furent  amenés  à  Antiocb»  pour  y  être  vendus  ou  ran-  jujju'iieur 
çonnés.   Pbilojlorgitti  place  cette  irruption  des  Huns  après  la  mort  de  Ru-  ttatujje- 
fin,  &  même  après  celle  de  l'Eunuque  Eutrope ,  qui  fut  fon  fuccefleur  eu  JJ 
fait  de  puiflance  &  de  charges.   jVlais  il  fe  trompe  certainement  en  cela, 
puifque  non  feulement  Claudien  (g),  mais  Sonate  (h),  Sozoméne  (i),  & 
Zofime  (*),  affirment  exprelTémenc  que  Rufin  «cita  fous  main,  par  fes 
EmhTaires,  les  Huns  à  faire  une  incurfion  dans  l'Empire,  &  pareillement 
eufli  les  Gotbs,  fous  la  conduite  du  fameux  Alaric.  IXous  avons  vu  ci- des- 
fus  (/)  quel  étoit  le  but  d'une  fi  déteftable  politique.    Les  Huns,  après  a- 
yoir  ravagé  plufieurs  Provinces,  s'en  retournèrent  de  leur  propre  mouve- 
ment chtz  eux,  chargés  de  butin,  &  amenant  un  nombre  incroyable  de 
captifs.   Ils  ne  rencontrèrent  aucune  oppofuion ,  les  Armées  qui  avoient 
été  envoyées  dans  l'Occident  pour  faire  tête  à  l'Ufurpateur  Eugène,  n'é- 
tant point  encore  de  retour  ;  &  c'eft  ce  que  St.  Jérême  a  eu  en  vue" ,  quand 
il  dit  que  les  Huns  avoient  attaqué  l'Empire,  pendant  que  les  Armées  Ro- 
maines étoient  engagées  dans  une  Guerre  Civile ,  les  troubles  excités  dans 
l'Occident  par  Eugène ,  étant  appaifés,  avant  la  venue  de  ces  Barbares.  . 

Après  cette  irruption,  les  Huns  femblent  avoir  refté  tranquilles  durant  m  font 
l'efpace  de  0  ans,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  l'année  404.    Ils  entrèrent  alors  «s*  trrup. 
en  Tbrace,  &  pénétrèrent  jufque  dans  Y  Myrte  Orientale,  détruifant  par  le  ÎJ™  m 
feu  tout  ce  qu'ils  ne  pou  voient  pas  emporter  avec  eux  (m).   Un  Auteur  jJJJ*^ 
moderne  cite  une  Lettre  écrite  cette  année  par  Honorius,  Empereur  te  trie  L  C. 

(a)  Idem  Epift.  IN.  XXX .  ftc.  p.  20,      (g)  Claud.  in  Rof.  L.  IL  p.  20. 

200,  &c.     in  Vit.  S.  Chryfoft.  (b)  Socrat.  L.  VI.  c.  1.  p.  300. 

(J>)  Chryf.  ubi  fupr.  (i)  Soz.  L.  VIIL  c.  1.  p.  753. 

(c)  Philoftorg.  L.  XI.  c.  8.  p.  154,  (k)  Zof.  L.  V.  p.  782. 

<i<)  Socrat.  ubi  fupr.  (I)  Htc  fupr.  T.  XL  p.  278. 

(e)  Soz.  ubi  fupr.  (m)  Soz.  VIIL  c,  25.  p,  793.  Philoftorg. 

10  Chryf.  la  Pfulm.  XCV.  p.  893.  L»  XL  c.  8-  p.  53 ->■ 

•  Soertte,  Sezomke,  Zofime,  4  le  Poète  Ùmdien,  s'accordent  en  ceci,  que  lei  Gotbi 
envahirent  le$  Provinces  Orientales,  à  l'inuigatlon  de  Rufin.  D'un  autre  côté,  il  parole 
par  ces  mêmes  Auteurs,  auffi  bleu  que  par  le  Code,  &  par  la  Chroniqae  d'Alexandrie,  I 
que  Rufin  fut  mis  à  mort  en  39$,  au  Mois  de  Novembre.  Il  y  a  dans  le  Code  plufieurs 
Lois ,  faites  l'année  fuivante,  &  sdreffées  a  Cafarius,  qui  fuccéda  à  Rufin  en  qualité  de 
PrtfeSut  Preetmt.  Socrate  écrit  que  Rufin  fut  mis  i  mort  le  27.  de  Nav  395  (1),  ce  qui 
eft  confirmé  par  la  Chronique  à' Alexandrie,  qui  place  fa  mort  après  les  derniers  devoirs 
rendus  à  Tbtodefe,  le  9.  du  même  mois  (2),  &  par  le  Code,  dans  lequel  il  y  a  des  Loir 
aJrelïëes  â  Rttfn  jufqu'à  tiu  ô'OSehre,  au-Iieu  que  depuis  le  30.  de  Novemlre  elles  font 
ndreffées  a  fon  fuccefleur  GrfarHu  (3).  Cependant  St.  Jhtmt,  dans  fa  troifiéme  Epitre 
(4),  qui  ne  fçaurolt  guéres  avoir  été  écrite  avant  l'an  397,  dit  que  l'irruption  dont  il  s'a- 
fit,  étoit  arrivée  l'année  d'auparavant,  Ecce  tibi  anno  prsterito,  &c.  Mais  St.  Jérôme,  ou 
fe  trompe,  ou  parle  dans  cette  Iipitre  feulement  des  ravages  qui  commencèrent  en  39s, 
mais  qui  furent  continués,  comme  il  parolt  par  Oaulien^),  en  396. 

O)  JWt  L.  VI.  c.  1.  p.  joo.  10.  Tit.f.  L.I.  p.410.  K.  TSfcj.  L,  X I Vil.  p,  14* 

f»J  CW.  Alex.  p.  7i«.  (4)  Hlsr.  Epift.  III.  ».  »«. 

(l)  Cod.  Thexxlof.  ».  Tit.      L.  VIII.  P.  Ul.       (<)  CUud,  ia  Eatrop.  U  L  p.  ff. 

Tome  XIII.  q  q 
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Sbct.'I.  rpccident,  à  fon  frère  Areadius^  qui  régnoît  dans  l'Orient,  pour  expri- 
.Lmc£  mer  la  douleur  que  lui  caufoient  les  ravages  commis  par  les-  Hms  en  Tbra- 
JJ  'HuQg',  ce ,  &  la  perte  de  YIllyrie*   Honorius  attribue  ces  calamités  à  la  colère  des 
t.,-  ;  :  leur  Cieux  juUcrnent  irrités  de  la  conduite  inique  de  la  Cour  contre  l'EvêoueST. 
ttabufft-  Cbryfojtûme  (a).   Au  refte  par  la  perte  de  ÏJllyrie,  il  faut  entendre  fimple- 
mm  m    ment  ja  pjjQg  je  cette  provînCe  ;  car  lej[  Huns  n'eurent  pas  plutôt  rejtr 
gric'  avis  que  les  Troupes  Impériales  s'aflembloient  dans  le  deflein  de  leur  cou- 
per la  retraite,  qu'ils  repayèrent  le  Danube  avec  autant  de  promtitude, 
que  la  prodigieuie  quantité  de  butin  qu'ils  emportoient,  put  le  leur  per- 
mettre (A).   L'année  fui  vante  405,  nous  trouvons  un  grand  nombre  de 
Huns  fervant  dans  l'Armée  de  Stilicon  contre  Radagai/e ,  qui  envahit  17- 
taiie  ,  comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  un  autre  endroit  (e). 
IwHuns    Ces  Huns  étoient  commandés  par  Uldin,  un  de  leurs  Chefs  ou  Roj'j, 
Jt  dijlin-  auquel  fut  principalement  dû  l'honneur  de  la  victoire  remportée  par  Stili- 
dant  con  en  Hétrurie;  car  ayant,  avec  fes  //aux,  entouré  un  des  trois  Corps 
ïlimaSM.dans  '«quels  Radagai/e  avoit  partagé  fon  Armée,  il  les  tailla  tous  en  Dié- 
ces,  au  nombre  de  100000  hommes  (d).    Orofe  attribue  cette  victoire, 
non  aux  Huns,  mais  à  nne  terreur  panique  qui  obligea  Radagai/e  à  fe  reti- 
rer de  devant  Florence ,  au'il  avoit  inveltie,  vers  les  Montagnes  voiGnes 
de  tté/oli,où  la  plupart  de  fes  gens  moururent  de  faim;  après  quoi  lere/le 
fe  fournit  aux  Romains.   C'ed  ainfi  que  la  victoire ,  dit  le  même  Ecrivùn,. 
tut  due  au  Dieu  des  Armées,  &  pas  aux  Huns  fes  Ennemis  (e).  Cepen- 
dant, c'eft  à  ces  derniers  que  St.  jîugufiin,  Zofime,  &  Profptr ,  dont  l'au- 
torité eft  bien  plus  refpeétable  à  nos  yeux  que  celle  d'Orofey  attribuer,  un 
UUin/W  fuccès  fi  glorieux.    Uldin  étoit  déjà  connu  des  Romains  avant  ce  tems-là, 
êtt  Huns,  par  la  manière  dont  il  avoit  fait  tête  l'an  400  au  fameux  Gainas ,  Général 
des  Gotbs  au  fervice  des  Romains,  dont  nous  avons  parlé  au  long  dans  no- 
tre Hiftoire  Romaine  (/).    Gainas  étoit  Commandant  en  Chef,  non  feule- 
ment de  fes  Compatriotes  les  Gotbs ,  mais  de  toutes  les  Forces  d'Jrcadius.. 
Cependant  tournant  fes  armes  contre  fon  Bienfaiteur,  il  forma  le  deflein 
de  furprendre  &  de  piller  la  Ville  de  Conftantinople  ;.  mais  ayant  échoué 
dans  cette  entreprife,  il  ravagea  impitoyablement  toute  la  Thrace.  Fraxà- 
tus ,  un  autre  Gotb  au  fervice  des  Romains ,  &  fort  zélé  pour  les  intérêts 
de  l'Empire  ,  le  chargea  brulquement  dans  le  tems  qu'il  ne  fongeoit  qu'à 
faire  du  butin,  &  lui  tua  bien  du  monde.  Gainas  ramena  le  refte  au-delà 
Difa\t&du  Danube,  voulant  finir  fes  jours  dans  l'ancienne  Contrée  des  Gotbs.  Mais 
ttfGilMi.£MBv  Roi  des  Huns,  qui  fe  trouvoit  en  pofleffion  de  cette  Contrée  de- 
puis un  efpace  de  24  ans ,  allarmé  de  la  venue  d'un  Général  aufli  célèbre 
avec  une  Armée  de  fa  propre  Nation,  alla  à  fa  rencontre,  &  après  divers 
combats  le  défit  <&  le  tua  dans  une  bataille  rangée  (g).  Son  corps  ayant 
été  trouvé  fur  le  champ  de  bataille,  Uldin  en  fit  couper  la  tête,  &  l'en- 
voya 

00  Baron.  Annal,  ad  tno.  404.  (t)  Orof.  p.  aas. 

(b)  Soi.  Philoftorg.  ibicj.  (/)  Hic  fupr.  T.  Xf.  p.  i7o. 

M  Hic  fupr.  T.  XJ.  p.  «8s,  &c.  ig)  Socrat.  p.  309.  Coron.  Aies,  p-  7iV 

{d)  Z«f.  p.  aej.  rrofp.  Cbion.  Au*  Ci»,  p.  63. 
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voya  à  Arcaiius  (0),  qui  la  reçut  à  Conftantinople  le  3.  de  Janvier  de  l'an-  Sbct.  I 
née  fui  vante  401  (*).  *LûfI2n 
Jufqu'alors  aucun  Prince  n'avoit  rendu  de  plut  grandi  fervicci  à  l*Em- JJ'uJjJ* 
pire  qu'UIdin.    Mais  deux  ans  après  la  victoire  fignalée  remportée  fur  Ra-  jufau'èitur 
dagai/e ,  principalement  par  Ton  moyen ,  il  devine ,  fans  que  nous  en  puis-  éiabUJJc. 
fions  marquer  la  raiibn,  Ennemi  irréconciliable  des  Romains.  Pour  fe  ven-  «• 
ger  d'eux ,  il  entra  dans  la  Tbrace  à  la  tête  d'une  norobreufe  Armée ,  com-  Hopsrie^ 
pofée  de//wix&  de  Squirts  ou  Scyrest  Peuple  du  Nord,  fujet,  fuivant  uidinr». 
toutes  les  apparences ,  aux  Huns.   Comme  cette  irruption  arriva  durant  vage  ta 
la  minorité  de  Tbéodofe  IL   Antbemius,  qui  s'étoit  chargé  de  l'adminiflra-  ThPace. 
tion  des  affaires,  fit  tout  fon  poflibie  pour  appaifer  Uldin;  mais  celui-ci,  Jjiicï 
comptant  trop  fur  Tes  forces  ,  &  exigeant  des  conditions  deshonorantes 
pour  l'Empire,  Antbemius  dépécha  contre  lui  un  Corps  de  Troupes  Romai- 
nes.  A  l'approche  de  ces  Troupes,  plufieurs  Officiers  d'Lft/m,  irrités  de 
fej  manières  impérieufes  a  leur  égard ,  profitèrent  de  cette  occafion  pour  MaU  ejl 
l'abandonner,  <Sc  pafférent  du  côté  des  Romains.    Uldin,  allarmé  de  cette  T""** 
défection ,  fe  retira  en  hâte ,  repaflà  le  Danube ,  &  perdit ,  dans  fa  marche  ^J1  frt" 
précipitée,  une  partie  coufidérable  de  fon  monde.   Pour  ce  qui  eft  des 
Squires ,  les  Romains  les  ayant  joints  avant  qu'ils  gagnaiïent  le  Danube ,  ils 
furent  tués,  ou  pris  jufqu'au  dernier  homme.    Le  Vainqueur  vendit  les 
prifonniers  &  les  difperfa  par  toute  l'AJic,  pour  les  empêcher  de  revenir 


rement  exterminé  (d).    Depuis  ce  tems  les  Huns  femblent  n'avoir  plus  in- 
quiété les  fujets  de  l'Empire  jufqu'à  l'an  425,  quand  l'Empereur  Honorius 
étant  venu  à  mourir,  le  fameux  Aëtius  les  engagea  à  époufer  la  caufe  de 
Jean ,  qui  avoit  ufurpé  la  couronne.   Comme  Aëtius  leur  avoit  été  autre- 
fois, on  ne  fçait  à  quelle  occafion ,  remis  en  qualité  d'otage ,  &  qu'ainfi 
il  connoiflbit  leurs  principaux  Chefs , l'Ufurpateur  le  leur  envoya,  avec  de 
grandes  fommes.    Cette  démarche  produifit  fon  effet,  puifque,  peu  de  ^"Huns 
mois  après  fon  départ,  il  revint  à  la  tête  de  60000  Huns.    A  fon  entrée  ÎJÏÏJT 
en  Italie ,  il  rencontra  Afper ,  un  des  Généraux  de  Tbéodofe,  lequel,  à  h  hommes 
mort  de  fon  oncle  Honorius ,  s'étoit  fait  proclamer  Empereur  d'Occident,  marchent 
Dans  une  fanglante  bataille ,  qui  fe  donna  en  cette  occafion ,  la  vi&oire  JJ"  fe*"1 
ne  fe  déclara  pour  aucun  des  deux  partis.    Mais  Aëtius  ayant,  durant  ces  î£JB/ttr* 
entrefaites,  appris  la  mort  de  l'Ufurpateur,  qui  avoit  été  pris,  &  décapi-  jetI1> 
té  à  Ravcnne  trois  jours  avant  la  bataille,  fe  fournit  à  Tbéodofe ,  &  perfua-  lu  t'm 
da  aux  Hunst  à  force  d'argent,  de  s'en  retourner  chez  eux  (f).  Cependant rtunmum 
la  Tbrace  fut,  cette  même  année,  pillée  &  ravagée  par  quelques  Huns , cbe*  rax* 
que  Tbéodorct  appelle  Scythes  Nomades.   Ils  avoient  pour  Chef  un  nommé  Rougu 


(d)  Socrat.  ibid.  Zof.  L.  V.  p.  793,  799-  00  Idem  îWd.  Sot.  I-  IV.  p.  759-  ZoC 
(b)  Pafc  p.  307.  Socrst.Chroo.Alex.  ibid.   L.  IV.  p.  759. 

(«)  Socrat.  L.  IX.  c.  6.  p.  %o6,  807.        («)  Philollprg  L.  XII.  c.  14.  p.  53». 

rrofp.  Chron.  Caffiodor.  Chioih 
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Sect.  L  Rougar  ou  Roi  glas ,  qui  menaça  de  mettre  le  fiége  devant  Conflantinopltl 
La*/*»  qU'ii  prendrait,  difoit-il,  du  premier  aflaut;  après  quoi  il  l'abandonnerait 
h?s  Huns  au  P"Ia8e>  &  *a  réduirait  en  cendres  (a).  Mais  Tbéodofe,  nullement  effra- 
juftiïàieur  jé  des  menaces  de  ce  barbare,  confia  l'événement,  comme  Socrate  s'es* 
ttabiiife-   prime,  à  la  Providence,  &  fut  exaucé;  car  la  foudre  tua  Rougar,  dans 
m**  en    l'Armée  duquel  une  maladie  contagieufe  fit  d'affreux  ravages.   Cette  con> 
n°"Sfte-  plication  de  malheurs  intimida  les  Barbares  au  point,  qu'il*  le  retirèrent 
Jî  tjl  tué  ^e  leur  propre  mouvement,  craignant,  non  les  armes  des  Romains,  dit 
tuncoup  Socrate,  mais  la  Puiflànce  Célefte,  qui  avoit  époufé  fi  manifeftement  la 
de  foudre,  querelle  de  Tbèodêfe  (b).  Socrate  ajoûte  que  St.  Proculus,  qui  prêchoit  alors 
iLtiifktr  à  CMftwtinopkt  àc  qui  devint  dans  la  fuite  Evêque  de  cette  Ville,  fit  un 
a   V£r~  Sermon  au  Peuple  fur  la  difperfion  des  Huns ,  appliquant  à  ces  Barbares 
'ce  que  nous  lifons  dans  le  Prophète  Ezècbielzxx  fujet  de  Gog  &de  Magog  (c)  *. 
Six  ans  après  cette  irruption,  c'eft-à-dire  en  432,  nous  trouvons  les 
Huns  en  poflèflion  de  la  Pannonie;  car  Abtius  ayant  donné  cette  année 
quelque  fujet  de  mécontentement  à  Valentinien  III.  ou  plutôt  à  fa  mère 
Placidie,  qui  gouvernoit  l'Empire  durant  la  minorité  de  fou  fils,  fe  retira 
I«Huns  à  la  Cour  de  Koas,  Roi  des  Huns  en  Pannonie  (d).    Prifcus  dit  que  Téta- 
ittaUiffen»  blùTvîment  des  Huns  en  Pannonte  Ce  fit  en  conféquence  d'un  Traité  conclu 
Se.        avec  ^ëtiusi  mais  aucun  Hiftorien  ne  nous  apprend  quand  ni  à  quelle  oc- 
cafion  ce  Traité  fut  fait.    Us  ne  pofledoient  pas  ce  Pays  en  427-,  Tbéoaoft 
ayant  cette  année-là  tranfplanté  les  Gotbs  de  Pannenie ,  où  ils  avoient  de- 
meuré depuis  l'an  377 ,  &  ayant  réuni  cette  Province  à  l'Empire  (e)..  D'un 
autre  côté ,  nous  les  trouvons  maîtres  de  la  Pannonie  f  ou  d  a-moins  d'une 
partie  de  cette  Province,  en.  432 :  car  Aïtius  fe  réfugia  cette  même  année 
parmi  les  Huns  en  Pannonie  (f).  En  437.  Valentinien  Uh  céda,  à  ce  que 
nous  lifons  dans  Cajftodore  (g) ,  Vlllyrie  Orientale,  qui  comprenoit  la  Panne* 
m>,à  Tbèodofe  II.  ce  qui  doit  s'entendre  des  Villes  <&  des  Places  fortifiées; 
car  c'étoit  d'elles  proprement  que  le»  Romains  étoient  en  poflèflion.  Auffi 
,      .    trouvons-nous  Attila,  plufieurs  années  après  que  les  Huas  eurent  occupe 

la 

00  Socrat.  L.  VII.  c  43.  P  387»  Théo-      (d)  Profp.  Chron.  Prifc.  p.  37. 
doret.  L.  V.  c  36.  p.  740.  (e)  Thcoph.  p.  81.  Marcelhn. 

0>)  Socrat.  ibid.  (f)  Profp.  Prifc.  ubi  fopr. 

(Ô  Idem  ibid.  (g)  Cafliod.  L.  XL  Epift.  t  p.  17; 


•  Valois  prétend  que  Rougis,  Chef  det  Hims  dans  cette  irruption  >  &  Rouas ,  le  prédé»' 
ce fleur  immédiat  A' Attila,  &  fou  onde,  fuhrant  Jotnandis  (i),  font  un  feul  X  même  petr 
ionnage  (a).  Mai»  cette  opinion  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  nous  lifons  dans  Socratt', 
Tbiodtrex,  4  Prifcus  le  Rhétoricien;  car  les  deux  premiers  Auteurs  difent  que  Rbvgas  per» 
dit  la  vie  dans  cette  incurGon  (3).  D'un  autre  côté,  il  paroît  Tnaiiifeftetnent  par  le  témoi- 
gnage de  Prifcus  (4),  qu'il  n'y  avoit  point  de  guerre  entre  les Rmsint  &  les  Huns,  quiud 
Rouas  vint  à  mourir.  D'ailleurs  il  eft  certain  qae  Rtnuv  ne  mourut  point  en  4:5,  lorfque 
les  Huns ,  fous  la  conduite  de  Rougos,  firent  une  irruption  dans  la  Tbroce;  car  Prijtm 
dit  f5)  que  Plintba  &  Dionyfius ,  qui  furent  envoyés  en  Ambaflàde  a  Rmu,  avoient 
Confuls  :  or  Dionyfius  ne  fut  pu  Conful  avant  Pan  429, 

fi)  Rm.  Coih.  c.  h.  («)  Prifc.  f.  47»  4»< 
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fa  Pannonie ,  obligé  de  mettre  le  fiége  devant  Sirmium ,  Capitale  de  cette  Sect.  I. 
Province  (a).  Comme  les  Cotbs  étoient  principalement  redevable»  à  Aëtiut  des  L'ancim 
Terres  qu'ils  avoient  en  Pannonie,  leur  Roi  Roas  reçut  non  feulement  ce  Ja,,H^c; 
fameux  Général  avec  les  plus  grandes  démonftrations  d'eftime,  quand  iljJL^*^ 
quitta  la  Cour  de  Placidie,  mais  le  renvoya  aufli  à  la  tête  d'une  puiflante  H&ijft. 
Armée  de  Huns  :  retour  qui  intimida  tellement  l'Impératrice ,  qu'elle  réta-  mou  en 
blit  Aètius  dans  toutes  fes  charges,  &  l'éleva  au  rang  de  Patricien  (b).  L'an  Honyù-. 
435,  un  nombreux  Corps  de  i/unx,  après  avoir  traverfé  la  Germanie ,  vint  ~/*T/!Z"" 
dans  les  Gaules  joindre  Aètius  contre  les  Bourguignons ,  lesquels  ayant  eu  g^ent 
permifiîon  en  413  de  s'établir  dans  cette  partie  des  Gaules  qui  étoit  fituée  tiu*  canut 
Je  long  du  Rhin ,  s'étoient  révoltés  contre  les  Romains ,  &  avoient  ravagé  Uour- 
kt  Gaule  Belgique.    Aètius  remporta  une  victoire  fignalée ,  &  obligea  Gc/n-  8u,6nouï- 
tlicarius,  Roi  des  Bourguignons ,  à  demander  une  Paix  qu'il  vouloic  bien  lui 
accorder,  mais  dont  ce  Prince  ne  jouit  pas  longtems:  car  dès  l'année  fui-  ao<ro. 
vante,  il  fut  taillé  en  pièces  avec  20000  des  fiens,  par  les  Huns  (c)  àl'in-  R°0unrf"âij- 
ftigation  d'Aïtius,  irrité,  fuivant  quelques  Auteurs  (d),  de  ce  qu'ils  s'é-  %  tn 
toient  foulevés  de-nouveau  ;  au-lieu  que  d'autres  acculent  Aëtius  de  s'être  cti. 
rendu  coupable  en  cette  occafion  d'une  noire  perfidie.    Socrate  afliire  que 
les  malheureux  Bourguignons,  haralTés  par  les  attaques  continuelles  des  Huns% 
&  fe  trouvant  diminués  au  point  de  ne  plus  former  qu'un  Corps  de  3000 
hommes,  fe  retirèrent  dans  une  Ville  des  Gaules,  où  ils  déclarèrent  qu'ils 
avoient  deflein  d'embralTer  le  Cbriftianifme.    L'Evêque  du  lieu  leur  enjoi- 
gnit un  jeûne  de  7  jours,  &  employa  ce  tems  à  leur  enfeigner  les  myfté- 
res  de  la  Foi  :apres  quoi  leur  ayant  adminiftré  le  Sacrement  du  Baptême , 
il  les  renvoya  chez  eux  pleins  d  ardeur  &  de  confiance.    Ce  fut  dans  ces  *°°x> 
dilpofitions  qu'ils  marchèrent  contre  les  Huns  ;  &  comme  ils  les  trouvèrent  ^at^u* 
deftitués  de  Chef,  leur  Roi  Uptar  étant  mort  la  veille  d'une  débauche  de^urgUi. 
table,  ils  leur  tuèrent  10000  hommes,  &  contraignirent  le  refte  à  pren-  gnons, 
dre  la  fuite  (e).   Depuis  ce  tems,  continue  Socrate ,  les  Bourguignons  con- 
servèrent un  attachement  inviolable  pour  la  Religion  Chrétienne  (/). 
Nonobftant  cette  défaite,  les  Huns,  foit  cette  année  436,  ou  Tannée  fui- 
Tante,  à  ce  qu'ldatius  prétend  (g),  vinrent  avec  un  nombreux  Corps,  au 
fecours  des  Romains ,  contre  les  Gotbs,  qui  avoient  obtenu  la  permiffion  de 
s'établir  dans  Y  Aquitaine,  mais  qui,  peu  contens  des  Terres  oui  leur  étoient 
aflîgnées,  s'étoient  rendus  maîtres  «le  plufieurs  Villes  voifines,  apparte- 
nant aux  Romains ,  <St  avoient  même  mis  le  fiége  devant  Narbonne.    Lho-  LetUans 
rius  qui  commandoit  les  Huns ,  chargea  les  Gotbs,  occupés  au  fiége,  ltt 
mit  en  fuite,  éc  pourvut  d'une  quantité  confidérable  de  bouTeaux  de  blé 
les  habitans,  que  la  famine  avoit  réduits  aux  dernières  extrémités  (b).  gt  dt  tiîs* 
Matius  attribue  la  levée  du  fiége  à  Aëtius  (i),  probablement  à-caufe  que  'j«r.ne. 


(#)  Profp.  p.  S7.  (t)  Val.  Rer.  Franc.  L.  III.  p.  131.  »3<S. 

{b)  Profp.  Chron.  Idat;  p.  se.  Vil.1  Rer.  (/)  Socrat.  L.  VIL  c.  50.  p.  371,  3?î« 

Franc.  L  V.  p.  140.  (g)  Idat.  p.  21. 

{êi  Idat  p.  ai.  Sidon.  Car.  VÛ.  p.  338.  (»)  Profp.  Cbron.  Val.  Rer.  Franc.  lu 

Erofp.  ChTon.  IIL  p.  140. 

00  Bach.  Belg.  p.  48&  (•)  ldat  ibld. 
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Ssrr.  I.  commandant  en  Chef  toutes  les  Armées  de  l'Empire  d'Occident ,  JJtoriut 
L'ancien  n'étoit  cenfé  avoir  agi  que  fous  fes  ordres.  Les  Huns ,  qui  rendirent  cet 
i'tSms  imP°Uint  tèrvice,  avoient  l'année  précédente  été  employés  par  les  Ro- 
jufnu'àiew  mains  contre  les  Armoricains  rebelles.    Après  avoir  mis  ces  Peuples  à  la 
étabiijje-   raifon ,  ils  marchèrent  contre  les  Gotbs  d'Aquitaine  ;  mais  en  chemin  fai- 
«rit  en   faut  ils  pillèrent  la  Province  d'Auvergne  ,  qui  appartenoit  à  ces  mêmes 
Hongrie.  RQma\ns  qU"j]s  fervoient  en  qualité  d'auxiliaires  (a).   Utorius  après  avoir 
Mais  font  remporté  divers  avantages  fur  les  Gotbs,  afliégea  Touloufe  leur  Capitale; 
hhfadé.  mai,  il  fut  à  la  fin  vaincu  en  bataille  rangée  par  Tbiodoric  leur  Roi,  &  fait- 
faits  par  les  prifonnier,  la  plupart  de  fes  Huns  ayant  été  taillés  en  pièces,  comme  nous 
00        l'avons  rapporté  plus  au  long  dans  un  autre  endroit  (A).   Ce  fut  apparent 
ment  durant  cette  guerre  entre  les  Romains  &  les  Gotbs  dans  les  Gaules, 
qui  continua  4  ans,  que  Gauferic,  Roi  des  Huns,  afliégea  la  Ville  de  Ba- 
zas  appartenant  aux-  Gotbs;  mais  une  apparition  miraculeufe  l'empêcha  de 
pourfuivre  cette  entreprife ,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours  (c).   Vers  ce 
même  tems  deux  Chefs  des  Huns,  Bafic  &  Curfic,  après  avoir  fervi  con- 
tre les  Per/es ,  vinrent  à  Rome ,  &  entrèrent  au  fcrvice  de  ^akntinien  III, 
Empereur  d'Occident  {d). 
ThéoJo-    Rougas  Roi  des  Huns,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  avoit  eu  pour 
fe  11.  paye  fuccefRur  en  a  2 5 ,  Rouas  ou  Roas ,  qui  fit  avec  Tbéodofe  LL  un  Traité  de 

une  tenfton  n  •        i  j  i-  •        m    •*  ■      nr>  i  • 

annuelle  ",x »  "ont  une  "ès  conditions  ecoit,quc  1  Empereur  lui  payer  oit  une  pen- 
Jluns.fion  annuelle  de  350  livres  d'or  (e).  Mais  Rouas,  ayant  réfolu,  peu  d'an- 
nées après  la  fignature  de  ce  Traite ,  de  fubjuguer  les  Boifcbi ,  &  autres 
Peuples,  qui  habitoient  les  bords  du  Danube,  &  que  Tbéodofe  avoit  pris 
fous  fa  protection,  dépêcha  un  nommé  Elias  à  la  Cour  de  Conflantînople , 
pour  menacer  l'Empereur  d'une  déclaration  de  guerre,  en  cas  qu'il  leur 
donnât  le  moindre  fecours.  Plintba  &  Dionyfius,  deux  Généraux  de  ré- 
putation ,  reçurent  ordre  de  Tbéodofe  d'aller  traiter  avec  le  Roi  des  Huns , 
&  de  le  détourner  de  fon  deiïein ,  s'il  étoit  poflible  (f).   Durant  ces  ea- 

fesd 


trefaites,  Rouas  vint  à  mourir,  &  fut  remplacé  par  les  deux  neveux  Bléda 
Dlcda     &  Attila  (g).   Bléda  eft  nommé  feul  par  Tyro  Profper  (b),  &  le  premier 
AkH*>*-  par  le  Comte  Marcellin  (î);  d'où  quelques  Auteurs  ont  inféré  qu'il  étoit  le 
mSLl    frere  aîn*-  Jornandés  croit  qu'il  eut  pour  fa  part  les  Provinces  limitrophes 
*ou       de  l'Empire  d'Occident ,  &  Attila  celles  qui  étoient  plus  à  l'Orient  (*)• 
Mais  cet  Auteur  nous  paroît  s'être  trompé ,  puifque  ce  ne  fut  point  à  M- 
da,  mais  à  Attila,  que  la  Princeflè  Honoria  s'adrefla,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite,  pour  le  porter  à  attaquer  Valentimen.    La  nouvd/e  de 
la  mort  de  Rouas  étant  arrivée  à  Confiant  impie  avant  le  départ  des  Ambat- 
fadeurs ,  ces  Minières  eurent  ordre  de  traiter  avec  les  deux  Princes  fes  Aie- 
ceikurs,  &  furent  autohfés  a  conclurre  avec  eux  une  Paix  perpétuelle  ; 

• 

(a)  Sidon.  Car.  VIL  p.  331  »  338-  (e)  Idem  p.  45. 

(b  Hic  fepr.  T.  XL  p.  334.  (/)  Uem  p.  47. 

(c  bicg.  Tur.  de  Glor.  Martyr.  L.  I.      (g)  Idem  ib!J. 
C  13.  p.  31.  34-  Vol.  Rer.  Franc  L.IIL      (bj  Profr  Chron. 
p  140-  (i)  Marcell.  Chron.  ad  ann.  44a. 

Qt)  Trifc  Lcrg.  p.  «4.  (*)  Jornand.  c.  43.  p.  661. 
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mais  à  Dionyfias  fut  fubftitué  Epigéne,  Négociateur  très-habile.  Ce  chan.  Sure.  I. 
gement  le  fit  h  la  reqoifition  de  Plintba ,  qui  ne  pouvoit  pas  s'accorder  L'mtkn 
avec  Dionyfius  (a).  Les  Ambafladeurx  eurent  une  entrevue  avec  les  deux  JjJ  *J*£ 
Princes  aux  environ»  de  Màrgum ,  Ville  fur  le  Danube  dans  la  Haute  Alx-  ^.y/i^ 
fie,  à  un  endroit  ou  le  Margus  fe  jette  dans  ce  Fleuve,  &  où  eft  à-pré-  aubajjt- 
fent,  fuivant  tan/on ,  la  Ville  de  Galombea  en  Servie.   Comme  les  fhns""nttn 
ne  voulurent  pas  mettre  pied  à  terre,  les  Députes  furent  obligés  d'entrer  *j°»3"g« 
en  conférence  avec  eux  à  cheval  (b).   La  Paix ,  qui  avoit  été  faite  avec  jbéodo- 
Rouas,  fut  confirmée, mais  a  des  conditions  qui  marquoient  manifeftement  faùwtc 
la  déplorable  fituation  de  l'Empire  »  &  le  peu  de  courage  des  Romains  ;  tux  uns 
car  un  des  articles  portoit ,  qu  on  livrerait  à-  Attila  Ck  à  Bltda  ceux  des  1>aif 
#anx  qui  s'étoient  réfugiés,  ou  qui  fe  réfugieraient  à  l'avenir,  fur  les) 
terres  des  Romains',  &  outre  cela  qu'on  renvoyeroit  tous  les  prifonniers  prd/j.'u 
Romains  qui  s'étoient  (auvés,  ou  qu'on  payerait  pour  eux  8  pièces  d'or  441. 
par  tête.    11  fut  ftipulé  de-plus ,  qu'au  -  lieu  de  350  livres  pefant  d'or , 
les  Romains  en  payeroient  annuellement  700,  âc  ne  prêteraient  aucun  fe- 
cours  aux  Peuples  qui  pourraient  entrer  en  guerre  avec  les  Huns  (c).  En 
conféquence  de  ce  Traité  honteux ,  quelques  Princes  du  Sang  Royal  des 
Huns,  qui  avoient  cherché  un  azile  fur  les  Terres  de  l'Empire  furent  livrés 
à  Attila  &  à  Bléda,  qui  les  firent  aufîitôt  mettre  en  croix  dans  un  Château 
appellé  Car/us ,  fur  le  Danube,  en  Tbrace  (d).  Il  paraît  par- là  qu'au- moins 
une  partie  de  la  Tbrace  appartenoit  aux  Huns.  Le  Traité  qu'  Attila  &  Blé-  Iisfuh;* 
ia  venoient  de  conclurre,  leur  laiflant  les  main»  libres,  ils  fu bj ugu ère r. t  gverù  du 
divers  Peuples  du  Nord  ;  deforte  qu'ils  fe  virent  en  quelque  forte  maîtres  vm  ftUm< 
de  toutes  les  Nations  Barbares  depuis  les  bords  du  Danube  jufuu'aux  côtes  fcj1* 
les  plus  éloignées  du  Pont  Euxin  (c).   Ils  domtérent  entre  plufieurs  autres  Entre  vu* 
les  Acatziri ,  qui  habitoient  la  Côte  Septentrionale  de  la  Mer  que  nous  tris  tes  a» 
venons  de  nommer  (/),  &  qui  étoient  partagés  en  différentes  Nations  ctuiri» 
dont  chacune  avoit  Ion  Koi.    Cependant  le  plus  ancien  de  ces  Princes 
fembloit  avoir  quelque  prééminence  fur  les  autres,-  car  Prifcus,  qui  vivait 
en  ces  tems  -  là ,  nous  apprend  que  la  jaloufie ,  que  Couridacbus ,  l'aîné  de 
ces  Rois,  conçut  contre  les  autres,  donna  occafion  à  Attila  de  les  fubju* 
guer  tous.    Ibèodofe  II ,  pour  les  engager  à  fe  réunir  entre  eux  &  avec 
l'Empire ,  avoit  envoyé  de  riches  préfens  à  chacun  d'eux  ;  mais  celui  qui 
étoit  chargé  de  cette  commifllon  n'ayant  point  commencé  par  Couridacbus^ 
ce  Prince  qui  fe  croyoit  lezé  par-là,  inftruifit  Attila  de  ce  qui  fe  paflbit, 
&  le  pria  de  venger  l'affront  qu'il  venoit  d'effuyer.   Attila  profita  de  l'oc- 
cafion ,  &  ayant  en  peu  de  tems  réduit  fous  (ho  obéiflance  tous  les  Acat- 
ziri, !  ailla  au  feul  Couridacbus  la  tranquille  poflefBonde  fes  Etais  (g).  Quel* 
que  tems  après,  Attila  l'invita  à  le  venir  trouver;  mais  Couridacbus  eut  la 
prudence  de  ne  fe  pas  rendre  à  cette  invitation ,  alléguant  qu'il  ne  lui  étoit 

pas 

(d)  Prifc.  Lrgat.  p.  47.  (t)  Idem  ibid.  p.  84. 

lb)  Idem  iMd  p.  48.  (/)  Jorn.  Rer.  Gwb.  c.  35.  p.  661. 

(c)  Idetn  ibid.  Çg)  prifc.  p.  54.(53. 

{d)  Idem  ibid. 
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Sfcr.  I.paj  pofïible  de  foutenir  l'éclat  d'une  fi  grande  Divinité.   Le  Prince  Hun, 
Jjanc/in  desarmé  par  cette  flaterie,  ne  lui  témoigna  aucun  mécontentement,  &  doi« 
des  Huns'  na  tou*  'es  Pavs  appartenant  aux  autres  Princes  Acatztriens  à  fon  tîls  aîné 
fufnti  leur  nommé  Ellac ,  l'établuTant  Roi  fur  tous  les  Peuples  qui  habitoient  les  bords 
imbiijfe.   du  Pont-Euxin.    Le  jeune  Prince,  en  allant  prendre  pofleflïon  de  fon  noa- 
mtnt  en    veau  Rovaurne | eut  |e  malheur  de  tomber  de  fon  cheval,  &  de  le  caflèr  le 
^"S"^  bras  droit  (a).   Les  fuccès  qui  avoient  accompagné  jufqu'alori  les  arme* 
Attila  é»  $  Attila,  augmentèrent  de  plus  en  plus  l'ambition  de  ce  Barbare,  &  lui 
hht  Ellac,  infpirérent  le  défir ,  non  feulement  d'attaquer  les  Gotbs  établis  dans  la  Thra.* 
Roi  de teus  ce j  mais  même  les  Romains,  &  do  fe  rendre  maître  de  tout  l'Empire. 
cuibatl.    Dans  cette  vue  ayant  raflemblé  une  puiflante  &  nombreufe  Armée,  il  paflâ, 
uient  lis  &ns  égard  pour  le  Traité  fait  par  lui-même,  le  Danube^àc  mit  dans  UTbra~ 
bords  du  ce  tout  à  feu  &  fang.  Ctft  dans  ce  tems  que  doit  être  arrivé  ce  que  nom 
Pont-Eu.  Hfons  dans  Prifcus,  fçavoir,  que  durant  une  efpéce  de  foire,  les  Huns  at- 
xbu       taquérent  les  Romains,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre,  &  s'emparèrent 
d'un  château.   Les  Romains  fe  plaignirent  de  ces  hoftiiité»;  mais  les  Huns 
prétendirent  que  c'étoit  eux-mêmes  qui  avoient  été  les  aggreffeurs ,  l'Evê- 
que  de  Margum  ayant,  difoient-ils,  pillé  leur  Tréfor:  ils  érigèrent , comme 
réparation  de  ce  tort,  qu'on  leur  livrât  ce  Prélat,  avec  tous  ceux  de  leur 
Nation  qui  s'étoient  réfugiés  fur  les  Terres  de  l'Empire.    L'Evêque  nia 
le  fait;  mais  tes  Huns,  qui  ne  demandoicnt  qu'un  prétexte,  fe  hâtèrent 
d'autant  plus  de  commettre  des  hoftilités  contre  Tbéodo/e,  que  ce  Prince 
Atiila  &  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Pcrfes  &  les  Vandales  (b).    Vorburgus  fuppofe 
qu'Attila  avoit  été  excité  à  cette  entreprife  par  Gen/eric  Roi  des  Vandales , 
Tm  %dans  puhTamment  attaqué  en  ce  tems»là  par  Tbéodo/e  (c).  Quoi  qu'il  en  foit,  At- 
TEmpire   tila  &  Bléda  prirent  pîufieurs  Villes  &  Fortereffes ,  que  les  Romains  avoient 
^Orient,  bâties  fur  les  bords  du  Danube, ,  dans  la  Haute  Méfie  (d).  Les  Romains,  alJar- 
Etjtren.  més  je  ceîte  inondation  foudaine  de  Huns,  confeillérent  à  l'Empereur  de 
trudTpiu  c^er  *  'a  n^ce^lé  »  &  de  uvrsr  l'Evêque  de  Margum  :  confeil  dont  le 
fimrs  vu-  PMat  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis,  au'il  fe  rendit  au  Camp  des  Ennemis,  de 
Us  cf  Fw.  trouva  moyen  de  les  mettre  poffeffion  en  de  la  Ville  (e).  Attila ,  enorgueilli 
ttrtjjit.    de  ce  fuccès,  fit  fçavoir  à  Thèodo/e,  qu'il  eûe  à  lui  remettre  fur  le  champ 
tous  les  Huns  qui  s'étoient  fauvés  dans  fes  Etats ,  à  lui  faire  compter  ce 
qui  lui  étoit  dû  d'arrérages  de  fa  penûon  annuelle ,  &  a  lui  envoyer  quel* 
ques  CommifTaires  pour  régler  avec  eux  les  fommes  qu'il  toucherait  à  l'a- 
venir.   Il  ajoûta  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre,  parce  qu'il  se 
lui  étoit  ras  poflible  de  modérer  l'ardeur  de  fes  Soldats  également  arides 
de  fang  &  de  butin.    Tbéodo/e,  quoique  très-efFrayé ,  aima  mieux  courir 
les  rirquts  d'une  guerre,  que  de  livrer  ceux  qu'il  avoit  pris  foas  (à  protec- 
tion. Ainfi  il  promit  feulement  d'envoyer  des  Ambafliideurs,  qu'il  charge* 
roit  des  pleins-pouvoirs  néceflaires  pour  faire  une  Paix  durable  (/).  Atti- 
la, irrité- de  cette  répoafe,  continua  fes  ravages  avec  plus  de  fureur  que 

jamais 

M  Prifc.  P;  63_6j>.  (d)  Prococo?.  /EJif.  L.  IV.  c  5.  p.  7* 

(b)  Idem  p.  33.  .  (e)  Prifc.  p.  33,  59. 

(c)  Ilill.  Rom.  German.  p.  117.  (/J  Idem  p.  34. 
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jamais,  &  réduifit  fou*  fon  obéiflance  Retiarium^  Singidunum,  Naijfus,  <&  Smr  l 
Sirmium ,  autrefois  la  Capitale  de  l'IUyrie  (a)  *. 

Pendant  que  Sirmium  étoit  afliégée  par  les  Huns ,  PEvêque  du  Lieu  re-  ^  Huns* 
mit  à  un  nommé  Confiance,  Gaulois  de  Nation  qa\Jëtius  avoit  autrefois fâtàkm 
envoyé  à  iffri/a  &  à  5/^,  pour  leur  fervir  de  Sécretaire,  quelques  Vafes 
facrés,  à  condition  qu'il  en  employeroit  le  prix  à  fon  rachat,  en  cas  qu'il "p*  en 
furvécût  au  liège  ;  ou  au  rachat  de  quelques  autres ,  en  cas  qu'il  vînt  à  y  sr'e' 
périr.    Confiance  s'appropria  ces  Vafes ,  &  les  engagea  à  un  certain  Sylva- 
nus,  qui  les  vendit  à  l'Eglife.    Quelque  teras  après,  Attila  &  DUda  ayant 
fait  mettre  en  croix  Conjlance ,  lur  le  foupçon  qu'il  les  trahiflbit ,  Attila , 
fous  prétexte  que  Syhanus  avoit  dérobé  les  Vafes  à  Conjlance ,  demanda 
qu'on  lui  livrât  le  voleur ,  quoique  Syhanus  offrît  d'en  payer  toute  la  valeur  (b). 

Les  progrès  des  deux  frères  en  Mœjie,  en  Tbrace,  &  en  illyrie,  alar- 
mèrent l'Empereur  au  point,  que,  ne  fe  croyant  point  en  fureté  à  Conflan- 
tinople ,  il  fe  retira  en  A/te,  &  y  refta  jufqu'au  retour  des  Troupes  qui  a- 
voient  fervi  contre  Genjetic,  Roi  des  Vandales,  auquel  il  fut  obligé  d'ac- 
corder une  Paix  avantageufe  (c).   Tbéodofe  fit  auffi  avec  les  Huns  un  Trai- 
té de  Paix  dont  nous  ignorons  les  conditions.    Durant  cet  intervalle  de  Attila 
repos,  Attila,  ne  voulant  plus  partager  l'Autorité  Suprême  avec  un  autre,  fik  aijtffi- 
fit  aflafliner  fon  frère  Bléda,6c  obligea  tous  les  Huns  à  le  reconnoître  pour  *ur  fin  fré- 
teur Souverain.    Il  avoit  encore  plufieurs  autres  Peuples  fous  fon  obéuTan- re  B'éJa* 
ce.    Jornandés  nomme  entre  autres  les  Gotbs ,  défignant ,  fuivant  toutes 
les  apparences ,  par  ce  nom ,  ceux  qui  avoient  continué  à  faire  leur  féjour 
dans  leur  patrie,  les  Gépides,  les  Suàves,  les  Alains ,  les  Hirules ,  les  Sar- 
mates,  les  Sèmandriens ,.  les  Squires ,  les  Sattagares ,  les  Rugiens,  <Sc  les  A- 
gatziriens  (d).    Il  étoit  feul  maître  de  toute  la  Scytbic  âc  de  la  Germanie, 
Pays  dont  perfonne  n'avoit  été  polTefleur  avant  lui  (e).    Prifcus  obferve,  Ski 
qu'aucun  Prince  ne  fubjugua  jamais  tant  de  Pays  en  fi  peu  de  tems ,  fon  puijfu 

auto- 
fa)  Idem  p.  34-49.  Thcoph.  p.  88.  Mar-      (c)  Profp.  Chron.  Theoph.  p.  87.  Mat* 
cell.  Chron.  cetL  Chron.  Chron.  Alex.  p.  730. 

{b)  Prifc.  jv  57.  (J)  Jorn.  p. 

(e)  Idem,  c  49.  p.  634. 

*  Rctivriu w,  Viile  grande  &  très-peuplée,  étoît  fituée  fur  le  Dunube  dans  la  Haute  M<t/it, 
au  même  endroit,  fuivant  Sanfin.  ou  eit  actuellement  Zmgona,  Ville  de  Servie.  Singitla. 
num  &  Naijfut  étoient  deux  Villes  de  la  Haute  Mmjie.  La  première  étoit  fituée  fur  le  D%- 
nube,&  la  dernière  environ  à  cinq  journées  de  chemin  de-ti.  Baudranl  penfc  que  Sin;idu» 
r.um  étoit  oit  eft  a-préleut  la  Ville  de  Ztnierin,  autrefois  la  Capitale  do  la  Servie  (  1  :  finals 
SinfmU  place  un  peu  plus  haut  fur  le  Danube,  &  plus  près  de  Tauruvun  ou  B:lgrt4e. 
Naijfut  fut  la  Tatrie  de  CanJian'in  te  Grand  (t).  Les  Hum  la  ruïaérent  tellement  qu'en 
449  f  *"y  trouvolt  plus  que  quelquenii.alades  i  l'Hôpital.  Les  Cimpagnes  d'alentour  étoient 
encore  alors  même  jonchées  des  05  de  ceux  qui  avoient  été  tués  durant  le  cours  de  la  guerre  (3). 
Quelques  Géographes  prétendent,  que  Naijfut  étoit  fitoée  où  eft  Nijfa,  Ville  allez  confi- 
dérahle  en  Servie;  mais  Sanjtn  la  met  à  quelque  diitance  de  cette  Place.  Sirmium,  préferv 
teaient  Sirmùb,  étoit  dans  la  BaJJe  Pannmie,  &  eft  fameufe  dans  l'Hiftoire  par  la  quantité 
de  Loix  que  les  Empereurstmt  données  durant  le  féjour  qu'ils  y  ont  fait,&  qui  ont  été  re- 
cueillies par  Jaquu  Golefroi  dans  fa  Typographie  des  Villes  mentionnées  dans  le  Code 
Tbéo  hfien.    C'elt  à-préfent  une  Ville  A'Ejclavmie. 

(Il  Baudi.  p.  »M.  (M)  Hic  hPu  -T.  X.  p.  (,)  ft'dc.  r.  4* 

lumt  A/ii*  I\  r  r 
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'  Sect.  I.  autorité  étant  reconuuë  par  tous  les  Etats  &  Princes  depuis  les  bords  du 
L'ancien  Rhin  jufqu'aux  Frontières  les  plus  Septentrionales  de  la  Monarchie  Perfane. 
d^'u?''  H  conçut  même  le  deffein  de  fubjuçuer  cette  Monarchie  ;  ce  qui ,  dit  Pris- 
hfm'Âhm  cus*  ,u*  auroitété  facile,  &  l'auroit  mis  en  état  de  foumettre  l'Empire * 
tiabiifft-  Romain  (a).  Le  même  Auteur  obferve,  que  les  Romains  ne  vouloient  pas 
n.-nt  en  lui  donner  le  titre  de  Roi ,  &  l'appelloient  Amplement  Général  de  leurs 
H°"K"g-  Armées,  déguifant  fous  le  nom  foecieux  dégages  le  Tribut  annuel  qu'ils 
1  Jui  payoient.   Ce  Peuple,  qui  fembloit  devenir  plus  vain  à  mefure  que 

fa  puiflance  alloit  en  déclinant  t  rai  toit ,  de-même  les  Rois  des  Gotbs  &  des 
Bourguignons ,  qui  le  tenoient  à  honneur.  Mais  Attila  rejetta  ce  titre  avec 
mépris,  difant  que  les  Empereurs  avoient  pour  Généraux  des  Efclaves, 
au-lieu  que  fes  Généraux  étoient  de  niveau  avec  les  Empereurs  eux-  mê- 
mes (b).    Jyrnandés  nous  apprend ,  que  quand  il  entra  dans  les  Gaules  en 
451 ,  il  étoit  accompagné  d'une  Troupe  de  Rois  &  de  Princes,  qui  trem- 
bloient  devant  lui ,  fans  ofer  prononcer  une  feule  parole  (0-   Us  foumet- 
toient  tous  leurs  différends  au  jugement  $  Attila ,  dont  les  déciûons  étoient 
refpeclées  par  eux  cemme  des  Oracles.   Parmi  ces  Rois,  il  y  en  avoit 
deux  qu'Attila  confîdéroit  beaucoup,  fçavoir,  Valamir ,  ou  Balamiry  Roi 
des  Oftrogotbs  ,qui  étoit  refté  parmi  les  Huns ,  homme  d'un  caractère  franc, 
&  ennemi  de  toute  diflimulation  ;  &  Ardericy  Roi  des  Gèpides,  Prince 
d'une  grande  pénétration ,  &  inviolablement  attaché  aux  intérêts  d'Atti- 
la (d).   Voici  le  portrait  que  Jornandès  fait  de  ce  Conquérant. 
Portrait      Attila  avoit  le  tein  noir,  la  taille  petite,  la  poitrine  large,  la  tête  gros- 

utAuiïL.  ,e  nez  écrafô»  &  de  Pel"s  ycux  (*)•  S  aimoit  la  guerre,  mais  comp- 
»e  Acuja.  tQ|t  pju8  ^ur  j-on  habileté ,  que  fur  fon  épée ,  joignant  prefque  toujours  à  la 

force  &  aux  menaces  la  rufe  &  l'artifice ,  fans  épargner  même  un  moyen 
aLflï  bas  que  le  menfonge,  pourvu  qu'il  le  menât  à  fes  fins  (/}.  U  formoic 
continuellement  de  nouveaux  projets,  &  de  vaftes  deffeins,  ne  fe  pro» 
pofant  pas  moins  qu'une  Monarchie  univerfelle.  La  profpérité  &  la  gran- 
deur l'avoient  tellement  enorgueilli,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  lui  faire 
Son  inft-  entendre  raifon  fur  rien  (g).  Son  infolente  férocité  éclatoit  dans  fa  dé- 
Unet.  marche,  fes  regards,  fes  mouvemens,  &  dans  toutes  fes  aérions.  On 
n'avoit  qu'à  le  voir ,  pour  en  conclurrc  qu'il  étoit  né  pour  troubler  le  re- 
pos du  Monde  (h).  Sa  réputation  contribuoit  encore  à  augmenter  la  fra- 
yeur que  fon  air  infpiroit:  auffi  étoit -ce  une  chofe  rare  qu'il  y  eût  des 
gens  affez  hardis  pour  ofer  l'aborder ,  ou  lui  parler  (i).  Il  le  trouva  néan- 
moins un  Ambaffadeur  de  Valentinien  III.  qui  ne  témoigna  pas  la  moin- 
dre émotion  en  fa  préfence.  Comme  il  n'avançoit  rien  que  de  ju/fe ,  il  ne 
fut  point  effrayé  de  fon  regard  terrible;  mais  en  dépit  de  la  fureur  à  laquelle 
ce  Prince  s'abandonuoit,  il  refta  tranquille,  &  le  biffa,  en  prenant  congé  de 
lui ,  auffi  calme  qu'il  l'avoit  trouvé  agité  &  intraitable  en  l'abordant  (*). 


De 


(a)  Prifc.  p.  64. 
{b)  Idem.  p.  65. 
<t)  Jorn.  c.  3a.  p.  66"  7. 
(d)  Idem  îbirl. 

(y  Joxo.  lUr.  Ootb.  c  35.  F> 


(f)  Idem  c  43.  p.  «74.  &  c.  36.  p.  660,  CÛ3- 

(g)  Prifc.  p.  6+. 

(£)  Jorn.  c.  35  p.  661. 
fi)  Prifc  p.  54. 

9)  Ciffiodur.  L»  L  £piû.  4*  513. 
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De  fon  tems  fut  trouvée  une  épée  qu'on  crut  être  celle  4e  Mort,  &  qui  Sbct.  l 
par  cette  raifon  avoit  été  tenue  en  grande  vénération  par  les  anciens  Rois  ^ancitfi 
de  Scytbie.   Elle  avoit  été  perdue  durant  plufieurs  fiécles,  &  voici  corn  SJ*JËr 
ment  on  la  retrouva.   Un  Vacher ,  remarquant  un  jour  qu'une  de  fes  va-  UmikUm 
ches  étoit  bleflee  au  pied,  fui  vie  les  traces  fanglantes  de  cet  animal  jufqu'à  iiobiifft- 
l'endroit  où  la  bleflure  avoit  été  faite.  Il  apperçut  en  cet  endroit  la  pointe  m 
d'une  épée  fortant  de  terre,  &  fur  laquelle  la  vache  avoit  mis  le  pied.   Il  Ho»grie- 
déterra  auflkôt  l'épée,  &  la  porta  au  Roi,  qui,  fâchant  que  c'étoic  l'épée  Uprétm 
du  Dieu  de  la  Guerre,  la  reçut  avec  une  joye  inexprimable,  comme  un  àui  tpiedt 


préfage  qu'il  devoit  étendre  fes  conquêtes  jufqu'aux  bornes  les  plus  reçu-  JJ"J 
Jées  de  la  Terre  (a).  Prifcus,  qui  a  copié  ce  récit  d'après  Jornandés,  dit w 
que  rien  ne  concilia  plus  à  Attila  le  refpeâ  du  Vulgaire  fuperftitieux ,  que 
l'idée  de  la  découverte  de  l'épée  de  Mars  faite  de  fon  tems  (b).  Le  mê- 
me Auteur  ajoûte  qu'il  porta  l'orgueil  au  point  de  permettre  qu'on  lui  ren- 
dît des  honneurs  divins  (c).  Cependant  il  pofl*édoit  auffi  quelques  bonnes 
qualités,  adminiftrant  la  Juflice  fuivant  les  régies  de  la  plus  exacte  équité. 
11  traitoit  fes  fujets  avec  une  extrême  douceur,  &  ne  levoit  fur  eux  d'au* 
très  taxes  que  celles  qu'il  leur  étoit  facile  de  payer  (i).  Syfaien  dit  qu'on 
ne  connouToit  point  d'impôts  onéreux  dans  fon  Pays  («)•  U  étoit  toujours 
prêt  à  pardonner  k  ceux  qui  fe  foumettoient ,  &  n'abandonna  jamais 
aucun  de  tous  ceux  qu'il  prit  fous  fa  protection  (/).  Bien  loin  de  Ennemi 
faire  confifter  fa  grandeur  dans  une  pompe  &  une  oflencation  qui  ne  fer-  rf«  t«a* 
vent  qu'à  éblouir  les  yeux  de  la  multitude,  il  affectait  au -contraire  un  " 
air  de  Omplicité ,  &  un  mépris  extrême  pour  tout  ce  qui  fentoit  le  faite. 
Son  épée,  &  le  harnois  de  fon  cheval,  n'étoient  point  enrichis  d'or  ou 
de  diamans,  quoique  cette  forte  de  magnificence  tût  en  ufage  parmi  les 
Seigneurs  de  la  Cour  (g).  Prifcus ,  qui  accompagna  Maximin ,  envoyé  par 
l'Empereur  Tbiodofe  en  449.  à  la  Cour  &  Attila  comme  AmbafTadeur,  die 
qu'ils  trouvèrent  ce  Monarque  affis  dans  fa  tente  fur  une  chaife  de  bois  (b). 
Le  même  Ecrivain  le  fuivit  l'efpace  de  plufieurs  jours  au-delà,  du  Danube, 
jufqu'à  fon  arrivée  à  un  de  fes  plus  magnifiques  Palais ,  qui  étoit  tout  de 
bois ,  &  fitoé  au  milieu  d'un  grand  Village ,  &  dans  un  Pays  où  l'on  ne 
trou  voit  ni  bois  ni  pierres  (  i).  Attila ,  peu  de  tems  après  fon  arrivée ,  in- 
vita Maximin  &  Prifcus  à  un  grand  feftin ,  où  les  convives  étoient  fer  vis 
en  or  &  en  argent  ;  mais  devant  Attila  on  ne  fervit  que  quelques  mets 
très-fimples,  dont  il  mangea  peu,  &  fur  une  afliette  de  bois.  Il  buvoit  d'u- 
ne coupe  de  bois ,  &  en  petite  quantité ,  tandis  qu'on  fervoit  au  refle  de  la 
compagnie  toute  forte  de  liqueurs  exquifes  dans  des  coupes  d'or  enrichies 
de  pierreries.  Il  arriva  durant  le  feftin  quelque  chofe  qui  fit  rire  tous  les 
convives,  mais  Attifa  feul  garda  fon  air  de  gravité  févére  (*).  Ce  Prin- 
ce avoit,  fuivant  la  coutume  de  fa  Nation,  un  grand  nombre  de  fem- w/. 

mes 

(»)  Tom.  c.  35'  p.  66t.  (/)  Ton»,  c.  35-  P«  66U  ' 

(b)  t-rifc.  p.  54.  (g)  Prifc.  c  07. 

(O  Idem  p.  75.  (b)  Idem  p.  5a 

(«0  Idem  p.  ©o.  if)  Idem  p.  53.  Jorû.  p.  690, 

<#)  Salrian. Maffil.de GBbera.LV. p.  lia.      (A)  Prifc  p.  68. 
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Ssct.  Ltnes  (à),  ou ,  comme  JornantUs  s'exprime,  des  troupes  de  femmes  (b) ,  qui 
L'tmcim  \a\  donnèrent  une  prodigieufe  quantité  d'enfans.    Sa  femme  favorite ,  qui 
^'s'appelloit  Crétba  ou  Récba,  faifoic  fa  réfidence  dans  fa  Capitale.    Il  eut 
t\"àUwà'e\\e  fon  fils  ainé  Ellac,  &  encore  deux  autres  fils.   Prifcus  qui  apporta 
ttaUifft-  guelques  préfens  a  cette  Princefle ,  la  trouva  aflife  fur  un  lit  au  milieu  de 
mut  en  fes  femmes,  qui  étoicnt  aflifes  à  terre,  &  occupées  à  travailler  (c).  Le 
HQpg'ie.  même  Auteur  fait  mention  de  deux  autres  femmes  d'Attila  (ri). 
S,j  en/ans.    Parroi  fts  enfans  font  nommés  Ellac  fon  fils  ainé ,  Dengizic ,  qui  perdic 
la  vie  en  faifant  la  guerre  aux  Romains,  &  Hernac  ou  Héritas,  le  plus  jeu- 
ne de  tous  (e).   Attila  faifoit  un  cas  tout  particulier  d' Ellac ,  qu'il  plaça 
fur  le  Trône  de  la  vafte  Contrée  de  Acatziriens,  durant  fa  vie,  &  quil 
nomma  fon  Succefleur  après  fa  mort;  mais  ce  Prince  ne  furvécut  pas 
longtcms  à  fon  pere,  ayant  été  tué  dans  une  bataille,  prefque  immédiate- 
ment après  fon  avènement  à  la  Couronne  (f).   Après  Ellac,  le  Favori 
d'Attila  étoit  Hernas,  à-caufe  que  les  Devins  avoient  prédit  qu'il  dévoie 
fur v ivre  à  tous  fes  frere»,  &  foutenir  la  gloire  de  fa  maifon.   La  premiè- 
re partie  de  la  prédittion  fut  accomplie  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de  l'autre 
article,  Hernas  ne  le  juftifia  nullement,  n'ayant  pas  même  voulu  fe  mêler 
d'une  guerre,  que  fon  frere  Dengizic  avoit  entreprife  contre  l'Empire,  & 
«'étant  contente  de  quelques  Terres  que  l'Empereur  Marcien  lui  donna  dans 
la.  Petite  Scytbie  (g).   C'efl-là  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  d'anciens 
Auteurs  concernant  le  fameux  Attila,  &  fa  nombreufe  poftérité.  Les  Au- 
teurs modernes  ajoûtent  bien  des  chofes ,  &  entre  autres  que  dans  le  tems 
i\iï /ht :la  étoit  dans  les  Gaules,  un  faint  Hermite  lui  dit  quil  étoit  le  Fléau 
de  Dieu,  qui  avoit  mie  l'épée  de  fa  vengeance  entre  fes  mains  pour  pu-, 
ni*  les  crimes  des  Chrétiens ,  mais  qui  la  lui  arracheroit  dès  qu'elle  auroit 
produit  fon  effet.  Us  ajoûtent  qu'Attila,  après  la  célèbre  défaite  qu'il  e/Tuya. 
en  Champagne,  fe  rappellant  le  mot  de  l'Hermite,  ajoûta  à  fes  autres  titres 
celui  de  Flagellum  Dei ,  ou  le  Fléau  de  Dieu  (b).  Mais  tout  ce  que  nous  li- 
ions dans  les Hiftoires  modernes  de  Hongrie  concernant  ces  tems  reculés, 
eft,  généralement  parlant,  deftitué  de  fondement  peu  vraifembiable,  ou. 
manifefteraent  fabuleux. 
n  mi; rie  «  Mais  pour  reprendre  le  fil  de  notre  narration ,  Attila  étant ,  par  la  mort 
B  infuke  de  fon  frere  Bléda,  devenu  maître  de  tant  de  Peuples,  prêts  à  fuivre  fes 
lu  £-Bp#-  étendards  &  à  exécuter  fes  ordres ,  il  regarda  les  Empereurs  Romains  avec, 
«wias.     nnt  de  méPtÎ8<»  9u'il  envoya  un  jour,  en  qualité  d'Ambaflàdeurs  deus 
Gbtbs,  l'un  à  Tbiodofs,  &  l'autre  à  Valentinien,  avec  cet  infultant  roula- 
ge :  Attila ,'  mon  Maître ,  8*  le  vitre ,  vous  ordonne  de  faire  enforte  qu'il  y 
ait  un  Palais  en  état  pour  le  recevoir  (/).    Il  n'eft  pas  dit  ce  qui  leur  tut  ré- 
tt        pondu.    Cependant  il  ne  paroît  point  qu'Attila  ait  violé ,  avant  447 ,  la 
•   Paix  conclue  avec  Théodofc..  Il  menace  à- la- vérité  plus  d'un  fois  da 
1  rompre, 
U)  Prirc.  p.  ••«!•:  (/)  Metn  VM.  p.  686.  687. 
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fcï  Jorn.  c  49.  p.  6&4-  l£)  Prirc.  p.  68.  Jurn.  c.  50.  p.  6fl. 

»  Prifc.  p.  63.  (*)  Olah.  in  AttiL  p.  669.  Boufio.  Kej. 

{4)  Idem  p,j35.  1    •  Ungar.  p.  iS,  &c. 

(»)  ldwm  p.  68.  Jow..c  59.  p.  U)  Cbren.  Aies.  p.  734,. 
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rompre,  mais  feulement  pour  obtenir  de  l'argent  ou  des  vivres  des  Romains,   Sicr.  l 
oui  trembloient  au  feul  nom  à' Attila ,  &  étoient  difpofés  à  lui  tout  accor-  L'ont ien 
der,  pourvu  qu'il  ne  prît  pas  les  armes  contre  eux.    Les  Ambafladeurs  **«  9el 
Qu'il  en voyoit  à  Conjîantinople ,  revenoient  toujours  chargés  de  préfens;  ÎJ2  ^u,nSt 
defortc  que  toutes  les  fois  qu'il  vouloic  récompenfer  extraordinairement 
quelqu'un  de  fes  fujets,  il  l'envoyoit,  fous  quelque  prétexte,  en  Ambas  mm  m 
fade  à  Tbéodofe  (a).   Attila  continua  ainfi  à  fouler  aux  pieds  la  Majeftd  de  Hongrie. 
l'Empire,  &  à  braver  Tbéodofe ,  jufqu'à  l'an  447,  que,  voulant  quelque  ' 
chofe  de  plus  qu'une  penfion  annuelle,  &  de  riches  préfens,  que  Tbéodofe 
lui  envoyoit  annuellement,  il  déclara  la  guerre  à  l'Empire,  apparemment  H  déclare 


rapport  de  Tbêopbane  AnMt 
(b),  depuis  le  Pont-Euxin  jufqu'au  Détroit  de  Gallipoli.    Les  Huns  ,  dit  le  pis  j.  c. 
Comte  Marcellin,  défolérent  prefque  toute  l'Europe,  réduifant  par- tout  4 »? 
en  cendres  des  Villes  6c  des  Châteaux  (c).  Us  s'avancèrent  jufqu'au  Châ-  *  A.  *» 
teau  d'Anthirc  (d) ,  que  Baudrand  (c)  place  entre  Sélymbric  &  Conjtantinople.  M,euri 
Jornandés  affirme  qu'Attila,  avec  une  Armée  de  Huns,  de  uépides,  de  rn'tt:"' 
Goths,  d'Alains,  &c.  (chacun  de  ces  Peuples  étant  commandé  par  fon, 
propre  Roi)  défola  toute  l'Illyrie,  h  Tbrace,  les  deux  Dacics,  la  Méfie, 
&  la  Scytbie  (/).    11  prit ,  «Se  abandonna  au  pillage  Pbilippopolis  en  Tbract 
proprement  ainfi  nommée  ,  Arcadiopolis  dans  la  Province  d'Europe  ,ConJlan- 
tia,  dont  il  n'eft  fait  mention  que  dans  Tbêopbane ,  Marcianopolis ,  Capitale 
de  la  hajfe  Mcefie ,  &  étendit  fes  ravages  jufqu'au  Pas  des  TbermopyUs,  par 
lequel  on  paffe  de  Thefjalic  en  Acbaïe  (g)  j  jdeforte  qu'il  doit  avoir  traverfé 
la  Macédoine  &  la  TbcJJalie.    Les  Huns  inondèrent,  dans  cette  expédition , 
Ci  Macédoine  &  la  Grèce,  s'il  en  faut  croire  un  Auteur  moderne,  qui  cite 
Procope  (b)  comme  garant  de  fon  affertion;  mais  nous  avouons  ingénu- 
ment ,  qu'il  nous  a  été  impoffible  jufqu  a-préfent  de  vérifier  cette  citation. 
Plus  de  70  Villes-,  appartenant  à  l'Empire  d'Orient ,  furent  prifes  &  fac- 
cagées  dans  cette  irruption  des  Huns,  &  autres  Peuples  barbares,  fujets 
d' Attila  (i).    Les  Généraux  que  Tbàndofe  employa  contre  eux  furent,  As- 
far,  Arcobinde,  &  ArnegifccUs,  que  Tbêopbane  nomme  Argalifclès  {k) ,  la 
Chronique  d'Alexandrie ,  Anargifclés  (  /  ) ,  &  Jornandés,  Arncgifilés  (m).  Nous 
ignorons  les  exploits  des  deux  premiers  ;  mais  Ame  gif  celé  s ,  qui  étoit  Ma- 
gifler  MilHice  dans  la  Mœfie  &  la  Tbrace ,  en  vint  aux  mains  avec  Attila 
dans  UBaJJe  Dicie,  ou  plutôt  la  Mœfie,  fur  les  bords  de  l'Utis,  qui  fe 
jette  dans  le  Danube  à  une  petite  diftance  d'une  Ville  du  même  nom  (n). 
L'aftion  fat  fanglante ,  Arnegifcelès  s'y  étant  extrêmement  diftingué ,  & 

*  ayant 

<•)  Prifc.  p.  36,  37.  (4)  Vorb.  Tom.  V.  p.  119. 

(ti  Theoph.  p.  18.  (  0  Tir.  f  rofp*.  Chron. 

(e)  Marc.  Chron.  (*)  Theoph.  p.  58 

{dj  Theoph.  ibid.  iù  Chroo.  Alex,  p,  73  j. 

f»)  Haud.  p.  83.  .  (itfl  Jorn.  Rcg.  c.  44.  p.  653. 

V l  )?Jn'  L<er-  Go,hu.c'  **  P*  (»;  baud.  p.  341. 

(£}  iiwoph.  p.  88.  Cht on.  Alex.  p.  734. 
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Ssot.  L ayant  tué  plufieurs  des  Ennemis  de  fa  propre  main; mais  étant  malheureo- 
L'ancien  feraent  tombé  de  fon  cheval  au  plus  fort  de  l'engagement,  il  fut  tué,  & 
dtl  afns  fon  Armée  prit  la  fuite  (a).   Jornandés  fuppofe  que  cette  bataille  fe  don- 
iu'quà  leur  na  aux  environs  de  Marctanopoliî.  Il  y  eut  dans  la  Cberfonife ,  prèi  de  Ga- 
«abiiffe.    Hpoli ,  un  autre  combat,  dont  le  fuccès  fut  encore  au  desavantage  des  Ro- 
«™t  m    mai„s       deforte  que  Tbéodofe,  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  faire  tête 
Hon6rie-  aux  Barbares,  chargea  Anatolius,  le  Patricien,  oc  Pigilius,  qui  entendoie 
Il  dé/ait  parfaitement  la  langue  des  Huns ,  d'aller  négocier  à  tout  prix  une  Paix  a- 
Us  Gtni.  vec  Attila  (c).   Voici  quels  furent  les  articles  do  Traité  conclu  en  cette 
fou*  en-    occafion.   Que  les  Romains  payeraient  fur  le  champ  k  Attila  6000  livret 
T*CLim'  pefantd'or,  &  chaque  année  2000;  qu'ils  lui  renvoyeroient  tous  fes  dé- 
LTro-  ferteurs,  &  n'en  recevraient  plus  à  l'avenir;  qu'ils  lui  livreraient  tons  les 
nains  fm  Romain s ,  qui  ayant  été  pris  en  guerre,  s'étoient  fauvés  fans  payer  leur 
avec  lui    rançon,  ou  qu'ils  payeraient  12  livres  pefant  d'or  pour  chacun  d'eux;  & 
2"  5*  enfin,  qu'il  ne  leur  ferait  permis  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  à  Attila  y 
fa6?'   qu'après  avoir  renda  les  deferteurs  &  les  fugitifs  mentionnés  dans  le  Traité. 
Ces  conditions  étoient  infâmes.  Cependant  le  découragement  des  Romaint 
alioit  au  point ,  qu'ils  aimèrent  mieux  s'y  foumettre ,  que  de  continuer  une 
guerre  funefte.  Un  nommé  Scott  a  fut  envoyé  par  Attila  à  Conftantimple , 
pour  hâter  l'exécution  du  Traité  (d).   Le  Comte  Marcelhn  écrit,  que  J'aa 
448 ,  il  vint  des  Ambaflâdeurs  à' Attila  à  ConJlantinopU ,  pour  demander 
l'argent  qu'ils  avoient  auparavant  refufé  f>),  infinuant  par-lâ,  qu'Attila 
avoit  rejetté  les  conditions,  qu'il  accepta  dans  la  fuite  ^  Conformément 
aux  Articles  de  ce  Traité ,  6000  livres  pefant  d'or  furent  d'abord  envoyées 
à  Attila,  avec  les  Huns  qui  s'étoient  réfugiés  fur  les  terres  de  l'Empire, 
parmi  lesquels  il  y  avoit  quelques  Princes,  qui  ne  s'étoient  jamais  fournis  à 
Attila ,  &  qui  aimèrent  mieux  fe  laiffer  tuer  par  les  Romains ,  que  de  ris. 
quer  de  mourir  dans  les  tourmens  (/).   Les  habitans  &  la  garnifon  d*4fi- 
montium ,  Château  d'une  force  confidérable  dans  la  Tbrace ,  avoient  refufé 
d'ouvrir  leurs  portes  à  Attila  >  &  repouffé  fes  Troupes,  qui  avoient  tâché 
de  prendre  la  Place  d'affaut  ;  de  façon  que  ce  Prince  s'étoit  va  obligé  de 
fe  défifter  de  cette  entreprife.   Le  Barbare,  irrité  d'une  conduite  qu'un 
Ennemi  généreux  aurait  louée,  après  la  Paix  faite,  exigea  qu'on  lui  remît 
tous  les  captifs  Romains ,  avec  les  Huns  qui  s'étoient  réfugiés  dans  la  For-' 
terefle,  refufant  de  retirer  fes  Troupes  avant  l'exécution  de  ces  articles. 
Les  habitans  répondirent ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  Romains  dans  la  Place,  & 
feulement  deux  Huns-,  &  ils  confirmèrent  cette  réponfe  par  un  ferment 
folemnel,  ne  regardant  pas,  dit  notre  Hiftorien,  le  parjure  comme  un 
crime,  quand  il  ne  leur  reftoit  aucun  autre  moyen  de  garantir  de  la  mort 
ou  de  l'Efclavage  un  grand  nombre  de  malheureux  Romains  (g).  En  vertu 
de  cette  Paix,  Attila  prétendit  que  tous  les  Pays  qu'il  avoit  conquis,  c'eft- 

à'dire 

(a)  ïorn.  Reg.  c.  54-  P-  353.  Cbron.  Alex.      (t)  Mwc,  Chron. 

(b)  Pritc.  p.  34.  (/)  Prifc.  p.  35- 

(0  Idem  IbiJ.  &  p.  si.  S3-  Cf)  Uaa  H  3S,  3«- 

W  Tbcph.  p.  88.  Prifc.  p.  44-53- 
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à-dire  toute  h  Contrée  qui  a'étendoit  le  long  du  Danube  depuis  la  Pannonie  SrCT-  l- 
jufqu'à  la  Ville  de  Noms,  que  San  fon  place  dam  la  Baffe  Mafie,  lui  appar- à£-B££l 
tenoit;  mais  il  renonça  dans  la  fuite  à  cette  prétention  (a).  4,  hSi*. 

Peu  de  tems  après  la  Paix  faite,  c'efl-à-dire ,  au  commencement  de  l'an  jufrràum 
44y,  Attila  envoya  à  Confiant inople  un  nommé  Edccon ,  avec  caraélére  «^.«1/»- 
d'AmbaiTadeur ,  &  le  fit  accompagner  par  Orejîe ,  fon  premier  Sécretaire  •.  g""  «■ 
Comme  Edecon  paroiflbit  ébloui  de  la  Iplendeur  de  la  Cour  Impériale ,  &  ooar'e\ 
difpofé  à  palier  le  refte  de  fes  jours  parmi  les  Romains ,  l'Eunuque  Cbry-  Théodo» 
fapbus,  Grand-Chambellan  de  1  Empereur,  le  croyant ,  à-caufe  de  cela  mê-  fe  tà.bt  dt 
me,  capable  de  commettre  les  plus  grands  crimes,  lui  propofa  d'aiïalTiner/"^ luir 
Attila-,  ce  qu'il  entreprit ,  tenté  par  les  grandes  promeiïes  de  Cbryfapbus. 
L'Empereur  confentit  non  feulement  à  une  fi  noire  entreprife ,  mais  tâcha 
aufli  d'en  faciliter  l'exécution,  en  envoyant  uneAmbaflâde  folemnelle  à  At- 
tila ,  recommandant  expreflement  à  tous  ceux  de  la  fuite  des  AmbafTideur?, 
&  particulièrement  à  leur  Interprète  Vigilius,  homme  hardi  &  entreprenant, 
d'aider  Edecon  dans  l'exécution  de  fon  deiîein.    Maximin ,  qui  en  422 
avoit  feu  engager  les  Perfes  à  faire  la  Paix  avec  les  Romains,  étoit  à  la  tê- 
te de  cette  Àmbaflade  ;  mais  comme  il  paflbit  pour  un  homme  de  bien , 
l'Empereur  lui  fit  l'honneur  de  ne  le  point  mettre  du  fecret.  Les  Ambaflà-  L*  com~ 
àturs  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à  la  Cour  d'Attila,  qu' Edecon,  foit  qu'il  'fi 
craignît  les  fuites  d'une  entreprife  fi  défefpérée ,  ou  qu'il  eût  toujours  eu  CWK1U 
dellein  de  trahir  les  Aflaifins,  découvrit  tout  le  complot  au  Prince.  Ce 
dernier  fit  auflitôt  appréhender  Vigilius ,  &  renvoya  fon  Sécretaire  Orejle 
z  Covjlantinople ,  avec  la  bourfe  où  avoit  été  la  fomme  deftinée  à  payer 
l'aflaffinat  projetté,  &  un  ordre  de  demander  à  Théodofe  &  à  Cbryfapbus, 
s'ils  connoiflbient  cette  bourfe.   Orejle  devoit  enfuite  reprocher  à  l'Empe- 
reur dans  les  termes  les  p'us  forts  une  aufli  noire  trahifon,  &  exiger  ab- 
folument  de  fa  part  qu'on  lui  livrât  Cbryfapbus,  auteur  d'une  fi  exécrable 
entreprife  (b).   Mais  l'Empereur ,  ne  voûtant  point  facrifier  fon  Favori  % 
au- lieu  d'accorder  fa  demande  à  Attila,  dépêcha  au  Roi  des  Huns  le  Pa- 
tricien Anatoiius  &  Nonius ,  après  leur  avoir  recommandé  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  appaifer  ce  Monarque.   Anatoiius,  en  ce  tems-là  Cornes 

Dômes- 

(a)  Prifc  p.  37-  M  Idem  p.  39-48. 

*  Ortfte  étoit  Romain  de  naiffance,  c'efl-à-dire*,  qu'il  étoit  né  fujet  de  l'Empire.  Faifant 
fon  féjour  dans  la  V amortit .  peut-être  fa  Patrie,  dan»  le  tenu  que  cette  Province  fut  cédée 
aux  Huns  en  430.  i>  P'»  P">"i  dans  les  Troupes  A'AuUa,  qui  lui  trouva  du  mérite,  &  en 
fir  fon  Sécretaire  Son  père,  nommé  Tatuta,  eut  auffi  quelque  charge  confidérahle  à  la 
Cour  d Attila.  Ortfte  époufa  la  fille  du  Comte  Rmulus,  que  Valentirùm  III.  avoit  eovoyé 
en  Ambaflade  à  Attila  en  449,  h  eut  d'elle  un  fils,  appelle,  par  Malts,  Romulus  Auguftui, 
mais  par  tous  les  autres  H  ;:  criem,  Rmulu>  Auguftulus.  Ortfte  quittant  les  Huns,  fervit 
avec  réputation  dans  les  autres  Armées  Romaiuts,  &  fut  élevé  au  rang  de  Patricien ,  & 
fait  par  l'Empereur  Nepos  Général  des  Troupes  dans  les  Gaults.  Il  tourin  enfuite  fes  nr- 
mes  contre  ce  Prince,  le  chafla  du  Trône,  &  y  plsça  fon  propre  fils  Augu/hslt,  en  la  ptr- 
fonne  duquel  finit  l'Empire  d'Occident  (1).  Ortftt  fut  a  la  fia  fait  prifonniu  dans  Pavië, 
&  amené  à  Odoacre,  qui  le  fir  mettre  â  mort  à  Plaijante  (a). 

(1)  Jom.  c.  4J.  p.  6ii.  Sido».  t.  Ht.  Ep.  7.    t.  II.  e.  if,,  p.  |oi. 
p.  7a.  ftifc  p.  iU  57.  Oa»pb,  p.  *7.  £»agr.       (*;  Ewp.  Lvii.  C  x.  p.  m-  ïrocoP.  p.  jet, 
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Ssct.  I.  Domcflicorum,  c'eft-à-dire,  Capitaine  des  Gardes,  avoit  négocié  un  Traité 
Vaiuitn  je  paix  avec  Attila  l'année  d'auparavant.    Pour  ce  qui  eft  de  Nonius,  il 


^'événement  ji 

mtnt  en    vjVre  en  amitié  avec  Tkiodofe ,  mais  renonça  auffi  aux  prétentions  qu'il  for- 
H°nsr'c-  moit  fur  quelques  Pays  fitués  le  long  des  bords  du  Danube,  pardonna  à 
Attila  i-  Cbryfaphus ,  remit  Vtgilius  en  liberté ,  renvoya  quantité  de  prifonniers  fans 
porgne  ici  rançon ,  àc  combla  les  Ambaflàdeurs  de  préfenf.   Nous  devons  ce  détail  à 
Cm /»><j.   prifeusy  témoin  oculaire  du  tout,  puifquil  accompagna  Maximin  a  la  Cour 
tews.      $  Attila  (a).    Le  même  Auteur  nous  apprend  que  Confiance ,  Secrétaire 
$  Attila ,  ayant  été  envoyé  en  qualité  d' Ambafladeur  à  la  Cour  de  Conjlan- 
.  tinople ,  promit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour  empêcher 
fon  M ûtre  de  rompre  de-nouveau  avec  l'Empire,  pourvu  que  Tbéodofe  lui 
fît  avoir  en  mariage  quelque  riche  Héritière.  ■  Ce  Prince  lui  promit  la  fille 
de  ce  Saturnin ,  qa'FMdoxie  avoit  fait  mettre  à  mort  en  444. ,  après  qu'il 
eut  été  quelques  années  Cornes  Domejlicorum.  Mais  Zenon ,  Commandant  en 
Chef  de  toutes  les  Forces  de  l'Empereur,  fans  aucun  refpeéî  pour  la  paro- 
le ou  pour  l'honneur  de  fon  Maître ,  l'enleva  du  Château ,  où  elle  étoit 
gardée,  &  la  fit  époufer  à  un  de  fes  amis,  nommé  Ru/us.    Confiance  s'en 
plaignit  à  Attila ,  &  celui-ci  à  Maximin ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  /â  Cour , 
Et  fait  de  lui  déclarant  qu'il  falloit  à  Confiance  la  fille  de  Saturnin,  ou  que/que  autre 
Jonglant    Dame  qui  fût  un  aufli  bon  parti  quelle,  &  que  c'étoit  une  chofe  honteu- 
Tt\"ttbes  h  fe  a  Théodofe  de  manquer  ainfi  à  là  parole;  que  s'il  ne  puniflbit  pas  Zîboîj, 
lhcodofe.  juj ^  R0j  des  jtou^  en  inféreroit  que  ce  Général  n'avoit  rien  fait  que  du 
contentement  de  fon  Maître;  mais  que  s'il  fe  trompoit  en  cela,  &  que 
Tbéodofe  n'ofât  pas  donner  des  marques  de  fon  reflentiment  à  fes  Sujets,  il 
étoit  difpofé  à  fe  charger  de  cette  commiflion,  &  à  leur  apprendre  l'o- 
béiflance  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain.  Tbtidofc,  piqué  de  ce  reproche, 
fit  confisquer  les  biens,  non  de  Z'.non  qu'il  craignoit,  mais  de  «Saturnin,  s'i- 
jnaginant  cacher  fa  foiblefie,  en  la  couvrant  d'une  injuftice  (b). 

L'année  fuivante  450 ,  mourut  Tbéodofe  IL  &  eut  pour  fticcefleur  A/jr- 
c'un;  ce  qu'Attila  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  envoya  une  Ambaflade  au 
nouvel  Empereur ,  pour  .demander  la  penfion  annuelle  que  fon  prédéces- 
VE*ipt-  feur  avoit  payée.  Maraen ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  lié  par  un  odieux  Traité 
,reur  M«-  fait  avec  des  Barbare^,  renvoya  îes  Ambaflàdeurs,  après  leur  avoir  fait 

de  /V 
cet- 
d'atta- 

quer  l'Empire.  Marcicn ,  qui  avoit  trouvé  les  affaires  dans  un  délabre- 
ment inconcevable ,  fouhaitant  de  gagner  du  tems ,  envoya  nne  Ambaflade 
folemnelle  à  Attila.  Le  Chef  de  cette  Députation  étoit  un  Général ,  nom- 
mé Apollonius,  peut-être  le  même  auquel  Tbéodtret  écrivit  fa  73.  &  fa  113. 
Lettres  (c)..  Mais  le  Roi  des  Huns,  apprenant  qu'il  n'avoit  pas  apporré 

avec 

(a)  Prifc.  p  70-72.   («-)  Idem  p.  6p.  Marc.  Cbron.p.2tf.    (0  Thcodoret.  Rp.73  p.  M** 


Digitized  by  Google 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Lrv.  IV.  Cn.  XVI.  50$ 

avec  lui  la  penfion  accoutumée,  ne  voulut,  ni  lui  parler,  ni  le  voir.  Ce-  **or.  !. 
pendant  il  lui  ordonna ,  fous  peine  de  mon ,  de  lui  faire  parvenir  le»  pré- 
fens  dont  l'Empereur  l'avoir,  chargé.   Apollonius  répondit,  qu'il  n'étoit JJ ^gf' 
pas  néceflaire  de  demander,  avec  menace,  des  chofes  qafil  ne  teaoit jufyuA.rw 
qtj  au  Roi  des  Huns  d'avoir  à  titre  de  préfens,  en  cas  qu'il  voulût  fe  dé-  totbHJJ*. 
clarer  «mi  des  Romains,  ou  à  titre  de  dépouilles,  fi ,  fans  refpeft  pour  le  Droit  <* 
des  Gens,  il  jugeoit  à  propos  d'ufer  de  violence  envers  un  AmbaiTadeur.  Ho"erig- , 
Attila,  ne  voulant  pas  donner  lieu  à  un  pareil  reproche,  &  d'un  autre 
côté  fidèle  à  fa  haine  pour  les  Romains,  fit  fçavoir  à  l' AmbaiTadeur ,  qu'il 
eût  fur  le  champ  à  fortir  de  fes  Etats  (a).  Cependant ,  comme  il  ne  vouloir  Attila  fi\ 
pas ,  dans  la  conjoncture  préfente,  entrer  en  guerre  avec  Martien,  il  ré» re  çut  à f  ai. 
folut  de  tourner  fes  armes  contre  l'Empire  d'Occident,  gouverné  alors  par  re  t*  &"* 
Valent  inien  111.  Prince  foible  &  pufillanime.  Roua,  oncle  d'Attila,  avott, JjAJjj! 
peu  de  tems  avant  fa  mort,  c'eft- à-dire,  vers  l'an  433,  fait  la  Paix  avec  j h. 
Valentinien.  Mais  à  peine  Attila,  fuc  ce  fleur  de  Roua,  fut- il  parvenu  à  la  11  y  tjf 
Couronne,  que  Jvjia  Grata  Honoria ,  propre  fœ  jr  de  Valentinien ,  lui  écri-  txciti  />* 
vit  Lettres  fur  Lettres  pour  l'engager  à  rompre  la  Paix,  &  à  envahir  FEm-  Honoria. 
pire  d'Occident.   Honoria  avoit  été  décorée  du  titre  d'Augufta.   Pour  la 
détourner  de  fe  marier,  n'y  ayant  en  ce  tems -là,  dans  tout  l'Empire, 
aucun  homme  d'un  rang  allez  élevé  pour  pouvoir  l'époufer,  on  vouloit  que 
cette  Princefle  prît  le  parti  du  célibat,  comme  avoient  fait  les  fœurs  de 
Tbèodofe  II.   Mais  celles-ci  s'étoient  déterminées  à  cet  état  par  choix,  au- 
lieu  qu' Honoria  y  reftoit  malgré  elle,  &  parce  que  les  ordres  de  Valentinien^ 
ou  plutôt  ceux  de  fa  mere  Vlacidie,  l'y  obligeoient  (b).  La  jeune  Princes- 
fe,  ne  pouvant  plus  vivre  dans  cette  contrainte,  dépêcha  fecrettemenc 
un  de  fes  Eunuques  à  Attila,  pour  exhorter  ce  Conquérant  à  entrer  en  /fa- 
Zfeavec  une  nombreufe  Armée,  &  à  venir  l'épouier  (c);  elle  lui  envoya 
même,  alors  ou  dans  la  fuite,  une  bague,  comme  gage  de  fa  foi  (i). 
Elle  pouvait  avoir,  en  ce  tems  là,  16  ou  17  ans,  étant  née  avant  fon 
frère  Valentinien  en  417  ou  418.   Attila,  qui  ne  faifoit  que  de  monter  ineonti. 
fur  le  Trône ,  ne  témoigna  aucune  envie  de  s'engager  dans  cette  entrepri-  & 
fe  ;  deforte  qu' Honoria ,  déterminée  par  fon  tempérament ,  s'abandonna  à  un  cettt  P'im. 
de  fes  domeftiques,  nommé  Eugène.  Piacidic,  ayant  fçu  que  fa  fille  étoit"-^"' 
enceinte ,  la  fit  renfermer  dans  une  maifon  particulière ,  &  l'envoya  peu 
de  tems  après  à  Confiant inople  (e).   Ceci  arriva  en  434,  trois  ans  avant 
que  Valentinien  époiat  la  fille  de  Tbiodofc  (/).   Valois  affirme  que  Valen- 
tinien fit  mettre  a  mort  Eugène ,  ce  qui  eft  très-vraifemblable ,  quoique  la  % 
chofe  ne  foit  foutenuë  par  Je  témoignage  d'aucun  ancien  Auteur.  Le  même 
Ecrivain  ajoute  qu' Honoria  ne  fut  point  envoyée  à  Confiant  inople ,  &,  ce 
qu'il  y  a  d'étrange,  cite  Jornandès^  qui  affirme  exprefîement  qu'elle  le  fut(£). 
Honoria  continua  de  preffer  Attila  d'envahir  les  Etats  de  foa  frère;  mais 

ce 

(à)  Prifc  p.  72,  73.  (i)  PnTc.  p.  40. 

(6)  Jorn.  Reg.t44.  p.  673.  DuCanrcBy-      (e)  Jorn.  Rer.  Goth.  p.  6S3. 
3*u.  frott,  p.  <i7,  73.  (/)  MarcelL  Chrun.  ' 

(c)  Jura,  ibid.  P<  053.        ,  (g)  Jorn.  ubi  fuyr. 
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Swjt.  L  ce  Conquérant,  fourd  à  toutes  fes  propofitions ,  laifTa  Valent'vùen  en  paix 
Jf  f£  jufqu'à  l'an  440.  Nous  avons  plus  d'une  preuve,  qu'Attila  vivoit  en  bon- 
22  HunsI  «e  intelligence  avec  Actius ,  Commandant  en  Chef  des  Armées  de  Valen- 
jv'qiïàieur  tinien  ;  car  de  Général  envoya  au  Roi  des  Huns,  &  à  Ton  frère  Bléda,  un 
aabug*-    Gaulois ,  nommé  Confiance ,  pour  les  fervir  en  qualité  de  Sécretaire  ;  mai» 
™nltn    cet  homme  ayant  été  foupçonné  de  quelque  infidélité,  &  mis  à. mort, 
m  leur  envoya  une  autre  Secrétaire ,  nommé  auffi  Confiance  ,  mais 
natif  $  Italie  (a).   Après  l'an  444 ,  Attila  envoya  en  préfent  à  Acùus  un 
fameux  Boufon ,  nommé  Zarcon ,  né  en  Mauritanie ,  de  prodigieufement 
défiguré  (b).    Vers  Tan  448  il  y  eut  quelque  mefîntelligence  entre  AttUa 
&  Valentinien^  au  fujet  des  vafes  facrés ,  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus.  Pour 
convaincre  Attila  de  l'injuftice  de  fa  prétention,  on  lui  envoya  le  Comte 
Romulus,  Promotus  Gouverneur  de  Noricum,  &  Romanus ,  qui  occupoit  uii 
porte  distingué  dans  l'Armée.   -Romulus  étoit  un  habile  Négociateur,  àc 
beau- père  d'Orefie ,  en  ce  tems-là  Premier  Secrétaire  d'Attila  (e).  Un 
Ecrivain  anonyme ,  publié  par  Valois  avec  les  Ouvrages  d'Amman  Mot- 
cd/in,  dit  qxxOrcfte  accompagna  Attila  en  Italie  (d).   En  ce  cas,  il  Tant 
que  ce  Roi  des  Huns  ait  fait  une  irruption  en  Italie ,  outre  celle  dont  nous 
parlerons  tout-à-l'heure ,  &  qui  eft  la  feule  dont  il  foit  fait  mention  dans 
Attila    tous  1^  aotre8  Hiftoriens      Les  Ambafladetirs  de  Valentinien  trouvèrent, 


ji*uruUn  *  ,a  C°ar  ^Attila,  Maximin,  qui  y  avoit  été  envoyé  par  Tbcodeft;  mais 
quoiqu'ils  euflent  mamfeftement  la  juftice  de  leur  côté ,  Attila  ne  leur  fit 


u  guerre  à  d'autre  réponfe,  finon ,  qu'il  étoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre,  s'ils  ne  lui 
reinettoicnt  pas  les  vafes,  ou  la  perfonne  de  Syhanus,   Au-refte,  il  trai- 
toit  les  Ambailàdeurs  honorablement,  &  les  recevoir  à  fa  table  avec  ceut 
de  Thèodofe  (e).   Apparemment  qu'il  fentoit  bien  lui-même  combien  fon 
procédé  étoit  inique,  mais  il  vouloit  commencer  une  guerre,  &il  lui  ûi. 
loit  un  prétexte  pour.  cela.    Il  avoit  reçu  en  448 ,  &  entretenu  à  fa  Cour 
un  nommé  Eudoxe ,  Médecin  de  profeiUon ,  homme  habile ,  mais  d'un  ca- 
ractère inquiet ,  lequel  aceufé  d'avoir  excité  les  Bagaudes  à  prendre  les  ar- 
IJ rtclam  mes  comre  ^Empire,  s'étoit  fauvé,  &  avoit  trouvé  un  azile  parmi  les 
Ilotwria ,  Bkm  (/).  Mais  comme  l'Empereur ,  qui  craignoit  fur  toutes  chofes  de  ft 
comme  f*  brouiller  avec  Attila ,  ne  fe  plaignoit  pas  de  la  protection  accordée  à  un 
femme,  d"  traître  par  le  Roi  des  Huns,  ce  Prince  inventa  un  moyen  de  rompre  avec 
méU*   l'EmP^reï  ,^ont  'e  ^uccès  lui  paroi/Toit  infaillible.    Nous  avons  obfervé  ci- 
TeVEmli  deflus,  qu Honoria,  feeur  de  l'Empereur,  avoit  entretenu  une correfpon- 
eetOcH-  dance  fecrette  avec  Attila,  &  avoit  même  envoyé  une  bague  à  ce  Roî. 

(a)  Prifcp.  50,  57,  69.  (d)  Anonym.  p.  477. 

{b)  Idem.  p.  53-Suld.  p.  1122.  («)  Prifc  p.  56,  57,  63,  64,  65. 

fjc)  Idem.  p.  37,  57.  68.  (J)  Fr.  Profp.  Chroo. 


croyait  que  Jommiét  met  cette  irruption  parmi  les  autre»  «véne- 
mens  de  l'an  434,  quand  " 
Mais  ces  mots  peuvent  fia 
paiïage,  ne  pat  engager  Auila 
venu. 

f,0  Jw».  **u  Gpth.  e.  ♦♦.  p.  «n. 


id  il  dit:  Cumyu  veniente  Aitila  vttun fuum  netuim  txflete  (i). 
fi^nifier  également,  qu'tforurw,  dont  Jomandis  parle  dans  ce 
sJitita  a  veuir  l'époufer;  &  qu'elle  ne  put  Pepouler,  quoique  lût 
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En  conféquence  de  cette  efpece  d'engagement ,  Attila  fit  fommer  par  fej  Swr.  L 
AmbaiTadeurs  l'Empereur  Falentinien ,  de  lui  donner  avec  fa  fœur  ihmoria , 
que  le  Prince  Hun  appclloit  fa  femme,  la  moitié  de  l'Empire  d'Occident,  JJ  h  uw 
comme  lui  appartenant  dé  droit.   Les  Ambafladeurs  étoient  chargés  de  la  /«ftaiim 
bague ,  pour  prouver  la  réalité  de  l'engagement  contracté  entre  Honoria  &  itabttflt- 
leur  Maître  (a).   Valtntinitn  répondit  à  tous  leurs  argumens,  que  fa  fœur       «■  . 
étoit  actuellement  mariée;  &  que,  parmi  les  Rmains ,  les  femmes  n'a-  HoBerte> 
voient  aucun  droit  à  la  Couronne,,  ni  aucune  part  à  l'Empire  (b). .  Aucun 
autre  Auteur  ne  fait  mention  de  ce  mariage,  ni  même  d' 'Honoria ,  depuis 
l'an  434,  quand  cette  Princefle  fut  envoyée  à  Conjlantinopk.  Elle  fut  pro- 
bablement, à  la  mort  de  Tbéo4ofct  renyoyée  à  fon  frère  Valcntinien ,  âc 
reçut  de  fa  part  quelque  traitement  rigoureux  ;  peut-être  l'obligea- t-il  à  é- 
poufer  quelque  homtne  qui  lui  déplaîfoit.   Quoi  qu'il  en  foit,  ralentinien, 
ayant  renvoyé  les  AmbaiTadeurs  avec  la  réponfe  que  nous  venons  de  rap- 

rirter ,  fit  partir  pour  Conjlantinopk  une  Âmbaflade  folemnelle ,  deftinée 
convaincre  Attila  de  l'injultice  de  fes  prétentions.  Les  perfonnes,  char- 
gées de  cetteimportantecommiffion,  furent  Cajftodore^  pére  de  l'Ecrivain 
de  ce  nom ,  premier  Sécretaire  de  l'Empereur ,  &  Carpilion ,  le  fils  û'Aè- 
tius.    CaJJiodore ,  qui  étoit  un  homme  éloquent ,  réfuta  fi  folidement  tous 
les  prétextes  frivoles  allégués  par  Attila  pour  juftiner  la  rupture  qu'il  mé- 
ditoit,  que  ce  Prince  parut  à  la  fin  lui-même  difpofé  à  renouveller  la  Paix, 
qu'il  n'étoit  nullement,  dit  Cajftodore  (c),  de  fon  intérêt  d'accorder  à  un 
Empire  fi  riche ,  &  prêt  à  devenir  fa  proye.  On  convint  donc  d'un  Trai- 
té de  Paix,  à  la  grande  furprife  de  Valtntinicny  aufii-bien  que  des  Minis- 
tres qui  en  avoient  été  les  Négociateurs.    Ce  n'étoit  cependant  qu'une  7/trtiqpt 
Paix  fimulée  pour  mieux  tromper  les  Romains ,  &  les  attaquer  dans  le  les  Ro* 
tems  qu'ils  s'y  attendroient  le  moins.   Ce  fut  dans  cette  même  vuë,  qu'A  Jjjjpjj 
fit  dire  peu  de  tems  après,  par  fes  Députés,  à  Valcntinien,  qu'il  ne  de- 
vait prendre  aucun  ombrage  de  fes  préparatifs  de  guerre,  qui  n'étoient 

jts  Fijigûths  en  Languedoc  *  ;  que, 


que  contre  Tbèodorict  Roi  des  Fijigûths  en  Languedoc* ;  que,  par 
rapport  aux  Romains ,  il  les  regarderoit  toujours  comme  fes  amis,  pourvu 
qu'ils  n'époufafient  point  la  caufe  de  fon  Ennemi  {d).  Dans  ce  même 
tems  il  écrivit  à  Tbiodoric,  &  lui  rappella  le  fouvenir  de  la  guerre  cruel- 
le que  les  Romains  lui  avoient  faite  il  y  avoit  environ  dix  ans  ,  l'exhor- 


ta) Prifc  p.  40.  (c)  Caffiod.  L.  I.  Epifh  IV.  p.  S»  6. 

{b)  Idem  ibid.  («*)  Jor.  Rer.  Goth.  c.  30".  p.  6G2,  tfb"3.. 

*  Gmferic,  Roi  des  Vandales ,  ayant  fait  époufer  à  Hmeric,  Palné  de  fes  fils,  la  fille 
de  TbtoJoric,  in  couper  le  nés  i  cette  Princefle,  fur  un  vain  foupeon  qu'elle  avoit  voulu 
l'empoifonntr,  &  la  renvoya  ainfl  mutilée  à  fon  pere.  Comme  il  ne  doutolt  pas  que 
Tbéottoric  ne  tachât  de  venger  cet  outrage,  il  rechercha  l'amitié  d' Attila  par  une  Ainbaûa- 
de ,  &  de  riches  préfens  Ot  follicita  ce  Prince  d'attaquer  Tixodttic.  CeÙ  ce  qui  donna 
occafion  a  Attila  de  faire  femblant  que  c'étoit  i  ce  Roi  qu'il  en  vouloir  (1).  Il  fcmble  que 
cet  orage  ait  commencé  â  gronder  en  449  ;  car  cette  année  St  Ltm  t'excofà  d'aflîfler  au 
Concile  &Epbiftt  alléguant  l'état  incertain  &  chancellant  des  affitfm  (a). 

(l)  idey  Mi.  c  s«.  p.  «s».  (»;  l»  BpUL  XXVII.  c  «i».  p.  01 ,  4#». 
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Sect.  I.  tant  à  renoncer  à  leur  alliance  (a).  C'eft  ainfi  que ,  joignant  l'artifice  à  la 
L'ancùn  forcC|  jj  tâchoit  de  brouiller  les  Gotbs  avec  le»  Jiomains ,  pour  venir  plus 
de!  Hum  kcilement  *  bout  des  uns  &  des  autres  {b). 

iri  uur  Durant  le  cours  de  ces  Négociations ,  Attila  mit  fur  pied  une  des  plus 
itnbuffu  uombreufes  Armées  doit  il  foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire.  Il  avdir, 
ment  tn  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus ,  différens  Rois  &  Peuples  fournis  à 
Ko;ifir'e'  fon  obéùTance.  Les  plus  puiflans  de  ces  Rois  étoient,  Ardaric  Roi  des 
Gépides  ,  &  Valamir  Roi  des  Oflro^otbs.  On  comptoit  dans  fon  Armée  les 
Nations  fui  vantes;  fcavoir,  les  Huns,  les  Gépides,  les  Oflrogoths ,  les  Jto- 

exs,  les  Galoniens  ,\ç$Squires,tes  Bourguignons,  les  Belltnotes ,  lesÀWiflw, 
Bafternes,  les  Turingiens ,  teiBruBères,  tel  troncs  qui  demeuraient  fur  les 
bords  duMcre,  les  Marcomans,  les  St^wx,  \c*  Quades ,  tesHirules,  les 
Turcilingiens ,  en  un  mot,  tous  les  Peuples  du  Nord  ,  au  nombre  de  5, 
71  mtr« ou,  fuivant  d'autres,  de  700000  hommes  (c).   Ce  fut  avec  cette  formi- 
dans  Us    dable  Armée,  qu'il  partit  de  Scytbit  au  cœur  de  l'Hiver.   Il  traverfâla 
£«S»eia  Germanie,  <Sc  ne  s'arrêta  que  fur  les  bords  du  Rhin.  Les  Francs,  qui  habi- 
mutrmft  toient  de  l'autre  côté  de  ce  Fleuve ,  entreprirent  de  l'arrêter  ;  mais  maU 
yîrmit.     heureufemeut  pour  eux ,  leur  Nation  fe  trouvoit  alors  partagée  en  deui 
An>.(  *  Factions,  par  les  deux  fils  de  Clodion,  qui  fe  difputoient  la  fuceeflîon  des 
pis  J.  C.  Etau  de  leur  pcre.  Le  frère  aîné  avoit  imploré  le  fecours  des  Huns ,  &  le 
45  '       plus  jeune,  apparemment  Màrouée,  étoit  foutenu  par  sJctiur,  qui  J'avoir» 
en  quelque  forte,  adopté  pour  fon  fils        Ainfi  defunis ,  ils  furent  aifë- 
ment  vaincus  ;  &  ce  fut  probablement  a  cette  occafion  qu'arriva  ce  que 
nous  lifons  dans  Frédégaire,  favoir  que  Cbilderic,  fils  de  Mirouie,  fut  fait 
prifonnier  par  les  Huns,  avec  fa  mère,  &  emmené  en  captivité,  mais 
tiré  de  leurs  mains  par  le  courage  &  la  fidélité  d'un  Franc,  nommé  IVio- 
tnand  (t).   Il  n'eft  point  dit  ce  qu'/toi/a  fit ,  après  fa  victoire  fur  les 
Francs ,  en  faveur  du  fils  aîné  de  Clodion ,  dont  il  avoit  époufé  la  querelle. 
Ce  Conquérant,  n'ayant  plus  d'ennemis  en  tête  (car  les  Romains,  trom- 
pés par  fes  proteflations  perfides,  le  regardoient  comme  ami)  fit  abbattre  des 
Forêts  entières,  pour  les  convertir  en  Barques,  dont  le  Rhin  fe  trouva 
couvert  en  peu  de  tems  (/).  Il  pafla  ce  Fleuve  au  commencement,  à  ce 
qu'on  croit,  de  l'an  451  (g),  publiant  qu'il  alloit  attaquer  les  Fifigoibs  ;  qu'il 
avoit  defîun  de  vivre  en  amitié  avec  les  Romains  ;  &  qu'il  fe  propofok 
Amplement  de  traverftr  les  Gaules ,  &  de  paflèr  la  Loire  à  Orléans ,  pour 
aller  joindre  fes  ennemis  les  Gotbs  en  Guyenne  âc  en  Languedoc  (b).  Les 
crédules  Romains  étant  abufés  par  les  difeours  de  ce  Birbare ,  plufieors  de 
leurs  Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Mais  fes  Troupes ,  en  ayant  agi  a* 
vec  infolence  à  l'égard  des  habitans ,  les  autres  Villes  refuférent  de  les  re- 
cevoir (r).  Alors  ^//ila,  jettant  le  mafque,  afliégea,.  prit  d.'aflaut,  &  a« 

ban. 

(a)  Idem  IbM.  p.  66t.  p  i6«. 

m  Idem  ibid.  (/)  Du  CJitfnc  Hift.  Franc  Script.  T. 

(f)  Pxife  p.  40.  Jorn  c.  38.  p.  <tf*.  667.   H.  P-  7i& 
(</J  Jorn.  ibid.  SiA   c  7.  p,  54.  ILll.       (})  Sid.  Carm.  VII  p.  S4f. 
Brif.  p.  444.  (b)  Buch.  Belg  p.  5u. 

(#>  ïtiL  v  40.  VW.  RM.  Franc.  L,  IV.      [ij  IVofp.  JJu-Cbefua  T.  IL  p.  pu 
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feandonna  au  pillage  quantité  de  Place»  dans  les  Gaules  (a).  Celles  qfli  fouf-  Sict.  t. 
frirent  le  plus  en  cette  occafion ,  furent  Tongres  (b)  •  ;  Tréver ,  autrefois  f**"!?1 
h  Capitale  dtsGaules,  qui  après  avoir  été  pillée  quatre  fois  avant  l'an  H«»îf  h£J'« 
fut  dans  cette  expédition  des  Huns  réduite  en  cendres  (c )  ;  Strasbourg  ,  JJitfïSir 
tty/rf,  JVorms%  Mayence ,  Andernacb  ,  &  la  plupart  des  Villes  d'alen-  ttaUiffe- 
tour  (</X    yftriVa,  ayant  pénétré  de- là  plus  avant  dans  le  Pays,  &  partngé  «1 
fa  nombreufe  Armée  en  divers  Corps,  prit,  pilla,  âc  réduifit  en  cendres  Hon6r|e' 

Elufieurs  autres  Villes,  comme  Arras  (c) ,  Befançon,  Toul,  &  Langres  (/).  jiittnl 
.es  Barbares  attaquèrent  la  Ville  de  Laony  mais  furent  repoultés  avec  £? 
grand*  perte  de  leur  part  (g).   Ils  arrivèrent  à  Mayence  vers  le  foir  de  la  tHy  *»* 
veille  de  Pâques,  qui,  en  45 r,  tomboit  le  S.  d'Avril;  &  ayant  forcé  les 
portes,  entrèrent  dans  la  Ville  l'épée  à  la  main,  pafTérent  grand  nombre 
d'habitans  au  fil  de  l'épée  ,  maflacrérent  les  Prêtres  au  pîed  des  Autels , 
&  mirent  le  feu  à  la  Ville  :  les  flammes  dévorèrent  tous  les  bâtimens  pu- 
blics &  particuliers  (0),  &  n'épargnèrent,  fuivant  Grégoire  de  Tour  x,  que 
la  feule  Chapelle  de  St.  Etienne,  par  refpecî  pour  les  reliques  de  ce  Saint, 
qui  y  étoient  dépofées  (/)•  Attila ,  mettant  ainfi  tout  à  feu  &  à  fang ,  ar-  12  Âffuge 
riva  à  la  fin  derant  Orléans ,  qu'il  invertit  d'abord,  les  habitans  ayant  re-  Orléans, 
fufé  de  l'admettre  dans  leur  Ville.   Durant  ces  entrefaites  Aëtius,  étant 
arrivé  d'Italie  à  Arles,  prit  foin  d'exhorter  les  habitans,  par  de  fréquens 
meflkges,  à  fe  défendre  vaillamment,  leur  promettant  de  venir  bientdt  à 
leur  fecours.    11  n'avoit  amené  avec  lui  que  peu  de  Troupes,  dans  l'idée 
que  les  Vifigotbs  fe  joindraient  aux  Romains  pour  arrêter  ce  torrent  furieux, 
qui  menaçoit  également  tes  deux  Peuples  ;  mais  trouvant  les  Fifigotbs  dé- 
terminés à  attendre  l'Ennemi  dans  leur  propre  Pays ,  il  mit  en  œuvre  totr- 
te  forte  d'argumens  pour  les  faire  changer  d'avis.   Un  des  moyens  qu'il 
employa ,  entre  plufieurs  autres ,  fut  de  leur  envoyer  Avitus ,  qui ,  peu 
d'années  après,  fut  élevé  à  la  Dignité  Impériale  (*).   L'Abréviateur  d7- 
àace,  qu'on  fuppofe  avoir  vécu  du  tems  de  Cbarlemagne  (/),  dit  qu'en 
cette  occafion  St.  Agnan ,  Evêque  d'Orléans,  fut  aufli  député  yzx  A'ét'm  à 

Tb!o* 

(a)  Idat.  îbld-  (g)  Ruînsrt.  Hffl.  Vand.  rtrfec  p.  408Î 

{b)  Coiniil.  Anna!.  Ecclef.  Franc,  ad  am>.      {b)  ldat.  Du  Chefne.  T.  I.  p.  654. 
5,\i.  Alliifiodor.  Chron.  p.  62.  tfj  Gieg.  Tur.  HiQ.  Franc.  L.  IL  c.  6. 

(e)  Du  Chems  p.  694.  p.  276. 

00  Buch.  p.  51a.  (*>  SU.  Car.  VII.  p.  341.  Profp,  Chron. 

(t.)  AUruin.  «p.  Botljnd.  p.  707..  W.Canis,  X.  II.  p,  040.. 

(f)  Allif.  Chron  p.  67. 

•  Quand  on  apprit  dans  Ici  Gaules ,  m' Attila  avoit  de&in  de  paûerpar  c«  Pays,  Art'- 
*acui  ou  jirsêcut,  Evêque  de  Tmgtts,  alla  vifîter  quelques  faims  lieux  à  Rtme,  eu  il  de* 
manda  à  Dieu,  par  de  ferventes  prières .  accompagnées  de  larme»,  qu'il  lui  plût  de  déttur- 
nor  1rs  calamités,  qui  menacoient  fon  troupeau,  &  tourcs  les  Gauler.  Mais  Si.  Pierre  jgj 
ayant  apparu,  lui  dit  que  lea  immuables  Décrets  du  Tout-puiflant  portoient  que  les  Gmly 
feroltnt  ravagées  par  les  Huns,  mais  qu'if  ne  feroit  pas  le  témoin  des  malheurs  de  fou 
troupeau.  Araacus  s'en  retourna  a  Tongres  avec  cette  réponfe,  &  autant  rf-nc*H  de- là  a 
JVfj/.ricfct,  il  y  mourut  peu  de  tems  après  (1).  .La  piété  de  Grtgoiti  de  Tours  ,  auujtV 
«te  ce  récit,  dégénère  fouvent  en  crédulité. 

(U.GfafeTE*.  Hiiè  Jnne.  L.  II.*  a  st.  p.  17*1  »7«- 
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Sect.  I.  Tbéodoric ,  Roi  de»  Vifigotbs  (a).  Quoiqu'il  en  (bit,  Tbéodoric  fe  rendit  à  11 
L'ancien  aux  rai(ôns  qu'on  lui  allégua  de  la  part  d'Aldus ,  dont  le  détail  fe  trou- 
rfw  Huns  ve  dans  7<wnfln<fex  (A) ,  &  promit  de  joindre  les  Romains  avec  toutes  fes  for- 
jutu'à  Leur  ces  contre  l'Ennemi  commun.  Ce  changement  de  indurés  fut  infiniment 
tabUfft-  agréable  aux  Vifigotbs ,  qui  en  reçurent  la  nouvelle  avec  de  grandes  ac- 
mu»  <■  clamations  de  jo ye ,  à  caufe  qu'ils  défiroient  ardemment  de  fe  mefurer  a- 
Honsrie-  vec  les  Huns  {c )  *.  Durant  ces  entrefaites ,  Aëtius  raflemblojt  dans  les 
Actiusr/l  Gaules  fes  Troupes,  qui  furent  renforcées  par  celles  de  Tbéodoric,  qui  les 
jtintparies  commandait:  en  perfonne ,  accompagné  de  l'aîné  &  du  fécond  de  fes  fils , 
Vifigoihs  Tborismond  &  Tbéodoric  (i).  Outre  les  Vifigotbs,  l'Armée  d' Aëtius  était 
^nautùs  comP°^e  de  f°us  la  conduite  de  leur  Koi  Mcrouce,  de  Sar  mat  ci, 

Peuples.  'de  Bourguignons,  de  Saxons,  d' Armoricains ,  de  Lifiens^  qui  habitoient  les 
bords  de  la  Ltr  en  Flandre  (c),  de  Révérins  ou  Ripugrhns,  dont  le  Pays  é- 
toit  fitué  aux  environs  de  Cologne,  vibrions,  que  A'afow  appelle  iSrùmx  & 
Brlonsy  &  place  en  Hndélicie,  prélentement  la  Souai*  &  la  Bavière  (/),<& 
de  plusieurs  autres  Peuples  de  la  Go?/*  Celtique  &  de  la  Germanie ,  que  les 
Romains  a  voient  autrefois  commandés  comme  leurs  Sujets ,  &  qu'ils  étoient 
charmés  alors  de  compter  au  nombre  de  leurs  Alliés  (g).  L'Armée  d' Af- 
tius  fe  trouva  ainû,  fuivant  Profper,  peu  inférieure  en  nombre  à  celle 
à' Attila  (b). 

Pendant  <\v£  Aëtius  étoit  occupé  à  raflembler  fes  Troupes  ,  Attila  pour- 
fuivoit  le  fiége  d'Orléans ,  faiiant  battre  les  murs  jour  &  nuit  avec  une 
quantité  incroyable  de  Machines  de  guerre ,  deforte  qu'il  fe  rendit  à  la 
Attila    fin  maître  de  la  Place,  Valois  allure  que  le  St.  Evêque  Agnan  lui  en  fit  ou- 
prmJOr-  vrir  les  portes,  de  peur  que  la  Ville  ne  fut  prife  d'à  Haut ,  &  abandonnée 
leana.      au  p\\\^oe  Q)m   Grégoire  de  Tours  paroît  marquer,  qu'elle  ne  fut  point  pri- 
fe d'afluut  ;  car  il  dit  que  l'Ennemi  entra  dans  la  Place,  dans  le  tenu  que 
les  murs,  ébranlés  par  les  Machines  de  guerre,  étoient  fur  le  point  de 
tomber  tk) ,  aucune  brèche  n'y  ayant  encore  été  faite.   D'un  autre  côté , 
le  mot  d'trruptio,  employé  par  Sidonius  Apollinaris,  &  lignifiant  une  atta- 
que  violente,  emporte  que  la  Ville  fut  prife  d'aflaut  (/T-    Q.aoi  qu'il  eQ 
ioit ,  à  peine  les  Huns  y  furent-ils  entrés,  qu' Aëtius  &  Tbéodoric,  attaquè- 
rent brufquement  avec  toute*  leurs  forces,  &  l'obligèrent  à  abandonner 

leur 

(g)  Idem  p.  645.  NotÎL  Gall.  p.  159,  260. 

(b)  Jorn.  Rer.  Goth.  c  26.  p.  «63.  (g)  Jorn.  ibid.  p.  664  Greg.  Toi.  Bd. 

(c)  SicL  341.  Profp.  Chron.  Jorn.  ibid.   Franc.  L.  II.  c.  7.  p.  177. 
p.  636-  0)  Profp.  Chroo. 

(d;  Jorn.  -p.  654.  (0  Valef.  Rer.  Franc.  L.  VI.  p-  160. 

(0  Valef.  p.  16  r.  (I)  Du  Cbefne.  p-  476. 

(/)  Id,  Rer.  Franc  p.  171.  &  ifij.  &      (I;  Sid-  L.  V1U.  cp.  u.  p.  14*. 

•  L'Abréviateur  tfIJgce ,  qui  amplifie  quelquefois  fon  Auteur ,  dit  qa'Attw  offrit 
la  moitié  des  Gaules  à  Tbéatkric,  a  condition  qu'il  fe  joindrait  â  lui  contre  les  Huns;  & 
que  l'ayant  engigé  par  ce  moyen  i  fe  dé  larcr  pour  les  Romains,  i!  fit  la  inéoie  offre  i  As- 
^poutvû  qu'il  fit  la  guerre  i  Tbitiaric  (1).  Mais  cette  particujarit*  nous  femble  inao- 

(t)  Çuus,  T.  U.  p.  *4J. 
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leur  conquête,  après  leur  avoir  tué  bien  du  monde.  Plufieurs  des  Soldat*  Sict.  I. 
d'Attila  fe  jettérent  dan»  la  Loire,  &  s'y  noyèrent  (a);  preuve  certaine Jjf*}? 
qu'ils  paflerent  cette  Rivière,  &  qu'ils  invertirent  la  partie  méridionale  fayuni 
de  cette  Ville  ;  ce  qui  a  été  révoqué  en  doute  par  quelques  Auteurs  mo-  ju/n'à  leur 
dernes.    Tbéopbanc  fait  mention  de  cette  victoire  remportée  fur  Attila ,  tubiiffe* 
près  de  la  Ville  d'Orléans ,  fur  les  bords  de  la  Loire  (b).    Pour  ce  qui  eft  "JJ  « 
de  l'Abréviateur  à'Jdace  (c) ,  il  confond  manifeftemenc  cette  action  avec 1  ngr>c' 
ki  grande  Bataille  de  Cbâlons.    Le  fervice  quAititis  a  rendu  en  cette  oc-  m*u  m 
caûon  à  l'Empire,  lui  a  valu  le  nom  de  Libérateur  de  la  Loire  (<i).  On  pré-  tfi  chnQi 
tend  qu'il  obtint  cette  victoire,  le  14.  Juin,  jour  marqué  dans  l'ancien  1'*  Aûtius 
Martyrologe  d'Orléans  comme  un  jour  d'actions  de  grâces  folemnelles  yjjjyj^ 
pour  rheureufe  délivrance  de  la  Ville  d'entre  les  mains  de  fes  plus  cruels  enne-  r[u  1  °* 
mis  («)•  Attila  fe  retira  avec  fon  Armée  vers  le  Rbin;  &  ayant  pafle  Troycs,  s'ar- 
rêta dans  les  Plaines  de  Cbâlons  * ,  où  fes  Huns,  prefque  tous  Cavaliers  pouvoieut 


*  Cette  mémorable  bataille  fe  donna  dam  les  Phines  de  Mattrhe,  mais.  fuivant  d'autres 
(1),  dans  celte»  de  Cattlaunum  ou  Cb&lms.  Ces  deux  noms  ont  la  môme  lanification,  fui- 
vant  ]  on  lundis :  Cctivtnitur  in  Campus  Catakuneoi,  dit-il,  qui  {g  Muuriaci  nominontur  (a). 
Cependant  Valais  met  de  la  diftinâion  entre  ces  deux  Plaines;  &  pour  concilier  enfemble 
ces  différeus  Auteurs,  fuppofe  qu'il  y  eut  deux  batailles,  l'une,  oh  l'avantage  fuc  aftt2 
égal  des  deux  côtés,  dans  les  Plaines  Je  Mauriac,  c'eftâ-dire,  près  de  Meri,  fur  la  Sti» 
ne,  dans  le  Dioeéfedt  Troyes;  &  l'autre,  qui  fut  déciflve,  dans  le  voifinage  de  Catalan- 
mm  ou  Obtiens  (3).  Mais  ceux  qui  font  mention  de  la  journée  de  Mauriac,  en  parlent 
précifémem  comme  ceux  qui  décrivent  la  bataille  de  Cbâieni.  Pour  ce  qui  eft  du  nom  de 
Mauriac,  Valois  fuppofe  que  c'étoic  l'ancien  nom  de  M: ri  fur  la  Seine,  &  cite  Frédtgaira  en 
faveur  de  cette  fuppofition  (4).  Mais  Bîondel  croit  que  le  petit  Village  de  Hdz  le  Mauru 
fur  leDtUr,  dans  le  Dtocéfe  de  Cbdittu,  eft  l'ancien  Mauriac.  Pnpirius  MaJJm  met  les 
Plaines  de  Mauriac  environ  à  trois  lieues  de  CbAlens,  près  d'un  endroit  appellé  Atoe  Dame 
Ht  l'Epine  (s),  U  Coitae  (6),  &  Son/on,  dans  fei  Cartes  des  Diocéfes  de  CbUoni  &  de 
Rbtimi ,  font  du  même  Gentiment.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  prétendent  que  cette  M  taille 
fe  donna  à  Mauriac  en  Auvergne,  ou  dans  le  voidnage  de  Touloufe,  dans  un  Diftrici  ap. 
parte  Dan  t  alors,  à  ce  qu'ils  fuppofent,  ù  Catelaunittu ,  ou  Ctalans  d'Efpagne,  quoique  d'ac- 
cord en  cela  avec  Olout,  Auteur  moderne  aflez  lufpeft,  ils  contredifent  Grégoire  de  Tours, 
qui  dit  qn'Aêtius  délivra  Orlians,  &  Sùltnius  Apoliinaris,  qu'on  peut  confidérer  comme  ur* 
témoin  oculaire.  Cet  Auteur  affirme  expreflément,  qu'Attila  prit  Orléans  d'affaut,  mais 
qu'il  en  fut  châtré  par  Aitius,  avant  qu'il  tût  eu  le  tems  de  piller  la  Ville,  &  obligé  de 
retourner  fur  fes  pas  vers  le  Rbin.  Ainfi,  fuivant  cet  Auteur,  le  Roi  des  Huns  ne  péné- 
Ira  pas  jufqu'en  Auvergne  ou  en  Languedoc,  &  par  conséquent  la  bataille  ne  fe  donna  pomt 
à  Aurioc  dans  la  dernière.  Jornandés  dit  que  Tborifmmé,  i  la  mort  de  fon  père,  qui  fut 
tué  dans  les  Champs  Catolaunieni,  entra  dans  Touhufe,  revêtu  de  tous  les  ornemens  affré- 
tés à  la  Majellé  Royale.  Tbori  mun  la  trgo,  pâtre  mertuo  in  Campis  Catalaunicis ,  uli  & 
pugnaverat,  Regia  Mojefiatt  fukuOus,  Tofofam  mgreditur  t"7>  Quelques  Ecrivains  ont  in- 
féré de  ces  mots,  que  la  bataille  t'étoit  donnée  aux  environs  de  Toulouft.  Mais  Jornandés 
n'afTure  pas  que  Thorij'nond  rit  fon  entrée  dans  Touloufe  le  même  jour  que  fon  pere  fut  tué, 


corn- 


(a)  Du  Chefne  obi  fupr. 

(fc)  Tbeopb.  p.  90, 

(je)  Canif.  Tom.  ii.  p.  645. 
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5ect.  I.  combattre  avec  plus  d'avantage;  car  il  ne  fe  doutoit  pas  qu'Aëtius,  qui  le 
Vaurien  fujv0ic  dc  près,  n'en  vînt  aux  mains  avec  lui,  avant  qu'il  eût  le  teins  de 
î*Yhms'  repaffer  le  Rhin.  Le  Général  Romain,  ayant  appris  par  fes  efpions  qu*^- 
jujSàUwtila  l'attendoit  dans  ces  vafles  Plaines ,  réfolut,  nonobflant  la  fuuation  avan- 
tiabiiffe-   tageure  de  l'Ennemi ,  d'en  venir  avec  lui  à  une  a&ion  générale.  Comme 
ment  en    jj  arriva  de  nuit  dans  les  Plaines  où  Attila  étoit  campé,  les  Gépides,  qui 
IIon6ric-  fer  voient  dans  l'Armée  des  Huns,  &  les  Francs,  auxiliaires  des  Romains, 
Sanglante  s'étant  rencontrés  vers  le  foir ,  engagèrent  une  fanglante  action ,  dans  la. 
rtnconue  quelle  15000  hommes,  de  part  &  d'autre,  relièrent  fur  le  champ  de  ba- 
tiitre  Ux   taj||e  (fl).   Jornandis  nous  apprend  qu' Attila ,  fouhaitant  de  fçavoir  Je  fuc- 
Franc$éP  cèj  de  l'engagement  qui  fe  préparait,  confulta  fes  Arufpices,  Jefquels, 
des]       après  avoir  examiné  les  entrailles  des  viaimes,  lui  répondirent:  Que  l'é- 
vénement ne  lui  feroit  pas  favorable,  mais  que  les  Chefs  des  Ennemi» 
perdroient  la  vie  dans  ration.  Attila  s'imaginant  que  cette  prédiction  re- 
gardoit  Aëtius ,  qu'il  regardoit  comme  le  feul  homme  capable  de  traverfer 
fes  deiTeins.fe  confola  aifément  de  ce  qu'il  pourrait  Jui  en  coûter  (6).  Ainfi 
il  réfolut  d'en  venir  à  une  bataille,  mais  de  ne  la  commencer  qu'affer  tard 
dans  la  journée ,  afin  que  l'obfcurité  de  la  nuit  empêchât  les  Romains  de 
tirer  grand  avantage  de  leur  victoire  (c).  Il  fe  plaça  au  centre ,  ayant  au* 
tour  de  lui  l'élite  de  fon  Armée,  comme  û  fon  principal  foin,  dit  Jornan- 
dis (d) ,  eût  éié  fa  propre  confervation ,  &  non  la  victoire.  Aux  aî/et 
écoient  portés  les  OJtrogotbs,  les  Gépides,  &  autres  Peuples,  qui  fuivoient 
fes  Etendards  (e).  Aëtius  plaça  les  Romains ,  qu'il  commandoit  en  perfonne, 
à  l'aîle  giuche,  les  Vifigotbs ,  fous  les  ordres  de  Tbéodoric  &  de  fon  fils 
Tbori/mond  à  la  droite,  6c  les  Alains  ,  avec  leur  JBLoi  Saegiban  •,  &  pro- 
bable- 

(a)  Jorn.  c.  41.  p  f?7r.  (c)  Jorn.  ibid. 

(ZO  Ue.n  c.  37  p.  665.  Buch.  Be!g.  p.  515.      M)  ldetn  P-  666. 
Val.  p.  162.  C*J  IJcra  p.  667. 

bataille  s'énnt  donnie,  Aitiut  conféra  â  Toirifmoni  de  s'en  retourner  chez  toi,  ut  nift- 
des  profitas  rediret.  Ainfi  l'aflion  ne  fe  pafla  point  fur  le  Territoire  des  Grtbs,  maii  i 
une  diftance  confîdérable  de  Touloufe.  Le  jeune  Prince ,  fe  conformant  i  l'avis  d'Aïtius, 
reprit  le  chemin  des  Goulet,  reiiitnd  Gillias,  dit  Jorrumiis,  qui  entendoit  furemect  pir 
ce  mot  la  Gaule  CMÏff» ,  appellée  aufC  Gallia  Lurjunen/is;  deforte  que  lUtifimi,  en  af- 
Mnt  au  champ  de  bataille,  avoit  traverfé  la  Gaule  Cthitjue,  &  étoit  entré  dans  h  GauU 
Belgique,  à  laquelle  appartenoir  !e  Diocéfe  de  Cbi'ons.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  i  Scaliçer, 
que  ceux  qui  prétendent  qu'Attila  a  été  défait  aux  environs  de  Toutnfe,  fe  trompent  pué- 
rilement, quoiqu'ils  puiflent  être  d'ha'jïles  g;ns  d'ailleurs.  Les  Plaines  de  Cliltns,  ou  le* 
deux  Armé»  en  vinreat  aux  mains,  avoient,  fuivant  Jornandis  (1),  100  lieues  de  lon- 
gueur, *  70  de  largeur;  mais  cet  Auteur  ne  donne  que  150a  pas  à  chaque  lieae-  Une 
éten.luS  fi  confiiérable  accordée  aux  Plaines  de  Cbilms,  nous  donne  lieu  de  croire  qu'il 
comprenoit  fous  ce  nom  toute  la  Cbmpagne:  Province  qui  a  été  déjà  appellée  ainfi  dès  le 
VI  Siècle  (2).  Il  s'étoi^donné  dans  les  mômes  Plaines  de  Cbiltns  en  273  une  pinte  ba- 
taille entre  l'Kmpsreur  Aurilien  &  l'Ufurpateor  Tetricut. 

*  Vnliis  prend  ce  Sangiban  pour  le  môme  perfonnage  que  Svnbiia,  Chef  des  Alains,  au. 
quel  Altius  conféra ,  vers  l'an  440,  à  ce  que  Zîro  Prefrer  nous  apprend  quelques  Te"* 
incultes  dans  le  Vulenthmt  ($).  D  iu  res  en  font  le  Succefleur  A'Aicaric ,  Chef  d'un  autre 
Corps  à' Alain  t  yiAitius  plaça  fur  les  bord»  de  la  Loire  en  417,  à  une  petite  dlftance  Jt 

O)  Jora.  c.  *t.  p.  «*         4*0  04  Cbefiie,  p.  %•$.         0)  V*k  Ret,  F.aac.  U  IV.  p. 
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bablement  tes  Francs,  avec  le  refte  des  Auxiliaires,  fous  leurs  Comman-   Sect.  I. 
dans  refpcclifs,  au  centre.  Ainfi  ces  vaftes  Plaines  fe  trouvèrent  couvertes  Lmff 
d'un  nombre  infini  de  Guerriers,  qui  étoient  la  fleur  de  tant  de  Peuples ,  JJbS' 
dit  jornantis  ,  &  prêts  à  s'entre-détruire,  fans  avoir  reçu  les  uns  des  au-  juf^u'àiev 
très  le  moindre  fujet  de  plainte,  mais  uniquement  par  complaifance  pour  itabiijje- 
un  feul  homme,  dont  l'ambition  leur  tenoit  lieu  de  la  plus  mortelle  haine.  J*"*  m 
Quelle  pitié,  continue  cet  Hiftorien,  que  la  folie  d'un  Barbare  ait  détruit  Honfirie- 
en  peu  d'heures ,  ce  que  la  Nature  n'avoit  produit  qu'au  bout  de  tant  d'an- 
nées (a)!  Il  y  avoit  entre  les  deux  Armées  une  hauteur,  dont  Attius  & 
Tborijmond  avoient  eu  la  précaution  de  s'emparer,  &  où  ils  fe  maintinrent 
en  dépit  de  tous  les  efforts  que  les  Huns  firent  pour  les  en  déloger.  Cet 
avantage ,  remporté  par  les  Romains ,  au  commencement  de  l'action ,  aug- 
menta leur  courage,  ci  modéra  extrêmement  l'ardeur  de  l'Ennemi;  ce 
qu'Aulx  n'eut  pas  plutôt  obfervé ,  qu'il  adrclTa  à  fes  Soldats  une  harangue , 
que  Jornandis  a  eu  la  bonté  de  compofer  pour  lui  (b).    La  bataille  corn-  Jwurnit 
mença  vers  les  quatre  heures  du  foir,  &  efl  une  des  plus  fanglantes  dont  *  ctTi- 
il  foitfait  mention  dans  l'Hiftoire(c).  Un  petit  ruifleau  qui  traverfoit  la  Plai- ,0IM* 
ne ,  devint  une  efpéce  de  torrent  par  tout  le  fang  qui  fut  répandu.  Attius 
preilbit  les  Huns  d  un  côté ,  &  Tborifmond  ne  ceûoit  de  les  haraffer  de 
deÎTus  la  hauteur  dont  il  s'étoit  emparé.    Les  Gotbs,  à  leur  tour ,  char- 
gèrent l'Ennemi  avec  autant  de  vigueur  que  les  Romains  avoient  fait.  Tbé«-  ThéoJo- 
doric,  nonobftant  fa  vieillefle ,  voloit  de  rang  en  rang,  pour  encourager  J.'0'*"' 
lesfiens;  mais  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  de  cheval,  il  fut,  fuivant !£cbs!nfc 
quelques  Hiftoriens,  foulé  aux  pieds  par  fes  propres  gens  ,  &  trouvé  ' 
mort  fur  le  champ  de  bataille.    D'autres  affirment  qu'il  tut  tué  d'un  dard 
par  la  main  d'Andagus,  qui  combittoit  fous  Attila,  &  qui  defeendoit  des 
Amali,  c'tft-a-dire,  de  la  Famille  Royale  des  Gotbs  (a).   Les  Wftgotbs, 
qui  n'étoient  plus  animés  par  la  préfence  de  leur  Roi ,  ne  laiiTérent  pas  de 
continuer  le  combat  avec  tant  de  valeur,  qu'Attila  fe  vit  à  la  fin  obligé 
de  regagner  fon  Camp,  qu'il  fit  barricader  avec  toutes  les  voitures  de  fon 
Armée.    Comme  il  faifoit  déjà  nuit  avant  que  la  bataille  fût  finie ,  Tboris- 
mond,  defeendant  de  fa  hauteur  pour  aller  rejoindre  les  liens,  fe  trouva  * 
engagé  entre  les  voitures  des  Ennemis ,  qui  le  chargèrent  inopinément.  K 
reçut  en  cette  occafion  une  bleflure  à  la  téte ,  &  fut  renverfé  àe  deiïiis 
fon  cheval  ;  mais  les  fiens  étant  accourus  à  fon  fecours,  il  fut  délivré  de 

ce 

(0)  Idem  p.  66\.  (c)  Idem  c  *a  p.  668. 

(»)  Idem  c.  39.  P-  367,  363.  {4)  Idem  ibid.  &  c.  50.  p.  688. 

VArmeriqut,  pour  tenir  les  Armoticoitu  en  refpect,  &  empocher  leurs  iocurdoos  (1).  San- 
giban  étoit  à  Orléans,  dans  le  teins  *\\i'AniU  entra  dans  les  Giules,  ayant  obeenu  la  per- 
miffion  d'y  demeurer;  mais  à  l'approche  des  Barbares  il  reçut  ordre  d'en  fortir,  parce 
qu'on  le  foupeonooit  d'avoir  deflein  de  leur  livrer  la  Place  (2).  Tous  ces  AUàns  étoient 
entrés  dans  ks  U.uiu  l'an  406  En  rangeant  fon  Armée  en  ordre  de  bataille,  Attius, 
fe  défiant  de  Sangiban,  le  plaça  au  centre,  afin  qu'étant  entouré  des  Romains  &  des  Fiji' 
£0tfr,  il  Te  trouvât  hors  d'état  d'exécuter  le  deûein  qu'on  lui  attribuoit  (3;. 

(1)  nueb.  Btlg.  p.  m.  KM  Fmbc  p.  »?J. 
(1)  Jorn.        Goth.  c.  17.  p,  «fi,  Val,  *er.      (,j  joa»,  c,  |«.  r« 
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itat, 

fcfiNtttar  s'étoit  déclarée  pour  lés  Vifigotbs ,  ou  noù.   De  vaftes  Plaines ,  couvertes 
éiabiifie-    de  corps  morts,  offrirent  au  retour  de  la  lumière  un  affreux  fpectade. 
mmt  tn    Attila  t  au-lieu  de  renouveller  le  combat  de  grand-matin,  comme  on  s'y 
Hongrie'  étoit  attendu ,  fe  tint  renfermé  dans  fon  Camp,  réfolu,  à  ce  que  les  Ro- 
mains apprirent  dans  la  fuite ,  de  fe  brûler  vif,  en  cas  qu'on  l'y  eût  atta- 
qué, plutôt  que  de  fe  laifler  prendre  prifonnier.   H  ordonna  qu'on  fît  un 
grand  bruit  dans  fon  Camp,  &  qu'on  fonnât  par-tout  de  la  trompette, 
Il  évite   comme  fi  fon  intention  eut  été  de  faire  une  fortte  fur  les  Romains.  Mais 
un  fecmd  il  relia  dans  l'inaction  ;  d'où  Aétius  inféra  qu'il  étoit  vaincu,  &  qu'il  a  voit 
engage-    perdu  bien  du  monde.    Cependant,  comme  il  y  anroit  eu  de  l'imprudence 
*OTfc      à  l'attaquer  dans  fon  Camp,  il  fut  réfolu  de  l'y  tenir  bloqué,  les  provi/ion* 
qu'il  avoit  ne  pouvant  être  guéres  confidérables  (a). 

Durant  ces  entrefaites ,  les  Vifxgotbs  ^  après  avoir  cherché  leur  Roi  de 
tous  côtés ,  le  trouvèrent  à  la  6n  parmi  les  morts.    Son  corps  fut  trans- 
porté, à  la  vuë  des  Huns  %  d'une  manière  folemnelle,  &  avec  toutes  les 
marques  poflibles  d'honneur,  du  champ  de  bataille  à  fon  Camp,  où  les 
derniers  devoirs  lui  furent  rendus.    Au  milieu  de  la  cérémonie,  ion  Bit 
Tborifmond  fut  proclamé  Roi ,  &  acheva  en  cette  qualité  ce  qui  reftok 
Nombre  encore  à  faire  (/•).  l'el  eft  le  détail  que  les  Anciens  nous  ont  laifle  de  cette 
iesnnu.  fameufe  action,  dans  laquelle  300000  hommes  furent  tués  fuivant  làace, 
des  deux  côtés,  &  252000  fuivant  l'Edition  de  Jornandés  faite  à  Anfier- 
dam  en  1655,  bien  entendu  que  dans  ce  nombre  font  encore  compris  ceux 
qui  furent  tués  la  veille  de  la  bataille,  dans  la  fanglante  rencontre  des 
Francs  &  des  Cèpides.    Les  deux  Armées  fouffrirent  extrêmement,  &  les 
Romains  ne  s'arrogèrent  la  victoire  pour  aucune  autre  raifon ,  qu'à-caufe 
qu'Attila  refta  le  lendemain  dans  fon  Camp,  &  regagna  en  fui  te  ion  Pays, 
lans  ofer  rifquer  une  féconde  action  (é).   Cajfiodore,  &  Tbéodoric  Roi  d7- 
»         ta!iet  avouent  que  dans  cette  action  A'étius  eut  le  commandement  en  Chef,, 
mais  ils  attribuent  la  victoire  au  courage ,  &  à  la  valeur  des  Vijigotbs  (i). 
Viàor  dû  Tunènes  vante  la  bravoure  des  fijigotbs,  fans  faire  feulement  men- 
tion d'Actius;  au-lieu  que  Grégoire  de  Tours  fait  honneur  de  cette  victoire 
aux  prières  de  St.  Agnan,  Evêque  à'Oriéans  (c).  Le  récit  de  cette  batail- 
le, tel  qu'il  a  été  donné  par  le  Continuateur  d'Idtce  (/),  eft  regardé  par 
Valois  comme  entièrement  fabuleux.  Tborifmond^  fenfiblement  touené  de  la 
mort  de  fon  pere ,  réfolut  de  s'en  venger ,  en  attaquant  les  Huns  dans  leur 
Aêdu»  CamP  »  mai8  avant  communiqué  fon  deflêin  à  Aétius,  dont  la  fageffe  & 
perjuadt  à  l'expérience  lui  étoient  connuës,  ce  Général  lui  confeilla  d'aller  au-plutô« 


i         prendre  poflTeffion  des  Etats  de  fon  pere,  de  peur  que  fes  frères  ne  fe  pré- 
w  valuffent  de  fon  abfence  pour  exciter  des  troubles,  &  commencer  une 


inond  Je 


Mr  état 

Jtn  Payt.     ^  jom  p  6?a  ^  Caflîod.  Chron.  *  L.  III.  Ep.  I.  p.  40» 


(b)  Idem  c.  4»-  P-  67**  (O  Du  Chtfne  p.  177 

(0  Profp.  Cliron.  Bush.  Belg.  p.  51s.        (/;  CaniC  Tom.  IL 
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(hic rre  Civile.   C'étoic  par  un  motif  d'intérêt  que  le  Général  Romain  don-   $ict  j, 
noit  ce  confeil:  car  il  craignoit  que  ks  Huns  étant  exterminés,  les  fift.  L'mcïtn 
éotbtj  qu'une  puiflance  fi  redoutable  ne  tiendrait  plus  en  bride,  ne  de*  em<  cfr. 
vinflent  trop  dangereux  pour  l'Empire.    Cependant  Tborismond,  nefoup-  At\  SjfJSî 
donnant  aucunement  le  zélé  &  la  fincérité  à'Aètius ,  fuivit  d'abord  fon  a-  Mbliff^ 
vis,  &  reprit  le  chemin  dë  Ton  Pays  (a).  C'eft  ainfi  qu'en  fe  livrant  kdemmt  en 
vains  foupçons ,  on  laifle  fouvent  échapper  les  occaûons  les  plus  favora-  Hongrie. 
6les.    Le  Continuateur  d'Idacc  dit  qu  Aitius ,  s'étant  rendu  de  nuit  au  - 
Camp  d' 'Attila ,  fçut  perfuader  à  ce  Prince  que  l'Armée  Romaine  venoit 
d'ctre  renforcée  d'un  nombre  confidérabie  de  Vifxgotbs ,  afin  de  l'engager 
â  partir  plus  promtement,  &  même  à  acheter  une  retraite  fure  à  force 
d'argent.  Par  un  artifice  dumême^enre,  il  détermina  Tborismond,  fui- 
vant  le  même  Ecrivain,  a  partir,  &  a  lui  payer  une  fomme  confidérabie. 
H  ajoûte ,  que  Tborismond,  s'appercevant  dans  la  fuite,  qu'il  avoit  été 
trompé  par  Attius,  le  fitfomnier  de  tenir  la  promefTe  qu'il  lui  avoit  faite, 
fçavoir  de  lui  céder  la  moitié  des  Gaules,  s'il  en  chaflbit  Attila;  mais  Ac- 
tius  fe  contenta  de  lui  envoyer  un  Plat  d'or,  péfant  500  livres,  &  enri- 
chi de  pierres  précienlès  (£).   Nous  avons  peine  à  admettre  comme  vra- 
yes  de  pareilles  anecdotes ,  fur  le  fimple  témoignage  d'un  Ecrivain  dont 
l'autorité  ne  nous  paraît  guéres  refpecteble.    Tborismond  ne  fut  pas  plutôt  Comme 
parti,  *\\ÎAëtius,  ufant, toujours  du  même  artifice,  porta  Mérouée,  KoiouffîàMé: 
des  Francs,  dont  le  frère  afpiroit  à  la  Couronne,  à  regagner  fon  Pays.™".*!» 
Ceft  ainfi  qu'il  garda  pour  lui  feul  toutes  les  dépouilles  du  champ  de  ba-  v"ts 
taille  (c). 

Quand  on  vint  dire  â  Attila  que  les  Vtfxgotbs  s'étoient  retirés ,  il  s'ima- 
gina que  ce  n'étoit  qu'une  feinte  pour  le  furprendre ,  ainfi  il  fe  tint  quel- 
que tems  renfermé  dans  fon  Camp;  mais  la  chofe  lui  ayant  été  confirmée 
dans  la  fuite ,  il  reprit  courage ,  dit  Jornandès  (d) ,  &  commença  à  con- 
cevoir  quelque  efpérance  de  victoire.   Cependant  il  ne  tenta  aucune  en- 
treprife,  mais  s'en  retourna  à  pas  lents  vers  le  Rhin,  avec  peu  de  Trou- 
pes ,  dit  Grégoire  de  Tours  (e)  ;  &  véritablement  fon  Armée  doit  avoir 
été  pradigîeufement  affaiblie,  puifqu'il  n'ofa  pas  même  attaquer  Aëthts , 
après  le  départ  des  Viftgotbs  &  des  Francs,    Falots  infère  de-là  que  l'Ar- 
mée  qu'il  mena  dans  les  Gaules,  ne  confiftoit  pas,  comme  demandés  fera- 
b!e  le  dire  (/) ,  en  5®oooo  hommes  (g).   Peut-être  cet  Auteur  a-t-jj  eu 
feulement  deflein  d'affirmer  que  fes  Troupes  montoient  à  cela ,  &  non 
qu'il  les  mena  toutes  avec  lui  dans  les  Gaules.  Il  en  avoit  certainement  lais* 
le  une  quantité  confidérabie  dans  les  Pays  dont  il  avoit  fait  la  conquête, 
pour  s'en  aflûrer  la  pofleflion.   D'ailleurs,  cette  même  année  45 r,  un 
Corps  de  Huns  ravagea  YJUyrit.  mais  fut  enfuite  chaffé  de  cette  Province 
par  Ardaburius,  que  Marcien,  Empereur  d'Orient,  récompenfa  de  ce  fer- 

vi» 

(0)  Jorn.  Rer.  Ooth.  c.  41.  p.  671.  Ou      (J)  Jorn.  c.  41.  p.  671,  tf?t. 
Chefne  T.  1.  p.  177.  (e)  Du  Chef  oc  p.  «77. 

.   (*)  Canis.  p.  6\s,  64Ô.  (/)  Jorn.  c  36.  p.  66%. 

(0  Da  Cbeûic  p.  277.  Or)  Val  Rer.  Frac  p.  itfs. 
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S«T.  I-vice,  en  le  nommant  Commandant  en  Chef  de  toutes  fes  Force*  (ah 
L'ancien     L'Auteur  anonyme  d'un  Ouvrage  de  Chronologie  dit,      Aètius,  après 
4»  Huns  la  bataille,  s'en  retourna  en  Italie ,  laiflànt  commettre  à  Attila  dans  les 
ju/fi-a  leur  Gaules  tous  les  ravages  qu'il  vouloit  (b).  Ce  récit  eft  d'autant  plus  deftitué 
tebtiffê*   de  vraifemblance,  que  cet  Auteur  fuppofe  que  la  Ville  de  Mayence  fut  dé- 
w.-nt  tn    truite  en  cette  occafion,  au- lieu  que  tous  les  autres  Hiftoriens  parlent  de 
iï""-41^'  la  ruine  de  cette  Ville  comme  ayant  précédé*  le  fiége  d'Orléans.    Tel  fut 
Je  fuccès  de  cette  fameufe  Expédition  d'Attila  dans  les  Gaules.    Les  rava- 
ges, qu'il  y  commit,  furent  fans* doute  très* grands;  mais  la  poflérité  les 
a  conudérablement  groflis ,  imputant  à  Attila  &  à  fes  Huns  tous  les  rava- 
ges qui  ont  été  commis  dans  la  fuite  par  les  Francs ,  les  Alltmans,  Vau- 
tres Peuples  Barbares  {c ).   Les  Villes  que  ce  Barbare  ruina ,  ne  furent  re- 
bâties ou  repeuplées  que  Icngtems  après  ;  la  confternation  parmi  les  ha- 
bilans  étoit  même  telle ,  que  Lupus,  fameux  Evcque  de  Troyes,  retournant 
à  fon  fiége»  après  avoir  accompagné  Attila  jufqu'aux  bords  du  Rbin  9 
trouva  la  Ville  abandonnée,  quoique  ce  Conquérant  l'eût  épargnée  pour 
l'amour  de  lui.    Le  Prélat  fe  rendit  alors  à  Lati/co ,  Montagne  fituée  envi- 
ron à  quinze  lieues  de  Jroyes,  où  le  Peuple  s'étoit  réfugié.   Il  fit  tout  fon 
poflible  pour  engager  fon  Troupeau  à  s'en  retourner  avec  lui  ;  mais  n'a- 
yant pu  rien  gagner  par  Tes  exhortations,  après  un  féjour  de  deux  ans  à 
Lati/co  il  fe  retira  k  Mâcm  (d).    Aètius  fuivit  Attila  jufqu'aux  bords  da 
Rbin ,  mais  il  ne  voulut  pas  l'attaquer,  a-caufe,  fuivant  la  plupart  des  Au* 
teurs ,  qu'il  n'y  auroit  pas  eu  de  prudence  à  le  mettre  hors  d'état  de  contre- 
balancer la  puifiance  des  Francs  &  des  fifigotbs. 

Attila,  plus  irrité  que  découragé  par  le  terrible  échec  qu'il  venoitde  re- 
cevoir, réfolut  de  faire  une  irruption  en  Italie ,  où  il  efpéroit  de  trouver 
plus  de  butin  &  moins  de  réûftance,  ne  devant  y  rencontrer  ai  Fiji- 
Att\\*enrêotb*  r      Franct  »  m  ni  Bourguignons.   Ayant  pour  cet  effet 

nbit  flu-  groffi  fon  Armée  de  divers  puiflans  renforts,  qui  lui  furent  amenés  de  Scy- 
iie.        tbU,  il  quitta  la  P  annonie ,  pafla  les  Alpes,  dont  les  défilés  n'étoient  point 
y/nn^*- g^és,  &  entra  en  Italie  vers  la  fin  de  l'an  451 ,  à  ce  que  Jwnanàts  & 
JJJ,  '      Idace  femblent  dire  (e),  ou,  ce  qui  eft  plus  probable,  au  commencement 
de  l'année  fuivante  452.   Il  eft  impolTibïe  d'exprimer  la  terreur  &  la  con- 
fternation qu'une  invafion  fi  foudaine  répandit  dans  les  Provinces  les  plu» 
éloignées.  Aètius ,  qui  s'étoit  fi  glorieufement  fi^na'é  dans  les  Gaules ,  té- 
moigna la  même  épouvante  que  tout  le  refte.  Il  confeilla  même  à  l'Empe- 
reur de  chercher  enfemble  une  retraite  parmi  les  Gaulois  ;   mais  la  honte 
l'ayant  a  la  fin  emporté  fur  la  crainte ,  il  refta  en  Italie ,  &  fe  mit  à 
rsÛemb'er  les  Troupes  difperfées  çà  &  là  dans  le*  Provinces.  Dans  ce  mê- 
me tems  on  tenoit  de  fréquens  confeils  à  la  Cour,  dans  le  Sénat,  & 
dans  les  Aflèmblées  du  Peuple  Romain;  mais  le  feu!  expédient  qu'on  put 
imaginer,  fut  d'envoyer  d«.s  Ambafladcurs  à  Attila,  &  d'elTayer  s'il  y  au- 

toit 

(«)  CoodL  T.  IV.  p.  76.  c.  7.  p.  a  7. 

(6)  AUi(.  Cbroool.  p.  6a  (4-  Sun.,»  p  317. 

(«)  Vid.  Nie.  Serir.  Rcf.  Mogunt.  L.  !..     {§)  Jorn,  Rer.  Guh.  c  42.  p.  67U 
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Villes  (a).   La  première  oppofition  qu'il  rencontra,  fut  devant  Aquille ,  jurqu-à ^ 
Capitale  de  b  Province  appelle*  Vcnetia,    Comme  cette  Ville  étoit  bien  ctu>.ij}i. 
fortifiée,  &  défendue  par  l'élite  des  Troupes  Romaines, toutes  fes  attaques  ment  en 
furent,  pendant  un  arfêz.  longtems,  entièrement  inutiles  ;  jufque-là  que  Hon^ri<' 
fes  gens  commencèrent  à  fe  mutiner ,  &  déclarèrent  vouloir  abandonner  ' 
k  fiége  (jfy    Mais  Attila  ,  ayant  obfervé* un  jour  quelques  cigognes  qui 
tranfportoicnt  leurs  petits  hors  de  la  Ville  dans  les  champs ,  regarda  cela 
comme  un  heureux  préfage,  &  fe  tournant  vers  les  fiens:  Regardez,  leur 
dit-il ,  ces  oifeaux ,  qui  abandonnent  une  fille ,  dont  ils  j'avent ,  par  leur  in- 
ftinâ  naturel,  que  la  ruine  eft  prochaine.    Les  Soldats,  qui  croyoîent  leur  Aquitéfc 
Prince  fort  habile  en  augures,  furent  tellement  encouragés  par  cette  efpé-  cf 
ce  de  prédiction,  que,  redoublant  leurs  efforts,  ils  emportèrent  enfin  la-£*f' 
PJace  d'aflaut,  la  pillèrent  pendant  pluûeurs  jours ,  &  la  réduifirent  en  cen- 
dres,  pas  une  ftulemaifon  n'étant  refiée  debout,  ni  aucun  de  ceux  qui  torn-  dammu 
bérent  entre  leurs  mains  en  vie  (c).    Animés  par  ce  fuccès ,  ils  n'eurent 
pas  peine  à  fe  rendre  maîtres  des  autres  Villes  de  cette  Province ,  favoir , 
Trévigio,  Vérona,  Mantua,  Crêmona,  Brefcia  &  Bergamo ,  qu'ils  pillèrent, 
&  dont  ils  palTérent  les  habitans  au  fil  de  l'épée  ,  (ans  diftinétion  d'âge 
ni  de  fexe.   On  croît  afllz  généralement,  que  les  habitans  de  la  Province 
de  Venttia,  pour  fe  lbuflraire  à  la  cruauté  des  Huns ,  fe  retirèrent  dans  les 
Iles  Gtuées  L  long  de  leurs  côtes ,  &  y  fondèrent  une  Ville  qui  fut  nom- 
mée Venctiat ,  d'après  la  Province ,  &  qui  eft  connue  préfentement  fous  le  Venife 
nom  de  Venife  (d)  *.   De  la  Province  de  Venetia,  Attila  s'avança  dans  la 
Ligurie ,  où  il  prit  &  abandonna  au  pillage  la  Ville  de  Milan ,  Capitale  de  Pfift  tf 
cette  Province,  &  le  Siège  ordinaire  des  Empereurs  d'Occident.    Il  rà«jfejftt> 
duifit  en  cendres  Pavie,  &  plufieurs  autres  Places  voifihes,  laiflaat  par- tout  Un. 
d'effrayantes  traces  de  fa  cruauté  (c)  f.  Peu  content  de  tout  le  butin  qu'il 

avoit 

(«  i  Idem  ibid.  Hffl.  Franc  L.  II.  p.  177. 

Qf)  Idem  ibid.  id)  Por  de  Imp.  c.  aa.  p.  6o> 

(<)  Idem  ibid.  Trocop.  Dell.  Vandal.  L.      (t)  Jorn.  Ibid.  p.  673. 
Ir  c.  4  p.  i88.ïheoph.  p.  91.  Grcg.  Tur. 

•  Catfiodwt,  parlant  des  Vinit\tns.  comme  il  les  nppene,  environ  50  ans  après,  dit 
qu'il»,  hihitoient  le»  lies  de  la  Mer  Adriatique;  qu'ils  n'avoient  d'autre  défenfe  contre  les 
flots  que  des  claies  ,  d'autre  nourriture  que  du  poifïbn ,  d'antres  richeflès  que  leurs  bar*  - 
que*,  ni  aucune  march'ii'We  que  du  Sel.  qu'ils  donnotent  en  échange  pour  d'autres  pro» 
vlfions.  Du  tenu  de  Ctffiedvre  on  les  employoit  à  tranfporter  A'IJlrie  \  Ravtnne  du  blé  4 
de  l'huile,  que  cette  Province  étoit  obligée  de  fournir  (1);  deforte  qu'ils  doivent  a\ otf 
été  alors  fournis  aux  Gatbt.' 

•{  Attila,  voyant  à  Milan  le*  Portraits  de  quelques  Empereurs  Romains  aflîs  fur  dfî* 
Trônes  d'or,  «t  tes  Scytbtt,  c\ :"t-à-;i:re ,  les  Cx!  s  ou  les  Huns  profterués  i  leurs  pied*, 
fe  fît  peindre  afCs  fur  un  TrAne,  avec  plufieurs  Empereurs  Rmaiiiu,  dont  les  uos  avoient 
des  lacs  remplis  d'or  fur  leurs  épaules,  pendant  que  quelques  autres  de  ces  Princa  vui-- 
doient  de  pareils  facs  à  fes  pieds  fa).  ■ 

(i>  Csffiodot.  L.  Xtt    Ep.  î4.  p..  iff.  Val.       (1)  JoiO.  ibid.  p, 
JLW.  FttBC  L.  IV.  p.  !«». 
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Sect.  L  av0it  fait,  il  rélblat  de  marcher  droit  à  Rome,  &  de  piller  cette  Gàpiti* 
r* "fl5  le  »  *  ,e*  Romains  méme  s'attendoient  à  le  voir  chaque  jour  aux  portei 
<<w  Hun»,  de  leur  Ville,  qu'ils  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  défendre  contre  un  fi 
jufqu'àitiu  puiflant  Ennemi;  car  Léon  le  Grand  écrit  que  le  Ciel,  en  leur  accordant  la 
tubujje-   paix,  avoit  fauvé  Rome,  &  garanti  le  Peuple  Romain  du  maflacre  éc  de 
îWié   l'efdavage  (a).   Cependant  Attila,  quoiqu'il  eût  hautement  déclaré ,  qu'il 
"     fe  propofoit  la  conquête  de  Rome,  fe  laiila  détourner  de  l'exécution  de  ce 
Attila/*  deffein,  dit  Jornandés,  par  fes  propres  gens,  qui  fe  fouvenoient  de  la  fin 
prspefe  la  prématurée  d'Alaric,  qui  mourut  peu  de  tems  après  h  prife  de  cette  Ca- 
ïuo"    pita!e  Wm    Mais  ce  motif  n'étoit  nullement  propre  à  détourner  Attila  de 
/;  T°eZnct\ l'exécution  de  fon  deflein.    Son  Armée  manquoit  de  vivres,  &  avoit  ex- 


les  Huns;  &  cela  dans  le  tems  que  ceux  de  cette  Nation ,  qui  étoient  res- 
tés dans  leur  Pays,  fe  trouvoient  embarrafTés  à  fe  défendre  contre  les  for- 
ces détachées  contre  eux  par  l'Empereur  Marcien. 

Pendant  qu'Attila  étoit  ainfi  en  fufpens,  les  AmbafTudears  de  Vahnthien 
vinrent  lui  foire  des  propofitions  d'accommodement  de  la  part  de  leur  Maî- 
tre.   C'avoit  été- là,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deflus,  le  Jèo/  expé- 
dient dont  cet  Empereur,  &  fon  Confeil,  s'étoient  pu  avifêr  pour  dé- 
livrer Y  Italie  des  cruels  ravages  des  Huns.  A  la  tête  de  cette  AmbafTade  é- 
toit  le  fameux  Léon ,  Evêque  de  Rome ,  perfonnage  fameux  par  fa  piété  & 
par  fon  favoir.  Il  avoit  pour  Collègues  Albienus  &  Avienus ,  qui  avoit  été 
AttHa/osc Confiai  en  450,  &  Trigecius,  autrefois  Préfet  (c).   Us  trouvèrent  Attila  fur 
une  Trive  tes  bords  du  Menzo ,  pas  loin  de  Mantouf,  &  furent  reçus  par  ceCbnqaé- 
*vec  Vi.  rant  avec  des  démonftrations  extraordinaires  d'amitié  <&  d'eftime.   11  fît 
kutinien.  avec  eux^  peu      tems  après  jeur  arrivée,  une  efpéce de  Traité,  qui  p> 
roît  n'avoir  été  qu'une  Trêve  ;  car  il  menaçoit  de  revenir  en  Italie ,  &  de 
ravager  cette  Province  plus  Cruellement  encore  qu'il  n'avoit  fait,  à -moins 
qu'on  ne  lui  envoyât  Honoria ,  avec  la  part  du  Tréfor  Impérial  qui  rêve- 
noit  h  cette  PrincefTe  (d).  Un  des  Articles  du  Traité  portoit ,  qu'on  paye- 
rait à  Attila  une  penfion  annuelle ,  l'Empereur  étant  charmé  de  racheter  à 
ce  prix  les  calamités  dont  fes  Etats  étoient  menacés  (e).  A  peine  le  Trai- 
n  fwt  de  té  Fut-il  ligné,  qu'Attila  ordonna  à  fes  Troupes  de  s'abftemr  de  tout  aâe 
f  Italie,    d'hoûiiité.    Peu  de  tems  après  il  quitta  Y  Italie,  &  fe  retira  avec  foa  Ar- 
mée au-delà  du  Danube  (f).   Cette  Négociation  fut  apparemment  achevée 
an  commencement  de  Juillet;  car  Léon  étoit  encore  à  Rome  le  10.  de^ui», 
comme  il  paroît  par  la  date  d'une  de  fes  lettres  à  Théodore  de  Fréjus  (g). 

Attila ,  qui  ne  pou  voit  vivre  lui-même  en  paix ,  ni  permettre  que  d'au* 
très  y  véciuTent,  de  retour  dans  fon  Pays,  menaça  d'abord  l'Empire  d'O- 
rient -d'une  invafîon ,  fi  Marcien  ne  lui  envoyoit  pas  fans  délai  le  Tri- 
but 

(<i)  Lco  Serm.  I.XXX.  c  1.  p.  340.  M  Jorn.  c.  49.  p.  685. 

(fc)  Jorn.  ubi  fupr.  (/)  Idem  p.  673. 

(c)  Idem  ibi*.  Lco  T.  II  p-  309.  &  Léo  Serm.  L"XXXJ.  p.  340.  SEphU, 

W  Joru  Chron  p  tf73  l'rorP-  Chroo.    LX.XXW.  p.  606. 
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but  que  fon  prédéceflèuf  Tbéodofe  le  jeune  s'étoit  engagé  à  lui  payer  an-   Sect.  û 
nuellement  (a).  Mais  ce  n'étoit  là  qu'une  feinte,  dit  Jornandcs,  pour  cacher  fon  Lmc 
vraideûein,  qui  étoit  de  revenir  dans  les  Gaules  ^  &  d'y  attaquer  les  Vifigotbs. 
Pour  cet  effet ,  ayant  quitté  la  Pannonie ,  &  traverfé  la  /&* rte ,  il  fuivit  le  cours  L' \u'èUu* 
du  JUAl ,  entra  dans  la  Contrée  connuë  préfentement  fous  le  nom  de  Daupbinè ,  tiabiijjt. 
&  chargea  brusquement  les  Alains ,  auxquels  Aëtius ,  comme  nous  l'avons  dit ,  mfTU  "« 
a  voit  permis  de  s'établir  dans  le  Valentinois.  Mais  Thorismond,  Roi  dés  Vifigotbs ,  IIonerle- 
dont  les.  Etats  n'étoient  féparés  de  ceux  des  Alains  que  par  le/iWnf ,  con-  "jïT^c 
cevant  très  -  bien  qu'Attila  ne  traverfoit  le  Pays  des  Alains  que  pour  vc-  dans  tes 
hir  à  lui,  réunit  toutes  fes  forces  avec  celles  de  fes  voifins,  défît  le  Roi  Gaule», 
des  Huns  y  &  l'obligea  à  regagner  honteufement  fon  propre  Pays  (£).        Jr* f/  V 
5  Jomandjs  &  S/g^erf  font  les  feuls  Auteurs ,  qui  falTent  mention  de  cet-  k,v£r 
te  féconde  irruption  des  Huns  dans  les  Gaules  ;  oc  AWo/r ,  non  fans  raifon ,  goih».  * 
révoque  la  chofe  en  doute  (c).  Peut-être  Thorismond  fit-il  la  guerre  aux  A- 
lams  (d) ,  lesquels ,  fe  trouvant  fur  les  bras  un  fi  puuTant  Ennemi ,  appel- 
èrent un  Corps  de /Amx  à  leur  ft cours;  mais  ils  furenrdéfaits,  avec  leurs  Al- 
liés ,  par  le  Roi  des  Vifigotbs  ;  car  Grégoire  de  Tours  'dit  que  Thorismond 
fubjugua  les  Alains.   Pour  ce  qui  eft  de  Jornandcs ,  il  a  déjà  paru  par  plus 
d'un  endroit  de  notre  Hiftoire  Romaine ,  qu'il  n'a  été  guéres  bien  inftîuit 
des  affaires  des  Vifigotbs. 

Attila  mourut ,  fuivant  Idace ,  immédiatement  après  fon  retour  $  Italie  (f),  MtrtifAu 
Le  Comte  Marceliin  place  cet  événement  en  454,  mais  Profpcr^  Ca£iodo*tû*' 
k,  &  ViStor  de  Tunénes^  le  rapportent  à  l'an  453,  ou  452.  Jornandis  nou» 
donne  de  la  mort  de  ce  Prince  Je  détail  fuivant ,  tiré  de  Pri/cus.    Attila , 

S eu  content  de  toutes  les  femmes  qu'il  avoit  déjà ,  en  époufa  encore  une 
'une  beauté  extraordinaire,  nommée  Ildico.  Le  jour  des  nôces,  qui  fu- 
rent célébrées  avec  la  dernière  magnificence,  le  Roi ,  transporté  de  joye , 
but  à  l'excès  contre  fon  ordinaire.  Sécant  couché ,  il  s'endormit  le  vifa- 
ge  tourné  en  deflus.  Dans  cette  fituation  ;  il  lui  furvint  une  hémorragie 
(mal  auquel  il  étoit  fort  fujet)  &  le  fang,  en  lui  tombant  dans  la  gorge, 
le  fuffoqua  (/).  Le  lendemain,  fes  Officiers,  ne  le  voyant  point  paroî- 
tre,  commencèrent  à  craindre  qu'il  ne  lui  fût  arrivé  quelque  malheur. 
Ainfi ,  après  l'avoir  longtems  attendu  envain ,  ils  1  appelèrent  à  haute 
voix ,  &  ne  recevant  point  de  réponfe ,  forcèrent  la  porte  de  fon  appar- 
tement. En  y  entrant,  ils  le  trouvèrent  mort,  fans  aucune  marque  de 
violence ,  &  fon  époufe  à  côté  de  lui  fondant  en  larmes ,  &  la  face  cou- 
verte d'un  voile.  A  ce  fpe&acle,  ils  coupèrent  une  partie  de  leurs  che- 
veux, &  fe  déchirèrent  le  vifage,  fuivant  la  coutume  de  leur  Pays,  pour 
déplorer  un  fi  grand  Guerrier,  non  par  des  larmes,  mais  en  répandant  u- 
13e  partie  de  leur  fang  (g).  Pri/cus  ajoûte  à  ce  récit  une  circonftance  re- 
marquable, qu'il  ne  vent  pas  qu'on  révoque  en  doute,  feavoir,  que  la 
nuit  même  qu'Attila  mourut,  1  Empereur  Martien  vit  en  fonge  l'arc  d© 

ion 

(•)  Prifc  p.  10.  Jom.  c.  43.  p.  674*       P.  27a.  ,  . 

(fc)  Idem  p  €74,  $7  S-  (e)  Idat.  p.  19. 
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Ssct.  1.  fon  redoutable  ennemi  rompu  eu  plufieurs  pièces;  ce  nui  fignifioit  la  mort 
L'ancien  tf/Jttila ,  &  marquoit  en  même  tems  que  l'Empire  qu  il  avoit  fondé  dans 
du  Huns', Ie  Nord  ^ero"  bientôt  divifé.  Le  Comte  Marcellm  dit  que  le  Tyran  de  YEu- 
jufyuàuur  rope  fubic  le  fort  <ÏHokpbcrne%  ayant,  comme  lui,  été  tué  par  une  femme 
kisiffe-  (a).  Mus  CaJJjodore  (b)  &  Tbêopbane  (c)  s'accordent,  dans  le  récit  de  fa 
ment  en  mon  ^  avcc  Jornandès  (d).  C'en  ainfi,  dit  ce  dernier  Hiflorien ,  qu'il  fouffrit 
Hongre.  jufl-ement  une  mort  jgnominieufe ,  en  punition  du  meurtre  de  fon  frère* 

&  des  fleuves  de  fang  que  fon  ambition  l'avoit  porté  à  répandre. 
Setotfi-  Son  corps  fut  tranfporté  d'une  manière  folemnelle.  de  l'endroit  où  U 
,fu«j.  avoît  rendu  l'efprit,  en  une  rafe  campagne,  &  dépolé-là  fous  une  tente 
de  foye.  Quelques  Cavaliers  choifîs  dans  toute  la  Nation  des  Huns ,  firent 
plufieurs  fois  le  tour  de  cette  tente  ,  en  chantant  trifleinent  les  exploits 
de  leur  Roi.  A  cette  cérémonie  funèbre  en  fuccéda  une  autre  d'un  genre 
tout  différent,  confiftant  dans  un  grand  feftin,qui  fe  donna  fur  le  tombeau 
du  Prince  décédé,  &  qui  dura  bien  avant  dans  la  nuit.  On  enterra  alors 
fecrettement  le  corps,  qui  étoit  renfermé  dans  trois  cercueils,  le  premier 
d'or,  le  fécond  d'argent,  &  le  troifiéme  de  fer.  Ce  dernier  vouloit  dire 
qu'il  avoit  fubjugué  plufieurs  Nations  avec  l'épée ,  &  le  fens  des  deux  au- 
tres étoit  qu'il  avoit  obligé  les  Empereurs  Romains  à  partager  leurs 
tréfors  avec  lui.  On  dépofa  dans  le  même  cercueil  avec  lui,  les  armes  & 
les  riches  dépouilles  qu'il  avoit  enlevées,  durant  le  cours  de  fes  guerres, 
à  d'autres  Princes,  ou  grands  Généraux.  La  cérémonie  finit  par  exter- 
miner  tous  ceux  qui  avoient  mis  la  main  à  fon  enterrement,  de  peur  que 
quelque  jour  l'avarice  ne  les  portât  à  enlever  le  dépôt  qu'ils  avoient  con- 
fié  à  la  terre  (e).  Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  Anciens  con- 


qui  ont  rempli 

de  fes  exploits  ;  mais  comme  leur  témoignage  n'eft  point  fondé  fur  celui 
des  Anciens,  &  n'a  d'autre  garant  que  lui-même,  sous  avons  cru  n'en  de- 
voir faire  aucun  ufage.  Avec  Attila  finit  l'Empire  qu'il  avoit  fondé  dans 
le  Nord ,  au  prix  de  tant  de  tréfors  <Xt  de  fang;  car  une  Guerre  Civile  s'é- 
tant  allumée  parmi  fes  defeendans ,  les  duTérens  Peuples  qu'il  avoit  fubju- 
gués ,  profitèrent  de  l'occafîon  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Les 
JJuns  cefTérent  alors  d'éire  la  .terreur  des  deux  Empires,  &,  durant  plu- 
fieurs ficelés,  jie  firent  rien  que  J'Hifioire  ait  jugé  digne  d'être  tranfmis  a 
la  poflérité. 

n  a  pour  Atùla  avoit,  à  ce  que  nous  lifons  dans  Jornanâis  (/).,  nommé  par  fon 
Juuetfeur  Tcftament  Ellac,  l'aîné  de  fes  fils,  non  feulement  fon  Succeflèur,  mais 
liiuc.  auffi  Tuteur  de  fes  autres  enfans.  Ellac  étoit  un  homme  hardi,  intrépide, 
prii "j  c  na^i'e  guerrier,  &  par  conféquent eu  état  de  maintenir,  &  même  d'éten- 
Jjj.  die  les  conquêtes  de  fon  pere;  mais  comme  il  avoit  un  nombre  incroya- 
ble 

(a)  Marc.  Chron,  Ot)  Jorn.  e.  35.  p.  66t. 

(b)  Giffiodor.  Chron.  (e)  Idem  ibid.  p.  6S4. 
if)  Tbeopt.  Cbxonogrsph.  p.  $>ï ,  93.        (/;  Idem  p.  686. 
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ile  de  frères ,  qui  s'étoient  réunis  pour  exiger  une  «égalité  de  partage  entre  Sect.  T. 
Eikc  &  eux,  il  s'alluma  une  affreufe  guerre,  qui  plongea  dans  la  plus 
étrange  confufion,  non  feulement  les  Provinces  fceptemrionales,  mais  W^JJ'iSi 
les  deux  Pannonies,  &  les  autres  Contrées  le  long  du  Danube ,  où  les  Ro-  y^  ^J 
mains  avaient  permis  aux  Huns  de  s'établir.    Mais  pendant  qu'ils  travail*  tta  uffè- 
loient  ainfi  a  partager  entre  eux  la  fucceflïon  de  leur  pere,  cette  fucceffion  ment  en 
même  leur  fut  enlevée;  car  Ardaric ,  Roi  des  Gèpides,  ayant  appris  que  Hongjic 
ies  fils  $  Attila  fongeoient  à  déterminer  par  le  fort  à  quel  d'eux  appartien-  Guerres 
dr oient  tels  ou  tels  Peuples,  fubjugués  par  leur  pere,  &  s'indignant  de  l'i-  Civiles  en. 
dée  d'un  pareil  traitement ,  qui  ne  convenoit  qu'à  des  efclaves ,  déclara  m  foi  fcf 
ouvertement  qu'il  prétendoit  s  affranchir,  avec  fon  Peuple.  Son  exemple  fiu/e,/,ffff- 
fuivi  par  d'autres  Nations,  qui  fe  hâtèrent  de  joindre  leurs  Troupes  aux  Hen- 
nés. Ellac,  remettant  à  une  autre  fois  la  décifion  de  fa  querelle  avec  fes  frères, 
marcha  contre  Ardaric  a  la  tête  de  toutes  fes  Forces.  Dans  une  bataille,  qui  fe 
donna  peu  de  tems  après  fur  les  bords  du  Netad  en  Panmmie,  les  Huns  eflu-  Elbe  6? 
yérent  une  défaite  totale,  &  perdirent  30000  hommes,  avec  leur  Roi  El- fi*  Armte 
lac,  qui  fit  des  prodiges  de  valeur,  &  fe  montra  digne  fils  $  Attila  (a).  Les  tn 
Huns,  découragés  par  cette  défaite,  &  par  kt  révolte  générale  des  Nattons  )*%.!,'''. 
qu'ils  avoient  fubjuguées,  gagnèrent,  étant  prefles  par  les  Gépides,  foCon  des. 
trée  qu'ils  avoient  enlevée  aux  Gotbs  en  37G ,  &  qui  étoit  fituée  vers  l'em- 
bouchure du  Danube;  deforte  que  les  Gépiies  relièrent  les  maîtres  de  toute  l'an- 
cienne Dacic,  fituée  au  nord  de  ce  Fleuve,  &  dont  les  Huns  avoient  été  pofTef- 
feurs  depuis  leur  première  irruption  en  Europe.  Les  Gèpides  mendièrent  l'amitié 
des  Romains,  &  une  petite  penfion  annuelle,  qui  leur  fut  aifément  accor- 
dée, &  qu'on  continua  à  leur  payer  même  du  tems  de  l'Empereur  Jujii- 
mien  (b).    Divers  autres  Peuples,  ainfi  délivrés  du  joug  des  Huns ,  deman- 
dèrent &  obtinrent  de  Marcien ,  ou  de  fon  fuccelTeur  Léon,  de  s'établir 
fur  les  Terres  des  Romains.    De  ce  nombre  étoient  les  Squires,  les  Sata- 
gains ,  &  les  Alains ,  qui  fous  la  conduite  de  Canaux,  leur  Roi  ou  Chef, 
vinrent  fixer  leur  demeure  dans  la  Petite  Scytbie  &.  dans  la  Baffe  Mafie.  Les 
Rugiens,  les  Sonnâtes,  &  les  Cémandriens,  eurent  des  Terres  en  Ulyrie, 
près  d'un  endroit  appellé  le  Château  de  Mars.   Aux  OJlrogoths  fut  accordée 
par  Marcien  hPannonie,  depuis  Sirmium,  préfentement  Sir  mis  b  en  Efclavo- 
nie,  jufqu'à  Vindobona,  à-préfent  Vienne  en  Autriche.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à 
Ernac,  le  plus  jeune  des  fils  à' Attila ,  &  avec  lui  plufieurs  Huns,  qui  ne  fe 
foumuTent  aux  Romains ,  ce  qui  leur  procura  quelques  Terres  fur  les  bords 
les  plus  reculés  de  la  Petite  Scytbie,  en  Dacie,  &  parmi  les  Sarmates  en  Dmt 
Jllyrie  (c).    Les  autres  fils  d'Attila ,  ayant  réuni  leurs  forces ,  entreprirent  totale  des 
de  chafler  les  Gotbs  de  Pannonie ,  &  de  recouvrer  cette  Province  ;  mais  Huns. 
Valèmir,  Roi  des  Gotbs,  marcha  à  eux  avec  une  poignée  de  monde,  die 
Jornandés ,  les  mit  en  fuite,  &  les  fuivit  de  G  près,  qu'il  n'en  réchappa  qu'un 
très-petit  nombre  (d).   Environ  huit  jours  après,  pendant  que  les  Gotbs 
avoient  fur  les  bras  une  guerre  contre  les  Satages ,  Dinzco,  un  des  fils  d  At- 
tila, dtque  Jornandés  appelle  Roi  des  Huns,  ayant  afTemblé  le  plus  de 

fbr- 
Ca)  Jora.  c.  35.  p.  685.  (f)  idem  p.  688. 
(b)  idem  ibld.  p.  68?.                          (d)  Idem  c.  s*,  53-  V>  tf*  ' 
Tome  XIII.                       V  v  V 
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Skt.  I.  forces  qu'il  lui  étoit  poflîble,  encra  fur  les  Terres  des  Gatbs  y  mettant  tôt? 
L'ancien  a  feu  &  à  fang,  &  affiégea  Bajiana,  Capitaie  d'une  Contrée  du  même 
des  Huns  nom,  &  fituée  entre  la  Savir  oï  la  Dr  axe  (a).  Les  Gotbs  n'eurent  pas  piu- 
jufqu'àim  tôt  reçu  la  nouvelle  de  cette  invaûon,  que,  1  ai  liant -là  les  Satagcs ,  ils 
Hahiijji-  marchèrent  contre  les  Hunsy  &  leur  tuèrent  tant  de  monde,  que  depuis 
mm  en    ce  tems-là  ils  ne  fongérent  plus  à  les  inquiéter  (b). 
Ho"5f'e'      Les  Huns,  aiFoiblis  pat  leurs  guerres  inteftines,  &  par  les  cruelles  ^pérî- 
tes qu'ils  avoient  eflùyées  daris  les  deux  irruptions  dont  nous  venons  de 
parler ,  reflérent  tranquilles  jufqu'à  l'an  466 ,  quand  paflànt ,  au  cœur  de 
l'Hiver ,  le  Danube  fur  la  glace,  ils  pénétrèrent  dans  h  Dacie,  fous  la  con- 
duite d'un  nommé  Hormidac,  &  commirent  d'affreux  ravages  dans  cette 
Let  Huns  Province.   Mais  Anlbemius ,  qui  parvint  dans  la  fuite  au  Trône  Impérial \ 
fmt  battus  acc0mpagné  d'un  autre  Général ,  que  notre  Auteur  ne  nomme  points 
mains.  °*  remporta  divers  avantages  fur  eux ,  &  les  défit  à  h  fin  dans  une  bataille 
rangée,  durant  laquelle  l'autre  Général  paffa  du  côté  de  l'Ennemi  ;  mais 
les  fiens  ,  probablement  la  Cavalerie  (Authemius  commandant  l'Infanterie) 
ne  l'ayant  point  fuivi,  Antbemius,  fans  marquer  ni  crainte,  ni  furprifc, 
continua  l'action ,  &  remporta  à  la  fin  une  vi&oire  comptette.  Cepen- 
dant il  permît  aux  Huns  de  fe  retirer ,  pourvu .  qu'ils  mufent  à  mort  k 
Général  transfuge ,  ce  qui  fut  exécuté  (c).   A  peine  les  Huns  eurent- ils 
regagné  leur  Pays,  que  les  fils  $  Attila  envoyèrent  des  Dépurés  à  Léon* 
en  ce  teras-là  Empereur  d'Orient,  pour  faire  des  propofitions  de  Paii ,  3c 
demander  qu'il  lui  plût  d'établir  une  cfpéce  de  Marché  général  fur  tes  bords 
du  Danube ,  où  les  Huns  pourroient  (è  rendre  librement ,  &  trafiquer  avec 
les  Romains.  Uon  refufa  la  chofe ,  &  irrita  tellement  par  fon  refus  Dengizic^ 
un  des  fils  $  Attila,  appelle  Dinzco  par  Jornand^s (à) &  par  d'autres  Dtnzkk 
(c) ,  qu'il  voulut  continuer  la  guerre.  Mais  fon  frère  Hernac,  qui,  comme  nous 
1  avons  dit  ci- de  lui  s ,  avoit  obtenu  de  l'Empereur  M  arc  un  de  s'établir  dans  Ta 
Petite  Scytbie,  &  qui  fe  trouvoit  alors  d'autres  guerres  fur  les  bras,  décîar» 
lu  font  qu'il  ne  vôuioit  prendre  aucune  part  à  celle-ci  (/).    Dengizic  néanmoins 
une  irrup-  perfiftant  dans  fa  réfolution ,  raflembla  une  Armée  confidérable ,  &  vint 
**     camper  fur  les  bords  du  Danube.    Arnagajte,  qui  en  ce  tems-là  gardotç 
Jlmie  a-  les  bords  de  ce  Fleuve  du  côté  de  la  Thrace,  envoya  d'abord  un  Officier 
fris  J.  C  aux  Huns,  pour  fçavoir  d'eux  quel  motif  les  engageoit  h  prendre  les  ar- 
466.       mes.    Dengizic  répondit  qu'il  vouidit  faire  la  guerre  à  Lion,  à- moins  que 
ce  Prince  ne  donnât  à  fes  Soldats  de  l'argent  &  des  terres.   Arnagajîe  ré- 
pliqua ,  au  nom  de  l'Emperenr,  que  Uon  feroit  l'une  &  l'autre  de  ces 
Detrçizic,  chofes  en  faveur  de  ceux  qui  le  1er vir oient  dans  fes  guerres.   Mâis  Den- 
^s8'zic*  Peu  fatisfait  de  cette  réponfe,  commença  les  hoftilités,  &  continua 
^  ttia'  une  guerre,  dont  nous  ignorons  le  détail,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  tué  par  Ar- 
nagajte,  appelle  en  cette  occafion.  Général  de  Tbracc  (g).   Sa  téte  fut 


Y 


Digitized  by  Google 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c  Lrv.  IV.  Cn.  XHT.  523 

ViHe,  «ndis  qu'on  célébrok  les  Jeux  do  Orque,  que  le  Peuple  abandonna  Sier.  T. 
'poux  un  fpe&acle  bien  plus  agréable.  La  teie,  attachée  au  bout  d'une  I-'im^1 
lance,  relia,  durant  quelques  jours,  expofée  aux  yeux  du  pubbc  (a). 

Les  Huns ,  découragés  par  tant  de  perles,  &  par  Ja  monde  leur  Chef,  jufyu'èltm 
fe  tinrent ,  à  ce  qu'il  lemble ,  en  repos  durant  J'efpace  d'environ  70.  ans ,  ttahiiffe- 
Tans  attaquer  ni  leurs  voifins,  ni  l'Empire  ;  car  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  ««*  «y 
foit  fait  aucune  mention  d'eux  depuis  ce  teras-la  jufqu'à  l'an  526  ,  qui  fut    _  >j* 
îe  premier  du  régne  de  l'Empereur  Jufiinicn.    Deux  de  leurs  Rois ,  nom- 
més Styrax  «Si  Glona ,  excités  narCabade,  Roi  dePcrfe,  qui  étoit  en  guer- 
re avec  les  Romains ,  firent  alors  une  irruption  dans  l'Empire  à  la  tête  de 
deux  puiflàntes  Armées;  mais  Boàrcx ,  veuve  de  Balacb ,  Roi  des  Huns  Boarer, 
Eabirites  ,  femme courageufe à  d'un  efprit  mâle,  ayant  époufé  la  caufedes  Reine  4ts 
Romains  contre  les  Pèrjes ,  mena  au  fecours  de  l'Empereur  une  Armée  de  Huns,™*, 
iooooo  eombattans,  livra  bataille  aux  deux  Rois,  tailla  leurs  Troupes  tn^J71/* 
pièces,  fit  Styrax  lui-même  prifonnier,  &  l'envoya  chargé  de  fers  à  Con-  Romains. 
Jlant'tnopk  (b).    La  même  année  Gotdds ,  Roi  des  Huns  qui  habitôient  les 
bords  du  Bofpbore  Cimméricn ,  vint  en  perfonne  a  Conjtantinople ,  pour  re- 
chercher l'amitié  de  Jujlinien ,  &  faire  un  Traité  d'Alliance  avec  ce  Prin- 
ce; ce  qui  lui  réuflit.  Comme  il  eut  occafioû,  durant  fon  féjour  k  Con/ian- 
tinoplc,  devoir  les  Cérémonies  de  la  Religion  Chrétienne,  il  en  fut  fi  char- 
mé, qu'il  témoigna  fouhaitér  d'être  inftruu  des  myftéres  de  la  Foi,  &  re- 
çut enfin  le  Sacrement  du  Baptême ,  ayant  l'Empereur  même  pour  parrain. 
A  fon  départ,  Jujtinien  lè  combla  de  préfens,  le  chargeant  du  foin  de  dé-  Gordcs, 
fendre  les  frontières  de  l'Empire  du  côté  de  fes  Etats,  &  particulièrement  Rei  des 
fa  Ville  de  Bofporus.    Gardas,  de  retour  chtx  lui,  fit  brifer  les  Idoles,  &  JJu'"'e,i' 
détruire  leurs  Temples,  dans  toute  l'étendue*  de  fon  Royaume;  ce  qui  mit  jî3jX£ 
fes  fujets  dans  une  telle  fureur ,  qu'ils  maflacrérent  leur  Prince ,  &  placé-  chrftien- 
rent  Mugaris  fur  le  Trône.    Ce  dernier ,  immédiatement  après  avoir  été  ne ,  (f  efl 
proclame  Roi,  s'avança  avec  toutes  fes  Forées  contre  la  Ville  de  Bofpo-  ■* 
rus  y  &,  l'ayant  furprife,  fit  paffer  au  fil  de  Cépée  tous  les  Romains  qu'il  fijf^*" 
y  trouva.   L'Empereur,  fenfiblement  touché  de  la  mort  de  fon  ami  &  al- 
lié, dépêcha  un  nommé  Jean,  qui  avoit  étéConfuI,  à  la  tête  d'une  nom- 
bre u  f c  Armée  de  Scythes ,  pour  recouvrer  la  Place ,  &  venger  le  maflhere 
de  fes  fujets;  mais,  à  fon  approche,  les  rebelles  avoient  abandonné  la 
Ville ,  &  s'étoient  enfuis  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  ne  fut  pas  pos- 
fible  au  Général  Romain  de  les  joindre  (c).  Nous  ferions  bien  plus  dispoféa 
à  admettre  comme  vrais  ces  événemens  mémorables ,  s'ils  étoient  atteftés 
par  Procope  ou  par  Agatbias;  mais  le  filence  de  ces  deux  Ecrivains  nous  i^Tim 
rend  très-fufpeél  le  narré  des  autres.    Cependant  Procbpe  confirme  l'irrup-  f„u  ttrJ",>- 
tion,  qui  arriva  en  539,  la  13.  année  de  l'Empereur  JujUnien.  Les  Huns ,  nptim 
fuivant  cet  Hiftorien  ,  pafTérent  le  Danube  cette  année  en  très  ■  grand  ''&•• 
nombre,  &  ravagèrent  la  Thrace,  la  Grèce,  Ylllyrie,  &  toutes  les  Provin- ^ 
ces  depuis  la  Mer  Ionienne  jufqu'aux  fauxbourgs  de  Conjlantinople.    Ayant  piii  j  {£* 

en- 539. 

(ar  Marc.  Chron.  Alex.  ibid.  XVI.  p.  461. 

{b)  Theoph.  p.  249.  Auû.  Mifcel.  L.      (c)  Tbtoph.  ibid.  MifcelL  ibid.  p.  407. 
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Lenfuite  paffé  YHellefpont,  ils  étendirent  leurs  ravages  jusqu'en  AJiet  où  ils 
L*  "^"commirent  des  cruautés  inouïes  ;  après  quoi ,  reprenant  leur  route  par  la 
des  huas Sberfonéfe  ^  ils  revinrent  chez  eux  avec  un  immenfe  butin.  Ils  prirent  dans 
jfipiu'i  Iwcette  irruption  32  Châteaux  en  Illyrie,  détruifirent  Caffandria^  &  em* 
nabiijje.  menèrent  avec  eux  jufqu'à  210000  Captifs  (a).  Etant  ainfi  de-nouveau  deve- 
Uoo-'tig  nus  fo^idables  h  l'Empire ,  Juftinien ,  pour  gagner  leur  affection ,  leur 
affigna  quelques  Terres  dans  la  Tbrace,  &  convint  de  leur  payer  une  peu- 

roient  à  fervir  dans  les  Armées 
Cuturguriens ,  que  nous  venons 


gn-ei  dans  de  parler.  Pour  ce  qui  efl  des  Uturguriens ,  qui  s'étoient  joints  à  eux  dan» 
<#- ihwce. cette  invafion,  ils  reprirent  avec  leur  butin  le  chemin  de  leur  Pays,  fi- 
nie' le  long  des  bords  du  Pont  Euxin;  mais  s'y  trouvant  trop -à  l'étroit,  ils 
chafférent  les  G&tbs  ,  que  Prccope  appelle  Ditraxittt ,  qui  s  étoient  établis 
aux  environs  du  Palus  Méotidc,  &  s'emparèrent  de  leur  Contrée.  Comme 
ils  étoient  à  une  d i  1  tance  considérable  de  l'Empire ,  ils  tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  les  Sarmates ,  l'efforçant  de  reculer  leurs  frontières  de  ce  côté- 
là  ,  fans  inquiéter  davantage  les  Romains.  Mais  les  Cuturguriens ,  nonobftant 
la  penfion  annuelle  qui  leur  étoit  payée  par  l'Empereur  ,  rirent  plufieuri 
incurfions  dans  les  Provinces  voifines,  fe  conduifant  comme  des  ennemis 
déclarés,  dit  Pmop*y  pendant  qu'ils  fe  difoient  amis  ou  alliés., 
j  ,rtinien    Jujlinien ,  pour  fe  venger  d  un  procédé  fi  perfide ,  fe  plaignit  d'eux 
HunsU*  aux  Utw&wiens ,  &  promit  de  leur,  payer  la  penfion  qu'il  faifoit  aux  Ck- 
wnmtniturêuricttS >  pourvu  qu'ils  arrêtaient  le  cours  des  ravages  de  ces  derniers, 
ttmtrt  les  &  qu'ils  s'engageaffent  à  leur  faire  la  guerre  toutes  les  fois  qu'ils  attaque- 
Huns  Cu.  roient  l'Empire.    Les  Uturguriens,  charmés  de  cette  offre,  p afférent  le 
rcw*     2<WMfr,  au-delà  duquel  plufieurs  d'eux  faifoient  leur  féjour,  &  s'étant  a- 
vancés  à  grandes  journées  ,  chargèrent  inopinément  les  Cuturguriens  o:cu- 
.   pés  à  piller  les  Provinces  le  long  du  Danube,  les  obligèrent  à  laiffer-là  leur, 
butin,  &  les  chafférent  de  l'Empire  (b)  . „  v,  ,  4  t 

LtsC**  Cependant,  peu  d'années  après,  c  eft-à-dire,  en  55?,  les  Huns  Cutur- 
turg,\iTim»guricnst  à  la  faveur  d'une  forte  gelée,  pafférent  le  Danube ,  &,  après  a-. 
ImveTu  w'r  rava#*  une  grande  partie  de  la  Myfie  &  de  la  Tbrace,  partagèrent 
irruption  leurs  nombreufes  Forces  en  deux  Corps ,  dont  l'un  prit  fa  route  du  coté  de 
dam  la  la  Grèce,  pendant  que  l'autre  s'avançoit  vers  la  Cberfonéfe  de  Tbrace.  Ce 
Thrace,  dernier  Corps,  fous  la  conduite  d'un  Chef  nommé  Zamerga,  s'approcha 
font  jufqu'à  Ja  diftance  de  150  ftades  de  Con/lantinople ,  &  défola  tout  le  Pays 
f"%Bïïé.  d'alentour.  Mais  Bèli/aire,  quoique  l'âge  l'eût  affaibli  au  point  qu'il  pou- 
li/aù*.  voit  à  peine  foutenir  fon  bouclier ,  marcha  à  eux  avec  une  poignée  àz 
monde,  les  chargea  dans  le  tems  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins,  les  mit 
en  fuite,  &  délivra  l'iimpereuE  &  la  Capitale  du  danger  qui  les  menaçoic 
Ce  grand  Général  ayant  été  difgracié  au  retour  d'une  fi  gJorieufe  campa- 
gne ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  (ç ) ,  les  Eirbares ,  in- 
ffruits.de  cette  honteujfe  nouvelle»  revinrent  fur  leurs  pas,  &  mirent  tout 


(ê)  Procop.  Bell.  Perf.  c.  4.  Arthch.  apud  Âlejian.  p.  52.  Agaih.  UY- 

{t,  ltieso  Util.  Gotl».  L..1V.  c  4.,  Joan.  p.  1 SS- 

^cj  llïc  fupr.  T.  XL  p.  404., 
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gea  le  refte  à  prendre  -  —  ,„  Hunl , 

toire  eût  été  complette ,  fi  Germanus  n  avoit  pas  reçu  une  blefiure ,  en  jufpi'à  leur 
s'expofant  plus  que  la  prudence  d'un  Général  ne  le  permet.   Comme  la  habutfe- 
WeiTure  étoit  dangereufe,  il  ne  lui  fut  pas  polîîble  de  pourfuivre  les  fuyards.  « 

Peu  de  tems  après ,  le  Corps  qui  s'étoit  avancé  vers  la  Grèce ,  trouvant  Ho"Sng- 
le  pas  des  Tbertnopyles  bien  gardé  par  les  habitans  du  Pays ,  revint  en  Tbra-  Et 
«,  &  y  joignit  Zamerga,  qui,  devenu  plus  féroce  par  ce  renfort,  mena-  Germa- 
ça  de  faire  tuer  tous  les  prifonniers  qu'il  avok  pris ,  à  moins  qu'on  ne  lui nj*' 
envoyât  au-plutôt  une  fomme  fuffifante  pour  leur  rançon.    Jujlinien ,  n'o- 
fant  pas  irriter  les  Barbares,  &,  d'un  autre  côté,  ému  de  pitié  envers  les 
malheureux  Captifs,  envoya  une  fomme  con  fui  trahie  à  Zàmerga,  qui  re- 
lâcha auffitôt  les  prifonniers,  &  fans  plus  commettre  d'hoftilités  ramena 
fon  Armée  au-delà  du  Danube.    Dans  ce  même  tems  l'Empereur  envoya 
fecrettement  des  AmbafTadeurs  à  Sandthchus ,  Roi  des  Huns  Uturguricns ,  L'F.m;e- 
auxquels  il  payoit  une  penfion  annuelle ,  pour  lui  notifier  la  dernière  ir-  rtur  excite 
ruption  des  Cuturguricns ,  qui avoient  reçu,  difoit-il,  la  fomme  qui  lui  étàttmanmx 
due;  ce  qu'il  continu  croit  ainfi  à  l'avenir,  à -moins  que,  par  une  proro16'^"»™ 
vengeance,  il  ne  fe  montrât  digne  de  fon  amitié.  Sandilicbus,  que  ce  dis-  li(;ns.  ' 
cours  mit  en  fureur  contre  les  Cuturguriens ,  entra  fur  leurs  terres  à  la  tête 
d'une  puiflante  Armée,  &,  ayant  attaqué  Zamerga,  qui  revenoit  àeTbra- 
ce 9  il  difperfa  l'Armée  de  ce  Général,  &  enleva  tout  le  butin  qu'elle  a- 
voit  fait.  Cet  acte  d'hoftilité  alluma  entre  les  deux  Peuples  une  fanglante 
guerre,  qui  dura  plufieurs  années,  dit  dga\b\as  (a),  dont  nous  avons  em- 
prunté ce  récit,  &  fe  termina  par  la  ruine  de  l'un  &  de  l'autre;  car,  é< 
tant  prodigieufement  affaiblis  par  leurs  Guerres  Civiles   ils  devinrent  la 
proye,  dit  cet  Auteur,  des  autres  Nations,  au  point  de  perdre  jufqu'à 
leur  nom  même.    Mais  la  deflruÊliou  finale  de  ce  Peuple  ,  continué"  no* 
tre  Hiftorien,  arriva  dans  la  fuite,  comme  nous  le  rapporterons,  quand  ' 
nous  ferons  arrivés  à  ce  période.  Ceft  par  ces  mots  qu'il  termine  le  V.  Li~ 
vre  de  fon  Hifioire,  le  dernier  de  ceux  qui  font  parvenus  jurqu'à  nous; 
deforte  que  pour  s'inflxuire  de  la  continuation  de  l'Hifloire  des  Huns ,  il 
faut  avoir  recours  à  des  Ecrivains  plus  modernes.  Parmi  ces  derniers,  Ve- 
nantius  Fortunatus  nous  apprend,  qu'en  560  un  nombreux  Corps  de  Huns, 
qui  avoient  apparemment  été  chafles  de  leur  Pays  par  les  Peuples  voifins, 
prit  fa  route  par  la  Gfrmû«;«,.dans  l'intention  de  pafTer  le  Rhin,  comme 
Jttila  avoit  fait  autrefois,  &  de  s'établir  dans  les  Gaules,    Dans  ce  Pays 
règnoient  alors  les  4  fils  de  Chtbaire,  fçavoir  Cbérébert  à  Paris ,  Cbilpéric  ■- 
à  Soijpms ,  Guntram  à  Orléans ,  &  Sigébert  à  Mayenct.    Le  dernier  de  ces 
Princes i  inftruit  de  l'arrivée  des  Hunf,  rafiembla  une  nombreuse  Armée, 
v&,  ayant  pafie  le  Rhin ,  alla  au-devant  de  l'Ennemi.  Les  deux  Armées  en 
vinrent  aux  mains  fur  les  bord^de  \*Elbe;  &  la  viftoire,  après  avoir  long- 
tems  balancé,  fe  déclara  enfin  pour  Sigébert,  qui  mie  \tsikns  en  fuite,- 

(•)  Agath..L.  V.  p.  TS5-  • 
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Sr.rr.  L  avec  une  perte  confidérable  de  leur  part ,  &  obligea  le  refle  à  regagner 

L  jriden  Ja  pannomie  (a) 

du  Huns,    L'Hiftoire  garde  le  filence  au  fujet  des  lias,  depuis  le  période  que 
jujfuàitur  nous  venons  de  parcourir»  jufqu'au  régne  de  Cbarlemagne.    Car  il  paroît, 
tubhfft-    qu'en  ce  tenu-  là  ils  étoient  maîtres  de  la  Dacie,  préfentement  la  Tranfil- 
5f^2    vwie  ^  'a  y&d***  de  la  Haute  Moefie ,  préfentement  la  Servie  ;  &  des 
uopgrie.  ^eux  pannomes  t  feavoir  la  Haute ,  contenant  la  Carniole ,  la  Carintbie,  & 
jb la  plus  grande  partie  de  Y^utriebe;  &  h  Baffe ,  comprenant  la  Bofnie ,  l'Efclavo- 
faits  par    nie,  &  cette  partie  de  la  Hongrie  qui  tH  fituée  au-delà  du  Danube.  L'an  776, 
Sigcbert ,  pendant  que  Cbarlemagne  étoit  en  Saxe,  Caganus  &  Jugunus,  deux  Princes  Huns, 
Franc"        envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour  rechercher  fon  alliance.  Charles  reçut  les 
Amït  a-  Députés  avec  de  grandes  marques  de  diftinftion ,  &  leur  accorda  volontiers 
pris  J.  C.  leurdemande.  Cependant  ils  fe  liguèrent  bientôt  après  avec  TaJJllou,  Doc  de 
ffio.       Bavière,  qui  s'étoit  révolté  contre  Cbarlemagne.  Ce  Monarque  diffimula  le  res- 
fentiment  que  lui  caufoic  leur  perfidie,  juiqu'à  ce  qu'il  «ut  entièrement 
fybjugué  la  Bavière.    Enfuite,  ayant  mis  fur  pied  une  nombrenfe  Armée, 
il  la  partagea  en  deux  Corps  ;  dont  l'un ,  fous  la  conduite  du  Comte  Théo- 
donc,  &  dcMagnifrid,  fon  Chambellan,  eut  ordre,  de  pénétrer  eu  Dacie, 
pendant  que  lui  -  même ,  avec  l'autre  Corps  ,  entreroit  par  la  Bavière  en 
Pannonie.    Les  deux  Armées  ravagèrent  les  Terres  des  //an*,  ,réduiftrera 
leurs  Villages  en  cendres,  s'emparèrent  de  ploOeurs  de  leurs  Forterefles, 
&  continuèrent  à  mettre  tout  à  feu  &  à  fang,  jufqu'à  ce  qu'enfin  toute  la 
Nation  fut  fubjuguée,  ou ,  pour  mieux  dire ,  prefque  exterminée.  Dans 
Ils  font  une  ^e  ces  expé^1'011»  »  Henri  »  Duc  de  Forum  Juki,  préfentement  Friuli, 
jubju(uèt  P"1  Ie  Valais  Royal  des  Huns,  appellé  Rbing,  où  il  trouva  un  butin  iranien- 
/arChar-  le,  dont  une  partie  fut  envoyé  par  l'Empereur  à  Roua  ,  comme  un  pré- 
Icmagne.  fent  au  Saint  Siège ,  ou,  comme  s'exprimoient  les  Auteur» de  ce  teras»lâf 
•^TcT  à  St.  Pierre  (h).  La  réduction  entière  des  Huns  arriva,  fuivant  les  meilleurs 
7^4.       Chronologifles,  l'an  de  notre  Ere  794.    Quelques  Hiftoriens  prétendent 
*  que  durant  le  cours  de  cette  longue  guerre  toute  la  race  des  anciens  Huns 
a  été  détruite  ;  &  que  leur  Pays  fut  peuplé  après  cela  par  les  Peuples  voi- 
fins,  auxquels  les  Hongrois  d'à  «  prêtent  doivent  leur  origine.    Le  célèbre 
JEneas  Sybius ,  qui  occupa  dans  la  fuite  le  Siège  de  Rome ,  étoit  de  ce  fen- 
timent. Mais  les  Auteurs  Hongrois  Contiennent  que  leur  Nation  defeeud  dei 
anciens  Huns,  qui  furent,  difeut-ils,  fuhjugués,  mais  point  extirpés  par 
Si  Ut   les  Francs.  Bonfiniur  confirme  cette  aûertion,  en  nous  apprenant,  que  de 
SïSSfa!!î       tems  quelques  Marchands  découvrirent,  fur  les  bords  du  Tonals,  un 
éeftmltm  Peuple  dont  le  langage  étoit  précifément  le  même  que  celui  des  Hongrois 
des  anciens  da-préfent-,  que  Matthias,  alors  Roi  de  Hongrie,  envoya  des  Députés  fur 
Huns.      les  fieux  pour  fçavoir  ce  qui  en  étoit;  &  qu'ayant  été  afTuré  par  leur  rap- 
port que  la  nouvelle  étoit  vraye ,  if  dépécha  des  Ambafladeurs  aux  Chefs 
de  cette  Nation,  pour  les  prier  d'envoyer  une  norabreufe  Colonie  en  Hon- 
grie ,  que  de  longues  guerres  avoient  en  ce  tems-là  prefque  entièrement 
îèpeoplée.  La  demande  de  ce  Prince,  dit  notre  Auteur ,  n'a  pas  encore 

été 

(a)  Venant  Fortunat.  I-  VII.  (6)  Aimoinm  L.  IV.  c,  86. 
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été  accordée,  mais  le  fera,  à  ce  que  nous  efpérons,  quelque  jour  (a).  Secr.  L 
D'autres  aflurent,  qu'à  la  mort  d' Attila ,  les  Huns  furent  chafl*és  de  .  L'mt*** 
Pannonie,  &  n'y  revinrent  que  l'an  744,  quand,  fous  les  ordres  d'un^H^ 
nommé  Hingar  (mot  qui  Cgnifie  en  leur  langue  courageux  ou  vaillant)  ils  ftfatùk» 
rentrèrent  dans  la  Pannonie ,  &  fe  remirent  à  cultiver  les  terres  occupées  iMiiffu 
autre  fois  par  leurs  ancêtres ,  après  avoir  chaflë  ceux  qui  en  étoient  pos-  «">»  «• 
feileurs  depuis  plufieurs  ûécles.  C'efl  d'après  ce  Hingar  qu'ils  ont  été  nom*  Honër'e' 
mes  Hongrois,  &  que  le  nom  de  Pannonie  a  été  changé  en  celui  de  lion-  ~ 
grie.    Nous  n'avons  d'autre  garant  de  la  vérité  de  ce  récit ,  que  le  feul 
Ranzanus  (b)  ;  mais  fon  témoignage  eft  combattu  par  celui  de  tous  les  an- 
ciens Hiftoriens,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  cours  de  cette  His- 
toire, parlent  fréquemment  des  irruptions  des  Huns ,  &  de  leurs  ravages 
commis  dans  les  Provinces  Romaines,  longtems  après  la  mort  d'Attila  & 
de  fes  enfans.    D'ailleurs,  les  Ecrivains  de  ces  tems-là  donnent  conftara- 
ment  aux  habitans  de  Pannonie  le  nom  de  Huns ,  &  il  n'eft  fait  mention 
d'aucun  autre  Peuple  comme  habitant  ce  Pays.    Pour  ce  qui  cil  du 
nom  de  Hungari,  la  plupart  des  licrivains  le  croyent  compofé  de  Hunni  & 
d'Avares,  deux  noms  appartenant  à  un  feul  &  même  Peuple  (V).  Mais  on 
ne  peut  guère  avancer  fur  cet  article  que  des  conjectures.     Voilà  tout  ce 
que  nous  avons  pu  tirer  des  Anciens,  concernant  l'origine,  les  transmigra- 
lions  ,  le  Gouvernement ,  les  Mœurs ,  âe  les  Guerres  des  Huns.    Pour  ce 
qui  eft  des  Modernes  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  d'Hongrie,  leurs  récits  d'an- 
ciens événemens  font ,  ou  deftitués  de  vraifemblance ,  ou  manifeftemenc 
fabuleux  ;  c'eft  ce  qui  nous  a  déterminés  à  les  paûer  fous  filence,  comme 
ne  méritant  pas  d'être  inférés  dans  cette  Hiftoire. 

SECTION  II. 

L'ancien  Etat  £?  rHiftoire  des  GOTHS  jufau'à  rétablijjement  des  VISI- 
GOTHS  en  ESPAGNE,  &  des  OSTROGOTHS  en  ITALIE. 

T  Es  Gvths,  Peuple  vaillant,  &  plus  fameux  qu'aucun  autre  dans  l'Hiftol»  Sr.cr.  Il; 
*-/  re  Romaine,  étoit,  fuivant  Jornandis  (d) ,  originaire  de  Scandinavie ,  "T"c — 
Contrée  appeliée  à  jufte  titre  Officina  Gentium ,  &  Pagina  Nationum,  à  eau-  ^J™' 
fe  de  toutes  les  Nations  qui  en  font  forties  comme  autant  d'eflaims,  ÛLCmtiedtt 
qui  ont  peuplé  une  partie  confidérable  de  notre  Globe,   La  Scandinavie ,  Gotbi. 
comprenant  la  Suéde ,  la  Norvège,  &  la  Lapponie ,  étoit  confidérée  comme 
une  lie  par  les  Anciens;  mais  on  fçait  à-préfent  que  c'eft  une  Presqu'île. 
Elle  eft  appellée  par  Pline  Scandinavie  (e),  ou,  fuivant  Voïïius  (f),  donc 
Je  femiment  a  été  adopté  par  Gronovius  ,  Scandinavie  :  par  Xénopbon  Latnp~ 
facenus,  Baltie(g)-,  par  Tmaus ,  Bafilee;  &pn  Pytbéas,  quelquefois  Bafi- 
lie,  &  d'autres  fois  Abalus  (b).   Les  Ecrivains  du  moyen  âge  la  nomment 

Scan- 

(a")  Bonfin.Iler.TJn|!ar.dec.i.L.llI.p.  39.      (rt  PHn.  L.  JV.  :  c.  13. 
(b)  P.  Ranzan.  c.  6.  p.  ai*.  (f)  Idem  ibiJ. 

fc/  Valef,  iter.  Franc.  L.  JX.  p.  153.         (f!)  Volt  in  c.  3  L.  VI.  Poinp.  McK 
Jorn,  Rcr.  Gtr.  p.  83.  {b)  Plm.  ibid. 
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Sfrr.  U.Scanza,  Scanzia,  Scott ta,  &  Scandia;  noms  que  quelques  Auteurs  deYi» 
.L:ncJrt  v^nt  du  mot  deScanzen,  fignifiant  des  Châteaux  ;  car  les  premiers  habi- 
f/Mmrf  tans  »  difent-ils ,  bâtiflbient  des  Châteaux  fur  tous  les  endroits  hauts  &  ef- 
tirs  Gotha,  carpés  ,  dont  il  y  a  voit  bon  nombre  dans  le  Pays;  par  où  il  paroi  t  que 
éc       Scandinavie  fignifie  proprement  une  Contrée  remplie  de  Châteaux  (a).  D'au- 
tres  prétendent  que  les  noms  de  Scandinavie ,  deSeanzia,  &c.  font  déri- 
vés du  mot  de  Seekanten,  qui  fignifie  côte  maritime  (b).  Pour  ce  qui  eft  du 
mot  Grec  Daltia ,  il  fignifie  une  irruption  faite  par  la  mer.    Tacite  appelle 
la  Mer  Baltique,  la  Mer  des  Suives,  &  Mêla  aullî-bien  que  Pline  l'appellent 
le  Golphe  Codain.    La  Baye  dans  laquelle  la  Pijlule ,  à  préfent  le  ffeijjèl, 
fe  décharge,  tfl  appellée  par  Ptolumée  la  Baye  Vinèdi que ,  probablement 
d'après  les  Venedi,  anciens  habitans  de  la  Livonie,  de  la  Litbuanie,  & 
d'une  partie  de  la  Pologne.  Anciennement  la  Vijtule  fervoit  de  borne  du  cô- 
PmpUs  té  de  1  Orient  entre  la  Germanie  &  la  Sarmatie.  Tacite  place  deux  Peuples 
-•.v>j  ims  différons  dans  la  Scandinavie,  fçavoir  les  Suiones  âc  les  Situmes ,  doot  les 
(«Scandi-  premiers  habitoient  le  préfent  Royaume  de  Suéde ,  Ôc  les  autres  la  Non»- 
TacîreP     » car  *'8  Soient  féparés ,  fuivant  Tacite ,  par  cette  chaîne  de  Montagnes ,  qui 
Ptuïo-  s'jpp-'Hoit  autrefois  Sévo,  &  qui  eft  connue  préfentement  fous  le  nom  deScagen. 
niée.       Les  Suioncs  étoient  partagés,  fuivant  Tacite,  en  différentes  Tribus,  fçavoir ,  cel- 
les des  Cbedlni,  des  Pbavoni,  des  Phiraji,  des  Dauciones ,  des  Hilleviones,  des  Sert- 
tofinni ,  dont  Procope  (c)  fait  auffi  mention ,  &  des  Guta.  Mais  c'étoient-Jà  des 
-Peuples  Gothiques ,  ou  du-  moins  des  Peuples  qui  vinrent  s'établir  dans  le  Pays  a« 
près  que  les  Gotbs  s'en  furent  rendus  maîtres;  car  il  eft  certain  que  Ion  gtems 
avant  le  fiécle  de  Tacite  la  Scandinavie  étoit  habitée  par  Jes  Gotbs,  quoi- 
que  les  Romains  ne  les  connufTent  pas  encore  fous  ce  nom.  Il  y  a  plus:  le 
fçavant  Gr'otiut ,  &  après  lui  Sbéringbam ,  <5c  la  plupart  des  Auteurs  Septen- 
trionaux ,  foutiennent  par  des  argumens  qui  n'ont  point  encore  été  réfu- 
tés,  que  les  Cimbres,  les  Gétes,  &  les  Gotbs,  étoient  un  feul  &  même 
•Peuple;  que  la  Scandinavie  a  été  premièrement  peuplée  par  eux:;  & 
ji„,1,ïan'<lue  de",à  i,s  ont  env°yé  des  Colonies  dans  les  Iles  de  h  Mer  Baltique, 
H     4,  dans  la  Utrfonêfe,  &  dans  les  endroits  adjacens  qui  étoient  habités.  Ils 

...    —  .  .J  „C.  ~*£ra*r  m..»^.-  U.  i  I— -  _  ~.   J  '  :  _  j  :  i_    i 


d'eau 
les 

p-rfci  CotAx,  fous  le  nom  de  Cimbres ,  les  appelèrent  Iles  des  Cimbres  ,  nom 
GuiIjs.  qu'ils  donnèrent  pareillement  à  teCberfonéJe,  &  au  Pays  des  Justes  (d).  Le 
tems  où  les  Gotbs  s'établirent  premièrement  en  Scandinavie,  &  celai  où 
ils  commencèrent  à  peupler  de  leurs  Colonies  les  Iles,  la  Cberfonife,  &.  les 
endroits  voifins,  font  également  incertains,  quoique,  fuivant  les  Annales 
Gothiques,  ce  dernier  événement  foit  arrivé  du  tems  du  Roi  Eric,  que  ces 
Annales  font  contemporain  de  Saru.k ,  bifayeul  d' Abraham.  Mais  il  n'eft 
nullement  appireat,  comme  Sbéringbam  l'a  trèsrbien  obfervé,  qu'un  Pays 

aulfi 

(a)  Grot.  in  Pnefat.  ad  Scrip.  Goth.  p.      (e)  Procop.  Rer.  Goth.  L.  XI.  c.  15 
»  3-  &  req.  (rfj  Goth.  Proleç.  In  Hift.  Goth.  &  She- 

&)  Tiaptor.  In  Orbe  Goth.  L.  I.  c  4.  ring,  de  s\ngl  Gt.ni.  Orij.  c  7.  p.  141. 
p.  34.  t 
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auffi  peu  étendu  que  la  Scandinavie ,  ait  eu,  dès  le  tcrns  de  Sarucb ,  qui  SecT.  ir. 
mourut  peu  de  tenu  après  la  confuûon  des  Langues,  allez d'habitans  pour  .Lan^n 
envoyer  des  Colonies  dans  d'autres  Pays  (a)  !  il  eft  parlé  dans  toutes  les  jJjJjjfS,, 
anciennes  Chroniques  Gothiques  de  cette  tranfmigration  des  Gétei  ou  Gotbs  jgt  Q0[hit 
de  Scandinavie  dans  les  Lieux  nommés  ci-dcflui  fous  la  conduite  de  leur  £fc. 
Roi  Eric;  &  les  Auteurs,  tant  Danois  que  Suédois,  confirment  la  chofe, 
quoique  nullement  d'accord ,  comme  cela  eft  ordinaire  entre  des  Nations 
voifines  &  rivales ,  fur  tous  les  autres  points.  Les  Danois  avouent  ingénu- 
ment ,  &  il  ne  leur  eft  pas  polUble  de  le  nier  fans  donner  un  démenti  à 
leurs  propres  Chroniques,  que  leur  Contrée  a  été  premièrement  peuplée 
par  les  Gotbs  de  Scandinavie  ;  que  c'eft  à  ce  Peuple  qu'ils  doivent  leur  ori- 
gine ,  &  que  Dan ,  le  fils  d'ifumelus,  Roi  des  Gotbs ,  d'après  lequel  ils  ont 
été  nommés  Danois,  &  leur  Pays  Dania,  a  été  le  Fondateur  de  leur  Ro- 
yaume (b).   Cet  aveu  s'accorde  avec  ce  que  nous  lifons  dans  Jornandés  <Sc 
dans  Freculpbus ,  qui  difent  que  les  Danois  defeendent  des  Ojtrogotbs  établis 
en  Scanzie  (c).   Les  Auteurs  Septentrionaux  affirment  unanimement  que 
ce  fut  dans  la  première  tran (migration  des  Gotbs  ou  Gétes,  que  les  Iles  dans 
la  Mer  Baltique,  la  Cberfonéfe,  &  les  Contrées  adjacentes  du  Continent, 
ont  été  peuplées. 

La  féconde  transmigration  eft  rapportée  par  Jornandis,  qui  met  entre 
elle  &  la  première  un  intervalle  de  plufieurs  Oécles.   Suivant  lui,  le  Pays  lu 
fe  trouvant  furchargé  de  monde,  Bérig,  en  ce  tems-la  Roi  des  Gotbs,  3""*  mt 
mit  à  la  voile  avec  une  nombreuse  Flotte  pour  s'établir  ailleurs,  &  ayant  &lmie  V* 
débarqué  fon  monde  dans  le  Pays  des  Ulmirugiens ,  préfentement  la  Pomê-  Gwmimc' 
ranie,  en  chafla  les  anciens  h  a  bit  ans,  &  le  partagea  entre  ceux  qui  l'a- 
voient  accompagné.  Il  attaqua  enfuite  les  fondâtes ,  dont  la  Contrée  étoit 
voifine  de  celle  des  Ulmirugiens,  &  les  vainquit;  mais  au- lieu  de  les  for- 
cer à  quitter  leurs  anciennes  demeures,  il  exigea  feulement  d'eux,  appa- 
remment parce  qu'ils  étoient  d'origine  Gothique ,  qu'ils  partageâflènt  leurs 
Terres  avec  les  Cens  (d).  *  f 

Les  Gotbs,  qui  s'étoient  établis  en  Pomeranie%  &  dans  les  parties  adja- 
centes de  la  Germanie ,  étant  augmentés  au  point  que  leur  Pays  ne  pou  voit 
plus  les  contenir,  pluûeurs  milliers  d'entre  eux  partirent  fous  la  conduite 
Jde  Filmer ,  furnommé  le  Grand,  leur  cinquième  Prince,  ôc  dirigeant  leur  Cmmt 
route  vers  l'Orient,  entrèrent  dans  la  Scythie,  s'avancèrent  jufque  dans  le  <"#  « 
Bofpbore  Cimtnérien,  &  après  en  avoir  chafTé  les  habitans,  s'établirent  aux  ScÇjj,e» 
environs  du  Lac  Mèotide.  De  là  ils  envoyèrent  dans  la  fuite  de  nombreu-  "  jJJJJJ 
fes  Colonies  en  Tbracc,  en  Dacie,  en  Mcefie,  &  enfin  jufque  dans  les  Con-  ffCt  ' 
ttées  voifines  du  Pont-Euxin ,  obligeant  par-tout  les  h ab i tans  à  quitter  leur 
Terre  natale.  Ce  détail  eft  tiré     Jornandis  (e)  &  à'Ablavius,  célèbre  Au» 
leur  parmi  les  Gotbs ,  &  beaucoup  plus  ancien  que  Jornandis.    Dans  le 
Voiflnage  du  Lac  Méotide,  ils  avoient  pour  Roi  Filimer,  Prince  valeureux; 
♦  en 

(a)  Idem  IWd.  p.  146,  147.  (,*)  Jorn.  Rer.  Gtt.  L.  IV. 

U)  Sheringh.  IWd.  p.  445,  i4tf.  (f;  Idem  ibid.  c  4,  5- 

(*)  Frcculpb,  Tom.  L  L.  IL  c.  afi. 
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Sect.  II.  en  Tbrace ,  en  Moefie  &  en  Dacie,  Xamohis,  un  grand  Philofophe  ;  &  dan* 
L'ancien  ,es  pays  fltués  fiir  les  bords  du  Pont-Euxin,  des  Princes  appartenant  aux 
toi, &  jiiuftres  Maifons  des  Baltbi  Se  des  Amali,  les  Vifigotbs  étant  fujets  aux  pre. 
!iff&,mien,,  &  les  Ojlrogoths  aux  autres  (a).  Us  n'étoiem  dans  tous  ces  Pays  qu'an 
fcfc.       feul  &  même  Peuple,  quoique  défignés  par  difTerens  noms.    Ceit  ainfi 

"  "  qu'en  Cmmérie,  en  Sarmatie,  en  Scytbie,  ils  s'appelloient  Ombres ,  &xn»a- 

0(h«  fer  Sc-y^w;  en  Bra«  &  en  M<r/te,  IÏiwm  &  Méfient,  &  dans  le  voi- 
fcg  finâge  ae  17/fcr  &  du  P«tf,  #r*W  &  Pontiques.  Pour  ce  qui  eft  des  noms 
v^oens.  un  g         ;     ^  lesZ^.w  ^  changé  en  celui  teytfigatto  pour  en  ado* 

cir  la  prononciation,  &  à'OJtrogotbs,  ils  les  portoient  déjà,  comme  Gro- 
ffw  l'obferve  d'après  Jornandés,  avant  de  quitter  la  Scandinavie,  dont  les 
premiers  habitoient  la  partie  voifine  du  Dannemarc,  &  les  autres  plus  vers 
FOrient  (b\    Ce  que  jornandés  rapporte  des  tranfmigrations  &  des  diffe- 
rens  établifiemens  des  Gotbs,  s'accorde  avec  ce  que  les  anciens  Auteurs 
Grecs  &  Latins  difent  des  établifiemens  &  des  tranfmigrations  des  Gétes  (c). 
Les  Goths  Ainfi  les  Gotbs  &  les  Gétes  doivent  avoir  été  un  feul  &  même  Peuple,  s'il 
us  Gé-  en  faut  croire  ies  Auteurs  qui  ont  vécu  dans  le  tems  que  1  iimpxre  d  O 
lCÎ  S  fi  rient  &  celui  d'Occident  ont  été  inondés  par  eux.   Ces  Auteurs,  qui  de- 
ni£pZ  voient  être  au  fait  de  leur  origine ,  les  appellent  tantôt  Gotbs,  tantôt  Ge- 
3c        tes   &  quelquefois  auffi  D'ailleurs,  plufieurs  autres  Ixrivajns, 

comme  OrofeCd),  qui  étoit  contemporain  à'Arcadius  &  à'Hmorms,  tous 
le  régne  defouels  les  G«*f  envahirent  17ffl//<r  fous  la  conduite  du  fameux 
Alaric.  St.  Jérôme  (e),  St.  Augujlin  (f) ,  Syneftus  (g),  Pbotius  {b)  ,  Copit*. 
fi»  (i),  Vopifcus  (*),  Spartien  (l),  difent  en  termes  exprès,  que  les  Gé- 
tes &  les  Gotbs  ne  formoient  qu'un  feul  &  même  Peuple  ;  &  qu  ils  avoient 
été  connus  depuis  longtems  des  Romains,  commo  auffi  des  Grecs,  fous  le 
premier  de  ces  noms,  mais  pas  fous  le  dernier,  avant  leur  irruption  dans 
»j  tati-  VEmpire.  La  vérité  de  ce  fentiment  peut,  quoi  qu'en  difent  quelques  Au- 
to** i««*-teur8  modernes,  fe  démontrer  aifément;  car  premièrement,  tous  le?  An- 
*******    ciens  atteflent  que  les  Gétes  habitoient  cette  partie  de  la  Scytbie  qae  Pro- 
Jomée  appelle  Sarmatie  Afiatique,  &  qui  comprend  la  Taurica  Cberfonejùs, 
avec  les  Pays  fitués  entre  le  Tanaïs,  le  Lac  Miotide,  <St  le  Pont-Euxm.. 
D'un  autre  côté,  il  n'eft  pas  moins  certain  par  le  témoignage  de  tous  les 
Fxn-i vains  qui  parlent  des  Gotbs,  que  ce  fut  de  ces  Contrées-là  qu'ils  vin- 
rent quand  ils  firent  une  irruption  dans  l'Empire.   Puis  donc  que  les  Gotbs 
demeuroient  dans  les  Pays  où  tous  les  Anciens  placent  les  Gétes,  nous 
crovons  devoir  en  inférer  qu'ils  étoient  un  feul  &  même  Peuple,  qaoique 
connus  fous  différens  noms.   Ptolomée,  qui  vivoit  du  tems  de  TEmpereur 
Antonin ,  parle  de  la  Scytbie,  de  la  Tbrace,  de  la  Mœfte,&  de  la  Pannmxe , 
fans  faire  aucune  mention  des  Gotbs  comme  habitans  de  ces  Pays  ;  &  ce- 
?  pendant,. 

■  ïtA  Joro.  Rer.  Gct.  L.  IV.  c.  4,  *  (/*)  De  Civic.  Def  ,  L.  XX.  c  10. 

(»)  Grot.  In  Proleg.  ff  Synef.  Ont.  de  Regpo. 

(V)  oror.  l.  vu.  c.  *  p.  (o  "g*** 

Je)  Hier .deFide,L.U.C4.&Tradlt. 
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pendant,  environ  50  ans  après,  les  Gotbs  forcirent  par  effaims  de  ces  me-  Sser  n. 
mes  Pays,  &  inondèrent  une  partie  confidérable  de  l'Empire,   Ainfi,  à.  ^■■j" 
moins  que  ces  Gotbs  ne  foient  tombé»  des  nues,  il  faut  qu  ils  ayent  été  le  Skv 


À'Jfiriens,  de  Trapizites ,  de  Gtloniens ,  &  de  Sauromates,  &  qui  furent  QV. 
connus  peu  de  tems  après  des  Romains  fous  le  nom  général  de  G<k£j  ?  Un  j 
événement  auffi  mémorable  qu'un  pareil  maflacre  auroit-il  été  pafTé  fous 
filence  par  les  Hiftoriens?  Clavier  qui  croit,  ou  du-moins  qui  veut  nous 
faire  croire  que  les  Gétes  &  Its  Gotbs  étoient  deux  Peuples  différens,  con- 
vient qu'ils  habitoient  le  même  Pays.   Mais  quelle  apparence  que  deux 
Nations ,  foumifes  à  différens  Princes ,  ayent  vécu  paisiblement  dans  un 
même  Pays,  &  dans  les  mêmes  Villes?  D'où  vient  que  les  Gétes  ont  été 
connus  de  fi  bonne  heure  des  Romains,  &  que  les  Gotbs ,  qui  vivoient  par- 
mi eux,  en  ont  été  ignorés  fi  longtems?  D'ailleurs,  Mêla  affirme  en  ter- 
mes exprès,  que  la  Tbroce,  les  Rives  du  Tanaïs ,  la  Sarnutic,  &  les  Con- 
trées fituées  à  l'Orient  du  Lac  Méotiàe ,  étoient  habitée?  par  un  feul  <& 
même  Peuple,  quoique  connu  fous  dificrens  noms  (0);  &  Strabon,  que 
les  IJlriens,  ksMeeJiens,  &  les  Tbraces ,  parloient  la  même  Langue,  & 
par  conféquent  étoient  le  même  Peuple  (i).    Aj  où tons  à  ce  témoigna- 
ges ceux  de  Procope  &  SAmmien  MarcelHn ,  dont  le  premier  dit  qu'il  y  a- 
voit  plufieurs  Peuples  de  Gotbs,  dont  les  uns  étoient  appelléspar  les  Anciens 
Sauromates ,  d'autres  Melanclami,  dctTautres  Gétes  ;  mais  que  ces  Nations 
différoient  feulement  de  nom  (c);  &  Je  dernier,  parlant  des  Gotbs,  affirme 
qu'ils  habitoient  la  Thrace,  la  Mr/ïf ,  &  la  Dacie,  &  qu'ils  defeendoient 
de  ces  Nations  belliqueufes  qui  avoient  demeuré  auparavant  dans  ces 
Pays ,  c'tft-à-dire ,  des  Gétes  {a).    Une  autre  preuve  que  les  Gétes  &  les  GmfomM 
Gotbs  ont  été  le  même  Peuple ,  peut  fe  tirer  de  la  grande  conformité  qu'il  «ntrt  leurs 
y  a  entre  leurs  Loix,  leurs  Mœurs,  &  leurs  Intimidons;  car  fi  l'on  com-  *fiix> leurt 
pare  ce  que  les  Anciens  nous  difent  fur  tous  ces  articles  au  fujet  des  Gétes,  c^'* 
avec  ce  que  des  Auteurs  plus  modernes  rapportent  des  Gotbs  aux  mêmes 
égards ,  nous  appercevrons  une  étonnante  conformité  (<).   Leur  Langage  Us  pan. 
étoit  aufli  le  même,  le  Gothique  étant  le  Langage  des  Gétes  &  des  Mejfa-  i,iCK:  'Vj 
gétes  en  Scytbie,  en  Tbrace,  dans  le  Pont,  &c.  comme  Grotius  (/),  4]™^* 
après  lui  Sheringbam  (g),  l'ont  démontré.   Busbequius  même  affure  que^' 
de  fon  tems  la  Langue  Gothique  étoit  en  ulâge  ,  quoiqu'avec  quelque 
différence  de- Dialeâe ,  chez  les  Torf ares  de  Précop  (è);  &  un  Sénateur 
Vénitien ,  nommé  Jojepb  Barbant,  qui  a  vécu  parmi  eux ,  dit  non  feulement 
qu'ils  parloient  l'ancienne  Langue  Gothique,  mais  les  défigne  aufli  par  le 
nom  de  Gotbs,  &  leur  Contrée  par  celui  de  Gotbie  (i ).  Scaliger  ajoûte 
que  les  Tartares  Chrétiens  de  Précop  ont  encore  nos  Livres  Sacrés  écrits 
dans  le  même  caractère,  dont  Wulpbilas,  premier  Evêque  des  Gotbs,  fût 
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Sect.  II.  l'inventeur  ,'&  qu'il*  le*  lifent  dan*  la  même  Langue  qu'ils  partaient  da 
L  aniitti  tem*  d'Ovide  (a).   Ceci  s'accorde  avec  ce  que  dilent  Lucien  âc  Procope, 
Hat,  ÎS   dont  le  premier  nous  apprend  que  le  Langage  des  Alains ,  qui  étoient  fu- 
H'ft0"'  rement  une  branche  des  Goths,  étoit  commun  à  tous  les  Scythes.    Le  der- 
'  nier  affirme  la  même  chofe  au  fujet  des  Sauromates  &  des  Mclanc'ani  (b). 
_  '       La  plupart  des  Auteurs  appellent  ces  Peuples  Cites ,  qui  étoient  aufli  une 
branche  de*  Goths  ;  comme  Boxhornius ,  qui  nous  a  tranfmis  les  noms  de 
'quelques  Rois  des  Gétes ,  Ta  très-bien  prouvé  (c). 
TrmTmU    Léi  àotbs ,  s'étant  avec  le  tems  extrêmement  multiplié*  en  Scytbie,  ré- 
grativndis  folurent  d'envoyer  des  Colonies  hors  du  Pays.   Le  Chef  de  ceux  qui  quit- 
Goths /«trcérenc  en  cette  occafion  leur  Patrie,  fut  le  célèbre  fVoden ,  appellé  auffi 
Wù.len.    ytàni  Othen,  Godan,  &  Guodan.   On  trouve  au  fujet  de  ce  Woden  plu- 
fieurs  chofe*  mCrveilleufea  dans  les  Chroniques  des  Goths.    Il  fut  Roi  des 
A/gardiens,  que  les  Auteurs  Septentrionaux  prétendent  avoir  été  Je  même 
Peuple  que  les  Ahurgicns ,  dont  Strabon  &  Ptolomée  font  mention.  Us  étoient 
nommés  AJpurgWns  d'après  la  Ville  à' A/purgia,  placée  par  Strabon  près  du 
Bofpbore  Cimmirien  (</)  :  &  véritablement  il  y  a*  bien  apparence  que  ce 
n'ont  été  que  deux  noms  différens  d'une  feule  &  même  Ville,  le  mot  de 
Gard  figninant  en  Langage  Gothique  la  même  chofe  que  Purgos  en  Grec, 
c'eft-à-dire ,  me  FortereJJe  ou  Château.  A/purgia  étoit  la  Capitale  de  la  Pro- 
vince que  Strabon  appelle  A/ta;  <k  Woàen ?  aufli -bien  que  ceux  qui  /'ac- 
compagnèrent, font  appellés  par  le»  ancien*  Ecrivains  Gothiques,  A/a, 
AJiani ,  &  Afiota .  Les  Rois  d1 A/purgia  étoient  maîtres  de  toute  cette  par- 
tie de  la  Scytbie  fîtuée  à  l'occident  du  Mont  Imaus ,  &  portoit  chez  les 
Latins  le  nom  de  Scythia  intra  Imaum.    Ptolomée  place  dan*  cette  grande 
étendue  de  Pays  trois  Nation*  différentes ,  les  Aufones ,  les  Syeèi ,  &  les 
fWotai  Iota;  que  Strabon  confond  tous  fou*  le  nom  d'Ajpurgiens.    Ce  Royaume 
Un  <fAs-  $/ifpurgia  ou  à'Afgardia,  eut  pour  Souverain  Woden,  lequel,  après  en 
cardia.     ayojr  cong^  ]e  Gouvernement  à  fe*  deux  frères,  Ve  &  Velir ,  alla  avec  un 
nombre  prodigieux  de  fes  Sujet*  chercher  d'autres  Terres;  car,  difent 
quelques  ancienne*  Chroniques,  il  fçavoit  par  fa  Magie,  (feience  qu'il 
poffédoit  à  fond)  que  lui  &  fa  poftérité  dévoient  régner,  durant  un 
">»/■<  reni  grand  nombre  de  fiécle*,  dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Terre.  Il 
«i.-rrf  it  entra  d'abord  dans  le  Ryflande,  &,  après  en  avoir  fubjugué  les  habitans, 
Roxakntë  nomma  fon  fils  Bo  pour  régner  fur  eux.  La  Ryflande,  appel] de  par  les  La- 
tins  Roxahvùa,  &Rujfia,  s'étendoit  depuis  l'embouchure  de  la  Vijiule, 
jufqu'au  Palus  Méotide,  les  bords  du  Tanaïs,  &  le*  Mont*  Ripbiens,  <& 
n  -     comprenoit  la  PruJJi ,  la  Livonie ,  &  une  grande  partie  de  la  Mo/covie.  De 
la  Ryflande  il  fe  rendit  par  mer  dans  le»  Régions  Septentrionales  de  la 
Germanie,  &  ayant  abordé  en  Saxe ,  conquit  ce  Pays,  &  le  partagea  en- 
tre fes  enfans  ,  donnant  à  Vegdegg  la  Saxe  Orientale  ,   à  Begdegg  la 
Weflpbalie ,  &  à  Sigg  la  Franconie.    Johannes  Martinus  ,  fVittekindus  , 
Cranzius ,  &  tous  les  Ecrivains  Saxons,  apurent  qu'il  y  a  en  Saxe,  de 


(a>  Fcalic.  Ift^og-  L-  BX  p.  I3«-  (f">  Roihorn.  Hifl.  Univerf.  ad  ann.  ML 
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teins  immémorial ,  une  Tradition  qui  porte  que  les  ancêtres  de  la  Na-  SrcT.  it 
tion  Saxonne  font  arrivés  dans  le  Pays  par-  mer.   De  la  Saxe  ,  IVoden  L'^n 
paffa  dans  la  Reidogotblandc ,  préfentement  connue  fous  le  nom  de  Jut-  fSh^ 
lande,  qu'il  fubjuçua  pareillement,  &  qu'il  donna  à  fan  fils  Skiold,  dont  des  Go'ht' 
defcendent  les  Rois  de  Dannemarc,  appelles  pour  cette  raifon  Skiolldungar  &c.  * 
c'eft-à-dire,  la  pflérité  de  Skiold.   Laiflant  la.  friande ,  après  y  avoir  éta-  — — 
bli  fon  fils,  il  s'avança  dans  la  Suitbiod,  préfentement  Suéde,  où  il  fut  fa-  j^*'/1 
vorablement  reçu  par  Gyl/us  ou  Gylvo,  Roi  du  Pays,  qui  loi, permit  d'y  a 
refter  avec  fes  compagnons.    Woden  bâtit  dans  cette  Contrée  la  Ville  de  en  SuéJe. 
Sigtunum ,  où  il  régna  jufqu'à  fa  mort.   La  réputation  qu'il  s'étoit  acqui- 
fe  par  tous  fes  exploits ,  le  fit  mettre  au  rang  des  Dieux  par  tous  les  Peu* 
pies  du  Nord.  On  prétend  qu'il  apporta  avec  lui  d'AJie  les  Caractères  Ru-  (ViSAw 
niques,  &  qu'il  enfeigna  la  Poè'fie  a  toutes  les  Nations  Septentrionales;  ce  tuniques, 
qui  lui  valut  le  nom  de  Pere  des  Scaldi ,  ou  Scaldri ,  fuivaut  Loccenius  (a) , 
à-caufe  du  Monofyllabe  Skal,  qui  fe  trouvoit  fréquemment  dans  leurs  piè- 
ces de  Poè'fie.   La  Dialecte  dans  laquelle  ils  écrivoient,  s'appelloit  A/a- 
mal,  c'eft-à-dire,  la  Dialeêle  AJiatique,  parce  que  fVoden  J'avoit  apportée 
d'AJie.  Pour  ce  qui  eft  des  Lettres  Runiques ,  les  Gotbs  s'en  fervoient  dans 
leurs  enchantemens ,  auxquels  ils  étoient  fort  adonués.   Auflï  à  peine  eu- 
rent-ils embraffé  la  Religion  Chrétienne ,  que  par  un  zélé  aveugle  ils  dé- 
truifirent  plufieurs  anciens  Monumens ,  &  brûlèrent  un  grand  nombre  de 
Livres  où  ces  Caractères  étoient  employés.   A  la  fin ,  1  an  iooi  ,  l'ufage 
des  Caractères  Runiques  fut  aboli  en  Suéde,  &  celui  des  Lettres  Romaines 
fabftitué  en  la  place,  les  Suédois  ayaut  eu  cette  complaifance  pour  le  Pa- 
pe ,  &  pour  un  Evêque  Breton ,  nommé  Sigfrid  (b).    Ils  furent  défendus 
eo  E/pagne,  l'an  1136,  par  Alpbonfe,  Roi  de  Caftillt  &  de  Navarre,  <Sc 
condamnés  par  le  Coucile  de  Tolède  en  m  s  (c).    On  les  appelait  Runi- 
ques ,  fuivant  quelques  Auteurs,  d'après  le  mot  Gothique  Ryn  ou  Ren,  fi. 
gnifiant  un  Sillon;  fuivant  d'autres ,  d'après  Ryne,  qui  veut  dire  Art,  èc 
particulièrement  Art  Magique  (d).   On  attribué  l'invention  de  ces  Carac- 
tères à  un  nommé  Fimbul,  Fmbityr ,  ou  Ftmbulthular  (e).  tVulpbilas,  pre- 
mier Evêque  des  Gotbs,  inventa  d'autres  Caractères  dont  il  fit  ufage  dans 
fa  Traduction  de  l'Ecriture  en  Langue  Gothique,    Mais  revenons  à  ffoden. 
■  Les  Gotbs,  fous  la  conduite  de  ce  Héros,  vinrent  de  Scytbie  dans  les 
parties  Septentrionales  de  la  Germanie ,  s'il  en  faut  croire  une  tradition  re- 
çue de  tems  immémorial,  toutes  les  anciennes  Chroniques  de  ces  Pays- là 
&  une  quantité  prodigieufe  d'Infcriptions  en  Caractères  Runiques,  donc 
quelques-unes  fubfiflenc  encore  en  Suéde,  en  Dannemarc,  &  dans  les  Iles 
voifines:  &  véritablement  il  doit  y  avoir  eu  de  pareilles  tranfmigrations , 
poifque  les  mêmes  noms  ont  été  communs  aux  habitans  de  Scandie  &  à 
ceux  de  la  Scytbie  Aftatique,  comme  auffi  le  même  langage;  ce  que  Gro- 

tius9 

00  Loccen.  Antiq.  Sueogotb.  c.  1  j.  (rf)  Hem  ibîd.  c  t, 

(*)  idem  ihld  c  14.  C»;  Worm.  ibid.  c.  10.  &  Shetineh.  c.  jj. 

j®  Wormius  Lit.  Run.  c.  a8.  p.  286.  &  c.  «.  p.  1 72.  fc  * 
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«ter.  H.  tius ,  &  après  lui  Sberingbam*  ont  clairement  démontré  (a).   11  y  a  plosî 
car  ''ancienne  Langue  de*  Goths  eft:  encore  aftuellement  en  ufage  parmi 
rHiJHrt  ,e»  Tartaresde  Précop,  comme  nous  l'avons  obfcrvé  cideflus;  défaite  que, 
du  Gotha,  tout  bien  examiné,  on  peut  aiTurer  que  les  Goths  Scandions,  &  les  Scythes 
6f<»       Afiatiques ,  ont  eu  une  feule  &  même  origine.  Pour  ce  qui  eft  de  Woden, 
J7JT*  il  doit  y  avoir  eu  un  Guerrier  de  ce  nom,  extrêmement  révéré  par  tout 
e  les  Peuples  du  Nord  ;  mais  nous  n'entreprendrons  pas  de  défendre  la  vé- 
rité de  toutes  les  merveilles  que  les  Chroniques  Sueogotbiques ,  &  Sacogotbi- 
que  s  racontent  de  lui.   Plufieurs  Ecrivains  fuppolent  que  la  tranfmigration 
des  Scythes  Goths  dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Germanie,  fous  la 
conduite  de  Woden ,  s'eft  faite  environ  24  ans  avant  la  nauTance  de  Jifui  • 
Chriji;  car  en  ce  tems-là,  difënc  •  ils ,  Pompée  ravagea  la  Syrie ,  àc  uno 
grande  partie  de  YAfie;  &  il  y  a  apparence  que  les  Scythes ,  fuyant  de- 
vant lui,  cherchèrent  de  nouveaux  établiflemens.  MahSkiold,  que  fon  pè- 
re WoAen  avoit  nommé  Roi  de  la  Rcidogothlar.de  ou  Jutlande ,  vivoit,  fui- 
vant  la  Chronologie  Danoife,  environ  1000  ans  avant  Pompée  ;  deforte 
que  Woden  devroit  avoir  été  antérieur  à  Homère.    D'un  autre  côté,  ceci 
ne  s'accorde  guéres  avec  les  Généalogies  des  Rois  Anglo  -  Saxons ,  Fonda- 
teurs de  l'Héptarchie,  qui  dérivent  tous  leur  origine  de  Woden.  Hcngift, 
te  premier  qui  aborda  en  Bretagne,  ne  mit  pied  à  terre  dans  cette  Ile  que 
l'an  440  de  notre  Ere,  &  cependant  il  étoit  arriére  -  petit  -  fils  de  JVoden. 
Pour  concilier  ces  contradictions  apparentes,  quelques  Auteurs  conjectu- 
rent ,  &  ce  fentiment  ne  pous  paroît  pas deftitué  de  probabilité ,  que  plut \ eur s 
grands  hommes  ont  porté  le  nom  de  Woden ,  &  que  les  exploits  de  tous  ont  été 
attribués  à  un  feu! ,  précifément  comme  on  a  fait  a  l'égard  des  différent  Hti  eu- 
Us.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  defeendans  desScytbes,  ou  Gotbs  Afiatiques ,  qui  fous  la 
Lts  Cim-  conduite  de  Woden  s'établirent  dans  les  Régions  Septentrionale»  de  M  Germa- 
brc$  des-  m-e  (  furent  d'abord  connus  des  Romains  fous  le  nom  de  Cimbres ,  dérivé,  foivant 
4"  ^tbt l'opinion  la  plus  probable,  du  mot  Gothique  Kimber,  qui  lignifie  vaillant. 
Afiaii^     Les  Cimbres  furent  anciennement  poflefleurs  des  Iles  de  la  Mer  Baltique , 
*ucs.      de  la  Cberfonèfe,  aufli-bien  que  des  Contrées  voifînes,  &  étendirent  peu  à 
peu  leurs  conquêtes  le  long  de  la  Mer  &  Allemagne  juiqu'aux  deux  embou- 
chures du  Rhin.    Ils  habit  oient  aufli  l'intérieur  de  cette  étendue  de  Pays; 
mais  dans  les  différentes  Contrées  où  ils  s'étoient  établis ,  ils  étoit  ne  dis- 
tingués pardifférens  noms,  tels  que  ceux  de  Saxons,  dtSttéves,  d'Angles, 
De-wimefe  Sicamhres,  de  fut  tes ,  &c.  Les  Romains  les  confondirent  tous  fous  le 
Saioai.    nom  commun  ^e  timbres  jufqu'au  tems  où  les  Saxons ,  que  Ptohmêe  place 
dans  la  partie  Septentrionale  de  hCherfonefe,  fe  firent  connoître  d'eux  par 
leurs  conquêtes.    Le  nom  de  Cimbres  fut  alors  comme  aboli,  &  celui  de 
Saxon  fubftiiué  a  la  place  par  les  Auteurs  Latins ,  qui  délignérent  par  le 
même  nom  les  Peuples  que  les  Saxons  avoient  fubjugués,  appellanc  Sax* 


cette  partie  de  la  Germanie  qui  eft  fituée  entre  le  Rhin  &  Y  Elbe,  &  dont 
ils  avoient  fait  la  conquête.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  don- 
ner une  idée  des  tranfmigration*  des  Gotbs,  de  Scandinavie  dans  les  Ile» 

vo^ 
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voilbes  Ofc  dans  le  Continent,  de-là  en  Germanie,  de  Germanie  en  Afie ,  Sf.ct.U. 
&  de- là  de- nouveau  en  Germanie.    Les  Auteurs  Septentrionaux  défendent  L-'ancim 
h  réalité  de  ces  tranfmigrationa  contre  Verjtegan  <k  Châtier ,  qui  préten-  fy.}.  §[ 
dent  que  le  Dannemarc,  la  Norvège  &  la  «Sitfdk,  n'ont  été  habitées  qu'a-  r/f;Oothi 
près  que  la  Germanie  fut  peuplée  tellement,  qu'une  partie  des  habitans  fe  fcfc.  ' 
trouva  obligée  de  paflfer  dans  ces  Pays,  dont  Je  féjour  avoit  paru  jufqu'a- 
lors  trop  froid  &  trop  llérile.  Pour  réfuter  ce  fentiment,  qui  tait  venir  les  di^v^c,an*' 
Gotbs  de  Germanie,  les  Auteurs  que  nous  avons  indiqués,  &  particulière- p^uea. 
ment  Grotius,  prouvent  que  la  éSyfiNf  a  été  peuplée  avant  qu'aucun  des  vont  la 
autres  Pays  du  Nord  eût  des  habitans.  Les  Anciens  ont  même  porté  cette  Germanie» 
idée  plus  loin;  car  ils  ont  fuppofé,  comme  il  paroît  par  l'Abréviateur  de 
Trogue  Pompée  (a) ,  que  toutes  les  autres  parties  du  Monde  relièrent  inhabi- 
tées, jufquà  ce  que  la  Scytbie,  furchargée  de  monde,  envoya  des  Colo- 
nies de  tous  côtés.  Ce  feroit  peut-être  aller  au-delà  du  but ,  que  de  foute* 
nir  cette  théfe;  mais  nous  regardons  comme  unechofe  très- probable,  que 
la  Scytbie  a  été  peuplée  avant  aucune  des  Contrées  du  Nord,  à-caufe  quel- 
le étoit  plus  près  de  Babylone  qu'aucune  de  ces  Contrées,  &  que  pour  ar- 
river à  ces  dernières  il  n'y  avoit,  par  terre,  aucune  autre  route  que  h 
Scytbie.  PJuileura  Ecrivains  célèbres ,  &  entr'autres  Luther ,  Goropius  Beca- 
nus,  &  le  Chevalier  traiter  Raleigb,  font  de  fentiment  que  l'Arche  s'arrê. 
ta  fur  les  Monts  Itnaon  en  Scytbie  ;  d'autres  difent  que  ce  fut  fur  les 
"Monts  Gordien:  y  à  une  petite  diflance  de  cette  Contrée;  d'où  il  s'enfui- 
'vroit  que  la  Scytbie  auroit  été  peuplée  dans  le  tems  que  les  autres  Pays 
du  Nord  étoient  encore  inhabités.    Or  comme  le  chemin  qui  va  de  Scy- 
'thie  en  Scandinavie,  eft  beaucoup  plus  court  que  celui  qui  mène  du  pre- 
mier de  ces  Pays  en  Germanie,  &  en  ligne  droite,  il  eft  naturel  de  fup- 
pofef  que  ceux  qui  cherchèrent  d'autres  lieux  pour  s'y  établir ,  paflerent 
directement  en  Scandinavie ,  <&  non  pas  qu'ils  firent  un  long  détour  en 
traverfant  la  Sarmatie  pour  fe  rendre  en  Germanie.  D'ailleurs,  comme  la  Sarma» 
tie  &  la  Scandinavie  étoient  près  de  la  Scytbie ,  &  les  routes  qui  y  menoient  de  la 
dernière  de  ces  Contrées  aux  deux  autres,  ouvertes,  il  y  a  lieu  de  fuppofer  qu'el» 
Tes  ont  été  furchargées  de  monde,  pendant  que  non  feulement  la  Germanie,  mais 
1  auflî  toutes  les  autres  Régions  de  l'Europe ,  n'avoienc  point  d'habitans ,  comme 
.étant  féparées  de  ï/ifie  par  la  Mer  Méditerranée,  par  le  Bofpbore  Cimmérien,&  par 
le  Palus  Méottde ,  obftacles  infurmontablcs  ;  tant  que  l'Art  de  la  Navigation  n'é- 
toit  pas  encore  inventé  r  ce  qui  n'arriva  que  plufieursfiécles  après  la  confufion  itjiutfy 
des  Langues.  Ce  fut  alors,  &  pas  avant,  que  les  habitans  de  Scandinavie kM*B& 
pafférent  dans  les  Iles  voifines,  &  dans  les  Lieux  fitués  vis-à-vis  dans  le  tfque,  i» 
Continent,  où  il  n'y  avoit  point  eu  d'habitans  jufqu'alors.    Ils  envoyèrent  Cherr°né- 
'AeAh  dans  la  fuite  en  Germante  aueloues  fnlnmVa   nnï  «'«  A^ki; 


de-là  dans  la  fuite  en  Germanie  quelques  Colonies,  qui  s'y  établirent,  après  L 

•  :  L  USE  »  «-  «    r„  a  'r.l_.  J-  •  pupttes 

pnr  Us 
Gotbs 
Scandien* 


en  avoir  ch  iffé^  les  anciens  habitans.  Les  Auteurs  Septentrionaux ,  comme ApnrUs 


•Zeilerus  (*),  Burent  (<r),  Suaningitu  (d),  &  Wormius  (e),  démontrent  Gotbs 

que" 


(4)  Juftin.  U  .  ;  (4)  Suan.  in  Chronol.  Dante,  ad  ann. 

(fc)  Z  il.  In  Dcfcrip.  Saecisc.  Mundi  2164. 

(cj  flur.  in  Orb.  AxOoL  Dcfcrip.  (e)  Wwm.  in  Gotblanëicis  L.  V. 
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SECT.ll.quc  les  Gotbt  ont  paflTé  de  la  Scandinavie  dans  les  Iles  de  la  Mer  Baltique; 
L'nruttn        ja  cberfonéfe%  &  endroits  adjacens  en  Germanie,  &  allèguent  pour 
l'HÏjlôit*  cet  c^et  diverfes  Infcriptions  en  Caractères  Runiques.    Ces  Infcriptions, 
d«Goihs,dont  plufîeurs  fe  lifoient  encore  de  leur  tems  fur  des  pierres  &  des  rochers, 
fcfr-       font  mention  de  leur  départ  de  Scandinavie ,  du  nom  des  Lieux  où  ils  fe 
'  font  établis,  &  de  celui  de  quelques-uns  de  leurs  Conducteurs.    Outre  ces 
Monument,  les  Auteurs  en  qutftion  allèguent  quelques  autres  argumens 
tn  faveur  de  l'opinion  fuivant  laquelle  les  Gotbs  font  venus  originaire- 
ment de  Scandinavie  en  Germanie ,  &  point  de  Germanie  en  Scandinavie , 
4&        comme  Verftegan  le  prétend.    Leurs  argumens  font,  i.  Les  Gotbs  Scan* 
diens  n'étoient  pas  fujets  aux  Romains  ;  mais  au  •  contraire  les  premiers 
habitans  de  la  Cberjonéfe,  &  des  endroits  adjacens,  l'étoient  aux  Gotbs 
Scundiens  ;  ce  qui  prouve  que  ces  derniers  étoient  une  Colonie.   2.  Il  n'eft 
guéres  croyable ,  difent-ils ,  que  les  Germains  ayent  voulu  s'établir  en  Nor- 
vège &  en  Suéde ,  dans  le  tems  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'aller  vivre  dans 
un  Climat  plus  fertile  &  plus  doux ,  en  paflant  le  Rhin  d'un  côté ,  ou  le 
Danube  de  l'autre.  Ils  ajoutent  que  l'Hifloire  ne  parle  d'aucune  Colonie  en- 
voyée de  Germanie  en  Scandinavie ,  nuits  qu'elle  fait  mention  de  pluficurs  Colo- 
nies venues  de  Scandinavie  en  Germanie.   De  ce  nombre  font  celles  des 
Francs  (a),  des  Vandales,  des  Lombards  (b),  &  des  Marcomans  (c).  3.  La 
Polygamie ,  comme  il  paroît  par  Tacite  (a) ,  n'étoit  point  permise  parmi 
les  Germains y  au- lieu  que  chez  les  Gotbs  c'étoit  une  façon  de  célibat  que 
de  n'avoir  que  4  ou  5  femmes.   A  in  fi  il  eft  vraifemblable ,  que  ce  font  les 
Gotbs ,  &  point  les  Germains ,  qui  ont  été  obligés  d'envoyer  des  Colonies 
hors  de  leur  Pays.   Auffi  tous  les  Anciens  repréfentent-ils  les  Gotbs ,  com- 
me fortant  par  elTaims  de  Scandinavie  :  Contrée  que  Jornandés  appelle 

four  cette  raifon  Officina  Gentium,  Aj  où  tons  à  cela  que  tous  les  autres 
euples  Gothiques  rcconnohTent  ceux  de  Scandinavie  pour  leurs  Ancêtres , 
comme  il  paroît  par  le  témoignage  d' Jiblavius  ,  de  Roder ic ,  de  Tolède,  & 
de  Jornandés.  '1  els  font  les  argumens  des  Auteurs  Septentrionaux  contre 
Vcrjlegan  &  Cluvicr ,  dont  l'opinion,  fuivant  laquelle  les  Gotbs  font  venus 
de  Germanie,  a  paru  Ci  peu  fondée  à  Grotius,  qu'il  a  taxé  Cluvier  d'intro- 
duire d'abfurdes  nouveautés,  uniquement  parce  qu'il  les  croyoit  agréables 
il  fes  compatriotes  [c).  En  voilà  afTez  fur  1  origine  des  Gotbs, 
Meurs,  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  Mcturs,  ils  étoient  fameux  par  leur  hofpîtalité 
&    envers  les  Etrangers ,  même  avant  que  d'avoir  embrafle  la  Religion  Ciré- 

2*3*  h  tienne-  En  êén"al  »  ,a  bonté  de  Ieur  caractère  leur  avoit  valu  de  la  part 
.  des  Nations  voifines  le  nom  de  Goihs,  que  Grotius ,  &  plufîeurs  autres  Sca- 

vans ,  dérivent  du  mot  Teuton ,  Goten ,  oui  fignifie  bon  (f\  Us  encoura- 
geoient,  dit  Dion ,  l'étude  de  la  Philofophie,  plus  que  ne  faifoit  aucun  au- 
tre Peuple  Barbare,  &  choifuToient  fouvent  leurs  Rois  parmi  Jes  Philofo- 

phes. 

»  .  .  »  '.  •  .  « 

(•)  Frecuîp.  L.  II.  c.  17.  (#)  Grot.  in  Proleg.  ad  Procop.  in  Sueo- 

ib)  Grot.  in  Proleg.  in  Procop.  goth. 
(c)  Goldafl.  Ahn.  j\M<q.  T.  M.  pin.  1.      (/)  Idem  ibid. 

(4)  Tacit.  de  Morib.  Gcrman. 

—  —  1  • 


Digitized  by  Google 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Liv.  IV.  Ch.  XVf.  537 

phes.   La  Polygamie  étoit  non  feulement  permife ,  mais  auffi  honorable ,  Scct.1L 
chaque  homme  étant  refpeâé  à  proportion  du  nombre  de  Tes  femmes  (a).  L'ancien 
De  tous  leurs  enfans  ils  n'en  gardoient  qu'un  feul  chez  eux,  envoyant  l'JJ^*? , 
tous  les  autres,  dès  qu'ils  étoient  parvenus  à  un  certain  âge,  chercher  ail-  dWGoihi, 
leurs  de  nouveaux  éiabliflemens  (b)  ;  &  c'cft  de-là  que  font  venus  ces  es-  (fc.  '■ 
faims  de  Gotbs ,  qui  ont  defolé  tant  de  Pays.    L'Adultère  étoit  parmi  eux  — - 
nn  crime  capital,  &  puni  de  mort  fans  re  million  (c).   Cette  févérité,  & 
la  Polygamie ,  étoient  en  ufage  chez  eux  dans  le  tems  que  les  Grecs  &  les 
Romains  les  connoiflbient  fous  le  nom  de  dus ,  comme  il  paroît  par  le  Poète 
Minandre,  qui  étoit  Cite  lui-même  (d),  &  par  Horace  (e),  qui  donne  de 
grands  éloges  à  la  chafteté  de  leurs  femmes.  Leurs  Loix  ne  font  guéres  in- 
férieures à  celles  des  anciens  Romains ,  comme  nous  le  prouverons ,  quand 
nous  ferons  parvenus  à  l'Article  du  Code  d' Alaric ,  &  des  Loix  des  Vifi- 
gotbs  en  Efpagne ,  &  des  OJlrogotbs  en  Italie.    Leur  Gouvernement  étoit 
Monarchique  ;  car ,  comme  nous  l'avons  obfcrvé  d'après  Jornandis ,  aux 
environs  du  Palus  Méoùdc ,  ils  avoient  bilimer  pour  Roi;  en  Docte ,  en 
Moefie ,  &  dans  la  Tbrace ,  ils  furent  gouvernés  par  Zamolxis  ;  &  dans  cet- 
te partie  de  la  Scytbic,  qui  étoit  fituée  le  long  des  bords  du  Pont-Euxin, 
par  des  Princes  fortis  des  il  Infixés  Maifons  des  Amali  &  des  Bahbi.  Voici    Suite  d» 
k  lifte  que  Jornandis  nous  donne  de  ces  derniers,  fçavoir,  Gaptus,  Hu  -  Uurt 
mul,  Anges,  Amalus,  Jfarna,  OJlrogutba,  Cniva,  Araric ,  Auric ,  Giberic, 
Hermaneric.    Les  Vifxgoxbs  &  les  O/lrogotbs  obéiflbient  également  à  ces 
Princes.    Les  premiers  habitoient  la  Contrée  qui  eft  entre  le  Bory/lbéne  èc 
le  Tamis,  «Se  obtinrent  dans  la  fuite  des  Empereurs  Romains  la  permiffion 
de  s'établir  dans  la  Pâmante,  la  Tbrace ,  &  V Myrte.    Les  autres  raifoienc 
leur  féjour  entre  le  Danube  &  le  Boryjlbéne,  &,  fous  le  régne  d'Hmoritu, 
firent  une  irruption  en  Italie ,  &  s'établirent  enfuite  dans  les  Gaules.  A 
la  mort  d'Hermanaric ,  les  Vifxgùtbs  furent  chaffés  de  leur  terre  natale  par 
les  Huns ,  &  reçus  par  l'Empereur  folens  auffi  favorablement  qu'ils  pou- 
voient  le  fouhaiter.  Tbêodqfe  leur  accorda  des  terres  dans  la         ;  &  ce 
fin  de-là  que ,  fous  le  régne  d'Honorius,  ils  pénétrèrent  en  Italie,  ayant  à 
leur  tête  le  fameux  Alaric ,  qui  prit  &  pilla  Âcw.  ^/ar/c  fut  remplacé  par 
Ataulpbe,  qui  fonda  le  Royaume  des  Fifigotbs  dans  les  Gaules,  &  ce  der- 
nier eut  pour  Succtffeurs  les  Princes  fuivans  de  la  Famille  des  Baltbi,  fa- 
voir,  Sigeric  ou  Rigeric ,  Wallia  ,  Tbiodoric,  Tborismund,  Tbéodoric  IL    Rois  du. 
Tbéodaric  11L  Euric  ,  Alaric,  Gèfaleich,  Amalaric ,  Tbeudis,  Tbeudifelus ,  Viiîgoihs 
Atbanagild,  Linva,  Leunigild,  Erminigild,  Ricared,  Linva  IL  IVHteric  ,  f^J"  w 
Gundemar,  Sifebatus,  Rtccared,  Suintbila,  Recbimir,  Sifenand,  Cbintila  y^^t^. 
Tulga ,  Cbinda  Suintbus ,  Recctfuintbus ,  Wamba ,  Emigius ,  Egica ,  Witiza ,  gUC. 
&  Rodéric.  La  plupart  de  ces  Princes  poflédérent  non  feulement  Ndrbonne 
&  X Aquitaine,  mais  aufli  l' Efpagne,  dont  ils  relièrent  les  maîtres  jufqu'au  \ 
tems  où  ils  en  furent  chaffés  par  les  Arabes,  comme  noua  le  verrens  en 
fon  lieu. 

<  Les. 

(a)  Adam  Bremenf.  in  Sasogoth.  (c)  Adam.  BremcnC  il»id. 

(M l  Idem  ibid.  &  WalGnghain,  in  Hypo-    ■  (d)  Meinnd.  ap.  Strab.  L.  VU. 
dig.  Nruftr.  («)  Horat.  L.  BL  od.  24. 
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:S«cr.li.  lA%ytftgo\bts ,  ayant  été  cha(T<3  de  leur  Pays  parles£J«i/,  comme  nota 
L'ancien  l'avons  rapporté  ci- deffus,  les  Oy/rflgoiforeftérenr,  après  leur  départ  dans  les 
îw  a  ^  mcmeî  Lieux  qu'ils  avoient  habités ,  mais  fujets  aux  Huns ,  qui  cependant  leur 
«r^Gotbs,  Perm"*nt  d'avoir  leurs  propres  Rois  de  la  Maifon  des  Amali.  Ces  Princes 
^j»f.  furent  IFmitbar,  Ilunmmund,  Thorismund,  Wandalar,  neveu  d'Hermana- 
a  rie  y  &  les  3  fils  de // Wa/ar ,  fçavoir,  Walamir ,  TbeùdcuÙT>  &  #7<>- 

fl»V,  qui recounouToient tous  Attila  pour  leur  Souverain;  mais,  à  la  more 
de  ce  Conquérant,  les  Romains  leur  permirent  de  s'établir  dans  la  Pannonie 
&  dans  la  Alœfie.  Tbèodenùr  fut  remplacé  par  Ton  fils  Tbéodericy  qui,  après 
avoir  vaincu  Odoacre  ,  fe  rendit  maître  de  t Italie,  &  fut  reconnu  Roi  de 
ce  Pays.  Ses  Succefleurs  furent ,  Atbalaric,  Tbeadotus,  Vitigts,  Ildebald^ 
Eraric ,  Tutila,  <St  Tria,  le  dernier  des  RoU  OJirogotbs  en  Italie  Ça). 
Xeiigim  La  Religion  des  Gotbs  femble  avoir  été  ht  même  que  celle  des  anciens 
*  -•;  Goths.  habitans  de  la  Scandinavie,  &  de  la  Saxe  (b),  dont  nous  avons  parle  ci-  deflu*,  & 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  encore  dans  l'H&oire  des  Royaumes  Sep- 
tentrionaux. Apollinans  Sidenius  décric  ainfi  leur  habillement,  ils  portent 
des  fouliers  de  crin  ,  qui  leur  viennent  jufqu'aux  chevilles:  leurs  genoux, 
leurs  cuiiTes ,  &  leurs  jambes  n'ont  rien  qui  les  couvre  ;  leurs  habits  font 
de  différente  couleur ,  &  ne  paflènt  point  te  genou  ;  ils  portent  des  robes 
vertes  garnies  d'un  bord  rouge  ;  leurs  baudriers  font  attaché*  à  leurs  épau- 
les; leurs  oreilles  font  couvertes  de  bloucles  trelTées;  iisfe  fervent  de  Jan- 
ces  recourbées,  &  de  haches  pour  attaquer  leurs  ennemis  (c).       ?   •  • 

Pour  ce  qui  concerne  l'ancienne  Hiftoire  des  Gotbs,  Jornandès ,  qui  en 
fait  un  feul  &  même  Peuple  avec  les  Scythes,  les  Cet  es ,  les  Satinâtes,  & 
les  Sauromates,  leur  attribué  tous  les  exploits  que  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins  ont  attribués  a  ces  Peuples,  &  particulièrement  aux  Scythes.  Mais 
comme  nous  avons  déjà  donné  PHiftoire  de  ce  Peuple,  fous  les  noms  de 
Cimbrcs,  de  Celtes,  de  Gaulois,  &c.    nous  nous  bornerons  ici  à  celle  des 
Gotbs,  depuis  le  tems  qu'ils  ont  commencé  à  être  généralement  connus 
fous  ce  nom.    Le  premier  Auteur  Romain  qui  fait  mention  des  Gotbs ,  eft 
Spartien  :  Caracalla ,  dit-il ,  remporta  ntufieurs  victoires  fur  les  Gétes ,  qui 
font  le  même  Peuple  que  les  Gotbs  (d).    Le  même  Auteur  nous  apprend 
dans  un  autre  endroit  (c),  que  Maximin,  dans  la  fuite  Empereur,  à  la 
552?  mort  de  Caracalla,  quitta  le  fer  vice,  &  s'étant  retiré  en  Tbrace,  y  entre- 
Jmbtrnr  tmt  one  droite  correfpondance  avec  les  Gotbs.  Son  pere,  nomme  Micia, 
Romain,  ou  Micca,  étoit  Gotb  d'origine,  &  faraere  Ababa  ou  Abala,  avoit  pour 
§■»/«      pere  un  Alain  (/).   Vorburg  infère  de-là  que  les  Goths  ont  été  maîtres  des 
J5C-"  Contrées  voifines  de  la  Tbrace  avant  que  Maximin  vînt  au  monde,  c'eft- 
Coths.     à-dire  avant  l'an  177  (g).    Caracalla  fut  le  .premier  hmpereur  Romain, 
Armt»  «.qui  fè*  brouilla  avec  les  Gotbs  ;  &  les  avantages  qu'il  remporta  fur  eux, 
fris  J-C  paroiflent  n'avoir  été  guéres  confidérables;  car,  fuivantSssrftr»,  iJ  ne  les 
ai5-  .  ......  l 


I 


(«)  Jorn.  c  30.  Agath.  L.  L  ét  Grot.  (i)  Spart.  In  Caracaî.  p.  89- 

Proleg.  in  HifL  Goth.  (*)  Idem  in  Maximin.  p.  139- 

(b)  HJc  fopr.  in  Ilift.  Bric.  fea.  3.  in  tnit.  (f)  Jorn.  Rer.  Goth.  c  15.  P  H** 

(*)  ApoU.  Silo*  L.  1.  op.  7.  p.  a9.  tj)  im,  Rom.  Gaauaic.  p.  4'* 
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vainquit  que  dans  quelques  efcarmoucbes  {a).  Ceci  doit  être  arrivé  vers  le 
commencement  de  l'an  215,  le  5.  du  régne  de  Caracalla;  car  vers  ce 
tems-ià  ce  Prince  fe  rendit  de  Germanie  en  Docte  (b);  &  les  Gotbs,  fui-  lr%n^e 
vaut  Gratis  (c) ,  le  trouvaient  alors  maîtres  d'une  partie  de  cette  Provin  ';v  u  Th» 
ce.  Les  Romains  commencèrent  de  bonne  heure  à  redouter  cette  Nation  &c. 
belliqueufe  ;  car  même  fous  le  régne  d'Alexandre,  qui  parvint  à  l'Empire  ■ 
en  221 ,  des  femmes  confidérables  étoient  envoyées  annuellement  de 
Rome  pour  calmer  l'humeur  inquiète  des  Gotbs.  L'Ecrivain  qui  rapporte  Les  Gotht 
cette  particularité ,  ajoûte  que  les  Carpi  ,  qui  habitoient  cette  partie  de  reçoivent 
la  Sarmatie  qui  forme  à*préfent  une  partie  de  la  Pologne ,  demandèrent  JJ  Jjf1 
les  mêmes  forames  qui  étoient  annuellement  payées  aux  Gotbs  ;  mais  Mi  £,*r0. 
tiopbrie ,  que  cet  Ecrivain  appelle  Duc  de  Mœfie ,  c'tft-à-dire  Général  des  nuins. 
Troupes  en  quartiers  dans  la  Province  de  ce  nom,  ne  voulut  point  enten- 
dre à  cette  propofition  (d).  Les  Gotbs ,  nonobftant  tout  l'argent  que  les  Em- 
pereurs Romains  leur  faifoient  remettre  annuellement,  ayant  appris  la 
mort  de  l'Empereur  ,  qui  étoit  d'origine  Gothique ,  &  qui  avoit  été  mafia- 
cré  par  fes  propres  Soldats,  réfolurent  de  venger  ce  meurtre.  Dans  cette  Ilsrarj*. 
vue ,  ils  ravagèrent  la  Mœjie ,  &  détruifirent  la  Ville  d* IJlropotis ,  fi  tuée  g*** 
prés  de  l'embouchure  la  plus  méridionale  du  Dnnube  (e).    lialbin,  qui  **?fi!' 
conjointement  avec  Maxime ,  avoit  fuccédé  à  Maximin ,  réfolut  de  mar  jj" \ 
cher  à  eux,  mais  fut,  avant  de  pouvoir  exécuter  ce  deftrin,  maflacré,  238. 
avec  fou  Collègue ,  par  les  Soldats  mutinés  ;  deforte  que  le»  Gabs ,  char- 
gés de  butin ,  répafférent  le  Danube ,  fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir 
de  les  pourfuivre  (/)    Peu  de  tenu  après  ils  le  rendirent  maîtres  de  la 
Thracc;  mais  ils  en  furent  chafTés  par  l'Empereur  Gordien  vers  l'année  242, 
la  5.  de  fon  régne  (g).    Gordien  étant  venu  à  mourir,  &  Philippe,  qui  lui 
fuccéda,  ne  leur  ayant  pas  voulu  payer  leur  penfion  annuelle,  ils  ravagè- 
rent ,  non  feulement  la  Tbrace ,  mais  auffi  la  Mœfie.  Philippe  envoya  con- 
tre eux  te  Sénateur  Decius ,  qui  devint  dans  la  fuite  Empereur  ;  mais  ce- 
lui-ci ,  ne  jugeant  pas  à  propos  d'en  venir  aux  mains  avec  eux ,  s'en  re- 
tourna à  Rome  y  après  avoir  licentié  avec  ignominie  les  Troupes  qui 
ne  les  B voient  pas  empêchés  de  paffer  le  Danube.   Ces  Troupes  pafTérent  Ortroe/* 
en  corps  du  coté  de?  Ennemis,  commandés  en  ce  tems-là  par  leur  h  ni  tba  tavag$ 
Oflrog9tbay  petit-fils  d*  Amabt,  qui  leur  fit  tout  l'accueil  poflîble,  <&,  fe^Thraot 
trouvant  ainfi  renforcé,  alla  mettre  le  fiége  devant  MarcianopoUs ,  Capita- 
le  de  la  Mœfie;  mais  n'ayant  pu  fe  rendre  maître  de  cette  Place,  il  aban-  Amie  » 
donna  cette  entreprife  pour  une  grande  Comme  d'argent  que  lui  envoyé-  fis J.  Q. 
rent  les  habitans ,  charmés  de  fe  garantir  à  ce  prix  des  calamités  que  de  HS» 
longs  fiéges  traînent  ordinairement  à  leur  fuite.  OJÎrogotha  fut  à  peine  de  re- 
tour dans  fon  Pays ,  que  Faflida ,  Roi  des  Gipides ,  énorgueilli  par  les  a- 
vantages  qu'il  avoit  remportés  fur  les  Bourguignons  ,  fit  dire  au  Roi  des 

G*tbs% 

(■)  Spw.  ubi  fepr.  (s)  Capitol,  in  Muïmto.  p.  171.  Btudr. 

(fr)  Oniiphr.  p.  15a.  Cofp.  p.  «71.  Dio,   p.  391. 
L.  LXXlil  I.XX1X  p.  838,  9to.  (fi  Capilol.  ihid. 

{cl  9/ot  i^r-  0oth  P  ,0»  4'-  Gord.  vit.  p.  161.  Onuph.  p.  359. 

W  TtU.  Psuic  Légat,  cxctrpt.  p.  24. 
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,1  Sict.IL  Gotbs,  que  les  Génies  fe  trouvant  trop  refferrés  dans  leur  Pays  ,  il  avoit 
)e  choix  de  leur  céder  des  Terres ,  ou  de  les  combattre.  Ojirogotba  ré- 
fSnmXg  pondit ,  qu'il  feroit  très-fâché  d'entrer  en  guerre  avec  les  Gépides  fes  cora- 
^Gmi';,  patriotes  (car  ils  étoient  auffi  une  branche  des  Gotbs;)  mais  qu'il  n'a  voie 
&c.  .  '  point  de  Terres  a  céder.  La  guerre,  qui  s'alluma  à  l'occaGon  de  ce  re- 
-  fus,  donna  lieu  à  une  bataille,  dans  laquelle  les  Gépides  furent  défaits; 

Us  Gép"  mais  Qftrogotba ,  content  de  la  vi&oire ,  leur  permit  de  fe  retirer»  &  leur 
dec.       laiflà  tranquillement  regagner  leur  Pays*  (a). 

Cnivs,     Ojirogotba  eut  pour  Succefieur  Cniva,  qui  étant  entré  à  main  armée  en 
fîjT*  d*]  Mœjic ,  fut  défait ,  avec  perte  de  30000  hommes  par  Decius ,  fils  aîné  de 
Ro\m\n"  l'Empereur  de  ce  nom  »  ma*8  *'  eut  enfuite  fa  revanche ,  ayant  taillé  toute 
refont  '  l'Armée  Romaine  en  pièces,  &  obligé  le  jeune  Prince  à  gagner  par  la  fui- 
mfuite  d*  te  une  des  Provinces  voiGnes.  N'ayant  plus  d'ennemi  qui  ofàt  lui  faire  D0> 
grmti<  a-  tCj  jj  fe  rendit  maître  de  Pbilippopolis,  en  pafla  les  habitans,  au  nombre 
jur'tux.    ^e  120000  ames,  au  fil  de  l'épée  (//),  ravagea  la  Tbract*  &  répandit  !a 
défolation  dans  une  partie  conlidérable  de  la  Maccamnt  (c).  L'Empereur 
Decius  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis  de  ces  cruautés,  qu'il  fe  rendit  en  Pan- 
nonie;  &,  s'écant  mis  à  la  tête  de  fon  Armée,  défit  les  Gotbs  en  différer» 
combats,  &  les  chafla  des  Terres  de  l'Empire  (d).   Mais  ils  revinrent 
bientôt  avec  de  nombreufes  forces,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Cniva; 
ce  qui  obligea  Decius  à  faire  une  féconde  campagne,  qui  s'ouvrit  d  abord 
favorablement;  car  il  les  réduifit  à  de  (elles  extrémités,  qu'ils  confenti- 
rent  à  remettre  en  liberté  tous  les  prifonniers  qu'ils  avoient  fait» ,  &à 
rendre  tout  leur  butin ,  pourvu  qu'il  leur  fût  permis  de  s'en  retourner. 
Mais  l'Empereur,  qui  avoit  envoyé  Trebonianus  Gai, us  avec  un  fort  déta- 
chement pour  leur  couper  la  retraite  ,  s'imaginant  devoir  profixer  de 
J'occafion  de  fe  défaire  une  bonne  fois  d'un  fi  dangereux  Ennèmi,  au-lieu 
d'entendre  à  leurs  proposions  t  marcha  contre  eux  avec  toutes  fes  Forces. 
Les  Gotbs,  comprenant  qu'ils  dévoient  vaincre  ou  mourir,  combattirent 
en  gens  réduits  au  défefpoir,  &  remportèrent  une  vi&oîre  complette. 
Decius,  fils  aîné  de  l'Empereur,  fut  tué  le  premier,  &  en  fuite  ce  Prince 
lui-même,  dont  la  mort  produifit  un  découragement  général  dans  fon  Ar- 
Dèfait  fcp  mée ,  &  en  facilita  la  défaite  (e).  Nous  ne  fui  Ions  qu'indiquer  ici  ces  évé» 
tuit'Rmpt-  nemens ,  les  ayant  déjà  rapportés  au  long  dans  un  autre  endroit  (/).  GaU 
du'  H  ton  ius  *ut  P*°clamc  Empereur  par  les  Soldats  à  la  place  de  Decius  ;  mais  au- 
fu.       lieu  de  venger  la  mort  de  fon  Prédéceffeor,  &  la  défaite  de  l'Armée,  il 
.Ami*  a.  fit  la  Paix  avec  les  Gotbs  y  &  les  laifla  partir  avec  tout  leur  butin ,  &  tous 
pris  J.  c.  fes  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  à  Pbilippopolis ,  &  ailleurs:  ceneft  pas 
35°*       tout  ;  car  s'il  engagea  même  à  leur  payer  annuellement  une  iomme  conft- 
dérable,  pourvu  qu'ils  reftaflent  chez eux  (g).  Cependant,  trois  ans  après, 
c'eft-à-dire  en  253 ,  ils  entrèrent  à  main  armée  fur  les  Terres  de  1  Em- 
pire, 

(a)  Jorn.  I^tr.  Ooih.  p.  133-430.  23T«  Aur.  Vift.  in  Deç.  Zof.  L.  L  p.  64*- 

{b)  Ammlan.  L.  XXXI.  p.  446.         ..-    ,  (f)  r*k  fupr.'fj  X.  p 

(c)  Jorn  ibid.  c  18.  p.  636,  637-  (g)  Join.  c.  19  p.  «3g.   ZoC  L.  L  p. 

W>  Zpf.  L.  L  p.  <*44.  044.  Zoaar.  p.  232. 

{g)  Jora.  Ibid.  c.  i».  p.  637.  Zotnt.  p.  , 
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pire,  probablement  à  caufe  que  leur  penfion  étoit  mal  payée.  Mais  Mini-   Sirr  îï. 
Hanus ,  qui  commandoit  les  Troupes  en  l'annonie,  les  ayant  joints,  les  ^W^f1 
ehaflà  devant  lui ,  quoique  fcs  Soldats  euflent  tén 
une  extrême  répugnance  à  en  venir  aux  mains 


chaflà  devant  lui,  quoique  fes  Soldats  euflent  témoigné  au  commencement  "j*:- jjj 

nains  avec  un  fi  redoutab'e  En-  toGothi 


nemi  f».  Zonarc  rapporte  ceci  d'une  manière ,  qui  nous  paroît  difficile  à  &c. 
comprendre;  car  il  luppofe  que  les  Gotbs,  qui  furent  mis  en  faite,  vi«  — 
Voient  en  bonne  intelligence  avec  les  Romains  (b).  En  256  Jes  Gotbs,  avec 
les  Carpi,  les  Barani ,  &  les  Bourguignons ,  tous  Peuples  flabicans  les  bords 
du  Danube^  firent  une  nouvelle  irruption  dans  l'Empire,  (k  ravagèrent, 
fuivant  Zffmc  (c ),  toute  f/llyrie,  &  même  \*  Halte,  fans  rencontrer  /a 
moindre  refillance.    Mais  nous  avons  peine  à  croire  ce  dernier  article, 
qui  n'eft  atttïlé  par  aucun  autre  Auteur.    Ils  relièrent  toute  cette  année 
en  Iilyrie  ;  mais  I  année  fuivante  /krélien ,  dans  la  fuite  Empereur  t  ayant 
été  envoyé  pour  remplacer  Ulpius  Crinitus  dans  le  commandement  des 
Troupes  qui  fe  trouvoient  en  Tbrace  &  en  Myrte ,  les  délogea  de  ces 
Provinces,  &  les  ayant  pourfuivis  au-delà  du  Danube,  ravagea  leur  Pays, 
&  revint  en  Tbrace  chargé  de  butin  (d).  Après  cet  échec,  ils  fe  tinrent  At.Gorhf 
en  repos  jufqu'à  l'an  262,  le  0.  du  régne  de  l'Empereur  Gallien ,  quand,  '«vagenti* 
ayant  attaqué  inopinément  la  Tbrace,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  cette  Fh^"J^ 
Province,  &  de  là  parcoururent  toute  la  Macédoine,  «Se  afliégérent  TbeJJa-  JJ,S„J* 
ionique  ;  mais  cette  entreprife  ne  leur  ayant  point  réuiS ,  ils  tâchèrent  de    lu  puitnt 


{rit  J. 

jArmèe  de  Gvtbs ,  après  avoir  patte  I  llellefpont ,  fous  la  conduite  d'un  nom*  îûz. 
Bié  Rafpa^  commit  les  plus  affreux  ravages  en  Afit ,  <&  pilla  non  feulement 

5lufieurs  Villes,  mais  même  le  fameux  Temple  de  Diane  à  Epbéfç  (f). 
ornandis  dit  que  dans  cette  irruption  ils  ruinèrent  la  Ville  de  Cbalce- 
idoine,  laquelle,  quoique  rebâtie  enfuite,  dit- il,  par  un  nommé  Cornélius 
Jvitus,  &  enrichie  par  le  voifinage  de  Conftantinoplc ,  ne  lailfa  pas  de  con- 
server, durant  plus  de  *}  Siècles,  des  marques  de  la  fureur  des  Gotbs*  '» 
A  leur  retour,  ils  réduitirent  en  cendres  les  déplorables  rtftes  de  l'ancien- 
ne Troye;  &  ayant  repailé  ÏHellefpont,  formèrent  une  inutile  entreprife 
fur  /Jnquialum  en  Tbrace ,  &  revinrent  enfuite  dans  leur  Pays  avec  un  ira* 
înenfe  butin  (g).   L'année  fuivante  263,  ils  rentrèrent  en  Âfxe ,  mais  fu»  iijftrtn* 
Tent  repouffés  par  les  Troupes  Romaines  qui  fe  trouvoient  dans  ce  Pays  (b).  dm  mit- 
Deux  ans  après,  c'eft-à-dire  en  265,  ils' fe  rendirent  mai  très  de  la  ha-  tmdtU 
tie  au-delà  du  Danube  y  laquelle  s'étendoit  depuis  ce  Fleuve  jufqu'aux  Monts  Pîf'f^, 
<arpatiens.  L'Empereur  Trajan  avoit  réduit  cette  Contrée  en  Province  Ro-  nfuJe" 


(*)  Zof.  p.  64 ç.  f/)- Galltai.  vit.  p.  177,  178.  Jorn.  rcf. 

JJ>)  Zotm.  p.  23a.  Goth.  c.  20.  p.  HlÇ.  ' 

'  ■(€)  Zof.  L.  f.  p.  rt46,  647.  (g)  \dem  ibid. 

(cf).  Autel.  Vit.  p  213  (b)  Gallien.  vit.  p.  177,  178.  Jorn.  Btrr.. 

■1  fe)  Giilim.  »it  p.  177.  Zonar,  p.  233.   Goth.  c.  20.  p.  6'» 

Syncell.  p.  381.            •  .     .     -  .                       .        •    •  . 
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£«ct-  II.  main; ,  &  l'a  voie  jointe  à  la  Mœjie  par  un  pont,  le  plus  magnifique  &  le 
LVwfj»  p|u$  merveilleux  de  tous  les  ouvrages  de  cet  Empereur  (a).  Encouragé! 
f//i/li«  P1""  ce  fuccés,  ils  firent  conftruirc  un  nombre  prodigieux  de  Birques,  de, 
«ft/Gochi,  s'étant  embarqués  fur  le  Pon$  £uxiny  mirent  pied  à  terre  à  Hiraclée ,  par* 
cft.       coururent  l'/^iV  Mineure,  la  Ly<fa,  &  laZîifAym'f,  s'emparèrent  de  MtVj 
Jif  ~  mstfr,  pilléreut  les  Villes  Grecques  de  ces  Pays-là,  &  ravagèrent  les  Pro- 
mut j'Aûè  vinces  de  Pbrygie  &  de  7Vm<sV  (6).   iJs  rencontrèrent  quelque  oppofirioa 
Mineure,  en  Bitbynie.  Il  s'y  donna  même  une  bataille;  &  il  paraît  par  ce  qui  arriva 
h  Lydie,  fat  la  fuite,  que  les  Goths  remportèrent  la  victare  ;  car  d'un  côté  les  R*> 
&c    .     maint ,  roécontens  de  la  conduite  de  l'Empereur  Gallien ,  témoignèrent  vou- 
prin.  C."  *°*r  'e  dépouiller  de  la  Dignité  Impériale;  &  de  l'autre,  les  Gaffe,  coati* 
2ôfiu'      nuant  leurs  ravages ,  s'avancèrent  jufque  daus  la  Cuppadoce  (c).  Eutrop;, 
&  après  lui  S:.  Jèrùme  (di,  &  Orofe  (<?),  font  mention  des  cruelles hofti* 
lités  commues  par  les  Goths  dans  le  Royaume  de  Pont ,  &  en  Afu ;  & 
Pbihftorgius  fait  l'énumération  de  pluûeurs  Villes  ruinées  par  ces  Barbares, 
tant  en  Galatie,  qu'en  Cappadoce  (f).  St.  Bajile  affirme  que  Dionyfias ,  qui 
fut  élevé  au  Siège  de  Rouie  en  259  &  qui  mourut  l'an  270  écrivit  une  Let- 
tre de  Confoiation  à  l'Eglife  de  Cappadoce,  &  envoya  en  même  tems  des 
fommes  confîJérables  pour  racheter  les  Captifs  Chrétiens  ,  parmi  lesquels 
il  y  avoit  plufieurs  Ecclefiaftiques  pieux ,  qui  ne  pouvoient  pas  être  ran- 
çonnés ,  dit  Pbilqftorgius  (g) ,  à  caufe  que  le  Ciel  les  dcibnoit  à  opérer  la 
converfion  de  leurs  Vainqueurs.  ...  ;  f,v^».^j^mi0% 

Durant  ces  entrefaites  le  vaillant  Odenat ,  dont  nous  avons  parié  au  long 
Malt  Je  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (h) ,  touché  du  trifte  état  de  XAfie ,  vola  au 
'f^mebi  ^ecoors  de  celte  Province.  Mais  les  Goths ,  n'ofant  pas  en  venir  à  une  ac. 
^odenat.  "on  contre  un  Ci  fameux  général,  fe  rembarquèrent  à  Héraclie,  &  s'en 
retournèrent  chez  eux  avec  un  butin  immenfe ,  &  un  nombre  incroyable 
de  captifs  (>).    Cependant  il  s'en  noya  plufieurs,  leur  Flotte  ayant  été  au 
taquée  par  celle  des  Romains  (k).  L'année  fuivante ,  ils  s'embarquèrent  de* 
Litefri-  nouveau  fur  le  Pont-Euxin,  &,  ayant  mis  pied  à  terre  à  l'embouchure  du 
vm  dntn  Danube ,  ravagèrent  prefque  toute  la  Mcefie  ;  mais  ils  furent  défaits  par 
etbecs.     ^  Troupes  &  les  Généraux  qui  gardoient  Byzance.  Cet  échec  «ne  les  em- 
pêcha point  de  s'avancer  jufqu'aux  Frontières  de  YIllyrie  ;  mais  ayant  ap- 
pris-là  que  les  Ht  ru  le  s  a  voient  été  défaits  en  Gréi  ■« ,  ils  commencèrent  à  le 
redrer.  Marcien  &  Claude ,  que  Gallien  avoit  détachés  contre  eux ,  les  fui* 
virent  de  près  &  leur  tuèrent  bien  du  monde  (  /)  ;  Claude  fut  même  d'avis 
de  leur  couper  la  retraite,  ce  qui  aurait  été  facile,  &  de  les  pa/Tcr  toui 
au  fil  de  l'tpée  ;  mais  Marcien  jugea  qu'il  y  avoit  plus  de  prudence  à  leur 
laifler  une  libre  retraite  (m).   Pour  fe  venger  de  Claude ,  ils  n'eurent  pai 


(a)  Aur.  Vift.  Eutrop.  Orof.  L.  VIL  c      (g)  IWfil.  Bp.  CCXX.  p.  SJ|. 

SI  p.  214.  Hic  fupr.  T.  X.  p.  310.  (*)  Philoftarg.  p  471,. 

(6)  Gallien.  vir.  p.  179.  >       (f)  Hic  (upr  T  X.  p.  5<l  &  H 

(ci  Llim  ibid.  (*)  Gallien.  vit.  p.  180.  SyucelL  p  387. 

(O  Hitr.  Chron.  (/;.  Syncell.  p.  382. 

(f)  Orof.  L.  VIL  c  ai.  p.  9.14.  (m\  Gallien  vie  p.  iff,  Oaud.  fit.  p* 

{/)  Philoftorg.  L.  II.  c.  5.  p.  27b,  i7L   108.  Zof.  p.  fis». 
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plutôt  reçu  la  nouvelle  que  ce  Général  venoit  d'être  élevé  à  l'Empire  »  S»**  H. 
que,  foulevant  contre  lui  tous  lei  Peuples  du  Nord,  ils  s'aflombléreut  fur  L'onc*"* 
les  bords  du  Tyas ,  préfentement  le  Nieftcr ,  6t  y  conftruifircnr ,  dit  "ftùi^t 
Jime  (a) ,  6000  Barques  ;  mais  Pollion  allure  que  le  nombre  n'en  montou  d,s  co"hi 
qu'à  2000  (£),  ce  qui  eft  aufli  affirmé  par  /Jmmian  Marcellin  (c).  Ayant 
employé  toute  l'année  268  à  faire  les  préparatifs  néceffaires,  ils  s'embar-  — — • 
quérent  au  nombre  de  320000  Combattans,  &  ayant  mis  pi?d  à  terre 
dans  la  petite  Scytbit  y  afliégèrent  en  même  tems  la  Ville  de  Tomi  dans^j^j^ ' 
cette  Province,  &  celle  de  MarcianopoTis  en  AJœ/ie;  mais  après  avoir  éièun*  Funu 
repoufTés  plufieurs  fois  devant  ces  deux  Places ,  ils  fe  rembarquèrent  fur  le  6f«w  ^r. 
Pont-Euxin,  &  entrèrent  dans  le  Détroit  du  Bofpbore,  où,  tant  par  /a  ra 


pidité  des  courans,  que  par  le  malheur  qu'eurent  leurs  Vaifleaux  de  heur-  J^^a. 
ter  les  uns  contre  les  autres,  ils  firent  une  perte  confidérable,  tant  en  prit  j.  c. 
hommes  qu'en  VahTeaux.  La  vigoureufe  réfîftance  qu'ils  éprouvèrent  j 69. 
outre  cela  de  la  part  des  habitans  de  Byzance  ( .») ,  acheva  de  les  détermi- 
ner à  fortir  en  hâte  du  détroit.  Ils  attaquèrent  enfuite  Cyzic ,  Ville  de  la 
Propontide;  mais  n'ayant  pu  s'en  rendre  maîtres,  ils  renoncèrent  à  cette 
entreprise,  &  étant  entrés  dans  la  Mer  Egie  fe  mirent  à  réparer  leur 
Flotte  à  la  hauteur  du  Mont  Âtbos  en  Macédoine.  Leurs  Vaifleaux  fe  re- 
trouvant en  état  de  tenir  ia  Mer,  ils  allèrent  afliéger  Cqjfimdrie  &  Tbejfa- 
Ionique ,  deux  Villes  fituées  dans  la  même  Province.  Dans  le  tems  que  ces 
Places  étoient  fur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains ,  ils  reçurent  la 
nouvelle  que  Claude  approchoit  à  la  tête  d'une  puiflànte  Armée  (c).  Ce 
Prince,  inftruit  de  leur  irruption  dans  l'Empire,  avoit  détaché  contre  eux 
ion  frère  Quititillus ,  &  Aurèlien  ,  qui  fut  dans  la  fuite  Empereur.  Ce  der- 
nier devoit  commander  fous  Quintilhu,  &  avoit  été  nommé,  a  cette  oc- 
cafion ,  Général  de  toutes  les  Troupes  en  Tbràce ,  en  Myrte,  &  autres  Pro- 
vinces de  la  Frontière;  mais  quand  il  eut  appris  de  quelle  force  étoit 
l'Armée  ennemie,  il  réfolut  de  commander  la  (îerme  en  perfonne  (/). 
Zonart  dit  que  tandis  qu'on  délibérait  à  Rome  dans  le  Sénat ,  fi  l'Empe- 
reur marcherait  contre  les  Coths  ,  ou  contre  Tetricus ,  qui  avoit  ufurpé  la 
Dignité  impériale  dans  les  Gaulés,  &  qui  afliégeoit  actuellement  la  Ville 
eV/ktun ,  Claude  déclara  aux  Pères  Confcrits ,  que  la  Guerre  avec  Tttricus  le 
regardoit  perfonnelkment  ;  mais  que  celle  des  Gotbs  concernoit  le  Peuple 
Romain ,  dont  il  préférait  les  intérêts  aux  liens  propres  (g).  Cependant  il 
ne  lui  fut  pas  poftlble  de  partir  aufli  tôt  qu'il  aurait  voulu,  les  Forces  de 
l'Empire  ayant  été  comme  épuifées  par  fon  PrédéceiTeur  Gallien ,  ce  qui 
fot  caufe  que  tes  levées  de  Troupes  ne  purent  fe  faire  que  très-lentement  (A). 
Les  Gotbs,  s'étant  retirés  de  devant  Tbejjalmtique  au  premier  rapport  de 
fon  approche,  s'avancèrent  dans  la  Contrée  Gttiée  le  long  de  \*Axius,  pil- 
lèrent la  Pelagnàe^  &  commirent  de  cruels  ravages  dans  la  Peeonie,  où  ils 

furent 

fî?  îïr'f'  ff5*-     •  tA       653-  Ammiaa.  L>  XXXI ,  p.  445. 

(»)  LhwL  Vit.  p.  504.  (/)  idem  p.  214 


U)  Aoimian.  L  XXX[.  p.  44$.  <*)  Zonar.  p.  «39. 

(J)  OawL  vit.  p.  ïqs.  ZoU  L.  I.P.  65a.     W  CJaui      p.  ao5. 
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SrcT.  II. furent  vigoufeufement  chargés  par  la  Cavalerie  Dalmatienne,  qui  fe  dit-4 
L  wuîm  tjngUa  beaucoup  en  cette  occafion ,  &  leur  tua  près  de  3000  nommes  (à). 

rJBttMta  P"c  ,e  cnemm  de  ,a  Hmte  Mtof1*  »  &  en  vint  aux  main8  av«c 

des  Goihs,  Claude ,  aux  environs  de  Naijfus  (b).    La  vi&oire  fut  douteufe  affez  long- 
ue,      tems ,  &  même  les  Romains  lâchèrent  le  pied  au  commencement  ;  mais , 
"  étant  revenus  à  la  charge  par  quelques  défilés,  ils  attaquèrent  inopinément 
Leur  At-  les  Goths ,  &  les  contraignirent  enfin  à  prendre  la  fuite  (c).   Ceux  d'entre 
rnèt  tft  en-  eux,  qui  eurent  le  bonheur  d'échapper,  reprirent  la  route  de  Macédoine, 
ijérenent  couvrant  leur  arriére •  garde  par  le  moyen  de  leurs  chariots;  mais  ils  ne 
*        trouvèrent  point  de  reflburce  contre  la  famine  qui  leur  enlevoit  chaque 
jour  un  grand  nombre  d'hommes  &  de  chevaux.    La  Cavalerie  Romaine, 
les  attaquant  de  front,  tailla  en  pièces  plufi.mrs  milliers  de  Gotbs,  &,  en 
gardant  les  défilés  de  la  Macédoine  ,  obligea  leur  Armée  à  aller  camper  fur 
le  Mont  Hœmus ,  où  elle  paffa  l'Hy  ver  dans  une  difette  inexprimable  (i;. 
Leur F.êt-    P°ur  ce  qui  e&  de  kur  Flotte,  une  partie  des  Vaifleaux  s'étant  féparée* 
te, U oie  la  du  refte ,  ravagea  la  Tbejfalie  &  ï'Acbaïe,  &  fit  quantité  de  prifonniers 
Theflalie  dans  le  Plat -Pays,  dit  Zofime  (e),  fans  avoir  pu  s'emparer  d'une  feule 
Jï-^'ç*  Ville.   Zonare  cependant  allure  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  d'Athènes,  <& 
c  te  cyf-qU»ayant  mj$  en  un  monceau  toug  je8  Uvrcs  qu'ils  y  avoient  trouvés,  dans 

le  deflèin  de  les  réduire  en  cendres ,  ils  auroient  privé  le  Monde  d'un  Tré- 
for  ineftimable  ,  fi  quelques-uns  d'eux,  plus  habiles  que  leurs  compagnons,* 
ne  s'étoient  pas  avifés  de  leur  dire ,  que  pendant  que  les  Grecs  s'araufoienc 
à  lire  ces  forte»  de  Livres,  ils  négligeoient  l'Art  de  la  guerre,  &  en  é-- 
toient  vaincus  d'autant  plus  aifémeut  (/).  Le  même  Auteur  ajoûte  que 
Cléoderne ,  Athénien  de  naiflànce ,  ayant  armé  quelques  Vaifleaux ,  les  atta- 
qua par  Mer,  &  les  mit  en  fuite  (g).  D' "Athènes  ils  mirent  à  la  voile 
Ertftnt-  pour  les  Iles  de  Crète,  de  Rhodes,  à  de  Chypre  ;  mais  ils  ne  firent  en. 
me  fnrta  aucun  de  ces  endroits  rien  de  mémorable,  &  perdirent  beaucoup  de  mon- 
W**  de  par  one  maladie- contagieufe ,  qui  les  obligea  à  palier  l'Hy  ver  en  Mort- 
doine,  où  elle  acheva  de  lai  abîmer  (b).  Ceux  qui  s'étoient  réfugiés  fur  le 
Mont  IJemus,  comme  nous  Pavons  vuei-deflus,  fe  trouvèrent ,  avant  la 
fin  de  l'Hy  ver ,  réduits  par  la  pefte  &  par  la  famine,  à  un  fi  petit  nom- 
bre,  que  Claude  auroit  pu  s'épargner  la  peine  de  les  attaquer.  Cependant 
ce  Prince  vint  les  entourer  de  tous  côtés,  dès  Je  commencement  duPrin- 
tems,  &  leur  tua  plufieurs  milliers  d'hommes  en  différentes  efearmouches. 
Il  arriva  pourtant  un  jour  que  l'Infanterie  ayant  donné  fans  la  Cavalerie, 
qui  fe  trouvoit  occupée  ailleurs,  les  Romains,  après  s'être  battus  avec  va- 
leur ,  prirent  à  la  fin  la  fuite.  Leur  perte  fut  confidérable  en  cette  occafion , 
&  auroit  été  bien  plus  grande,  fi  la  Cavalerie  n'étoit  arrivée  à  tems  à 
leur  fecours.  C'eft  apparemment  de  cette  aéHon  que  Pollion  parle  dans 
l'endroit ,  où  il  avoue'  que  les  Romains  perdirent  dans  cette  attaque  prést 

de 

(a)  Zof.  L.  I.  p.  653.  (e)  Zof.  p.  653. 

(b)  Idem  ibid.  Cliud.  Vit.  p.  305.  if)  Zonar.  \\  239. 
(<r)  Idem  ibid.  Zof.  p.  654.                       (jç)  Idem  ibid. 

(d)  Zof.  ibid.  CUud.  Vit.  p.  205.  Syn-      (i)  Ammian.  L.  XXXI.  p.  445.  Chod. 
eell.  p.  384*  Vît,  p.  206.  ZqL  1*1.  p.  éfv-  :' 


Digitized  by  Google 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,       Liv.  IV.  Cn.  XV/.  *  5tS 
de  2000  hommes  (a).   Mais  c  croient ,  à  ce  que  cet  Ecrivain  allure,  des  Sscr.  IL 
Soldats  Romains ,  qui  après  avoir  fait  prendre  la  fuite  aux  Ennemis,  t'é- itLmc}p 
toicnt  amufés  à  piller  leur  bagage;  <8c  Claude,  fuivam  lui ,  n'étoit  pas  enco»  fh^,  i 
re  arrivé  au  Camp;  au-lieu  que  Zofime  dit  que  l'infanterie  attaqua  1  En  ne-  rf«/GoUuJ 
mi  par  ordre  de  I  Empereur.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Romains  continuèrent  &*• 
à  harafler  les  Gotbs  fans  relâche ,  &  à  les  reflèrrer  davantage  de  jour  en  T.  T  ' 
jour.  Comme  la  Pelle  faifoit  dans  ce  même  tems  de  terribles  ravages  par-  pw  ^ 
mi  eux ,  il  ne  leur  refta  d'autre  reflburce  que  de  demander  quartier.  Cette  re  j«  jau-* 
grâce  leur  ayant  été  accordée,  quelques-uns  d'eux  furenr  incorporés  dar»**K«nt  5 
les  Troupes  Romaines  ;  d'autres  obtinrent  des  Terres  à  cultiver  ;  &  un  pe-  ^w /*>*** 
tit  nombre  trouva  moyen  de  fe  fauver  (b).    Nous  avons  inféré  dans  un  W™"*4' 
autre  endroit  deux  Lettres  rélatives  à  cette  guerre,  écrites  par  l'Empereur  ** 
lui-même,  l'une  au  Sénat,  dans  le  tems  qu  il  étoit  fur  le  point  de  livrer 
bataille  a  l'Ennemi,  l'autre,  après  la  victoire,  à  Junius  Breccbus .  Couver- 


rent  remplies  de  captifs ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  plufieurs  Rois  ,  & 
des  femmes  de  la  première  diftinéliou.    L'Empereur  fit  réJuire  en  cen- 
dres quelques-uns  de  leurs  chariots ,  &  fit  préfent  du  relie  ,  &  d'un 
grand  nombre  d'efclaves  au  Public  (d).    Cette  victoire  valut  à  Claude 
Je  (urnom  de  Gothique  (e)  la  féconde  année  de  ion  régne»  c'tft-à-dire 
avant  le  24.  de  Mars  de  Tan  270.  Ce  Prince  mourut,  peu  de  tems  après! 
à  Sirmium ,  de  la  même  maladie  qui  avoit  tant  contribué  à  la  défaite  des 
Gotbs.    Il  fut  remplacé  par  fon  frère  Quintillus,  durant  le  court  règne  du-  Bt 
quel  les  Gotbs ,  qui  setoient  fauves  du  Mont  Hemus ,  pillèrent  la  Ville  d'/rti-  u  m'. 
guialum  en  Tbrace,  &  formèrent  une  entreprife  fur  Nicopolis  dans  la  Bajùt^9"^ 
Mœftc,  mais  ils  furent  chaffés  de  cette  Province  par  les  Troupes  Romai- 
nes ,  qui  y  avoient  leurs  quartiers  (/").    /Immien  dit  qu'ils  prirent  l'une  &  Hsfim 
l'autre  de  ces  Villes  (g) ,  mais  il  faut  que  ceci  foit  arrivé  dans  quelque  au-  At  mi0tl' 
tre  irruption.  La  même  année  270,  les  Gotbs,  nonobflant  toutes  les  per-  Jj 
tes  qu'ils  avoient  efliiyées,t  vinrent  ravager  la  Pannonie;  ce  qu' 'Aurèlien  ,  f  Empire  t 
élevé  tout  nouvellement  à  l'Empire,  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  quitta  dont iUfv* 
Rome,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  fon  Armée,  marcha  à  eux.  A- peine  les  cbaïï" 
eut-il  joints,  qu'on  en  vint  à  une  fanglante  action,  qui  dura  ju^u'au  foir,  Au:61ieq* 
avec  un  avantage  égal  de  part  &  d'autre.    Cependant  les  Gotbs ,  ne  fe 
fouciant  pas  de  rcnouveller  le  combat ,  repafférent  le  Danube  pendant  la 
nuit ,  &  envoyèrent  le  lendemain  demander  la  Paix  par  leurs  AmbalTadeurs 
(b).  Cette  grâce  leur  fut  d'autant  plus  aifément  accordée,  que  les  Allemands 
étoient  alors  fur  le  point  d'envahir  ï Italie  i  ce  qu'ils  firent  auffi,  comme 


£)  ÇwJ.  Vit  p.  20s.  (e)  Gob*  p  118.  . 

?\  ï  d-,p-  a^'  t06'  W  Claud;  Vit.  p.  206. 

fl  VÎ ,   jp,r;.  f-  X  p„  56s'  <g  Ammian.  L.  XXXI.  p.  445. 

ar.  p.  a39  Pan.  IX.  p.  191,  Dexip.  Légat,  p.  jo. 
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Sect.1I.  nom  l'avons  va  ci-deffus  (a).   Cette  Paix  néanmoins  ne  fut  pas  de  longue 
L'cntitn  durée;  car  s  ans  après,  c'eft- à-dire,  en  272,  Aurèïien  allant  faire  la  guer- 
£SmJm   re  '  Zfaobù*  'es  trouva  9U»  ravageoient  la  Throcc>  &  les  chafla  de  cette 
iw  Ooths  Province.   11  paflàenfuite  le  Danube  y  &  ayant  livré  bataille  à  Cannabaud, 
ÊFc      'tua  ce  Prince,  &  5000  des  fiens  (b).  Ce  fut  peut-être  en  cette  occafîon 
— — —  que  l'Empereur  prit  un  Char  tire  par  quatre  cerfs ,  fur  lequel  il  entra  dans 
la  fuite  en  triomphe  à  Rome  ;  car  ce  Char  Triomphal  avoit  appartenu  à  un 
Prince  Gotb  (c).   On  trouva  entre  les  prifonniers  dix  femmes  qui  avoient 
combattu  en  habits  d'hommes ,  fans  compter  un  grand  nombre  d'autres 
qui  furent  trouvées  parmi  les  morts.    L'Empereur,  dans  une  Lettre  à  Gai- 
lonius  yJvitus ,  Gouverneur  de  Tbrace,  fait  mention  de  quelques  femmes 
Gothes  de  la  première  diftinélion,  qu'il  avoit  envoyées  à  Perintbus  pour  y 
être  gardées ,  &  entretenues  d'une  manière  convenable  à  leur  rang  (d). 
De  ce  nombre  étoit  une  Dame  de  Sang  Royal,  nommée  Hunila, que  l'Em- 
pereur donna  en  mariage  à  fionofe ,  un  de  fes  Généraux,  qui  fous  le  régne 
Les  Goth»  de  Probus  ufurPa  la  Puînée  Souveraine  (*).   Deux  ans  après  les  Gabs 
fàablifftnt  s'établirent  dans  la  Dacie  au-delà  du  Danube ,  abandonnée  par  Aurélien ,  qui 
dansiaDz.  comprenait  parfaitement,  que  fans  des  frais  immenfes,  il  n'y  avoit  pas 
tie-        moyen  de  conferver  cette  Province ,  au  milieu  de  tant  de  Nations  Barba- 
jjftc  res  (/)•  Vannée  Vivante  275,  ils  entrèrent,  partagés  en  différen*  Corps, 
a; 4.       dans  la  Cappadcce,  le  Pont,  la  Galatic  &  la  û'fciV,  foui  prétexte  d'y  avoir 
été  appcl.es  par  Auréiisn ,  qui  étoit  mort  depuis  quelques  mois ,  pour  fer- 
vir  comme  auxiliaires  contre  les  Per/ei;  mais  Tacite,  qui  avoit  fuccédé  à 
ce  Prince ,  ne  fe  fiant  point  à  eux ,  tâcha  de  les  engager  par  de  belles  pa- 
roles ,  &  même  en  leur  offrant  des  fommes  confidérabies ,  à  s'en  retour- 
ner chez  eux.  Ses  offres  furent  acceptées  par  quelques-uns  ;  mais  d'autres 
n'ayant  point  voulu  partir  à  quelque  prix  que  ce  fût,  l'Empereur  les  at- 
taqua, &  après  leur  avoir  tué  bien  du  monde,  châtia  le  refte  des  Terres 
de  l'Empire  (g).   Il  eft  fait  mention  de  cette  victoire  fur  une  des  Médail- 
les de  l'Empereur  Tacite  (b)  ;  &  l'on  peut  inférer  d'une  ancienne  inferip- 
tion  qu'il  prit  le  furnom  de  Gothique  (/)..  En  278,  qui  fut  la  féconde  an- 
née du  régne  de  Probus ,  ils  firent  une  irruption  en  Tbrace ,  &  s'avancèrent 
jufqu'aux  frontières  de  Ylllyrie,  mettant  tout  à  feu  &  à  fàng;  mais  ils 
n'eurent  pas  plutôt  appris  que  l'Empereur  marchoit  à  eux,  &  fe  trouvoit 
déjà  actuellement  dans  la  Rbcetie,  qu'ils  fe  retirèrent,  fans  fe  donner  le 
lu  fmt  li  tems  d'emporter  leur  butin.    Probus  paflâ  de  Rbœtie  en  Illyrie,  &  de-ïk 
Paix  mtc  en  Tbrace,  où  des  Députés  de  la  part  de  toutes  les  Nations  Gothiques  vin- 
îroba*.    rent  foi  demander  la  Paix,  dit  Vopijcus  (*),  ou  fe  foumettre  à  fon  pouvoir. 
EtfmttU-  Les  Hiftoriens  ne  difent  plus  rien  des  Gotbs  jufqu'â  l'an  289,  le  5.  du  ré- 
foin  pur   gne  de  Dmîitien^  qui  rempotta  une  grande  victoire  fur  les  Sarmates,  c'eft* 


„    («)  Htcfapr.  T.  X.  p.  567.  fe)  Zotiar-  P-  240.  Zof.  L.  L  p.  ff» 

ris  J.  C     (0  Aur.  Vit.  p.  ai<5.  ProJ»;  Vit.  p  aa8. 
*«q.          (0  «*d  p.  aao.  (*ï  Kr»g.  p-  410. 

(d)  Bonof.  Vif.  p  a*?.  U)  Grurer.  p.  19a. 

(#  >  HTc  fupr.  T.  X.  p.  589.  (*)  Trob.  Vit.  p.  aa* 

(J)  Aur.  Vis.  p.  222. 
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l-dire,  fur  les  Gotbs  («).  S*il  en  faut  croire  Rumine  y  toute  la  Nation  des  Sïct.  H. 
Samates  fut  exterminée,  &  la  Dacie  au-delà  du  Danube ,  dont  ils  «'étoient 
«mparés,  réunie  à  l'Empire  (b).  Dioctétien  prit,  a  l'occafion  de  cette  vie-  ^2., 
toire,  le  furnom  de  Sarmatique,  comme  on  peut  le  prouver  par  quantité  dn  ootin, 
d'Infcriptions  &  de  Médailles  [c).    Il  paroît  cependant  que  les  avantages  &c. 
remportés  alors  fur  les  Gotbs,  ont  été  furieufement  exagéra  par  Eumàne,  1 
puifquun  autre  Panégyrifte(i;,  dans  une  Harangue  qu'il  prononça  deux  ans 
après  tn  préfence  de  l'Empereur,  parle  des  viétoirei  remportées  en  der- 
nier lieu  par  les  Gotbs  fur  les  Bourguignons,  qui  habitoient  les  bords  du 
Danube.    Il  ajoûte  qu'une  autre  Nation  Gothique ,  affiliée  par  les  Taifales , 
faifoit  la  guerre  aux  Fandales  &  aux  Gipides.  D'où  il  fuit  que  les  Gotbs  for- 
moient  encore  un  Peuple  puifTant ,  &  n'avoient  pas ,  comme  Euméne  Je 
dit,  été  exterminés  par  Diocktien.    L'autre  Panégyrifte,  que  nous  venoni 
de  citer ,  attribué"  leur  tranquillité ,  relativement  à  l'Empire ,  aux  guerres 
qu'ils  avoient  à  foutenir  contre  d'autres  Peuples  Barbares,  &  nullement  à 
la  crainte  que  Dioctétien  leur  infpiroir. 

Depuis  l  an  289,  le  5.  du  régne  de  Dioctétien ,  jufqu'à  Pan  321,  Je  15. 
du  régne  de  Constantin,  les  Gotbs ,  ayant  d'autres  guerres  fur  les  bras,  ne 
commirent  point  d'hoftilités  contre  l'Empire.    Tout  ce  que  nous  fçavons  Hsdiftnt 
de  cc«  guerres  eft,  qu'ils  défirent  non  feulement  les  Bourguignons,  mais  JwBoun 
auffi  les  Vandales,  avec  leur  Roi  Vijumar,  Prince  de  grand  renom,  &  qui  ufff^i 
ductndoit  des  Afdingi,  la  plus  illuftre  famille  de  cette  Nation.    Les  Van-  daies. 
da!es ,  à  ce  qu'il  femble,  furent  entièrement  chalTés;  car  ils  demandèrent 
&  obnnrent  la  Pantwnie  de  l'Empereur  Conjlantin  (e).    Les  Gotbs  n'eurent  M<ùsfmt 


âfïîégée  par  Raufimodes^  Roi  des  Sarmates,  6t  fecouruë  par  Conjlantin,  <jui 
après  avoir  défait  les  Ennemi»,  les  pourfuivit  à-travers  le  Danube,  &  les 
força  à  une  féconde  bataille ,  dans  laquelle  le  Roi  lui  -  même  &  un  très- 
grand  nombre  de  fes  Sujets  furent  tués.  Ceux  qui  échappèrent  au  mafla- 
cre  général,  fe  fournirent  à  Conjlantm,  qui  ramena  de  cette  expédition  un 
nombre  incroyable  de  captifs  (g).  Malgré  cette  défaite,  les  Gotbs  firent, 
dès  l'année  fuivante,  une  nouvelle  irruption  dans  l'Empire,  pendant  que 
Conjlantin  faifoit  confrruire  un  Port  a  Tbejfolonique  f  &  défolérent  la  Thrace 
&  la  Mcefie,  où  ils  firent  un  grand  nombre  de  pnfonniers  (b).  Ce  fut  à 
l'occafion  de  cette  irruption  que  Conjlantin  donna  deux  Loix,  en  date  du 
28.  &Aoril  323 ,  dont  l'une  ftatuoit  que  ceux  qui  fourniraient  le  moindre 
fecours  aux  Barbares ,  ou  qui  recevroient  quelque  partie  de  lear  butin ,  fe- 
raient brûlés  vifs  ;  l'autre  défendoit  aux  Tribuns  des  Cohortes ,  &  aux  au- 
rs  fubalternes   de  Dermettre  aux  Soldats  de  s'abfènter  du  Camo 


Wi  Paneg.  XL  p.  13»,  133.  M  Jom.  Rer.  Vandal.  L.  L 


(b)  Pam*.  V1H  p.  105.  107.  (/)  Zof.  L.  11.  p.  680.  Optât  c  *J. 

W" 
Ait 

{d)  Mamert.  Paneg.  XLfp.  136,  JJ7- 


Nori*  de  Dioclct.  c.  4.  p.  aj.  BIrtg.      g)  Idem  ibid. 


p.  4»6-  w  Ammùa.  p.  47* 
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Sect.  II.  ou  de  leors  Drapeaux,: fous  peine  de  mort  en  tems  de  guerre,  &  de  bannifTe» 
L'andtn  ment  &  confifcation  de  Biens ,  en  tems  de  Paix  (a).    Conjiantin  furprit  les 

J5*2  Cotbs> les  mit  en  fuite»  * ,es  P°urfuivit  juf<lue  dans  les  Etals  de  Ucinius  ;  ce 
*x  Goihi  qui  donna  lieu  à  une  guerre  dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  événemens 
Ce.  '  ci-defTus  (b).  Quelques  Auteurs  prétendent  que  la  victoire  remportée  alors 
"  fur  les  Gotbi  fut  l'origine  des  Jeux  Gothiques ,  qui  commençpient ,  fuivanc 
le  Calandrier  de  Buchcrius,  le  4.  &  finiiïoient  le  9.  de  Février.  Les  Gotbs, 
humiliés  par  leur  defaite,  demandèrent  la  Paix,  qui  leur  fut  accordée,  à 
condition  qu'ils  rendroient  la  liberté  à  tous  les  prifonniers  qui  fe  trou- 
7//  hw  voient  entre  leurs  mains  (c)-  H  femble  même  qu'ils  contractèrent  une  es- 
pèce d'alliance  avec  Conjiantin  ;  car  ils  amenèrent  à  fon  fecours  contre  li- 


nijjent  du  pèc 
Jeemn  à 
Conftan- 
tin  0tmtre 
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cinius  un  Corps  de  40000  hommes ,  qui  furent  diftingués  par  le  nom  de 
lœderati,  ou  d'Alliés  (d).   Ce  furent  fans-doute- là  lés  Gotbs ,  qui,  à  ce 
que  nous  lifons  dans  un  Ecrivain  anonyme  publié  par  Valois  (e)t  combat- 
tirent à  la  journée  de  Cbalcédoine>  fous  les  ordres  d'un  de  leurs  Princes, 
1j  font  de  nommé  Jiiquaèa.    Nonobftant  la  Paix  &  l'Alliance  faites  avec  Conjiantin  + 
tmtwîies*  ils  recommencèrent,  environ  8  ans  après,  c'eft  à-dire,  en  332,  à  faire 
incurftmt.  des  incurfions  fur  les  Terres  de  l'Empire.  Zofime  dit  que  les  Taifales,  Na- 
tion Gothique,  eurent  la  hardiefle  devenir,  avec  un  Corps  de  500  Che- 
vaux ,  ravager  la  Mcejie ,  où  Conjiantin  fe  trouvoit  alors ,  &  que  ce  Prin- 
ce, au  lieu  de  s'y  oppofer,  prit  honteufement  la  fuite,  après  avoir  perdu 
une  partie  de  fon  Armée  (/).  Cet  événement  incroyable  n'dl  rapporté  que 
par  Zofime  feuL  Socrate  affirme  au-contraire ,  que  les  Gotbs  &  les  Sarments 
inondèrent  quelques  Provinces,  mais  furent  battus  âcchaflSs  par  Conjiantin  (g). 
ni  ■   r     II  s'alluma  cette  même  année  une  Guerre  entre  les  Gotbs  &  les  Sarmates. 
Ces  derniers  eurent  recours  a  Conjiantin,  qui,  charmé  de  profiter  de  cet- 
terrible  di-  te  occafion  ,  attaqua  les  Gotbs  occupés  à  faire  du  butin ,  &  remporta  une 
faite.      vi&oire  mémorable  fur  eux  le  20.  à' Avril.   Plus  de  100000  de  ces  Barba- 

fwir  c  re*  furent  uilWs  cn  Piëce«»  ou  P^»rent  de  faim  &  de  froiJ  aPrès  l'ac"Uon; 
ru.  ce  qui  obligea  leur  Roi  /lrarfc  à  demander  la  Paix,  &  à  donner  à  l'empe- 
reur divers  ôtages ,  parmi  lesquels  fe  trouvoit  fon  propre  fils  (h).  Quel- 
ques Hiftoriens  attribuent  cette  victoire  à  Conjiantin  Céfar  ;  &  l'Empereur 
Julien  dit,  qu'un  des  fils  de  Conjiantin  intimida  les  Gotbs  par  fes  victoires  (/). 
Mais  Eutrope  (k)  &  Eujibe  (l)  affirment  en  termes  exprès,  que  les  Gotbs 
furent  défaits  par  Conjiantin  dans  une  grande  bataille.  Le  dernier  de  ces 
Auteurs  nou»  apprend  de  plus  que  Conjiantin ,  indigné  du  Tribut  que  quel- 
ques-uns de  fes  prédécefleurs  avoient  payé  aux  Barbares,,  marcha  contre 
eux ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Sarmates  ;  qu'il  le» 
fubjuguai  &  que,  tant  par  la  force  des  armes  que  par  le. moyen  de  quel- 

>.  roques 

(à)  Coi  Theod.  L.  VII.  TlL  1.  Leg.  j.      (/)  Zof.  L.  ft  p.  6«7- 
«  î?2  fjr)  Socrat  L.  I.  c.  11.  p.  48- 

(bj  Hic  fapr.  T.  X.  p.  *66,  &c   Am-      (b)  Anonym.  Atnmiaa  p.  y,6. 
mwn  Anonym.  p.  474-  l'I  H-  Ont.  1.  p.  16. 

(c)  Idem  ibid.  -   (*.  Eurrop.  p.  S38 

(d)  Jorn.  Rer.  Gotb.  c.  ai.  pf  640-  V)  Euftfb.  Vit.  CoruV  L.  IV.  p.  5»* 
(«)  Aaonym.  Affloiiac.  pci  Val,  fubjuoâ. 
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ques  Traités ,  il  obligea  toutes  les  Tribus ,  dont  leur  Nation  étoic  coropo-  Szct.  il 
?éer  à  lui  obéir  (a).  L'ancien 

S'il  en  faut  croire  Sozomcnc  &  Socrate,  la  victoire  qu'il  remporta  fur','1?'.^ 
eux,  fut  fi  manifeftement  miraculeufe ,  qu'elle  détermina  un  grand  nom- ij.g.X 
bre  de  Gutbs  à  embrafl'er  la  Religion  Chrétienne,  qui  n'avoit  commencé  àfcff. 
leur  être  préchée  que  vers  l'an  270  (h)  m.   Jornandss  ne  fait  pas  la  moin-  ■ 
dre  mention  de  cette  glorieufe  journée ,  mais  fe  contente  fimplement  de 
dire,  qu'ils  fournirent  à  fon  Armée  un  renfort  de  40000  hommes,  qu'on 
entretenoit  toujours  complets  (c).    Suivant  Eutrope,  Conjiantin,  après  s*, 
voir  accordé  la  Paix  aux  Goibs,  leur  donna  lieu  de  fe  former  une  haute 
opinion  de  fon  humanité  &  de  la  bonté  de  fon  naturel  (H)  ;  ce  qui  effc  con- 
firme  par  Eufébey  qui  nous  apprend  que  ce  Prince  éleva  aux  première* 

Digni- 

(a)  Idem  ibid.  L.  I  c.  S.  p.  400.  M  Jorn,  B«.  Goth.  c.  ai.  p.  460. 

(fc)  Soz.  LLbd  p.  4II>  Socrat.  L,  I.      (tf)  Eutrop.  p.  58a. 
e.  34-  P  48. 

*  Le»  Gotbs,  dit  Sosoméœ  (1)  .  &  les  autres  Peuples  Barbares  qui  fubitoknt  fe»  bord» 
du  Danube,  avoient  embrafTé  la  Religion  CfirJiemt  longteins  avant  que  Conjhntin  fut  feul 
msltre  de  l'Empire,  la  Providence  ayant  voulu  que  les  ravages  qu'ils  commirent  fous 
Galiien  &  fes  SuccdTeurs,  ferviûem  a  leur  faire  embrafler  la  vraye  Foi;  car,  s'étant  m- 
dus  de  Tbrace  en  AÇ\e,  &  y  ayant  fait  un  nombre  incroyables  de  prifonniers,  parmi  !es. 
quels  fe  trouvoient  plufîeurs  pieux  F.cclcfialtiijues ,  qui,  par  l'invocatios»  du  nom  de  Jé-  ' 
ku,  guériûoient  toute  forte  de  maladies,  ils  conçurent  de  favorables  idées  de  leur  doctrî- 
»t ,  Sl  fe  montrèrent  difpoféi  à  adorer  le  môme  Dieu  qu'eux.  Pour  cet  tffet,  après  avoir 
reçu  avec  refpeér.  leurs  inftruâions.  ils  fc  firent  adininittrer  le  Sacrement  du  Baptême,  bà» 
tirent  des  Kglifes,  A  y  célébrèrent»  comme  les  autfes  Chrétiens,  les  myQ ères  de  notre 
Religion.  Dès-qu'ils  eurent  embrafTé  notre  Foi ,  ils  fe  dépouillèrent  de  leur  première  féro- 
cité. Ce  témoignage  de  Soziméne  eft  confirmé  par  Pbiloftorgius ,  qui  ,  parlant  des  rava- 
ges qu'ils  commirent  en  Àfie,  en  Galalie,  &  en  Coppaloce,  fous  les  régnes  de  Valcrien  & 
de  Galiien  en  266,  dit,  qu'ils  emmenèrent  avec  eux  ,  entr'autres  captifs,  les  ancêtres  de 
Wulfbitat,  qui  vers  la  fin  du  4.  Siéde  fut  révéré  par  eux  comme  leur  Prophète  (a>  Ce- 
ci répand  quelque  lumière  fur  ce  que  nous  lifons  dans  St.  Bafiie,  fçavoir  que  c'eft  de  Cip* 
fadoce  que  les  premières  femences  du  Cbriftianij'me  furent  apportées  aux  Gotbi  (3).  St.  Cy- 
rillt  ire  Jirujalen  en  347  met  les  Cotbs  &  les  Sarmates  au  nombre  des  Pe  uples  qui  a- 
voient  des  Evêques ,  des  Prêtres ,  des  Diacres ,  des  Moines ,  des  Vierges ,  &  même  des 
Martyrs  (4);  car  toute  la  Nation  n'embraffa  pas  la  Religion  Chrétienne  à  la  fois  ;  &  mé- 
«e,  aprèï  que  cette  Religion  eut  été  prêchée  parmi  eux,  ils  eurent  quelques  Princes  P«- 
■ymr ,  qui  perfécutérent  les  Fidèles  (5).  Sozomcne  allure  que  les  Barbares,  qui  habitoient 
les  Gaules y  &  les  bords  du  Rbin,  embrafférent  le  Cbriftunijm ,  de  la  même  manière,  & 
dans  le  même  MM  que  ceux  qui  faifoient  lenr  féjour  le  long  du  Danube  (6).  Ce  pen- 
dant nous  ne  trouvons  point  de  Chrétiens  parmi  les  Francs,  que  Sovmune  parott  avoir  prin- 
cipalement en  vuê,  avant  le  régne  de  Ckïx,  c'eft-à-dlre,  avant  l'an  508.  Eutycbés ,  quî, 
/uivant  St.  Bafiie  (7),  commença  la  converfion  des  Gotbs,  &  les  autres  illufires  captif», 
remplirent  Jan<  un  fens  littéral  cet  Oracle  d'un  Prophète:  Et  les  Peuples  les  prendront  fcf 
les  minèrent  en  leur  Lieu ,  #  la  Ma^on  «fifraêl  Us  ro'Jidera  en  droit  d'biriuge  fur  la  Terre 
de  C Eternel  comme  des  Serviteurs  Ht  le.  Servantes,  (f  ils  tiendront  captifs  ceux  qui  les  avoieta 
tenu,  aptifs  (8  On  peut  leur  appliquer  aufG  ces  paroles  de  Tobie  :  Je  It  confefft  dais  la 
tays  où  je  juu  captif,  £f  manifefte  fa  grandeur  au  Peuple  inique  (9;.  J  ™ 

<i)  Smt.  L  II.  e.  «.  p.  41».  (S)  Sot.  L.  II.  c  «.  p. 

f.i  Pbil«a.  L  II  c  4.  ?  47»,  471.  h)  Bifil.  ibid. 

(l)  Bafil   Ipift.  CXCXWVI1I.  p.  jjo.  (t ,  Elai.  XiV.  i. 

i\%ï&Vin.  (OTob.xuu7. 
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Sbct.  IL  Dignités  les  plu»  illuftres  d'entr'eux  (a).   On  voyoit  encore  du  tems  de 
L'anckn  Tbcmijlius ,  derrière  le  Palais  où  le  Sénat  avoit  accoutumé  de  s'afiembler, 
rwadrt  une  "atuë  1ue  Cmfimtin  avoit  feic  ériger  *  l'honneur  du  pere  d'Jtbanaric 
HesGoùu,  Koi  des  Gotbs.  Le  but  de  cette  marque  de  diftin&ion,  dit  notre  Auteur, 
&c.       étoit  de  gagner  ce  Barbare  (b). 

Les  Gotbs  relièrent  non  feulement  tranquilles,  mais  fervirent  même  les 


Sffj^  Romains  arec  beaucoup  de  fidélité,  durant  le  reire  du  régne  de  Conftantin, 
im^Ro."  &  pendant  les  régnes  de  Confions,  de  Julien,  de  Jovien  ,  &  de  faien- 
jnainc     tinitn  I.  (ç).     Mais  l'an  364,  le  1.  du  régne  de  Vakns ,  il»  firent  une 
irruption  en  Tbrace,  &  ravagèrent  cette  Province  (a*).    L'Empereur,  en- 
core mal  affermi  fur  Je  Trône,  au -lieu  d'employer  fei  Troupes  contre 
eux ,  leur  envoya  une  fomme  confidérable  d'argent ,  avec  laquelle  ils  s'en 
retournèrent  chez  eux,  fans  commettre  de  nouvelles  hoftilités  (e).  L'an- 
née fui  vante  3  G5 ,  pendant  que  l'Empereur  étoit  en  Bithynie ,  on  lui  apporta  la 
nouvelle  que  les  Gotbs  fe  préparoient  à  revenir  fur  leurs  pas.    Aufluôt  il 
envoya  un  Corps  de  Troupes  pour  renforcer  ceux  qui  fous  les  ordres  du 
Comte  Julien,  étoient  poires  fur  les  bords  du  Danube;  ce  qui  empêcha  les 
JZx«nw-  Barbares  de  paUer  ce  Fleuve  (/).  Dans  ce  même  tems  Procope  s'étant  ré- 
ymt  du  je.  v0]té  y  &  ayant  pris  le  titre  d'Empereur,  les  Gotbs  épouférent  fa  came,  & 
rïxooe.  envoyèrent  un  Corps  de  3000  hommes  à  fon  recour»;  mais  comme  cet 
^*  fjfurpateur  fut  défait  &  tué  avant  qu'ils  l'euflènt  joint,  ils  reftérenc  fur 
les  Terres  de  l'Empire ,  &  défoiérent  la  Mœfie  &  la  Tbrace.  Païens  dépê- 
cha contre  eux  un  nombreux  détachement,  qui  trouva  moyen  de  leur 
couper  la  retraite,  &  les  obligea  à  mettre  bas  les  armes,  &  à  fe  rendre 
prifonniers  (g). 

Hcmanaric  étoit  en  ce  tems-là  Roi  des  Gotbs ,  au-moin*  de  ceux  qa*Jm» 
mien  défigne  par  le  nom  de  Greutbongi ,  âcjornandès  par  celui  d'OJirogotbs; 
mais  le  Corps  de  Troupes  ,  dont  nous  venons  de  parler  f  avoit  été 
envoyé  au  fecours  de  Procope  par  Atbanaric,  qu' Jmmien  appelle  quelquefois 
un  des  p!us  puiffans  d'entre  le»  Gotbs  (b)t  &  d'autres  fois  le  Juge  des 
Gotbs  Tbervingiens  (i),  c'eft-à-dire,  fuivant  Jornandis,  des  Pifigotbs  (i): 
c'étoit  un  homme  extrêmemenr  courageux,  &  dont  cependant  le  coura- 
ge, dit  Tbimijlius  (/),  le  cédoit  encore  à  fa  pénétration,  k  fon  éloquen- 
ce ,  &  à  fon  habileté.  A-peine  eut-il  appris  que  fes  gens  étoient  détenus 
captifs,  qu'il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Païens,  pour  demander  qu'ils  fus- 
fent  remis  en  liberté ,  puisqu'ils  étoient  venus  comme  Amis  &  Alliés  de 
l'Empire  au  fecours  d'un  Empereur  Romain.  On  prodoifit  en  même  tems 
les  Lettres  qu'il  avoit  reçues  de  Procope.  D'un  autre  côté.  Païens  chargea 
ViâQr,  Général  de  la  Cavalerie,  d'aller  porter  plainte  contre  Jtbanaric^ 

qui 

(«)  Eufcb.  vit.  Gonflant.  L.  IV.  c,  7.      (/>  Ammlan.  p.  3>s- 
p.  «a  Or>  Zof.  L.  IV  p.  740-  Ammtan.  p.  315. 

(i>)  Tbraiû.  Orat  XV.  p.  191.  Eunap.  Exc  p  j*. 

(0  Lfban.  Orat.  XIL  p.  309.  (&  Ammian  L.  XXXI.  p.  440- 

(<Q  Aaimi»n.  L  XVI.  |».  315.  (0  1*™-  L.  XXVIt  p.  J4i. 

(e)  Thon.  Orat.  VIII.  p.  up.  (*;  Jom.  Rer.  Goth.  c.  a*  p.  043* 


(/)  Thcmitt.  p.  J3* 
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«ïavoii  aidé  un  rebelle.  Les  Gotbs  répondirent,  qu'ils  avoient  confidéré  Srer.  U4 
Frocope  comme  parent  de  Confiant  in  ;  que  ce  n'étoic  pas  leur  affaire  d'exa-  LtutUr. 
mintr,  s'il  étoit  Prince  légitime,  ou  non;  &  qu'ainii  l'Empereur  devoit 'îj}\^ 
les  exeufer,  en  cas  qu'ils  fe  fuffent  trompés  à  cet  égard  (a).  Mais  Valens,  JSSSSa 
ne  voulut  pas  relâcher  les  Gotbs  captifs,  étant  d'autant  plus  charmé  de  fcjV.  ' 
profiter  de  cette  occafîon  d'humilier  cette  puiuante  Nation ,  qu'il  n'avoit  - 
point  alors  d'autres  guerres  fur  les  bras  (b).  Dans  cette  vue  on  fit  dans  tou-  c'  lui  *  • 
—  l'étendue  de  l'Empire  de  vaftes  préparatifs,  qui  répandirent  une  con-  ÎJJ'^îm» 


fbernation  d'autant  plus  grande  parmi  le  Peuple ,  que  pen/ânt  avantageufe-  rwecv v 
ment  de  la  valeur  des  Gotbs,  il  redoutoit  l'iuuë  de  cette  guerre  (c).  Dans  leos 
ce  même  tems,  en  démantelant  la  Ville  de  Cbakedoine,  on  trouva  une 
pierre,  fur  laquelle  étoient  gravés  quelques  vers,  qui  redoublèrent  les  fra- 
yeurs; car  ils  paroiflbient  lignifier,  qu'un  nombre  prodigieux  de  Barba- 
res devoit  inonder  la  Tbrace  (d).    L'Empereur  lui-même  JahTa  paraître 
quelque  inquiétude,  car  Tbèodorct  nous  apprend,  qu'avant  de  partir  pour 
une  expédition  fi  dangereufe ,  il  tâcha  de  fe  rendre  le  Ciel  propice,  en  fe 
faifant  adminiflrer  le  Sacrement  du  Baptême  (e).   Les  Gotbs ,  d'un  autre 
côté,  voyant  que  l'Empereur  en  vouloit  absolument  venir  à  une  guerre, 
commencèrent  à  rafiembler  leurs  Forces  daus  l'intention  d'attaquer  les  pre- 
miers.  Valent ,  inftruit  de  leur  deiTein ,  ouvrit  la  campagne  au  cœur  de 
l'Hiver,  &,  après  avoir  fait  garder  les  bords  du  Danube  par  de  nombreux 
déiachemens ,  alla  camper  avec  le  gros  de  fon  Armée  dans  le  voifinage  de 
Mareianopolis ,  Capitale  de  la  Baffe  Mcefie  (/).   Ammien  (g)  &  Zofiine  (b)  Qj* 
attellent,  qu'à  J'entrée  du  Printems  il  quitta  Mareianopolis ,  pafla  le  Dana-  ^"'_fflï' 
be  fur  un  pont  de  Bateaux,  &  ravagea  le  Pays  ennemi  fans  rencontrer  la  "2^;  ^ 
moindre  réfiflance,  les  Gotbs  s'étanc,  à  fon  approche,  retirés  vers  \esprij  J.  c 
Montagnes  voulues.   Au  commencement  de  l  Automne ,  il  remena  fon  367* 
Armée  dans  fes  propres  Etats  (»'),  &  pafla  l'Hiver  à  Mareianopolis ,  d'où, 
dès-que  la  Saifon  propre  à  agir  fut  revenuë ,  il  dirigea  de-nouveau  fa  mar- 
che vers  les  bords  du  Danube ,  dans  le  deflein  de  repalTer  ce  Fleuve  ;  mais 
les  eaux  s'en  trouvèrent  fi  hautes ,  &  continuèrent  tellement  à  hauflèr  do- 
rant tout  Pli  té,  qu'il  lui  fut  impoflible  d'exécuter  fon  projet.    Il  s'en  re- 
tourna donc  vers  la  fin  de  l'Automne  k  Mareianopolis ,  <&  y  prit  fes  quar- 
tiers d'Hiver  (i). 

L'année  fuivante  3ô>,  l'Empereur  entra  à  main  armée  dans  la  petits 
Scytbie ,  & ,  ayant  paflé  le  Danube  à  Nomodunum ,  mit  dans  le  Pays  enne- 
mi tout  à  feu  &  à  fang.  Les  Gotbs ,  n'ofant  plus  paraître  en  rafe  campa- 
gne, fe  tenoient  cachés  dans  des  Bois  &  des  Marais,  d'où  ils  faifoient  fré- 
quemment des  fumes  fur  les  Romains.  L'Empereur  ne  jugea  pas  à-propos 

d'em- 

(ê)  Ammian.  L.  XXVII  p.  349.  Eanap.      (e)  Theodor.  L.  IV.  c.  IL  p.  67*. 
p.  ii.  Z  .f.  p.  748  (/)  Eanap.  c.  5.  p.  86.  Philoftor.  L.  IX. 

(b  Zof  p.  74a  Eanap.  ibiJ.  Ammian-   c.  8.  p.  12s. 
p.  338  (?)  Ammian.  p.  340. 

(cy  Ammian,  L.  XXVI.  p.  3*0.  Jom.  c      (*)  Zof.  p.  741. 
9,  p.  «4»»  <H3-  (»)  idem  ibid. 

(i)  Eunap.  Extapt.  p.  18,  jo.  (*;  Auirahn.  L,  XXVIL  p-  34*. 
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Sgct.  11. d'employer  contre  eux  des  Soldats,  mais  feulement  les  Goujats  de  PAr-i 
L'ancien  mée,  promettant  une  certaine  fomme  pour  chaqae  te  ce  qu'ils  apporte*. 
fo&.fif   roient.    L'avarice  tenant  lieu  a  ces  gens  de  courage,  ils  pénétrèrent  jus- 
IteGatfM  ^ue  ^ans  'es  retra'tes  'e8  Plus  cachées  des  Goths ,  &  en  pafférent  un  grand 
'nombre  au  fil  de  l'épée;  ce  qui  leur  caufa  une  telle  épouvante,  qu'ils en- 
— —  voyérent  des  Ambafladeurs  pour  demander  la  Paix  (a).    Tel  eft  le  récit 
Il  défait  de  Zqfime;  mais  Ammien  allure  que  Paient,  ayant  vaincu  les  Greutlmgi% 
Athanaric.  va]eureufe  dation  de  Goths ,  en  divers  combats,  remporta  à  h  fin  une 
victoire  fignalée  fur  Athanaric,  qui,  à  la  téte  d'une  puilTante  Armée,  en 
Les  Goths  étoit  venu  aux  mains  avec  lui  (b).    Après  cette  victoire,  Païens  reprit  ie 
demandent  chemin  de  Marcianopolis ,  dans  le  deffein  d'y  paffer  l'Hiver,  &  de  recom- 
Ja  f»aix6f  mencer  |a  Guerre  à  l'entrée  du  Printems.   Mais  les  Gotbs  ayant  fait  de 
ntra*'    nouvelles  inftances  pour  obtenir  la  Paix,  le  Sénat  de  Conflantinepk  dé» 


Annie  a-  termina  enfin  1  Empereur  à  écouter  leurs  proportions  (c).  Nous  ignorons 
prit  j.  c.  pourquoi  ce  Sénat  smtéreiTa  en  faveur  d'un  Peuple  qui  avoit  tant  tait  de 
369.       mal  à  l'Empire,  &  qui  fe  trouvoit  réduit  aux  plus  cruelles  extrémités.  Vu- 
lent  ,  après  avoir  rendu  une  réponfe  favorable  aux  Ambafladeurs ,  s'ippro • 
cha  du  Danube,  àc  nomma  Piclor  &  Arintbèe  pour  traiter  avec  les  Goths.  Le 
réfultat  des  conférences  fut  une  Paix  honorable  pour  les  Romains-,  car,  en 
vertu  du  Traité  conclu  en  cette  occafion,  les  Gotbs  s'obJigeoient  à  no 
point  paflèr  le  Danube  à  l'avenir,  ou  à  mettre  le  pied  fur  le  territoire  dei 
Romains,  pour  quelque  raifon  que  ce  fût,  à  l'exception  de  celle  du  Com- 
merce ,  qu'il  leur  étoit  feulement  permis  de  venir  faire  dans  deux  Ville» 
fur  le  Danube;  au- lieu  que  cette  permiffion  s'étoit  étendue  auparavant  à 
toutes  les  Villes  de  l'Empire.   Il  ne  fut  plus  queftion  pour  eux  d'aucune 
penfion  annuelle,  mais  Païens  confentit  à  continuer  le  payement  de  la 
penfion  aflignée  à  Athanaric.   Cette  Paix  fut  ratifiée  &  lignée  par  Valent 
<&  par  Athanaric ,  qui  s'étoient  donné  rendez-vous  dans  des  Barques  au  mv- 
lieu  du  Danube ,  le  dernier  de  ces  Princes  ayant  abfolument  refufé  de  pafler 
ce  Fleuve,  à-caufe,  difoit-il,  que  fon  pere  lui  avoit  fait  promettre  par 
ferment  qu'il  ne  mettroit  jamais  le  pied,  fur  le  territoire  des  Romains  (d). 
Païens  ,  apiès  avoir  ainfi  terminé  cette  guerre ,  fit  réparer  les  Forts  fituéf 
for  le  Danube ,  &  ordonna  qu'on  en  conltruifît  de  nouveaux ,  pourvoyant 
les  uns  &  les  autres  de  bonnes  Garnifons.   11  fe  rendit  eufuite  à  Marciano- 
plis ,  &  de  là  à  Confiantinopîe  (e). 
Herma-    Hermanaric  étoit  en  ce  tems-là  Roi  des  Gotbs:  il  fortoit  de  la  noble 
nsric      Mai  Ton  des  An:  ali  ,  &  s'étoit  fignalé  dans  différentes  Guerres  5  jufque-  là 
gtani  Gm-.qu'on  le  comparait  à  Alexandre  le  Grand,   Jornandés  fait  l'énuroéraiion  de 
lutta*    tous  je|  peUpies  Septentrionaux  qu'il  fubjugua  ;  mais  il  auroit  pu  s  épargner 
cette  peine,  la  plupart  de  ces  Peuples  étant  abfolument  inconnus  (/).  Il 
nomme  entr'autres  les  Hcrules ,  qui  faifoient  leur  demeure  prés  du  Palus 
Meotrde;  les  Ver.tdi,  qui  habitoient  les  bords  de  là  Mer  â' 'Allemagne  ;  <5c 
les  JEJM,  dont  le  Pays  n 'étoit  pas  loin  des  frontières  de  la  PrvJJe  &,de  la 

(a)  Zof.  L.  IV,  p.  741.  ••  (d)  Uem  p.  135.  Afnmîan.  p.  341 ,  34s. 

(J>   Ammian.  p.  34t.  (eï  Idtm  ibïA  Theœift.  p.  133. Zof.  p.  74a. 

C«J  Themiû.  Orac.  X.  p.  143.  (/)  Jota.  Roi.  Gotb.  *  23,  p.  «43- 
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Pologne.    Ablavuu,  cité  par  Jornandis  (a),  aflure  même  qiCHarmanaric  Sfct.U. 
étoit  Souverain  de  toutes  le»  Nations  qui  habitoient  la  Scytbie  &  la  Ger-  iLmc}? 
manie.   Cependant,  ne  fe  croyant  pas  allez  fort  pour  réfifter  aux  Huns , 
qui  après  avoir  pafl*é  le  Palus  Méotide  en  376,  venoient  d'inonder  fon  des  Goths, 
Pays ,  il  aima  mieux  fe  donner  la  mort  que  detre  témoin  des  malheurs  fcf c. 
dont  fon  Peuple  étoit  menacé  (i).   11  eut  pour  Succeflêur  Htbimir,  qui  * 
voulant  faire  tête  aux  Huns,  fut  tué  dans  une  bataille.   Son  fils  Mtbtric, 
chaffé  par  les  Hun: ,  fe  retira  dans  le  Pays,  connu  préfenteraent  fous  le 
nom  de  Podolie.  Ai  banane,  Roi  ou  Chef  des  Vifigotbs ,  allarmé  de  l'irrup- 
tion foudaine  des  Au,  alla  camper  avec  toutes  fes  forces  fur  les  bords 
du  Dana/lus  ou  Méfier ,  dans  l'intention  de  difputer  à  l'Ennemi  le  paflàge 
de  ce  Fleuve ,  qui  féparoit  la  Contrée  des  ViCxgotbs  de  celle  des  OJlrogotbr. 
Mais  les  Huns  ayant  chargé  les  Wfxgotbs  dans  le  tems  qu'ils  s'y  attendoient 
le  moins,  les  obligèrent  à  abandonner  leur  Pays,  &  à  gagner  la  Molda- 
vie, où,  pour  plus  de  fureté,  ils  élevèrent  un  rempart  depuis  le  Prutk 
jufqu'au  Danube  (c). 

Une  confternation  générale  s'étant  répandue*  parmi  les  Gotbs,  ceux  d'en-  Ltplupart 

tr'eux ,  qui  eureut  le  bonheur  d'échapper  au  maffacre  terrible  que  les  Huns  df"  ç'0^ 

avoient  fait  de  leur  Nation,  fe  fournirent  a  eux,  ou  cherchèrent  un  azile -ÇJ "j„  w 

iur  le  Territoire  de  l'Empire.  Païens  permit  à  200000  de  ces  fugitifs  de  s'é-Huns.  fcf 

tablir  dans  la  Ibrace ,  à  condition  qu'ils  promettaient  de  s'y  tenir  tran-  le  rifle  fe 

quilles,  &  de  fervir,  quand  ils  en  feroient  requis,  dans  les  Armées  Ro-  fi**** 

maines.    Mais  ayant  été  maltraités  par  les  Officiers  Romains  qui  dévoient  ett^ftn^  ^ 

leur  fournir  des"  vivres  ,  ils  eurent  à-peine  le  pied  dans  la  Tbrace,  qu'ils  fc*}.  C. 

commencèrent  à  fe  mutiner,  <&  à  piller  le  Pays.   Ces  actes  d'hoftiiité  fu-376 

rent  fuivis  d'une  longue  &  fanglante  guerre  entr'eux  &  les  Romains,  dont  Valensls» 

nous  avons  rapporté  les  particularités  au  long  dans  notre  Hiftoire  Rmai  V^,4"1* 

ne  (d).  A  la  fin  ils  fe  fournirent  à  Jbèodofe  1.  l'an  382,  &  en  obtinrent  la  sangUmtè 

permiflion  de  s'établir  dans  la  Ibrace  &  dans  la  Mcefie:  deux  Provinces  guerre  en 

que  les  fréquentes  incurfions  des  Barbares  voifins  avoient  prefque  depeu-  tre  eux  & 

plées  (e).  L'Empereur  les  déclara  exemts  de  toutes  les  taxes,  qui  étoient l:t  f10" 

payées  par  les  autres  fujets  de  l'Empire.  P.ufieurs  milliers  de  Gotbs  s'enga-  ^"ojofa 

gèrent  au  Service  des  Romains,  en  formant  néanmoins  un  Corps  féparé,/fMr  donne 

qui  étoit  commandé  par  des  Officiers  de  leur  propre  Nation.    Cette  nou-  du  Terres. 

veauté  traîna  après  elle  de  terribles  inconvéniens ;  mais  comme  ils  con-  Amil ' 

noiflbient  parfaitement  l'avarice,  la  cruauté  &  l'iniuûice  des  Officiers  Ro  F**  *%Cm 

302. 


difperfés  parmi  les  Troupes 
Zofime  ne  manque  pas  de  blâmer  la  conduite  de  Tbèodofe ,  &  fon  manque 
de  prudence ,  d  avoir  fbuffert  que  les  Gotbs  formatant  un  Corps  féparé , 
non  feulement  dans  l'Armée  ,   mais  auffi  dans  les  Pays  qui  leur  étoient 

as- 
fa  >  Idem  ibid.  (i)  Hîc  fapr.  T.  XL  p.  177.  &  feq. 
m  Atnmian  MarccU.  LXXXI.  p.  439.       («)  Tbemift.  Oiat.  XVI.  p.  19$. 
(0  Wem  p.  440. 

Tome  XIIJ.  A  a  a  a 
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Sect.  Il.aflignés  (a)  ;  &  Synejiui  juge  que  c'étoit  une  faute  contre  les  régies  de  la 
faîne  politique  de  permettre  qu'ils  s'établiflènt  ,  à  quelque  condition  que 
i  fil'Urt  ce  ^C>  ^  'es  Terres  de  l'Empire;  car  adreftànt  la  parole  k/ircacUus:  Les 
tin Go  ths ,  Gotbs ,  dit-il,  après  avoir  été  châtiés  par  les  armes  de  Tkéodofc,  imploré* 
&c.  rent  la  clémence  du  Vainqueur,  qui,  naturellement  généreux,  fe  laifla 
vaincre  par  les  prières  de  ceux  que  fa  valeur  avoit  fournis.  Il  leur  accorda 
tous  les  Privilèges  de  Citoyens  Romains ,  6c  leur  fit  diftribuer  des  Terres  ; 
ce  qui  étoit  encourager  les  autres  Barbares  à  demander ,  pour  ne  pas  dire 
à  exiger  la  même  grâce;  <&  c'eft  de-là  que  font  venus  tant  de  maux  qui 
depuis  fi  longtems  accablent  l'Empire  (b).  Tbemijlius ,  contemporain  de 
l'Auteur  que  nous  venons  de  citer,  dans  une  Harangue  qu'il  prononça  de* 
vant  l'Empereur,  dit  à  ce  Prince,  qu'il  avoit  appris  par  expérience  com- 
bien c'étoit  uue  chofe  dangereufe  de  réduire  les  Gotbs  au  défefpoir  fe).  Et 
véritablement,  comme  les  Huns  s'étoient  emparés  de  leur  Pays,  l'Empe- 
reur devoit,  ou  leur  afligner  dei  Terres  y  ou  les  exterminer.  Or  ce  der- 
nier moyen  n'étoir  guéres  praticable ,  les  Gotbs  fe  trouvant  auez  forts  pour 
fe  dcfxndre ,  <Xt  pour  faire  courir  la  moitié  'du  rifque  à  ceux  qui  entre- 
prendraient de  les  attaquer.  D'ailleurs  la  Thrace  manquoit  d'habitans  ;  c'ed 
ce  qui  a  fait  dire  à  Zufime  lui-même,  quoique  nullement  ami  de  Tbcodofey 
que,  tant  par  fes  victoires  que  par  fes  Traités,  il  avoit  arrêté  Je  cours  des 
maux  qui  inondoient  l'Empire  ;  que  fous  fon  gouvernement  le  Commerce  tic 
l'Agriculture  avoient  commencé  à  revivre  ;  que  le  Laboureur  cultive 
Champs,  &  avoit  foin  dé  fes  Troupeaux,  fans 
du  fruit  de  fes  travaux  par  les  Barbares  (J).  Ce  qui  engagea  prir 
ment  les  Gotbs  à  mettre  bas  les  armes,  &  à  fe  foumeure  à  Tbêodufe,  fut,, 
s'il  en  faut  croire  Orofe ,  la  conduite  généreufe  de  ce  Prince  envers  Atba- 
naric ,  qui ,  ayant  été  chafTé  par  une  Faction  du  Pays ,  où  il  s'étoit  main- 
tenu  en  dépit  des  Huns ,  vint  à  Conftantinople ,  malgré  (on  prétendu  fer- 
Athana-  ment  de  ne  jamais  mettre  le  pied  fur  les  Terres  de  l'Empire.  L'Empereur 
ricKwntd  aua  à  fa  rencontre,  le  reçut  avec  de  grandes  démonftrations  d'amitié,  & 
nopi/Efv  f°n  emrée  avec  lui  dans  la  Ville  le  SX.  Janvier  381  (c)  ;  mais  Âtbana- 
ric  ne  fervécut  guéres  à  tant  de  marques  d'afre£hon,  étant  mort  le  25. 
du  même  mois  *.    Tbéodo/e  le  fit  enterrer  a  la  manière  des  Remains ,  avec 

tant 

(a)  ZoC  p.  758.  14)  Zof.  p.  759; 

(&)  Synef.  a<t  reg.  (0  Idoa  ibid.  Ammiau.  p.  aii-  Socnu 

{e}  Thtmift.  Orat.  XVL  p.  190,  191.   p.  267.  Themiir.  Orat.  XV.  p.  ip.\  rjla 
Marcell.  Idat.  Chron.  Marcell.  ldat.  Chron. 

♦  Suivant  Profper,  Allumait  fut  tué  (1);  mais  cet  Auteur  fe  trompe  furement  en  ce- 
la; car  simmitn,  qui  vivoit  alors.  &  le  Comte  Marcellin,  affirment  exprelTéruent  qu'il 
mourut  de  mort  naturelle  (a):  &  Zaftme,  avec  tous  les  autres  Ecrivains ,  dit  fimpltmint, 
qu'il  mourut  rie  mort  naturelle:  car  fi  fon  trépas  avoit  été  violent,  ils  fe  feroient  exprimés 
autrement, fur- tout  Zafime,  qui»  comme  Ennemi  déclaré  de  7  ".9/0;*,  a'auroit  |ku  manqué 
de  l'accufer  d'une  noire  perfidie,  pour  peu  qu'il  eût  en  part  à  la  mort  d'Atbùnaric,  qui 
s'étoit  mis  fous  fa  protection.  La  façon  dont  il  parle  de  la  mort  de  fon  Roi,  montre  clair 
rement  qu'il  n'avoit  pas  t«jr  moindre  foupeon  â  cet  éiprd.  Auffl  lit  Fontae  conjeâure-t  il» 
que  dans  Profit  il  faut  lire  Oetidit,  au-lieu  d'Occiditttr. 
(1)  rto/p.  p.  7«î.  (i)  Amroian.  L.  XIVI1.  p.  ît». 
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tant  de  pompe  que  les  Gotbs,  qui  l'avoient  accompagné  dans  fa  fuite,  par  Sect.  IL 
reconnoifliuice  pour  l'Empereur,  qui  avoit  ainfi  honoré  la  mémoire  de  J^ff 
leur  Prince,  fe  chargèrent  de  garder  lea  borda  du  Danube,  &  d'empêcher  rnfoîrl 
que  les  Romains  ne  nnTent  attaqués  de  ce  côté-là  (a);  &  les  Cotbs  même,  du  Gothi; 
qui,  depuis  quelques  annéea  faifoient  la  guerre  juftjues  dans  le  cœur  de  tft. 
l'Empire,  furent  fi  touchés  du  noble  procédé  de  Tbéodofg,  qu'ils  fe  fou-    1  * 
mirent ,  de  leur  propre  mouvement ,  à  l'Empire  (b).  Ce  fait  cil  attefté  aus- 
fi  par  Idace  &  par  le  Comte  MarctUin  (c) . 

Peu  de  tems  après  que  lea  Cotbs  fe  furent  ainfi  fournis,  un  Soldat  de 
cette  Nation,  qui  avoit  commis  quelque  défordre  à  Conflantinopk ,  foc 
maflacre  par  la  Populace,  &  après  fa  mort  jetté  dans  la  Mer.  L'Empe- 
reur craignant  que  les  Gotbs  ne  courufient  aux  armes,  affecta  de  paroi tre 
fort  en  colère  contre  les  auteurs  de  ce  meurtre  ;  car  il  révoqua  la  diftri- 
bution  journalière  de  pain  qu'on  faifoit  de  fa  part  an  Peuple.  Mais  au  bout  de 
quelques  heures  il  ordonna  que  cette  diftribution  fe  feroit  à  l'ordinaire  (d). 

Les  Gotbs,  auxquels  Tbcodo/e  avoit  permis  de  s'établir  dans  la  Tbraec, 
étoient ,  la  plupart ,  Tbervingiens ,  ou  Fifigotbs.  Pour  ce  gui  eft  des  Greu- 
tbongiens  ou  Oftrogotbs ,  ils  rt  lièrent  dans  leur  Pays ,  quoique  fous  la  Do- 
mination des  Huns ,  qui  permet toient  néanmoins  qu'ils  fuflent  gouvernés 
par  leurs  propres  Rois.  Cette  faveur  n'empêcha  point  que  l'an  386"  plu- 
fleurs  milliers  d'entr'eux  ne  fiffeat  une  irruption  dans  l'Empire  fous  la  con- 
duite d'Odohbée ,  que  Claudien  honore  du  titre  de  Roi  (e).   Leur  deflèin  é- 
toit  de  fe  fouftraire  au  pouvoir  des  Huns,  &  de  s'établir,  comme  leurs 
compatriotes  les  V\figotbs  avoient  tait  dans  quelques-unes  des  Provinces 
Romaines.  Tbéodoje,  ne  voulant  pas  leur  laifler  le  tems  de  s'ancrer  quelque  Lesotho- 
part,  marcha  à  eux  en  perfonne,  avec  fon  fils  Jrcadius,  les  défit,  &  re-  8°ths 
vint,  avec  un  nombre  incroyable  de  captifs  à  Conjlantinople ,  où  il  entra  JJJJ  ' 
en  triomphe  le  1 2.  d'OÔobre  de  l'année  que  nous  venons  d'indiquer  (f).  YEmptn. 
Le  Comte  Marcellin  fait  aufii  meniion  de  cette  victoire ,  en  difant  que  Mois  foni 
Tbiodofe  délivra  la  Tbraec  des  Barbares  qui  avoient  envahi  cette  Provin-  ^!^t\'pf 
ce ,  &  qu'il  revint  enfuite  avec  fon  fils  en  triomphe  à  Conjlantinople  (g).  ^fjJÏÏfr 
Claudien  parle  d'une  victoire  remportée,  fous  le  quatrième  Confulat  à.' Ho-  api,y  c. 
tiorius,  c'eft-à-dire,  cette  même  année  386,  fur  les  Greutbongiens ,  &  leur  586. 
Roi  Odoltbée  (h).    C'eft  probablement  cette  même  victoire  que  Zojùne 
décrit  en  deux  endroits  ;    mais  ,  pour  priver  Tbéodofe  de  la  gloire  qui 
lui  étoit  due*  ,   il   voudrait  nous  faire  croire  que  l'honneur  de  la 
journée  fut  entièrement  dû  à  Promotus ,  qui  commandoit  en  Tbrace  com- 
me Général  de  l'Infanterie  (i).    S'il  en  faut  croire  cet  Ecrivain,  Odoltbée 
ayant  rafiemblé  un  nombre  incroyable  de  Barbares,  parmi  lesquels  fe  trou- 
voient  divers  Peuples  inconnus  jufqu'alors,  Promotus  les  chargea  dans  le 
tems  qu'ils  étoient  occupés  à  pafler  le  Danube,  &  les  ayant  entièrement 

dé- 

(a)  Atnmian.  p.  342.  Zof.  p.  759.  Orof.      (e)  Claud.  Conf.  Honor.  p.  55. 
L.  Vil.  c  3».  p.  aïo.  (f)  Mat.  p.  61. 

(t;  Orof.  ibi<l  (g)  Marc.  Chron.  p.  6. 

(c,  Idat  Marcell.  Chron.  (i  Claud  nbi  fupr. 

I  frQ  Liban.  Orat.  XIV,  XV.  p.  394»  4io.  •    (0  Zof.  L.  IV.  p.  75*  *  7*>-7«4. 

iuaa  2 


Digitized  by  Google 


SS6    HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 
Swrr.  II.  défaits,  invita  Tbéodofe,  qui  campoit  prèi  de -là,  à  venir  voir  te  grand 
jTfloœbre  de  prifonniers,  &  l'immenfe  butin  qu'il  avok  faits  (a).  Ce  fut-là, 
VHÏjioht  Vivant  Zofime ,  toute  la  part  que  Tbéodofe  eut  à  cette  vi&oire.    Mais  tous 
<fc'Goths,les  autres  Auteurs  fuppofenc  que  l'Empereur  commanda  fes  Troupes  en 
cft-       perfonne,  &  Claudien  même  ajoûte,  qu'il  en  vint  aux  mains  avec  Odol- 
tmm—m  tbée ,  qui  fut  tué  dans  la  bataille  (b\  La  partie  la  plus  confidérable  de  l'Ar- 
mée ayant  été  taillée  en  pièces ,  faite  prifonniére ,  ou  péri  dans  le  Danw 
bc ,  l'Empereur  ordonna  à  Majoranus,  qui  commandoit  fous  lui,  de  paflir 
le  Danube,  &  de  ravager  le  Pays  ennemi,  ce  qu'il  fie  fans  rencontrer  la 
moindre  oppofition  (c).  Tbédofe  fit  remettre  en  liberté  tous  les  prifonniers, 
&  les  combla  même  de  préfens,  afin  de  les  attirer  à  Ton  fervice  (d)y  & 
de  les  employer  contre  Maxime,  dont  nous  avons  parlé  au  long  dans  un 
autre  endroit  (c). 

Les  Gotha  QqiIjs  fe  tinrent  tranquilles  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  l'an  305 ,  te 

pTrRufin^Prem'er  ^U  r^8ne  à'Arcadius  &  d'Honurius ,  ayant  été  excités  alors  par  le 
im,dA»r  1  fameux  Rufin  à  envahir  l'Empire.  Rufin  gouvernoit  l'Orient  avec  une 
r Empire,  autorité  ablbluë  fous  Arcadius ,  tandis  que  Stilicon  jouoit  le  même  rôle  dans 
l'Occident,  fous  Honoritu;  mais  comme  ce  dernier  prétendoit  avoir  été 
nommé  par  Tbéodofe  Tuteur  de  fes  deux  fils ,  il  fe  prépara  à  aller  à  main  armée 
dépouiller  Ton  rival  d'une  autorité  ufurpée.  Rufin ,  pour  conjurer  cet  ora- 
ge, n'y  fçut  d'autre  remède  que  de  plonger  l'Empire  dans  la  dernière 
confufion.  Dans  cette  vue  il  excita  fous  main  les  Huns ,  qui  t'avancèrent 
jufqu'à  Antiocbe,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang,  comme  nous  l'avons  rap- 
porté ci-deflus.  Dans  ce  même  teras  il  encouragea  le  fameux  Alaric  à  fe 
mettre  à  la  tête  de  fes  compatriotes  les  Fifigotbs ,  &  à  faire  une  irruption 
dans  la  Grèce.  ^/ofiVfortoitdelamaifondes^a/fW.laplasiJIuftredelaNation 
Cotbique,  après  celle  des  Amati.  Il  pafla  le  Danube  en  376,  avec  fes  com- 
patriotes chafles  de  leur  Pays  par  les  Huns,  &  fervit  avec  beaucoup  de 
réputation  dans  la  guerre  entre  les  Romains  &  les  Gotbs ,  qui  dura  depuis 
ce  tems-là  jufqu'à  l'an  382:  car  cette  même  année-là  ils  fe  fournirent 
tous  à  Tbéodofe  ,  qui  leur  aiïigna  des  Terres  dans  la  Tbract ,  à  condition 
qu'ils  prendroient ,  en  cas  de  befoin ,  les  armes  en  faveur  des  Romains. 
En  vertu  de  cet  accord ,  ils  accompagnèrent  Tbéodofe  dans  fon  expédition 
contre  l'Ufurpateur  Eugène;  ik  Alaric,  en  cette occafion ,  commanda  mê- 
me un  Corps  de  fes  compatriotes.  Comme  Tb:odufe  ne  lui  avoit  point  con- 
féré de  polie  plus  relevé,  il  laiflà  paroître  un  extrême  mécontentement, 
&  menaça  même  de  fe  révolter.  Rufin  eut  foin  de  l'animer  davantage  en- 
core par  fes  émilTaires ,  &  lui  fit  même  tenir  fecrettement  des  fommes 
confidérables ,  pour  le  mettre  en  état  d'attaquer  le  Grèce  (/).  Alaric,  s'éV 
tant  laifTé  gagner  par  ces  différons  moyens,  vint  avec  une  nombreufe  Ar- 
mée, dans  laquelle  il  y  avoit  un  Corps  deWuni,  qui  cet  Hiver  a  voient  pa* 

Ca)  Idem  p.  759.  m  Iflc  fupr  T.  XL  p.  103.  &  feq. 

(6)  Claud.  ibùfc  (/)  Chud.  in  Ruf.  L.  II  p.  ai.  Jorn. 

(0  Sidoc.  Car.  V.  p.  iio.                    Rit.  Goih.  c.  ao.  p.  651    Socrar.  L  VI'- 

(i)  ZtfC  p.  7C4.      .  •  c.  10,: fk,  3i6.  Zcf.  p.  783  Marc,  ad  ann.  395. 
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fë  le  Danube  fur  la  glace,  &  ravagea  non  feulement  faPanncr.îe,  mais  aus-   Srcr.  !(. 
h  la  Macédoine  de  la  TbeJJolit.    En  «'approchant  des  1  bcrmcpyies ,  Geron-  L'amien 
tius,  Créature  de  Rufin,  qui  devoit  les"  garder ,  fe  retira,  conformément  îgàjjj 


Barbares  un  paflage  dans  la  Grèce.  On  auroit  peine  à  exprimer  tout  le  mal  fcfV. 

S'ils  y  firent  par  leur  avarice  portée  jufqu'au  facrilége,  &  leur  cruauté ,  ■ 
M  tfîAntioc bus ,  en  ce  tems-là  Proconful  d'Acbaïc,  &  dévoué  à  Rffin,  Mmiiles 
s'y  oppofât  le  moins  du  monde  (a).  C'eft  ainfi  que  toute  la  Contrée  entre  ^mi' pv 
H  Dahnatie ,  le  Golphe  Adriatique ,  &  le  Pont-Euxin ,  fut  défolée ,  &  la  Us  Goths 
Ville  de  Confiantmople  même  en  quelque  forte  afliégée,  des  partis  de  /«"  Ala» 
Bjrbares  faifant  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  cette  Capitale.  Rufin ,  ha-  lic* 
billé  à  la  manière  des  Gotbs ,  alla,  à  ce  qu'il  difoit,  traiter  avec  eux,  & 
fut  reçu  par  les  Barbares  avec  de  grandes  marques  d'eftime;  ce  qui  con- 
firma les  foupçons  qu'on  avoit  conçus  de  fa  trahilôn  (A). 

Dès-que  Stilicon  eut  reçu  avis  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier ,  il  réfoîut 
de  marcher  au  fecours  de  la  Gréée  :  entreprife  à  laquelle  il  s'engagea  d'au- 
tant plus  volontiers,  qu'elle  pou  voit,  à  ce  qu'il  efpéroit,  lui  fournir  l'oc- 
cafion  de  perdre  fon  rival ,  &  do  fe  procurer  à  lui-même  toute  la  puifîan- 
ce  des  deux  Empires.    Il  fê  mit  en  chemin  avec  toutes  les  Troupes  de  Stilicon 
l'Empire  d'Occident,  comme  auffi  avec  une  partie  de  celles  de  l'Empire 
d'Orient,  qui  étoit  refiée  fous  fes  ordres  depuis  la  défaite  d'Eugène.    Il  contJf  tu*- 
pallâ,  avec  une  diligence  incroyable,  les  Alpes  Juliennes  y  traverfa  la  Dal  J^St 
matie,  &,  étant  entré  dans  la  TheJJaltc,  ne  fe  trou  voit  plus  qu'à  une  pe>  <Mrcadiu» 
tite  diftance  de  l'Armée  ennemie,  quand  un  Officier  vint  lui  apporter  un  demenir 
ordre  d'Arcadius,  de  lui  envoyer  fur  le  champ  les  Troupes  d'O.-ient,  tiiMJt'P™- 
de  revenir  fur  /es  pas  avec  le  refte.  Ru  fin  a  voie  fçu  obtenir  cet  ordre, 
dans  l'idée  que  l'orage  ne  pourrit  manquer  de  fondre  fur  fa  tête,  fi  les 
B.rbares  étoieoc  vaincus.    StiHcony  n'ofant  defobéir  à  un  ordre  il  pofi  if , 
renvoya  les  Troupes  qui appartenoient  à  l'Empire  d'Orient,  fous  la  conduite 
d'un  nommé  Gainas ,  Gotb  de  Nation ,  &  fon  intime  ami ,  &  remena  le 
refte  en  Italie ,  laiflant  aux  Gotbs  Ja  liberté  de  continuer  leurs  ravages  (c\ 
Zofime  dit  qu'ils  épargnèrent  la  Ville  d' Athènes ,  défendue,  fuivant  lui ,  par 
Minerve  &  par  Achille ,  dont  Alaric  redoutoit  le  pouvoir.  Cette  crainte  le 
détermina  à  entrer  dans  cette  Ville  comme  ami ,  &  à  ne  point  permettre 
que  fes  gens  commirent  le  moindre  défordre  dans  Y  Astique.  Mais  St.  Jé- 
rôme ,  qui  écrivoit  dans  ce  même  tems ,  aiTure  que  les  Athéniens ,  &  tous 
les  autre*  Grecs ,  fe  fournirent  aux  Barbares  (d).  Claudien  nomme  les  Atbé-  •*» 
mens  parmi  ceux  qui  furent  emmenés  en  captivité  («)  ;  &  Eunape  attri- 
bue aux  ravages  commis  par  Alaric  la  fuppreifion  totale  des  Cérémonies 
de  la  Religion  <k  des  Sacrifices  de  Cerès  &  de  Prqferpine ,  qui  avoient  fub* 
fifté  à  Athènes  jufqu'alors  (f).  Cefr.  ainfi  que  des  reftes  d'idolâtrie  que  des 
Princes  Chrétiens  u'avoient  jamais  pu  abolir»  par  leurs  Loix »,  furent  à  la  fin 


cxtir- 


(o)  Claud  obi  fupr.  Zof.  iliid.  Philoftorg.  L.  VIII.  p  754. 

p.  1 54-  Oror  L.  VII  p.  an.  (d)  Hier  £p.  III.  p.  afl. 

(M  CU«d.  ihid.  p  ai ,  «.  (e)  Claud.  ibid. 

if)  Zof.  p.  581.  Claud,  ibid.  p.  a^i-Sos.  (f)  Euoap,  c.  5  p.  74,  75- 
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Sfct.  II.  extirpés  par  Alaric  &  fes  Gotbs.  Durant  ces  ravages ,  plufieurs  Philofo- 
L'ancien  phes,  trop  zélés  pour  le  culte  de  leurs  Dieux,  furent  paffés  au  fil  de  té» 

Hat,  Êf 

pée  par  les  Gotbs  ,  ou  moururent  de  regret,  en  voyant  leurs  Myflérespro- 
Hei  Gotbs  Pnan^*  y  'eors  Divinités  foulées  aux  piedi ,  &  leurs  Autels  renverfés.  Oa 
£fe.  'compte  parmi  les  premiers  Prêteras,  Hilarius ,  &  Prtfcus,  qui  avoit  été 
i  un  des  favoris  de  Julie*  (a).    Les  Gorôx  continuèrent  à  faire  leur  féjour 

dans  la  Grèce ,  &  dans  les  autres  Provinces  Romaines  toute  Tannée  395  & 
une  partie  de  306,  menant  tout  à  feu  &  à  fang,  &  envoyant  dans  leur 
propre  Pays  un  nombre  incroyable  de  captifs,  avec  toutes  les  richefle* 
des  Provinces  ravagées. 
Stilîcon    Comme  Arcaàius ,  auxquels  ces  Provinces  appartenoicnt ,  paroiflbit  les 
retourne  au  négliger  entièrement,  StiHeon  fe  remit  en  marche  pour  les  recourir.  Il 
îîaiêaZ  semDarclua  fur  ,a  Mer  Adriatique,  &,  ayant  mis  pied  à  terre  dans  le  Pi- 
e*  loponnêfe ,  il  tailla  en  pièces ,  dans  plufieurs  rencontres ,  un  grand  nombre 
jZUffij.de  Barbares,  &  obligea  le  refte  à  fe  réfugier  fur  une  Montagne  d'^rca- 
thafptr  A-  die  ^  nommée  Pboloé.   Mais  après  les  avoir  entourés  de  tous  côtés,  &  a» 
laxic      voir  même  détourné  le  cours  d'une  Rivière  qui  leur  fournifibit  de  l'eau, 
il  les  laiffa  fe. retirer  du  côté  du  Péloponnéfe ,  &  ravager  YEpire  en  chemin 
faifant  (/;).  Il  reprit  enfuite  le  chemin  de  l'Italie,  permettant  à  fês  Soldats 
de  détruire  &  d'emporter  tout  ce  qui  avoit  échappé  à  l'avarice  &  à  la  fu- 
reur des  Gotbs  (c).  Orofe  conjecture  que  le  defllin  de  Stilicm  étoit  de  dé- 
livrer la  Grèce,  fans  détruire  les  Barbares,  dans  l'idée  qu'il  pourrait  en  a- 
voir  befoin  quelque  jour  :  voilà  pourquoi  il  leur  permit  plus  d'une  foi» 
de  fe  fauver,  dans  le  tems  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  les  détruire  (à). 
Mais  fuivant  le  Poè'ce  Claadien ,  StiHeon  aurait  fait  paffer  au  fil  de  l'épée 
Alaric  &  toute  fon  Armée,  fi  Arcaàius  ne  les  avoit  point  pris  fous  fa  pro- 
tection ,  &  n'avoit  pas  ordonné  à  StiHeon  de  retirer  fes  Troupes  de  la 
Grèce ,  Province  appartenant  à  l'Empire  d'Orient  (e).   Arcaàius  s'étoit  ap- 
paremment déterminé  à  faire  la  paix  avec  les  Barbares,  par  le  confeil  de 
l'Eunuque  Eutrope,  Succeffeur  de  Rufin,  non  feulement  en  crédit  &  en 
puifiànce ,  mais  auffi  en  cruauté  &  en  avarice.    Il  n'étoit  pas  moins  ja- 
loux du  pouvoir  de  Stilicon ,  que  fon  prédécefieur  l'avoit  été.    A  in  fi  pour 
lui  dérober  la  gloire  d'avoir  délivré  IV.  m  pire,  il  fçut  perfuader  à  l'Empe- 
reur de  s'entendre  avec  les  Barbares,  &  d'ordonner  à  Stilicon  de  repten- 
Ataric  a-  dre  avec  fes  forces  le  chemin  de  l'Occident.   Peu  de  tems  après ,  Alaric 
vancépar  fut  nommé,  apparemment  en  vertu  du  Traité  qui  venoit  d'être  conclu  avec 
lui,  Commandant  de  toutes  les  Troupes  de  Ylllyrie  Orientale,  qui  compre- 
noit  la  Grèce,  &  les  autres  Provinces  que  ce  Barbare  avoit  ravagées  (/). 
Claudien  fe  plaint,  de  nullement  à  tort,  que  le  Prince,  qui  fans  refpeft 
pour  les  Traités  les  plus  folemnels ,  avoit  tourné  fes  armes  contre  l'Empi- 
re ,  ait  été  comblé  d'honneurs ,  &  celui  auquel  l'Empire  étoit  redevable 
de  fa  confervation  ,  privé  de  fes  charges  ,  &  réduit  à  un  état  de  pau- 
vre- 

(a)  I.tem  c.  6.  p.  93,  94.  (<*)  Orof.  L.  VII.  c,  37,  p.  Mi. 

14)  Zof.  p.  784,  38s.  («)  Claud.  in  Eutrop.  L.  U.  p.  113» 

W  icUm  ibid.  if)  Idem  ibid.  ^ 


Digitized  by  Google 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Liv.  IV.  Ch.  XVL  5S7 

rrtté  (a)  ;  car  quoique  Stilicon  eût  obéi  fur  le  champ  aux  ordres  û'drca-  ff0*-  n- 
dius ,  ce  Monarque  ne  laiflà  pat  de  le  foire  déclarer  ennemi  de  la  Patrie  JLmCu? 
par  le  Sénat  de  Cenjlantinople ,  &  de  confifquer  cous  les  biens  qu'il  poffé-  rnijlSt 
doit  dans  l'Orient  (*).  Ce  fut,  fui  varie  toutes  les  apparences,  après  qu'/i-  rfwGoths, 
Jaric  eut  été  revêtu  de  cette  Dignité ,  &  non  pas  durant  le  cours  de  la 

£ierre,  que,  t'étant  rendu  à  Athènes  avec  une  fuite  peu  nombreufe,  il  y  St;|iroa 
t  reçu  par  les  habitans  avec  toutes  les  marques  poflibles  de  diftinclion  (c).  dtd„t  ertm 
Environ  3  ans  après,  il  s'éleva  de- nouveaux  troubles  dans  l'Orient,  par  ntmidti* 
la  perfidie  de  deux  Gotbs ,  l'un  &  l'autre  fujets  de  l'Empire,  fçavoir  Gainas  Patrie 
&  Tribigild.   Le  premier  avoit,  fous  Théod»fe%  le  Commandement  de  tous 
les  Gotbs  &  autres  Barbares  qui  fervoient  dans  les  Armées  Romaines  :  pos- 
te auquel  il  avoit  été  élevé  par  degrés»  du  rang  de  fimple  Soldat.  Il  ra- 
mena, comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus,  l'Armée  d'Orient  à  dreadius, 
&  à  cette  occafion  fît  tailler  en  pièces  Rufin  par  la  Soldatefque  (d). 

Ce  fervice  fignalé  fit  tant  de  plaifir  à  Eutrope ,  que  pour  l'en  récompen- 
fer  il  l'éleva  au  grade  de  Général  de  toutes  les  Troupes  Romaines ,  tant 
Cavalerie  qu'infanterie  ;  mais  fon  ambition  ne  fe  trouvant  point  encore 
fatisfaite  par-là ,  il  réfolut  de  maflâcrer  Eutrope ,  comme  il  avoit  fait  Ru- 
fin, efpérantencecasdele  remplacer  en  qualité  de  premier  Miniftre.  Pour  TribUtt 
parvenir  à  ce  but ,  il  excita  û  la  révolte  Tribigild,  qui ,  à  la  tête  d'un  nom  -  /»  nvoiu  à- 
breux  Corps  de  fes  compatriotes,  ravagea  la  Pbrygie,  &  la  PiMe.  Eutro-  l'inflige 
p  dépêcha  contre  lui  quelques  Troupes  r  fous  la  conduite  d'un  nommé  %^n. de 
Léon ,  qui  lui  étoit  fort  attaché  ;  mais  comme  il  n'étoit  nullement  capable   ^nie  *. 
d'une  pareille  commiffion,  Trtbigild  le  furprit,  &  tailla  la  plus  grande  par-  pris  j  c. 
rie  de  fon  monde  en  pièces.   Léon  lui-même,  en  voulant  fc  fauver  par  la  3yo 
fuite,  périt  dans  des  marais.    A  la  fin  Gainas ,  qui  feignit  d'être  extrême-  7^</<»'tfo 
ment  irrité  contre  Tribigild,  à  caufe  de  fa  révolte,  eut  ordre  de  l'aller  JJJJ£ 
combattre;  mais  au-lieu  de  répondre  à  l'attente  de  fon  protecteur,  il  lais-  cmreiui. 
fa  faire  les  rebelles ,  &  ne  s'occupa  qu'à  écrire  à  l'Empereur  des  Lettres  des- 
tinées à  vanter  les  exploits  de  Tribigild ,  &  à  infinuer  que  le  feu!  moyen  de  fau 


ver  l'Empire  étoit  de  lui  accorder  fl-s  demandes ,  dont  la  principale  étoit  de  i 
mettre  Eutrope  entre  fes  mains.  Le  bruit  s'étant  répandu  vers  ce  même  tems,  r«*fàfan~ 
que  le  Roi  de  Perfe  fe  préparoit  à  envahir  la  Syrie ,  l'ttmpereur,  pour  être  mieux  îui^"'» rro* 
en  état  de  faire  tête  à  ce  nouvel  Ennemi,  réfolut  à  la  fin  de  facrifier  fon  favori  au  "ij 
bien  de  l'Etat.  Eutrope ,  par  ordre  du  Prince ,  abdiqua  les  marques  de  la  Dignité  èfl  mû  à 
Confulaire ,  &  fut  quelque  tems  après  relégué  dans  l'Ile  de  Chypre  ;  mais 
Gainas  lui  ayant  fait  intenter  divers  chefs  d'aceufacion  ,  il  fut  conduit 
de-là  fous  une  forte  garde  à  Pantycbtum,  entre  Cbalcedoine  &  Nicomédie , 
&  fon  procès  lui  ayant  été  fait  en  cet  endroit,  il  y  fut  condamné  à  mort, 
&  décapité  (f)*  iNous  ne  faifons  qu'indiquer  ici  ces  événemens,  que  nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  rapporter  plus  au  long  (/). 
Après  l'exécution  d' Eutrope ,  Gainas  joignit  fes  Forces  à  celles  de  Trîbl  Ga;n»> 

gitd,l9ltm 

(a)  tfem  MA.  (e)  Zof.  L.  V.  p.  797-  Cf»ud.an.  in  Eu. 

(/;  H- m  p  130.  trop   L.  II.  p.  no.  Phiîor.O'g  !..  XI.  c. 

U  Zof.  p  784.  0.  p.  529  Chryf.  T.  III.  p.  671-^73- 

illc  fupr.  T.  XI.  p.  257.  fj)  Hic  fupr.  T.  XI  p.  371. 
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S*ct.ii  gild,  ravagea  plufieurs  Provinces,  &  s'étant  approché  de  Qmjlantinople  j 
L'wfd»  obligea  l'Empereur  à  en  venir  à  un  accord  avec  lui,  à  dei  conditions  très* 
vïllï^e  Peu  c^mparit)'08  avec  la  Majcfté  de  l'iïmpire  (a).    A  peine  eut-il  fait  cet 
ês*  Goths ,  accor d ,  qu'il  forma  le  projet  de  piller  la  Vil  le  de  Conftantinople ,  &  de  s'en* 
&c      '  richir  des  dépouilles  de  cette  Capitale.  Ayant  échoué  dans  cette  entrepri- 
. — "  fe,  il  jetta  le  mafque,  &  fe  mit  à  ravager  le  Pays  d'alentour,  d'où  il  s'a- 
jf/Ërt  '  v*n$*  vers  k  Cberjbnefe,  dam  le  deffein  de  pafTer  en  Afie.  Mais  ayant,  à 
rEvrlrtw  Ton  paflfage,  été  attaqué  par  Fravitus,  au(È  Goth  de  naiflance,  mais  fort 
i  i«:aecor.  attaché  aux  Romains ,  il  fut  contraint  de  regagner  Ja  côte  d'où  il  étoit 
dtrftide-  partj#  £)e  ja  Cberfoné/e  il  revint  dans  la  Tbrace^  où,  fuivant  Socrate  (b)  & 
ma%lu  Sozomine  (c),  il  fut  taillé  en  pièces,  avec  tout  fon  monde,  par  les 
taiiù  en    ntnins  qui  le  pourfuivoient.  Zojime  écrit  que  fouhaitant  de  finir  fes  jours 
pièces  par  dans  l'ancienne  Contrée  des  Gotbs ,  il  pafla  le  Danube ,  mais  qu'il  fut  atta- 
Fravitus.  qU^  fUr  les  frontières  par  Uldm ,  Roi  des  Huns ,  alors  maîtres  de  ces  Pays- 
là,  &,  après  une  fanglante  action,  exterminé  avec  tous  les  Tiens  (d). 
S»  mrt.  Pour  ce  qui  eft  de  Tribigild,  nous  ne  fçavons  autre  choie  de  lui,  fiaon 
qu'il  périt  dans  la  Tbrace  avant  que  Gainas  eût  pafle  le  Danube  {«).  fl 
n'eft  pas  dit  comment  la  chofe  arriva. 
Alaric      Durant  le  cours  dè  ces  troubles  dans  TOrient,  les  Provinces  Occidenta- 
fait  ùrup.  les  efluyérent  une  irruption  foudaine  de  la  part  de  ces  mêmes  Barbare» 
Mosenlta-  f0U5  |a  conduite  d'Alaric.  Arcadiut ,  comme  nous  l'avons  vu,  l'avoit  nom- 
tf*        mé  Commandant  en  Chef  de  toutes  les  Forces  Romaines  qui  fe  trouvoient 
slans  Ylllyrie  Orientale.  Les  Gotbs ,  fournis  à l'Eaipire ,  le  créèrent,  fuivant 
Jornandés  (/),  vers  ce  même  tems  leur  Chef  avec  titre  de  Roi  des 
gotbs.  Il  étoit,  cette  même  année  400,  quand  il  fit  fa  première  irruption 
en  Italie ,  Général  des  Troupes  Jllyriennes  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  préfu- 
mer que  ce  fut  du  confentement  d  Arcadius ,  cet  Empereur  ayant  toujours 
été  ennemi  de  fon  frère  Honorius.    Cependant  il  n'y  a  pas  la  moindre  ap- 
parence qu' Arcadius  ait  voulu  faire  la  guerre  à  ion  frère,  dans  le  tems 
que  fes  forces  étoient  employées  contre  Iribigild  <Sc  Gainas.    Ce  que  Jqt- 
nandis  écrit  parrôt  bien  plus  probable ,  fçavoir  que  les  Goths ,  méprifant 
également  Homrius  àc  Arcadius ,  &  mécontens  de  n'avoir  pas  reçu  d'eux 
les  préfens  ordinaires,  réfolurent  d'attaquer  l'Empire,  &  de  s'approprier 
les  dépouilles  de  tant  de  riches  Provinces  ;  &  que  ce  fut  dans  cette  vue 
qu'ils  élurent  Alaric  pour  Chef,  &  lui  conférèrent  même  le  titre  de  Roi  (g). 
Lmrti*  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  l'an  400  les  Goths,  fous  la  conduite 
™™'M  cn  d' Alaric,  entrèrent  en  Italie,  &  y  commirent  d'affreux  ravages  (b).  Deux 
Annie  a-  ann^es  aPr^s  >  ce  Conquérant  revint ,  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les 
ftis  j.c  Provinces  de  Vcnctia  &  deLiguria,  aucune  Armée,  capable  de  lui  faire 
400.       tête,  ne  fe  trouvant  alors  en  Italie.  L'Empereur  Honorius  ,  qui  réfidoit  a- 
lors  à  Milan ,  ne  s'y  croyant  pas  en  fureté,  fe  retira  à  Ravenne,  qui  de- 
\  vint 
(a)  Ibid.  p.  274.  (e)  Philoft  L.  XL  c.  8  p  531. 

(*)  Socrat.  p  303.  (/;  Rcr.  Geth.  c.  29.  p  <*So.  &&eg  C» 

(r)  Soz.  p.  763.  .   43  p.  653. 

(«J  Z->f.  p.  798,  799>  (R.  Jorn.  Rer.  Goth  p  6sr. 

C6)  HJc  fuFr.  X.  XI.  p.  asa 
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vint  depuis  ce  tems-là  l'endroit  ordinaire  de  fa  réfidence.  Durant  ces  en-   Sect.  1U 
trefaites  Stiiicon,  ayant  raffemblé  Je  plus  de  forces  qu'il  lui  avoit  été  pos- 
fible,  marcha  à  l'Ennemi,  qu'il  trouva  campé  aux  environs  de  Pollgnua  f//^0:re 
fur  te  Tanaro  en  Piedmont.   Les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains,  fans  ,i<jGoths, 
que  nous  puiflîons  dire  pour  lequel  des  deux  partis  la  v:étoire  fe  déclara  (a).  &c 
La  femme  tï  Alaric,  avec  fes  enfans  &  fes  belles- filles,  tombèrent  entre  — — ■ 
les  mains  de  Stiiicon,  ce  que  le  Prince  Goth  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il 
envoya  des  Députés  à  ce  Général ,  pour  lui  demander  la  Paix.  Stiiicon  lui  M«istn& 
accorda  volontiers  cette  grâce,  &  renvoya  les  prifonniers,  à  condition  cbajjt  par 
qu'il  évacueroit  Y  Italie  fur  Je  champ.  En  conféquence  de  cet  accord,  Ala-  Suucon. 
rie  repalTa  le  Pô;  mai»,  ayant  pillé  le  Pays  à  mefure  qu'il  fe  retiroit, 
Stiiicon  détacha  après  lui  un  nombreux  Corps  de  Birbares ,  qui  le  forcè- 
rent à  gagner  quelques  Montagnes ,  où  ils  le  tinrent  bloqué  julqu'à  ce  que 
l  i  difette  eût  obligé  fes  gens  a  paflftr  dans  le  Camp  des  Romains:  malheur 
qui  détermina  Alanc  à  profiter  de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  fe  retirer ,  & 
regagner  la  Tbrace  par  des  chemins  détournés  (b).  Trois  ans  après ,  Rada- 
gatjc  envahit  Y  Italie  avec  une  Armée  de  200000  Gotbs,  &  autres  Barbares 
qui  habitoient  les  bords  du  Danube  &  du  Rbm,  Ôc  qui  étoient  alors  tous 
compris  fous  le  nom  général  de  Gotbs  ;  mais  cette  nombreufe  Armée  fut 
entièrement  défaite ,  àt  Radagaije  lui-même  fait  prifonnicr  par  Stiiicon ,  a- 
vec  le  fecours  d  un  Corps  de  Huns  Ck  de  Gotbs ,  qui  fervoient  les  Romains 
comme  auxiliaires,  fous  la  conduite  d'Uidm  &  de  Sarus  (c).  Nous  avons 
déjà  donné  ci-defTus  un  récit  détaillé  de  cette  invafion  (d). 

A  peine  cette  tempête  fut-elle  pafTée ,  qu'il  s'en  éleva  une  autre  excitée 
par  Stiiicon,  qui,  voulant  allumer  une  guerre  entre  Arcadius  &  Honorius, 
dit  à  ce  dernier  que  non  feulement  YIllyrie  Occidentale,  mais  toute  la  Pro- 
vince,  appartenoit  à  l'Empire  d'Occident;  il  fçut  même  engager  ce  Prince 
foible  à  nommer  Alanc  Général  de  toutes  les  Troupes  Romaines  dans  17/- 
lyrie  Occidentale ,  afin  que  ces  Troupes ,  jointes  aux  Gotbs  d*  Alaric ,  s'em- 

{ «raflent  plus  aiféraent  de  cette  partie  de  la  Province,  qu'il  prétendok 
ui  être  détenue  fi  injuftement  par  fon  frère  Arcadius.  Stiiicon ,  en  armant 
ainfi  les  deux  frères  l'un  contre  l'autre ,  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de  s'é- 
lever jui-méme  à  l'Empire;  car,  tandis  que  fes  Gotbs  envahiroient  l'iim- 
pire  d'Orient,  fes  compatriotes  les  Vandales ,  &  leurs  Alliés,  dévoient  at- 
taquer les  Provinces  Occidentales,  &  féconder  ainfi  fes  perfides deflëins (e).  • 
En  envoyant  à  Alaric  la  nouvelle  de  fa  prom  Jtion ,  il  lui  fît  tenir  en  mê- 
me tems  une  fomme  confidérable ,  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre. 
Alaric ,  qui  fe  trouvoit  par-là  en  état  d'agir ,  quitta  d'abord  la  Pannonie  & 
la  Dalmatie ,  où  des  terres  lui  avoient  été  accordées  &  à  fes  Gotbs ,  & 
palTa  en  Epire ,  réfolu  d'y  attendre  les  ordres  de  Stiiicon  pour  commencer 
les  hoflilités.  Mais  dans  le  tems  que  ce  Général  étoit  fur  le  point  de  partir 
de  Ravcnne  pour  le  joindre  avec  un  Corps  de  Troupes,  il  reçut  une  Let- 

•  tre 

(a)  IWd.  p.  î8i.  (c  Zof.  p.  833.  Orof.  ibid. 

(i)  Orof.  L.  VII.  c  37.  p.  321.  Claud.  (d  Hîc  fupr  T.  XI  p.  285.  *  feq.  > 
p.  160,  161.  &  Conful.  Honor.  VI.  p.  (t)  Zof.  L.  V.  p.  802,  S<».  p.  793-  rhot. 
y 78-1 83-  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  30.  p.  653-  c.  80.  p.  iUo.  -, 
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SscT  ll  tre  iïArcadius,  qui  lui  difoit  que  Conjiantin  venoit  de  fe  révolter  en  Brt> 
L'ancien  tagne ,  &  qu'il  couroit  un  bruit  qa' Alaric  étoit  mort  (a).  Cette  Lettre  l'ar- 
&   rêta;  jSc  Alaric,  après  être  relié  longteras  dans  l'inaction  en  Epire,  quitta^ 
à  la  fin  ce  Pays,  ck  dirigeant  fa  marche  vers  l' Italie ,  arriva  à  Mmona, 
ffe        préfentement  Laite* ,  entre  la  £btfr  Pmm  &  le  Mri«m  (*).  Il  envoya 

•  T  de-là  un  Meffager  à  Arcadiut ,  pour  demander  une  fomme  d'argent  qui 

Alaric  iV  )e  d^oœmageic  du  tems  qu'il  avoit  perdu  en  Epue ,  &  de  la  peine  qu'il 
toNorU    s'étoit  donnée  de  venir  dans  le  Noricum  avec  fon  Armée.  Le  Sénat  s'étaot 
cum.       aflemblé  pour  délibérer  fur  cette  demande ,  Stilicon  plaida  avec  tant  de  zélé 
en  fa  faveur,  qu'il  fut  réfolu  de  lui  envoyer  4000  livres  pefant  d'or  (c). 
Mais  l'Empereur  ayant,  par  des  délais  affectés,  reculé  le  payement  de  cet- 
Ilajnége  te  fomme,  Alaric  entra  en  Italie,  &  mit  le  fiége  devant  Rome.    Les  habi- 
Rome,     tans  de  cette  Capitale,  que  la  perte  &  la  famine  avoient  déjà  réduits  aux 
dernières  extrémités ,  furent  obligés  de  fe  racheter  par  une  fomme  imraen- 
fe,  au' Alaric  n'eut  pas  plutôt  reçue,  qu'il  leva  le  fiége,  &  fe  retira  avec 
fon  Armée  en  Hétrune  (d).  11  ne  laifla  pas  de  revenir  peu  de  tems  après, 
à-caufe  du  peu  de  difpofition  que  l'Empereur  témoignoit  k  exécuter  les  ar- 
ticles du  Traité  fait  entre  lui  ot  les  Romains ,  &  qu'il  avoit  lui-même  ratifié. 
Les  habitans  de  Rome ,  après  un  fiége  de  quelques  jours»  ouvrirent  leurs 
portes  à  Alaric ,  qui ,  étant  entré  dans  la  Ville ,  avec  une  garde  peu  nom- 
breufe,  obligea  les  Romains,  à  reconnoître  pour  leur  Empereur,  à  /a  pla- 
ce &  Honorius,  Attaie,  alors  Préfet  de  Rome.   Honorius  ,.pour  fe  maintenir 
fur  le  Irône,  déclara  qu'il  étoit  réfolu  d'exécuter  les  conditions  impofées 
par  les  Gotbs.   Comme  ce  Prince  étoit  en  ce  tems-là  a  Ravenne,  Alaric  alla 
l'y  joindre ,  pour  mettre  la  dernière  main  à  un  I  raité  d'accommodement. 
Alaric    Mais  fur  quelques  nouvelles  difficultés  faites  par  Honorius,  il  reprit  le  che- 
tnnd  Ro-  min  de  Rome ,  fe  rendit  maître  de  cette  Capitale,.  &  l'abandonna  au  piKa- 
ne  fc? ta  ge  (e).   De  Rome,  Alaric  pafla  en  Campante,  &,  ayant  ravagé  cette  Pro- 
landonne  vjnce>  &  ce]les  de  Lucanie ,  de  Samninm,  tiApulte,  &  de  Calabrt,  il  s'ap- 
™Jtm£''  pr°cha  du  Détroit  de  ôïci'f  dans  le  dcflêin  de  fe  rendre  dans  cette  lie,  & 
H*J.  G  de-là  en  Afrique*  mais  il  fut  attaqué  aux  environs  de  Rbège ,  d'une  maladie 
410.       qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  Les  Gotbs  élurent  Ataulpbe,  dont  le  Prince 
défunt  avoit  époufé  la  fœur,  pour  Roi  à  fa  place;  car  ils  avoient,  com- 
me nous  l'avons  obfervé  ci-deflus ,  conféré  le  titre  de  Roi  des  Vifigotbs  à 
Ataubhe  Alaric.    Ataulpbe  paffa  de  l'Italie  dans  les  Gaules ,  <St  s'y  rendit  maître  des 
fon  Stuca.  Villes  de  Narbonne  &  de  Touloufe  (/).   Peu  de  tems  après   il  époufa 
Jtut  nva  piacidie,  fœur  à:  Honorius,  qui  avoit  été  saite  prifonniére  à  Rome,  & 
**,wGau'traitée,  tant  par  Alaric  que  par  Ataulpbe ,  avec  le  refpeô  dû  à  fon  fexe 
&  à  fon  rang.   Le  mariage  qu'il  venoit  de  contracter,. le  détermina  puu- 
famment  à  faire  la  Paix  avec  Honorius,  &  à  tourner  fes  armes  contre  les 


Alams,  les  Vandales,  les  Suives,  les  Bourguignons,  les  Francs,  &  autres 

*  PeU- 

M  Soz.  IMd.  Zof.  p.  8oî,  803.  (*)  JWd.  p  303/ 

î>  Soz.  Zof.  ibid.  rbiWloig.  If.  XH.  Jf)  Orof.  L.  If.  mo>  164.  Socr.  L. 

t  V  P.  531.  Eutil  L-  11.  p.  J4i.  VIL  e.  iç>.  p.  347.  Philoftorg.  L.  XU.c.3. 

(<)  Zof.  p.  80s,  8^5-  P*  35** 
(rf)  Htç  fupr.  X.  XL  p-  S94- 
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Peuples  Barbares,  qui  a  voie  ni  fait  une  irruption  dans  les  Gaules;  mais  tou-   Sict.  n. 
tes  les  mefures  que  prirent,  &  lui  &  fa  femme  Placidie,  pour  procurer  un  Lan'j'* 
accommodement,  étant  déconcertées  par  Confiance  &  fon  parti,  qui  avoient  fftàJz. 
beaucoup  de  crédit  a  la  Cour,  la  guerre  recommença  de-nouveau ,  &  Ataul  JSSSbi 
pbc  fut  obligé  à  ia  fin  de  te  retirer  avec  fes  Gutbs  en  Efpagne ,  où  il  fut  mas-  fifc. 
facré  peu  de  tems  après  (a).   Avant  de  mourir ,  il  donna  commiffion  à  fon  1  1 
frère,  dont  aucun  Hiftorien  ne  nous  a  tranfmis  le  nom,  de  renvoyer  Pk  qZp^  ^ 
cidie  aux  Romains ,  &  de  vivre  en  amitié  avec  eux  ;  mais  les  Gotbs ,  au-lieu 
de  lui  donner  ce  frère  pour  Succeffeur,  choiûrent  pour  leur  Koi  Sibérie,  Efpignc, 
ou  Sergcrk ,  frère  de  Sortis,  quJtaulpbe  a  voit  fait  mourir.   A-peine  oigeric  LU  <[  *ft 
eut-il  été  proclamé  Roi  des  Vifigotbs ,  que  fouhaitant  de  venger  la  mort  de  w^7"arr'- 
fon  frère,  il  fit  inhumainement  maflacrer  les  fix  enfans  qa'/itaulpbe  avoit  ^[ 
eus  d'un  premier  lit  (b).   Il  paroiflbit  vouloir  vivre  en  bonne  amitié  avec  415. 
les  Romains ,  &  être  employé  à  charter  les  Vandales,  tes  /Jlains,&  les  Sui- 
ves ,  qui  étoient  entrés  en  Efpagne  l'an  409 ,  Se  dans  l'efpace  de  deux  an- 
nées il  avoit  réduit  prefque  toute  cette  Contrée  fous  leur  obéiflànce  ;  mais  Sïgerfc 
il  fut  aflalTiné  par  fes  propres  gens ,  le  feptiéme  jour  après  fon  élection ,  fm  Sucetu 
peut-être  à-caufe  de  fon  inhumanité  envers  les  enfans  de  fon  Prédécefleur  S""  *<#»■ 
(f).  Il  fut  remplacé  par  Vallia,  après  qu'il  eut  fait  afTaffiner  tous  ceux  qui  ■* 
pouvoient  lui  difputer  la  Couronne  (//).   Comme  les  principales  Villes  de 
V  Efpagne  fe  trou  voient  entre  les  mains  des  Vandales ,  des  Alains ,  &  des 
Suévcs,  il  réfolut  de  palier  en  /Ifrioue,  ôc  de  tenter  la  conquête  de  ce  Pays, 
qui  continuoit  à  être  fujet  aux  Romains  ;  mais  la  Flotte  qu  il  fit  partir  pour 
cet  effet,  ayant  fait  naufrage,  il  termina  non  feulement  fes  différends  avec 
les  Romains  par  un  Traité,  mais  contracta  même  alliance  avec  eux,  aux  VaJHt 
conditions  fuivantes;  fçavoir  que  Placidie,  que  l'Empereur  avoit  promife Miapait 
en  mariage  à  Confiance,  feroit  renvoyée;  que  les  Gotbs  attaqueroient  les  «SLiSL 
Barbares  qui  s'étoient  établis  en  Efpagne,  oc  rendroient  aux  Romains  les 
Places  &  les  Terres  qu'ils  pourraient  leur  enlever;  que,  d'un  autre  côté, 
tes  Romains  aflîgneroient  aux  Gotbs  des  Terres  dans  l'Empire ,  &  leur  cn- 
voyeroient  inceflamment  600000  mefures  de  blé.  En  vertu  de  cet  Accord, 
les  Gotbs,  qui  manquoient  abfolument  de  blé,  n'eurenc  pas  plutôt  reçu  la  quan- 
tité qui  leur  en  avoit  été  aflignée  qu'ils  renvoyèrent  Placidie  à  fon  frère,  &  com- 
mencèrent à  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  l'expédition  qu'ils  médi- 


cidîe ,  qui  lui  avoit  été  promife  en  mariage  ;  que  Vallia  vint  à  fa  rencontre 
fur  les  Pyrénées ,  avec  une  Armée  aufîi  nombreufê  que  la  fienne  ;  &  que  le 
Traité  de  Paix  &  d' Alliance,  dont  il  a  été  parlé  ci  defTus,  fut  conclu  et 
cet  endroit  (/>  Mais  ?ornandés  eft  G  peu  au  fait  de  l'Hiftoire  de  ces  tems- 

», 

fa)  Hk  fupr.  T.  XI.  p  313.  (d)  Orof.  p.  8*4. 

(b)  jotTk  p.  65 S-  Pbc*.  p.  188.  Orof.  («}  Orof.  ibid  PbiloÛorg.  L.  XII.  c.  4. 
p.  224  Soz  L.  IX  c.  9.  p.  81 1*  P-  S34- 

(0  Orof.  Pbot,  ibid.  (/)  Jorn.  Rcr.  Ootk  c  3*.  p.  «5*. 

Bbbb  2 


Digitized  by  Google 


5<5*     HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS  . 

Smt  n«  |à,  même  de  celle  de  fa  propre  Nation,  que  nom  ne  fçaurions  ajoûter  foi 

VancUn  à  rjen  jje  ce  qu'il  rapporte. 

fi^Mn  Une  Alliance  ayant  été  ainfi  conclue*  entre  les  Romains  &  les  Gotbs  en 
Hr/ooihs,  Catalogn:  l'an  416,  Rallia,  fana  perdre  de  tetm,  attaqua  premièrement  les 
&c.  fonda/es ,  appelles  Silingiens ,  qui  s'étoicnt  établis  dans  la  Bitique  ou  Anda- 
-r — —r  /oa/îf  ,  &  après  leur  avoir  tué  bien  du  monde  en  plufieurs  rencontres,  M 
ft  "r 'mes  '  obligea  le  refte  à  quitter  le  Pays,  «Se  à  fe  réfugier  chez  les  Alains  en  Celti- 
tomre  les  bérie ,  préfentement  le  Royaume  d'Arragon.  Il  marcha  enfuite  contre  ceux- 
Sitiiigitn»  ci,  &  en  fit  un  tel  carnage,  que  leur  Roi  Ata  ayant  été  tué,  le  petit  nom- 
&  Ut  A"  bre  de  ceux  qui  avoient  furvécu  à  cette  efpéce  de  maflacre,  au- lieu  de  lui 
Efîac"  choifir  un  Succefllur,  alla  fe  foumettre  à  Gonderic,  Roi  des  Vandales,  qui 
Uobtiei*  s'étoient  établis  en  Galice  (a).  Pour  récompenfer  les  fervices  éminens  que 
en  pfijba  Pallia  &  fes  Gotbs  avoient  rendus  en  cette  occafion ,  Honorius  leur  donna 


&  de  Gafcogne  (b).    Pallia,  d'un  autre  côté,  céda  aux  Romains,  non  feu- 
lement la  Contrée  qu'il  avoit  enlevée  aux  Vandales  &  aux  Alains  y.  mais 
aufli  la  Catalogne ,  que  les  Gotbs  avoient  pofledée  depuis  leur  arrivée  en 
Efpagre,  fous  la  conduite  d'Ataulpbe  leur  fécond  Roi.   Pallia  fixa  fà  rèfi- 
denceà  Touloufe,  qui  devint  alors,  &  refta  pendant  l'efpace  de  88  ans, 
la  Capitale  du  Royaume  des  Pifigotbs.    Pallia  mourut  peu  de  tems  après 
avoir  ramené  les  Gotbs  dans  les  Gaules,  c'eft-à-dire,  l'an  41 K  ,  fuivant  la 
Chronique  d'Jdace  (c),  n'ayant  régné  en  tout  que  3  ans  {d).  H  laifla  après 
lui  une  fille ,  mariée  à  un  Suive ,  dont  elle  eut  le  fameux  Ricimer ,  duquel 
nous  avons  eu  plus  d'une  fois  occafion  de  parier  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (e). 
"Théodo-     Pallia  fut  remplacé  par  Tbèodoric ,  qui  violant  l'alliance  faite  avec  les 
tic  fait  la  Romains  par  fon  Prédéceffcur ,  fe  rendit  maître  de  quelques  Villes  dans  les 
guerre  aux  ç^fa    £  affiégea  même  celle  d'Arles;  mais  à  l'approche  d'Aëtius  il  re- 
nuius.  nonça  à  cette  entreprife,  ci  revint  à  Touloufe  (/).  Il  fit  peu  de  tems  après 
la  Paix  avec  les  Romains;  car  Stdonius  dit,  qu'après  le  fiége  d'Arles,  que 
les  Gotbs  tâchèrent  vainement  de  réduire  fous  leur  obéiflance,  plufieurs 
Gaulois  lui  furent  remis  comme  ôtages ,  &  entre  autres  un  nommé  Théodo- 
re, proche  parent  d'Avitus,  qui  devint*  dans  la  fuite  Empereur:  il  ajoû- 
Conclu  t   te  qp'Avitus  alla  rendre  vifite  a  fon  parent  à  la  Cour  de  Tbèodoric  ,  & 
un  Traité  qU'à  cett,e  occafion  il  rejetta  les  offres  que  ce  Prince  lui  fit  pour 
*  Pd'x  *  l'engager  à  fon  fervice  (g).    Après  cela  les  Gotbs  relièrent  tran- 
V"  *UX*    quilles  dans  cette  partie  des  Gaules  qui  leur  avoit  été  aflignée ,  durant  l'es- 
Qu'il  viole  paCe  de  10  années,  c'eft-à-dire,  jufqu'a  l'an  436.    Les  Romains  étant  en- 
§njuiu.     -a„é8  jjoj,  dans  une  guerre  contre  les  Bourguignons ,  Tbiiodoric  profita  de 
0  cette 

fa}  Mat.  Chron.  SicK  Car.  II.  p.  3^-  (0  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  3^ 

{h}  V»lef.  L.  III.  p.  11s.  (/)  ProfP-  chron-  • 
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cette  conjoncture  paur  reculer  fes  frontières.  Dans  cette  vue' ,  après  s'être  Sict.  u. 
emparé  de  plufieurs  Villes ,  il  mie  à  la  fin  le  fiége  devant  Narbonne.  Mais  L'Mtbn 
ies  Romains  ayant,  durant  ces  entrefaites,  fait  !a  Paix  avec  les  IJourgui- éffy& 
gnons ,  le  Comte  Litorius  accourut  au  fecours  de  la  Place  à  la  tête  d'un  j,/Goth», 
Corps  de  Huns  auxiliaires,  &,  ayant  chargé  les  Gotbs,  les  mit  en  fuite,  y». 
Pour*  peu  qu'il  eût  tardé  de  venir,  les  habkans,  déjà  réduits  aux  dernié-  1 
rcs  extrémités  par  la  famine,  auroient  été  obliges  de  fe  rendre  (a).  Jdace 
attribue  la  levée  du  fiëge  à  Aétius  (b)  ;  probablement ,  à-caufe  que  Litorius 
commandoit  fous  lui ,  &  agiflbic  par  fes  ordres.  Les  Romains  continuèrent 
la  guerre  contre  les  Goths  avec  autant  de  vigueur  que  de  fucçès.    En  43  iî 
il  fe  donna  une  bataille,  dans  laquelle  Aétius,  qui  commandoit  les  Forces 
Romaines,  tailla  en  pièces  8000  de  ces  Barbares  (c).    L'année  fuivante ,  LtsKn- 
Litorius,  qui  commaudoit  les  Huns  auxiliaires,  remporta  de  grands  avan* 
tages  fur  eux,  &  afliégea  même  Touloufe,  leur  Capitale.  Tbéodoric,  qui  lef"^  ^ou" 
trouvoit  dans  la  Place ,  envoya  plufieurs  Evêques  à  Litorius ,  efpérant  que  u 
par  leur  médiation  il  pourroit  engager  le  General  Romain  à  accepter  les 
conditions  avantageufes  qu'il  lui  offroit;  mais  Litorius,  qui  croyoit  les 
Gotbs  réduits  aux  dernières  extrémités ,  déclarant  hautement  qu'il  ne  vou- 
loit  entendre  à  aucune  propofition  d'accommodement,  Tbéodoric  fortit  à  la 
tête  de  fes  Troupes ,  &  lui  offrit  la  bataille.  Le  Général  Romain  ayant  ac- 
cepté le  défi ,  ce  qu'un  Capitaine  plus  habile  n'auroit  jamais  fait ,  les  deux 
Armées  s'attaquèrent  avec  la  dernière  fureur.    La  victoire  refta  longtems  LulKo» 
incertaine,  la  perte  étant  égale  des  deux  côtés;  mais  Litorius  s'avançant mains  dé- 
trop  loin  à  la  tête  de  les  Huns,  fur  lesquels  il  comptoit  principalement, 8*  J 
les  Gotbs,  faifant  un  dernier  effort,  les  exterminèrent  prefque  tous,  mirent-^*' 
le  relie  en  fuite,  &  ayant  entouré  Litorius,  qui  étoit  dangereufement  blefle, 
le  prirent  en  vie,  &  l'emmenèrent ,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  dans  la 
Ville  où  il  s'étoit  flatté  d'entrer  ce  même  jour-là  en  triomphe.  Tbéodoric 
le  fit  expofer  pendant  quelque  teins  aux  infukes  de  la  populace  &  des  en- 
fans,  &  renfermer  enfuite  dans  la  prifon  publique,  ou,  après  avoir  fouf* 
"fert  les  tourmeus  les  plus  cruels,  il  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  Roi  (d). 
Cette  victoire  donnoit  moyen  aux  Goths  d'étendre  leurs  conquêtes  jusqu'au 
Rhône  ;  &  ,  s'il  en  faut  croire  Stdonius ,  ils  avoient  formé  ce  deffein ,  donc  TMoju, 
Jëttus,  qui  n'avoit  alors  ni  monde  ni  argent  (*),  ne  pouvoit  empêcher  rie  fait  fa. 
l'exécution.    Cependant  Tbéodoric,  à  la  requifition  d'Avitus,  alors  Préfet  p**«*t 
des  Gaules ,  &  dont  il  faifoit  grand  cas ,  entendit  volontiers  aux  propofi  .Ro" 
lions  d'accommodement  qui  lui  furent  faites ,  &  ligna  un  Traité  de  Paix  mains' 
avec  les  Romains  aux  mêmes  conditions  qui  lui  avoient  été  offertes  avanc 
la  bataille  (/). 

Quelques  années  après,  c'eft-à-dire ,  en  453,  Tbéodoric  contra6ta  unô 
Alliance  avec  les  Romains ,  &  les  fecourut  puiîTarament  contre  les  Huns , 

qui 

fa)  Profp  Chron.  Valcf.  Rer.  Franc.  L.  (./)  Greg.  Tur.  Hirt.  Franc.  L.  II.  c. 
111.  P-  «36.  47-  p.  81.  Silvian  Gub.  L.  VU.  p»  J64» 

(Êz  Hat  p.  il.  Idat  p.  18.  Sid  p  341 

(*;  Piofp.  Chron,  M  SM.  Carm.  Vil.  p.  341. 
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Ssct.  El.  qui  étoient  entrés  dans  les  Gaules.  Il  fe  diftingua  beaucoup  à  la  Journée  de 
Râlons  ,  où  il  combattit  à  la  tête  de  fe  s  compatriotes  ;  mais ,  ayant  eu  le 
mÙlSrt  nialheur  de  tomber  de  Ton  cheval ,  il  fut ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  foulé 
des  Cotbs ,  aux  pieds  par  fes  propres  gens ,  qui  ne  lé  connoiflbient  pas  ;  fuivant  d'au- 
cfr-       très,  il  fut  tué  par  un  Gotb ,  nommé  Andagus ,  qui  fervoitfous  Attila,  & 
Iiefttuii^  defeendoit  de  la  Famille  Royale  des  Amali  (a).   Son  fils  Tborismond, 
la  bataille  qui  avoit  combattu  fous  lui,  <Sr.  qui  a  voit  été  bleUé  dans  la  même  bataille, 
de  Cha-    lui  fuccéda.    Le  jeune  Prince  vouloit  venger  la  mort  de  fon  pere  fur  les 
loni.       }juns  f  &  attaquer  Attila  dans  fon  Camp  ;  mais  Aet'tus  craignant  que  les 
Huns,  qu'il  confidéroit  comme  propres  à  contrebalancer  la  puiflânee  des 
Gûtbs  &  des  Francs,  ne  ruflent  exterminés,  lui  confeîlla  de  regagner  fes 
Etats,  avant  que  fes  frères  euflent  le  tems  de  s'tmparer  des  tréfors  de 
fon  ptre,  &  d'exciter  quelque  Guerre  Civile.  Tborismond  fuivitee  conftril, 
&  revenant  avec  fes  Troupes  à  Toubufe,  y  fut  reçu  comme  Roi  avec  tou- 
tes les  démonftrations  poOibles  de  joye  (b). 
Thoris*     Tborismond  s'étant  d'abord  apperçu  qu'/fétius  avoit  abufé  de  fa  confiai 
inond.wi  ce<  rompit  l'alliance  qui  fubfiftoic  entre  lui  &  les  Romains,  &  alla  met» 
(ïbr'Juïïe  tre  ,e  fié£e  devant  Arles;  mais  Ferreok,  Préfet  des  Gaules,  l'engagea  k 
avec  les    renoncer  à  cette  entreprife,  6c  h  fe  retirer  (c):  faifant  ainfî,  fuivant  Si- 
Romains,  donius ,  par  une  feule  converfation  qu'il  eut  avec  Thorismmd,  plus  qu'Ai' 
Défait  tius  n'auroit  fait  avec  une  Armée  (d).    La  même  année  ce  Prince  eut  u- 
Auila.     ne  occ:fion  favorable  de  venger  fur  les  Huns  h  mort  de  fon  pere;  car^*- 
tila  ayant  de-nouveau  envahi  les  Gaules  ,  dans  l'intention  d'attaquer  les  A* 
la'ms ,  voifins  des  Vtfigotbs ,  Tborismond ,  après  avoir  joint  fes  forces  à  ceU; 
les  des  Alains ,  attaqua  Attila ,  &  le  contraignit  à  reprendre  honteufement 
la  route  de  fon  Pays  (<?).    Grégoire  de  Tours  affirme  qu'il  fubjugua  les  Aile- 
Recule  Jes  mands  &  les  Alains  (f).   Il  paroît  par  le  témoignage  de  Sidonius ,  que  fes 
fruitières.  Etats  s'éteudoient  jufqu'au  Rbôrtc  (g)  :  cet  Ecrivain  l'appelle  le  hautain  ôt  in- 
traitable Roi  de  Gothie  (b)  ;  car  il  faifoit  paraître  dans  toute  fa  conduite 
une  extrême  arrogance,  et  oit  incapable  de  vivre  en  paix ,  &  de  permet- 
tre que  d'autres  y  vécuITent,  &  paroiflbit  ne  prendre  plaiiîr  qu'à  'a  guer- 
re &  au  carnage.    D'un  autre  côté,  fes  frères  Tbéodoric,  Frt derie ,  furie, 
ou  plutôt  Euric ,  Rotemer,  âtHimnarit,  avoient  des  inclinations  pacifique* , 
ce  qui  les  brouilloit  très-  fouvent  avec  le  Roi.   A  la  fin  les  frères  de  ce 
Prince ,  particulièrement  Tlièodoric  &  Frédéric ,  ne  fâchant  aucun  autre  mo- 
yen d'empêcher  qu'il  ne  s'engageât  dans  de  nouvelles  guerres,  réfolurenc 
de  fe  défaire  de  lui.    Dans  cette  vuë  ,un  jour  qu'il  fe  faifoit  faigner  pour 
quelque  légère  indifpofition,  dans  le  tems  que  la  veine  étoit  encore  ouver- 
te, un  de  fes  Officiers  nommé  Afcaléri,  après  avoir  eu  foin  d'ôttr  fes  ar- 
mes ,  cria  à  haute  voix  que  des  aflaflSns  en  vouloient  à  la  vie  du  Roi ,  & 
fe  jetta  en  même  tems  fur  ce  Prince  avec  plufieurs  autres.  Tborismond, 
n'ayant  point  d'autres  armes,  faifit,  du  feul  bras  qu'il  avoit  libre,  un 

(«  Bnrh.  Hift.  Delg.  c  37-40.  Jorn.  ibid.  c  43.  p.  674-676. 

(*)  Jorn  Rer.  Goth.  c.  41.  p  671.  (/,  Rcr.  Franc.  L.  II.  c.  7.  p.  277. 

(c)  Ifidor   Chron.  n.  718.  Pro.'p.  p.  54.  (g^  Sid.  L.  VII.  Ep.  12.  p.  199. 

00  Sid.  L.  VII.  Ep.  12.  p.  .100.  Q>)  Idem  Ibid. 
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marche  pied,  dont  il  aflbmma  quelques-uns  des  confpirateurs  ;  mais  il  fut  SrcT.lL 
à  la  fin  accablé  par  le  nombre,  &  tué  (a).   Idace  rapporte  cet  événement  CmOai 
à  l'an  452:  fenument  qui  a  été  adopté  par  ifidore,  &  fuivant  lequel  Tbo  étot-  ¥ 
rismond  n'a  arme  régné  qu'un  an;  mais  Pro/per  place  la.  mort  de  ce  Prince  S«Goth$ 
en  453,  de  l'année  doit  avoir  été  prefque  écoulée,  puifque,  fuivant  Jor  &c. 
nandés  (b),  Tborismond  étoit  alors  dans  la  3.  année  de  fon  régne.  ' 

Tborïsmnnd  Fut  remplacé  par  fon  frère  Tbèodoric,  Prince  que  Sidonius  ,  , 11 JÉ**" 
qui  le  connoiflbit  très-bien ,  dépeint  comme  doué  de  grandes  qualités ,  ^^nie 
mais  en  même  tems  comme  un  parfait  hypocrite.    Le  même  Ecrivain  Jri"].  c! 
l'appelle  dans  un  autre  endroit  un  Prince  valeureux,  fupérieur  même  en  453. 
bravoure  à  fon  pere ,  l'honneur  de  la  Nation  Gothique ,  &  le  foutien  de   1  Modo* 
l'Empire  Romain  t  qui  en  étoit  réduit  à  ne  pouvoir  plus  fe  maintenir  fans  *  IL  . 
le  fecours  de  ces  mêmes  Barbares  que  les  Romains  avoient  vaincus  tant  de  Ronaùi" 
fois  (c).    Il  paroît  que  ce  Prince  ne  manquoit  pas  de  connoiflances ,  À  a- 
voit  lu  les  Poètes  Latins  (d).  Au  commencement  de  fon  régne,  il  fit  non 
feulement  un  Traité  de  Paix ,  nuis  contracta  même  alliance  avec  les  Ro- 
mains ,  envoyant  fon  frère  à  la  tête  d'un  Corps  d'élite  en  Efpagne%  pour 
y  faire  la  gutrre  aux  Bagaudes ,  qui  s'étoient  rendus  maîtres  d'une  grande 
partie  de  YE/pagne  Tarragonvi/c.  Irédéric  leur  enleva  plufieurs  Places,  qu'il 
rendit  aux  Romains  (e).    Cependant,  l'an  455,  l'Empereur  Maxime  crai- 
gnant que  Tbeodoric  n'eût  defltin  de  faire  une  irruption  dans  l' Km  pire , 
envoya  Avitus,  que  les  Gotbs  confidéroient  extrêmement,  à  la  Cour  deîoa- 
bufe  ,  pour,  conjurer  cet  orage,  Avitus  fut  r«.çu  par  le  Roi  avec  de  grandes 
marques  d'amitié  &  d'eftime,  &  la  Paix  entre  les  deux  Peuples  fut  confir- 
mée. Maxime  étant  venu  à  mourir  durant  ces  entrefaites ,  Tbèodoric  preflk 
Avitus  de  fe  faire  proclamer  Empereur ,  promettant  de  le  féconder  dans 
cette  entreprife.   Avitus ,  encouragé  par  cette  promefle ,  accepta  ce  titre  Faitm 
à  Touloujc,  de  la  part  des  Gotbs,  le  10.  de  Juillet;  &  fut  le  12.  $  Août  clamer*.' 


iné  de  fes  frères ,  fe  rendit  d'abord  à  Arles ,  pour  féliciter  le  nouveau  Toulouf* 
Prince  fur  fon  avènement  à  l'Empire,  <&  fut  reçu  de  lui  comme  celui  au- 
quel il  étoit  principalement  redevable  de  fa  Dignité  (/). 

L'année  fuivante,  les  Suives,  profitant  du  défordre  que  l'aflafîinat  de 
Valentinien  III.  &  de  Maxime,  avoit  caufé  dans  l'Empire,  ravagèrent  la 
Province  de  Cartbagene,  dans  le  deflein  de  chaflèr  les  Romains  de  toutes 
les  Efpagnes.  Avittts  dépécha  auffitôtle  Comte  Fronton  à  Reqmarius  leurRoL 
pour  le  faire  fouvenir des  Traités  qui  fubfiftoient  entre  lui  &  les  Romains: 
Tbèodoric  interpola  pareillement  fes  bons  offices,  fuppliant  Requiarius  qui" 
avoit  époufc  fa  fœar,  de  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publique,  &  l'in- 
formant en  même  tems  des  engagemens  où  il  étoit  entré  avec  Avitus  (b). 
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Sect.  II.  les  eut-il  renvoyés ,  qu'il  entra  à  la  tête  de  toutes  fes  force»  dans  la  Provin- 
h'aneitn  ce  de  Tarragone ,  appartenant  alors  aux  Humains,  &  y  mit  tout  à  feu  &  à 
f/fidifo  ^an§*  Tbéodoric ,  inftruit  de  ces  aéles  d'hoftilité  ,  lui  envoya  une  féconde 
du  Goths,  Ambaflàde,  &  reçut  pourréponfe,  qu'il  s'étonnoit  que  le  Roi  des  Goths 
&c.  '  fe  mêlât  de  fcs  affaires  ;  que  s'il  trouvoit  à  redire  à  fa  conduite ,  il  ne 
■  tarderoit  guéres  à  venir  lui  en  rendre  raifon  aux  portes  de  Touloufe.  Tbéo- 

doric, irrité  de  cette  bravade,  fit  la  paix  avec  tous  fe»  Voifins,  6c  partit  a 
la  tète  d  une  nombreufe  Armée,  pour  combattre  Rcquiarius,  qui  venoitde 
rentrer  dans  la  Province  de  Tarragone ,  &  d'en  emmener  avec  lui  en  Gali- 
Fait  la    Ce  un  grand  nombre  de  captifs  (a).   L'Armée  de  Tbéodoric  conflftoit  prin- 
fâ<vct*M  c»Pa'ement  en  Cotbs  6c  en  Bourguignons  ;  ces  derniers,  qu'il  avoit  appelle» 
tïpagne.  à  fon  fecours,  étant  commandés  par  leur  Roi  Hilperic  ou  Cbtlperic.  Requia- 
.rius  le  rencontra  environ  à  12  milles  d'/JJlorga  fur  \Urbicus,  prefencement 
PrenJieur  ]'Qrbegua.   On  ne  tarda  guéres  à  en  venir  à  une  action  générale,  dans  la- 

Ritr  &? 9uelle  )es  Suéves  furent  entiérement  défaits,  &  leur  Roi  dangereufemenc 
frutmevre  bleflé,  &  ob'igé  de  chercher  un  azileau  fond  de  la  Galice  (b).  Cette  bataille 
à  mort.     fe  donna  le  5.  à'Oâobre,  6c  Tbéodoric ,  qui  avoit  pourfuivi  les  fuyards,  en-- 
tra  dans  liraga  un  Dimanche  28.  du  même  mois,  &  abandonna  la  Ville  à 
fes  Soldats,  qui  s'abflinrent  de  tout  mafiacre,  &  refpeclérent  Jes  Vierges 
Sacrées,  commettant  à  cela  prés  tous  les  défordres  imaginables  (c).  Kc~ 
quiarius  avoit  gagné  un  endroit  appellé  Portucal,  qu'on  croit  être  la  Ville 
de  Porto  fur  le  Dauno,  &  tâcha  de  fe  fauver  de- la  par  mer;  mais  ayanc 
été  repouffé  par  une  tempête,  il  fut  pris  6c  livré  à  Tbéodoric,  qui  le  tint 
prifonnier  jufqu'au  mois  de  Décembre ,  6c  le  fit  enfiùce  mettre  à  mort  (i). 
Tniht    Les  Suéves ,  découragés  par  la  captivité  de  leur  Roi ,  &  deftitués  de  Chef, 
jdufieurs    furent  |a  plupart  faits  prifonnier»,  ou  paffés  au  fil  de  l'épée,  quoique  Tbéo* 
«cTsué-'  doric  eût  enjoint  exprtfTément  à  fes  gens  d'épargner  cou»  ceux  qui  met- 
vts.        traient  bas  Us  armes  (e).    Quelques  Auteurs  prétendent  qa*Avitus,  qui  s'a- 
vouoit  redevable  à  Tbéodoric  de  la  Dignité  Impériale,  avoit  cédé  à  ce  Prin- 
ce toutes  les  Contrées  qu'il  pourrait  enlever  aux  Suéves  en  EJ pagne  :  d'au- 
Qjflfjpr-  très  affurent  q\i'/tvitus  ayant  été  dépofé  en  ce  tems-là,  Tbéodoric  juge*  qu'il 
it  pour  lui-  élojt  cn  droit  de  garder  pour  lui-même  les  Pays  qu'il  avoit  conquis  au  nom 
uJmt'      de  ce  Prince.   Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  Roi  des  Viftgotbs, 
après  l'être  approprié  les  conquêtes  qu'il  venoit  de  faire  fur  les  Suéves ,  en 
conféra  le  Gouvernement  à  un  nommé  Âquiulpbm.    Celui-ci,  que  d'autre! 
appellent  Acb'mlpbus ,  n'étoit  pas  un  Gotb ,  mais  tirait  fon  origine  de  la 
Contrée  des  Warni ,  qu'on  croit  avoir  paffé  vers  ce  teins  -  là  de  la  Bdjjé 
Saxe  en  tri/9  6i  en  Hollande  (/).  Ce  perfide,  ne  fe  fàifant  aucun  fcrupule 
d'abandonner  les  Gotbs ,  fe  retira  en  Galice,  &  tâcha  d'engager  les  Suives, 
qui  y  étoient  établis ,  à  le  reconnoître  pour  leur  Roi  (g\  ;  mais  Tfxodoric 
ayant  détaché  un  Corps  de  Troupes  contre  lui,  il  fut  vaincu,  pris  &  dé- 
capité (b).    Tel  eft  le  récit  de  Jornandés  :  ldace  fe  contentant  de  dire  ûm- 

ple- 

(a)  Idem  p.  6S«.  (*)  Jorn.  ïdat,  ibid. 

\b)  Idem  p  0.-6.  (fj  fiuch.  p.  525. 

{«)  Mat  p.  33.  (g   Jorn.  ibid. 

(d;  Jorn.  p.  676-  Wat.  p.  34,        *,         (*;  Ideffl  p.  Ô77- 
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plemenc  qu'il  mourut  .à  Porto  dans  le  mois  de  Juin  de  l'année  fuivante  456  j"— 
(a).  Les6u/t*f,  qui  ne  voulant  point  fe  foumettre  à  Tbéodoric,  s'étoient  ^  yf" 
rcurés  en  Galice ,  n'eurent  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  rHffiSn 
Roi ,  qu'ils  élurent  en  fa  place  un  homme  de  leur  Nation ,  nommé  Maldra.  in  Goths, 
;  L'année  fuivante  457 ,  Tbéodoric ,  après  avoir  prefque  entièrement  fub  6fr- 
jugué  les  &uft*j  en  Galice ,  pafla  de-là  en  Lujitanie,  oc  y  ayant  réduit  en  ^  1 
cendres  pluficurs  Villes  &  Villages,  alïiégea  de  prit  Mèrida  la  Capitale  de  Lu  ru  mie 
cette  Province  ;  mais  quelques  prodiges  furent  caufe  qu'il  n'ofa  l'abandon  y  y  relui 
ner  au  pillage  (b).    Il  refta  à  Mérida  jufqu'à  la  Fête  de  Pâques,  qui  répon-  pi»fi««s 
doit  cette  année  457  au  31.  de  Mars,  quelques  nouvelles  defgréables,  f^Vj^* 
qu'il  reçut  des  Gaules,  &  qui  ne  font  pas  fpécifiées  dans  l'Hiftoire,  l'ayant -j'" 1 
obligé  alors  à  retourner  en  hâte  à  Touloufe.  Cependant  il  Jaiiïa  en  Efpagne 
un  Corps  de  Troupes,  compofé  de  ditTérentes  Nations,  avec  ordre  de 
domter  les  Suives  en  Galice,  qui  ne  s'et oient  pas  encore  fournis  aux  Goths, 
Ces  Troupes,  ayant  été  adraifes  comme  amies  dans  la  Ville  d'/1Jlorgaf 

S"  étoit  au  pouvoir  des  Romains,  ou  plutôt  de  quelques  B indits  qui  fe  di- 
Romains ,  attaquèrent  inopinément  les  habit  ans,  en  tuèrent  un  grand 
nombre,  mirent  le  feu  à  la  Ville  après  l'avoir  pillée,  &,  ayant  ravagé  te 
Pays  d'alentour,  pourfuivirent  leur  marche,  chargés  d'un  butin  immenfe, 
&  emmenant  avec  eux  quantité  de  captifs  ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  plu- 
fieurs Eccléfiaftiques.  Nous  lifons  qu'ils  avoient  un  ordre  exprès  de  Tbio* 
donc  d'en  agir  de  cette  manière  (c).  La  Ville  de  Palentia  éprouva  le  mê- 
me traitement;  mais  le  Château  de  Coviac,  fitué  environ  à  30  milles d'^r- 
torga,  s'étant  vaillamment  défendu,  les  Goths ,  après  avoir  facrifié  beau- 
coup de  monde  à  plus  d'une  attaque,  renoncèrent  à  cette  entreprife,  <5c 
s'en  retournèrent  dans  les  Gaules  (</).  Tbéodoric  envoya  immédiatement 
après  une  autre  Armée  en  Efpagne,  lous  la  conduite  d'un  nommé  Cyrila; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  Général  ait  fait  autre  chofe  que  ravager  la 
Province  de  Bétique,  connuê  préfentement  fous  le  nom  d'/lndaloufie  (e). 
>  Vers  ce  même  tems ,  les  Goths  &  les  Vandales ,  s'il  en  faut  croire  Idace , 
envoyèrent  des  Ambafladeurs  aux  Suives  ;  mais  cet  Auteur  ne  dit  pas  quel 
étoit  le  fujet  de  leur  commifiïon  (/).  Peut-être  que  les  Goths  &  les  Van- 
dales avoient  fait  une  ligue  avec  l'Empereur  Majorien,  &  tâchoient  d'y  fai- 
re aufli  entrer  les  Suives  ;  mais  cette  négociation  n'eut  pas  le  fuccès  qu'ils 
en  avoient  efpèré;  car  l'année  fuivante,  Tbéodoric  rappella  Cyrila,  àc  en- 
voya en  fa  place  un  autre  Général  nommé  Sunieric ,  avec  ordre  de  conti. 
nuer  la  guerre  contre  les  Suévcs  (g) ,  qui  ne  biffèrent  pas  de  ravager  la 
Province  de  Lufitanie ,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Maldra ,  &  la  Galice 
fous  celle  de  fon  fils  Remismond,  que  Jornandis  appelle  Ricbmond  (b).  Tbéo- 
doric, quoiqu'il  eût  cette  guerre  contre  les  Suives  fur  les  bras  ,  rompit 
dans  ce  même  tems,  nous  ignorons  à  quelle  occafion,  avec  les  Romains,  & 

j 


A  Idaf.  p.  37.  (/)  idar.  p.  36. 

b)  Idem  p.  3s.  (.)  jjein  p.  37 

fi  Vr™,?  3tf-  W  Cufpùiiw.  p.  451.  Idat.  p.  38.  Joim. 


I  M  Cufpinian.  p.  4SI.  p.  6l9. 

I  (  e  Idem  fbid. 

Tme  XM.  C  c  c  c 


Digitized  by  Google 


570     HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ETAT  DE  DIVERS 

Sect.11.  s'empira  de  plufieurs  Villes  qui  leur  appartenoienc.  Idajorien,  qui  fe  trou- 
i.'ûnttoi  yojt  a|org  à  Arles ,  ayant  marché  à  lui  avec  ce  qu'il  put  ralTembler  de 
vmMn  monde,  le  défie  en  bataille  rangée ,  &  l'obligea  à  demander  la  Paix,  qui 
dit  Gothf,  lui  fut  accordée  à  condition  qu'il  fournirent  du  fecours  aux  Romains  contre 
or-.        les  Suives  &  les  Vandales  (a).    Mais  Alajorien  étant  venu  à  mourir  peu  de 
m£ft  defsit tetns  aPr^>  Tbiodoric  ne  fe  crut  plus  tenu  a  Pobfervation  du  Traité  qu'i' avoie 
p  .r  Nià'o.  fait  avec  lui,  &  s'empara  de  Narbonne,  &  de  plufieurs  autres  Places  dans  les  Gau- 
xien.       /e;.  De  Narbonne  il  s'avança  jufqu'à  ^r/r r,  qu'il  inveitit.  Un  Gaulois,  nommé  .L- 
B  P"»*        rçue  &v/r* ,  fucetffeur  dé  Majmen ,  avoit  nommé  Commandant  en  Chef 
Nubon.   je  toutes  le<  Forces /ioma/nfi  nui  le  trouvoient  en  ces  quartiers-là,  l'obligeas 
Mau  tft  'ever     fiége  (b).    L'année  luivante  463  !e  même  Mgidius  remporta  une 
dtfiuipar  victoire  fignalée  fur  les  Gotbs  aux  environs  d'Orléans.    Il  y  eut  beaucoup 
Mgidius.  (Je  Gotbs  de  tués  dans  cette  bataille,  &  entr'autres  Frédéric ,  frère  du  Rji, 
qui  commandoit  l'Armée  en  Chef  (c).  Les  Gotbs  étant  ainfi  vaincus  &  dis* 
pertes,  Mgidius  affiégea  Cbinon  en  Tourainc,  mais  la  vigoureufe  réCftun- 
ce  qu'il  rencontra  dans  cette  entreprife,  le  détermina  à  fe  retirer  (d).  Les 
G.r^;  furent  plus  h.ureux  en  Efpagne  que  dans  les  Gaules;  car  idace  les 
repréfente  comme  ayant  été  maîtres  de  tout  le  Pays ,  à  l'exception  d'une 
partie  de  la  Galice,  qui  étoit  entre  les  mains  des  Sutvtr;  &  des  Provinces 
de  iarragone  &  de  Carihagène,  qui  appartenoient  aux  Romains ,  «Se  qui  é« 
Les  Gothf  toient  gouvernées  par  un  Duc;  car  en  465  un  Romain,  nomme  Vincen- 
î""^  rff  <i«r ,  réfidoit  à  Tarragone  avec  ce  titre  (c).    Les  Provinces  fujettes  aux 
grande     Gotbs ,  obéilTjient  aux  Généraux  Sunicric  &  Nepctianus ,  dont  le  premier 
f ortie  dt  étoit  G<tf  £ ,  &  l'autre  natif  de  la  Province  de  Languedoc  qui  dépen  Joie 
fEfpjgnf.  des  GofA;. 

jEgidius  étant  mort  l'an  464,  les  GofAx,  dit  Idace  (/)■,  fe  rendirent 
maîtres  de  la  partie  la  plus  confidérable  des  Gaules  :  mais  il  fe  trompe  fu- 
rement  en  cela;  car  les  Provinces  de  Berri,  de  Sens,  &  d'Auvergne,  ap- 
partenoient aux  Romains  en  472  (g);  Syagrius,  fils  d'iEçi/Jutr ,  étoit  maî- 
tre de  SoiJJbns ,  &  dix  Territoire  de  cette  Ville  (b).    Cbilderic,  Roi  des 
Bourguignons,  prit  Paris  après  un  fiége  de  5,  mais  fuivant  d'autres,  de  10 
années  (i).    Les  Francs  poffédoient  les  Pays  fitués  le  long  des  bords  du 
Rhin;  les  Saxons  a  voient  Nanter  de  Bayeux;  &  les  Bretons,  chaflespar  les 
Angles ,  fe  trou  voient  en  pofleflioo  de  Vannes  &  de  Trcquicr  fWg*1 
L'année  fui  vante  405,  Tbêodoric,  aimant  mieux  faire  des  conquêtes  dans 
les  Gaules  qu'en  Efpagne,  en  vint  à  un  accommodement  avec  Rémistmmd, 
Roi  des  Suéves',  mais  il  n'eut  pas  le  teins  d'exécuter  fes  vaftes  defleios , 
ayant  été  mis  au  tombeau  par  le  même  crime  qui  l'avoit  élevé  fur  leTrô- 
Théodo.  ne    ^0  bout        rtigne  de  13  ans  il  fut  raafTacré  par  fon  propre  frère 
Jrl        Euric  (/). .  Jornandés ,  toujours  favorable  aux  Gotbs ,  dit  fimplement  que  la 

.  ,  ... .;  uTV  joye 
C*)  Idat.  ibii.  CuCp.  p.  451.  t»  Grrg.  Tur.  p.  28a. 

(4)  Prifc  p.  42.  Idat.  p.  4».  Cufp.  p.  45*«  C*)  Me«n  P  a3s.  Sid.  Ep.  VIL 'p.  aûo. 
(c)  Idat-  ibid.  (0  Rolland.  3.  Jan  p.  ^40.:  .n.'-c 

(•*)  Orog.  Tur.  c.  3a.  p.  387.  3S8.  (k)  Val.  Rcr.  Franc,  p.  236-  «37.  SU 

C«)"Conc.1.  T.  IV.  p.  icCi.  Idit.  p.41.   Ep.  VIL  p.  )ô".  :  .hO  V, 

(/)  U«in  p.  43.  (/,  ldat.  lûior.  Marc  Chron.  -  *  s) 
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Joye  i\\ïEuric  laifià  paroître  en  cette  occafion ,  engagea  quelque»  perfon-  SwcJtL 
ne*  à  le  foupçonner  d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  fon  Irere  (a).  J^fT 
Euric,  appellé  aufli  Eotie ,  Evarix,  &  Euthoric,  ne  fut  pas  plutôt  aflis  FOoSt 
fur  te  Trône,  qu'il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Léon  Empereur  d'orient,  rf«Gothj, 
à  Rémismond  Roi  des  Suews ,  &  à  Gcnferic  Roi  des  Vandales  (b).  Notre 
Hiftorien  ne  dit  pas  de  quelles  Négociations  ces  Ambafladeurs  étoient  Eurfc 
chargés.   Tout  ce  que  nous  fçavons  fur  ce  fujet,  eft  que  ceux  d'entr'eux  Amn\. 

Siui  etoient  députés  au  Roi  des  Pandales ,  apprenant  que  les  Romains  fai-  pris  J.  C 
oient  de  grands  préparatifs  de  guerre  pour  attaquer  ce  Peuple ,  regagné-  4<5ô. 
rent  en  hâte  la  Ville  de  Touloufe;  &  que  Rémismond,  inftruit  du  départ 
des  Ambafladeurs  d' Euric,  rappel Ja,  &  aflembla  en  un  Corps,  les  Trou- 
pes  qu'il  avoit  détachées  pour  ravager  le  Pays  (<r).    Peut .  être  ces  Peu- 
ples for  moi  en  t-  ils  une  ligue  entr'eux  contre  les  Romains ,  qu'ils  dévoient 
tous  regarder  comme  leurs  ennemir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Euric ,  cette  mê-  Prend  les 
me  année  460" ,  ravagea  la  Lufitanie ,  et  après  avoir  pris  les  Villes  de  Pam-  ^tU"  is 
pelune  &  de  Saragoffe ,  fe  rendit  maître  d'une  partie  confidérable  de  YEf- 
pagne  (d).   L'année  fuivante  Rémismond,  étant  entré  en  LujitarAc ,  prit  Saiagoûe. 
Co'imbre,  fe  rendit  maître  de  plufîeurs  autres  Places,  &  laiflâ  par- tout  de 
terribles  traces  de  fa  cruauté.    Les  Naturels  du  Pays  envoyèrent  une  Am- 
baflade  folemnePe  pour  implorer  la  protection  d  Euric,  qui  interpofa  fes 
bons  offices  ,  mais ,  à  ce  qu'il  paroît ,  inutilement  ;  car  Rémismond ,  au 
départ  des  Ambafladeurs  qu' Euric  lui  avoit  envoyés,  pilla  la  Ville  de 
Coïmbre,  fit  détruire  plufîeurs  maifons  avec  une  partie  des  remparts,  de 
ma  en  captivité  ceux  des  habitans  qui  eurent  le  malheur  de  tomber 
fes  mains  (e).  Jdace  ajoûte  que  les  Députés  des  Lujûaniens  rapporté- 
à  leur  retour ,  qu'il  étoit  arrivé  divers  prodiges  dans  les  Gaules ,  & 
entr'autres  qu'à  Touloufe  une  fontaine  de  fanç  étoit  Yortie  de  terre ,  &  a- 
voit  coulé  tout  nn  jour  (f).    Euric  ayant  pris  Pampelune  &  Céfar  Augufla 
ou  Saragoffe,  comme  nous  l'avons  dit,  il  ne  reûoit  plus  aux  Romains  en 
Efpagne  que  Tarragone  avec  fon  territoire.    Euric  affiégea  cette  Ville  en  CHT«  [M 
468,  la  féconde  année  du  régne  d'/Jntbemius ,  &  l'ayant  prife  après  nnJgJJJJ: 
long  fiége ,  la  fitrafer  jufqu'aux  fondemens  :  c'eft  ainfi  que  les  Romains  fu-         '  ' 
rent  chafTés  d' Efpagne ,  après  qu'ils  eurent  pofTédé  ce  Pays  durant  l'efpace 
de  700  ans.   Toutes  ces  Provinces,  à  l'exception  de  la  Galice  &  d'une 
partie  de  la  Lufitanie,  qui  avoient  appartenu  aux  Suéves,  reconnurent  Eu* 
rie  pour  leur  Roi ,  &  furent  gouvernées  par  les  Lieutenans  de  ce  Prince, 
qui  faifoit  fa  réfidence  à  Touloufe. 

Peu  content  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites  en  Efpagne ,  Euric  réfolut 
d'en  faire  de  nouvelles  dans  les  Gaules.  Pour  cet  effet  il  commença  à  ras. 
fembler  fes  Troupe*;  ce  qu' Antbemius  n'eut  pas  plutôr  appris,  qu'il  folli- 
cita  par  Lettres  Riotbam  ,  Roi  des  Bretons  qui  s'étoient  établis  fur  les 
bords  de  la  Loire ,  de  joindre  fes  Troupes  à  celles  des  Romains  contre  leur 

En- 

(a)  jorti.  c.  44.  p.  677.  (if)  Idem  Chron  p.  719. 

(b)  Mit.  p.  44,  45.  fAltfat  p.  45 

(0  Idem  ibid.  (f)  idem  Ibid,  &  p.  45. 
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S*T-  ^Ennemi  commun.   Riotbam  entra  volontiers  dans  les  vuës  de  l'Empereur,* 
ftat  "tf"*^  s'avança  jufque  dans  la  Province  de  Berri  à  la  tète  d'un  Corps  de  12000 
i'Hifitin  hommes.  Euric  lejoignic-là  ,  &,  après  lui  avoir  tué  bien  du  monde,  l'obli- 
rfwGoihs,  gea  à  chercher  un  azile  parmi  les  Bourguignon!  amis  ik  alliés  des  Romains  (a). 
&e-        Grégoire  de  Tours  dit  nue  nonobftant  cette  défaite  des  Bretons  ,  un  nommé 
Difaitits  Pwl*  9U'I  déGgoe  par  le  titre  de  Comte,  mit  fur  pied  un  Corps  de  Trou- 
Bretons,    pes  compofé  de  Romains  &  de  Francs,  fit  la  guerre  aux  Gotbs ,  &  rem* 
porta  fur  eux  des  avantages  confi lérables  (b).    Mais,  s'il  en  faut  croire 
Sidonius ,  les  Gotbs  vainquirent  les  Francs ,  oc  contractèrent  enfuite  allian- 
ce avec  eux  (c).   Il  affirme  dans  un  autre  endroit ,  qu' F.unc  donna  fa  fille 
en  mariage  à  Ùigimer  Prince  Bubnre(<J) ,  qu'il  conjecture  avoir  été  Franc  de 
Nation  (e).   La  guerre  entre  les  Romains  &  les  Gotbs  continua  toute  cet- 
te année,  <Xt  l'année  fuivante  471  ;  mais  les  Auteurs  qui  parlent  de  cette 
guerre,  fans  en  rapporter  les  événemens  en  détail ,  fe  contentent  de  dire  que  les 
Gotbs  remportèrent  divers  avantages  fur  les  Romains ,  <&  qu'ils  fe  rendirent  à  ta 
S«  mi  fia  maîtres  des  Provinces  de  Berri  &  du  Gevaudan  (/),  les  habitans  de  ces 
E^gfj  Provinces  étant  tellement  foulés  par  les  Officiers  Romains,  &  particuliére- 
G^Jàu?    ment  par  Séronat ,  Gouverneur  des  Gaules ,  qu'ils  aimoient  mieux  vivre 
4uu        fous  la  domination  des  Gotbs  que  fous  celle  des  Romains  (g) .  ou,  comme 
Sahien  s'exprime,  aimant  mieux  être  libres  avec  un  air  d'efclavage,  que 
d'être  réellement  efclaves  avec  une  apparence  de  liberté  (b).    En  473  la 
Paix  fe  fit  (»?;  mais  Anthemius  ayant  été  tué  cette  même  année  par  Ra- 
mer, Ck  Olybrius  proclamé  Empereur  en  fa  place  (*),  F.uricy  profitant  de 
cet  intervalle  de  trouble,  recommença  les  hoftilités,  dans  l'efpérance  de 
chafler  les  Romains  des  Gaules ,  comme  il  avoit  fait  d'Efpugne  5  ans  aupa- 
ravant.   L'Auvergne  étoit  la  feule  Province  qu'ifs  pofledaflent  encore  dans 
ï'Aquitania  Prima,  fituée  entre  l'Océan,  le  Rbônc  Ck  la  Loire.   Ce  fut  dans 
cette  Province  qu'Eanc  fit  une  irruption  à  la  tête  d'une  puifTante  Armée, 
au  commencement  de  474  ;  mais  les  habitans,  fans  aucun  fecours  de 
Afflige  Troupes  régulières,  le  repoufTérent  en  plus  d'une  occafion.  A  la  fin  pour- 
Clermont  tant  j|  rojt  je  foge  devant  Clermont,  &  y  perdit  fon  tems  &  fes  peines, 
♦fwawi.     jufnu'à  ce  que  la  rigueur  de  la  faifon  l'obligea  à  fe  retirer  (0.    Comme  les 
Gotbs  paroiflbient  vouloir  recommencer  le  fiége  au  retour  du  Printems , 
Nepos,  qui  étoit  parvenu  à  la  Dignité  Impériale  après  Olybrius,  croyant 
qu  un  Traité  feroit  plus  propre  que  la  force  des  armes,  à  lui  aflurer  la  pos« 
feffion  de  ce  qu'il  avoit  encore  dans  les  Gaules ,  dépêcha  comme  Ambaflàh 
deur  à  Euric  le  Quefteur  Dcinien.  Euric  eut  plufieurs  conférences  avec  cet 
Officier,  en  préiënce  de  quelques  Evèques  de  Provence;  fçavoir,  Léon- 
titts  fcvêque  d'Arles ,  Fauftus  de  Ries ,  Greeus  de  Marjcïlle  ,  &  Baftliui 

à'Ais 

ta)  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  45.  p.  ô"78.  L.  VII.  lîp.  5.  p.  180. 
Grrg.  Tur.  L.  IL  c.  18.  p.  «Si.  Ig)  Orof.   L.  VIL  c  tS.  Ifidor.  Chron, 

.   0»  Greg.  Tur.  ibid.  Sid  L.  II.  Ep  1.  p.  33.  &  F  p.  13  p  141- 

(c)  Sid.  L.  VU*.  Kp-  3.  p.  21  S-  (*)  Salvlan.  L  V.  de  gubeni.  Den. 

<J)  Mtm  L.  IV.  Ep  20.  p.  as'-  («)  Sid.  L.  Vit  Ko  6  p  18 J. 

(#)  Vilef.  Rer,  Fraoc.  p.  aig,  220.  (k)  Hic  fupr.  T  XI  p.  37$. 

(/;  Sid.  L.  III.  Ep.  Il*  p.  63,  6i>.  4      (l)  Sid.  L.  VL  lîp.  C  p.  i6i. 
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è'Aix  (a).   Sidonius,  alors  Evéque  de  Ckrmont ,  écrivit  une  Lettre  à  Bafi-  Sect.  H. 
&u,  pour  lui  recommander  les  intérêts  de  la  Religion  Catholique,  <Sr  le  L'màm 
prier  d'avoir  foin  que  les  Catholiques  iuStsw.  autorifés  par.le  Traité  a  conférer 
l'Ordination  à  des  Evéques  pour  Jes  Eglifes  vacantes  dans  les  Pays  fournis  ^oeSs, 
aux  GtiAx.   JEiiric ,  qui  faifoit  proftflion  de  la  Doélrine  SArius ,  ne  vou-  yf . 
loit  pas  permettre  aux  Catholiques  de  nommer  dans  fes  Etats  de  nouveaux  ■ 
Evéques  à  la  place  de  ceux  qui  étoient  venus  à  mourir  ;  défont  que  cinq 
Sièges  Epifcopaux  fe  trouvoient  vacans  en  ce  tems-Ià  (b).    Un  bruit  que 
l'événement  vérifia,  s'étam  répandu  que  les  Romains  &  les  Gotbs  aiioienc 
conclurre  un  Traité,  en  vertu  duquel  l'Auvergne  devoit  être  livrée  aces 
derniers.,  Stdmius ,  Evoque  de  Clennont  dans  cette  Province,  &  zélé  Or- 
thodoxe, écrivit  une  Lettre  à  Grecus  Eveque  de  Marfeille,  pour  le  conju-  | 
ter  de  ne  point  confentir  à  un  article  fi  avantageux  aux  Ariens,  lui  décla- 
rant que  les  habitant  étoient  prêts  à  tout  foufFrir,  plutôt  que  de  fe  fou  met- 
tre aux  Gotbs,  qui,  irrités  de.  la  réfiftance  qu'ils  avoient  éprouvée  de  leur 
part,  les  traiteraient  comme  des  efclaves  criminels.    Il  finiffoit  fa  Lettre 
par  demander  en  grâce,  qu'en  os  que  le  Pays  dût  être  cédé  à  Euric,  il 
fût  permis  aux  habitans  de  le  retirer  dans  quelque  autre  Contrée  de  l'Empi- 
re (f).  Cependant  le  Traité  eut  lieu,  &  l'Auvergne  fut  remife  aux  Gotbs,  L'Amer- 
quoique  leur  Prince  ne  voulût  aucunement  permettre  que  des  Eveques  Ca-  gne««/« 
tboiiques  occupaient  les  Sièges  vacans  dans  fes  Etats  (d).  .  ptrlwità 

Cinq  ans  après,  c'eft-à-dire  en  480,  le  petit  nombre  de  Places  que  les  E"Jj* 
Romatns  poflédoient  dans  les  Gaules ,  b  étant  fournis  kOdoacre,  qui ,  après  .^"i 
•voir  de  pu  le  Augujlule  le  dernier  Empereur  d'Occident,  avoit  pris  aux  475.  '* 
Goths,  dont  l'Empire,  par  cette  addition,  s'étendoit  depuis  la  Loire  jus- 
qu'aux Alpes  (e).  Il  femble  néanmoins  que  les  Villes  d'Arles  &  de  Marfeil- 
ie  tinrent  bon  pendant  quelque  tems  contre  les  Gotbs  (/).    Nous  taillons 
à  Bucberius  (g)  à  rendre  raifon  pourquoi  Odoacre  renonça  à  la  poûellîon 
de  ces  Pays,  &  aima  mieux  les  donner-aux  Gotbs,  qu'aux  Bourguignons, 
amis  &  alliés  de  l'Empire.    Cet  Auteur  fuppofe  que  les,  Bourguignons ,  ja-  Lts  Goth» 
loux  de  la  puiflance  txcelTive  des  Gotbs ,  leur  déclarèrent  la  guerre  ;  &  nattrad* 
que  c'eft  de  cette  année  que  Romandes  parle  dan»  l'endroit  où  il  dit,  qu'il  . 
•'alluma  une  guerre  dans  Jes  Gaules  entre  les  deux  Nations  ;  car  un  a^'(rJi%ttè 
peu  plus  bas  il  fait  mention  de  la  guerre  entre  le*  Bourguignons  &  les  pnfftlUipar 
Gotbs.    Us  Bourguignons,  qui  étoient  une  branche  des  Vandales,  avoient  lis  Ro 
fait  une  irruption  dans  les  Gaules  avec  ce  Peuple  tk  avec  les  Alains  en  aaiatdw 
406 ,  &  s'étant  peu  d'années  après  rendus  maîtres  du  Pays  connu  préfen-  '"j^",ef  * 
tement  fous  le  nom  d'AIJace,  ils  eurent  la  permiffion  de  s'y  établir  com-  ptitj.eT 
xne  amis  <k  alliés  du  Peuple  Romain.    Aëtius  les  fit  palier  de- là  en  431  48o. 
dans  le  Duché  de  Savoy  e.   En  456  ils  s'emparèrent  d'une  partie  de  Y  F.fpa- 
gne,  prirent  la  Ville  de  Lyon,  8c  en  478  réduifirent  fous  leur  obéiflanee 
toute  la  Province  appellée  Lugdunenfts  Prima.    Jornandés  affirme  que  Pan* 

née 

.(d)  SW.  L.  VU.  Kp.  «.  7.  p.  184»  186.      (e)  Procop.  Bell.  Goth.  L.  II.  c.  1».  p. 
(*  Idem  L.  IV.  Ep.  15.  p.  109.  3t t. 

H)  llem  L.  VU.  Ep.  7-  P  185.  (f)  Uwn.  fter.  Goth.  c.  47-  F- 

{d)  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  45.  p.  625*  {g)  Bûcher,  p.  5<5<5. 
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Srrr.  Il-  née  4S2  les  Gatbs  remportèrent  far  eux  de  grands  avantages  (a).  Cepen- 
L'onejea  jant  il  paroît  par  les  Atïcs  du  Concile  d'Agde  tenu  en  526 ,  &  par  ceux 
VSkmL  ^U  C°QC''C  à' Epauiic  en  527  que  les  Bourguignons  poiïïMoient  jufqu'à  2& 
JmGuUw  Villes  ou  Diocéfes,  6i  enir'autres  Lyon ,  tienne,  Befancon  &  Embrun  (b); 
gc  'deiorte  que  les  Go/^x  n'ët  oient  pas,  comme  Jornandis  le  fuppofe,  maî- 
*  très  de  toute  la  partie  Méridionale  des  Gaules  (c).  Euric ,  s'étant  ainfi  em- 

paré de  la  meilleure  partie  des  Gaules ,  c'eft  -  à  •  dire  de  toute  cette  éten- 
due de  Pays  qui  eft  entre  le  Rhône  ôc  I3  Loire,  &  de  toute  VE/pagne,  à 
l'exception  d'un  petit  coin  de  la  Galice ,  <Sc  d'une  partie  de  la  Lufttanie 
pofledée  par  les  Suives ,  méditoit  encore  de  nouvelles  conquêtes ,  quand 
la  mort  vint  déconcerter  fes  vaftes  projets.  Il  mourut  à  Arles  l'année  484. 
la  19.  de  Ton  régne  {à) ,  après  le  11.  de  Septembre  ,  6t  avant  la  fin  de  ce 
HUttfEn-  mois  (je).  Il  s'étoit  frayé  le  chemin  au  Trône  par  le  meurtre  de  fon  frère, 
r'L'-        <Xc  avoit  gouverné  fes  fujet*  avec  un  feeptre  de  fer  (/).    il  pafla  la  plui 
^jC°*  grande  partie  de  fa  vie  à  faire  Ja  guerre,  &  ne  guûtoit  de  plaifir  que 
484.       quand  il  avoit  occafion  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fes  enne- 
Smcarac  mis  (g).  C'étoit  un  Prince  d'une  grande  pénétration,  &  redoutable  par  la 
uru        hardiefle  de  fes  entreprifes  (b)  ;  aurti  tous  les  Peuples  voifins  recherchoient- 
ils  fon  amitié  avec  empreflement  (/).    Sidonius  décrivant  la  Cour  de  ce 
Monarque  à  liourdcaux ,  repréfente  les  Saxons ,  les  Francs,  les  II  ru/es,  les 
Bourguignons ,  àt  même  les  Romains  Ôc  les  Per/es ,  comme  ayant  en  fa  pré- 
fence  un  air  de  fupplians  ,  &  de  Peuples  fubjugués  (*).  Bucberius  s'expri- 
me fur  ce  fujet  en  des  termes  qui  ont  quelque  chofe  de  frappant  (/). 

Apollinaire  Sidoine,  d'un  autre  côté,  fait  plufieurs  réflexions  excellentes 
fur  le  fuccès  qui  accompagna  les  armes  d' Euric  dans  la  plupart  de  fes  en- 
S'n  «wr- treprifes  («),  que  ce  Conquérant  attribuoit  à  la  pureté  de  fa  foi,  quoiqu'il 
fimf*uTlet ffa  Jricn.  Son  averfion  pour  l'Eglife  Catholique  étoit  fi  grande,  que  le  mot 
Caihu'j         catffg{jqUe  fufgfûit  fcul  pour  le  mettre  en  colère  (n).    Grégoire  de  Tours 
dit  que  dans  une  de  fes  perfécutions  contre  les  Orthodoxes ,  il  fit  fermer 
leurs  EgliTes,  ôc  qu'il  condamna  à  l'exil,  à  l'emprifoimement,  où  à  la 
mort ,  leurs  Eveques ,  ôc  en  général  tous  ceux  qui  ofoient  combattre  fes 
fentimens  (0).    La  plupart  des  Eglifes,  continue  Sidonius ,  fttuées  dans  les 
Pdys  occupés  par  les  Gotbsy  font  fans  Paffceurs,  ôc  les  Evcchés  y  font  é- 
teints  avec  leurs  Eveques.    Il  fait  1  enuraération  de  9  de  ces  Evéches  vi- 
cans,  fçavoir,  Bourdcaux,  IKrigucux ,  Rbodis,  Limoges,  Mande,  Eaufe, 
Bozas,  Cominges,  ôc  Aucb.    il  ajoûte  que  ce  malheur  traîneroit  après  lui 
la  dcfrxuélion  de  la  Religion,  les  Eveques  étant  feuls  capables  de  pourvoir 
les  Eglifes  de  Miniftres  inférieurs;  que  quelques-unes  de  ces  Eglifes  tora- 

boient 

(a)  Mrm  R>t<i  (b)  Sid   L.  VII.  Ep.  5«  P-  »8*  *  I* 

{b)  Notic  GalL.  per  Adrian.  Valef.  p.    VIII  Ep.  3  P-  21  S-  Etmod.  ibid.  p.  3lS- 

JOS-  ,  (0  'dem  >Wd. 

(f)  Jorn  p.  680.  '  (*)  Sid.  L.  VTII.  Ep.  9-  P-  »«9»  *3* 

(d   Iftd,  Chrou  Jom.  Rer.  Goth.  c.  47.      {h  Ruth.  p.  251,  162. 
1>.  680.  Uhb.  Chron  («   Sid.  L'Vfl.  hp.  6.  p.  18a,  «î» 

(e)  Concil  T.  IV  p.  1394.  (n->  iitm  ibid' 

(/,  linnod.  in  vie  Epiph.  p.  385.  (•   Grcg.  Tur.  Hift.  Franc.  L.  II.  c.»$« 

(e)  idem  p.  384.         ...  p.  284- 
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bbient  en  ruines;  que  d'autres  étoient  rendues  inaccembles  par  les  ronces  SrcT.  a 
&  les  épines;  &  enfin  que  dans  d'autres  il  y  croiflbit  aflcz  d'herbe,  j-'^jf»* 
pour  que  les  brebis  pulTent  y  venir  paître  jufqu'aux  pieds  des  Autels  (a).  Si  i  W^2t 
teléioit  l'état  des  affaires  en  474,  quand  Sidonius  compofoit  ion  Ouvrage,  ,k,Godn, 
le  Ledeur  peut  juger  à  quelle  déplorable  condition  les  Eglifes ,  dont  nous  <Sc 
venons  de  parler,  doivent  avoir  été  réduites  avant  la  fin  du  régne  d'Eu-       '  ' 
rk,  qui  dura  encore  10  ans;  car  ce  Prince  ne  permit  jamais  que  les  Sie- 
ges  vacans  fuflent  remplis.  Les  deux  Evêques  nv'il  binnit  en  474 ,  étoient 
Crocus,  qu'on  croit  avoir  été  Evéque  de  tiijmes }  &Simplictus,  dont  on 
ignore  le  Siège.    Furie  fut  le  premier  qui  donna  les  Loix  écrites  aux  Leprtnier 
Gotbss  qui  ne  s'étoitnt  gouvernés,  jufqu'au  tems  de  fon  régne,  que  con-  J"  f""* 
formément  à  des  coutumes  rc^es  parmi  eux  (b).    Les  Loix  qu'il  pubiia,  JJJJjJ ^ 
furent  appellées  Loix  Thé  ^anciennes  :  nom  qui  a  caufé  de  grandes  difpu  Godis. 
tes  entre  les  Sjavans.   harnmus  prétend  qu'elles  ont  été  nommées  ainfi,  à 
caufe  que  les  deux  Tbcwiûrics ,  PrédéceÙèun  d' Euric ,  en  étoient  les  Au- 
teurs (c).   Mais  Ifiâore  affirme  en  termes  exprés ,  ou  Eut  h-  donna  le  pre- 
mier aux  Goihs  des  Loix  écrites    Cujas  dérive  le  nom  dont  il  s'agit,  de 
Tbeodoric,  Roi  Ojïrogotb  d'Italie  (d),  fans  confidérer  que  ces  Loix  font  ap- 
pelles Tbeodoricienncs  par  /ipoiHuairc  Sidoine,  qui  mourut  ,   comme  on 
peut  l'inférer  d'un  paltage  de  Grégoire  de  Tours  (e),  avant  que  Théoduric 
fût  maître  d'Italie.    D'ailleurs  il  eft  certain  que  ce  Roi  avoic  un  profond 
refpeér.  pour  le»  Loix  Romaine  s ,  &  régloie  fuivant  elles  fes  jugement. 
Sirmond  &  ÂUeftrra  font  de  fentiment,  qu'on  les  appeila  Tbeodoriciana , 
par  oppofition  aux  Tbeodnfiar.*  ;  mais  cette  paranomafie ,  dit  te  doéte  Sa- 
varan  (/),  auroit  été  très -ridicule,  fi  Evaric,  Auteur  de  ces  Loix,  n'a» 
voit  pas  porté  auffi  le  nom  de  Tbeodoric  ;  &  que  c'ait  été-là  fon  vrai  mon , 
eft  une  choie  démontrée  tant  par  lui  que  par  Gratins  dans  fa  Nomenclature. 
Pour  ce  qui  eft  du  nom  d'Evartc  &  d' Euric  que  Grotius  rend  par  legibus 
pollens,  il  lui  fut  donné  en  confidération  des  Loix  qu'il  publia.    Euric  im« 
pofa  ces  Loix  aux  Gaules  &  à  YF.fpagne,  qui  étoient  accoutumées  depuis 
Jongtems  aux  I-oix  Romaines;  mais  Alaric ,  fon  fils  &  fucceffeur,  remit 
en  vogue  ces  dernières  Loix,  &  les  fit  obferver  dans  toute  l'étendue  de 
fes Etats,  comme  nous  le  verrons  en  parcourant  l'I  I.ftoire  du  régne  de  ce 
Prince,  qui  nous  donnera  occafion  de  parler  du  Code  Alaric.    Léon,  pre- 
mier Miniftre  d' Euric,  #  un  des  plus  habiles Jurifcon fuites  de  fon  tems,  fut  celui 
dont  ceRoife  fervit  principalement  pour  compiler  fes  Loix  (g)  *.  Quelques. 

Aur 

(a)  Idem  ibid  p.  484-  (*)  Greg.  fur.  Hlft.  Franc  L.  IL  c  33. 

(*)  IfUe».  Chron.  if)  Savar.  in  L  11.  Ep.  I. 

(c)  Baron.  Annal.  T.  V.  ann.  46fi.  ù)  Sid.  L.  V1IL  Bp.  îg.  p.  215. 

(d)  Ciron.  Obferv.  Jur.  Can.  L.  V.  c.  1.  1 

,■♦  Um  étoit,  fuivant  Sidonius  ,  extrêmement  verfé,  non  feulement  dans  la  connoîfFm- 
ce  du  Droit,  mai»  au0i  dt»  Ilelles-Lemes  (1).  Cert  ce  qui  avoit  déterminé  Eurit  à  l'éle- 
yei  au  premier  porte  de  (a  Cour.  Ce  M.mftre  drtuoic  toutet  les  Lettres  de  ce  Prince,  éi 
«ivoit  â  des  Puiffsnccs  htrangérea  t»;;  &  fon  Mahre  avoit  tant  de  déférence  pour  ftscon- 

*  feils  * 

f  1)  sid.  t.  iv.  ip.  ».  P.      st  l.  vui.     (»;  sid.  dm  xxl  p.  4it. 

*p.  i.  f.  au»-   «  •.••*«.  ... 
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Sect.  IL  tuteurs  Efpagnolt  dirent,  qu'outre  Léon ,  il  employa  70  Evêques ,  entre  lefqueU 
'.  L'^tn  é  :oit  un  nommé  Sévère  Eveque  de  Barcelone ,  qu'il  fit  mourir  dans  la  fuite ,  avec 
rHifltirt  Un  n'1D'unt  de  'a  campagne ,  nommé  Emeterius,  à  caufe  de  leur  zé  le  pour  la  Foi 
dtiGoths,  Catholique.  Mais  ce  que  ces  Auteurs  rapportent  à  cet  égard,  eft  fondé  fur  une 
&c.  ancienne  tradition  que  Bollandus  croit  deltituée  de  fondement  (a).  Euric  épou- 
~  h  Ragnahild  ou  Ragnacbild ,  fille  d'un  Roi  pour  laquelle  Evodius  fit  faire  un  vafe 
d'argent.  Sur  ce  vafe,  dont  cette  Princefle  fe  1er  voit  dans  le  bain,  étoient  gravés 
quelques  vers  compofés  par  Sidonius  (b).  Euric  eut  d'elle  un  fils  nommé 
Alaric,  qui  fut  fon  fucccflTeur ,  &  une  fille,  qui  époufa  un  Prince  Barbare 
nommé  Sigismer  (<r).  De  la  defeription  que  Sidonius ,  qui  vit  ce  Prince, 
fait  de  lui ,  falots  infère  qu'il  doit  avoir  été  Franc  d'origine  ;  &  qu' Euric 
loi  donna  fa  fille  en  mariage,  dans  l'efpérOce  de  s'attacKer  par  ce  moyen 
les  Francs ,  qui  commençoient  à  devenir  fort  puifians  dans  les  Gaules. 
Mais  ce  fut  par  les  mains  de  cette  Nation  même  que  le  fils  qu'il  eue  d'el- 
iit  la  vie  dans  une  bataille,  &  mit  fin  au  Rc 


Je,  perdit  la  vie  dans  une  bataille,  &  mit  fin  au  Royaume  des  Vifaotbt 
dans  les  Gaules ,  d'où  ils  transférèrent  le  Siège  de  leur  domination  à  tolèie 
en  Efpagne.  Mais,  comme  durant  le  régne  à' Euric  ils  affermirent  leur 
puifiance  dans  la  dernière  de  ces  Contrées ,  nous  réferverons  pour  notre 
Hiftoire  moderne  le  récit  de  leurs  affaires ,  depuis  le  tems  qu'ils  s'établi- 
rent en  Efpagne ,  jufqu'à  celui  où  les  Arabes  le  rendirent  maîtres  de  ce 
Pays.  Revenons  aux  OJlrogotbs  j  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  au  départ  de 
leurs  compatriotes  les  Vïftgotbs ,  admis  par  Païens  dans  l'Empire  Van  376% 
relièrent  dans  leur  Patrie ,  où  cependant  ils  étoient  fajets  aux  Huns , 
leur  permettoient  d'obéir  à  leurs  propres  Rois  de  Filluftre  Maifon 
yJmali.  ■■  ■ 

ITi/ltin  Les  OJlrogotbs ,  à  la  mort  d'Ermenric  ou  Hermanaric  leur  Roi ,  élurent 
des  Oftro-  en  Ja  place /  rrr /.)!>«/>,  que  d'autres  appellent  fVtnitbar.  Le  nouveau  Roi  rem- 
goih<>.  porta  d'abord  quelques  avantages  fur  les  Huns,  mais  il  fut  à  la  fin  vaincu  & 
jjf™  tué  en  bataille  par  Balamir  ou  Briambcr,  Roi  des  Huns  (d).  Son  fils  fribe- 
rie  fe  retira  avec  un  grand  nombre  des  liens ,  dans  les  Plaines  entre  le  Ho- 
ryjtbént  &  le  Danube,  c'eft-à-dire  dans  le  Pays  connu  préfentemenc  fous 

Je 

(a)  Bolland.  8.  Mirt.  p.  244,  24$.  (0  Idem  Ep.  XX.  p.  115. 

(*)  Sifi.  L.  IV.  Ep.  8.  p.  97,  98.  {d)  Jorn.  Rer.  Goth.  p.  644. 


toit. 


feils,  qu'il  le  confultoit  fur  les  affaires  de  la  plus  grande  importance  (1%  II  defeendoit  de 
Camtihu  Ftanto,  qui  avolt  été  Précepteur  de  Marc  Auréle ,  &  un  des  plus  grandi  Or*> 
ttrurs  de  l'Antiquiré  2)  Il  profcûa  la  Foi  Cnbolitue  a  la  Cour  d'un  Prince  Arien ,  A  me- 
na une  vie  fans  reproche  (3>  Sidonius,  en  lui  envoyant  la  vie  A' Apollonius  de  Ty*ui,  le 
comble  de  louanges ,  &  lui  rend  grâces  de  toutes  les  faveurs  qu'il  lui  avoir  accordées  41 
Léon  lui  avoit  confeillé  de  s'appliquer  à  la  lecture  Se  l'Hiftotre;  &  Sidonius  l'eihortr  i 
entreprendre  lui-même  cette  tache,  difant  qu'aucun  botnme  au  monde  n'étoit  plus  qualifié 
que  lui  pour  cela  151.  St.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend.  c\u'4larit  fils  d'ftwie  Gérant 
plaint  on  jour  en  préfence  de  Lin ,  que  l'KgHfe  de  Narltomt  bornoit  trop  la  vu«  de  fon 
Pahis .  ce  dernier  confeilla  de  faire  abbaifer  l'ÈglIfe  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Gregtirt  dt 
Tours  ajoûte  que  Léon  pava  chèrement  cet  avis,  étant  devenu  aveugle  peu  de  tenu  après  6). 

• 

C*s)  Idem  L.  IV.  Ep.  il.  p.  n».  r»  Idem  L.  VIII.  Ep.  s.  p.  »  14— lia. 

î1}  î£™  kJ"*  é?     *  M*  (."  Lv  Ep  "  ?  »S— is*. 

(1;  Wem  »bid.  p.  (*;  De  G  loi.  Mattyc,  c  4».  p.  aos.  i°f. 
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le  nom  de  Podolie.    Ii  n'eft  plu»  fait  aucune  mention  de  lui  dans  l'Hiftoire.  Sect-  h» 
Il  eut  pour  fuccefleur  Hummond,  le  fils  d'Ermenric,  qui  fe  fournit  aux  etL.W£!T 
//«m,  &  remporta  divers  avantages  fur  les  Suives.   Son  fils  Tborismond  rHtfZ* 
régna  enfuite.    Ce  Prince  eut  le  bonheur  de  vaincre  les  Gcpides  ;  mais  é  </«  G^chs, 
tant  monté  à  cheval ,  il  fit  une  chute ,  qui  le  mic  au  tombeau  à  la  flair  cfc- 
de  fon  âge.  Les  Gotbs  regrettèrent  loorismond  au  point  que  durant  î'efpa-  11 
ce  de  40  ans,  ils  ne  voulurent  point  lui  donner  de  fuccefleur.    Au  bout 
d'un  fi  long  interrègne,  fVandakr,  fils  du  frère  d'Ermenric ,  fut  élevé  fur 
le  Trône  ;  &  c'eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  lui.  Il  fut  remplacé  par  fes 
3  fils,  ISalemir,  Tbeodemirûi  l'tdmtr %  qui  régnèrent  conjointement,  &  ac- 
compagnèrent Attila  dans  toutes  fes  expéditions.  Ce  Monarque  étant  venu 
à  mourir,  plufieurs  des  Peuples  qu'il  avoit  fubjugués,  obtinrent  de  Mar- 
Cim,  alors  l'Empereur,  ia  permiflion  de  s'établir  fur  les  Terres  des  Ro- 
mains ,  prefque  entièrement  dépeuplées  par  les  fréquentes  incurfions  de» 
Huns ,  0£  autres  Birbares.  Il  eft  parlé  à  cette  occafion  des  Squiri ,  des  5a- 
tagaira ,  &  des  plains ,  qui  s'établirent  dans  la  petite  Scytbie ,  &  la  Baffe 
Malte.  Les  Rugiens,  les  Sarmates,  &  les  Cémandriens,  obtinrent  des  ter- 
res en  Myrte ,  pré?  d'un  endroit  appellé  le  Château  de  Mari.    Martien  ac«  riiebtien 
corda  aux  Ojirogotbs  toute  la  Panne/nie,  depuis  Sirmium,  préfentement  Sir-  runth^r. 
misb  enEfclavonie,  jufqu' 'à  Vind^lma ,  préfentement  tienne  en  Autriche  (a).  «'^^ 
Les  Gotbs,  aufli  bien  que  les  autres  Birbares,  reconnoiflbient  l'autorité  des  JJJfjJ 
Empereurs  de  Confiantinople ,  mais  étoient  néanmoins  gouvernés  par  leurs  pannonfe. 
propres  Roi» ,  auxquels  les  Empereurs  payoient  une  penfion  annuelle ,  à  Anmt  a- 
condition  qu'ils  défendraient  les  Frontières  de  l'Empire,  &  qu'ils  fervi  Pèi  J-  °- 
roient  en  cas  de  befoin  dans  les  Armées  Romaines  (b).  La  Pannonie  ayant  ASi' 
été  cédée  aux  Ojirogotbs ,  les  trois  frères  partagèrent  cette  Contrée  entr'eux.      • . 
Vaiemir  occupa  la  partie  Orientale,  Tbéodemir  celle  qui  étoit  du  côté  de  l'Oc- 
cident, &  Fidemir  celle  du  milieu  (c).    A  peine  fe  furent-ils  établis  dans 
leurs  nouvelles  demeures,  que  les  fils  à* Attila,  acharnés  a  les  pourfuivre 
jufqu'en  Pannonie,  attaquèrent  Vaiemir  aux  environs  de  Sirmtum.  Mais  ce  lisremp*- 
Prince  les  défit  avec  une  poignée  de  monde,  &  les  obligea  à  fe  réfugier  tmdeu* 
dans  cette  ■  1 
huit  ans 
Gotbs  avoient 

à  'a  tête  d'une  puiflante  Armée,  il  commenç/par  ravager  le  Pays ,  &  as- 
fiégea  enfuite  Baffiana,  qu'on  croît  être  la  Ville  de  Pojaga,  qui  donne  fon 
nom  à  une  Comté  en  Hongrie  entre  la  Save  &  la  Drave.  Mm  les  Gotbs, 
laiiïant-là  les  Sataga,  marchèrent  fièrement  aux  Huni,  Ôc  leur  tuèrent  tant 
de  monde  que  depuis  ce  tems-là  ils  ne  fongérem  plus  à  les  inquiéter  (e). 

L'Empereur  Léon  ayant,  l'an  455,  refusé,  fous  différens  prétextes,  de  tortos. 
payer  aux  Ojirogotbs  leur  penfion  accoutumée,  ils  entrèrent  en  Illyrie,  &  S"" 
y  commirent  d'affreux  ravages;  mais  Antbemius,  gendre  de  Martien,  les  r,e* 

obu> 

(a)  Idem  c  48  p  683  Phot.  L.  I.  c.      (c)  Idem  c.  50-52.  p  688,  689. 
242  p.  «041  Theoph.  p.  112.  (/j  Mem  toi'  p.  tL 

ib)  Jorn.  c.  57.  p.  696.  (c;  Me»  p.  6J, 
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Ssrr.  Il  obligea  à  fe  retirer  avec  grand'  perte  de  leur  part  (a).  Peu  de  temsaprès, 
L'avcitn  ^  envoya  des  Député*  à  Ralentir,  pour  lui  reprocher  la  conduite  qu'il 

état    f*?   J  .  uata      A%  nmir  rAnmiu^lUr         annpm  Traité»  (h 


ta  ta_e  it  fameux  Tbèodmc ,  dans  la  fuite  Roi  $  Italie ,  mais  qui  n'avoit  alors  que 
iJxav%  8  ans  (c).  Malés  l'Hiftorien,  &  Damafcus,  qui  compofa  la  vie  d'Ifidorc, 
ïriww.  &  rue  contemporain  de  Thêoderic  lui-même,  fuppofe  que  ce  Prince  étoit 
•yent  Théo-  fils  de  Valcmir  {à).  Mais  Jornandésy  qui  pouvoit  être  mieux  au  fait  de 
doric  eom-  j'Hiftoire  des  Ojirogotbs ,  étant  lui  -  même  de  cette  Nation ,  affirme  que 
me  toge.  Théoa>oTic  étoit  fils  de  Tbéodemir  &  d'une  concubine  nommée  Eréciéva,  âc 
ainfi  fimplement  neveu  de  Valtmir  (e).  Léon  le  reçut  avec  de  grandes  mar- 

2ues  d'etbime  &  d'affeftion ,  l'entretint  durant  l'efpace  de  io  ans  à  fa 
:our  d'une  manière  convenable  a  fon  rang,  &  le  fit  inftruire  dans  les 
Belles-Lettres  par  les  plus  habiles  Maîtres  (J). 

L'an  466,  qui  fut  le  dixième  du  régne  de  Léon,  une  guerre  s'étant  allu- 
mée entre  les  Gotbs  en  Pannonie ,  &  les  Squiri ,  auxquels  l'Empereur  Mar- 
tin avoit  permis  de  s'établir  dans  la  petite  Scytbie  &  dans  la  Bajfe  Mcefxe, 
les  deux  Peuples  eurent  recours  à  Léon  pour  implorer  fon  fecours  comme 
étant  également  fes  fujets.   Âjpar,  favori  de  Lion,  fut  d'avis  qu'il  faJJoit 
TZi  difm  )es  laifler  s  entre-détruire.  Cependant  l'Empereur  enjoignit  au  Gouverneur 
IttSquiiL  tflllyrie  d'amener  un  pu hTant  renfort  aux  Squiri,  ce  qui  n'empêcha  point 
que  ces  derniers  ne  fuflent  défaits  &  prefque  tous  taillés  en  pièces.  Mais 
Valemir  les  Gotbs  perdirent  en  cette  occafion  leur  Roi  Valemir ,  qui  étant  tombé 
tui..      de  fon  cheval,  comme  il  couroit  de  rang  en  rang  pour  animer  fes  Soldats, 
fut  entouré  par  l'Ennemi ,  &  percé  de  plufieurs  coups  (g).  Ceux  des  Squi- 
ri  qui  échappèrent  au  maflàcre  général,  eurent  recours  aux  Sarmates9 
aux  Rugiens ,  &  aux  Gépides ,  qui  les  mirent  en  état  de  ravager  à  leur  tour 
Théodo*  les  Terres  des  Gotbs.  Ceux-ci,  ayant  à  leur  tête  Tbéoiomir  &  Vxàémr ,  en 
mif  &  VU  vinrent  aux  mains  avec  leurs  Ennemis  fur  les  bords  du  Danube ,  leur  tuèrent 
fmit4i'  10000  hommes,  &  obligèrent  le  refte  à  paiTer  ce  Fleuve.  Tbéodomirte* 
Subi  J«  (ùivit  peu  de  tems  après,  ravagea  leur  Pays ,  &  revint  en  Pannonie  chargé 
Suives,    de  butin  (h).  Dans  cette  guerre  Tbéodomir  défit  non  feulement  les  Sarma- 
Ui  Aile.   us ,  les  Rugiens ,  &  les  Gépides ,  mais  remporta  auffi  une  victoire  fignalée  fur 
jnand»,    jeJ  Suives  ik  les  Allemands ,  qui  avoient  joint  leurs  Troupes  à  celles  des 
Peuples  que  nous  venons  de  nommer  (i).   A  fon  retour  il  reçut  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joye  fon  fils  Tbèodoric^  que  Léon  avoit  renvoyé 
comblé  de  préfens,  après  l'avoir  gardé  à  fa  Cour  comme  ôtage  durant 
l'efpace  de  10  ans  (*).   A  peine  fut -il  de  retour,  qu'il  reçut  la  nouvelle 

que 

t*  Idem  P.  690.  Sid.  Car.  II.  p.  ap©-.      (/)  Idcmc. sS.p  Ç93.69i-Theoph.p.6ia. 
frire,  p.  74.  (S)  Prifc-  9-  44>  J°rn-  c«  50-  P-  68?-  * 

(*)  Prifc.  p.  7*»  75.  S?3-,*  69-ùJ92' 

(0  Jorn.  Prifc.  ibid.  W  J°rn.  »bîd. 

(  ;   Phot.  c.  78.  P.  17a.  (0  ****  f-. P'  P* 

(r)  Jorn.  Rer.  Goth.  c.  5a.  p.  «89,  (*,  Idem  ibid. 
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que  Babai,  Roi  des  Sarmates ,  après  avoir  défait  an  Général  Romain  nom-  Srcr.II. 
iné  l  mwdus,  s'étoit  rendu  maître  de  Singidunum  dans  la  Haute  XJafie.  JJ"**"».j 
Auflïtôt  Tbtodoric,  à  l'infçu  de  fon  pere,  fe  mit  en  marche  avec  un  Corps»  ^^J? 
de  Troupes,  pafla  le  Danube,  &  étant  entré  lur  les  Terres  des  Sarmates ,  d,'.  Gotha 
attaqua  Babai,  &  le  pafla  au  fil  de  l'épée  avec  la  plupart  de  fes  gens;  a-  ffe.  ' 

près  quoi,  à  ion  retour,  il  reprit  Singidunum ,  mais  ii  ne  rendit  point  ■ 

cette  Place  aux  Romains  (a).  riSÊ? 

L'an  473,  durant  le  court  régne  de  Gîycerius,  lea  Gotbs  établis  en  Pan- 
mnie,  fans  aucune  autre  caufe,  dit  Romandes ,  que  parce  qu'ils  nepouvoient  Roi  <Ut 
ms  fe  réfoudre  à  vivre  en  paix ,  réfolurent  de  faire  la  guerre  à  l'Kmpire.  Sarmates. 
En  conféquence  de  cette  réfolution ,  les  deux  frères  Tbeodomir  &  Vide- 
mtr  fe  donnèrent  un  rendez  •  vous ,  dans  lequel  ils  déterminèrent  par  le 
fort  de  quel  côté  chacun  d'eux  tournèrent  fes  armes.  Il  fut  décidé  que  le 
dernier  de  ces  Princes  attaqueroit  Vttalie,  que  Glycenus  gou^ernoit  a  on 
comme  Empereur,  &  que  lleodoric  en vahiroit  l'Empire  d'Orient,  gou- 
verné en  ce  tems  •  là  par  Léon  I.    Videmir  fe  mit  d'abord  en  chemin  ; 
mais  à  peine  eut -il  mis  le  pied  en  Italie,  qu'il  mourut,  laiflant  le  Com- 
mandement de  fes  Troupes  à  fon  fils ,  qui  pur  toit  le  même  nom  que  lui. 
Jotnandcs  ajoûte  que  Glycerius  ayant  envoyé  de  riches  préfenrau  jeune 
Prince  pour  l'engager  h  fortir  à* Italie,  il  pafla  dans  les  Gaules ,  où  il  aida 
les  Vijigotbs  à  faire  la  conquête  de  ce  Pays,  &  celle  de  \'£jpag»e;  ce  qui 
mêla  tellement  les  deux  Peuples  enfemble,  qu'ils  ne  forinéreut  plus  qu'une 
ftuic  Ofc  même  Nation  (A).  Pour  ce  qui  efl  de  Tbiodomir,  il  entra  en  lliy-  Une  partie 
rie  y  &,  i'étanr  rendu  maître  de  NaiJJ'us ,  partagea  fon  Armée  en  divers*"  0,lr°- 
petits  Corps,  fous  le  commandement  de  fon  fils  Tbiodoric ,  &  de  quelques  K**-^ 
autres  Généraux ,  qui  prirent ,  fans  éprouver  aucune  réfiftance  confidéra-  vifiiioths 
b!e,  les  Villes  d'Uiprane,  à'Hérac/ie,  <&  de  LariJJè.    Ayant  réuni  enfuite  «W  Us 
leurs  Forces ,  &  pourvu  NaiJJ'us  d'une  nombreufe  Garnifon ,  ils  mirent  le  Gaule», 
fiége  devant  TbeJJàlonique.  Mais  Clarien ,  Gouverneur  de  la  Place ,  engagea 
Tbeodomir ,  par  de  riches  préfens ,  ù  fe  défifter  de  cette  entreprife.  Peu  de 
tems  après  la  Paix  fe  fit  entre  les  Romains  &  les  Gotbs.    Durant  cet  inter- 
valle de  tranquillité  Tbeodomir  mourut ,  &  fut  remplacé  par  fon  fils  TIjco  Théode; 
doric,  furnommé  Amaïus,  ù-caufe  qu'il  defeendoit  des  dmali ,  la  plus  il-  mir rmn 
luftre  famille  qui!  y  eût  parmi  les  Gotbs  (c).  6? 

I-  Empereur  Zenon ,  ravi  d'apprendre  l'avénement  du  jeune  Prince  à  la  K^'c? 
Couronne,  l'invita  d'abord  h  venir  à  fa  Cour,  le  reçut  avec  les  plus  gran-  Thèodo- 
des  marques  d'amitié  &  d'eflime ,  Péléva  au  rang  de  Patricien ,  &  l'adop-  rie 
ta  même  pour  fon  fils ,  s'il  en  faut  croire  Jornandés  (</).    Tbéodoric  fut  à  •* 
peine  de  retour  en  Vannante,  qu'il  reçut  la  nouvelle  que  Bafilifcus,  doni^'J*  ^ 
nous  avons  fréquemment  fait  mention  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (e),  s*é-  ' 
tant  révolté  contre  Zénon,  avoir,  été  proclamé  <St  reconnu  Kmp  rcur  par 
le  Sénat  de  Conjlantinopk.   L'Ufurpateur  étoit  principalement  foutenu  par 

un 

(a)  Jom.  p.  fioa.  (e)  Idem  ibiJ.  p.  696. 

UO  Idem  Rer.  Goth.  c  56.  p.  694,  695.      (*")  Idem  ibiJ. 
*  Reg.  c  47.  p.  «S4,  656.  («)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  37*  4  fcq. 
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Spct.U  Un  Gotb  au  lervice  des  Romains ,  nommé  aufli  Tbiodoric.  Ses  compatriotes, 
L'meitn  ^u»,j  COmmandoit,  fuivirent  l'exemple  de  leur  Chef,  &  fe  déclarèrent  tous 
*Hù3rt  Pour  B"/*1'/™**  Cependant  le  Roi  Tbéodoric  ne  laifla  point  d'époufer  la 
^Gothî.caufe  de  Z:non\  mais  comme  Tes  Troupes  étoient  fort  inférieures  en  nom- 
ffc  bre  k  celles  des  Ennemis ,  Zenon  lui  promit  de  le  faire  joindre  au  pas  du 
^Théodo.  Mont  lie  mus  par  le  Général  de  la  Tbrace ,  avec  ioooo  FantalTlns  &  2000 
tic  feieda-  Chevaux  ;  &  qu'après  avoir  paflë  les  Montagnes  ,  il  trouveroit  un  nou- 
rt  pour  veau  renfort  de  20000  Chevaux  ;  mais  il  ne  trouva  en  aucun  des  deux 
r Empereur  endroits  les  Troupes  promifes  ;  <5t  les  Guides ,  qui  lui  avoient  été  envoyés 
^e"n"a  ii"  Par  'es  R°fnaint  »  après  avoir  égaré  fon  Armée  dans  des  dé ferts,  la  menèrent 
m  à  la  fin,  après  de  longues  marches,  à  la  vue  deshnnemis  campés  dans  un 
Ilejlaban.  pofte  avantageux;  mais  quoiqu'il  leur  eût  été  facile  de  tailler  le  Roi  <Sc 
dmne par  tout  fon  monde  en  pièces,  Tbeodoric  leur  Chef  fe  contenta  de  lui  envoyer 
quelques  Députés ,  pour  reprocher  a  ce  Prince  fon  imprudence  d'aller  faire 
la  guerre  à  fes  compatriotes  en  faveur  des  Romains ,  qui  cherchoient  vifi- 
blement  d'engager  les  Gotbs  à  s'entre-détruire.  Ces  remontrances  produi- 
sent une  révolre  dans  l'Armée  du  Roi,  qui,  réduit  à  l'alternative  d'être 
abandonué  par  fes  propres  gens ,  ou  d'en  venir  à  un  accommodement  a- 
vec  Tbcodonc ,  prit  ce  dernier  parti.  Les  deux  Généraux  entamèrent  une 
Négociation,  ayant  une  Rivière  entr 'eux ,  &  convinrent  à  la  fin  de  ne 
fe  point  faire  la  guerre  l'un  à  l'autre,  lis  dépêchèrent  en  fuite  des  Ambas- 
fadeurs  à  Conjlantinople ,  Tbéodoric  pour  demander  les  arrérages  qui  étoienc 
dûs  à  lui  &  à  fon  Armée  ,  ài  le  Roi  pour  informer  l'Empereur  du  Traité 
qu'il  avoit  fait ,  &  lui  déclarer  en  même  tems  que  pour  peu  qu'on  tardât 
à  pourvoir  fon  Armée  de  vivres,  il  lui  feroit  impoflible  d'empêcher  fes 
Soldats  de  piller  la  Tbrace  (a).  Il  n'eft  pas  dit  qu'elle  reponfe  Zinon  fit 
au  premier;  mais  il  juftifia,  comme  il  put,  auprès  de  l'autre  fon  manque 
de  parole  à  lui  envoyer  du  fecours:  le  tout  par  une  Apologie  que  l'Au- 
teur de  la  vie  de  Zénon ,  quoique  très-prévenu  en  fa  faveur ,  defapprouve 
hautement  (b).  L'Empereur  fit  tout  fon  poflible  pour  engager  le  Roi  à 
rompre  le  Traité  conclu  avec  Tbéodoric.  Dans  cette  vue  il  lui  envoya  deux 
Ambaflades  folemnelles ,  &  promit  de  lui  donner  non  feulement  de  pru- 
digîeufts  fommes,  &  de  grands  revenus,  en  cas  qu'il  défît  les  rebelles, 
mais  de  lui  accorder  aufli  en  mariage  Juliane ,  fille  d'Olybrius ,  &  petite- 
fillt  de  Valtntinicn  III.  Toutes  ces  offres  n'ayant  pas  fait  la  moindre  im- 
prefCon  fur  le  Roi,  l'Empereur  fut  contraint  de  faire  la  Paix  avec  Tbiodo- 
ric  aux  conditions  fui  van  tes,  très-injurieufes  à  la  Dignité  Impériale;  Ra- 
voir que  Tbéodoric  auroit  le  commandement  des  Gardes  de  l'Empereur; 
qu'il  refteroit  en  pofieiïion  de  tous  les  honneurs  qui  lui  avoient  été  con- 
férés par  Bafilifcus;  que  fes  biens,  qui  avoient  été  confifqués,  lui  feroient 
rendus  ;  &  enfin ,  qu'il  feroit  nommé  Commandant  en  Chef  de  la  Cavale- 
rie Romaine  :  emploi  dont  le  Roi  Tbéodoric  fe  trouvoit  actuellement  revêtu , 
mais  dont  il  devoit  être  dépouillé  en  vertu  du  préfent  Traité  (c). 

Dans 

(<0  Mtlef.  p.  83-86.  (c)  Idem  p.  78. 

(*)  Idem  p.  63.  84. 
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Dans  ce  même  tems  le  Roi  Tbéodoric,  qui  étoit  encore  avec  fon  Armée  Scct.  ir. 
dans  le*  Montagnes  de  la  Tbrace ,  ne  recevant  des  Romains  ni  vivres  ni  ar-  J''ancJTl 
gent,  fe  mit  en  marche,  &  alla  ravager  les  Contrées  les  plus  fertiles  de  ÎSfrjL 
cette  Province.  L'Empereur  détacha  plufieurs  Généraux  contre  lui ,  mais  j,,  GoS$ 
avec  fi  peu  de  fuccès,  qu'à  la  fin  il  ne  fe  trouva  plus  de  Général  qui  vou-  (fe. 
1(U  fe  charger  de  cette  commiflion  (a).    De  la  Tbnce  Tbéodoric  pafla  dans 
la  Macédoine,  &  ,  après  avoir  pillé  le  Plat- Pays,  fe  rendit  maître  de  Siopi  jJJSJî* 
fur  YAxitis.   Il  prit  enfuite  la  route  de  TbeJJalonique  ;  ce  qui  caufa  une  ' 
telle  confternation  aux  habitans,  que,  croyant  être  abandonnés  par  l'Em-  h  Ibract 
pereur ,  ils  briférent  en  pièces  fes  ftatuës ,  &  penférent  maflàcrer  leur  ^\,4.M*" 
Gouverneur,  nommé  Jean;  mais  à  la  fin  ils  fe  contentèrent  de  lui  ôter  céd0,ne- 
les  clefs  de  la  Ville,  &  de  les  remettre  entre  les  mains  de  l'Evêque  (b). 
Tbéodoric,  fans  rien  tenter  contre  Tbejfalonique,  mena  fes  Troupes  a  Hcra- 
clic ,  où  quelques  Ambaflàdeurs  de  Zenon  vinrent  lui  faire  des  propofuions 
d'accommodement.    Comme  il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  faire  la  prop0fi. 
Paix,  il  fit  partir  auflï  des  AmbalTadeurs  pour  Confiant inople ,  &  défendit  tfaw<r«*< 
en  môme  tems  à  fes  Troupes  de  commettre  aucune  hoftilité.  Le  Chef  de  f»**»<l*- 
l'AmbaflTade  envoyée  par  Zenon  étoit  le  Patricien  Adamancus ,  qui,  à  ce  uentm 
qu'il  paroît  par  quelques  Loix ,  avoit  été  Gouverneur  de  Conjtantinoplc ,  & 
que  fon  Maître,  fans  l'élever  au  Confulat,  revêtit  à  cette  occafion  des 
Ornemens  Conlulaires.    Durant  le  cours  de  ces  Négociations,  Tbéodoric 
trouva  moyen  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  de  Duras  fur  la  Mer  Adria- 
tique ,  afin  d'avoir  une  Place  de  retraite  en  cas  que  l'accommodement  n'eût 
pas  lieu.  Les  conférences  furent  auffitôc  rompuës,  Adamancus  ayant  décla- 
ré qu'il  ne  pouvoir  pas  traiter  avec  les  Gotbs,  tant  qu'ils  n'auroient  point 
refhtué  la  Ville  de  Duras  à  l'Empire.    Tbcodorh  ne  put  fe  réfoudre  à  fe  Qui  font 
deflaifir  d'un  fi  importante  Eorterefie  durant  l'Hiver;  mais  promit  de  l'a-  Ttje"(U 
bandonner  dès  le  commencement  du  Printems,  d'aller  attaquer  l'autre  PvZéauri- 
Tbtodoric ,  qui  avoit  excité  de  nouveaux  troubles  dans  l'Empire ,  & ,  pour 
que  l'iimpereur  ne  pût  point  révoquer  en  doute  la  fincérité  de  fes  inten- 
tons,  de  lui  remettre  comme  ôtages  fa  mere  &  fes  fœurs.  Il  offrit  de-plus 
d'entrer  en  Italie,  &  de  rétablir  Nepos,  qui  étoit  apparenté  à  l'Impératri- 
ce Veriné,  belle- mere  de  Zênon,  &  avoit  été  chafié  du  Trône  par  Glyce- 
rius.  Adamancus  répondit  à  ces  propofuions ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  conclur- 
re  qu'après  la  reddition  de  Duras  (c);  mais  qu'il  en  écriroit  à  l'Empereur, 
&  lui  féroit  fçavoir  fa  réponle. 

Les  Romains ,  durant  ces  entrefaites  ,  étoient  devenus  moins  traita- 
bles ,  à  •  caufe  de  quelques  avantages  qu'ils  avoient  remportés  fur  les 
Gotbs,  peu  de  tems  auparavant.  Tbéodoric  s'étoit  mis  en  marche  avec  un 
nombreux  détachement,  pour  furprendre  Duras ,  pendant  que  le  gros  de 
l'Armée  fuivoit ,  avec  le  Bagage,  fous  la  conduite  de  fon  ùercTheudmond. 
Safnnien,  Général  d'Jllyrie,  en  ce  tems-là  le  plus  grand  Capitaine  de  tout 
l'Empire,  n'eut  pas  plutôt  été  informé  de  la  chofe,  qu'il  afiembla  le  plus 
de  Troupes  qu'il  lui  fut  pcflible  à  Lycbnidus  en  Macédoine;  & ,  après  quelques 

(•)  Idem  p.  7*  (b)  Idem  p.  95.  (f)  Idem  p.  84* 
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S«cr.  II- marches  forcées,  furprit  les  Gotbt  entre  Lycbnidus  &  Duras.  Theudimond, 

L'ancien  £  mère,  qui  fuivoient  l'Armée,  eurent  juftement  le  tems  de  paflèr  un 
fJUMw  torrencï  &  de  faire  rompre  le  pont,  ce  qui  les  empêcha  de  tomber  entre 
rffiGothj, les  mains  des  Ennemis,  mais  arrêta  la  marche  de  l'Armée;  deforte  que 
èfc>       les  Romains  ayant  eu  occafion  de  joindre  les  Gotbs ,  leur  tuèrent  beaucoup 

La  plus  ^e  mon^e  >  firent  fur  eux  5000  prifonniers ,  <k  leur  prirent  2000  cha- 
granm  riots,  &  un  immenfe  butin  (a).  Zenon,  enorgueilli  par  cette  viéloire,  & 
partie  dt  comptant  de  faire  Tbéodoric  lui  même  prifonnkr,  ou  de  l'obliger  à  fefou* 
l'Annie  dt  mettre  aux  conditions  qu'il  voudrait  lui  prefcrire,  écrivit  à  Sabinien,  &  à 
j^taiUée  un  ^0ti>  ^e  graI,de  réputation ,  nommé  Geuton ,  qui  étoit  au  fervice  des 
tn pièces  R»ma,ns ,  de  continuer  la  guerre,  &  de  ne  pas  laifler  échapper  Tbéodoric  ^ 
pu  m  Ho* ordonnant  en  même  tems  a  /Idamarcus  de  rompre  les  conférences,  &  de 
mains.     s'en  revenir  à  Conflantinople  (b).  Tout  ce  que  nous  fçavons  concernant  le 

<*n^' a'refb:  de  celte  guerre,  eft  que  l'année  fuivante  480,  Tbéodoric  ravagea  la 
fr^  j.u  Grice^  &  que  Sabimen%  à  ce  que  le  Comte  Marcelin  attefte,  arrêta  le 
cours  de  ces  hollilités,  plus  par  adreffe  que  par  la  force  des  armes  [c)  ;  ce  qui 
montre  clairement  que  les  Romains  n'avoient  point  eu  le  fuccés  qu'ils  s  é- 
toient  promis. 

Sabinien  étant  venu  à  mourir,  Tbéodoric  défola,  l'an  482  ,  les  deux  Ma» 
cédoines,  avec  b  Tbcffaliey  &  même  prit  &  ab  indonna  au  pillage  L<tnJJet 
TModo-  Capitale  de  cette  dernière  Province  (d)y  de  manière  que,  pour  le  conten- 
ir <éd  '  attr'  '  ^mPereur  fuc  °hl»gé  à  la  fin  de  lui  céder  une  partie  de  fa  Baffe  Moi- 
nr&U   fte  ^  ^e  'a  ^a$e  Dacie,  de  lui  conférer  le  Commandement  des  Troupes 
TheiTaiie ,  de  fa  Maifon ,  &  de  le  nommer  Conful  pour  l'année  fusante  ;  ce  qui  étoit 
maii  tjlup-  le  plus  grand  honneur  qu'il  pût  lui  accorder.  Auflitôt  Tbéodoric ,  ayant  li- 
paxj'  par    centié  Ion  Armée,  partit  pour  Confiant in«p le  avec  une  fuite  peu  confidéra- 
nvr**"    b'e»  *  y  étant  ^  re5u  par  ''Empereur  avec  de  grandes  marques  d'eftime 
&  d'affeftion,  remplit  l'année  fuivante  la  charge  de  Conful  (e).  Dorant 
fon  Confulat ,  Léontius ,  natif  de  Cbalcis  en  Syrie ,  &  Commandant  des 
Troupes  qui  avoient  leurs  quartiers  dans  cette  Province ,  fe  fit  procla  ner 
Empereur.  Z  non  dépêcha  contre  lui  Mus,  Capitaine  de  fes  Gardes;  mais 
celui-ci,  au-lieu  de  s'oppofer  aux  entreprifes  de  Léontius,  alla  le  joindre, 
&  l'aida  a  défaire  &  à  prendre  prifonnier  Longinus,  frère  de  l'Empereur, 
lequel  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  a  voit  rifqué  d'en  venir  aux 
mains  avec  eux  dans  le  voifinage  d'^ntioebe:  Ville  qui,  après  la  défaite 
de  Longims ,  tomba  au  pouvoir  de  1  Usurpateur.    Zenon  n'eut  pas  plutôt 
reçu  la  nouvelle  de  la  captivité  de  fon  frère,  qu'il  envoya  en  Syrie  un  Offi- 
cier de  grand  mérite  nommé  Jean,&  trouva  moyen  d'engager  Tbéodoric  à  join- 
dre ce  Général  avec  une  nombreufe  Armée  de  Gotbs.  Ces  deux  Chefs,  a- 
Jl  Aif  iit  îant  rencontré  Léontius  &  lllus  aux  environs  de  Séleucie ,  remportèrent  fur 
VUjurpa1  eux  une  victoire  fignalée ,  &  les  obligèrent  à  fe  réfugier  dans  le  Château 
teur  Léon- de  Papyra  en  Cilicie  (f).   Evagre,  &  d'autres,  attribuent  cette  viéioire 

aux 

(m)  Idem  p.  85.  (0  Marcel.  Chron  Theopb.  p.  ivx.  Jorn. 

(b)  Idefll  ibid.  Rer.  Ooth  c.  57-  p  686  Mal.  p.  84» 

(*)  Martel.  Chron.  {f.  Th.opb.  p.  m,  118.  Kvtgr.L.W. 

(O  Idem  ibid.  ad  ann.  482.  c  33.  p.  366. 
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aux  kalameriens ,  c'eft-à-dire,  aux  Gotbs  ;  car  c'eft  ainfi  que  divers  Ecri-  Sect.il 
vains  les  nomment  d'après  leur  Roi  Valamer  (a).    Comme  les  rebelles  ne  LV?fJ" 
pouvoient  plus  caufer  la  moindre  appréhenfion ,  Tbéodoric ,  laiflant  une  f ^i/laife 
partie  de  les  forces  à  ^wn  pour  continuer  la  guerre,  s'en  retourna  avec  dtsQolht, 
Je  refle  à  Confiantinople  ;  mais  ayant  remarqué  que  Zmon  commencent  à  fe  6fc 

défier  de  lui,  &  même  tramoit  fecrettement  fa  perte,  il  partit  de  iaCour,   

&  fe  retira  en  Ibrace ,  l'Empereur  l'ayant ,  quelque  tems  auparavant ,  nom-  ç^*^. 
mé  Commandant  des  Troupes  qui  avoient  leurs  quartiers  dans  ce  Pays-  nople.31"1" 
là.  Teleftle  récit  d'Evagre  (b).  Mais  Marccllin,  qui  accule  Tbéodoric  d'in- 
gratitude envers  Ton  bienfaiteur  Zenon  ,  dit  que  nonobftant  les  faveurs 
fans  nombre  qu'il  avoit  reçues  de  cet  Empereur,  il  s'éloigna  de  la  Cour, 
cherchant  quelque  prétexte  fpécieux  pour  attaquer  l'Empire  (c\.  Jornan- 
dis .  toujours  favorable  à  ce  Prince ,  mais  pas  aflêz  bien  inuruit  de  fon 
Hiftoire,  fuppofe  qu'il  fe  retirai  Pannonie,  aimant  mieux  vivre  pauvre 
parmi  les  Gotbs,  que  dans  l'abondance  parmi  les  Romains  (d).    Quoi  qu'il  ïl défait  lit 
en  foit,  il  eft  certain  que  peu  de  tems  après  fon  départ  de  Confiantinople ,  Bulgare», 
il  attaqua  les  Bulgares ,  qui ,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  nommé  Liber' 
tem ,  avoient  fait  une  irruption  dans  la  Tbrace ,  Se  remporta  fur  eux  une 
victoire  complette,  Liber  tem  lui-même  ayant  été  dangereufement  bleffé  , 
&  la  plupart  de  fes  gens  palTés  au  fil  de  l'épée  (r). 

L'année  fuivante  486"  fut  employée  par  Tbéodoric  a  lever  des  Troupes ,  71  ramgt 
avec  lefquelles  en  487  envahit  la  Tbrace,  &  y  mit  tout  à  feu  &  à  lang.  J*  Ihuce. 
Il  n'cll  pas  dit  pourquoi  il  commit  de  fi  cruelles  hoftilités  ;  mais ,  fuivant  tou- 
tes les  apparences,  il  en  agit  ainfi  par  les  mêmes  motifs  qui  l'avaient  dé. 
jà  déterminé  à  quitter  la  Cour.  Après  avoir  ravagé  la  Tbrace,  il  s'appro- 
cha de  Confiantinople ,  &  alla  camper  aux  environs  de  Mélantiades,  que 
Sanjon  place  à-peu-près  15  milles  à  l'Oued  de  Confiantinople.  Son  deflein  é« 
toit  apparemment  d'aflîéger  cette  Capitale  de  l'Empire  ;  mais  pendant  que 
les  habitans  étoient  agités  de  crainte,  Tbéodoric  décampa brufquement,  •<& 
s'en  retourna  à  Nova  en  Mœfie ,  d'où  il  étoit  venu  Quelques  Auteurs 

attribuent  cette  retraite  foudaine  au  refpecT  qu'il  avoit  pour  Confiantinople  ; 
d'autres  à  un  Traité  fecret  entre  lui  de  Zénon,  qui,  en  lui  rappellant  le 
fouvenir  de  tous  les  biens  dont  il  l'avoit  comblé ,  &  lui  repréfentant  en 
même  tems  le  danger  auquel  il  s'expofoit  en  faifant  la  guerre  à  l'Empi- 
re, réuflît  à  lui  perfuader  de  tourner  les  armes  contre  Odmcre,  qui ,  ayant 
fr.it  mourir  Orefies,  &  dépofé  fon  fils  Augufluk,  avoit  pris  le  titre  de  Roi 
$  Italie  (g).  Les  Romains  prétendirent  dans  la  fuite  que  Zenon  avoit  envo-  Zenon toi 
yé  Tbéodoric  pour  conquérir  Y  Italie,  non  pour  lui-même,  mais  pour  l'Em-  «mfim  4e 
pereur  d'Orient,  auquel  elle  appartenoit  de  droit  (h).    D'un  autre  côté,  «""•»/« 
{es  Gotbs  foutinrent  que  Zénon  avoit  cédé  l'Italie  à  Tbéodoric  &  à  fa  poftérité  (i).  ZTdd^ 

Non  crc. 

(a)  F.vagr.  ibiJ.  461.  Marcel.  Theoph.  p.  113. 

(b)  iaem  L.  III.  c.  17.  p.  35S.  (g)  Jom.  p.  697.  Evagr.  L.  IL  c.  27. 
(e)  Marcel,  ad  ann.  48$.                      p.  356. 

<<i)  Jom.  c  57.  p.  6y6.  (6j  Mal.  p.  84. 

(*)  lirmod.  m»,  296.  (i)  Pxocop.  Bell.  Gotfa.  L.  IL  c  (5.  p.  40* 

(J)  Trocop.  Bell.  Coib.  L»  IL  c.  6.  p. 
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Stcr.  11-  Non  feulement  Jornandés  (a) ,  Gotb  de  Nation,  étoit  de  ce  fentimene; 
L'aneun  ma|S  aufl]  Proapc ,  Auteur  Roimin(b),  qui  dit  que  Zinon  encouragea  Tbéo- 
tMMoirt  ^nc  *  con4uérir  y  Italie  y  qu'il  devoit  garder  pour  lui-même.  Ammian  af- 
<*«Gy'thi,firme»  4u'en  vertu  de  ce  Traité  avec  Znon,  Tbiodvric  devoit  relier  eo 
{Je.  poûeilion  de  I' Italie  fa  vie  durant,  mais  qu'à  fa  mort  cette  Contrée  de- 
f  voit  être  réunie  à  l'Empire  (c).  Qjoi  qu'il  en  foit ,  il  efl  certain  que  Tbéo- 

doric  reçut  avec  joye  la  proposition  que  lui  fit  l'Empereur  de  chafter  Odoa- 
cre d'Italie,  &  s'en  retourna,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus,  à  Nuo* 
en  Mœjie ,  afin  de  faire  les  préparatifs  nécefiaircs  pour  fon  expédition. 
ni»tiJfmr    L'année  fuivante  488.  Tbiodoric,  ayant  rairemb lé,  dit  Ennodius  (d),  an 
Amit  a-  nombre  infini  de  combattans ,  emménant  avec  eux  dans  des  chariots  leurs 
pris  J.  C.  femmes,  leurs  enfans,  tic  tous  leurs  effets,  partit  de  Nova,  dirigeant  fa 
4b#-       marche  du  côté  de  l'Italie.  Sa  mère,  &  fa  fœur  nommée  dmufnde,  l'ac- 
compagnèrent dans  cette  expédition  (e)t>   Plufieurs  Romains  fervirent  eo 
cette  occafi  m  fous  lui  comme  Volontaires,  tic  entr'autres  Artémidore.  Ce 
dernier ,  quoique  proche  parent  de  l'Empereur ,  &  très-bien  en  Cour ,  a- 
bandonna  fa  Patrie ,  tic  les  délices  de  Conjlantinuple ,  pour  partager  la  for- 
tune de  Tbcodoric ,  qui  le  créa  dans  la  fuite  Patrice,  tic  le  fit  Gouverneur 
de  Rome  (/).  D'un  autre  côté,  plufieurs  Gotbs  refuférent  de  fuivre  Tbio- 
doric en  Italie ,  tic  s'étant  établis  fur  la  côte  maritime  de  la  Tbrace ,  y  for- 
.  mérent  une  Nation  particulière ,  qui  vécut  en  bonne  amitié  avec  les  Ro- 

mains, tic  tft  fort  vantée  par  Procope  (g).    De  Nova  en  Mœfte  Tbcodoric 
marcha  directement  vers  la  Mer  Adriatique  ;  mais ,  faute  de  Vaifllaux ,  U 
fut  obligé  de  faire  le  tour,  «Se  de  traverfer  les  Pays  des  différent  Peuples 
qui  habnoient  la  côte.  Cette  marche  fe  fit  au  cœur  de  l'Hiver:  mais  cet- 
te incommodité  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qae  l'Armée  fouffroit 
L  défait  lu  par  la  pefte  tic  par  la  famine  (b).  Il  trouva  les  Gépides  campés  fur  les  bords 
Gépi  ts    d'une  Rivière,  dans  le  deflein  de  lui  en  difputer  le  partage  ;  mais  il  les 
<y  es  Sar-  chargea  fi  brufquement  à  la  tète  d'un  Corps  choifi, qu'il  les  obligea  à  pren- 
UMU<*     dre  honteufement  la  fuite.    Il  eut  dans  un  autre  endroit  le  même  fuccès 
contre  les  Sar  mates  (i).  Ainfi,  après  une  longue  tic  fatiguante  marche,  il 
entra  à  la  fin  en  Italie ,  tic ,  s'étant  avancé  jufqu'au  Sontius  ,  préfentemenC 
le  Zfhzo,  dans  le  voifinage  d'AquiUe.  il  s'y  arrêta,  pour  donner  quelque 
repus  a  fes  gens ,  fur  la  nouvelle  q\i  Odoacre  marchoic  à  lui  avec  une  norn- 
breufe  Armée ,  compofée  de  diverfes  Nations ,  commandées  par  leurs 
Rois  ou  Chef»  refpcétift  (k).   Odoacre  parut  bientôt  après;  «St  daus  la  ba- 
taille qui  fe  donna,  ce  Prince  prit  la  fuite,  fans  prefque  avoir  fait  aucu- 
Ii  met  O-  ne  refiftance.  Tbcodoric  pour  fui  vit  les  fuyards,  &,  le  28.  d'Août  489,  tn- 
Adi nro  tja  dans  leur  Camp,  quoique  défendu  par  une  Rivière,  tic  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  (/)•    Odoacre  gagna  les  Piaines  du  Vérone,  &  al.a  y 

cam- 

(o>  Jorn.  c.  57.  p  696,  697.  (s*  Procop.  JFJif.  c  7.  p  <$3- 

(h   i  rocop  p  655  (A)  Ennod  vit   Ihtod.  p  299. 

(e    Amnuai.  p  479.  (i;  Mtiti  p.  301  * 

{d   RonoL  vit    Ihenlor  p  9Ç>8    î?9-         (*    J*1'"  P-  697.  Prnod  ihid. 
(f   1  -  m  ihiJ  p  303  y>  latffl  ibid.  Tbeopb.  p.  361. 

(/,  Uflio.;or.  L.  i.  fcptit.  43- 
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camper  à  Une  petite  diftance  de  la  Ville.  Mais  Tbiodoric,  l'ayant  fuivi  de  S'ct.  H. 
près,  le  força  à  en  venir  à  an  fécond  engagement.  La  victoire  tut  mieux  it^effuftn 
difputée  cette  fois -là,  mais  fe  déclara  pourtant  à  ia  fin  contre  Odoa  riltiloitt 
ère,  qui  fut  obligé  de  s'aller  renfermer  dans  la  Ville  de  Ravenne ,  deforte  «ViOotbs, 
que  Tbécdoric  ne  trouva  aucune  difficulté  à  fe  rendre  maître  de  plufieurs  * 
Places  importantes,  &  entr'autres  de  Milan  &  de  Pavie  (a).  — — 

Dans  ce  même  tems  Tuf  a ,  Commandant  en  Chef  des  Forces  d'Odoa-  &f«  rtnd 
cre,  pafla  dans  le  Camp  de  Tbiodoric  avec  les  Troupes  qui  étoient  fous  fes  JJ*rn'  J 
ordres,  &  fut  détaché  fur  le  champ  avec  un  autre  Général  de  ce  Prin-  ^pavie. 
ce ,  pour  tâcher  de  joindre  Odoacre  avant  qu'il  eût  gagné  Ravenne. 

Mais  l  Ufurpateur  avoit  déjà  quitté  cette  Ville,  <k  s'étoit  avancé  jufqu'à 
Faenza,  où  il  fut  affiégé  par  Tuf  a.  Ce  Général,  par  un  nouveau  trait  de 
perfidie,  fe  déclara  alors  en  faveur  de  fon  premier  Maître ,  lui  remit  tou- 
tes fes  Forces,  &  livra  en  même  tems  entre  fes  mains  plufieurs  Officiers, 
que  Tbiodoric  avoit  nommés  pour  commander  fous  lui,  oc  <\\?Odoacre  envo- 
ya chargés  de  fers  à  Ravenne  Q).  Suivant  Ennodius,  Tbiodoric  n'envoya 
pas  contre  Odoacre  toutes  les  T  roupes  nue  Tuf  a  lui  avoit  amenées ,  mais 
en  plaça  une  partie  confidérable  dans  les  Villes  qui  s'étoient  foumifes  à 
fon  obéiflance.  Il  ajoûte  que  Tbiodoric ,  inttruit  de  la  trahifon  de  Tuf  a, 
les  fit  tous  tailler  en  pièces,  de  peur  qu'ils  n'imitaflent  l'exemple  de  leur 
Général  (c). 

Vers  ce  même  tems  Fridéric ,  fils  de  Fava ,  Roi  des  Rugiens ,  qui  avoit 
joint  Tbiodoric  avec  un  nombreux  Corps  de  fes  compatriotes ,  pafia  avec 
tout  fon  monde  dans  le  Camp  d'Odoacre ,  que  ce  renfort  mit  en  état  d'ofer 
quitter  Faënza,  &  de  s'avancer  jufqu'à  Milan  :  Ville,  qu'il  doit  avoir  pri- 
fe,  puifqu'il  eft  dit,  qu'il  recouvra  toute  la  Ligurie  (d).    Tbiodoric,  d'un  Ilftrtn* 
autre  côté,  fe  voyant  abandonné  par  Tuf  a  &  par  Fridéric ,  fe  tint  renfer-  A""* 
mé  dans  Pavie ,  pendant  qu Odoacre  ravageoit  à  fon  aife  tout  le  Pays  d'à-  Pav 
lentour.   Enfuite  il  vint  afliéger  fon  Ennemi  dans  Pavie ,  où  les  Goths , 
qui  avoient  amené  avec  eux  leurs  familles ,  &  tous  leurs  effets ,  fe  trou, 
voient  extrêmement  reflerrés  faute  de  place.  Mais  le  Ciel,  dit  Ennodius  (e), 
fe  déclara  ouvertement  en  faveur  de  Tbiodoric ,  les  Troupes  de  l'Ennemi 
fe  querellant  journellement  entr'elles,  de  tout  contribuant  à  leur  ruïne. 
Cependant  Tbiodoric,  craignant  d'être  à  la  fin  accablé  par  le  nombre, 
eut  rteours  à  Alartc ,  Roi  des  Vifigotbs  qui  s'étoient  établis  dans  les  Gau- 
Us.    Comme  les  Vifigotbs ,  &  les  Ojlrogotbs  étoient  originairement  un  feul 
&  même  Peuple,  &  que  les  premiers  avoient  reçu  chez  eux,  environ  16 
ans  auparavant ,  un  grand  nombre  à'OJirogotbr ,  fous  la  conduite  de  leur 
Roi  Videmir,  coufin  germain  de  Tbiodoric,  ils  lui  envoyèrent  de  puiflacs 
renforts.    Dès-que  Tbiodoric  les  eut  reçus,  il  marcha  du  côté  de  Y/lddua,  Ilrejoitm 
où  l'Ennemi  étoit  campé ,  &  le  défit  entièrement.  Odoacre  chercha  de- 
nouveau  un  azile  dans  Ravenne,  en  laifTant  pourtant  de  nombreufes  Gar-  Î5ï*ii£' 

nifons  6 

(a)  Ammiarj.  anonym.  p.  479.   Jorn.  p.      («)  Ennod.  Pancgjr.  Theodor.  p.  30Ô. 
697.  Ennod.  p.  303,  304-  (<0  Idem  de  Lurent.  465- 

l«  Ennod.  vit.  Epiph  p.  300.  Caffio.     («j  Idtm  vit.  Epiph.  p.  397. 
dor.  L.  II.  Ep.  16.  p.  38. 
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u-  mfons  dans  toutes  les  Places  fortes  (a).   Cette  bataille,  qai  fe  donna  le 
Hmf?  11  à'-dt&i  coûta  à  Odoacre  plufieors  Officiers  de  marque,  &  entr'autres 
TîtfcSri  Www»  fon  Cw««  Dome/licorum ,  ou  Capiuine  de  fes  Gardes  (A).  Ibiodo- 
4n  Goth»» rie ,  après  la  bataille,  pourfuivit  Odoacre ,  «Se,  s'éiant  approché  de  Raven- 
&c-        ne ,  campa  à  PrWa ,  environ  à  trois  milles  de  cette  Place.  D'un  autre  cô« 
il  offîige  &  »  Odoacre  fortifia  la  Ville  de  pluûeurs  nouveaux  ouvrages ,  Ôc  incomrao- 
OJoacre   da  fur  ieufemenc  les  Gotbs  par  de  fréquentes  faillies ,  furtout  durant  la  nuit. 
dvuRz-   Le  fiége  dura  trois  ans,  &  il  y  eut  pendant  cet  intervalle  beaucoup  do 
*3ES     monde  de  tûé  de  parc  &  d'autre.    Les  Hiftoriens  font  particulièrement 
^^'.  q^"  mention  d'une  fortie,  qui  fe  fit,  fuivanc  quelques-uns ,  le  10,  <Xc  fuivant 
49c       d'autres,  le  20  de  Juillet  de  l'an  491 ,  dans  laquelle  Odoacre,  à  la  tête  de 
fes  Hirules,  pénétra  jufqu'au  Camp  de  Thêodoric;  cependant,  après  avoir 
tué  beaucoup  de  monde  à  l'Ennemi ,  il  fut  obligé  à  la  fin  de  fe  retirer. 
Les  Gotbs  le  pourfuivirent  jufqu'aux  portes  de  la  Ville,  &  immolèrent 
aux  mancs  de  leurs  compatriotes,  entr'autres  victimes,  Ubila  ou  Uvila^ 
qui  commandoit  les  Hérules  fous  le  Roi ,  &  s'étok  fort  diftingué  en  cette 
occafion  (c).  Tbèodoric ,  laiflhnt  après  cela  une  partie  de  fon  Armée  devant 
Ravenne,  alla  avec  le  refte  attaquer  les  Fortereflès  qu'Odoacre  a  voit  pour- 
vuës  de  Garnifons,  &  fut  reçu  par-tout  avec  joye ,  excepté  à  Cifènatn 
71  ft  m  l  Romagne,  où  il  rencontra  quelque  oppofition  (d).  "Ainfi  il/è  rendit  maître 
matirtde  je  y  Italie  (e) ,  non  tout  d'un  coup,  mais  par  degrés;  car  il  mit  Je  fiége 
Mérita-  jevant  Aawnne  en  490  ;  &  ie  papC  Gélafe,  qui  avoit  été  élevé  au  Pontifi- 
cat en  492 ,  parlant  d'Odoacre,  continué  à  lui  donner  le  titre  de  Roi  d'I- 
talie  {/).    La  fortie  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  fe  fit  le  10.  ou  le 
15.  de  Juillet;  &  Tbiodoric  fut,  le  31.  du  mois  d'Août  fuivant,  à  Pavie, 
&  revint  devant  Ravenne  le  21.  à' Août  492,  choififlant  pour  fon  Camp 
•  lAtAlJié-  un  endroit  appellé  le  petit  Palais.    Ravenne ,  le  feul  lieu  qui  refiât  à  OJoa- 
g<t  j"!^  m  ^ans  loute  l'Italie,  fe  trouvoit  alors  tellement  preiTée  par  la  famine  (g)t 
ustxtu-  <Jue  te  Boiflero  de  froment  s'y  vendoit  fix  pièces  d'or  {*).    Les  Gotbs, 
d'un  autre  côté,  étoient  las  d'un  fiége  de  trois  ans;  deforte  que  les  deux 
Partis  fouhaitant  également  de  voir  la  fin  de  cette  guerre,  Odoacre  envo- 
ya Jean  Evêque  de  Ravenne  à  Tbèodoric ,  avec  des  proposions  d'accom- 
modement.   Ce  Prélat  mourut  en  494;  &  l'on  a  encore  un  Acte  original 
d'une  donation  qui  lui  fut  faite  au  mois  de  Janvier  de  l'an  491  (0.  Jornan- 
dés  dit  qu' Odoacre  n'exigea  autre  chofe  que  d'avoir  la  vie  fauve ,  &  que 
Tbiodoric  la  lui  promit  par  un  ferment  folemnel  (*).    Suivant  Procnpe ,  ifs 
convinrent  de  gouverner  avec  une  égale  autorité  dans  Ravenne  (l):  ex- 
prcITion ,  dont  nous  avons  quelque  peine  a  comprendre  le  fens.  Car  quel- 
le apparence  y  a-t-il  que  Tbèodoric,  maître  de  l'Italie,  eût  permis  qu'CWo*- 

cre, 

(«)  Ammian.  snonym.  p.  470.  Caffiodor.      (f)  Concfl.  T.  IV.  p.  1108. 
p.  68.  Procop.  Bell.  Gotb.  p.  309.  *ig)  Jorn.  p.  698. 

(b)  Ammian.  anonytn.  p.  497'  (*)  Anonym.  p.  480. 

(r)  Jorn  c.  57.  p.  097.  Onuphr.  p.  17.      (i)  Ugh.  T.  IL  p.  333.  Mabil.  in  lui. 
Ennod.  Pan.  ThroJor.  p.  306.  p.  aoi. 

(d)  Ennod.  ibid.  p.  309.  (h)  Jorn.  p.  698. 

(»;  Jorn.  ibid.  (i;  Procop.  Ddi.  Goth.  L.  L  c  1.  p.  31* 
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ire ,  réduit  aux  dernières  exirémués,  eût  régné  conjointement  avec  lui?  Sec*.  M. 

Le  Traité  fut  conclu  le  27.  deFtvrier,  Odoacre  ayant  remis  fon  fils,  nom-  ^«"TT» 

tut.  fj 

FHtftwe 


mé  Tbélan ,  comme  ôtage  à  Tbeodortc ,  qui  entra  a  Ravenne  en  triomphe  le  "**  -  & 


j.  de  A/arj  (a).  Ce  Prince  viola  bientôt  l'engagement  qu'il  avoit  contrac-  ^(joths 
té  ;  car  ayant  peu  de  jours  après  invité  Odoacre  à  un  falin ,  il  l'y  mafia»  &e. 
cra  de  fa  propre  main,  fuivant  quelques  Auteurs,  dans  le  Palais,  mais  fui- 
vant  d'autres,  dans  un  Bofquet  de  Lauriers,  tout  attenant  au  Palais  (b). 
Divers  Hiftorieus  prétendent  qa'Odoacre  en  vouloit  h  la  vie  de  Tbeodortc, 
àt  que  ce  dernier,  inftruit  de  km  perfide  deffein,  ne  fit  que  le  prévenir  (c). 
Mais  e'c il  l'ordinaire  que  les  morts  foient  trouvés  coupables.  Jornandés, 
quoique  Gotb  lui-même,  femble  infinuer,  qu  Odoacre  fut  tue  fur  un  ûmple 
foupçon ,  &  même  encore  deftitué  d'apparence  (d).  Tous  fes  ferviteurs  de 
fes  parens  furent  roaflacrés  dans  ce  même  tenu ,  à  l'exception  de  fon  frè- 
re /trnulpbe ,  &  de  quelques  autres,  qui  fe  retirèrent  à  tems,  &  fe  fauvé- 
rent  au-delà  du  Danube  (e).  Tbéodoric  avoit  envoyé,  quelques  mois  aupara- 
vant ,  un  des  principaux  membres  du  Sénat  de  Rome ,  nommé  Faufius  M- 
ger,  pour  obtenir  de  l'Empereur  Zenon  les  marques  de  la  Dignité  Royale. 
Mais  Odoacre ,  s'étant  fournis  avant  le  retour  de  r  AmbafTadeur ,  Tbéodoric , 
fans  attendre  la  permiflion  de  ce  Monarque ,  fe  fit  proclamer  par  fes  Gotbs 
Roi  $  Italie  (/*).  Cependant,  il  dépécha  peu  de  tems  après.  Fejlus ou  Faus-  TWoJo- 
ft/r,  fon  Magi/ter  Officiorum,  &  Irénée,  diftingués  l'un  &  l'autre  par  le  ti  'icpwk- 
tre  à'iUuftres*  à  Conflantinople ,  pour  y  juflifier  la  liberté  qu'il  avoit  pri  5JJJ% 
fe  (g).    Les  Ambaitadturs  furent  reçus  de  la  manière  ta  plus  obligeante  ùcmnù^ar 
par  Anaflaje ,  fucceffeur  de  Zénon ,  qui  confirma  volontiers  la  Paix  que  fon  rEmpercue 
édécefleur  avoit  faite  avec  Tbéodoric ,  approuva  toute  la  conduite  de  ce  **  a  lta. 
in  ce ,  &  lui  envoya  les  marques  de  la  Dignité  Royale  (b).  11  paroît  ma*  lie< 
nife  Ile  ment  par- là  que  Tbéodoric  avouoit  lui-même  tenir  le  Royaume  d'Ita- 
lie des  Empereurs  d'Orient,  auxquels  il  laifTa  même  la  nomination  des 
Confuls  Romains  (i).    Cajfiodore  nous  a  confervé  une  Lettre  de  Tbéodoric  à 
jinajlafe,  concernant  un  nommé  Félix,  qui  fut  Conful  en  511,  dans  la- 
quelle il  informe  l'Empereur ,  qu'il  avoit  nommé  Feiix  au Conluiat ,  &  fup- 
plie  en  même  tems  ce  Prince  de  confirmer,  par  fonfuffrage,  cette  Digni- 
té à  un  homme  d'un  mérite  fi  diflingué  (k). 

Tbéodoric y  devenu  ainfi  maître  de  I* Italie ,  commença  à  faire  les  prépa-  La  Sieile 
ratifs  nécefiaires  pour  réduire  fous  fon  obeiiTance  la  Sictle ,  qui  refufoit  de  ttnemmu 
le  reconnaître  pour  Souverain  ;  mais  Cajjiodare  vint  à  bout  d'engager  lés  P£rMat- 
habitans  à  fe  foumettre  fans  effufion  de  lang.  Le  premier  foin  de  Tbeodo-  ii 
rie .  après  cette  nouvelle  conquête ,  fut  de  s'afTurer  la  poffeflion  de  fon  la  pojj  jun 
Royaume  par  des  alliances  avec  quelques  Princes  voifins.  Dans  cette  vue,  dtj9nttm, 
il  envoya  Fejlus  à  Conflantinople  pour  confirmer  la  Paix  faite  avec  Anajta- 

fe,    '*  lf 

(a)  Idem  tbld.  p.  310.  Onuph.  p.  57.      C/)  Anooym.  p.  408. 
Anonym  p.  488  »  (e  Conol  T.  IV  p.  1181. 

(bj  Procop.  Anonym.  ibi  l.  (b,  Procop.  L  IL  c  6  p.  402. 

(ci  VII  Valef  Rer  Fr.  p  344.  (i)  Idtm  ibid 

(d)  Joro  de  Rtg,  c  47.  p.  65 S«  (*,  CaŒodor.  L.  II.  Ep.  I. 

(«j  Anonym.  ibid.  Ifldor.  Cbioo.  p.  7«« 
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Sr:T.Ti/f  ,  è  pou  fan  t  dans  ce  même  tems  Audeflèda,  fille  de  Clodovie,  Roi  des 

l  '  ,\nrir<\   L"  . .      .V.     1   --    ~~  r.„    J    £11    *M  - •   r _ 


ainG  affermi  fur  Je  Trône,  il  s'appliqua  principalement  à  gouverner  fes 
fujets  par  de  fages  Loix,  fui  van  t  en  cela  l'avis  de  CaJJiodore ,  homme  fça- 
vant  &  intégre ,  qu'il  avoit  créé  Patrice ,  &  élevé  aux  Dignités  de  Com« 
te ,  de  ConfuJ ,  &  de  Prafeffus  pratorio.  Il  commença  par  meure  tous  fes 
Goths  dans  des  Places  fortes,  avec  leurs  Officiers  qui  dévoient  les  corn* 
Il  fard*  mander  en  teins  de  Guerre ,  &  les  gouverner  en  tems  de  Paix.  Il  garda 
Romaîutî  'e*  ^°'x  ^ma'nei  *  &  ordonna  qu'elles  fuflent  inviolablement  obfervées, 
eufTent  la  même  force  que  fous  les  Empereurs  d'Occident  (a).  Dans  le 
premier  des  cinq  Livres  de  Gijjiodorg ,  confiftant  en  Lettre*  &  en  Ldiu  de 
Thcodortc,  rien  n'eft  tant  recommandé  aux  Juges  de  aux  Magiftrats,  que 
d'oblerver  les  Loix  Rvmiines.  Dans  ces  Livres  font  citées  plufïeurs  Confti- 
tutions  du  Code  Tbeodi/itn ,  &  quantité  de  Nwelles  de  Tbéodofe ,  de  V 'aien- 
tinien,  &  de  Majorien  (b);  car  Tbéodoric  avoit  déclaré  qu'il  ne  préten- 
doit  pas  introduire  en  haie  de  nouvelles  Loix ,  les  Loix  Romaines ,  par 
lesquelles  ce  Pays  avoit  été  fi  longtems  gouverné,  étant  les  plus  équitables 
qu'il  fût  poflibie  d'imaginer.  Tel  étoit  même  le  refptâ  qu'ii  avoit  pour 
ces  Loix ,  qu'il  voulut  qu'elles  fuffent  obfervées  non  feulement  par  /es  Ro- 
mains ,  mais  même  par  les  Gotbs ,  qni  faifoient  leur  féjour  en  Italie.  Ces 
derniers  ne  laiffoient  pas  d'être  aftreints  à  l'obfervation  de  certaines  cou* 
tûmes;  mais,  dans  toutes  les  matières  de  quelque  importance,  comme 
fucceflions,  tellamens,  adoptions,  contrats,  pénalités,  crimes,  &c.  le» 
Loix  Romaines  étoient  communes  à  tous.  Tous  les  procès  &  différends 
entre  un  Romain  &  un  Gotb ,  ou  bien  un  Gotb,  &  un  Romain  ,  dévoient  e- 
tre  décidés  par  les  Loix  Romaines,  à  ce  qu'il  paroît  par  un  Kefcrit  de  Tbéodoric  à 
Januarita ,  Préfident  de  Samnium  (c).  Mais  quand  le  différend  avoit  lieu 
entre  deux  Gotbs ,  ils  dévoient  avuir  recours  à  leur  propre  Juge ,  qui  pro* 
nonçoit  conformément  aux  Edits  de  Tb.odoric,  qui  ne  differoient  guéres 
des  Loix  Romaines ,  &  dont  on  donnoit  copie  à  ceux  qui  étoient  envoyés 
dans  les  Provinces  comme  Juges  des  Gotbs  (..'). 
Sxlii*t'  Tbéodoric  ne  garda  pas  feulement  les  mêmes  Loix,  mais  aufli  la  même 
Pmu  fonn.e  de  Gouvernement ,  la  même  divifion  de  Provinces ,  &  les  mêmes 
M  agi  il  rat  s.  Comme  les  Empereurs  a  voient,  avant  fon  tems,  transfère  ie 
Siège  impérial  de  Rome  à  Ravenne  ,  pour  être  plus  à  portée  de  s'oppofet 
aux  incurfions  des  Barbares  qui  pénétroient  en  Italie  de  ce  côté-là,  il  choi- 
lit  auilt  cette  même  Place  pour  le  lieu  de  fa  réfidence ,  gouvernant  de-là 
les  Provinces  par  les  mêmes  Magistrats  qui  avoient  été  nonorés  de  cette 
commilîj  on  du  tems  des  Empereurs ,  fçavoir .  par  des  Confulaires ,  des  Cer- 
rtâores,  &  des  Praftdes.  Mais,  outre  ces  Officiers,  il  envoya, 


(a)  CsŒo  !or.  L.  1IL  c.  43.  &  I*  I.      (e)  Edlft  Thcodor.  npud  CnflioJor. 
c-  27.  fi)  CtflîoJor.  L.  il.  Var.  Ep.  13.  *  L 

(*;  Grot.  in  Prolcg.  c.  3.  TII.  c.  a. 
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ment  a  la  Coutume  des  Gotbs,  dans  chaque  Ville  de»  Juge»  inférieur» ,  Srrr.H. 
diftingués  par  le  titre  de  Comtes ,  qui  dévoient  adminiilrer  la  Juftice ,  &  L'amùn 
prononcer  fur  tous  le»  différends  :  <5cen  cela  les  Gotbs,  comme  Grotius  l'ob-  JS-aS! 
lerve,  l'emportoient  viûbiement  fur  kt  Romains;  car,  du  rems  de  ces  der  HugZL- 
niers,  une  Province  entière  étoit  gouvernée  par  un  Confuhris,  un  Correc  (je. 
tor ,  ou  un  treefes ,  qui  réfidoit  dans  la  Capitale ,  &  auquel  ceux  qui  ne  < 
fe  trouvoient  pas  à  portée  ,  ne  pou  voient  avoir  recours  qu'à  grands  fraix  ; 
mais  Tbtodotic,  outre  le  Confularis ,  le  Correâor ,  6c  kPraJes,  établit,  non 
feulement  dans  les  principales  Ville»,  mais  même  jufjuc  dans  chaque  Vil- 
lage, des  Magistrats  inférieurs  d'une  probité  connuè',  qui  étoient  chargés 
de  l'Adminiltration  de  la  Juftice ,  afin  d'épargner  à  ceux  qui  avoient  des 
procès ,  la  dépenfe  &  la  peine  de  recourir  au  Gouverneur  de  toute  la  Pro- 
vince (a) ,  aucun  appel  à  des  Tribunaux  éloignés  n'étant  permis ,  que  dans 
des  cas  de  la  plus  grande  importance ,  ou  d'une  injuftice  manifefte  (b). 
Ctft  ainfi  que  Y  Italie  palTa  de  la  domination  des  Romains  fous  celle  des 
Gotbs ,  prefque  fans  s'appercevoir  d'aucun  changement.  Mais  nous  aurons 
une  occaûon  plus  naturelle  dans  la  fuite  de  parler  des  vertus  éminentes 
de  Tbéoduric,  &  de  fon  régne  glorieux,  auffî-bien  que  des  régnes  de  fes 
fucctflèurs  en  Italie ,  jufqu'à  l'expulfion  des  Gotbs  par  Narfés.    En  atten- 
dant, nous  continuerons  à  donner  l'Hiftoire  des  autres  Nations  anciennes. 

SECTION  IJX. 

L'ancien  état  des  VAN D  A LES  jufqu'à  kur  établi  ht  ment  en  ESPAGNE 

fcf  en  4  FM  QUE. 

T  Es  Vandales  étoient  Gotbs  d'origine  ;  car  Vrccopc ,  qui  ne  pouvoit  gué-  S;  ct  ni. 

res  ignorer  la  chofe,  ayant  eu  d'étroites  liaifons  avec Gèlomir  leur  Koi ,  d®VginL 
&  les  autres  Vandales  qui  furent  amenés  prifonniers  à  Conjlantinople  fous  £  ' 
le  régne  de  Juftinien ,  dit  en  termes  exprès ,  que  les  Gotbs  &  les  Vandales 
formoient  un  feul  &  même  Peuple ,  de  noms  différens ,  mais  qui  avoient 
la  même  origine,  &  les  mêmes  ufages  (c).  Il  ajoftte,  qu'ils  parloient  la 
Langue  Gothique,  comme  faifoient  pareillement  les  Gèptdes ,  les  Lombards  , 
les  Bfjurguignons ,  &  les  Alains. 

On  les  nommoit  Vandales ,  d'après  Vandalen ,  mot  Gothique  qui  figni»  Leur* 
fie-  errer ,  à  •  caufe  qu'ils  erraient  ça  &  là ,  changeant  fréquemment  de  de-  *•»*• 
meure  (d).  On  croît  qu'ils  font  venus  de  Scandinavie  avec  les  autres 
Gotbs,  fous  la  conduite  du  Roi  trie,  dont  nous  avon»  parlé  dans  laSeèlion 
précédente,  &  qu'ils  fe  font  établis  dans  les  Pays  connus  présentement 
îbus  les  noms  de  Meckkbourg  <5e  de  Brandebourg.  Pluficurs  fiécles  après, 
une  nouvelle  Colonie  de  Gotbs,  quittant  la  Scandinavie  fous  la  conduite 
du  Koi  Bérig,  s'établit  dans  la  Potnéranit,  après  en  avoir  chafle  les  Ru- 

gitns„ 

(a)  Grot.  fn  Proleg.  Hirt.  Goth.  Ctllio-      (f>  Procnp.  Bell.  Van*.  L.  I.  e.  2. 

*»  l-  YL  C:J-  •  &  Matb-  Pretor.  in  Orb.  Goth. 

(b)  Gkl  ibid. 
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r.nigiens,  que  Jornandés  appelle  Uhnèrugicns.  Dans  ce  même  tems  Berig  fub- 
itt^dït  ju^ua  tes  Vandales .  qui  faifoienc  leur  féjour  dans  les  Pays  que  nous  venons 
Vendait»  ^e  nommer  ;  mais  au-lieu  de  les  obliger  à  quitter  leurs  anciennes  demeu- 
jn  qnàieurrcs,  il  exigea  feulement  d'eux  comme  Peuple  Gothique,  de  partager  leurs 
éiuhnje-  terres  avec  les  nouveaux-venus  (a).  Pendant  le  régne  d'Augu/tc ,  quelques 
wnt  en  Vandale*  ,  fc  trouvant  trop  à  l'étroit  dans  lenr  Patrie,  vinrent  s'établir  fur 
HJ?enAfri-'ei  bords  du  Rhin  ;  mais  ils  en  furent  chartes  par  Ttbire  &  par  Dru/us. 
que.       Comme  leur  Pays  Colonies,  qui,  dirigeant  leur  marche  du  côté  de  l'O- 

  rient,  vinrent  faire  leur  demeure  dans  la  Région  fîtuée  entre  le  Bofpbore 

facmtsuc-®mm'r'£n  ^^Tanaïs,  ou  habitaient  en  ce  tems- la  les  Sclavi,  dont  ilspri* 
meures.  rem  'e  nom  >  après  les  avoir  chartes.  Quelques-uns  d'tux,  plufieurs  décles 
après,  c'eft  à-dire  fous  le  régne  de  Maurice ,  qui  prit  en  main  les  rênes 
du  Gouvernement  en  586,  s'établirent  en  Dalmatie  &  enlllytie,  qui  reçu- 
rent ,  à  cette  occafion ,  le  nom  d'EJclavonie  (b).  D'antres  vinrent  fixer 
leur  demeure  dans  les  parties  Orientales  de  la  Dacie  au-delà  du  Danube, 
Province  qui  comprend t  la  Tranfihante ,  la  Moldavie,  la  Volachie,  <k  les 
Contrées  Orientales  de  la  Haute  Hongrie.  C'eft  de  ceux  qui  relièrent  en 
Germanie  y  qne  les  Polonois  &  les  Bohèmes  d'à-préfent  dérivent  leur  origine, 
fuivant  la  plupart  des  Auteurs  (c).  Mais  les  Vandales ,  qui  fous  Godégifile 
leur  Roi  firent  une  irruption  dans  les  Gaules ,  &  s'établirent  dans  la  fuite 
en  E/pagne  &  en  Afrique,  étoient  venus,  s'il  en  faut  croire  Procope  (d), 
de  Dacie ,  &  des  environs  du  Palus  Méotide.  Comme  les  Vandales  étoient 
une  Nation  Gothique,  ils  avoient  les  mêmes  Coutumes,  la  même  UeUgion, 
&  la  même  Forme  de  Gouvernement  que  les  Gotbs.  '  On  ne  fçauroit  douter 
qu'ils  n'ayent  été  gouvernés  par  leurs  propres  Rois,  longtems  avant  d'a- 
LeursReis.  vojr  ^  connus  fe$  Romains;  mais  Godégifile,  fous  les  ordres  duquel  ils  en- 
trèrent dans  les  Gaules  en  406 ,  eft  le  premier  de  leurs  Princes  dont  il  fait 
fait  mention  dans  l'Hiftoire.  Il  eut  pour  fucceffeur  Gunderic ,  qui  en  409 
parta  des  Gaules  en  Ej pagne ,  &  s'établit  en  Galice.  Après  lui  régna  Genfé- 
rie,  qui  abandonnant  ï  E/pagne  parta  l'an  428  avec  fes  Vandales  en  Afri- 
que ,  dont  les  Vandales  relièrent  en  pofleflion  fous  les  Rois  fuivans ,  Hun» 
neric,  Gundamond,  Tbrafamond,  Genfértc  IL  &  Gélimer,  jufqu'à  l'an  533, 

£and  Béli/aire  mit  fin  à  leur  domination ,  &  réunit  X Afrique  à  J'Empire. 
Ivicn,  parlant  des  Vandales,  dit  qu'ils  étoient  inférieurs  tant  en  puuTan- 
ce  qu'en  courage  h  tous  les  autres  Peuples  Barbares  ;  &  que  cependant 
ils  fe  rendirent  maîtres  des  meilleures  Provinces  de  l'empire ,  la  Providen- 
ce voulant  convaincre  le  monde  que  leurs  conquêtes  n  étoient  pas  dues  à 
leur  valtur,  mais  à  l'Eternel  des  Armées,  qui  fe  1er  voie  d'un  Ennemi  fi 
foible  &  fi  méprifable  pour  châtier  les  Romains  (e).  Ils  embrafTérent  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans  le  tems  que  les  Gotbs  furent  convertis;  mais,  à  leur 
exemple,  ils  épouférent  la  Doctrine  d'Arius  ;  ce  qui  n'empêche  pas  Sahien 
de  vanter  extrêmement  leur  continence  &  leur  chafteté  (/). 

Pour 

(V  Jom.  lier.  Goth.  c.  4.  c.  1.  &  2. 

(A)  Vid.  Olaum  Rudbcck.  Atlantic*  Part.      (rf)  Pro  op.  Bell.  Vancbl.  L.  c.  J. 
J.  c  24..  &Joan.  Marian   L.  V.  c  1.  («1  SaTvian.  L.  VU  p.  itfi. 

{€)  Matth.  Pranor.  in  Orb,  Goth.  L.  JIL      (J)  Idem  p.  160,  166. 
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Pour  ce  qui  tft  de  leurs  irruptions  dans  l'Empire,  (car  nous  ne  fçavons  SecT.HL 
rien  de  leurs  guerres  contre  d'autres  Peuples)  ils  ne  commencèrent  a  in-  L'<*(i!n 
Guiéter  les  Romains  que  fous  le  régne  de  M.  Auréle  &  de  Luciut  Férus  vers  yfn£es 
l  an  166,  quand  s'étant  ligués  avec  d'autres  Peuples  Barbares,  fçavoîr,  les  ju/m'4 tar 
Marcomans,  les  Nam,  le*  tlermundures  y  ksQuadcs,  ks  Suives t  ksSurma  ttabiijje. 
tes  y  les  KtBwilcs,  les  Roxulans ,  les  Daftarnes ,  les  Cojloboques ,  les /ttiinx,  <""»mRC. 
les  Jazyges%  &c.  ils  firent  une  invafion  dans  l'Empire,  prirent  &  pillèrent  252^ 
plufieurs  Villes,  &,  après  avoir  mis  en  fuite  les  Armées  Romaines  envo-  n<lue* 
yées  contre  eux,  répandirent  de  tous  côtés  la  défolation  cït  la  terreur.  Il 
eft  parlé  de  cette  guerre ,  qui  a  été  comparée  par  les  Anciens  à  celles  des 
Carthaginois  &  des  Cimbres  ,  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (a). 

Ce  fut  à  cette  occafion  que  les  Marcomans  &  les  Vandales  fe  rendirent  Us  Vno- 
maîtres  de  la  Pannonie,  après  avoir  défait  &  tué  frràu  Viclurinus  le  /V#-  dai«.j/« 
/îflttj  pratorio ,  qui  avoit  marché  à  eux  avec  une  Armée  confid  érable  pour  rm,jenJ 
arrêter  leurs  incurfîons  (b).   Ils  reftérent  en  Pannonit  jufqu'à  l'an  170,  en  "plnio- 
ayant  été  chaffés  alors  par  Afarf  Auréle  %  qui  les  pourfuivit  jufuu'au  Danu-  aie. 
be ,  &  tailla  en  pièces  plufieurs  milliers  de  ceux  qui  n'eurent  pas  le  ttms   V Annie 
de  pafler  ce  Fleuve  (c).    Ils  paroiflent  avoir  contracté  dans  la  fuite  une       J  c* 
efpéce  d'alliance  avec  les  Romains;  car  un  des  Articles  du  Traité  de  Paix  0,,t 
fait  en  180  entre  l'Empereur  Commode  &  les  Allemands ,  étoit,  qu'ils  ne  fe-  thailapv 
roient  point  la  guerre  aux  Vandales  (J).   L'an  215,  la  guerre  s'alluma  en-  M.  Auréle. 
tr'cux  Ck  les  Marcomans  ;  car  l'Empereur  Caracalla ,  à  ce  que  Dion  nous 
apprend  (e),  avoit  accoutumé  de  fe  glorifier  d'avoir  brouillé  enfembleces 
deux  Peuples ,  qui ,  jufqu'alors ,  ne  s  étoient  point  fait  la  guerre.  L'effet 
de  leur  brouillerie  fut  de  s'entre-affoiblir  ;  &  c'eft  tout  ce  que  nous  en 
fçavons.    En  271 ,  qui  fut  la  féconde  année  du  régne  d'Aurélien,  dans  le 
tems  que  cet  Empereur  faifoit  la  guerre  à  plufieurs  Peuples  d'Allemagne, 
qui  avoient  fait  une  irruption  en  Italie ,  les  Vandales ,  ayant  paffé  le  Da- 
nube fous  la  conduite  de  deux  de  leurs  Rois ,  &  de  divers  autres  Princes , 
ravagèrent  les  Provinces  voifines.  AurAien,  qui  venoit  de  remporter  une  Ps/vant 
grande  victoire  fur  les  Germains ,  mena  d'abord  fon  Armé<2  contre  les  Van-  itruptftm 
dales ,  qui  fur  la  nouvelle  de  fon  approche  fe  retirèrent  avec  précipita  tant  ''da- 
tion.   L'Empereur  les  pourfuivit  néanmoins,  les  joignit  avant  qu'ils  eus  *f'f.»  ■* 
fent  gagné  le  Danube  ,  &  les  obligea  ,  après  leur  avoir  tué  bien  du  a# 
monde,  à  demander  la  Paix,  qu'il  leur  accorda  à  condition  qu'on  lui  re-  ^cpticXi- 
mît  comme  otages  les  fils  de  leurs  deux  Rois,  &  plufieurs  autres  perfon-  Mi$ni*r 
ses  de  la  première  diftinction.    Il  incorpora  dans  fes  Troupes  2000  ac  Auréiten. 


ces  par  le  Général  des  Troupes  Etrangères,  &  leur  Chef  puni  de  mort  par 
ordre  de  leur  Roi  (/).  ils  continuèrent  à  fe  tenir  eo  repos  durant  le  refte 

du 

(a)  Htc  fopr.  T.  X.  p.  387.  &  fcq.  (</)  D  o  L.  LXX1I.  p.  817» 

(*)  M.  Aorcl.  Vit.  p.  29.  (*t  Dio,  p.  754 ,  757. 

(ej  idtiu  ibiJ.  p.  29.  (/;  Aur.  Vit.  p.  215.  Dcxip.  Légat  p.  ta* 
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Sect.  III.  du  règne  d'/lurélieni  mais  à-peine  eurent- ils  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort, 
L'ancien  arrjva  en  *  qUe  s*étant  ligués  avec  les  Francs ,  les  Bourguignons ,  «Sic 
\TtKt"cs,  'es  Lygiens ,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  /2A/n,  &  ayant  paffé  ce  Fleuve,  en- 
juffu'à  leur  trércnt  dans  les  Gaules ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
tmbiiijc-  ce  Pays.  Ils  gardèrent  leur  conquête  pendant  deux  ans,  c'eft-à-dire ,  jus- 
wmmJ£ 'qu'en  277,  que  Probus,  qui  avoit  fuccédé  à  Tacite,  vint  les  attaquer, 
Srioue.  ^  Jt;s  défic  en  P,ufieurs  batailles.  La  plupart  des  Lygiens  ,  Peuple  Germain , 
1  '  furent  exterminés ,  «5c  leur  Roi  Semnon  fait  prifonnier  ;  mais  ce  Prince  fut 

peu  de  tems  après  rerais  en  liberté ,  en  vertu  d'un  Traité ,  par  lequel  les 
Lygiens,  après  avoir  rendu  le  butin,  etc  renvoyé  les  prifonniers  qu'ils  a- 
voient  faits ,  s'engagèrent  folemnellemcnt  à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Romains,  mais  auflî  à  défendre  les  frontières  de  l'Empire  contre 
les  incurfions  des  autres  Barbares  (a).    Les  Vandales  <Sc  les  Bourguignons  fe 
retirèrent  à  l'approche  de  l'Armée  Romaine,  &,  ayant  paiTe  le  Rhin  a- 
vant  que  Probus  pût  les  joindre,  allèrent  camper  fur  l'autre  bord  de  ce 
Fleuve.  Les  railleries  &  autres  infultes  des  Soldats  Romains  campés  fur  le 
bord  oppofé ,  les  irritèrent  au  point  qu'ils  entreprirent  de  paflfer  ce  Fleu- 
ve dans  le  défi! in  de  leur  livrer  bataille  ;  mais  les  Romains  les  ayant  char- 
gés à  mefure  qu'ils  arrivoient ,  en  tuèrent  un  grand  nombre ,  &  ob'igérenc 
les  autres  à  retourner  fur  leurs  pas,  au  rifque  de  fe  noyer:  malheur  qui 
g*  Van:  arriva  à  quantité  d'entr'eux.    L'Empereur  fe  préparoit  à  paflêr  le  AMi , 
veruun"  Pour  achever  la  défaite  des  ennemis;  mais  comme  ils  demandèrent  la 
firawi  é-    Paix  &  promirent  de  renvoyer  tous  les  prifonniers  &  tout  le  butin  qu'ils  avoienc 
tbtc  de  la  faits ,  il  confentit  à  leur  laiflêr  une  libre  retraite.  Ils  ne  remplirent  pas  avec  la  fi  • 
Troiiu*     délité  requife  l'obligation  qu'ils  s'étoient  impofée  ;  ce  qui  irrita  tellement  l'Em- 
™nnit «-  Pereur»  qu'ayant  paffé  leRbin,  il  tua  plufieurs  milliers  d'eux,  &  fit  un  grar.d 
pris  j.  c.  nombre  de  prifonniers ,  parmi  lesquels  fe  trouvoit  Igillus  leur  Roi ,  avec  d'au- 
277.       très  perfon nés  de  la  plus  haute  diflinétion  (b).  Les  prifonniers  furent  envoyés 
dans  la  fuite  en  Bretagne  par  Probus ,  <Sc  s'établirent ,  fuivant  Bucberius ,  dans  le 
voifinage  de  Cambridge,  où  ils  donnèrent  leur  nom  au  Village  de  Vanàclsburg  (c). 
Deux  années  après,  Probus  trouvant,  à  fon  retour  de  Perfe ,  la  Province 
de  Tbrace  prefque  entièrement  deftituée  d'habitans,  permit  à  un  grand 
Trobus  nombre  de  Bafiarnes ,  Peuple  Scythe ,  de  s'y  établir.   Il  accorda  atiffi  des 
w'tquet    J  errtS  dans  'a  même  Province  aux  Gépidcs,  aux  Jutbunges  de  aux  Vania- 
mis  d'rux  ks.    Les  Baflarncs  relièrent  fidèles  à  l'Empire  ,&  s'accoutumèrent  peu-à- 
de  s'etatlir  peu  à  vivre  à  la  manière  des  Romains;  mais  les  autres  Peuples  s'étant  ré- 
itou  ta     voltés ,  pendant  que  les  Troupes  de  l'Empereur  étoient  employées  contre 
ïhCf«  ri-  ^ùtUT nm  ^  P'Kulus,  dont  le  premier  avoit  pris  la  Pourpre  en  Eçypte,  & 
Mbmtff  l'autre  dans  les  Gaules ,  ils  ravagèrent  tout  l'Empire,  dit  notre  Hifcorien, 
Jont  .itfaHs  au  grand  deshonneur  du  Nom  Romain  (d).  Mais  Probus,  après  avoir  vain- 
par  cet  Em-  eu  les  deux  Ufiirpateurs,  marcha  avec  toutes  fes  forces  contre  les  Barba. 
p*reur.     re8  ^  $  ^ , n,  p|ufjeurs  batailles ,  dont  nous  ignorons  les  particularités ,  en 

fit 

(a)  Prob.  Vit.  p.  238.  239.  Zof.  L.  I.      (c)  Buch.  B*lg.  L.  VII.  c  1.  p.  a  18. 
p  66+  (a1;  Prob.  Vit.  p.  240.  Zof.  L.  I.  p.  665. 

{b)  hkm  p.  238.  Zof.  L.  I.  p.  663. 
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fit  un  tel  carnage,  que  le  nombre  de  ceux  nui  échappèrent  au  maflàcre  Spct/HL 
général,  ne  vaut  guère*  la  peine  d'être  nommé  (a).  Il  n  cft  plus  fait  men- 
lion  des  fondai*:  depuis  ce  tem.-Jà  jufqa'à  Tannée  20 1 ,  la  8.  du  régne  de  ftlÎL 

fiffh  pari K  ?  a,or' 60  guerre  avec  le*        ^  ra/  iiPE» 


beaucoup  de  vigueur  ;  &  qu  die  affoibîit  les  Barbares  au  point  que  durant 
un  afllz  long  intervalle,  ils  laiflerenc  les  Am«*f  en  Paix ,  n'étant  pas  en 
état  de  les  inquiéter  (b).  Pour  ce  qui  eft  des  Vandales ,  ils  paroiflent  s'être 
tenus  en  repos  jufqu'a  l'an  406,  le  12.  du  régne  d'Honorius ,  quand,  à 
linftigationde&iaa» ,  qui  efpéroit  parleur  moyen  d^lever  fon  fils  £«- 
f"w  J  '  Empire,  ils  firent  une  irruption  dans  les  C.t«/«  avec  les  Plains 
Ot  les  ùuévcs.  Les  Vandales,  en  voulant  pafTer  le  ,  furent  attaqués  iufmum 
par  les  francs»  qui  leur  tuèrent  20000  hommes,  avec  leur  Roi  Godieifé-  irruPttm 
les;  &  ils  les  auroient  tous  palTés  au  fil  de  l'épée ,  fi  les  Plains  &  les  Suive,  c"'!'! 

învTÏ  7"  T*!  â  te.m>  £  ,eUr  feCOurs*  Ces  PéUP,e$'  en  fe  joiSnanc  ^  *• 
aux  y  ondoies,  obligèrent  les  troncs  à  fe  retirer;  cV  ayant  enfuite  pafle  le  prl  J.  c. 

Rbin  ,  entrèrent  dans  les  G*a/«  Je  dernier  jour  de  l'année  406  (0.  *r»w  «*. 
pe  dit  que  les  Vandales,  qui  entreprirent  cette  expéJition,  avoient  été  con- 
traints par  une  famine,  qui  défoloit  leur  Pays  d'abandonner  leurs  ancien- 
nes demeures,  mais  que  cependant  la  plus  grande  partie  de  la  Nation  ne 
a  éloigna  pas  de»  bords  du  Danube  (d).  Ayant  pafle  le  Rbin,  ils  commen- 
cèrent par  ravager  la  Germania  Prima,  prirent  d'aflàut  &  raférent  jus- 
quaux  fondement,  h  Ville  de  Mayence,  Capitale  de  cette  Province.  De 
h  Urmania  Pnma  ils  paflerent  daus  la  Galiia  Belgica,  &  de. là  en  Aqui- 
taine,  la  plus  fertile  tk  la  plus  riche  Province  de  toutes  les  Gaules.  S'éunt 
avancés  jufqu  aux  Py  renées,  qu'ils  n'oférent  point  paffer  d'abord,  ils  mirent 
tout  à  feu  <*  à  fang  dans  les  Provinces  voifines.  Les  Vandale,,  lesAIains, 
&  les  àucveS)  furent  bientôt  joints  par  les  Bourguignons,  Ht  autres  Peuple» 
Barbares,  excités  à  cela,  en  partie  par  Stilicon,  &  en  partie  par  le  défir 
du  butin ,  &  I  efpérance  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  tant  de  belles  Pro- 
vinces (c).    St.  Jérôme,  qui  écrivoit  vers  ce  tems-là,  dit  qu'un  nombre 
infini  de  Barbares  avoit  inondé  toutes  les  Gaule,,  tout  le  Pays  entre  les 
Aipes,  les  Pyrénées t  l'Océan,  &  Je  Rbin,  en  étant  comme  rempli  t'A 

Lonjtantm  qui  venoit  d'être  proclamé  Empereur  par  les  Légions  de 
Bretagne ,  pafla,  vers  ce  même  tems,  de  cette  He  dans  les  Gaules,  où  il 
amena  avec  lui,  non  feulement  les  Légions,  mais  aufli  la  fleur  de  la  Jeu» 
ntfle  Bretonne.  Il  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains  avec  les  Vandale,,  fut 
toujours  victorieux,  &  les  réduifit  à  la  fin  à  demander  la  Paix,  qu'il 
leur  accorda,  fans  exIger  d'eux  de  quitter  les  Gaules;  apparemment  parce 

ou'il 

8  Grée  Tur  r    »  «  Zof.  L  Vi.  p  8.S.  Salvian.  L.  Vil. 
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Szcr.  ill-qu'il  efpéroit  de  fe  maintenir  par  leur  moyen  dans  la  pofTeffion  de  fa  puis- 
£'««<«»  lance  fcfurpée  (a).    Peu  de  tems  après,  Geroncius,  auquel  Confions,  le  fils 
Vnniaks  de  Confiant  in ,  a  voit  confié  le  Gouvernement  de  VE/pagne,  «'étant  révolté, 
jùifSàleur  Si  ayant  fait  proclamer  Empereur  un  nommé  Maxime  ,  les  Vandales ,  les 
ttaïuffe-   Alains,  &  les  Suives,  coururent  aux  armes,  probablement  à  l'inftigation 
tnwtffnEf-jg  l'TJfurpateur,  &  fe  rendirent  maîtres  de  pluOeurs  Villes  dans  les  Gau» 
«ATrinae        I*1  naturels  du  Pays,  qui  n'avoient  aucun  fecours  à  efpérer  de  la 
part  d'Honvriu: ,  ni  de  celle  de  Confiantin^  réfolurentde  fe  défendre  eux- 
mêmes.    Dans  cette  vuë,  api ès  avoir  réuni  leurs  forces,  ils  attaquèrent 
les  Barbares,  &  les  défirent  en  plufieurs  rencontres.   Ceux-ci ,  ne  s  atten- 
dant pas  à  tant  de  réftftance,  &  inftruits  d'un  autre  côté  de  l'état  de 
foibleite  où  fe  trouvoit  l'Ejpvgnc,  qu'on  leur  repréfentoit  comme  une  fer- 
tile Contrée,  formèrent  le  cLlTcin  de  s'y  établir.    Pour  cet  effet  ils  fe  mi- 
rent en  marche  vtrs  les  Pyrénées ,  qu'ils  paflerent  fans  rencontrer  la  moin- 
dre oppofition,  les  gardes,  qui  dévoient  difputer  le  paffage,  ayant  aban- 
donné leurs  polies  a  l'approche  d'une  fi  prodigieufe  quantité  de  monde, 
ou  s'étant  joints  à  eux,  afin  d'éviter  la  punition  duë  aux  ravages  qu'ils  a- 
L«Van.  voient  commis  dans  ces  Provinces  (b).   Aiufi  les  Vandales,  les  Sue.    ,  <St 
îi]lSi  % ,es  Âiams  '  entréTtnt  P°ur  ,a  première  fois  en  Ejpagne  en  409 ,  le  2>>.  de 
lu/uîïos  Septembre  (c),  fuivant  quelques  Hiftoriens,  ou  le  16.  d'Ottobre,  fuivant 
mrmt en'  d'autres  (d).   Ils  ne  tardèrent  guéres  à  s'emparer  de  pluûeurs  Villes  Se 
l£fp-.gne.  Fortereffes,  défirent  les  Troupes  que  Conflantin  avoit  envoyées,  fous  la 
^/p4'  conduite  de  fon  fi's  Confiant,  pour  étouffer  la  rébellion  de  Géroncius,  & 
H'J  C-  avant  la  fin  de  l'année  410  obligèrent  Confions  lui-même  à  évacuer  le 
Pays,  &  à  aller  joindre  fon  pere  à  Arles  («).    Pour  ce  qui  e(l  de  Gerwi» 
dus ,  il  fe  ligua  avec  eux  contre  leur  Ennemi  commun  Confianttn  (f).  Les  Bir- 
bares,  n'ayant  alors  plus  d'Ennemi  en  tête,  commirent  par-tout  les  défor- 
dres  lés  plus  cruels  (V).    St.  Avgujiin ,  parlant  du  devoir  des  Evêiues  en 
pareille  occafion ,  allègue  l'exemple  des  Evêques  à'E/p/igne ,  dins  le  tems 
que  cette  Région  étoit  inondée  de  Barbares.    Plufieurs  faints  Prélats,  dit- 
il,  prirent  la  fuite,  après  avoir  vu  leurs  Troupeaux  dilperfés,  paiîés  au 
fil  de  l'épée,  ou  emmenés  en  captivité;  mais  d'autres  Prélats,  en  bien 
plus  grand  nombre,  aimèrent  mieux  refier,  CfcfoufFrir  toute  forte  de  mau- 
vais trahemens  que  de  manquer  à  leur  devoir  (b).  Les  Barbares  permirent 
à  ceux  des  naturels  du  Pays  qui  voulurent  abandonner  leur  patrie,  de  fe 
retirer;  ils  les  menèrent  même  pour  une  fomme  peu  confidérabJe  aux  en- 
Dipbrable  droits  de  fureté  qu'ils  trouvèrent  bon  de  choifir  (i).  Idaee,  qui  étoit  vers 
dite^p        tems  '     Evêque  d'une  Ville  en  Ejpagne ,  décrit  au  long  les  calamités 
tintés      qu'éprouva  en  cette  occafiort  ce  malheureux  Peuple.   Il  die  qu'en  409 
Je  Pays  étoit  ravagé  d'un  côté  par  les  Barbares ,  &  de  l'autre  par  une  af- 

.  .•  '<   «»-  -    »  ■  ■■  .  ,  -,  freufe 

(m)  Orof.  Ibld.  (#)  Orof.  ibid.  Soz.  obi  fiipr.  S«Jv.  L. 

{b)  Greq.  Tur.  Hfft.  Franc.  L.  If.  c  a.   VII.  p.  108. 
p.  42.  Orof.  t»  Vif.  c  40.  p.  H3.  So.      (/)  Phot  c.  9o.  p.  184. 
zom.  L  IX.  r.  12.  p.  814.  "         (g)  OroC  Jbld 

(e)  rrofp;  Chron.  (»)  Au*  Ep  CLXXX.  p.  306. 

id)  ldtt.  F.fc  &  Cbron.  (I)  Ou*  t.  41.  p.  223. 
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freufe  pefte,  qui  enlevoit  chaque  jour  un  grand  nombre  d'habitans  (a);  Sect.  nL 
qu'à  ces  deux  fléaux  fe  joignit  en  410  uue  telle  famine ,  qu'on  fe  trou  ■  ét£'°Tcim 
va  réduit  à  fe  nourrir  de  chair  humaine ;  que  les  parent  en  vinrent  à  l'af-  vandales 
freufe  rtilburce  de  manger  leur*  propres  enfans  ;  &  que  les  bêtes  fauva  ju  qu'a  itw 
ges,  accoutumées  à  vivre  des  cadavres  de  ceux  qui  étoient  tués  par  les  eutuffe 
Barbares,  moururent  de  la  peflc,  ou,  faute  de  nourriture,  dévorèrent  »*«"» £C- 
les  habitans  de  la  campagne.  Ces  maux  éroitnt  redoublés,  ajoûte  notre  Au- 
teur,  par  la  cruauté  des  Soldats  &  des  Officiers,  qui,  étant  employét  par  nque' 
•Con/tantin  à  lever  les  taxes,  s'eraparoient  des  biens  de  ceux  qui  avoient 
trani porte  leurs  effets  dans  des  Villes,  comme  étant  des  Places  de  fure- 
té (b).  Olympiodore  dit  que  les  Romains ,  qui ,  à  l'occafion  de  la  venLë  des 
Barbares ,  s'étoient  retirés  dans  des  Places  fortes ,  en  furent  réduits  à  la 
fin  à  s'entre  *  manger.    Une  femme,  continue-t-il ,  qui  n'avoit  pas  moins 
de  40  enfans,  les  tua  àc  les  dévora  l'un  après  l'autre;  ce  que  le  Peuple 
n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  la  failit  &  l'aflomma  de  pierres  (c).  Telle 
étoit  la  déplorable  condition  des  Provinces  d'E/pagne,  à  la  première  en- 
trée des  fondâtes,  des  Suévts,  <k  des  Alains  dans  ce  Pays;  <k  ieschofet 
reflérent  fur  ce  même  pied  depuis  l'an  406  jufju'à  411 ,  quand  Je  Ciel, 
dit  Idace  (d)*  ayant  infpiré  aux  Barbares  des  fenumens  plus  pacifiques,  ils 
commencèrent  à  préférer  l'Agriculture  à  la  Guerre.   Ainfi  ayant  partagé  Les  Vs»« 
entre  eux  au  fort  les  Provinces  d'Efpagne,  ils  fe  mirent  à  cultiver  leurs  ^a,e,« ltJ 
Terre?.    Dans  cette  divifion,  la  Galtce  tomba  en  partage  aux  Vandales  &  suévn'^ 
aux  Sutves,  tes  premiers  ayant  Gondtric ,  fucceffeur  de  Godigifeles ,  pour  partaient 
leur  Roi ,  &  les  autres  Enneric  ;  la  Lufitanie,  &  la  Province  de  Cartbagè-  entr  euxlet 
fie,  aux  Alains  ;  la  Betiquc  aux  Vandales,  appellés  Silingiens,  qu'on  croit  Pminctt 
avoir  défigné  leur  portion  par  le  nom  de  VandahÇxa^  changé  dans  la  fuite  ^'P^06, 
en  celui  d'Andalufia  (e).  Ceux  des  naturels  du  Pays  qui  avoient  échappé  au 
maiTacre  général,  ci  qui  s'étoient  rétirés  dans  des  Places  fortes,  fe  fou- 
mirent  à  la  fin  aux  Barbares,  qui  leur  promirent  en  mettant  la  main  fur 
4es  Evangiles,  de  les  traiter  à  l'avenir  comme  Amis  &  Alliés:  ferment 
qu'ils  obfervérent  fi  religieufement,  que  plufieurs  Romains  aimèrent  mieux 
vivre  dans  un  état  de  pauvreté  fous  la  domination  des  Barbares,  que  de 
redevenir  fujets  de  l'Empire  (/).  Cependant  les  habitans  de  Galice  con- 
fervérent  leur  liberté ,  oc  formèrent  un  Eut  féparé  dans  un  coin  de  cette 
Province,  où  ils  furent  attaqués  plus  d'une  fois  par  Ermeric ,  Roi  de* 
Suives ,  qui  k  Sa  fin  les  laiffa  vivre  en  Paix ,  étant  tourmenté  d'une  ma- 
ladie, dont,  après  qu'il  eut  langui  7  ans,  la  mort  le  délivra  au  bout  d'un 
régne  de  14  années  (g).  Le  Pape  Léon  obferve  que  l'Eglife  Catholique  fouf- 
frit  grandement  par  cette  irruption  des  Barbares ,  qui  ne  voulurent  point 
permettre  que  les  Loix  Civiles  &  Eccléfiaftiques  faites  contre  les  Héréti- 
ques, &  particulièrement  contre  les  Prifcillianifles ,  fuffent  mifes  en  exé- 
cution. Dun  autre  côté,  les  Evêques  ne  tenant  plus  deConcik*,  comme 

à 

(*)  Tdat.  Chron.  p.  ïo,  (e)  Orof.  c  43.  p.  113..-  (  ,<n  * 

(b)  Idem  p.  n.  (/)  Idem  L.  III.  c.  83.  p.  173.  &  L. 

(e)  Phot.  c  80.  p.  189.  VII.  C.  41-  P-  "3. 
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Srcr.  M.  *  l'ordinaire,  les  Seftateors  de  Prifcillien,  qui  jufqu'alors  avoient  été  oblï- 
L'ancien  ^e  çe  lenjr  cachés ,  commencèrent  publiquement  à  répandre  leurs  tf« 
2?n£î«  reurs,  &  firent  un  grand  nombre  de  profélytes  (a). 
J22ÏS;  L'an  416.  tti///a,  Roi  des  Gtfér  dans  les  Gaules,  ayant  fait  la  Paix  fr 
vec  les  Romains,  entreprit  de  chaffer  les  Barbares  d'E/pagne;  ce  qui  don- 
mnttnP.f.  na  4  une  guerre,  dont  la  plupart  des  particularités  nous  font  incon- 
pigne  8»  nugs<  affcrme  qUe         donna,  en  cette  occafion,  des  preuves  û- 

gna|ées  de  fon  zélé  pour  le  bien  de  l'Empire  (b);  &  /<faa  que  TaWa  fit 
tête  aux  Alains  &  aux  Vandales,  maîtres  de  la  Lufxtanie  <k  de  la  Bétiquc, 
&  remporta  de  grands  avantages  fur  eux  (c).  Voilà  tout  ce  que  nous  fea- 
vons  au  fujetde  cette  guerre.    En  422  l'Empereur  Honorius ,  inflruit  de 
l'état  de  foiblefie  auquel  les  Vandales  avoient  été  réduits  par  les  Gotbs, 
fous  la  conduite  de  Vallia ,  réfolut  de  recouvrer  les  Provinces  qu'ils  pos- 
fédoient  en  Ejpagne.  Dins  cette  vue,  il  ordonna  à  Ca/linus,  Général  de 
l'Infanterie,  &  Capitaine  de  fes  Gardes,  de  marcher  contre  eux  avec  une 
nombreufe  Armée ,  compofée  en  grande  partie  de  Getbs.  Caftinus  les  bat. 
tit  plus  d'une  fois ,  &  les  réduifit  à  de  telle»  extrémités ,  qu'ils  furent  fur 
le  point  d'abandonner  le  Pays;  mais  le  Général  Romain  ayant,  durant  cet 
entrefaites ,  h  izardé  une  aclion  mal-à-propos ,  perdit  20000  hommes ,  àc 
Us  rmp»-  fut  ob'igé  de  Te  fanver  avec  le  refte  dans  la  Ville  de  Tarragme  (d).  Idace 
imt  une    aurjt,uë  cette  défaite  à  la  trahifon  des  Gotbs ,  qui  fervoknt  comme  auxi- 
iîâï£r£/  lïaires  dans  l'Armée  Romaine;  mais  Grégoire  àe  Tours  &  Sahien  impu- 
Romiius.  tent  ce  maihcur  à  la  feule  témérité  de  Cajlmus.  Après  cette  vi&oire ,  le» 
Vandales  fe  rendirent  maîtres  de  Sèvillc;  &,  ayant  bien  affermi  leur  do- 
mination en  Andaloujie  ,  ravagèrent  les  Provinces  voifines  ,  détruifirent 
prefque  entièrement  la  Ville  de  Cartbagéne,  &  paffwt  de-là  dans  les  Iles 
Baléares,  y  commirent  des  cruautés  inouïes,  emmenant  avec  eux  en  Es- 
pagne un  butin  immenfe,  &  un  nombre  incroyable  de  captifs  (*).  Le*  Va* 
dates  &  les  Suives  s'étant  brouillés  peu  de  tems  après,  Gonderic ,  Roi  des 
Vandales,  remporta  de  grands  avantages  fur  Ermeric ,  Roi  des  Suives, 
qu'il  contraignit  à  la  fin  à  gagner  les  Montagnes  de  Bifcaye  ,  où  il  le  tint 
bloqué  avec  tous  ceux  qui  I  avoient  accompagné  dans  fa  fuite.  Mais  dans 
ce  même  tems  AJlcrius ,  Comte  à'Efpagne ,  &  le  Vicaire  Maurocelus ,  a- 
yant  attaqué  inopinément  Gondéric ,  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde ,  & 
obligèrent  le  refte  à  abandonner  la  Bifcaye  &  la  Galice,  &  4  fe  retirer  en 
Mtn    Andaïou;ic  (/).    Gonderic,  de  retour  à  Scville,  ô.a  l'Eglife  de  cette  Ville 
tfonuéric  aux  catholiques ,  &  la  donna  aux  Ariens  :  impiété ,  dit  Idace ,  qui  fut  caufe 
qu'un  mauvais  Efprit  s'empara  de  lui    &  le  tourmenta  tellement,  qu'il 
mourut  miférablement  peu  de  tems  après ,  c'tft-à-dire ,  en  428.  (g).  Le* 
Vandales  publièrent  qu'il  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Sueves,  &  mi*  à 
mort  par  eux,  efpérant,difent  quelques  Ecrivains  moderne»,  de  cacher  par 
cette  fiction  fil  fin  honteufe  ,  qui  étoit  «ne  condamnation  manifefte  de 

Y  Aria- 

(*)  Léo,  Ep.  XV.  p.  44»  Salvian.  L,  VII  p.  16S-1.68.. 

(è)  Orof.  ibjd.  (*.  Mst.  Chron. 

(f)  Un.  Chroii.  t       if    Wetn  ibid- 
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YArianifme.   Gondéric  laifla  après  Jui  pluGeurs  fils  ;  il  fut  néanmoins  rem-  Sïct.  m, 
placé  par  fon  frère  que  les  anciens  nomment  Gaifericy  Geiféric ,  &  Gizé-  *-'«*fm 
r/c ,  mais  qui  tft  généralement  connu  à-préfent  fous  le  nom  de  Gtnftric.  y^Q^\cs 
Procope  dit  que  ce  Prince  étoit  fils  naturel  de  Godigiftlts ,  tué  par  Its  ;<*Uf' 
Francs  en  406  ;  &  Sidonius ,  qu'il  étoit  fils  de  Roi ,  mais  que  fa  roere  é  tkMtffk 
toit  une  efclave  (a).    Il  renonça  à  la  Foi  Catholique,  qu'il  avoit  profeiTée  1 
d'abord ,  pour  embrafler  la  Doctrine  d'Jrius  profeflee  par  les  fondâtes  fes  & 
compatriotes  (b).  Il  paflbit  pour  un  des  plusvailbns  hommes  de  fon  temt  a  m*""!"*- 
entendoit  très-bien  l'Art  de  la  guerre,  &  avoit  dès  fa  première  jeunefle  ,  éiéac-  QttiMslc. 
coutumé  aux  travaux  d'une  vie  militaire  (<r).    Mais  comme  nous  avons 
tracé  fon  caractère  dans  un  autre  endroit  (a) ,  nous  nous  contenterons  d'à» 
joûter  d'après  Idace  y  qu'avant  fon  avènement  à  la  Couronne,  il  s'éco/c 
rendu  redoutabje  aux  Romains  par  tous  les  avantages  qu'il  avoit  remportés 
fur  eux  en  Efpagne;  que  la  défaite  de  Cajlinus  en  422  ,  ne  fut  pas  moins 
due  à  fa  bravoure  qu'à  la  témérité  du  Générai  Romain  ;  Ôc  que  ce  fut  prin- 
cipalement lui  qui  ruina  la  puiflance  des  Suives  en  Efpagne  \e).  A  fon  arri- 
vée en  /iffiqnt  (/) ,  il  commença  par  faire  noyer  dans  YÀmfacbus  la  veu- 
ve du  Roi  défunt ,  ci  fit  mettre  peu  de  tems  après  à  mort  tous  fes  enfans, 
pour  prévenir  les  troubles  auxquels  Je  droit  inconteftable  qu'ils  avoient  à 
la  Couronne  pour  roi  t  donner  lieu.  Genféric  fe  trou  voit  à*  peine  en  pofleifion 
du  Trône,  qu'il  fut  invité  à  paflsr  en  Afrique  par  le  Comte  Bonifact  ^  qui 
commandoit  les  Troupes  Romaines  dans  cette  Province.  Bonifact  avoit  fer-  Boniface 
vi  l'Empire  avec  la  plus  grande  fidélité ,  &  ,  pour  le  récompenfer  de.  fes,  rimite  h 
fervices,  avoit  été  honore  par  l'Impératrice  Placidic  du  Gouvernement  àtrPafftr'tn 
Y  Afrique  t  avec  un  pouvoir  illimité.  Son  élévation  caufaune  furieufe  jalon-  Afrique 
fie  à  fon  rival  ^i'etius ,  qui  trouva  moyen  de  perfuader  à  Placidit ,  que  Bo- 
nifact n'attendoit  qu'une  occafion  favorable  pour  fe  rendre  indépendant 
de  l'Empire.  L'Impératrice,  abufée  par  cette  calomnie,  déclara  Boniface 
Ennemi  de  la  Patrie,  comme  nous  l'avons  rapporté  plus  au  long  ci -des- 
fus  (g) ,  &  envoya  un  nombreux  Corps  de  Troupes  contre  lui.  Boniface 
n'eut  d'autre  refiburce  dans  une  conjoncture  fi  embarraUante ,  que  d'im- 
plorer le  fecours  de  Gen/erict  Roi  des  Vandales ,  qui,  en  ce  tems -là,  fe 
trouvoit  paifible  polTciTeur  de  la  Province  d'/Jndaloufie.  Procope  écrit ,  qu'en 
vertu  du  Traité  conclu  entre  ce  Roi  &  Bonifact ,  Gondéric ,  qu'il  fuppofe 
avoir  été  encore  en  vie,  contre  le  témoignage  d'Idac,  &  Gtnfâric*  dé- 
voient avoir  les  deux  tiers  de  X  Afnqut ,  &  lui  le  troifiéme  ;  &  qu'ils  dé- 
voient s'entre-aider  de  tout  leur  pouvoir  (A).  Le  Traité  étant  fait ,  Gtnffr 
wic  comrm  nça  à  faire  les  préparatifs  néceitaires  pour  une  fi  importante  ex? 
«édition.  L*î>  Barbares,  dit  Prtfper  (/'),  manquoitnt  deVaifleaux,  &  d'ail- 
leurs n'avoient  pas  la  moindre  idée  de  la  manière  de  les  gouverner  ;  mais 
Ceux  qui  les  employoient,  eurent  foin  de  les  pourvoir  de  tour.  Quand 

les 

(•)  Sld  C  r  H  *  V.  p.  300,  310.  (/  Vfft  Vitenf  de  perferot.  VandaL  1- 

[•  Mm  p  17  ,      .  11.  c.  11.  Milrh.  Légat,  p.  959. 

(c  Prit*»  p  in    '  (g  Htc  fupr  T  XI  p.  3*9. 

{4   HL  fupr  T  XL  p.  3*9-  M  Prnrop  p  4$. 
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Sect.  lit  les  Vandales  forent  far  le  point  de  partir  ,  Gmféric  reçut  la  nouvelle, 
L'mcim  qU' Hcrmigairc ,  fameux  Chéf  des  S*<?t>w,  ravageoit  les  Provinces  voifines. 
vSndîfci  Âuffitôt  Genférit,  s'étam  mis  à  la  tête  d'un  Corps  choifi,  marcha  à  l'En- 
jujqiÂkur  nemi ,  le  joignit  en  Lufitanie,  &  le  mit  en  fuite.  Hermigaire  tâcha  de  fe 
rtflW»//*.  fauver,  mais  fe  noya  en  voulant  pafler  à  cheval  la  Guadiana  prés  de  Mé- 
ment mE(-  rida  (a).  Jdace  regarde  cette  mort  comme  un  jufte  châtiment  du  méprisa* 
pacne  &  vec  |equeJ  j|  avoit  parlé  de  Ste.  Eulalie ,  &  de  ce  qu'il  àvoit  abandonné  aa 
<wAfrl(lue-  pillage  la  Ville  de  Mérida,  où  le  Corps  de  cette  Sainte  étoit  révéré  (b). 

n  bat  ki  Genféric  s'embarqua  après  cela  avec  tous  fes  Vandales ,  qui  avoient  eu 
Suévss.    ordre  d'amener  avec  eux  leurs  femmes,  leurs  enfans,  &  tous  leurs  effets. 

«Wts<i£*n.  ut  "  mon<*e  m-c  *•  v0''e  dans  'e  m0"  ^e  Mai  de  l'an  428,  pafla  le 
émunt  '  «-étroit  de  Gibraltar ,  ik  débarqua  en  Afrique  (c).  Les  Romains  fe  mirent 
fcrpagne,  de-nouveau  en  pofTeflron  des  Provinces  que  les  Vandales  avoient  abandon- 
&p>0«*  nées ,  &  en  relièrent  maîtres  jufijii'au  tems  où  ils  en  furent  chaffés  par 
«■yy  les  Suévcs,  qui  le  furent  à  leur  tour  par  les  Gotbs,  comme  nous  l'avons 
pris  T.'cT  vu  ci*deflus.  Genféric  publia  que  fon  Armée  étoit  de  80000  hommes;  mats 
418.  il  faut  qu'il  ait  compris  dans  ce  nombre  les  vieillards,  les  enfans,  &  mê- 
me les  efclaves  (d). 

L'Auteur  de  la  Vie  de  St.  Augujlin  décrit  au  long  les  affreux  ravages 
qu'ils  firent  dans  cette  fertile  Province.  Suivant  cet  Auteur ,  ils  étoient  au 
mois  de  Mai  de  l'an  430,  déjà  maîtres  de  toutes  les  Villes  d'Afriqte,  & 
l'exception  deCartbage,  deCirtba,  &  d'Hipponc.  CaJJtndore  rapporte,  peut- 
être  pour  faire  fa  cour  à  ceux  fous  la  domination  desquels  il  vivoit ,  que 
les  Vandales  furent  chafleV  d'E/pagne  par  les  Gotbs  (e).  Mais  Sahien  affûte 
qu'ils  abandonnèrent  cette  Contrée  de  leur  propre  mouvement ,  dans  uq 
terns  où  il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  fe  confèrver  la  poflefîiorr  de  ce  qu'ils  a- 
voient  acquis  par  leur  valeur ,  en  dépit  de  tous  les  efforts  de  leurs  enne- 
mis, le  Ciel,  qui  s'étoit  fervi  d'eux  pour  punir  les  péchés  des  Efpagno!st 
les  ayant  employés  au  même  ofage  contre  les  Africains.  Le  même  Aoteur 
ajoûteJ(/>  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  d'avouer ^  qu'il»  étoient  moins 
excités  à  cette  entreprife  par  leur  propre  inclination,  que  par  un  mouve- 
ment involontaire  «Se  furnaturel. 

Dana  ce  même  tems  Placidie,  ayant  découvert  la  véritable  caofe  de  la 
révolte  de  Boniface,  lui  écrivit  une  obligeante  Lettre,  l'afTurant  de  fa  fa- 
veur- &  fa  prottétion ,  &  l'exhortant  à  donner  de  nouvelles  marques  de 
fon  zélé  pour  le  bien  de  l'Empire,  en  chaflànt  les  Birbares  que  la  malice 
de  fes  ennemis  l'avoit  obligé  d'appeller  àfonfecours.  Bonifacefe  prêta  volon- 
tiers à  ce  defTein,  offrant  des  Tommes  confidérables  au* Vandales,  pour  les  enga- 
ger à  quitter  Y  Afrique ,  Si  à  s'en  retourner  en  Efpagne.  Mais  ces  Peuples ,  déjà 
maîtres 'lie  la  plus  grande  partie  de  Y  Afrique,  lui  firent  d'abord  uneréponfc  inful- 
tante;  &  ayant  enfuite  chargé  les  Romains  à  l'improvifte ,  ils  en  firent  un 

* 

(«)  Mat.  p.  27-      V.  .   'ti  O  Vl«-  Virent  Ibld.  , 

(h)  Uten  p.  aR.       '  {e)  CafTîodor.  Chipn.4  . 

(c)  Profp.  Chron  Idat.  p.  17,  18.  Vift.      {/)  Salvîan.  Oub.  L.  Vil.  p.  168- 

Vitenf.  de  perfecut.  Vandal.  L  L  p.  3.  , 
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terrible  maffacre,  &  obligèrent  Boni/ace  lui-même  à  fe  réfugier  dan*  ia  Stet.lll, 
Ville  tiHippon*.  Ils  invertirent  cette  Place  au  mois  de  Mai  430,  environ 
trois  mois  avant  la  mort  de  St.  /lugujlini  qui  en  étoit  Jivêque.    Le  fiége  Sï  jf? 
dura  environ  14.  mois,  c'eil-à-dire,  jufqu'au  mois  de  Juillet  de  l'année  jJ^éSit 
fuivante  431 ,  (juand  les  Vandales  furent  forcés  par  la  famine  qui  commen  aabiijje 
çoit  à  régner  dans  leur  Camp,  à  renoncer  à  cette  entreprife  (a).  m<«««EC. 

Boni/ace  ayant  reçu  peu  de  tems  après  deux  renforts,  l'un  de  Rmae^  &  P4*nfe .& 
l'autre  de  Confiantinople ,  fous  les  ordres  du  fameux  ///par,  les  Généraux  ""^'«m* 
Romains  réfolurent  de  livrer  bataille  à  l'Ennemi.  Comme  les/ randak: ,  à' un  ilste^SN 
autre  côté,  ne  demandoient  pas  mieux  que  d'en  venir  à  un  engagement,  ttnt 
il  y  eut  une  fanglante  action  ,  dans  laquelle  \et Romains  furent  entièrement  lir- 
défaits  par  les  Barbares,  qui  firent  un  nombre  incroyable  de  prifonmers, 
&  obligèrent  le  refte  à  fe  fauver  entre  les  rochers,  &  dans  les  montagnes,  mains 


qui 

efl  de  Bon  face ,  il  fe  rendit  avec  toute  la  uiijgence  poilible  en  Italie,  où 
l'impératrice  Placidie  l'avoit  invité  à  venir.  A  leur  départ,  les  Barbares 
défotérent  toute  ï/lfriquc ,  6c  répandirent  un  tel  effroi  parmi  les  habitans 
d'Hipponc,  qu'ils  abandonnèrent  leur  Ville  que  l'Ennemi  pilla,  &  réduilit 
après  cela  en  cendres  (J>)  ;  deforte  que  Cirtba  &  Cartbage  furent  les  feules 
Places  fortes  en  Afrique  qui  reftafTenc  aux  Romains  (c). 

Vers  ce  même  tems  Genféric  attaqua  plus  d'une  fois  la  Sicile,  mais  fut 
conftamment  repoufTé  par  Caffiodore ,  bifayeul  d'un  fameux  Sénateur  du  jwa»*'' 
même  nom  (d).  Enfin  la  Paix  fe  fit  le  tf.  du  mois  de  Février  de  l'un  4.35  Vandales, 
entre  Valentinien  &  Genféric  (*),  dont  la  modération  efl  très-  vantée  par  Pro-  h 

mu  /  f\    ,\  1 .-,  :  c  a  iitmirr  »».:u. ......  r,  j:r__rt.:  :a         i  <    <•  _    Paix  c\ 


evec 


vince  Proconfulaire ,  comme  auffi  Ùyzacene  (g).  Profper  affirme  que  Genféric  unl  !'mie 
s'étoit  engagé  à  payer  pour  ces  Provinces  un  Tribut  annuel  à  l  E  mpereur  *  ' Afn" 
d'Orient  (A).    Il  remit  aux  Romains  comme  ôtage  fon  fils  Hunneric  ;  mais  qu5w,1. 
ils  avoient  en  Genféric  une  telle. confiance,  que  quelque  tems  après  ils  lui  pris  }.  C 
renvoyèrent  fon  fils  :  géuerofué  dont  ils  eurent  bientôt  lieu  de  fe  repen- 
tir ,  ayant  eu  occafion  de  fe  convaincre  par  expérience,  que  l'air  qu'il  a- 
▼oit  refpiré  parmi  les  perfides  Africains ',  avoit  été  contagieux  à  fon  é- 
$ard  ;  car  4  ans  après ,  c'eft-à-dire  ,  en  439 ,  les  Romains  fe  trouvant  eo 
guerre  dans  les  Gaules  avec  les  Gotbs ,  Genféric ,  profitant  de  l'occafion , 
rprit  la  Ville  de  Cartbage  le  23.  d'Octobre.  La  prife  de  cette  Place  aflura  H 
Vandales  la  poUeffion  de  la  Province  Proconfuiairê ,  de  Byzacène,  de  Cau!«Se. 
*  r.  -tf.  i  *»M  h:         ....  .     \  .        ,  cêtulic, 

.  ■   ■  '.     ....  ..ut    :i      '.  .  :.j  t..<i  •  j  .  • 

(m)  Procop.  Bell.  Vand.  L.  I.  c.  3.  p.      (i)  CaflîoJor.  L.  I.  E  p.  4.  p.  4. 
185.  Vit  S<.  Aug  :  r  (•)  Profc.  Chro*.    :  »,  .  ■ 

(»)  Procop   M.  Vaod.  L.  L  c.  3.  p,      (/)  Procop.  ibid.  c.  I.  p.  3B6» 

(O  Salvian»  Gub.  p.  141,  142.  Profp. 
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Su*,  m.  Gétuiit ,  &  d'une  partie  de  la  Numidie  (a).   Cependant  Valentinien  garda, 
L*a«<«  pendant  le  refte  de  fa  vie ,  tes  autres  Contrées  a  Afrique ,  quoique  prefque 
état  dts     entièrement  ruinées.    Les  Provinces  dont  il- s'agit,  étoient  les  deux  Mau- 
taïSSr*  ritanits fçavoir,  la  Cafarienfis ,  bSitifenfts,  avec  h  Tripolitaine ,  la  7r«. 
rtaW«-  ê^ane ,  &  cette  partie  de  la  Numidie  dans  laquelle  Cirtba  fe  trouvoit  fi- 
m<rru tn Kf-  tuée.  Ceft  aintl  que  Cartbage  tomba  au  pouvoir  des  Vandales,  après  avoir 
pagne  é?  appartenu  aux  Romains  durant  l'efpace  de  585  an»         La  nouvelle  de  la 
«Afrique.  priçede cartbage  par  les  tfuufafo  ayant  été  apportée  à  Rome,  Valentinien , 
"         ne  doutant  point  qu'ils  ne  formalîent  bientôt  quelque  entreprife  fur  l'Ita- 
lie ,  ordonna  qu'on  fît  les  réparations  néceflaires  aux  murs ,  aux  tours  & 
aux  Portes  de  toutes  les  Villes  fuuées  le  long  de  la  côte.    Ce  Prince  en- 
joignit expreffément  au  Gouverneur  de  Rome  de  mettre  cette  Ville  en  é- 
ut  de  défenfe,  &  l'autorifa  à  obliger  tous  les  habitans ,  fans  diftinction, 
de  lui  prêter  la  main  en  cette  occafion.  On  plaça  des  gardes  fur  les  rem- 
parts, <k  aux  Portes,  comme  il  paroît  par  une  Loi  en  date  du  fécond  de 
Mars ,  adreflee  aux  habitans  de  Rome  (t).  Une  autre  Loi,  en  date  du  2^. 
de  Juin  440,  prouve  que  le  Peuple  Rmain  avoitdéjà  reçu  avis,  queGVn- 
feric  étoit  parti  de  Cartbage  avec  une  puiflante  Flotte ,  mais  dont  on  igno- 
roit  la  deftination.  Valentinien  fit  publier  alora  un  Edit,  par  lequel  il  permet- 
toit  à  tous  fes  fujets  de  quelque  ordre  qu'ils  fuflent ,  de  prendre  les  armes, 

nfe  défendre  contre  l'Ennemi  commun.  Par  ce  même  Edit  il  leur  afluroic 
m  ropriété  de  tout  ce  qu'ils  pourroient  enlever  aux  Vandales ,  &  les  ex- 
hortoit  à  agir  en  cette  rencontre  avec  un  courage  de  vrais  Romains ,  &  a» 
vec  cette  modération  3î  cette  juftice  qui  conviennent  à  des  gens  d'hon- 
neur. 11  ajoute,  qu'une  Armée  deftinée  par  Théodofe  à  la  défenfe  de  Y  Italie  t 
étoit  en  pleine  marche;  &  quV/Vrm  arriverait  bientôt  des  Gaules ,  à  la  te- 
ll ravogt  te  d'une  autre  Armée.  Divers  Corps  de  Troupes  furent  portés  à  des  diftan- 
u  Sicile,  ces  convenables,  le  long  de  la  côte ,  fous  le  Commandement  de  Sigisvalt, 
Gutb  de  Nation  ;  &  le  Peuple  eut  ordre  de  fe  tenir  prêt  à  prendre  les  armes 
à  la  première  fommation  (d).   Nonobftant  ces  précautions ,  Genféric  ,  au 
mois  de  Juin ,  fit  une  defeente  en  Sicile ,  & ,  n'ayant  rencontré  prefque  au- 
cune réûftance,  ravagea  le  Plat-Pays,  &  alla  même  mettre  le  fiége  devant 
Falerme;  mais,  n'ayant  pu  fe  rendre  maître  de  cette  Place,  il  s'en  mour- 
.    na  en  Afrique  avec  un  immenfe  butin  ;  &  un  nombre  incroyable  de  cap- 
tifs («).    Ce  fut  certainement  dans  cette  invafion  que  Pafcafmus ,  Evèque 
de  Lilybce ,  fut  emmené  en  captivité ,  à  ce  que  le  Pape  Léon  nous  apprend, 
&  réduit  à  un  miférable  état  de  fervitude  durant  l'efpace  de  3  ans,  fça- 
voir,  jufqu'à  l'an  443,  qu'il  fut  remis  en  liberté  (/). 

Gen/éric  t 'étant  rendu  ainfi  formidable  aux  deux  Empires,  Tbèodofe  ré- 
fo] ut  u'aififter  Ion  gendre  Valentinien  contre  un  Ci  puiHànt  Ennemi.  Dans 
cette  vue,  il  équipa  une  Flotte  confiftant  en  1100  grands  Vaiflèaux,  & 
y  ayant  embarqué  la  fleur  de  fon  Armée  fous  la  conduite  à'Jrcovindat , 


(a)  Mit  p.  sî.  Profp^Chron.  Alex.  p.  (d)  Novel.  X,X.  p.  10». 

340.  ViO.  Vltenf.  U  V.  p.  $.  (e)  Profp.  Idat  Chron. 

(t)  Profp.  Oiroo.  (/;  lAO,  T.  I.  p.  4'». 
if)  Nouvel!.  XL.  p.  17.  &  XU  p.  18. 
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à'Anfilus ,  &  de  Germanus ,  il  leur  ordonna  de  mettre  pied  à  terre  en  A- 
frique,  &,  après  y  avoir  joint  les  forces  de  l'Empire  d'Occident ,  de  cha«-  ^f^***1 
fer  Genferic  des  Provinces  qu'il  avoit  ufurpées.    Mais  ce  Prince  ayant,  vaiuale», 
durant  ces  entrefaites,  feint  d'en  vouloir  venir  à  un  accommodement  avec  juf^àUw 
les  deux  Empires,  les  Généraux  Romains  attendirent  fur  la  côte  de  Sicile  ttaMjfc- 
le  réfultat  des  Négociations,  jufqu'à  ce  que  la  failon  de  pouvoir  agir  fut  «*»«»Bf- 


dont  il  s'étoit  emparé  en  Afrique  (a).  Quelques  années  après,  c'eft-à-dire, 
en  455,  EuJoxie ,  veuve  de  Valentinien  III  ayant  été  contrainte  par  VU» 
furpateur  Maxime,  qui  avoit  maflacréfon  mari  de  l'époufer,  voulant  lui  faire 
expier  ce  double  attentat ,  dépécha  un  homme  de  confiance  à  Genfiric  pour 
le  fupplier  de  venir  venger  la  mort  de  fon  Ami  6c  Allié  Valentinien ,  &  la 
retirer  des  bras  d'un  fanguinaire  Tyran  (A).    Cette  Princefle  ayant  fait  dé- 
clarer au  Roi  des  Vandales,  qu'il  ne  rencontreroit  prefque  aucune  réfi- 
flance  en  Italie ,  &  s'étant  engagée  en  même  tems  à  l'aider  de  tout  fon 
pouvoir ,  il  emb rafla  avec  joye  une  occafîon  fi  favorable  de  s'enrichir 
des  dépouilles  d'une  (1  riche  Contrée.   Ayant  mis  en  mer  fans  perdre  de 
tems ,  il  prit  &  pilla  Rome ,  comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  no- 
tre Hiftoire  Romaine  (c).    Entr'autres  perfonnes  de  grande  diftinétion ,  Ge,n5?c 
Genferîc  emmena  avec  lui  en  Afrique  l'Impératrice  Euaoxie ,  fes  deux  fil-  j^^onic 
les  Placidie  &  Eudotie ,  &  Gaudentius,  le  fils  d'Aètius.    Marcicn  ,  qui  fuc-  yjmUta- 
céda  à  Maxime,  dépécha  des  AmbafTadeurs  à  Genferic,  pour  le  fupplier  in*  prit  J.  C 
ftamment  de  permettre  à  l'Impératrice  &  aux  deux  Princefles  fes  filles  de  455* 
s'en  retourner  à  Rome  ;  mais  également  peu  touché  de  fes  fupplications  &  • 
de  fes  menaces ,  il  les  garda  en  Af tique  jufqu'à  l'an  462.    Eudoxie ,  &  fa 
féconde  fille  Placidie,  furent  renvoyées  alors  à  Léon,  fuccefleur  de  Mat- 
cien  ;  mais  Genferic  donna  Eudocie  en  mariage  à  fon  fils  ainé  Hunncric ,  qui 
eut  d'elle  Hilderic,  dans  la  fuite  Roi  des  Vandales  en  Afrique  (d).  Viâor 
de  Tunénes  dit  que  Léon,  en  ce  tems- là  Evêque  de  Rome ,  alla  au-devant 
de  Genferic,  &  par  un  du  cours  éloquent  obtint  de  lui  qu'il  épargnerait  le 
fang  des  pauvres  Citoyens,  &  ne  ferait  pas  mettre  le  feu  à  la  Ville  (#). 
Suivant  Evagre,  les  Vandales  pillèrent  non  feulement  Rome,  mais  y  mirent 
aufli  le  feu;  deforte  que  plufieurs  Edifices ,  tant  publics  que  particuliers , 
furent  entièrement  réduits  en  cendres  (/)•  Baronius  affirme,  fondé  fur  une 
autorité  qui  nous  efl  inconnue,  qu'à  l'exemple  à'Alaric,  Genferic  epargru 
les  tglifes  de  St.  Pierre ,  de  St.  Paul ,  &  de  Latran  (g). 

Genferic,  à  fon  retour  en  Afrique,  fe  rendit  maître  des  Pays  qui  é- 
toient  encore  au  pouvoir  des  Romains.  Avitus^  qui  venoit  de  fuccéder  à 
Valentinien  III.  lui  envoya  des  Ambaflàdeurs ,  pour  le  faire  fouvenir  du 

Trat- 


(/)  Cbron.  A!or.  p.  730.  Profp.  Chron.  255.  Tteoph.  p.  93-  Evagr.  p.  98. 

(b)  Evagr.  L.  IL  c  7.  p.  api.  (0  Vift.  Tun.  Chroo. 

(*)  Hk  fupr.  T.  XI.  p.  359.  (f)  Bvagt.  ibid. 
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Jsct.  1IL  Traité  conclu  avec  l'Empire  en  442 ,  &  le  menacer ,  en  cas  qu'il  en  vio» 
Laneien  ftt  quelque  article,  de  lui  faire  la  guerre,  non  feulement  avec  Tes  pro- 
v"  a"\  Pres  f°rces  »  mais  au^  avcc  celles  de  fei  Alliés ,  entendant  par-là  les  / 1> 
222îj*w  g«**r ,  qui  étoient  prêts  à  s'embarquer  pour  paffer  en  Afrique.  Dans  cette 
étabufft-  vue*  il  envoya  une  nombreufe  Flotte  en  Sicile,  fous  les  ordres  de  Ricimtr, 
mtmmY.f.  dont  nous  avons  fait  mention  plus  d'une  fois  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (a). 
pagne  ^wlais  Genferic ,  fans  aucun  égard  pour  les  remontrances  &  les  menaces  de 
mArriquc.  |«|f  moereur  t  partît  de  Carthage  avec  une  Flotte  de  60  Vaiffeaux ,  &  diri- 
11  tjl  défait  gea  fon  cours  vers  l'Ile  de  Cor  Je.  Ricimer  le  joignit  à  la  hauteur  de  cette 
fur  Mer  lie,  &  remporta  fur  lui  une  viâoire  fignalée  (A).  Cependant  il  reparut 
jarRici-  bientôt  en  mer  avec  une  Flotte  plus  nombreufe,  &,  ayant  fait  une  des» 
mcI*  cente  fur  les  côtes  d' Italie,  emmena  avec  lui  un  immenfc  butin,  &  uo 
nombre  infini  de  captifs  :  malhtur  que  Marcier. ,  Empereur  d'Orient,  n'eut 

Eas  plutôt  appris ,  que  touché  de  pitié  du  fort  d'Eudoxie  tk  de  fes  deux  fil* 
ra,  il  le  fit  inftamment  prier  de  renvoyer  les  trois  Princefiès,  &  de  ne 
plus  ravager  les  Terres  de  l'timpire,  conformément  aux  Traités  qui  fub» 
fiftoient  entre  lui  &  l'Empereur  d'Occident. 

Genferic  écouta  le  difeours  des  Amb  îfladcurs ,  mais  les  renvoya  fans  ré- 
ponfe.  A  leur  retour  Marcien ,  l'imaginant  qu'un  Arien  feroit  plus  favo» 
rablement  reçu  par  un  Prince  de  la  même  Communion,  lui  écrivit  une 
Lettre  de  fa  propre  main,  &  chargea  un  Evêque  de  cette  Seéte,  nommé 
Mda%  de  la  remettre  à  Genferic.  Bléda,  après  bien  des  inftances  mutiles, 
lui  dit  hardiment,  qu'il  ne  de  voie  pas  fe  laitier  aveugler  par  le  fuccès 
qui  avoit  accompagné  fes  armes ,  au  point  d'oublier  le  danger  auquel  il 
aexpofoit  en  provoquant  un  Prince  auflî  valeureux  que  Marcien. 

Genferic ,  fans  fe  mettre  en  colère ,  rejetta  également  les  deux  deman- 
des de  l'Empereur  (tf).  Quelques  Auteur»  affirment  que  Marcien ,  indigné 
de  ce  refus ,  réfolut  de  faire  la  guerre  au  Prince  Barbare ,  mais  mourut  a* 
vant  de  pouvoir  exécuter  fon  defTein  (d).  Jornandès ,  cité  par  d'autres  E» 
crivains,  fuppofe  qu'il  y  eut  un  1  raité  de  Paix  conclu  entre  lui  &  les 
yandales  («).  Procope,  qui  loue  beaucoup  Marcien  a  d'autres  égards,  le 
blâme  d'avoir  négligé  les  affaires  d'Afrique ,  &  de  s'être  fait  un  fcrupule 
d'attaquer  Genferic ,  à-caufe  du  ferment  qu'il  avoit  été  obligé  de  prêter  é- 
tant  prifonnier  en  Afrique ,  de  ne  jamais  molefter  les  Vandales  (/).  Ev*> 
gre  allure  qu'Eudoxtc,  &  Placidie,  féconde  fille  de  cette  Impératrice, 
lurent  envoyées  à  Marcien  (e);  Mais  il  fe  trompe  furement  en  celai  car 
Çenferic  remit  en  liberté  ces  deux  Princefie*  deux  années  après  à  la  requi- 
fition  de  l'hmpereur  Léon.  Prijcus  attefte  que  Genferic  obtint  de  Marcien , 
OU  de  fon  fucceflèur  Léon ,  une  partie  des  effet*  de  feu  l'Empereur  Valentinien , 
Comme  dot  d'Eudocie  fi  le  de  ce  Prince  mariée  à  Hunneric  fils  de  Genjè* 
fie  (h).  Mais  nous  avons  peine  à  comprendre  de  quel  droit  l'Empereur 
d'Urient  difpofoit  de  ce  qui  appartenait,  à  l'Empereur  d'Occident.  L'an 

457 

U>  Prifc  LeSJSl  p  6r  (#)  Prifc.  p.  «1.  Not.  p.  ao8. 
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«yant  été  dépofé  après  un  régne  trèt-court,  fit  remplacé  par  Majorien, 
Au  commencement  du  régne  de  ce  Prince  ,  les  Vandales  firent  une  def-  vtnda'w 
cente  fur  les  côtes  de  Campanie  ;  mais  les  Romains  les  ayant  chargés  dans  /«  r-u'4  jmf' 
le  tems  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  piller  le  Pays ,  en  pafl*érent  au  fil  de  l'e-  ttabiijjt. 
pée  un  grand  nombre,  parmi  lesquels  fè  trouvoit  le  beau-firere  de  Genfc-  *«»enEf-. 
rie,  &  obligèrent  le  refte  à  gagner  leur  Flotte,  en  abandonnant  le  butin  (a).  P^.cf 
Majorien ,  enhardi  par  ce  premier  avantage ,  réfolut  de  pafler  en  Afrique ,  *"  "que* 
afin  d'y  recouvrer  les  riches  Provinces  pofTédées  par  le»  Vandales .  Pour  Ui  Vm». 
cet  effet  il  afiembla  une  Flotte  de  300  Vaiflèaux,  prit  à  fa  iblde  quanti-  «taie»*, 
cé  de  Troupes  des  Barbares ,  qui  vivoient  en  amitié  avec  l'Empire,  &  faiu  P<tr 
dont  Sidonius  (b)  rapporte  tes  noms,  ex  fit  encore  d'autres  préparatifs  né-  £1*^ 
et  flaires  pour  une  pareille  entreprife.   Les  Gaules,  quoique  déjà  épuifées  Majorien 
par  les  impôts ,  y  contribuèrent  avec  joye  (tr).  Il  eft  parlé  de  ces  prépara*  /«  rifm  à 
tifs  dans  Procopc  (d)  ex  dans  Cafjiodore  (e) ,  qui  difent  que  Majorien  emplo-  *"i7fr  «• 
ya  toute  l'année  457 ,  &  les  trois  années  fuivantes ,  à  fe  mettre  en  état  jSâéîa. 
de  chaflèr  les  Vandales  à' Afrique.  A  la  fin,  l'an  460,  ce  Prince  quitta  Ar-  CL 
Us ,  où  il  faifoit  alors  fa  réfidence ,  peu  de  tems  après  Pâques ,  qui  répon-  460. 
doit  cette  année-là  au  vj.  de  Mars,  &  prit  le  chemin  de  YEfpagne,  où  il 
entra  au  mois  de  Mai,  dans  le  deflein  de  pafier  de- là  en  Afrique  (/).  S'il 
en  faut  croire  Procope ,  Majorien ,  pour  être  mieux  informé  de  la  force  des 
Ennemis,  fe  rendit  à  la  Cour  de  Genferic,  feignant  d'être  un  Ambafladeur 
chargé  par  l'Empereur  Romain  de  venir  faire  quelques  propofttions  d'ac- 
commodemeut  :  il  ajoute  que  dans  le  tems  que  Genferic  lui  faifoit  voir  fon 
Arfenal ,  toutes  les  armes  éprouvèrent  une  efpéce  de  tremblement  avec  un 
bruit  affreux  (g).    Les  Romains  fe  promirent  la  vi&oire ,  ayant  Majorien 
pour  Chef  ;  &  les  Vandales ,  qui  craignoient  d'entrer  en  guerre  avec  un 
Capitaine  fi  renommé ,  firent  tout  leur  poffible  pour  n'avoir  rien  à  dé* 
mêler  avec  lui.    Genferic  envoya  des  Ambaffadeurs  avec  des  propofitions 
de  Paix,  mais  Majorien  les  ayant  rejtttées,  il  ravagea  la  Mauritanie ,  & 
fit  même  empoifonner  les  eaux ,  fâchant  que  l'Empereur  avoit  defiein  d'y 
mettre  pied  à  terre ,  &  de  marcher  de-là  a  Cartbage  (b).    Vers  ce  même    &  FUttu 
tems,  la  Flotte  Romaine  s'étant  afTeroblée  dans  la  Baye  d'Alicante  pour  y Mî*îf* par 
attendre  Majorien ,  qui  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer ,  une  Efcadre  des  Vand*- 
meilleurs  Vaiffeaux  de  Genferic  parut  inopinément,  &  ayant  attaqué  lea  w* 
Vaiffeaux  Romains  qui  fe  trou  voient  à  l'ancre,  en  coola  plufieurs  à  fond, 
endefempara  d'autres,  &  reprit  avec  quelques-uns  en  triomphe  le  chemin 
$  Afrique.    Ce  malheur ,  qu'on  prétend  avoir  été  caufé  par  la  trahifon  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  à  bord  de  la  Flotte  Romaine,  déconcerta 
toutes  les  mefures  de  l'Empereur ,  &  arrêta  l'exécution  de  l'entreprife. 
Cependant  Majorien,  perfiftant  dans  fa  ré  fol  ut  ion  d'envahir  V Afrique, 
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(a)  Sid.  Car.  V.  p.  3Jt.  M  Caflïodor.  ad  ane.  457. 

{b)  Idem  ibid  p.  324.  (/)  Marc.  Idac  Cbron.  Prif.  p.  4». 

(e  Idem  Ibid.  (g)  Procop.  Ibid. 
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Sur.  UI.  fit  réparer  Tes  Vaiffeaux,  &  alla  palier  l'Hiver  à  Arles.  Genferie ,  inftroit 
L'amitn  du  deffein  de  Ma; arien  ,  &  redoutant  fa  valeur,  chargea  quelques  Ambas- 
Va  d  7  s  fa<*eur*  de  W  faire  de  nouvelle*  propofitions  de  Paix ,  que  l'Empereur  ac- 
hdmfèkm  ^P18  *  'a  ^n  Aucun  Hifbrien  ne  nous  a  tranfmis  les  Articles  duTrai- 
4uMfft-    té  qui  fut  conclu  en  cette  occafion.    Quels  qu'ils  ayent  été ,  Genferie 


Il  fuit  la  Sur  daigne  (b). 
Faix  avec  L'année  kiivante  462 ,  les  habitans  d'Italie  ,  ayant  appris  que  Genferie 
c  faifoit  de  nouveaux  préparatifs  qui  les  regardoient,  eurent  recours  h  Léon, 
Empereur  d'Orient,  Sévère  que  Ricimer  avoit  fait  Empereur  d'Occident, 
n'étant  nullement  en  état  de  les  protéger  contre  un  fi  formidable  Ennemi. 
Ils  fuppliérent  Lon  de  leur  fournir  quelques  Vaifleaux  de  Guerre,  ou  de 
leur  procurer ,  par  fa  médiation ,  quelque  efpéce  d'accord  avec  le  Roi  des 
Vandales.  Léon  refufa  de  leur  accorder  du  fecours,  afin,  difoit-il,  de  ne 
point  violer  les  Traités  qui  fubfiftoient  entre  Genferie  &  les  Empereurs 
d'Orient;  mais  il  envoya  des  Ambafladeurs  en  Afrique ,  avec  des  Propor- 
tions de  Paix  rélativement  à  l'Empire  d  Occident ,  fuppliant  en  même 
tems  Genferie ,  dans  les  termes  les  plus  preiTuns,  de  renvoyer  Euduxie  &  fa 
fille  P 'lac 1 die.    Genferie  répondit  qu'il  ne  vouloit  entendre  à  rien ,  qu'après 

3u'onlui  auroit  remis  cate  partie  des  effets  de  Valentinien  qui  devoit  lêrvir  de 
ot  à  Eudocie,  filie  ainée  de  ce  Prince ,  que  fon  fils  Hunner  1  c  zvon  époufée. 
Cependant  il  renvoya  à  Léon  les  deux  PrincelTes ,  difant  qu'il  vouloit  vi- 
vre en  Paix  avec  l'Empereur  d'Orient  ;  mais  fous  les  prétextes  dont 
nous  venons  de  faire  mention,  il  ne  manqua  pas,  durant  quelques  an- 
nées ,  de  faire  chaque  Printems  une  defeente  fur  les  côtes  d'Italie  &  de 
Sicile;  mais  il  évitait  conftamment  d'en  venir  à  une  aftion  avec  les  Ro* 
mains ,  <5t  fe  retiroit  dès-que  leur  Armée  commençoit  à  fe  montrer  (c). 
OlybriuSy  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus,  ayant  époufé  Placidie  peu  de 


pas 

la  Dignité  Impériale  (d).  Les  h?biians  d'Italie  eurent  de-nouveau  recours 
à  Léon ,  qui  dépêcha  Tatien  à  Genferie ,  avec  ordre  de  tidher  d'obtenir  la 
Paix  à  quelque  prix  que  ce  fût;  mais  Genferie  fe  montra  inflexible  [e), 
L'Empereur  Sévère  étant  venu  à  mourir  durant  ces  entrefaites ,  ies  Ro- 
mains  envoyèrent  des  Députés  à  Confiant inople ,  pour  prier  Léon  de  per- 
mettre a  Antbemius  de  palier  en  Italie  ^  où  ils  avoient  defTein  de  le  placer 
fur  le  Trône  Impérial  {J  ).  Antbemius  étoit  natif  de  Confiant  inopte  fonok  d'une 
famille  ancienne  &  îlluftre ,  avoit  époufé  la  fille  de  feu  l'Empereur  Mar- 
tien, 

(0)  Idat.  p.  3P.  40.  Sid.  L.  I.  ?4>.  il.  (0  Idat.  p.  41.  Prifc.  p.  40.  Sid.  Caj. 
p.  a8.  Cufp  p,  552.  II.  verf.  349. 

(*)  Procop.  Bell.  Vand.  1»  L  &  f.  p.      (d)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  375. , 
393.  {tj  Piifc.  p  43. 
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«m,  &  étoit  en  ce  tems-là  Comte  d'Orient.   Léon  acquiefça  volontiers  à  SecT.HI. 
leur  demande,  deforte  qu' Antbemius  fut  élu  Empereur  malgré  tous  les  mou-  L'ancien 
vemens  que  Gen/eric  fe  donna  en  faveur  d'Olybrius.  Ce  Roi ,  irrité  contre 
Léon,  mit  en  Mer  une  p  m  liante  Flotte,  avec  ordre  de  ravager  le  ^^«-^wj/lw 
nèfc  <k  les  Iles  de  la  Grèce.    Les  Vandales ,  qu'il  chargea  de  cette  corn-  ttj-ufft- 
miflion  s'en  acquittèrent  avec  une  cruelle  fidélité ,  ayant  commis  des  cruau-  nentmF.f. 
tés  inouïes,  &  emmené  avec  eux  un  nombre  prodigieux  de  captifs  (a).  PaS»«  & 
Léon ,  inftruit  de  ces  a£res  d'holtilité ,  dépécha  Pbilarque  à  Genjeric  poux  cwAft^ac* 
le  menacer  d'une  déclaration  de  guerre ,  en  cas  qu'il  lui  arrivât  de  repren-  c<rm*e 
dre  les  armes  contre  l'Empire.    Mais  le  Prince  Vandale,  comme  pour  «le  ûujfi  le  \>é- 
braver ,  renvoya  d'abord  une  nouvelle  Flotte  ravager  les  côtes  de  ia  Gré  ïoppomtc 
«»,  &  des  autres  Provinces  maritimes  de  l'Empire  d'Orient;  le  bruit  fv  Jf£'£!L 
répandit  même  à  Confiant mople ,  que  fa  Flotte  avoit  été  vue  devant  A-  c£#     1  ' 
kxandrie ,  ce  qui  allarma  extrêmement  l'Empereur  àc  toute  fa  Cour.  Mais 
le  fameux  Anachorète  Daniel  Stylite ,  à  qui  l'Empereur  tut  recours,  les  ras* 
fura,  en  leur  déclarant  que  les  Barbares  echouéroient  dans  leur  dtlTein, 
&  reprendraient  le  chemin  à' Afrique ,  fans  avoir  pute  rendre  maîtres  d'A- 
lexandrie, ni  d'aucune  autre  Pace.  Sa  prédéhon  fut  jufrifiée  par  lèvéne- 
ment;  car  les  Barbares,  après  plufieurs attaques  infruétueufes,  s'en  retour- 
:,  fans  emmener  avec  eux,  ni  captifs,  ni  butin  (b). 


L'année  fuivante  468  Lèony  qui  vouloit  abfolument  venger  les  outrages  Léon/** 
laits  à  l'Empire  d'Orient ,  fit  de  grands  préparatifs  contre  l' Afrique.  Sui-dtirii. 
vant  Procope,  il  déptnfa  en  cette  occafion  jufuu'à  130000  Livres  pefant  gr*n**pr4- 
d'or  (c).  Candidut,  cité  par  àutdas,  dit  que  les  Préfets  fournirent  aux  fraix  t>aratifs 
de  cette  guerre  47000  Livres  pelant  de  ce  même  métal;  le  Prince  1 7000  KÂ5T 
Livres  d'or  de  fa  bourfe  privée  &  70000  Livres  d'argent;  que  tout  ce  que  que. 
les  biens  confKquês  purent  rendre,  fui  employé  à  achetter  des  proviilons, 
à  payer  les  Troupes ,  &c.  &  qa' Antbemius ,  Empereur  d'Occident ,  aida 
Léon  autant  qu'il  lui  fut  pofTïble,  tant  en  hommes  qu'en  argent  (d).  Cèdre- 
nus  fait  un  calcul  inintelligible  des  fraix  de  cette  guerre  (c).   Léon ,  dit  Pro- 
cope ,  raffcmbla  tous  les  VailTeaux  qui  fe  trouvoient  dans  les  mers  &  dans 
les  ports  de  fon  Empire  (/),  &  dont  le  nombre,  s'il  en  faut  croire  Tbéo- 
fbane,  alloit  à  100000  (g).    Mais  cet  Auteur  confond  apparemment  le 
nombre  des  VailTeaux  avec  celui  des  hommes,  lequel,  fuivant  Procope , 

fouvoit  environ  monter  à  cela.  Nicépbore  fuppofe  avec  Tbéopbane ,  que  la 
lotte  fut  de  icoooo  Voiles  ;  mais,  parlant  des  Rameurs,  il  n'en  compte 
que 7000 (A):  méprife abfolument  impardonnable.  Procope  (i) dit fimplement 
que  Léon  équipa  la  plus  grande  Flotte  que  les  Romains  ayent  jamais  mi- 
fe  en  mer  (k  ;  61  Cedrenus  que  le  nombre  des  VailTeaux  montoit  à  rioo 
&  30,  chaque  Vaiflèau  étant  monté  de  100  hommes  (/).    Les  meilleure* 

Trou» 

(•)  Chron.  Aie*,  p.  478.  Procop.  ibid      (/)  Procop.  ibid 
L  1.  c.  6.  p.  191.  (g)  Theoph.  p.  99. 

(k)  Theoph  p.  99.  (h)  Procop.  Ibid 

(e)  Procop.  Bell  Vand.  L.  L  c  6.  p.  IQI.      (0  Nictph.  p  631. 
(d)  S«W.  p  M36.  (*,  l'rocop  ibi.t  p.  1*7. 
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Sect.  III.  Troupes  des  deux  Empires  furent  employées  à  cette  entreprife  ;  car  non 
LWi«  feulement  Antbemius  envoya  des  renforts'confidérables ,  tant  en  hommes 
vâ*nl2«  auea  Vaiflfeanx  (a),  mais  aufli  Marcellin,  qui  avoit  fondé  une  nouvelle 
jufquàiew  Souveraineté  en  Dalmatie  (b);  ce  Prince  commandoit  en  perfonne  fes  pro- 
étaUiffe.    près  Troupes,  <&  celles  qui  avoient  été  dépêchées  par  Antbemius  (c).  Le 
HM  mEf-  bruit  de  ces  préparatifs  frappa  tout  le  monde ,  dit  Cànjlantin  Manaffès  (d), 
JJJjS,  d'étonnement  &  de  terreur;  &  rien  au  monde,  excepté  l'Or,  qui  peut 
'tmri  n'étoît  capable  de  vaincre  une  Armée  fi  nombreufe,  &  une  fi  puis- 
fante  Flotte.  Mais  comme  le  tems  affigné  par  la  Providence  au  châtiment 
des  Vandales  n'étoit  pas  encore  venu  ,  le  Ciel  permit  que  Léon  chargeât 
BafUifcus,  frère  de  fa  femme  Vérine^  du  foin  de  cette  guerre.  Bajittfcus 
avoit  remporté  de  grands  avantages  fur  les  Barbares  en  Tbrace ,  où  il  a- 
voit  commandé  comme  Général  de  cette  Province  ;  deforte  que  pour  ce  qui  re- 
gardent ta  capacité  militaire ,  il  paroiflbit  fuffifamment  qualifié  pour  un  poftede 
cette  importance,  d'autant  plus  qu'il  avoit  fous  lui  un  nommé  Jean,  Of- 
ficier d'un  mérite  diftingué  f».    Mais,  d'un  autre  côté,  Bafih feus  était 
efclave  de  deux  paffions  également  dangereufes,  l'avarice  &  l'ambition. 
La  dernière  le  fit  afpirer  à  la  Puiflance  Souveraine,  qu'il  efpéroit  d'obte- 
nir par  le  moyen  d' A/par,  qui  gouvernoit  fous  Léon  avec  une  autorité  ab- 
folue;  mais,  comme  il  profefioit  1a  Doctrine  d'sfrius,  il  «voit  été  exclus 
de  la  Dignité  Impériale  à-caufe  de  fa  Religion.    Il  s'étoit  brouillé  en  der- 
nier lieu  avec  Léon  :  c'eft  pourquoi ,  craignant  que  ce  Monarque ,  s'il  triom- 
phent des  Vandales ,  ne  fe  vengeât  de  lui ,  il  fit  fecrettement  un  Traité  a- 
vec  BafUi/eus,  s 'engageant  à  le  placer  far  le  Trône,  pourvu  qu'il  épar- 
gnât Genj'cric ,  refpeftable  d'ailleurs  à  fes  yeux  par  la  conformité  de  leur 
profefOonde  Foi(/).  La  Sicile  fut  choifie  pour  être  le  lieu  du  rendez- vous 
général  (g).    De-là  Marcellin  devoit  faire  voile  pour  la  Sardaiçne ,  dont 
tes  Vandales  s  et  oient  emparés  depuis  peu;  Héraclius  d'Edejfe,  Officier  d'un 
grand  mérite,  pour  la  Libye;  &.  Bajtlifns,  avec  la  plus  grande  partie  de  h  Flotte, 
&  la  fleur  des  Troupes,  pour  Cartbage  (b).  Conformément  à  ce  plan  Marcellin 
débarqua  en  Sar daigne,  de  lé  rendit  maître  de  cette  Ile,  pendant  ou' Héraclius,*- 
vec  les  Troupes ,  qui  avoient  leurs  quartiers  dans  Y  Egypte ,  la  Tbébaide ,  &  la 
Cyrenaïque,  mit  pied  à  terre  dans  la  Province  Tripoiitaine ,  &  prit  Tripo- 
li, &  les  autres  Villes  de  cette  Contrée.  De-là  il  marcha  du  côté  de  Car- 
tbage ,  où  il  comptoit  de  joindre  Bafilifcus  (i).  Celui-ci ,  après  fon  départ 
de  Sicile,  étoil  arrivé  avec  fa  Flotte  au  Cap  de  Mercure,  à  la  diftance  de 
14  lieuès  de  Cartbage,  peu  de  tems  après  que  Genferic avoit  reçu  la  fâchea- 
fe  nouvelle  que  la  Sardaigne  &  la  Libye  étoient  perdues  pour  loi.  L'~ 
vée  d'une  Flotte  fi  formidable,  &  les  pertes  qu'il  avoit  efliryées,  fl 

(4)  Sld.  Cir.  IL  vorf.  540.  (/)  Procop.  Ibid.  Theopb.  p.  10a 

(»)  Bk  fupr.  T.  XI.  p.  37  t.  d»ret.       55  s. 

(c)  SId.  ibid.  (g)  thOL  C  24%.  p.  I04I. 

(d)  Conft.  Manaf.  fn  Breviar.  p.  50,  60.      (*)  Theoph.  p.  ioï. 
(0  Piocop.  JL  I.  p,  91.  &  93.  Ibeop.      (i)  Procop.  p.  192.  Theoph.  fl>id. 

p.  99. 
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verent ,  tout  intrépide  qu'il  étoit ,  au  point  qu'il  ne  s'en  fallut  guère*  qu'il  ne  Scct.  III. 
formât  le  defTein  d'évacuer  X  Afrique  %  &  de  fe  retirer  ailleurs:  àt  véritable- 
ment,  fi  EaJUifcus  avoit  marché  droit  a  Cartbage,  &  eût  profité  des  pre-  v^J^ 
miers  fentimens  de  terreur  dont  les  Barbares  avoient  été  fa i fis,  il  fe  feroit hjq^ûUm 
probablement  rendu  maître  de  cette  Ville ,  &  auroit  terminé  la  guerre  itabkff$- 
tout  d'un  coup  (a).    Que'ques  Auteurs  prétendent  qu'il  avoit  déjà  rem-  ««««m*, 
porté  des  avantages  confidérabtes  fur  la  F;otte  de  Genferic  (b)i  &  Jornan-  ViC^f  ^ 
des  oit  qu'il  attaqua  Canbagt  par  mer  a  différentes  reprifes  ;  mais  que  fau-  Tue. 
te  dhubileté,  ou  parce  qu'il  fouhaitoit  de  favonfer  Genferic ,  les  attaques        ,  j 
se  furent  pas  auffi  vigoureufes  que  les  Barbares  s'y  étoient  attendus  (c). 
Gei.Jeric,  revenu  de  fa  première  frayeur,  envoya  des  Députés  à  /'Amiral 
Romain y  pour  lui  demander  une  Trêve  de  cinq  jours,  durant  /aque'le  on 
pourroit  régler  les  conditions  auxquelles  i  fe  foumcitruit  à  Léon  (d).  S'il  en 
faut  croire  quelques  Hifloriens,  le*  Ambafladeurs  eurent  ordre  de  reraetre  fe- 
crettement  à  Bajvt/cus  une  fomme  confidérabic ,  qui  pruduifîi  l'< ffa  qu'on 
t'en  étoit  promis  (c).    Genferic  avoit  demandé  la  Trêve  en  quefbon ,  dam 
l'efpérance  que  durant  ce  tems  le  vent  pourroit  favurifer  une  entreprife 
qu'il  meditoit  contre  la  Flotte  Romaine.    Tout  fon  monde  étoit  à  bord  de 
ks  Vaifleaux  de  guerre,  qui  avoient  à  la  touë  des  Navires  légers  Ht  vuu 
des.    Le  vent  étant  devenu  auffi  bon  que  les  Vandales  pouvoient  le  fou  bai- 
ter,  ils  mirent  à  la  voile  avant  que  la  Trêve  fût  expirée,  &  *  'approchant 
de  la  Flotte  Romaine ,  mirent  1e  feu  aux  Navires  vuides.  Ces  Navires ,  étant 
portés  par  le  vent  au  milieu  de  la  Fiotte  ennemie ,  y  cauférent  une  affreu- 
fe  confufion  ,  dont  les  Vandales  profitèrent  pour  l'attaquer.  Fluûcurs  Vais-  La  F.tito 
féaux  furent  pris ,  d'autres  coulés  à  fond ,  &  le  refte  obligé  de  prendre  la  Romaine 
fuite  (/).   Parmi  les  Romains  qui  fe  difttnguérent  en  cette  oceufion,  les  ™A£^. 
Hifloriens  font  particulièrement  mention  de  Jean,  qui  fe  trouvant  entou-  rnunt  rvî- 
ré  d'hnttemis  de  toutes  parts,  les  attaqua  l'un  après  l'autre,  &  en  tua  un  tut. 
grand  nombre  à  bord  de  leurs  propres  Vaille  aux  ,  à  la  fin,  fe  trouvant  fur 
k  point  d'être  pris,  il  faifir  une  planche,  &  fe  précipita  avec  elle  dans  la 
mer.  Genfon ,  fiis  de  Genjerie ,  admirant  fon  courage  &  fa  valeur ,  le  con- 
jura de  ne  fe  ^omt  abandonner  au  défefpoir ,  lui  offrant  en  même  tems  la 
Tie  &  la  liberté  j  mais  le  brave  Guerrier  répondit,  Jean  ne  tombera  jamais 
vivant  entre  les  mains  de  tes  Cbtens.    En  achevant  ces  mots  il  quitta  fa 
planche,  &  fe  noya  (g).    Suivant  Tbèopbane,  Genferic  attaqua  les  Romains 
durant  la  nuit ,  &  eut  d'autant  moins  de  peine  a  les  vaincre ,  qu'ils  dof. 
woienr  tranquillement  fur  la  foi  de  la  Sofpenfion  d'arme*  (*).  Bafilifcui^ 
dit  Constantin  Manajfts ,  fut  très- ai  fe  d'avoir  été  vaincu  (i);  &  Zunare  as- 
fure  qu au- lieu  d'encourager  fes  gens  par  fon  exemple,  i»  fut  le  premier  à 
prendre  la  fuite;  ce  qui  infpira  une  nouvelle  ardeur  à  l'Ennemi  lk). 

Mer* 

h  (•)  Procop.  ibid.  (/>  Procop.  p.  192-194. 

\b.  Theoph  p  100.  Phot  C79.  p.  174.      (g)  Ibid.  p.  192. 
CanJiJ.  Itaur  p.  18.  (A)  Thcoph.  p  100. 

(c  loin  p  1S54.  (i;  Confiai»  Manaff  p.  60. 

(d   Procop  vbiâ.  foi  ZotUI.  a.  AZ, 

{e)  Joro.  Rtfg.  p.  654,  Procop.  ibid. 
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Sect.  H.  Heraclius ,  qui  avoit  déjà  quitté  la  Libye  pour  fe  rendre  à  Carthagt fj 
kùêu*  ne^1  PM  P'ut0^  aPPri3  'a  défaite  de  Bafilijcus ,  qu'il  jugea  à  propos  de  re* 


Vana«"  » , tourner  ^ur     Pas  >  &  de  gagner  lerterres  de  l'Empire.  Marcellin  revint 
jfMu  i  ii ut  en  <S»c«7*,  où  il  fut  aflalîiné  par  un  Officier  qui  commandoit  fous  lui,  non 
itobiijji'  a  l'infçu  à'Antbemius .  à  qui  fa  fortune  com mençoit  &  donner  de  l'ombra- 
■**  w»  ge  (a).    Pour  ce  qui  e(t  de  Bojilifcus ,  il  regagna  la  Sicile  avec  le  peu  de 
&mMri .  VailTeaux  qui  avoient  échappé  à  la  défaite.    En  arrivant  à  Cmjlantinopk , 
qUe.       il  fe  réfugia  dans  l'Eglife  de  Ste.  Sophie.  Mais  quoique  fa  trahifon  fût  avé* 
«    ■     rée ,  il  eut  la  vie  fauve ,  &  obtint  la  permiflion  de  fe  retirer  à  HiracUe 
dans  la  Tbrace,  l'Impératrice  farine,  fa  fœur,  ayant  employé  en  fa  faveur 
tout  l'afcendanc  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  de  l'Empereur  (b).  Mais  Afpar,  qui 
lui  avoit  promis  la  Puiflance  Souveraine,  comme  récompenfe  de  fa  perfi- 
die ,  étoit  fi  peu  en  état  de  tenir  parole ,  qu'il  ne  fut  pas  même  en  état  de 
fauver  fa  propre  vie ,  ayant  été ,  par  ordre  de  Léon ,  mis  à  mort  peu  de 
tems  après ,  comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  notre  Hiftoire  Ro- 
maine (c).  Telle  fut  l'ifluë  de  cette  malheureufe  expédition ,  qui  coûta  des 
fommes  immenfes  aux  deux  Empires,  &  la  vie  ù 50000  hommes  (0- 
Jèric ,  voyant  les  Romains  entièrement  découragés  par  les  pertes  qu'ils  a- 
voient  eiTuyées,  réfblut  de  ne  pas  Iaiflèr  échapper  une  occafion  Q  favora- 
Genfericbfe  d'étendre  fes  conquêtes.    Dans  cette  vuë,  fans  perdre  de  tems,  if  mit 
reprewi  la  en  mer ,  &  ayant  débarqué  fes  Troupes  en  Sardaigne ,  recouvra  cette  Ile. 
Sardaiene  II  Ht  voile  en  lui  ce  pour  la  Sicile,  qu'il  reprit  pareillement.  Les  trois  années 
*a  Sici-  fuivantes  furent  employées  a  conquérir  toutes  les  Iles  fituées  entre  V Italie 
L"        &  Y  Afrique  (c) ,  -les  Romains  n'étant  nulle  part  en  état  de  lui  faire  tête,  & 
tremblans  au  feul  nom  de  Genferic  (f).   Il  envoyoit  annuellement  de  ces 
Iles  quelques  Flottes  pour  ravager  les  Côtes  d'Italie,  du  Péloponnèfe  &  des 
Hes  Grecques,  méprifant  également  les  deux  Empereurs.  A  la  fin  ,  l'an  476, 
il  fit  la  paix  avec  Odoacre,  Roi  d'Italie,  à  oui  il  céda  la  Sicile,  à  condi- 
tion qu'il  roc  on  noî  croit  la  tenir  de  lui ,  qu'il  lui  payerait  un  tribut  annuel, 
&  que  pour  fureté  du  payement  il  remettrait  entre  fes  mains  la  Fortereflê 
Fait  i»  de  Ulyhec  (g).    L'année  précédente  il  avoit  fait  un  Traité  de  Paix  avec 
Paix  avu  Zenon ,  fuccefJeur  de  Léon  ,  qui  renonçant  à  toutes  les  prétentions  qu'il 
Zénoo,    pouvoit  avoir  fur  Y  Afrique,  céda  pour  toujours  cette  Province  a  Genferic  & 
fe8  defcendtns.  Celui  dont  Zénon  fe  fervit  dans  cette  Négociation,  étoit 
priuntiims  00  Sénateur  nommé  Sévère ,  homme  intégre  &  defintérefTé.  Il  fut  reçu  par 
fur  i'Afri-  Genferic  avec  toutes  les  marques  pofTibles  d'eftime,  ce  Prince,  qui  fe  trou- 
que.       voit  déjà  avancé  en  âge,  fouhaitant  d'aflfurer  par  une  paix  durable  à  foa 
^Y'J*  fils  Hunneric  la  paifible  pofleflîon  du  Royaume  qu'il  avoit  fondé.  Le  Traité 
'  éunt  fait,  Genferic,  charmé  de  la  frugalité  &  de  la  modeftiede  l'Ambafla- 
deur  Romain,  lui  envoya  une  fomme  con fi d érable  d'argent  &  de  riches 
préfens,  qu'il  refufa,  difant  que  le  feul  préfent  qu'un  Ambailàdeur  Ro- 
main y 

(fi)  Marc.  Chron.  Prooop.  L.  L  C  £      (d)  Theopb.  p.  roo. 
P-  '93-  (#)  Procop.  L.  II.  c.  S'  p.  341- 

(b)  Procop.  ibid.  (/;  Via  Vit.  L.  L  p.  5. 

{cj  U!c  fupr.  T.  XL  p.  374-  (f)  Via.  Vit.  &  Procop.  jbid. 
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main ,  pouvoit  accepter ,  étoic  la  liberté  d'un  fi  grand  nombre  de  fes  conr  Scct.  1U« 

rtriotes,  (jui  étoient  détenus  en  captivité.    Genjertc  trouva  ce  fentiment  J^*^* 
beau,  qu  il  manda  fur  le  champ  &.vere,  &  lui  du  que  tous  les  captif8  q^^/o». 
Romains,  qui  étoient  tombés  en  partage,  à  lui  ou  à  Tes  en  fans ,  étaient  qui  km 
libres  &  à  fa  difpofition.    A  cette  grâce  il  cn  ajuûca  encore  une  autre .  ttaonjjt- 
qui  fut  de  lui  permettre  de  racheter  tous  ceux  qui  appartenoient  a  fes  *■ 
Officiers  ou  à  fes  Soldats,  pourvu  que  la  chofe  fefit  de  leur  confentement,  EWne- 
fon  autorité  n'étant  pas  afllz  grande  pour  les  y  obliger.  Sévère  ayant  obte-  " 
nu  ainfi  fans  rançon  la  lib-  rté  de  tous  les  prifonnieis  Romains  appartenant 
au  Koi  &  à  la  Famille  Royale,  vendit  à  fon  de  trompe  fa  vaiilclle,  Ôc 
tout  ce  qu  il  avoit  d'ameublemens,  &  de  l'argent  qui  en  provint  il  racheta 
encore  plufieurs  autres  (?).    Cet  Amballadeur  obtint  aulli  de  Gcnfenc  le 
rappel  de  quelques  Ecclcliuftiqucs  Catholiques,  avec  la  permiffion  de  pra- 
tiquer publiquetmnt  leur  Culte  Religieux  (b).    Genfcrtc  mourut  peu  de 
tems  après  ;  mais  la  Paix  fut  ponctuellement  obfervée  par  Tes  Succefleurs 
jufqu'au  régne  de  Jujtmien ,  qui ,  ayant  époufé  la  caufe  à'Hiidcnc  contre 
Jbn  Irere  GUtmcr,  qui  avoit  uïurpé  la  Couronne,  chalTa  les  filiales  à' A- 
friquty  ik  reunit  cette  Contrée  à  l'Empire.  Comme  parce  Traité  de  Paix 
la  Jominaiion  des  Vandales  le  trouvoit  folidement  étab'ie  en  Afrique,  les 
Romaim  ayant  renoncé  a  toutes  leur*  prétentions  fur  cette  Province,  nous 
ré'lrvons  pour  un  autre  endroit  le  détail  de  ce  qui  leur  arriva  dans  la  fui- 
te ,  &  allum  faire  part  à  nos  Ltéleurs  de  ce  qui  le  trouve  dans  es  Anciens 
concernant  les  Suéves  t  depuis  les  tems  les  plus  reculés  juluu'a  Celui  de  leur 
éiabliiLmeot  eu-  Ejpdgue. 

SECTION  IV. 

L 'ancien  Etat  fifo  des  SUEDES  jufqu'au  tems  de  leur  établijjement  tn 

ESPAGNE 

» 

T  Es  Suives  étoient ,  du  tems  de  Cé/ar ,  la  plus  grande  &  la  plus  belli-  Sect.  IV. 

queufe  Nation  de  toute  la  Germanie  (c).  Tacite  la  divife  en  plufieurs  -—  

Tribus ,  connues  fous  différens  noms ,  mais  toutes  comprifes  fous  le  nom  ^n'„{_ 
général  de  Suives ,  fçavoir,  les  Longobardi,  les  Scmnones ,  les  Rbeudmgi ,  gine' '  ffa 
les  /îxiunes^  les  AngU  (d).  Ptoloméc  ne  fait  mention  que  de  trois  Peuples  Sué'  4tt  Sué» 
ves ,  fçavoir,  les  Suevi  Longobardi,  les  Suevi  Samnmes ,  &  les  Suevi  Ang\*  vcs. 
Ji ,  que  Tacite  &  d'autres  Auteurs  appellent  Angli.  D  vers  Ecrivains  pré- 
tendent que  les  Vandales  &  les  Suives  font  un  feul  àc  même  Peuple ,  ap- 
pellé  Vandale  d'après  le  mot  ffandrendey  ài  Suéves  d'après  celui  dcScbwac* 
tende ,  fignifiant  l'un  <St  l'autre  l'action  de  mener  une  vie  errante  ;  car  »S'rra- 
bon  dit  que  les  Suives  changeoient  fouvent  de  demeure  (e).   Da  tenu  de 
l'Empereur  Néron  ils  faifoieuc  leur  féjour  entre  le  Rhin  &  l'Elbe ,  comme 

'  on  . 

r»  Mstg.  p.  87,  Procop  BeU.  Vsad.  L.      (e)  Caf.  Bell.  OtII.  L.  X. 
L  c  7.  p.  i«s-  (d)  TicU.  ,1e  Mor.  Gcna.  c  38. 

(b)  V\a.  VitcoC  L.  I.  p.  ic.  r»  Strab.  L.  VU» 
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Skt.IV.od  peut  l'inférer  d'un  paflage  de  Strabon,  contemporain  de  ce  Prince.  Le» 
'  L'nnclen  Suives ,  die  ce  Géographe,  font  un  Peuple  puiflaat  &  nombreux  ;  car  leur 
rfwSué  s  ctcn^  deP1"3  'e  ^in  jufqu'à  l'Elbe;  &  même  une  partie  de  cette 

ve*."V-  Nition  habite  au-delà  du  dernier  de  ces  Fleuves. 

eu'auttmi  Quelques  années  après,  c'eft- à-dire,  du  te  ms  de  Tacite  l'Hiftorien  (a), 
de  ieuréta-î'i  tailuient  leur  fi  jour  entre  l'Elbe  &  la  Fi/lulc;  car  c'eft-là  que  cet  Ecri- 
bUffemeta  vain  les  place.  Ils  donnèrent  leur  nom  au  Suevus,  préfentement  l'Oder;  <&la 
l"et  ?a"  la  Mer  Baltique  fut  apptllte  la  Mer  des  Suives,  àolin  eft  de  fentiment  que 
■  '■  je  nom  de  Suives  leur  vient  du  Mont  Suevio,  qui  fépare  la  Germanie  de  la 
Sarmatie.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  origine,  nous  n'en  pouvons  rien  dire 
de  fort  alTuré.  Quelques  Auteurs  les  (ont  venir  de  Scandinavie ,  d'autres 
de  Hongrie ,  ik  quelques-uns  de  la  Germanie  (b)  Ceux  qui  les  fuppofeuC 
originaires  de  Scandinavie ,  difent  qu'ils  s'établirent  lur  les  bords  de  l  EIbe, 
qu'ils  furt  nt  fubjugués  par  les  Saxons ,  &  qu'enfuite  leur  nom  fut  confondu 
avec  celui  de  leurs  Vainqueurs.  Cependant  les  Suives  confervérent  dans 
ce  rr.ême  tems  leur  propre  nom;  c'tft  ce  qui  fait  que  les  Ânghs ,  qui, 
comme  nous  l'avons  marqué  ci-deffus,  étoient  une  Nation  Suive,  font  ap- 
pellés  quelquefois  Saxones  Angli ,  &  quelquefois  aufli  Suevi  Angii.  Cijnerus 
fuppofe  que  c'étoient  deux  Nations  différentes  (c) ,  mais  cette  opinion  a 
été  très-bien  réfutée  par  le  fçavant  Sberingbam  (d).  Le*  Suives  étoient  un 
Peuple  valeureux  ;  &  font  repréfentés  comme  tels  par  Céfar  &  par  Tacite, 
dont  le  premier  les  confond  fouvent  avec  les  Catti^  comme  l'ont  fait  après 
lui  Strahon  (r),  &  Senique  le  Tragique  (/);  car  ces  Ecrivains  les  placent 
dans  la  Foréi  d'Hercynie  ,  qui  de  l'aveu  de  tout  le  monde  étoit  habitée 
par  les  Catti  ou  Cbatti. 

Les  Suives  obéiiïoient  à  des  Rois  de  leur  Nation ,  &  femblent  avoir  ob* 
fervé  les  mêmes  coutumes  que  les  autres  Peuples  d'Allemagne.  Mais  on  ne 
commence  à  avoir  quelques  lumières  fur  leur  fujet  que  vers  le  tems  qu'ils 
eurent  quelque  chofe  à  démêler  avec  les  Romains ,  ce  qui  fut  l'an  de  Rome 
742 ,  le  22.  du  régne  d' Augujle ,  &  environ  8  ans  avant  la  naiffance  de  no- 
ire Sauveur ,  lorique  Dru/us ,  fils  de  Livie ,  &  frère  de  Tibère ,  ayant  pas- 
fé  le  Rhin ,  entra  en  Germante ,  &  en  trois  campagnes  réduifit  fous  fon 
obéifiance  toutes  les  Nations  qui  habitoient  entre  ce  Fleuve  &  l'Elbe  (g), 
&  dont  les  Suives  étoient  un  des  plus  confidérables.  Ce  jeune  Prince  étant 
mort  peu  de  tems  après  fon  retour  à  Rome ,  les  Peuples  qu'il  avoit  domp- 
tés,  fecouérent  le  joug;  ce  qui  obligea  Augujle  à  dépêcher  contre  eux 
Tibère  y  qui  envahit  une  bonne  partie  de  la  Get  manie ,  &  força  les  Barbares 
à  envoyer  des  Députés  à  Augujle ,  pour  demander  la  Paix  ;  mais  l'Empe- 
reur ne  voulut  pas  même  les  çatendre,  à-caufe  que  les  Sicambres ,  une  des 
plus  valeureufes  Nations  de  la  Germanie ,  n'avoient  pas  envoyé  leurs  Dé- 
pu- 
ra Tarie.  Aid.  {d)  Sheting.  de  Anglorum  Gent  Oiig. 
(*)  Rudbeck.  Atlant.  Par.  I.  c.  24.  c.  2. 
Grot.  in  Trolcg.  PratOrium  in  Orb.  Goih.  ,  (i)  Stnbo  L,  IV.  c  34.  .« 
L  III.  c  1.  Paflorium  in  Hift.  Polon.  c.  7.  (f)  Senec.  in  Medtâ,  veid  313. 
(f)  Cifner.  in  Prafax.  «d  Kranz.  p.  3«        (£)  Ta  ci  t.  Annal.  11.  c.  41.  p.  53. 
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putés  avec  ceux  dej 
et  que  les  Sicambres 
rem  aux  conditions  qu't 

'  fi  les  iSuvcs ,  alliés  fit  confédérés  des  Sicambres  (a).  Ces  deux  Peuples  »'é-  \ es  ,  jus 
tant  ainfi  fournis,  Tibère ,  conformément  aux  inftruttions  qu'il  avoit  re-  qu\uuw 
çuè's  (ïslugujle,  obligea  40000  d'entr'eux  de  pafllr  le  Rbin,  &  de  s'éuu  dt  jiur 
btir  dans  les  Gaues  (b).    Suttone  dit  qu'on  leur  aligna  des  Terres  fur  le*  ^JJJ8 
bords  de  ce  Fleuve  (c);  en  quoi  il  s'tft  trompé ,  fuivant  liitcberius ,  qui  gnc. 

foutient  avec  apparence  de  probabilité ,  qu'ils  furent  placés  allez  avant  dans  le   — 

Pays,  afin  qu'ils  ne  fufTent  point  à  portée  de  pafLr  le  Rbin%  &  de  fe  join  ^"s!(*in- 
dre  aux  autres  Peuples  âî  Allemagne.    Ce  même  Auteur  tâche  de  prouver  i^*.^ 
par  divers  anciens  monumens,  qui  fubfiflent  encore ,  que  le  Pays  aux  envi  jJumuttnt 
rons  de  Courtray  a  été  autrefois  habité  par  les  Sucvcs  (d).    Quelques  Sçi-  â'tttttte, 
vans  prétendent  que  de  ces  Suites  font  defeendus  les  Bourguignons ,  ainfi    A,w*  ■* 
nommes  d'après  les  Bourgs,  en  Latin  liurgi,  où  ils  furent  placés  par  les       J  c 
Romains  ;  mais  cette  opinion  a  très-peu  de  partifan?.   Il  ne  nous  refte  au-    Ove  pus 
cune  trace  par  laquelle  nous  puiffions  juger  quel  Pays  fut  afîlgné  aux  Si  miWrj 
cambres  (e).  Une  partie  de  ce  Peuple  étoit  reftée  au-delà  du  Rhin  ;  &  néan  d'eux 
moins  au  bout  d'un  efpace  d'environ  60  ans,  toute  la  Nation  fc  trouva 
éteinte  (/).    Ainfi  c'tft  d'eux  qu'il  faut  entendre  ce  que  nous  lifoos  dan"  "^'"s  " 
Dion,  fç«voir,  ^Augujle  ayant  diflnbué  dans  plufieurs  Villages  les  Ger- 
mains qu'il  avoit  pris,  ils  en  conçurent  un  tel  défcfpoir,  qu'ils  s'ôtérent 
la  vie  à  eux-mêmes,  particulièrement  les  perfonnes  de  diftinclion ,  qui  ér 
toient  en  grand  nombre  parmi  eux  (y).    Il  eft  fait  mention  des  Stcambres 
depuis  ce  tems-làj  mais  le  fentimeut  ordinaire  veut  que  ce  nom  a  été 
donné  aux  Peuples  voifins,  qui  t'établirent  dans  leur  Pays(i),  c'eft-à-di- 
re ,  dans  les  parties  méridionales  de  la  IVejtphalie.    /lugujle  obligea  ainfi 
une  partie  des  Sicambres  ik  des  Sucves  à  quitter  leur  propre  Contrée ,  a- 
fin  de  les  nfF>iblir  ,  ayant  appris  par  plus  d'une  expérience,  qu'on  ne  pour- 
voit compter ,  ni  fur  leur  parole,  ni  fur  leurs  étages  (f). 

Sous  ïe  régne  de  Tibiie%  les  Suéves,  s'étant  brouillés  entr'eux,  par  un  Htcbu[Jet& 
effet  des  intrigues  de  cet  Empereur  châtièrent  leur  Uoi  Maiobodcs,  Prince  leur 
fort  redouré  des  Romains ,  &  élurent  en  fa  place  Catualdes,  qui,  à  l'infti  ^robo* 
gation  de  Tibère,  avoit  excité  les  Suivet  contre  lui.  Marobides  fe  réfugia 
fur  les  Terres  de  l'empire,  <3t  obtint  de  Tibère  la  permiilion  de  s'établir 
à  R avenue ,  où  il  paffa  les  23  années  de  fa  vie.    Catualdes  lui-même  fut 
chafTé  du  Trône  peu  de  tems  après,  &  ob'igé  de  chercher  une  retraite 
dans  la  Ville  de  Frcjus.    Comme  les  deux  Princes  éroient  arrivés  avec  un  TiWre 
grand  nombre  de  Suéves,  leurs  amis  ou  fujets,  Tibère,  craignant  qu'ils  «ffi^da 
ne  caufafTent  quelques  troubles  dans  l'Empire .  leur  atîigna  des  Terres  au  *****  à 
•delà  du  Danube,  &  établit  un  Quûde ,  nommé  ïannius,  pour  régner  ûj» 

(a)  Suet.  L.  II.  c.  ai.  p.  178.  (/)  Tadt.  Ann.  XII-  c.  39.  p.  181. 

(b)  Ucia  p.  178.  Strabo  L.  VII.  p.  293.      U  Dio,  L.  LV.  p.  55a. 
(e)  Suet.  L.  III.  c.  9.  p.  33*.  (b  Bach,  ibid 

«)  Uuch.  L.  I.  c.  ao.  p.  49,  5©.  l<;  Suaho  L.  VIL  p.  9»> 

(»j  Idem  p.  49. 
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Sict  TV  eux.  Vannius  les  gouverna  durant  l'efpacede  30  ans,  c'eft- à-dire,  jufqu'à 
L'anàtn  j-an  ^0  jje  notre  £re>  |e  IO  du  rcgnc  de  Claude.    Au  bout  de  ce  terme 

iejbué'  euc  'e  ma^heur  de  rendre  odieux  à  la  Nation,  qui,  fou  tenue  de  Tes 
ves,  juf-  voifini  les  Hermundures  &  les  Lygiens ,  le  dépofa  &  le  bannit  (a).  C/aui* 
fu'o»  temj  refufa  de  lui  donner  du  fecours ,  mais  ne  Iaifla  pas  de  lui  permettre  de  fe 
******  retirer  en  Pannonie,  &  même  lui  donna,  auffi-bien  qu'à  ceux  de  fa  fuite, 
mi'fo*  9ue,9ues  terres  dans  cette  Province  (b). 

gne.  Vangion  &  S/iwi,  neveux  de  Vannius,  mais  fes  ennemis  déclarés,  par- 

— — —  tagerent  fes  Etats  entr'eux ,  &  continuèrent  toujours  à  être  fidèles  aux  Ro- 
Danube,   mains  (c).  Sidon  ,  8t  Italtcus ,  qui  avoit  fuccédé  à  Vangion ,  joignirent  Vef- 
pris]  cT  Paften  avec  toutes  leur*  forces  contre  Vitellius^  &,  dans  cette  occafion, 
j9.        commandèrent  leurs  Troupes  en  perfonne  (d).    L'an  83 ,  une  Colonie  de 
Suives  pafla  en  Frifc;  car  Tacite,  dans  la  vie  d'dgricola,  dit  que  quelques 
Mlemans ,  au  fervice  des  Romains ,  &  qui  avoient  leurs  quartiers  dans  la 
Bretagne ,  ayant  tué  leurk  Officiers,  &  pris  la  fuite,  arrivèrent  fur  la  cô- 
te de  Germanie ,  &  furent  pris  &  vendus  pour  efclaves  par  les  Suives  &  les 
Frifons ,  qui  croyoient  que  c'étoient  des  Pirates  (e).   Nous  ignorons  cora- 
ment ,  &  à  quelle  occafion  les  Suives  s'étoient  venus  établir  dans  ce  Payr. 
L'an  85 ,  les  Suives ,  &  leurs  Alliés  les  Lygiens ,  étant  extrêmement  ha* 
rafles  par  leurs  voifins,  envoyèrent  des  Députés  à  Domitien,  pour  implo- 
rer le  fecours  de  ce  Prince.    Domitien  renvoya  les  Ambafladeurs  avec  une 
réponfe  favorable,  mais  ne  leur  donna  qu'un  renfort  de  100 Chevaux  ;  ce 
qui  irrita  tellement  les  Sucves,  que,  s'étant  joints  aux  Jazyges  ,  Peuple 
Sarmate ,  ils  réfolurent  de  palTer  le  Danube ,  &  de  venger  l'efpéce  d'i a fui- 
te qu'ils  s'imaginoient  leur  avoir  été  faite  par  l'Empereur  (/).  Notre  His. 
torien  ne  dit  pas  quelles  furent  les  fuites  de  cette  querelle  ;  mais  Tarif* 
marque  dans  un  endroit  (g)  que  les  Sarmates  &  les  Suives  prirent  les  armes 
contre  l'Empire;  &  dans  un  autre  (*)  que,  peu  de  tems  après  qu'Agnes» 
lu défont  ia  fut  revenu  à  Rome,  c'eft  -  à-dire,  en  85,  les  Armées  Romaines  furent 
puinwn  défaites  en  ^onnonie.  Les  Suives,  dont  Dion  parle  ici,  étoient  fans  con- 
Paiinonie.  tredit  ceux  auxquels  Ttbire  avoit  affigné  des  Terres  au  -  delà  du  Danube, 
Amit  ar  comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus.    Cet  Ecrivain  les  place ,  de -même  que 
V**  J-Ct  les  Lygiens,  en  Mœjie,  donnant  à  cette  Province  bien  plus  d'étendué  que 
•*        d'autres  Hiftoriens  &  Géographes  n'ont  fait;  car,  fuivant  lui,  ce  Peuple 
demeuroit  même  au-delà  du  Danube  ,  qui,  fuivant  tous  les  autres  Auteurs , 
formoit  la  borne  de  la  Moefie  au  Nord ,  cette  Province  s'e  tendant  le  long 
du  bord  méridional  du  Danube,  depuis  lè  confluent  de  ce  Fleuve,  &  de 
h  Save,  à  Belgrade ,  jufqu'au  Pont-Euxin  (i).  L'Hiftoire  ne  fait  plus  aucu- 
ne mention  des  Suives  avant  Pan  168,  quand,  s 'étant  joints  aux  Marco- 
mans,  &  autres  Peuples  $  Allemagne,  ils  ravagèrent  plufieurs  Provinces, 
défirent  de  grandes  Armées,  &  menacèrent  l'Empire  d'une  deftruclion 

te 

(a)  Tadt  Annal.  II.  c  6t.  «3.  p.  tfr,      M  Tadt  Vit.  Agrîc.  c.  aS.  p.  Z47* 
t  .  &  Annal.  X1L  c.  ao.  p.  18a  (/)  Dio,  L.  LXVIL  p.  741. 

(*)  Idem  Aun.  XIL  c  ap,  30.  p.  180.        {g)  Tacit  L.  I.  c.  a.  p.  4. 
(0  Id«m  ibid..  (4)  Mtm.VJt.  Agric  c.  41.  p.  uu 

i4)  Idtm  L.  IIL  c.  7,  ai.  p-  «3,  67»       (Q  Plia.  L.  111.  c  26. 
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.  Noui  avoua  parlé  au  long  de  cette  guerre  (a),  que  les  .Anciens  ont  Secr-IV. 
comparée  à  celles  que  les  Romains  eurent  à  foutenir  contre  les  Carthaginois  L'antlen 
&  les  Cimbres.  L'année  268,  qui  fut  la  première  du  régne  de  Claude ,  les 
Suétts,  après  s'être  ligués  avec  quelques  autres  Peuples  S  Allemagne ,  firent  ve'$ 


irruption  en  Tra/ir,  &  s'avancèrent  jufqu'au  Lac  de  Benacus ,  preftn  çn'aù 
tement  JL>£0  4  garda ,  dans  le  voifinage  déforme;  mais  ils  furent  entié-  rf*  .w<u- 
rement  défaits  par  l'Empereur,  &  la  plupart  d'eux  taillés  en  pièces  (A).  w«/7«™ni 
C'eft  peut-être  de  cette  victoire  que  Vopi/cus  parle,  quand  il  dit  que  fous  ™ep  ** 
le  régue  de  Claude ,  Aurèlien  remporta  fur  les  Suéves  une  victoire  ûgnalée 
(c).  L'an  357,  le  ai.  du  régne  de  Confiance,  les  Suéves  entrèrent  à  main 
armée  en  Rbetie,  les  Quades  en  Valérie ,  &  les  Sarmates  dans  la  Baffe  Pan» 
nonie  &  dans  la  /fart;  Mœfie;  ce  qui  obligea  l'Empereur,  qui  /è  trouvoie 
alors  à  Rome ,  de  marcher  à  eux  (a j.  Mais  comme  il  revint  peu  de  rems 
après  en  Italie ,  &  qu'il  n'eft  fait  mention  d'aucun  engagement ,  nous  pou- 
vons en  inférer  qu  à  fon  approche  les  Barbares  prirent  le  parti  de  fe 
retirer.  Le  Poète  Claudien ,  dans  fon  Poëme  contre  Eutrope ,  dit  que  quand 
Honorius  reçut  la  nouvelle  que  ce  Miniftrc  avoit  été  élevé  au  Confulat,  le 
Prince  étoit  occupé  avec  Stilicon  à  recevoir  les  foumiflions  des  Allemans , 
des  Sicambres,  &  des  Suives  ;  à  leur  donner  des  Rois,  &  à  déterminer  le 
nombre  de  Troupes  que  chacun  de  ces  Peuples  auroit  à  fournir  (e).  Ceci  lis  entrent 
devroit  être  arrivé  vers  l'an  398  ;  mais  comme  aucun  Hiftorien  n'attelle  dans  tes 
que  ces  Peuples  fe  foient  fournis  à  Honorius ,  nous  croyons  devoir  regarder  £,1U'~  ' 
ces  prétendus  hommages  comme  une  fiction  Pcedque.    L'an  406  ,  ils  en-  Sfflïï? 
trérent  dans  les  Gaules  avec  les  Alains  &  les  Vandales,  &  payèrent  de  là  l<ppi% 
en  EJpagne  Tau  400,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-dcfTus.    Ils  conti- 
nuèrent à  ravager  ce  Paysjufqu'a  l'an  411,  quand  les  Romains  en  ayant 
été  chaflès,  ils  firent  la  Paix  avec  les  naturels  du  Pays,  &  partagèrent  en- 
tr'eux,  par  le  Sort,  les  Provinces  de  ï  EJpagne.  La  Galice  échut  aux  Van» 
dates  &  aux  Suéves  ;  mais  les  habitans  de  cette  Province,  ayant  refufé  de 
fe  foumettre  aux  Barbares ,  &  formèrent  un  Etat  à  part  dans  un  coin  de 
leur  ancienne  Contrée ,  où  ils  furent  plus  d'une  fois  attaqués  par  les  Suéves,  fous 
la  conduite  d'Ermcric  ou  Ermerie,  leur  Roi.  Cependant  ce  Prince  les  lais  Qu'Uspat' 
fa  en  paix  durant  les  7  dernières  années  de  fon  régne ,  qu'il  palTa  dans  un  ugent  «. 
état  de  langueur  (/).   Environ  3  ans  après  que  les  Suives ,  les  Vandales  ,  vte  Us 
&  les  Alains  eurent  partagé  les  Provinces  d'E/pagne  entr'eux ,  Ataulpbe ,  Vandales 
Roi  des  Vifigotbs,  paQa  des  Gaules  en  Catalogne,  où  il  fut  maflacré  la  mê-     jf*  A" 
jne  année,  comme  le  fut  pareillement  fon  fuccciTeur Sigèric ,  au  bout  d'un  L'Année 
régne  de  7  jours,   Vallia  ,  qui  remplaça  Sibérie ,  ayant  fait  la  Paix  avec  après  J.  C. 
les  Romains,  attaqua  les  Suéves,  les  Vandales,  &  les  Alains  en  E/pagnet4-^ 
/  remporta  divers  avantages  fur  eux ,  &  tailla  en  pièces  une  fi  grande  quan- 
tité de  ces  derniers,  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au  mas- 
facre,  furent  obligés  de  fe  foumettre  k  Gonderic,  Roi  des  Vandales.  Le* 

Sué- 

(d)  Hic  fapr.  T.  X.  p.  387.  &  feq.  («)  Cîaod.  in  Eutrop.  L.  IL  p.  us.  & 

(*)  Aur.  Vit.  p.  213.  &  Golts.  p.  118.   L.  I.  p.  10a. 

<*î  Vit.  Aur.  ibiJ  (f)  Orof.  L.  III.  c.  aj.  p.        4  L. 

UD  Amman.  L.  XVL >  7».       ,  „,  VII.  c  41.  p.  133.  Wsu 
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Sfct  W.  Suéves  efluyérent  aufli  de  grandes  pertes  dans  cette  guerre;  ce  qui  ne  les 
J-'^im  cm  pécha  pomt  de  fe  maintenir,  Contre  tous  les  effjrt*des  Gotbs ,  dans  la 
Îm  Sué    P°^c^on  de-  côttc  Pa"ie  de  '*  Galice,  qui  leur  etoit  tombée  en  partage, 
v«,;«f-  Le*  G(/r*J  étant  Peu  de  tems  aprè*>»  c'eft-à-dire  en  418,  rentrés  dans  les 
|m\m  uns  Gaules,  où  Confiant  leur  avoit  allîgné  ï'Jquitania  Seconda ,  les  fondâtes  âc 
4t teuretê-k*  Suévss  commencèrent  à  fe  quereller  entr'eux;  car,  Tannée  qui  luivit le 
blilltmtia  ^^part  jes  Qtfijj  .  nous  trouvons  les  Suéves ,  avec  leur  Roi  Ermeric ,  ren- 
"  ,pa    fermé  par  Gonderic,  Roi  des  Vandales,  entre  les  Montagnes  de  Bifcaye. 
mmu  1     Mais  /ifterius ,  Comte  d'Efpagne,  âc  Maurocelus,  Vicaire  du  Prœfcâus  pre. 
Xorio  ,  ayant  brufquement  chargé  les  Vandales,  les  obligea  à  laiiTer-là  les 
ôVtM ,  &  à  pafler  de  la  Galice  dans  la  Détique  (a).  Dès-qu'ils  fe  furent  re- 
tirés, les  Suéves  s'emparèrent  de  cette  partie  de  la  Galice  que  les  Vandales 
avoient  pofledée. 

Les  Sué-  L'an  430  un  Corps  de  Suéves  entreprit  de  pafler  le  Rhin,  dans  le  des- 
vh  àifMs  fein  de  pénétrer  dans  les  Gaules ,  &  de  fe  rendre  de-là  en  Galice,  pour  y 
"?  GerTi"  joindre  leurs  compatriotes;  mais  Aëiius  les  attaqua  fur  la  route,  clc  le*  o- 
ti'Js.     C  D,iSea  à  reprendre  le  chemin  de  leur  Pays,  fitué  entre  l'Elbe  ât  le  IVe'u- 

jtwie  a-fel  Jurnandès  parle  de  cette  victoire  dans  l'endroit  où  il  dit,"  qu'/fr- 
ptis  J.  C.  tins  vainquit  les  Su.ves ,  en  fit  un  terrible  carnage ,  ik  les  aflîijettit  à  rfcflN 
43e*  pire  (c).  Vers  ce -même  tems  il  battit  les  Jutbongct,  dont  le  Payj  confi- 
noit  à  la  Rbétre,  &  les  Norici ,  qui  s'étoient  fouftraits  à  Ja  domination  de 
l'Empire ,  &  joints  aux  Suéves  &  aux  Jutbonges  (d). 

Lts  Sué-  En  Ef pagne  les  Suives  firent  les  derniers  efforts,  pour  {bbjuguer  tes  ha- 
!£s™ bitans  'de  Galice;  mais  ce  Peuple  valeureux  défendit  fi  bien  fa  liberté, 
Einim  <\u  Ermeric  trouva  néceflaire  de  faire  la  paix  avec  eux,  afin  que  fes Sujets, 
aux  n  qui  commençoient  à  manquer  de  b'é ,  puflfent  s'appliquer  à  l'Agriculture. 
dtns  babi-  Cette  Paix  néanmoins  fut  de  peu  de  durée;  car,  l'année  fui  van  te  43Î , 
gj*1-  les  Suives  rt  commencèrent  leurs  hoftilités,  de  la  manière  la  plus  cruelle. 

a  ce*     Les  malheureux  Galiciens  envoyèrent  Jdace  le  Chronologifle,  leur  Eve» 

2ue,  dans  les  Gaules,  pour  inflruire  Aetius  de  la  déplorable  condition  & 
iquelle  ils  fe  trouvoient  réduits,  &  pour  le  fupplier  de  fournir  quelque 
fecours.  Aciius ,  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Francs ,  ne  pouvant  les 
affilier ,  chargea  Cenjoriusde  pafler  en  Efpagne  avec  caractère d'Ambaflàdeur, 
&  de  tâcher  d'infpirer  à  Ermeric  des  fentimens  plus  pacifiques.  Le  Prince 
Barbare  nçùt  l'Ambifladeur  Romain  avec  de  grandes  marques  d'eftime, 
&  par  égard  pour  lui  fe  mit  à  traiter  avec  les  Galiciens  ;  mais  la  Négo- 
ciation ne  tarda  guéres  à  être  rompuè":  rupture  qui  fut  fui  vie  de  nouvel- 
les hoftilités,  qui  continuèrent  jufqu'à  l'an  437.  Cen/orius  fut  renvoyé  a- 
lors  à  la  Cour  a  Ermeric,  avec  un  nommé  b'rétinwnd,  pour  procurer  on 
accommodement  entre  ce  Prince  &  les  Galiciens.  Ermeric  ayant  été,  do- 
rant ces  entrefaites,  attaqué  d'une  maladie  de  langueur,  qoi  le  mertoit 
hors  d'état  de  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre,  les  Dépoté»  eurent  le  bon- 

heur 

(V  Un.  Chron.  Grcg.  Tux,  Hift.  Frsac      (e)  Jorn.  Rrr.  Goth.  c.  34.  p.  «60. 

L.  II  c.  9  ,..  c3>  {d\  luo.  Trofp.  Chron. 

(b,  Sùk  p.  131.  ,  .  -iu-k.-.  a  »• 
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heur  de  réuflir  dans  leur  commilfion  (a).   La  Paix  étant  faite,  Ermcric  ré-  Sscr.  IV 
ligna  la  Couronne  à  fon  fils  Rccbila,  après  avoir  régné  2*>  ans,  à  corap  L'ancien 
ter  depuis  l'année  409,  lorfque  les  Suives  entrèrent  fous  fis  ordres  la  pre- ttat  •  &c- 
miére  fois  en  Efpagne.   Il  vécut  encore  4  ans  après  avoir  abdiqué  la  Puis- 
fance  Souveraine,  fans  fe  mêler  aucunement  des  affaires  (A).    Rtcbila  fi  «/'î/J^, 
gnala  le  commencement  de  fon  régne,  dk  Idacc,  par  une  victoire  rem-  iU  Irurttt- 
portée  tn  Bctique,  fur  un  nommé  Andevotus,  dont  il  enleva  les  tréfors  (c).  biifliment 
Aucun  Auteur  ne  marque  qui  peut  avoir  été  cet /Indcvotus.  L'an  439,  fa  enMp*- 
cbiia,  ayant  pénétré  dans  la  Lujùanie ,  fe  rendit  maître  de  Akrtdu,  C:\pi. 
taie  de  cette  Province  (rf)  ;       poursuivant  fes  conquêtes  ,  réduific  Ibus  Rcchi'7 
fon  obéiflance,  pendant  les  deux  années  fuivantes,  Sevillc,  &  les  deux  Rti  du 
Provinces  de  Bétiquc  &  de  Curtbagcnc.  Auffitôt  les  Romains,  qui  s'etoknt  f"***9* 
remis  en  pofieffion  de  la  Banque,  au  départ  des  Vandales,  dépêchèrent^"*^» 
en  E/pagne  un  nommé  /ijhcrus ,  qui  commença  par  attaquer  les  Bagaudes,  Mér;  !a, 
àc  leur  enleva  la  Province  de  Tarragone,  dont  iis  s'étoient  emparés  depuis  <feSévitle. 
peu  (r);  mais  il  ne  paroi  t  pas  qu'il  ait  entrepris  quelque  choie  contre  les  HfduPt%- 
Suévif.  Peu  de  tems  après,  Ifitus ,  qui  commandoit  un  Corps  confiJérable  Béîi'aeff 
de  Troupes  Romaines  en  E/pagne  avec  titre  de  Magifler  militia ,  étant  de  Cuti», 
entré  dans  les  Provinces  de  Bt tique  &  de  Cartbagéne ,  y  commit  de  grands  géne. 
ravages  ; 
fait  par 
prirent  1 

s'emparer  de  plufieurs  Places  fortes,  qui  a  voient  été  jufqu'alors  au  pouvoir 
des  Romains  (f).   Deux  années  après,  c'efl-à-dire  en  447 ,  mourut  Re-  KtMhiji 
cbila,  &  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Recbiarius ,  qui  prit  les  marques  de  la  remplacé 
Dignité  Royale  a  Mèrida,  au  mois  à' Août  de  cette  même  année,  en  dé-  /"">»-/»•' 
pit  de  quelques-uns  de  fa  propre  Nation  (g).  Il  profcflbit  la  Foi  Catholique,  JJjJ1"1" 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  commencer  fon  régne  par  piller  les  Terres   Année  &. 
de  les  Voifins  {h).    L'année  fuivante,  il  époufa  la  fille  de  Tbèodoric ,  Roipr^J.  C 
des  Goths ,  en  Langueduc ,  & ,  immédiatement  après  fon  mariage ,  alla  ra-  447. 
vager  les  Territoires  des  Gafcons ,  qui,  à  ce  que  le  P.Labbe  dit  dans  fa  Chro- 
nologie, étoient  encore  en  Efpagne  (i).   De- là  il  fe  rendit  à  Touloufe  pour 
y  voir  fon  beau -père,  &à  fon  retour  en  Efpagne  furprit  la  Ville  de  iiri- 
da,  dont  il  emmena  avec  lui  un  grand  nombre  de  captifs.  Il  pilla  dans  la 
fuite  le  Territoire  de  Saragiffe  (*),  lequel  y  fuivant  1/idore,  dans  fa  Chro- 
nologie  des  Suives ,  appartenok  aux  Romains  (/).  Le  même  Ecrivain  ajoû- 
te  que  dans  cette  expédition  Recbiarius  eut  avec  lui  un  Corps  de  Gotbs; 
&  qu'il  ravagea  pareillement  la  Province  de  Cartbagéne,  que  Recbila,  dit- 
il,  avoit  rendue  aux  Romains  (m).    L'an  452,  le  27.  du  régne  de  V'alen- 
tinien  111.  Manfuctus ,  Comte  à' Efpagne ,  &  Je  Comte  fronton ,  furent  dé* 

PU' 

(«)  Id«t  p.  Ét,  (e)  Hem  p.  15. 

(fr)  Idem  p.  25.  (i)  Idem  p.  26. 

(c)  Idem  ibid.  (i)  Idem  ibid. 

O)  Hem  p.  22.  (fc)  Idem  ibid. 

(t)  Idem  p.  23.  (t)  ifidor.  Chroo, 

if)  Mat.  p.  24.  (m)  Idem  ibid. 
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S«ct.  IV.  pUtés  par  l'Empereur  à  Recbiarius ,  avec  des  proposions  d'accommodé* 
L'ancien  ment  entre  juj  (  q  |e8  anclena  habitans  à'Efpagne ,  qui  continuoient  à  re- 
jet Su<£'  connoître  les  Romains  pour  leurs  Maîtres.    Recbiarius  reçut  non  feulement 
ves,  jus-  les  Ambaflaieurs  avec  de  grandes  marques  d'eltime,  mais  fit  aufli  la  Paix 
luau  tem  aux  conditions  que  l'Empereur  leur  avoit  ordonné  de  propofer.    Il  n'eft 
d*}™*     point  dit  quelles  furent  es  conditions,  Idice  fe  contentant  d'affirmer  en 
bfpa^  termes  généraux ,  qu'on  les  regarda  comme  avantageufes  à  l'Empire  (a). 
Tne.       La  Paix,  conclue'  en  cette  occafion,  fut  rdigieufement  obfervée  par  Re- 
— — T  cbiarius  jufqu'à  la  mort  de  Valenxinien  en  455 ,  quand  profitant  de  la  con- 
i*ï5tï  fu(î°n  caufee  par  le  meurtre  de  ce  Prince,  comme  aufli  par  celui  de  foû 
ïïi  «â  fucœffeur  Maxime ,  il  envahit  la  Province  de  Carthagine  ,  dans  le  deffein , 
Us  Ro-    dit  Jomandés ,  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  Contrées  que  les  Romains 
main».     poffêdoient  encore  en  Ef pagne  (b).    Auflitôt  Avitus,  qui  avoit  fuccédé  à 
Maxime ,  dépêcha  le  Comte  fronton  en  Efpagne  pour  rappeller  au  Roi  des 
Théodo-  Sueves  le  fouvenir  du  Traité  fait  avec  Vaïentinien.    Dans  ce  même  tems, 
jic,  RoiHei  Tfcoduric t  Roi  des  Vifigutbs ,  qui  avoit  époulé  les  intérêts  $Mmt  en- 
YjJSfî*  '  voya  des  Ambafladeurs  à  fon  gendre  Recbiarius ,  pour  le  conjurer  de  ne 
tault* ,îtt   point  attaquer  les  Romains ,  qu'il  étoit  tenu  de  fecourir,  comme  étant  kur 
Romains  Allié  (c).  Notre  llifloricn  ne  rapporte  pas  la  réponfeque  Recbiarius  fit  aux 
ctntrtlui.  Ambafladeurs :  il  dit  Amplement  que  ce  Prince  ne  les  eut  pas  plutôt  ren- 
yoyés,  qu'il  fe  mit  à  ravager  la  Province  de  larragone,  qui  appartenoie 
aux  Romains  (A.    Tbéodoric  lui  envoya  alors  une  féconde  Ambaflade ,  qui 
n'obtint  d'autre  réponfe  ,  finon  que  fi  Tbéodoric  n'étant  pas  content  de  fa 
conduite,  il  viendrait  lui  en  rendre  rai  Ton  à  Toulou/e.    Le  Koi  des  Vtfx- 
gotbs,  irrité  d'un  procédé  fi  hautain,  fe  mit  à  faire  des  préparatifs  de 
guerre  ;  & ,  après  avoir  terminé  à  l'amiab'e  tous  les  différends  qu'il  pouvoit 
avoir  avec  fes  Voifins,  il  partit,  du  confentemtnt  (Si  avec  l'approbation 
A'/lvitus ,  pour  l' Efpagne  t  menant  avec  lui  une  Armée  numbreufe,  corn- 
pofée  de  Vifxgoxbs ,  &  d'un  Corps  auxiliaire  de  Bourguignons ,  commandé 
par  Gondicic  &  par  Hilpéricy  ou  Cbilpénc ,  le-  fils,  à  ce  qu'on  croit,  deG'on- 
dicaite,  qui  fut  tué  vers  l'an  436  (e).    Recbiarius  étoit,  durant  ce  même 
tems,  occupé  à  ravager  de-nuuveau  la  Province  de  Tarragone*  d'où  il  em- 
mena avec  lui  en  Galice  un  butin  prodigieux ,  avec  un  grand  nombre  de 
captifs  (/).  Mais  ayant  appris  imeTbéodoric  renoit  à  lui ,  il  alla  au-devant 
de  ce  Prince  à  la  tête  d'une  puiflàntc  Armée.  La  bataille  fe  donna  fur  les 
lUrhît.  bords  de  \'Urbicusy  préléntetnent  ÏOrbcgua ,  environ  à  12  milles  d'/ijlorga. 
fin*  entit-  Les  deux  Armées  fe  fignalérent  par  des  prodiges  de  valeur  ;  mais  à  la  fia 
lement  if  |e8  Suéves  furent  défaits,  &  rais  en  fuite.  Recbiarius ,  qui  fut  dangireufe- 

*&mï!"  '  mtnt  k  »  Pa8na  '  aVLC  ^exl  ^c  'a  Peme  ♦  un  enJroit  écarté  de  la  Gali- 
wor^ror-ee.  Ce  fut  un  Vendredi ,  4  SOcîobre,  que  l'aclon  fe  paflfa;  &  Tbéodoric ,  a- 
tire  dt  yant  pourfuivi  l'Ennemi  entra  dans  Braga  un  Dimanche ,  2i>.  du  même 
ThéoJo  mois,  &  abandonna  cette  Place  au  pillage  (g)  De  Braga  il  s'avancî  juf- 
Q*  T^^SRqu  a 

fa'  Mit  p.  29  M*-  I»  3*-  *  l  •'  jV 

(t<  Join.  p  675.  Idat.  p.  3fl  («)  Idra  Jhid.  Ilîdor.  Chron.  Jorn.a.  *:<• 

(g)  Jorn.  ibiJ.  (/)  Idat.  p.  33-  ■'"'"•t** 

.-j  (s,  Jora.  ibid.  lfidor.  Cbron.  Idat.  iWd. 
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qu'à  Portucal,  où  le  Roi  fugitif  s'étoit  retiré.    Jornandis  dit  que  Reebiarius  Sscr.  IV. 
tâcha  de  fe  fauver  par  mer,  mais  qu'il  fut  repoufTé  par  une  tempête  (à). 
Quoi 
entre 


que  tems  en  prilon  (h).    Les  ôueves  ,  décourages  par  la  captivité  de  leur  qu'au  ttm 
Roi,  fc  fournirent  aux  GsîAx,  qui  en  paflerent  plufieurs  au  fil  de  l'épée ,  dt  leur  rt«- 
quoique  Tbéodoric  eût  donné  ordre  qu'on  les  épargnât  (c).  Ce  Roi  établit  un  bliII'r"e,'t 
de  fes  (  fficiers ,  nommé  Aquiulpbus ,  pour  gouverner  les  Suives  qui  s'é  "  e"  pa" 
toient  fournis  à  lui.  * 

Mais  celui-ci  fe  fit  proclamer  Roi  des  Suives  ;  ce  qui  obligea  Tbéodoric 
à  envoyer  contre  lui  unepuiflante  Armée,  qui  le  fit  prifbnnier.  Jornandét 
affirme' qu'il  fut  décapité  peu  de  tems  après  par  ordre  de  Tbéodoric  (d); 
cependant  Idace  dit  Amplement ,  qu'il  mourut  l'année  fuivante  à  Porto  (e).  MaMrs  il» 
Les  Suives,  qui  s'étoient  retirés  dans  le  fond  de  la  Galice ,  n'eurent  pas  l"/fMf» 
plutôt  appris  la  mort  de  Reebiarius,  que  ne  voulant  point  vivre  fous  la  ^Tc.'* 
domination  des  Gotbs ,  ni  fous  celle  d' /iquiulpbus ,  ils  élurent  en  fa  place  un  JS. 
nommé  Maldra ,  fils  de  Majftjftl  (/). 

Thçodoric ,  R<  ù  des  Vtfigotbs ,  ayant  remporté  fur  les&ffof*  la  victoire  dont 
nous  venons  de  parler ,  eioit  palTé  de  Galice  en  Lufuanie ,  & ,  après  s'y 
être  rendu  maître  de  plufieur-  P*ces,  avoit  mis  le  fiége  devant  Merida , 
Capitale  de  cette  Province ,  qui  s'étoit  rendue  h  la  fin.  L 1  première  idée 
du  R«n  fut  d'abandonner  ia  Place  au  pillage.  Mais  Ste.  Eulalie,  qui  avoit 
fooftcTt  te  martyre  dans  cette  Ville,  le  détourna,  dit  on,  par  quelques 
prodiges  de  l'exécution  de  fon  defTein  (/»).  Etant  obiigé ,  peu  de  tems  a- 
près,  de  rejircnare  le  chemin  des  Gaules,  il  laiûa  en  Ejpagne  une  partie 
de  Ils  Troupe* ,  compofées  de  différentes  Nations,  &  commandées  par 
di vi r.s Généraux  ,  avec  ordre  d'entrer  en  Galice,  &  de  fubjuguer  ceux  des 
Sueves  qui  ne  s'étoient  pas  encore  fournis.  Mais  ces  Troupes,  après  a- 
voir  commis  d' :ffreux  ravages  dans  les  Contrées  qui  appartenoient  aux 
Romains ,  furent  rappellées  par  Tbiodoric ,  qui  fe  trouva  dans  la  néceffité 
de  les  employer  ailleurs,  avant  qu'elles  eufîent  commencé  à  agir  contre 
les  Sucvet.  Ceux-ci,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  d'un  aufli  re*  Le*  Sué- 
doutab'e  Ennemi,  fe  brouillèrent  entr'eux,  les  ans  voulant  relier  filéles 
à  Maldra,  qu'ils  avoient  choifi  depuis  peu,  &  les  autres  s'étant  déclarés  " 
en  faveur  d'un  nommé  Fronton.  Cette  divifion  les  engagea  à  faire  la  paix 
avec  les  Galiciens ,  qui  pofledoient  encore  quelques  Forterefles ,  parle  mo- 
yen defquelies  &  de  leur  valeur  ils  fe  maintenoient  dans  un  état  d'indé- 
pendance (*).  Ces  braves  habitans  font  appellés  Romains  par  la  plupart 
des  Auteurs,  à-  caufe  qu'ils  fe  confidéroient  eux-mêmes  comme  fujets  de 
l'Empire.  Nonobftant  la  Paix  conclue  entr'eux  &  les  Suives,  les  partifans 
de  Maldra  firent  une  irruption  eaLufitanie,  &  y  paUérent  un  grand  nom- 
bre 

.  («)  Jorn.  ibid.  (t)  Idat.  p.  37. 

(ir)  Ifidor  Chron.  Idat.  p.  34.  (f  ldat  p.  34. 

W  Jorn.  ibid.  Oî)  Hem  p  35  Cufp.  p.  4Sr. 

W  J°»>-  P-  «577.  (*)  Idat.  Chiot. 

Terne  Xill.  \  \  \  \ 
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Secr.  IV.  bre  de  Romains  au  fil  de  )'épée,  fous  prétexte  de  taire  la  guerre  aux 
L'ancien  Gotbs.  Ayant  été  reçus  dans  Usbone  comme  amis ,  ils  fe  rendirent  maî- 

dT&H*'  tres  ^e  cecte  ^*"e  ^  'a  8ar<^rent  (a)*  ^eu  ^e  161118  aPres>  c'eft-à-dira 
vei  en  458»  Praatm  étant  venu  à  mourir,  tous  les  Suéves  reconnurent  M aldra 
fiïàu  ums  pour  leur  Roi,  &  allèrent,  par  fon  ordre,  ravager  cette  partie  de  laGa- 
dclturèta.  lice ,  qui  étoit  fu u ce  fur  le  Douro ,  fans  aucun  égard  pour  le  Traité  de  Paix 
Uiffcmm  fait  une  année  auparavant  (b).  Vers  ce  même  tems  Tbèodoric  envoya  une  Armée 
!L  pa*  en  Efpagne  contre  les  Suives  ,  fous  la  conduite  de  Cyrila,  qui  étant  entré 
dans  la  Bétiquc ,  appartenant  aux  Romains ,  y  commit  les  mêmes  dé  for» 
IUftrtn-  dres  que  les  Suives  a  voient  commis  en  Galice,  fans  rien  entreprendre  con- 

^iTlÎs  tte  ceux  4°'-^  feignoit  devoir  attaquer. 

Durant  ces  entrefaites  Théodonc ,  Roi  des  VifxgoXbs ,  de  Genferic ,  Roi 


des  Vandales  en  Afrique ,  envoyèrent  des  Ambafladeurs  aux  Su.vcs,  proba- 
blement pour  faire  non  feulement  la  Paix,  mais  même  un  Traité  d'Allian- 
ce avec  eux  contre  l'Empereur  Majorien,  dont  le  courage,  &  le  caractère 
guerrier,  leur  donnoient  de  l'ombrage.  Cependant  la  Paix  ne  fe  fit  point; 
car  l'année  fuivante  459  ,  Thcodoric,  ayant  rappellé  Cyrila ,  &  l'Armée  qui 
étoit  fous  fes  ordres ,  envoya  en  fa  place  un  nommé  Sunieric  avec  une 
autre  Armée  ;  ce  qui  n'empêcha  point  les  Suéves  de  piller  la  Lujitanie  fous  la 
conduite  de  Maldra,  &  la  G'ilice  fous  celle  de  Rimismond  (c) ,  quefanan- 
dis  nomme  Ricbmond.  Quelques  Auteurs  parlent  d'une  bataille  oui  fc  donna 
cette  année  entre  les  Suéves  &  les  Galiciens,  dans  laquelle  ces  derniers  per- 
dirent plufieurs  pur  luîmes  de  diftinétion  (d).  La  même  année  459,  Mal- 
dra  tua  fon  frère ,  dont  le  nom  ne  nous  a  point  été  transmis  par  les  Hifto» 
riens ,  qui  ont  gardé  le  même  fiience  fur  la  caufe  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à  ce  fratricide. 

Peu  de  tems  après  ce  meurtre,  il  s'empara  par  furprifede  la  FortereflTede 
Portucal,  qui  étoit  entre  les  mains  des  naturels  du  Pays.  M-iis  il  éprouva  bien- 
tôt le  fort  qu'il  avoit  mérité  par  fa  cruauté,  ayant  été  tué  (notre  Hiftorien  ne  dit 
point  par  qui)  vers  la  fin  de  Février  de  l'année  fuivante  (c).  A  fa  mort  fon 
Msldn  fijs  Rèinismond  &  Frumarius  partagèrent  leurs  Troupes  entr 'eux.    Ce  der- 
replacé    nier  doit  apparemment  auflî  avoir  été  fils  de  Maldra ,  <k  frere  de  Rémis- 
farMmlt-  mond;  car  il  eut  non  feulement  fa  part  des  Troupes,  mais  aufli  des  Ents 
monJ  y»  du  Prince  défunt.    La  première  année  de  leur  régne ,  les  Suives  de  Lug» 
pm  Fru-    en  Galice,  ayant  attaqué  en  trahifon  les  Romains,  qui  faifoient  leur  féjour 
m4nnïe  «  t*ans  celte  Ville,  le  jour  de  Pâques,  qui  repondoit  en  460.  an  17.de 
J.  c  Mars,  il  leur  fut  d'autant  plus  facile  d'en  tailler  un  grand  nombre  en  pié- 
460.        ces,  que  les  Romains  fe  croyoient  fuffifamment  garantis  de  tout  acte  de 
violence  par  la  foleraniié  même  du  jourf/).    Sunieric  &  Népérien  %  qui 
commandoient  les  Troupes  de"  Tbéodtrtc  en  Efpagne ,  n'eurent  pas  plutôt 
appris  cette  efpéce  de  factilége,  qu'ils  détachèrent  une  partie  de  leurs 
Troupes  pour  en  tirer  vengeance.    Les  Gotbs  entrèrent  dans  la  Galice,  & 

ra- 
ta) Idat.  p.  37.  Chron. 
(b)  Idem  Ibld  IfidoK  Chron.  p.  5.  («  Idat.  &  ffilor.  Chron. 

(e)  Idat.  p  37.  (J)  idem  ibid. 

(4)  Mat.  p.  38.   Cufp.  p.  451.  Ifidor. . 
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ravagèrent  le  Territoire  de  Lugo;  mais  un  faux  rapport  ayant  été  femé$ECT.  11. 
parmi  eux  par  Di&tnes,  Spinton,  &  Afcagne,  qui  étoient  natifs  du  Pays,  L'ancien 
mais  qui  entretenoient  une  correfpondance  fecrette  avec  le»  Suives,  ils  s  en*31-  &e' 
retournèrent  fur  leurs  pas,  fans  ofer  pénétrer  plus  avant  dans  le  Pays  en-  v", 
nemi  (0).    La  même  année,  les  trois  traîtres  que  nous  venons  de  nom-ju'aù  tm* 
mer,  aidèrent  les  Sueves  à  s  emparer  par  furprile  de  la  Ville  à'Aquœ  Fia-  de  /eurtt*. 
via ,  où  ils  prirent  Idace  ,  Evêque  du  Lieu,  te  26.  de  Juillet,  &  femme-  hl'JJement 
nerent  en  captivité  (b).  Frumarius  ravagea  enfuite  le  Territoire  de  Draga ,  'JL^* 

pendant  que  Rimismond  répandoit  la  déflation  &  la  terreur  dans  celui  _  , 

ïà'Orenfo,  fur  le  Mmbo  en  Galice.    Mais' les  deux  Princes,  ayant  pris  onv  Rémi*, 
brage  l'un  de  l'autre ,  commencèrent  à  fe  quereller ,  ce  qui  donna  quelque  mond 
relâche  aux  naturels  du  Pays;  car  ils  firent  la  paix  avec  eux,  afin  de  pou 
voir  plus  à  leur  aife  éclairer  la  conduite  l'un  de  l'autre.    Cette  Paix  fut  " 
©bfervée  durant  l'efpace  de  4  ans,  c'eft  à- dire,  jufqu'à  Tan  464,  quand 
brumarius  étant  venu  à  mourir,  les  Suèves  fe  trouvèrent  de-nouveau  réu- 
nis fous  Remtsmond,  qui  dépécha  d'abord  des  AmbafTadeurs  à  Théodoric, 
pour  informer  ce  Prince  de  la  mort  de  Frumarius ,  &  lui  demander  de  fai- 
re la  Paix  avec  les  Sueves.  Tbeodoric  y  confentit,  tic  chargea  quelques  Am- 
bafladeurs  d'aller  de  fa  part  porter  de  riches  préfens  kRanismond,  &  quel- 
ques armes,  comme  une  marque  particulière  de  confiance.    11  lui  envoya 
en  même  tems  une  jeune  Dame  d'une  beauté  extraordinaire,  que  Remis- 
thond  époufa  (c)  ;  mais  notre  Hiftorien  ne  marque  pas  qui  elle  étoit.  Jor~ 
nandét  dit  que  Rémtsmond  députa  les  Evèques  de  Galice  à  Théodoric,  efpé- 
rant  d'obtenir  la  paix  par  leur  médiation  ;  que  Tbeodoric  les  rtçut  avec  de  gran- 
des dérr.oiftrations  de  refpeéè  ;  qu'il  rappella  peu  de  tems  après  le  Général  & 
tes  Troupes  qu'il  avoit  en  F/pignc;  <X  que  Remismond,  par  une  féconde 
Ambaflade,  lui  témoigna  fa  reconnoifTance  de  la  paix  qu'il  lui  avoit  accor- 
dée. Ce  bienfait  ne  l  empécha  pas  néanmoins  de  furprendre,  cette  même  11  furprend 
année ,  la  Ville  de  Cotmbre ,  qui  étoit  entre  les  mains  des  naturels  du  Pays ,  Coïaibre. 
&  d'emmener  devlà  avec  lui  quantité  de  captifs.  Il  doit  n'avoir  point  gar- 
dé cette  Place;  car  trois  années  après  c'eft-à-dire ,  en  467,  il  la  furprit 
de-nouveau  (d).    L'année  fuivante  467,  Rémismond,  à  la  requifition  de 
Tbeodoric,  remit  en  liberté  les  prifonniers  tju'il  avoit  faits  à  Ot'nbre .  &  fit 
la  paix  avec  les  anciens  habitans  (e).  Mais  cette  paix ,  dit  Idace ,  fut  ac- 
compagnée d'un  plus  grand  mal  que  la  guerre  même.  Rechiarius,  Roi  des 
Sueves  depuis  l'an  447  jufqu'à  456,  renonçant  au  P  agoni f me ,  avoit  embras- 
Pi  la  Religion  Chrétienne  ,  ce  qui  engagea  tout  fon  Peuple  à  fuivre  fon  «. 
exemple  ;  mais  par  la  fédu&ion  d'un  nommé  Ajax ,  natif  de  Gafatie ,  ils  lTt  m_ 


épouférent  tous  les  fentimens  6'Ariuu    Cet  Ajax  vint  dans  les  Gaules,  &  ira^i* 


àoric.  465. 

(a)  Idat  p.  30.  Ofl  idem  tbid.  lfij.  Chron. 

(c)  idem  îbuU 
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Sict.  W.doric.   Cette  réception  le  mit  en  état  de  femer  avec  fuccès  fes  erreurs 
LWfcn dont  il  iufedta,  fuivant  Jfidore,  toute  la  Nation  des  Suives ,  qui  ne  revint 
dtt  Sué-'  à  ,a  Foi  Catboli<lu*  9ue  fou*  ,e  régQe  de  Tbéodomir,  c'eft-à-dire,  çnriron 
ve- ,  juf.  ioo  ans  après  (a). 

qu'au  ttmt    Dans  ce  même  tems,  Tbiodoric  ayant  été  roaflacré  par  fon  frère  Eurie , 
*     As*  Rimismond ,  ne  fe  croyant  plus  lié  par  le  Traité  de  Paix ,  fait ,  par  la  mé» 
îîïibï"  diarion  de  ce  Prince ,  entre  lui  &  les  naturels  du  Pays ,  furprit  une  fecon- 
gne.  ?  '   de  fois  la  Ville  de  Coïmbre ,  &  l'abandonna  au  pillage.  Il  ravagea  auffi  le 
■■  Territoire  d'slnnona  appartenant  aux  Galiciens,  qui  envoyèrent  aufij-iôc 
des  Députés  à  Euric,  Roi  des  Viftgotbs ,  pour  le  prier  d'employer  fes  bons 
offices  auprès  du  Roi  des  Suives.  Ce  Roi  fe  prêta  à  leur  demande,  &  ob- 
tint de  Remis  m  nd  pour  les  habitans  iïAnnona  une  Paix  ou  Trêve;  mais, 
dans  ce  même  tems ,  il  commit  de  terribles  ravages  en  Lujitanic  ,  fe  ren- 
dit maître  de  Pampelune  &  de  Saragqffe ,  &  ayant  vaincu  ou  mis  en  fuite 
la  Noblefle  de  la  Province  de  Tarragonc,  qui  étoit  reliée  fidèle  aux  Ro- 
mains ,  il  réduifit  fous  fon  obéifTance  la  moitié  de  l'Efpagne  (b).  Ceft  ain» 
fi  que  les  Espagnols ,  qui  refufoient  de  fe  fouftraire  à  l'obéifiance  des  Ro- 
mains, étoient  harafles,  d'un  côté  par  les  Goths,  &  de  l'autre  par  les  Sui- 
ves ,  pendant  que  les  Romains  fe  trouvoient  abfolument  hors  d'état  de  les 
fecourir.  Le  détail  de  leurs  maux  peut  fe  lire  dans  Idace ,  qui  nous  apprend 
que  les  Suives  y  quand  ils  furprirent  Coïmbre,  pillèrent  les  mai  Tons,  rédui- 
firent  la  plus  grande  partie  de  la  Ville  en  cendres ,  &  emmenèrent  avec 
eux  en  captivité  ceux  des  habitans  qui  eurent  le  malheur  de  tomber  ea- 
tre  leurs  mains  (c). 

L'année  fuivante  68% ,  ils  prirent  Lisbone ,  qui  leur  fut  livrée  par  on 
certain  Lujides,  natif  de  cette  Ville,  &  qui  en  avoit  le  commandement. 
Euric,  ayant  formé  le  projet  de  chafler  les  Romains  de\'E/pagne,  dant 
l'intention  d'attaquer  enfuite  les  Suives,  fit  la  Paix  avec  Rimismond,  & 
tournant  fes  armes  contre  les  Romains ,  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Pla- 
ces que  ces  derniers  a  voient  pofledées  jufqu'alors;  mais  il  mourut  avant 
La  plus  que  d'avoir  pu  exécuter  le  deflein  qu'il  avoit  formé  contre  les  Suives.  Ri' 
grande     mismond ,  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  faire  tête  aux  Vifxgotbs ,  fe  retira 
rFfnaew!  en  Galice,  où,  renonçant  au  deflein  de  faire  de  nouvelles  conquêtes,  il 
emtuife    6°^  tranquillement  fes  jours.   Ses  Succefieurs  fuivirent  fon  exemple ,  éfc  » 
par  ut  vu  comens  de  pofféder  le  Royaume  de  Galice ,  obfervérent  une  exa&e  neu- 
figothi.     tralité  dans  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  les  yijigotbs  &  les  Romains 
Par  cette  fage  politique  ils  fe  maintinrent  en  pofleilion  de  la  Galice  jufqu'i 
Tan  585,  ayant  été  fubjugués  alors  par  Leunigild  ou  Uovigild,  Roi  des 
Viftgotbs,  qui  réduifit  en  Province  leur  Royaume,  après  quil  eut  fubûfté 
ctcéHét è  -74»  ou*  fuivant  d'autres,  177  ans.   Mais  nous  aurons  occafion  dans  un 
Rémfi-     autre  endroit  de  parler  plus  au  long  de  Rimismond,  auquel  l'Empereur 
Ântbemius  avoit  cédé  la  Galice  en  464,  &  de  la  fin  de  leur  Royaume. 

SEC* 

(•)  Ifidor.  Chroo.  »,  (<)  Idat  p.  4S- 

(*)  Idem  ibid.  p.  719. 


Digitized  by  Google 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Liv.  IV.  Cn.  XVI.    62 r 

SecT.  V; 

SECTION  V. 

L'ancien  Etat  des  FRANCS  ju/qtt'au  tenu  oit  ils  s'établirent  dans  les  Jg»' 

G  JULES.  ïffSito 

j'rtafrMrent 

f^Omme  les  Anciens  qui  ont  fait  les  premiers  mention  des  Francs  ,  MjjJ^J 


nous  ont  point  inftruits  de  leur  origine ,  &  que  A^/wj  ,  qui  a  tait  ûe 


très-curieufes  recherches  fur  les  Antiquités  de  fa  Nation ,  a  finement  es- 
quivé ce  fujet ,  nous  n'en  pouvons  rien  dire  de  fort  certain.    De  toutes  Origine 
les  opinions,  ou,  pour  mieux  dire,  conjectures,  qui  ont  été  propofées  for  ff.ij? 
cet  article  par  les  Ecrivains  modernes,  celle  de  Bucberius  nous  paraît  Ja  1 
plus  probable,  fçavoir  que  les  Francs  ont  été  originairement  un  mélange 
de  plufieurs  Nations  anciennes,  qui  faifoient  leur  demeure  au-delà  du 
Rhin.    Ces  Peuples  s'étant  unis  contre  les  Romains  pour  conferver  leur  li- 
berté, s'appellérent  Francs,  c'eft-à-dire  Libres  (a).  Il  eft  certain  que  fou» 
le  nom  de  Francs  l'Hiftoire  comprend  plufieurs  Nations ,  dont  le  nom  étoit 
connu  longtems  avant  celui  de  Francs ,  fçavoir,  les  Aftuorii ,  les  Cbamavi, 
les  Bryfteri,  les  Salii,  les  Frijti,  les  Cbauci,  les  Amfwarii ,  &  les  Catti. 
Les  Francs  font  quelquefois  appellés  Sicambres ,  à  caufe  qu'ils  habitoient  le 
Pays  pofTédé  autrefois  par  ce  Peuple,  dont  la  plus  grande  partie  a  voit  été 
exterminée  par  Augujte,  &  le  refte  tranfplanté  dans  les  Gaules,  comme 
nous  l'avons  vu  ci-deflûs.  Pour  ce  qui  eft  du  fentiment  des  Auteurs  qui 
dérivent  le  nom  &  l'origine  des  Francs  d'un  nommé  Francioy  fils  d'Hec- 
tor ,  il  ne  mérite  pas  même  d'être  réfuté  ferieufemenc.    Une  autre  opi- 
nion ,  prefque  auffi  ridicule,  veut  que  le  nom  de  Francs  ait  été  première- 
ment donné  à  ce  Peuple  par  l'Empereur  Valentinien.    Les  défenfeurs  de 
cette  opinion  prétendent,  que  les  Francs  font  defeendus  des  Troytns;  car  Bstirent, 
dans  le  teros  qu'Enée,  après  la  dfftru&ion  de  Troye,  vint  en  Italie,  d'au- M""1* 
très  Troytns ,  aufli  exilés  de  leur  Patrie  y  arrivèrent  des  environs  du  Palus 
Méotiàe,  &  reculèrent  de-là  leurs  frontières  jufqu'à  la  Pannonie,  où  ils  M"  j^rtefai 
tirent  la  Ville  de  Sicambre ,  d'après  laquelle  ils  furent  nommés  Sicambres.  des  Tro- 
Leur  puiflànce  fe  trouvant  confidérablement  augmentée  avec  le  tems ,  ils  y»"» 
chafTérent  leurs  voifins  les  Alains  des  Terres  qu'ils  occupoient.  Valenti- 
nien x  charmé  de  leur  courage  &  de  leur  valeur ,  les  défigna  par  le  Titre 
de  troncs,  &  les  exemta  de  tout  tribut  pour  l'efpace  de  10  ans.  Ce  tems 
étant  expiré  l'Empereur  envoya  un  Officier  pour  recueillir  le  tribut  ordi- 
naire; mais  les  Francs,  après  avoir  maiïàcré  l'Officier,  déclarèrent  qu'il* 
ne  prétendoient  plus  obéir  aux  Romains.   Ils  étoient  gouvernés  alors  par 
deux  Chefs  ,  qui  portoient  les  anciens  noms  de  Priant  &  d'Antenor.  L'Em- 
pereur, irrité  de  leur  audace,  fit  marcher  contre  eux  toutes  les  Forces 
Romaines^  &  un  grand  nombre  d'auxiliaires.  Les  Francs  vinrent  au-devant 
de  leurs  Ennemis ,  mais  furent  mis  en  fuite ,  après  que  leur  Roi  Priant  eut 
perdu  la  vie  dans  le  combat.  Ils  quittèrent  enfuite  leur  Pays,  &  fe  retirè- 
rent 

(c}  Buch.  L.  v  1.  c.  13.  p.  no* 
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St<rr.  V.rent  en  Germanie ,  où  ils  vécurent  fous  le  Gouvernement  de  Marcomicusi 
L'ancien  fils  de  Pnom,  &  de  Sunnm,  Oie  é'Antenor.    Cefentitnent au  fujet  du  nom 
ëax  dis     £  je  l'origine  des  Francs  a  été  adopté  par  Gaguin  ,    par  Aine  a  s  Syl~ 
jiTtfu'au  &  Par  plufieurs  autres.    Le  dernier  des  Auteurs  que  nous  venons  de 

teimoùils  nommer,  fuppofe  feulement  que  Franck  les  mena  de  Troye  au  Palus  Mto- 
s'établirent  tide ,  au- lieu  que  d'autres  les  font  venir  de  Troye,  non  dans  la  Thuringe, 
étim  tes    maî,  dan,  |es  payS  fituéf  le  long  des  bords  du  Rhin.    Mais  toutes  ces  con- 
Caues.    jefture>>  qUj  ont  i^  romanelque  des  narrés  de  Gcffroy  de  Munmoutb, 
bien  loin  d'être  fondées  fur  le  témoignage  de  l'Hiftoire  Ancienne,  fuppo- 
fe que  les  Francs  ont  été  appellés  ainfi  par  VaUntinkn ,  quoiqu'ils  ayent 
porté  ce  nom  ico  ans  avant  le  tems  de  cet  Empereur.    Goropius  Becunus 
combat  le  fentiment  de  ceux  qui  font  defçendre  les  Francs  des. Troyens  ; 
mais  il  fuppofe  en  même  tems  qu'ils  font  venus  du  Palus  Méotide  en  Germa' 
nie ,  fans  alléguer  néanmoins  d  autres  preuves  qae  quelques  foibles  conjec- 
DwGau-  lure8.  Suivant  Win  les  Francs  font  originaires  des  Gaulois,  lesquels,  quand 
loi*  /uiwwit  jcur  pays  commenca  a  gtre  exceffivement  peuplé ,  envoyèrent  des  Colo- 
mam.'    mes  au-delà  du  Rhin  en  Germanie.  Quelques-unes  de  ces  Colonies  s'établi- 
rent fur  les  bords  de  ce  Fleuve ,  «Se  dans  la  fuite  firent  la  conquête  de 
leur  ancienne  Contrée.    Céfar  affirme  à-la*-vérité  que  les  Gaulois  envoyè- 
rent des  Colonies  en  Germanie ,  mais  comment  paroît-il  que  les  Francs  font 
defeendus  de  ces  Gaulois ,  plutôt  que  de  quelque  autre  de  tous  les  Peuples 
établis  en  Gcrmar.iel  Tout  bien  examiné,  l'opinion  de  Bucherius,  rappor- 
tée ci-dtffus,  nous  paroît  la  plus  probable;  car,  comme  nous  t'avons  ob- 
fervé,  il  y  a  diverfes  Nations  Germaines ,  dont  les  noms  fe  trouvent  dans 
l'Hiftoire  plufieurs  fiécles  avant  que  celui  de  Francs  fût  connu ,  compri- 
fes  fous  la  dénomination  générale  de  Francs  :  preuve  démonftrative  que  les 
Francs  n'étoient  pas  un  Peuple  venu  du  Palus  Méotide ,  ou  de  quelque  au- 
tre Pays,  pour  s'établir  en  Germanie,  mais  confiftoit  en  plufieurs  Nations 
Germaines  réunies,  à  ce  que  Bucberius  c/Hîje&ure ,  contre  les  Romains , 
pour  la  défenfe  de  leur  liberté. 
Leur  fé-    Pour  ce  qui  cft  du  fejour  des  Francs,  il  paroît  par  leurs  incarfions  per- 
}tur.        pétuellcs  dans  les  Gaules,  qu'ils  faifoient  leur  féjourfur  les  bords  du  Rhin. 
aux  environs  de  Maycnce.    Tous  les  Hiftoriens  qui  font  mention  deux, 
les  placent -là  jufqu'au  tems  où  ils  pafférent  dans  les  Gaules ,  pour  s'y  éta- 
blir (a).    L'Orateur  Euméne,  qui  vivoit  à  Autun,  vers  la  fin  du  3.  Siècle, 
diftingue  la  Contrée  que  les  Francs  poffédérent  d'abord .  &  qu'il  place  fur 
le  bord  de  l'Océan ,  de  la  Contrée  qui  fut  conqoife  par  les  Romains  au-de- 
li  du  Rhin  y  &  envahie  dans  la  fuite  par  les  Francs  \ti).  Leur  Pays,  fuivant 
les  meilleurs  Géographes  modernes,  étoit  borné  au  Nord  par  l'Océan;  il 
FOueft  par  l'Océan  &  par  le  Rbin ;  au  Midi  par  le  Mcin ,  &  à  l'Orient 
par  le  Wéjer  (c).  Suivant  cette  defeription,  ils  poffédoient  la  fVeJlpbalie^ 
le  Pays  de  HcJJe,  &  quelques  Etats  voifins.  St.  Jérôme  les  repréfente  corn, 
me  un  Peuple  plus  redoutable  que  nombreux,  &  les  place  entre  ks  Saxons 

. .  —  w 

(a)  Valef.  p.  a.  &  Coint.  p.  235.  (*)  Valef.  Nbt.  Gall.  p.  100.  *  Rw. 

(!>)  lLumen.  L.  IX.  p.  jj»  Franc  p.  ic*  Buch.  p.  306. 
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&  les  Allemands  (a),  fçavoir,  tes  Sôxont  à  l'Orient,  &  lt$  Allemands  au  Skct.  V. 
Midi;  car  on  défignoit  proprement  par  le  nom  d" Allemands ,  ceux  qui  de-  .LTtitT^ 
meur  oient  entre  le  Rhin ,  le  Mein ,  &  le  Danube.    Le  même  Auteur  dit  p*n„ 

Îue  les  Saxons  efluyérent  une  grande  défaite  à  Deu/on,  dans  la  Contrée  doy^^J 
rancs  {b)\  endroit  que  Pontanus ,  &  la  plupart  des  autres  Ecrivains ,  fup-  ternir  où  ils 
pofent  être  le  même  que  des  Hiftoriens  plus  modernes  appellent  Duitfium , 
préfentement  -Doyu,  vis-à-vis  de  Cologne.   Pontanus  ajoftte  que  de  fon  (^nsltt 
tems  on  y  trouva  dans  un  Monaflére  une  pierre,  avec  une  inferipuon,  ia"' 
dont  le  fens  étoit  que  cette  Fortereffe  avoit  été  conftruite  dans  h  Contrée 
des  Francs,  par  l'Empereur  Conjlantin.    Beat  us  Rbenanus  aflure  qu'il  vit  à 
Augsbowg,  dans  le  Cabinet  de  Peutinger ,  une  Carte  faite  du  tems  des  der- 
niers Empereurs ,  dans  laquelle  le  Pays ,  depuis  l'embouchure  du  Rhin  jus- 
qu'à Cologne ,  cil  marqué  en  Lettres  Capitales  par  le  mot  de  Francia.  Ai' 
tnoin  affirme  pareillement  que  Clodion ,  fuccefleur  de  Pbaramond,  faifoit  fa 
réûdcnce  à  Dyfpargum,  préfentement  Duisbourg,  à  une  médiocre  difiance 
du  Rhin,  Il  paroît  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  les  Francs  pos- 
fédoient  les  Pays  indiqués  ci-dcfTus,  &  que  dans  la  fuite  ils  reculèrent 
leurs  frontières  jufqu'aux  embouchures  de  ce  Fleuve  &  à  l'Océan.    Les  /.«Frases 
Francs  étoient  anciennement  partagés  en  différentes  Tribus ,  dont  les  An-  Anh», 
fuarii  &  les  Salit ,  mentionnés  par  Amtnien ,  étoient  les  plus  confidérables. Ï,CDS* 
Pontanus  fuppofe  que  ks  Anfuarii  étoient.  le  même  Peuple  que  les  Anfinarii 
de  Tacite.    Ces  derniers ,  ayant  été  chaffés  de  leur  Pays  par  les  Cbauci , 
s'emparèrent  de  la  Contrée  dont  les  Fri/ons  furent  délogés  par  ordre  de 
Nértm.    Tacite  les  appelle  une  Nation  plus  puifTante  que  celle  des  foifons. 
Pontanus  eftde  fentiment ,  .qu'ils  étoient  un  Peuple  errant  de  lieu  en  lieu, 
iàns  demeure  fixe,  &  prêts  à  fe  joindre  à  tout- autre  Peuple,  dès -qu'ils 
pourraient  y  trouver  quelque  avantage;  que,  conformément  à  cette  diipo- 
fition ,  ils  épouférent  les  intérêts  des  Nations  Germaines  dont  tes  Pays  é- 
toient  fitués  du  côté  de  l'Océan,  lorfque  ces  dernières  s'uniflânt  contre 
les  Romains ,  pour  la  défenfe  de  leur  liberté,  prirent  le  nom  de  Francs; 
qu'ils  fe  trouvèrent  confondus  fous  ce  même  titre,  en  confervant  pourtant 
leur  ancien  nom  à* Anfuarii  ou  d' Anfinarii  Franci.    Quelques  S  ;avans  déri- 
vent ce  nom  du  mot  Teuton  Hance ,  fignifiant  excellent ,  libre ,  ce  qui  a 
fait  donner  aux  Viles  libres  d'Allemagne,  le  nom  à'Anfiatiques ,  à-caufe 
qu'elles  forment  enfembte  une  cfpéce  de  Société,  quoique  féparées  les  u- 
nts  des  autres.  Pour  ce  qui  eft  des  Francs  Saiens,  qui  firent  une  irruption  .B  Itt 
en  Taxandrie,  préfentement  le  Brabant ,  mais  qui  en  furent  chaffés  par^n-  Francs  Sa- 
Uen  (ci ,  Beat  us  Rbenanus  dérive  leur  nom  deja  Sala,  qui  fc  jette  dsns  le  liein* 
Mem  ;  Pauhts  ALtnihus  d'un  antre  Rivière  du  même  nom  qui  le  perd  dans 
VEJbe-,  Stdonius  Apollinaris  du  mot  Latin  Salio,  comme  pour  exprimer  la 
difpofition  qu'ils  avoient  pour  la  danfe;  &  enfin,  Pontanus  de  la  Rivière 
de  Sala,  préfentement  YTjjél,  dont  ils  occupottnt  les  bords,   La  dernière- 
de  ces  opinions  nous  paroît  la  plus  vraifemblable ,  puifque  les  deux  autres 
....  -   ,  .|JS      .-.  .  .  <-  ttivié- 

(a)  FPcr.  Vit.  Hil.  p.  246.  (c)  Ammian,  L.  XVI.  '» 

{b)  fliei.  Quoi,  ad  auu.  3Î%  0 
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Sccr.  V.  Rivîérei  qui  portent  le  même  nom,  coaloient  à  quelque  diftance  des  Ter- 
fer 2r     res  dcS  *'rana'    Pour  ce  <!ui  eft  de  l'étymologie  de  Sidoine,  elle  nous  pa- 
Fmnci ,    ro'c  puérile ,  quoiqu'elle  ne  s'accorde  pas  mal  avec  le  caractère  actuel  des 
jujïiïw    Francs.  Par  rapport  à  leurs  mœurs ,  Papifcus  les  repréfente  comme  an  Peu- 
$$moùilt  pie  perfide,  accoutumé  à  fe  faire  un  jeu  des  fermensles  plus  folemoels  (a). 
imula       Stl™***  mêlant  enfemble  leurs  bonnes  &  leurs  mauvaifes  qualités,  dit 
Gaaics.     qu'il'  étoient  fort  adonnés  au  meufonge,  mais  fort  civils  envers  lesetran- 
■      gers  (b).   Procope  les  décrit ,  comme  celui  de  tous  les  Peuples  de  la  Terre 
M*  Jt  du  ^om  |a  paro|e  méritoit  le  moins  de  croyance  fV).   Mais  sigatbias  ,  qui  vi- 
fîmes.     VQit       ^e  tems  après  Procope,  élève  jufqu'au  Ciel  leur  probité,  leur  jus- 
tice, &  l'union  qui  régnoit  entre  eux  (à);  &  St.  Bernard,  dans  une  de 
fes  Epures,  dit'  qu'ils  portoient  le  refpcd  religieux  pour  leurs  engage- 
mens  au  point,  qu'ils  fe  croyoient  liés  par  un  ferment  même  dans  les  cas 
où  il  ne  leur  avoit  point  été  permis  de  le  prêter  (<■).  Les  Auteurs  François 
attribuent  ce  changement  à  la  Religion  Chrétienne ,  qui  cependant  paraît 
avoir  fufpendu  fon  efficace  à  cet  égard  depuis  2  ou  3  Siècles.    Ils  ont  été 
de  tout  tems  de  mauvais  voifins  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Eginard ,  Chancelier 
de  Char  le  magne ,  J'aimerais  bien  à  avoir  un  Franc  pour  ami,  mais  pont  d% 
tout  pour  voi/in:  &  véritablement,  à  en  juger  par  les  plus  anciens  Mémoi- 
res que  nous  ayons  au  fujet  de  cette  Nation  inquiète  <3c  ambitieu/e,  il  pa- 
raît qu'elle  a  toujours  fongé  à  envahir  les  pofleffiooi  de  fes  voiûns,  & 
que  cette  même  penfée  l'occupe  encore. 

il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  leur  forme  de  Gouvernement  n'ait  é- 
té  Monarchique,  quoique  l'difloire  ne  rafle point  mention  de  leurs  premiers 
Rois.  Elle  commence  à  parler  des  Francs  vers  l'an  241  ;  &  cependant  Ty- 
ro  Profper  dit  que  le  plus  aucien  Roi  de  ce  Peuple ,  dont  il  ait  trouvé  le 
nom  en  feuillettant  les  Annales,  etoit  Priant,  qni régna  vers  l'an  3X2  (/). 
Après  lui  le  Trône  fut  occupé  par  fes  deux  fils  Marcomir  &  Sunnon,  Se 
dans  ce  même  tems  par  Gènobald.  Ces  Princes  furent  remplacés  par  Tbéo- 
àomir  ou  Tbeudemir,  fils  de  Ricimer ,  qui  fut  Conful  en  384.  Tbitidomir  eut 
pour  fuccefleur  Pbaramond,  fils  de  Marcomir,  &  petit-fils  de  Priam  •!  eft 
bon  néanmoins  d'obferver  ici  que  comme  Frèdcgatrc  fuppofe  que  Tb:odo- 
mir  a  été  fils  &  fucceflêur  immédiat  de  Clodion,  &  attribué*  au  premier 
tout  ce  que  les  autres  Hidoriens  attribuent  au  fécond ,  le  fçavant  U  ber 
en  infère  que  Pbaramond  &  Tbéodomir  ont  été  un  feul  &  même  Prince, 
ce  qui  engage  à  rapporter  la  mort  &  la  défaite  de  Pbaramond  à  l'an  428 , 
quand  Clodum  commença  à  régner,  &  que  les  Francs  furent  chaûe*  par 
Aëtius  de  cette  partie  des  Gaules ,  qui  étoit  bornée  par  le  Rbin,  ace  que 
nous  lifons  dans  Profper.  Sous  le  régne  de  Pbaramond ,  ou  peu  de  tems  au- 
paravant ,  les  Francs ,  ayant  pafTé  le  Rbin ,  qui  avoit  fervi  de  frontière 
commune  entre  eux  &  les  Romains  durant  l'efpace  de  près  de  200  ans, 
s'établirent  dans  la  Tbongrie,  c'eû-4-dire ,  dans  le  Territoire  de  Tangres, 

»  «  -  où 

(#)  Vopifc.  in  Procul.  Vit  p.  »47-  00  Agath.  L.  I  p.  13. 

lb)  Salv  L.  VU  p.  171  (*)  Bernard.  Ep.  CCCXIX.  p.  «03. 

«  Trocop.  Bell.  Goth.  L.  IL  &  447-        if)  Coat  p.  4 «7-  &  VtleC  p.  S*. 
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ou  ils  furent  gouverné»  par  autant  de  Roi«  qu'il*  a  voie  ne  de  Villes  ou  de  Stct.  v". 
Canton?.  Ces  Rois  étoient  tiré»  des  plus  illuftxes  famille»  d'entr'eux,  àc  fe  IWim 
diftinguoient  de  leurs  fujets  par  la  longueur  de  leurs  cheveux  (a).  Au  res-  itat 
te ,  nous  ne  fçaurions  déterminer  fi  Pbaramond  avoit  quelque  autorité  fur 
les  autre»  Prince»,  ou  «'il  le»  furpaflbit  fimplement  en  puifiance.  Bucberhu  tt.  icùnt 
croit  que  du  tems  de  Pbaramond,  Honoriuî  fit  avec  eux  un  Traité,  en  ver-  ïauJua*. 
tu  duquel  il  leur  fut  permis  de  «'établir  fur  les  bords  du  Rbin  du  côté  de 
Cologne  (b).  Mai»  fon  témoignage  en  ceci  n'eft  confirmé  par  celui  d'aucun  r  " 
ancien  Auteur,  jtetius  l'obligea  à  repafier  le  Rhin ,  après  avoir  remporté 
fur  eux  une  grande  victoire ,  &  tué  leur  Roi  Tbéodomir  ou  Pbaramond.  Ce- 
pendant  Clodion,  fucceûeur  de  Pbaramond ,  rentra  dan»  le»  Gaules;  car 
Grégoire  de  Tours  nou»  apprend  qu'il  faifoit  fon  féjour  dans  le  Château  de 
Dijparg ,  que  Bucberius ,  6t  la  plupart  des  Géographes ,  croyent  avoir  été  en 
Brabant ,  fur  les  frontières  de  la  Hongrie  (c).  Clodion  fut  remplacé  par  Mi- 
rouie,  Mérouie  par  Cbilderic,  &  ce  dernier  par  Clovis  ,  le  premier  Rot 
Chrétien  des  Francs,  qui  chafla  le»  Gotbs  de* Goules,  &  choifit  peur  le  lieu 
de  fa  réfidence  la  Ville  de  Paris. 

Tyro  Profper  dit  que  Priant,  pere  de  Marcomirât  de  Simnm,  eft  le  pre- 
mier Roi  des  Francs ,  dont  le  nom  fe  trouve  dan»  IHiftoire.  Cependant  il 
eft  certain  que  les  Anciens  ont  fait  mention  de  quelques  autres  Rois,  bien 
antérieur»  à  l'année  382 ,  que  Tyro  Profper  fuppofe  avoir  été  une  de  celki 
du  régne  de  Priant.  Ces  Prince»  font  dm,  Genobald,  Afcaric ,  Gai/us  ou 
RegaifuSj  Mabric ,  Mallobaudus ,  ou  Mellobaudus.  Àtec  &  Génohalà  parois- 
fent  avoir  régné  dans  le  même  tems,  mais  fur  différentes  Nation»  ou  Tri- 
bu» de  Francs;  car  Mamertin ,  dan»  fon  Panégyrique  de  Dioclétien,  qu'il 
prononça  ver»  fan  288 ,  parle  d'eux  comme  occupant  le  Trône  en  ce 
tems  -  la.  Atec,  à  la  tête  de  fes  Francs,  avoit  pille  les  côte»  des  Gaules; 
mais  Dioclétien  le  força  à  demander  la  paix ,  oc  à  foUiciter  comme  une 
grâce  de  refier  en  poflViTïon  de  fon  Royaume.  Ginobald ,  dit  notre  Pané- 
gyrifte,  fe  fournit  pareillement,  dans  le  defiein  d'obtenir  la  même  fa- 
veur (d).  Dans  la  même  harangue,  Mamtrtin  parle  d'une  viûoire  figna- 
lée  que  les  Généraux  de  Dioclétien  remportèrent  fur  un  Peuple  Barbare ,  fa- 
meux par  fa  légèreté  &  par  fa  perfidie  :  portrait  qui  convient  aux  Francs 
plus  qu'à  aucune  autre  Nation  de  la  Terre.  Ce  fut  peut-être  à  l'occafion  de 
cette  vi&oire  que  les  deux  Rois,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-de(fu»,  fu- 
rent obligés  de  fe  foumettre  à  l'Empereur,  qui,  fuivant  toutes  les  appa- 
rences ,  prit  alors  le  furnom  de  Francique ,  lequel ,  dans  quelques  ancien- 
nes Médailles ,  eft  donné  tant  à  lui  qu'a  fon  Collègue  Maximien  (e).  Af- 
caric &  Gaifcus  régnoient  fur  les  Francs  du  tems  de  Confiance ,  fils  de  Coo- 
Jlantin  le  Grand ,  &  furent  l'an  306  faits  prifonniers  par  ce  dernier ,  & 
jettés  aux  bétes  féroces  dans  les  magnifiques  jeux  qu'il  donna  dans  la  fui- 
te (J).  Malaric,  qui  vécut  fous  les  régne»  de  Confiance  fils  de  Confiant  in, 

de 

M  Greç.  Tor.Hifr.Fr»nc.L.n.c3.p.64.  p.  123.  ViL  Rer.  Frsnà  L.  L  p.  11,  1* 
(t)  Buch.  p.  4So.  451.  (e.  Val.  ibid. 

(0  Idem  p.  475.  Coint  426-  Chitd.  p-9.      (f)  Eutrop.  p,  587. 
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$ect.  V-de  Julien  &  de  Jovitn,  eft  appellé,  par  MarceMn,  Gouverneur,  ou Chrt 
/.Win (je  fes  Compatriotes,  dans  le  Palais  de  l'Empereur  (a);  mais  Procopt Me 
?.*  rfï'    met  au  nombre  de  leurs  Rois.  Vovien,  l'année  3*4»  la  première  de  Ton 


Triaril  l.ur  Roi  (f).  MaUpbaudus,  quoique  Roi  des  Francs  fervit  dans 
l'Armée  Romain*  &  regarda  comme  fort  honoré  par  la  charge  de  Co- 
mTLTcorurni  la  Cour  de  l'Empereur  Graùcn.  Rie  mer,  to«r,«. 
JtirM»r  -dui  joi«noit  à  cette  même  charge  celles  de  Général  de  la  Cava- 
Erif^iX  &Vde  Confulen  384,  eft  rangé  par  quelques  Auteurs  dans 
Tclfe  de  Rois  des  Francs.  Son  fils  Théodomir  régna  fur  ce  même  Peu- 
*?w25U*.  &  fut  tué  par  les  ^mr  avec  a  «^  £  , 
fuivant  une  ancienne  Chronique  citée  par  Grégoire  de  Tours  (f)  hédègare 
Ke^'il  fut  tué  par  le  Comte  Cajtinus ,  que  l'Empereur  Lmorius  en- 
voyPa  contre  le,  Franls  ver.  Pan  421  Cf);  ****  W^aJ  occupoit  le 
Trône  fu  vant  tous  les  autres  Ecrivains.  OU»,  comme  nous  avons  oh- 
fevfci  deffus  prétend  que  Tbiodomir  &  PAaraeiwn  ont  ete  un  feu!  & 
Zte  Prince  £  pourquoi  PAaromoarf  &  Tbiodomir  ne  peuvent-ils  pas 
TvoTr  ré^né  en  même  S  puifqu'il  eft  certain  que  les  Franc, ,  du  ter» 
2  «ifS^  onfel  divers  Roi?,  &  même  autant  avoiera 
oe  cScSTou  de  Villes.    A-la-vérité  de  Tlctutanir  le  père 

&  h r^ceflëur  immédiat  de  M,  <&  «^«""«^^St  » 
au  ibSés  l  Fierai""*  par  d'autres  Auteurs.  Mais  Frédègaire  que  Valois  ap- 

5  ê  un  impertinent  Ecrivain  (6) ,  s'efl  apparemment  trompe ,  puifque 
KÏlïtSLlSfficS  fuppof^que  Ptojnpji  le  fil»* tilmm v- 
de  5««n«  fuivant  ffiefe  («) ,  a  fuecédé  a  Ternir.   7?/ 0  Pro  pcr  eft  L 

6  Auteur  qui  fafle  mention  de  W«»t.9u'i1  nomme  pere  de  * 
de  Sannoa  Son  nom  peut  fort  bien  avoir  donne  lieu  aux  Romans  de  ces 
£rivains  quTfont .  defeendre  les  Francs  des  Troyens,  dont  le  dernier  Roi 
nSS  ce  nom  Ces  Fables  avoient  acquis  un  air  de  vra.femblance  par  le 
C  Se  PrtZ  non feulement ,  mais  auffi  par  raffertion  adoptée  par  un 
Zd  nombTe  d'Auteurs,  que  les  Franes  avoient  fejourne  «n  fta^e.^ 
5™?  de  s'établir  fur  les  bord  du  Rhin  (*).  Apres  avoir  ainfi  donné  a  nos 
U$£  le édéS  b  plus  exacï  qu'il  nous  î  été  poffible  de  tout  ce  que  nous 
lecteurs  ic  w««    y       Adcenrs  les  plus  authentiques  touchant  les  pre- 


M  Atnmi.,,  M«d.  L.  XV.  p.  39.  [g  G^Tur.  p  6  ^ 

<*)  Idem  L.  XXV.  p.  304.        -  W  *fr  jP  jj]  n.  fit.  &  L.  ltt  p-  "S- 

M  Wem  P*  307.  m  Vital.  aiMid  R"ch-  XIV.  c.  9. 

•M)  Iddn  L.  XXXI.  p.  45  V.  fâVoSfc  SE  rUft.  Franc  L-II.  p.  64- 

(0  Idem  ibid.  p.  453-  w  01  *  V 
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<ju'îl  eft  premièrement  fait  mention  d'eux  dans  l'Hiftoire,  jufqu'à  celui  de  Sicr.  V. 
leur  établiflemeot  dans  les  Gauks.  é£T"* 
Le  premier  Hiftorien  qui  parle  des  Francs,  efl  Vopifcut ,  dans  la  viePrancjf 
de  l'Empereur  Aurihen.  Cet  Ecrivain  y  dit  que  les  francs  firent  une  irrup  ju  qu'm 
tion  dans  les  Gaules ,  &  que,  quoiqu'en  aflez  petit  nombre,  ils  commirent  Us 
d'affreux  ravages.  Mais  Aurélien ,  alors  Tribun  de  la  ô*.  Légion ,  qui  avoit  JJJfJ"1 
en  ce  tems-  là  fes  quartiers  bAfayence,  marcha  à  eux,  leur  tua  700  honv 
mes ,  fit  300  prifonniers ,  qu'il  vendit  pour  efclaves ,  &  obligea  le  refte  à  , 
fe  retirer  en  abandonnant  leur  butin  (a).  Cet  événement  eft  rapporté  par  Itj/mune 
Falots  à  Tan  254,  le  fécond  du  régne  de  Galérien  {b\  Mais  Bucherius  <5c  le  %7ul*£i 
Cointt  (c),\e  rapportent  à  l'année  234.,  dans  laquelle  les  Germains  ravagèrent  une  Q^in 
partie  des  Gauks.  Ces  derniers  Hiltoriens  ajoûtent  qu' Aurélien  ,  né  en  200,  &  mtitfmt 
qui  n'étoit  âgé  alors  que  de  34  ans ,  ne  pouvoit  guércs  être  parvenu  à  un  rtptuffts 
grade  plus  élevé  dans  l'Armée  qu'à  celui  de  Tribun.    Mais  il  paroît  par  jjjj  Atué» 
f'opijcus  que  lorfqu'/far///>  n  vainquit  les  Francs ,  l'Empereur  fe  préparoit  "en* 
à  marcher  contre  les  Perfes,  <&  aue  Gordien  marcha  en  effet  contre  eux  en 
242.  Vorburgus  infère  de-là  que  les  Francs  avoient  été  défaits  par  Aurélien 
l'année  précédente  241  (A).   Mais,  en  quelque  tems  que  la  cnofe  foit  ar- 
rivée ,  tout  le  monde  convient  que  les  Francs ,  qui  dans  la  fuite  furent  des  voi- 
fins  fi  incommodes  pour  les  Romains ,  &  qui  contribuèrent  puùTamment 
à  la  ruine  de  l'Empire  d'Occident ,  font  mentionnés  pour  la  première  fois 
dans  ITIiftoire  en  cette  occafion.    L'année  256 ,  qui  é toit  la  4.  du  régne 
de  FaUrien ,  ils  firent  une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules ,  avec  divers 
autres  Peuples  de  Germanie,  mais  furent  entièrement  défaits  par  Gallien, 

3ueValericn  avoit  aflbcié  à  l'Empire  (r).Cette  viftoire  valut  à  Gallien  le  furnom 
e  Germanique,  comme  il  paroît  par  une  Médaille  frappée  vers  la  fin  de 
l'année  que  nous  venons  d'indiquer  (/).  Cependant  les  Allemands,  & 
quelques  autres  Peuples  Germains  étant  revenus  quelque  tems  après  en  bien  . 
plus  grand  nombre ,  Gallien ,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  leur  faire 
tête ,  offrit  des  conditions  avantageufes  h  un  de  leurs  Chefs ,  qui  les  ayant 
acceptées ,  prit  fur  lui  de  garder  les  Frontières  de  l'Empire ,  oc  tint  paro- 
le. Zofime ,  qui  rapporte  cette  particularité  (g) ,  ne  dit  pas  qui  e  toit  ce 
Prince.  Vopifcus ,  à -la -vérité,  nous  apprend  que  Gallien  avoit  contracté 
des  liaifons  d'amitié  avec  Attalus ,  Roi  des  Mar  cornons ,  au  quel  il  avoit 
cédé  une  partie  de  la  Haute  Pannonie,  &  dont  il  avoit  èpoufé  la  fjlle, 
nommée  Pipç  ou  Pipara;  mais  cette  Dame,  fuivant  d'autres  Hiftoriens, 
ne  pouvoit  être  que  fa  concubine ,  puifqu'il  étoit  actuellement  marié  à  Sa- 
içnina ,  appellée ,  dans  d'anciennes  Infcriptions ,  Cornelta  Salonina  Augufta  (b\ 
L'année  fuivante  257  quelques  Francs  doivent  avoir  fervi  dam  1  Armée 
Romaine  contre  les  Gotbsj  car  dans  la  mention  qui  eft  faite  des  Troupes 

ausi- 

(a)  Voplfc.  Vit.  Aar.  p.  ai*.  (é)  ZoC  L.  L  p.  6j,6.  Zoo.  Vit.  GalHen- 

(*)  Valef.  Rcr.  Franc.  L.  1.  p.  a.  p.  23  s. 

(c)  Ruch.  Belg.  L.  VL  c.  13.  p.  109.      (/)  Birag.  p.  371. 
Coint.  T.  L  p.  14.  (£)  Zof.  Drid 

(«0  Hift.  Roman.  Gennan.  p.  474,  (b)  Aar.  Vit.  Epift.  p.  5*1.  GalJien.  Vît. 

p.  184. 
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..auxiliaires  qu'Aurélien  mena  avec  lui  en  Thrace ,  que  les  Gotbs  ravageoient, 

L'mekn  j|  eft  parle  de  Hartotnan  ,  de  Haldegaftus,  de  Hildemon,  &  de  Coriovis- 

itat  des  m  ^) .  noms  trèi-approchans  de  ceux  qu'on  rencontre  aflez  fréquemment 

*unfm  dans  ''H^oire  des  francs;  d'où  Vorburgus  a  inféré  que  c'étoient  les  noms 

uwoùiis  de  quelques-uns  des  Chefs  de  cette  Nation,  qui  vinrent  avec  un  Corps 

s'établirait  de  leurs  Compatriotes  au  fecours  des  Romains  dans  cette  expédition  (b). 

dam  les  'ïtois  ans  après,  c'eft-à-dire ,  en  260,  les  Francs ,  &  autres  Nations Ger- 

Gaultt-  «ainf  j ,  profitant  de  l'état  de  confufion  où  la  captivité  de  Galérien ,  fait 

lu  ma-  prifonnier  par  les  Ptrfes ,  avoit  plongé  l'Empire  >  entrèrent  à  main  ar- 

gaules  niée  dans  les  Gaules,  &>  après  en  avoir  ravagé  les  plus  fertiles  Provin- 

Gaules  ces,  firent  une  irruption  en  Italie  (c).   St.  Jérôme  (d)  &  Orofe  (e)  ajoûtent 

une  partit  je$  yrancs  s'avancérent  jufqu'à  Havcnne,  &  laùTérenl  fur  toute  la  rou- 
^/nwfe'ol  tedts  marques  de  leur  fureur.  Zifimc  dit  que  cette  irruption  foudaine  obli- 


j.rir  J.  C  gea  Ga///en  à  marcher  à  eux  pour  les  repoufier  ;  mais  il  n'ajoûte  pas  fi  ce 
aea       Prince  les  mit  en  fuite,  ou  s'ils  fe  retirèrent  de  leur  propre  mouvement. 


SïCT.  V. 


écri 
mais 

deConflantin%  qu'ils  fe  rendirent  en  Efpagne  par  mer  (g);  car  cet  Auteur  af- 
firme expreffément,  qu'il  fe  laifférent  tranfporter  par  leur  ardeur  guerriè- 
re au  •  delà  des  bornes  de  l'Océan ,  <5t  qu'ils  répandirent  la  terreur  jufuue 
IUpaffent  fur  les  côtés  d' Efpagne  (b).    Ils  palTérent  les  bornes  de  l'Océan  ,  fuivant 
m  Efpa-    Valais ,  en  s'embarquant  dans  la  Méditerranée ,  &  en  mettant  pied  à  terre 
gjt  lu'iu  dans  une  des  Provinces  d' Efpagne.    Çjaoi  qu'il  en  foit,  ils  abordèrent  en 
ïurlnîr«A  des  lieux,  pour  nous  exprimer  avec  Lutropc,  fi  éloignés  de  leur  Pays,  & 
; .    ,(  ia  s'en  rendirent  maîtres,  au  rapport  de  St.  Jérôme  (i).   Orofe  écrit  qu'ils 
tns.        pofledérent ,  ou  plutôt  qu'ils  pillèrent  Y  Efpagne  pendant  12  ans(i),  & 

3u'ils  détruifirent  prefque  entièrement  la  Ville  de  farragone ,  qui  étoit  une 
es  principales  Cités  a  Efpagne ,  âc  Capitale  de  plufieurs  Provinces:  du- 
rant un  fiécle  &  demi ,  ajoûte  le  même  Auteur ,  elle  porta  les  marques  de 
ce  qu'elle  avoit  fouffert  en  cette  occafion  (/)•  Quelques  -  uns  des  troncs , 
s'étant  pourvus  de  Vaifieaux ,  paflerent  en  /Jfrique ,  dans  le  defiein  de  s'y 
enrichir  des  dépouilles  de  cette  fertile  Contrée  (m).  Il  n'efl  pas  dit  quel 
fut  le  fuccès  de  cette  entreprife.  La  même  année  265,  Poflbumus,  qui  s*é- 
toit  révolté  dans  les  Gaules,  &  avoit  ufurpé  le  titre  d'Empereur,  rempor- 
ta de  grands  avantages  fur  les  Francs,  les  chafla  au-<k:à  du  Rhin ,  qu'ils 
avoient  eu  la  hardiefie  de  pafllr,  «Se  conftruifit  même  quelques  Forts  dans 
leur  Pays.  Ces  txploits  lui  ont  valu  fur  quelques-unes  de  fes  Médailles  le 
litre  de  ke/laurateur  des  Gaules,  de  Défenfeur  de  l'Empire  (n).  Sur  les  mê- 
mes 

(•)  Aur.  VU.  p.  ai2.  O)  Val.  Rer.  Franc.  L.  I.  p.  3»  4* 

(b)  Vorb..p.  jjp.  <>)  Pantgyr.  VII.  p.  163. 

(e)  Aut.  Vit.  p.  ars,  216.  Dexip.  Le-      (i)  Hitr.  Chron. 
gat.  Excerpt.  p.  8.  <*)  Orof.  !..  VIL  c.  23.  p.  il>  » 

(d)  Hlcron.  Chron,   J"£  (0  Mem  ibid. 

(e)  Orof.  L.  VIL  c  2».  p.  SI*.'  ("0  Vift.  &  Val.  p.  5. 

{r  Vit.  In  Galliun.  (n)  Trig.  Tyr.  c.  4.  p.  iS«.  Birag.  3» 
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met  Médailles  il  eft  fréquemment  fait  mention  des  victoires  des  Francs ,  Sect.  V. 
principalement  dans  la  5.  année  de  fon  régne,  c'eft-à-dire ,  en  265,  bA^ff* 
il  eft  même  appelle  fur  quelques-unes  Cermanicus  Maximus ,  les  Francs,  é-p^'^ 
tant  diftingués  en  ce  tems-là ,  comme  falots  l'obftrve  trèî-bien,  par  le  ii-jufyïm 
tre  de  Germains,  des  Allemands,  &  des  autres  Peuples  établis  dans  la  Ger.  tt»s*ùi:t 
manie.    Cet  Auteur  eft  de  fentiment  que  les  Médailles  de  Pvjlbumius ,  fur  ^**ij|f,nï 
lesquelles  Deufo,  préfenteraent  Duitz,  vis-à-vis  de  Cologne,  &  Macufa,G™£ 

préfentement  Enkbuize ,  dans  la  Nord- Hollande ,  font  mentionnées ,  par  al-  „.  ■ 

lufion  aux  victoires  qu'il  remporta  fur  les  Francs  (a).   Cependant  ils  fer- 
virent  dans  h  fuite  fous  Gallien ,  &  l'aidèrent  à  fe  maintenir  dans  la  pofTtfïion 
de  fa  puiflance  ufurpée  (b).  L'an  273 ,  qui  fut  le  4.  du  régne  àîAurclien ,  ils 
firent  une  irruption  dans  les  Gaules  ;  mais  ils  furent  repoufles  par  ce  Prince , 
qui,  après  avoir  fait  fur  eux  un  grand  nombre  de  prifonniers,  les  mena, 
avec  les  captifs  de  divers  autres  Peuples ,  en  triomphe ,  lorfqu'il  fît  à  Rome 
fon  entrée  folemnelle ,  décrite  au  long  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (c).  Ut 
/lurèlien  étant  venu  à  mourir  deux  ans  après,  les  Francs ,  conjointement  Francs, 
avec  les  Lygiens ,  les  Bourguignons ,  &  les  fondâtes ,  pafTérent  le  Rbin ,  &  ~non$1& 
s'étant  avancés  dans  les  Gaules,  réduifirent  fous  leur  obéiflance  en  deux  jw  Vania, 
ans  70  Villes.    Tacite,  fuccefTeur  d 'Aurélicn ,  étant  venu  à  mourir  durant  1«,  j'em- 
ces  entrefaites,  Probus,  qui  fut  élu  à  fa  Place,  marcha  en  perfonnecon-  J)afWrtr.. 
tre  les  Bourguignons  &  les  Vandales ,  &  dépêcha  quelques-uns  de  fes  meil-  jffijjj^j 
leurs  Généraux  contre  les  Francs ,  qui  furent  défaits ,  &  obligés  de  re-  Gaule?, 
prendre  le  chemin  de  leur  Pays,  en  abandonnant  leur  butin  (<i).    Probus   Anntt  a- 
eut  le  même  fuccès  contre  les  Pandafcs  &  ks  Bourguignons,  deforte  que/"*  1e- 
par  fa  valeur ,  pour  nous  exprimer  avec  St.  Jérôme ,  toutes  les  Gaules  fu- 2 JJ-^  ,  g 
rent  délivrées  du  joug  des  Barbare?.    L'Empereur,  peu  content  de  les  a-  ^1" fuite 
voir  chaffés  des  Gaules,  les  pourfuivit  au-delà  du  Rbins  ravagea  leurs  ter-  p,iT  Pru- 
ritoires,  &  conftruifit  même  quelques  Forts  dans  leur  Pays;  ce  qui  intimi-  but. 
da  les  Birbares  au  point  que  neuf  de  leurs  Rois  vinrent  en  perfonne  de- 
mander la  Paix,  &  s'engagèrent  à  fournir  annuellement  aux  Romains  une 
certaine  quantité  de  blé  Ôt  d'autres  vivres ,  &  à  envoyer  1 6000  des  leurs 
pour  fervir  dans  l'Armée  Romaine  (e).  Probus  partagea  ce  monde  en  com- 
pagnies de  50  ou  60  hommes,  qu'il  incorpora  ça  &  là  (/).  Quelques-uns    Un  petit 
des  Francs ,  qui  s'étoient  fournis  à  Probus,  ou  qui  avoient  été  laits  prifor-  nombtid» 
niers  dans  cette  guerre,  furent  relégués  par  I  Empereur  fur  les  côtes  do  ^SSUnt 
Pont-Euxin ,  où  l'on  leur  donna  des  terres  à  cultiver.  Ils  reftèrent-là  quel-  ^rfAiie,. 
que  tems;  mais  s'ennuyant  à  la  fin  de  vivre  à  la  manière  des  Romains  Gré." 
dans  une  Contrée  auffi  éloignée  delà  leur,  ils  s'emparèrent  de  quelques  ce,  rffSîcû- 
VaifTeaux,  4  ayant  mis  en  mer,  pillèrent  premièrement  les  côtes  delei 
YAfte  &  de  la  Grèce,  d'où  ils  pafTérent  en  Afrique.  Les  Troupes  Romaines, 
qui  avoient  leurs  quartiers  dans  cette  Province ,  les  ayant  rc  pouffes  par- 
tout, ils  mirent  à  la  voile  pour  la  Sicile,  mirent  pied  à  terre  dans  cette 

Ile, 

(o)  Va'ef.  Rer.  Franc.  L.  I.  c.  6.  p.  ai 8-  Val.  Rer.  Franc.  1.,  I.  p.  7 ,  •■ 

Ib)  Trig.  Tyr.  p.  177.  (e)  Prob.  Vit.  p.  238,  239. 

M  Hic  fupr.  T.  X.  p  574.  (/)  Lfcm  ibid. 

O)  ïacit  Vit.  Aur.  p.  227-  Prod  Vît.  j  _ 
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Stcr.  V.Ile,  prirent  &  pillèrent  la  Ville  de  Syracufc,  &  après  en  avoir  paOe*  les 
Laneitn  habitans  au  fil  de  l'épée,  fe  rembarquèrent  avec  un  immenfe  butin.  Ils 
t  pillèrent  enfuite  le  Détroit  de  Gibraltar ,  &• ,  étant  entrés  dans  l'Océan , 

julfitm    pillèrent  les  côtes  des  Gaules  &  de  ï'E/pagne ,  <St  regagnèrent  enfin,  cuar- 
temmili  gés  de  buun ,  leur  terre  natale,  à  l'embouchure  du  libin  (a).    Tout  ceci 
ïàaiHrent  arriva  dans  le  tems  que  Probus  faifoit  la  guerre  à  quelques  Tyrans  (b) , 
dans  Us    c'eft-à-dire,  vers  l'an  280.  La  même  année,  Proculus  s  étant  révolté,  & 
30  et*    ayant  pris  le  titre  d'Empereur  à  Cologne ,  les  Francs  épouférent  au  com- 
mencement fa  caufe ,  &  promirent  de  Paflifter  de  toutes  leurs  forces  ; 
mais  comme  ils  n'étoient  pas  plus  fcrupuleux  en  ce  tems-ià  fur  la  bonne* 
foi,  qu'ils  l'ont  été  dans  la  fuite,  ils  n'abandonnèrent  pas  feulement  Procu- 
lus ,  mais  le  livrèrent  même  entre  les  mains  de  l'Empereur  (c).  Depuis  ce, 
tcmslà  ils  réitèrent  tranquilles  jufqu'à  l'année  287  ,  la  4.  du  régne  deDio- 
cktien ,  quand ,  conjointement  avec  quelques  Pirates  Saxons ,  ils  pillèrent 
les  côtes  des  Gaules ,  <Sc  emmenèrent  avec  eux  une  quantité  immenfe  de 
butin ,  &  un  nombre  prodigieux  de  captifs.  Mais  Caraufius  ayant ,  par  or- 
dre de  l'Empereur,  équipé  une  Flotte  à  Boulogne,  &  remporté  quelques 
avantages  fur  eux  ,  ils  regagnèrent  leur  Pays  (d).   Ceft  apparemment  à 
caufe  de  ces  avantages  que  Mamertin,  dans  ion  Panégyrique  de  Maximien , 
qui  avoit  envoyé  Caraufius  contre  ces  Pyrates,  l'appelle  Je  Vainqueur  des 
francs  (c).    Comme  Caraufius  garda,  &  détourna  à  fon  ufage  particulier, 
le  butin  qu'il  avoit  enlevé  aux  Barbares,  au-lieu  de  le  rendre  aux  proprié- 
taires ,  Maximien  réfolut  de  le  faire  mourir  ;  mais  le  Général ,  inftruit  dtt 
dtfTein  de  fon  Maître,  pafla  en  Bretagne  avec  la  Flotte  qu'il  commandoitj 
&  s'y  fit  proclamer  Empereur  (/).  L'année  fuivante ,  Maximien  paffa  en 
Germanie ,  &  en  revint  avec  un  prodigieux  butin  &  un  grand  nombre  de 
captifs.  Sa  renommée  infpira  une  telle  terreur  aux  Francs ,  qu'/ltec  &  Gi- 
nobald,  deux  de  leurs  Rois,  &  les  premiers  qui  foient  nommés  dans  l'His- 
Atec  fiP  toire  fe  fournirent  à  lui  (g).    Il  paroît  par  une  ancienne  InfcYiption  que 
2JJ5Jù  Dioctétien ,  auflibien  que  fon  Collègue  Maximien ,  prirent,  probablement 
dtt  Francs, a  cctte  occafion ,  les  furnoms  de  Francique ,  d' Alémanique ,  &  de  Germanique  (b). 
fifmmn       L'année  fuivante,  Maximien  aflîgna  des  ferres,  dans  le  voifinage  de 
ttntà      Trêves  &  de  Cambray ,  à  un  çrand  nombre  de  Francs  &  de  Lites,  qai  s'é- 
Maxi      toient  fournis  à  lui  ,  ces  territoires  manquant  prefque  entièrement  d'habi- 
m^mie  «• t2ns  (0-   ^e8  ^tes  Soient  originairement  Gaulois  ;  mais  ayant  quatre  leur 
frit].  C.  Patrie,  pour  s'établir  en  Germanie ,  ils  furent  mis  au  nombre  des  Nations 
288.       Germaines  (k).  Leur  nom  fe  trouve  fréquemment  dans  l'Hifloire,  comme 
il  paroît  par  Vahis ,  qui  eft  de  fentiment  que  c'eft  d'eux  que  viennent  les 
noms  de  la  Lis  en  Flandre,  ôc  de  l'Abbaye  de  LicJJis  en  Hainmt  (0-^5 

(a)  Zof.  L.  I.  p.  666.  Prob.  Vit.  p.  240.  (g)  Panegyr.  X.  p.  125.  Val.  Rcr.  Franc 

Tanegyr.  X.  p.  218.  L.  I.  p-  M  ,  12. 

(i;  Prob.  Vit.  ibid.  (i)  Valef.  ibid. 

(c)  Prorul.  Vit.  p.  247.  Vid.  Epit.  Eutrop,  (0  P»necyr.  IX  p.  112. 

(d)  Kutrnp.  p.  285.  (k)  Vil  Rir.  Franc  L.  I.  p.  32,  33.  & 


V. 


»  Panegyr.  XI.  p.  133.  L.  IV.  p  162. 

-)  Kic  fopr.  T.  X.  p.  J97.  (0  Wcm  ibid. 
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Ammien  parle  de  ce  Peuple  comme  demeurant  en  Germanie ,  fur  les  Srcr.  V. 
bords  du       ,  vers  l'an  356  (a).  Peu  d'années  après ,  les  Francs  fe  rendi-  L'mckn 
renc  maîtres  de  Batavic ,  &  de  cette  partie  de  la  Flandre  qui  eft  mouil- 
lée  par  YEfcaut;  mais  Confiance ,  perede  Conjlantin  le  Grand ,  ayant  mar-  2£Sî 
ché  contre  eux  immédiatement  après  avoir  été  revêtu  de  la  Dignité  de  t,,,;, m, 
Oy«r ,  les  vainquit  en  bataille  rangée  ;  &  après  les  avoir  obligés  à  fe  ren-  iVt...sivcn 
dre  à  diferétion ,  les  tranfplanta  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans 
les  Gaules,  où  ils  furent  contraints  de  cultiver  les  mêmes  terres  qu'ils  a-  Gaules- 
voient  ravagées,  de  payer  un  tribut  annuel  comme  fujets  de  l'Empire,  âc  Piufieun 
de  fervir  dans  les  Armées  Romaines,  quand  ils  en  feroient  fomraés.  On  les  Francs 
priva  de  leurs  armes ,  &  il  ne  fut  permis  à  aucun  d'eux  de  refier  dans  fa  tranfplm- 
Patrie,  afin  de  les  accoutumer  tous  à  vivre  à  la  manière  des  Romains  (b).  qS3^"1" 
L'Empereur  Julien ,  parlant  de  Maximien  &  de  Confiance ,  dit  qu'ils  chas-  coniLiictT 
feront  non  feulement  les  Barbares  des  Territoires  Romains ,  qu'ils  a  voient  Chlore, 
occupés  fi  longtems,  mais  conflruîfirent  aufO  diverfes  ForterefTes  fur  les  Atmit*. 
frontières ,  ce  qui  procura  une  profonde  paix  à  un  Pays ,  qui  avoit  été  ï,è\  I-  u 
tant  d'années  inftflé  par  les  Barbares  (c).   Ce  fut  peut-être  à  caufe  de  la  *w* 
victoire  que  Confiance  remporta  fur  les  Francs,  que  le  furnom  de  Germa- 
nique lui  a  été  donné  fur  un  Monument  érigé  en  fon  honneur  par  la  Ville 
de  Nicomédie,  dans  le  tems  qu'il  étoit  ConfuT,  c'eft-à-dire ,  en  294  (à). 

.  Depuis  ce  tems  ils  fe  tinrent  en  repos  jufqu'à  l'an  $06 ,  le  premier  du 
régne  de  Conjlantin.  Comme  ce  Prince  étoit  occupé  en  Bretagne ,  ils  pro- 
fitèrent de  fon  abfence  pour  faire  une  irruption  dans  les  Gaules.    Mais  é- 
tant  revenu  d'abord ,  il  les  chargea  dans  le  tems  qu'ils  s'y  attendoient  le 
moins ,  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  &  fit  deux  de  leurs  Rois ,  AJcaric 
&  Gai/us ,  prifonnkrs  (e).  Pourjuflifierle  traitement  plus  que  barbare  qu'il  Conflan- 
leur  fit  effuyer ,  en  les  donnant  en  proye  aux  bêtes  féroces  ,  fon  Panégyris-  'In  ' 
te  obferve ,  qu'il  fe  crut  obligé  de  renouveller  la  rigueur  des  anciens  Ro-  u™  R'oij 
mains  envers  leurs  Rois  captifs ,  afin  de  retenir  par  la  crainte  des  peines  priftnmerr, 
une  Nation  perfide ,  qui  fe  moquoit  des  engagemens  les  plus  facrés  (J ).  6?  to/oi* 
Après  cette  victoire,  il  paffa  le  Rhin  ,  attaqua  les  Bruyères,  qui  étoient  un(f"cr  f** 
des  Peuples  connus  alors  fous  le  nom  de  Francs,  &  fit  fur  eux  un  grand 
nombre  de  prifonniers,  qui  furent  pareillement  jettés  aux  bêtes  (g).  Il  eut 
foin  de  faire  réparer  tous  les  Forts  fitués  fur  le  Rh  n,  les  pourvut  de  Gar- 
ni fon  nombreufes ,  entretint  fur  ce  Fleuve  quantité  de  VaifTeaux  bien  ar- 
més ,  &  par  ces  moyens  arrêta  ,  au  •  moins  pour  un  tems ,  les  incurfions 
des  Francs.   En  mémoire  des  avantages  remportés  fur  eux ,  il  inftitua  des 
Jeux  folemnels,  appelles  Ludi  Francici,  qui  furent  célébrés  annuellement 
depuis  le  14.  de  Juillet  jufi|u'au  20.  (b).  Cependant,  deux  ans  après,  c'eft- 
à-dire  en  30S,  ils  fe  raffemblérent  de- nouveau  en  grand  nombre,  dans 
le  deffein,  à  ce  qu'on  s'imaginoit,  de  faire  une  irruption  dans  les  Gaules  ;  . 


(•)  Ammian.  L.  XVf.  p.  13s.  fe)  Pinegyr.  IX.  p.  190,  107.  verf.  12?. 

\b)  Panegyr.  L.  I,  III,  VII,  VJIL  p.  3,  VII.  163 

47.  93»  104.  lofi,  107.  (f)  Panegyr.  V.  p.  126.  IX.  p.  196,  19?» 

^"-n0"*-  L  P  »*•  P»nej:y  IX.  p.  197,  198. 

(</;  Laft.  Perf.  p.  366.  &  liuuop.  p.  587- 
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Secr.  Vmais  Conjlantin  marcha  à  eux  dès-qo'iU  eurent  commencé  à  remuer,  & 
L'ancien  |el  difperfa  (a).    En  310,  toutes  les  Nations  connuës  fous  le  nom  de 
ffana     ^rancs*  ayant  pris  les  armes  ,  entreprirent  ,  après  avoir  partagé  leurs 
jù qu'où    forces  en  divers  Corps,  d'envahir  les  Gaules  pat  plus  d'un  côté.  Confion- 
ttmtuUs  tin  marcha  en  perfonne  à  eux,  &,  ne  fe  fiant  point  aux  rapports  d'au* 
Rétablirent  trui ,  fe  déguifa ,  &  pafla  jufqu'au  centre  de  leur  Armée ,  feignant  d'avoir 
pm  te    été  député  par  l'Empereur.   Ayant  remarqué  qu'ils  avoient  deflein  de 
UlCi'    faire  la  guerre  en  Corps  féparés,  ce  oui  l'auroit  traînée  en  longueur,  il 
Jeur  dit  que  fon  Maître  n'étoit  pas  à  l'Armée  :  nouvelle  qui  les  détermi- 
na à  renvoyer  le  prétendu  Député ,  &  à  marcher  à  l'Ennemi  avec  toutes 
leurs  Forces  réunies.    Canjtantin  les  reçut  à  la  tête  de  fon  Armée ,  &  les 
Ils/midi-  mjt  en  fuite  dès  le  premier  choc  (b).  Eu/ébe  écrit  qu'il  chafla  non  feule- 
'Contun-  ment  'cs  barbares  des  Gaules,  mais  qu'il  fubjugua  aufli  ceux,  qui  demeu- 
,{„.        roient  fur  les  bords  du  Rbin  ,  &  près  de  l'Océan,  c'eft-à-dire ,  les  Francs  (c). 
Annie  n-  Cependant ,  trois  ans  après ,  profitant  de  l'abfence  de  l'Empereur  ,  qui 
frit  j.  C.  s' e toit  rendu  à  Rome,  ils  fe  raflemblérent  fur  les  bords  du  Rhin,  ce  que 
310,       Confiant  in  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  fe  rendit  d'Italie  dans  les  Gaules. 
Les  Francs,  qui  n'avoient  point  encore  pafTé  le  Rhin,  fe  retirèrent  à  fon 
approche  ;  mais  l'empereur ,  ayant  fait  publier  que  les  Allemands  fe  pré* 
paroient  aufli  à  attaquer  les  Gaules ,  lai  (Ta  quelques  Troupes  cachées  dans 
les  Forêts  à  une  petite  diftance  du  Fleuve,  &  fe  retira  avec  le  relie.  Les 
Francs  n'eurent  pas  plutôt  appris  fon  départ,  qu'ils  pafférent  le  RJbtn^  & 
effrayèrent  une  terrible  défaite  de  la  part  des  Romains,  qui  forment  de 

£ilet  leur  erobufeade.    Conjlantin  les  pourfuivit  juftjue  dans  leurs  Pays,  qu'il  ra- 
av:C  vagea  impitoyablement.   Les  pt ifonnieri  qu'il  fit  en  cette  occafion ,  fu. 
ri-  rem  ^an>  ^  ^Uïte  jett^s  auK  bêtes:  trait  de  cruauté  que  fon  Panégyrifte 
*  loue ,  &  qui  fait  horreur.    En  conféquence  de  cette  viéloire  remportée 
fur  les  Francs,  il  prit  le  titre  de  Francique  (jf).  Le  trifte  fort  de  leurs  com- 
patriotes n'empêcha  point  les  Francs ,  dès -que  Conjlantin  fe  fut  retiré,  de 
ravager  de-nouveau  plufieurs  Provinces  des  Gaula. 

Crifpus,  fils  de  Conjlantin,  les  mit  en  fuite,  &  reprit  fur  eux  tout  le 
butin  qu'ils  avoient  fait.  Optatien  femble  in  fumer ,  qu'il  remporta  une  gran- 
de viéloire  fur  eux  («);  mais  Nazarius  dit  Amplement,  qu'il  les  chafla  des 
Gaules,  &  les  obligea  à  demander  la  Paix,  qu'il  leur  accorda  volontiers 
(J  ).  Il  paroît  par  quelques  Médailles  que  le  jeune  Prince  défit  les  Alle- 
mands, qui  fuivant  toutes  les  apparences  avoient  envahi  les  Gaules  dans 
ce  même  tems-Ià  (g) ,  mais  les  Francs  fe  retirèrent  probablement  a  fon  ap- 
proche (h).  Tout  ceci  arriva  l'an  3*0;  après  quoi  il  n'eft  plus  fait  men- 
tion des  Francs  que  vers  l'an  341,  le  4.  du  régne  de  Confiance.  Ils  commi- 
rent alors  dans  les  Gaules  les  plus  terribles  ravages ,  &  livrèrent  même  ba- 
taille à  Confions,  qui  avoit  marché  à  eux;  mais  comme  la  perte  fut  allez 

égale 


(a)  Faneeyr  IX.  p.  *0O,  aor.  (*)  Optât  c  IJ. 

9)  Ptneg  VI!.  p.  164.  Syn.  Reg.  p.  if.  (/>  Pancg  VII  p.  164- 

(c)  Euf  Vit.  Conft.  L.  111  c  15  p.  410.  {g  Buch.  L.  VIII.  c.  16.  p.  26%, 

C«?  Valef*  Rcr.  Franc.  L.  I  p.  23.  (*,  Valef.  p.  26. 
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égale  des  deux  côtés ,  la  guerre  dura  jufqu'à  l'année  fui  van  tt  (a).  Confiant  S  ter.  V. 
les  vainquit  alors,  ou  les  appaifa,  comme  Idace  s'exprime ,  c'eft-à-dire ,  L'ancien 
les  engagea ,  à  force  de  préfens ,  à  fe  retirer ,  comme  on  peut  l'inférer  d'un  *** 
paflàge  de  Libanius,  qui,  quoique  Panégyrifte,  avoué  que  les  Francs  ne 
lurent  pas  domptés  par  la  force  des  armes  (*).   Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  tem  tàOr 
certain  qu'ils  firent  la  paix  avec  Confions,  Cfc  qu'il  fe  fournirent  aux  Princes  fiubiirm 
qu'il  lui  plut  d'établir  fur  eux  (c).  Comme  ils  étoient  le  Peuple  le  plus  puis»  Jf",'" 
tant  de  ces  Pays-la ,  la  paix  qu'ils  firent  avec  l'Empereur ,  empêcha  les 
autres  Peuples  de  rien  entreprendre  contre  l'Empire;  deforte  que  Confions , 
n'ayant  rien  à  craindre  de  ce  côté-là ,  pafla  en  Bretagne ,  pour  arrêter  les 
incurfions  des  Ecojfms  fur  les  Territoires  des  Romains  {d).  Quelques  années 
après,  c'eft-a-dire  en  355,  la  j8.  année  du  régne  de  Confiance ,  Malaric, 
Roi  des  Francs ,  remphflbit  une  grande  charge  a  la  Cour  de/Empereur  (*); 
Mais  l'année  fuivante,  le  Peuple  que  nous  venons  de  nommer,  fit  allian-  J^-^1 
ce  avec  les  Allemands  &  les  Saxons ,  & ,  ayant  palTé  le  Rbin ,  prit  &  pil-  JJJJJJj^ 
la  plus  de  40  Villes  fur  le  bord  de  ce  Fleuve,  ravagea  les  Provinces  voi  de  40  Vil. 
fines,  &  emmena  un  très-grand  nombre  de  captifs.    La  Ville  de  Cologne  fci  fruits 
fut  prife  en  cette  occafion ,  <5t  prefque  entièrement  ruinée  (/).  Les  Alliés  G3U,M- 
s'avancèrent  de- là  jufqu'à  Autun,  qu'ils  affiegérent;  mais  le»  Vétérans ,  jff'c" 
qui  y  a  voient  leurs  quartiers,  les  repouflTérent  ti  vaillamment,  que,  renon-  * 
çant  a  cette  entreprife ,  ils  fe  contentèrent  de  piller  le  Plat-Pays  ,  ât  de 
détruire  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  emporter.  Confiance  ,  qui  fe  trou- 
voit  alors  en  Italie,  ne  jugeant  pas  à-propos  de  quitter  ce  Pays,  éleva 
fon  coufin  Julien  à  la  Dignité  de  Cèfar,  &  lui  conféra  en  même  tems  le 
Gouvernement  des  Gaules.  Julien  partit  d'abord  pour  fon  Gouvernement, 
&,  étant  arrivé  à  tienne,  y  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de 
joye.   Il  paflà  une  bonne  partie  de  l'Hiver  dans  cette  Ville,  &  marcha 
dès  le  commencement  du  Printems,  à  la  tête  d'un  petit  Corps,  de  Henné 
à  Autun,  &  de-là  à  Auxerre.  Durant  fa  marche,  il  fe  trouva  environné  de 
tous  côtés  par  l'iinnemi  ;  &  cependant ,  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  qu'une 
poignée  de  monde,  s'ouvrit  à-travers  les  Barbares  un  chemin  jufqu'à  7>o- 
ys ,  &  de-là  à  Rbeims ,  où  le  gros  de  fon  Armée  l'attendoit.    Ayant  été 
joint  en  cet  endroit  par  toutes  les  Troupes  Romaines,  qui  avoient  leurt 

Suartiers  dans  les  Gaules ,  il  gagna  Decempagi ,  préfentement  Dieuze  fur  la 
cille  en  Lorraine,  réfolu  d'attaquer  les  Francs,  qui  ravageoient  le  Pays. 
Mais  l'Ennemi,  averti  de  fon  approche ,  profita  de  l'obfcurité  de  la  nuit 

rmr  attaquer  fon  arriére  -  garde ,  dt  aurait  taillé  deux  Légions  en  pièces, 
le  refte  de  fon  Armée  n'étoit  pas  venu  à  leur  fecours.  Les  Francs ,  en- 
hardis par  ce  fuccès  en  vinrent  peu  de  jours  après  à  un  nouvel  engage- 
ment, mais  ils  furent  mis  en  fuite.  La  perte,  quoique  médiocre,  qu'ils  es- 
fuyérent  en  cette  occafion,  les  obligea  pourtant  à  abandonner  Cologne, 
dont  ils  avoient  été  les  maîtres  durant  l'efpace  de  10  mois.  Durant  le  fé- 

m  Liban.  Ont.  III.  p.  139.  (,)  Amnjltn.  L.  V.  p.  30. 

«l'te.  P.  8s.  Socrat.  L.  U.  c.  II.  p.      (/)  Idem  Ibid.  p.  56. 
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Sêct.  V  jour  que  Julien  vint  faire  dans  cette  Ville,  un  des  Rois  des  Francs,  tè 
àa7<UsCUn  doulaQt  fes  armes»  J«  envoya  des  Députés  pour  folliciter  un  Traité  de 
Francs,    Pus*  niais  ces  derniers  ne  purent  obtenir  qu'une  aflez  courte  Trêve  (a), 
ju/qu'aù       L'année  fuivante,  Julien  remporta  une  vicloirecomplette  fur  les  Francs, 
uricùii,  &  autres  Peuples  de  Germanie,  qui  avoient  envahi  les  Gaules  (b),  &  prit 
ï"f  u!^  d. aflaut  deux  Coteaux  fitués  fur  la  Meufe ,  dans  kfquels  quelques  Francs 
Gaule/.    »  Soient  renfermés ,  après  avoir  ravagé  les  environs  de  Rbtims.  Ils  fe  dé» 
..  ■    —  f  ndirent  valeureufemcnt  durant  54  jours;  mais  ayant  été  été  à  la  fin  o- 
Afu'j  /.  t  b  igés  de  fe  rendre ,  ils  furent  tous  envoyés  à  l'Empereur  (c).    Julien  mit 
ikf<uu&  e  ifuice  fon  Armée  en  quartiers  d'Hiver,  &  prit  le  ûen  à  Paris.   Vers  ce 
Taffffh     m-me  lems»      Salions,  un  des  Peuples  dont  l'aflèrablage  formoit  h  Na» 
ti  m  des  Francs,  firent  une  irruption  en  Taxandrie,,  préfentement  le  Bra- 
b  nty  ck  s'y  établirent  ;  mais  Julien  marcha  à  eux ,  &  les  obligea  à  aban- 
donner le  Pays",  quoiqu'ils  offrifient  de  garder  les  frontières  de  l'Empire 
de  ce  côté-là,  de  fournir  des  Troupes  aux  Romains  quand  ils  en  ferment 
requis,  &  de  payer  un  tribut  annuel.    Zoftme  nous  apprend  qu'ils  avoient 
été  chaffés  de  leur  Terre  natale  par  les  Saxons  &  les  Quades,  mais  que 
Julien  les  en  remit  en  pofllflion  ;  ce  qui  lui  gagna  tellement  l'afFecnon 
des  Francs  Saliens,  qu'ils  fe  fournirent  à  ce  Prince,  &  vinrent  en  tréi-grand 
nombre  fervir  fous  fes  Drapeaux  (d). 

Les  Francs  reûérent  tranquilles  durant  tout  Pelpace  de  tems  que  Julien 
continua  à  régner  ;  mais  à  •  peine  eurent-ils  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort, 
g  l'ayant  fait  alliance  avec  leurs  voifins  les  Saxons ,  ils  commencèrent  à  in- 
tu  ^"r  '  *e^er     Gaules  par  terre  &  par  mer.  Le  Comte  Tbéaioje,  père  de  l'Etn« 
remporte    Pereur  de  ce  nom  »  ayant  été  détaché  contre  eux  par  Pêlentinien ,  lesobli» 
quelques    gea  à  fe  retirer  avec  grand'  perte  (c).  Ce  même  Général  remporta  une  vie- 
s  toire  fur  les  Saxons  à  la  hauteur  des  Orc* les ,  &  défit  les  ennemis  de  l'Em- 
pire en  Batavie ,  près  du  Rhin  &  àu  fanal:  Contrée  oui  étoit  alors  au  pou- 
voir des  Francs  (f).  J\  paroît  par  une  infeription  del  an  269  ou  370,  que 
Valehtinien  fe  donna  le  titre  de  vainqueur  des  Francs  (g) ,  furement  à-cau- 
fe  des  avantages  remportés  fur  eux  par  le  Comte  Théodofe.  Comme  il  pa- 
roît par  une  loi  en  date  du  30.  de  Septembre  (b)  568,  que  Vakntinien  étoir 
alors  à  Cologne,  quelques  Auteurs  en  ont  inféré  qu'il  marcha  en  perfonne 
contre  les  Francs  ;  mais  aucun  ancien  Auteur  n'a  dit  Je  moindre  mot  de 
cette  expédition.  Malhbauàcs  étoit  en  ce  teras-là  Roi  des  Francs ,  &  en  guerre 
avec  les  Allemands ,  qui  après  avoir  fait  la  paix  les  Romains ,  avoient  attaqué  les 
Francs,  &  mis  dans  leur  Pays  tout  à  feu  <&  à  fang.  Mallobaudcs  marcha  à  eux  à  la 
tête  d'une  puiflànte  Année  ,  &  feignant  de  vouloir  éviter  un  engagement  les 
attira  par  ce  moyen  dans  une  erabufeade,  &  leur  tua  non  feulement  bien, 
du  monde,  mais  même  leur  Roi  Marcien*  Prince  guerrier  qui  avoit,  de- 
puis longtems ,  fait  desincurfions  continuelles  fur  les  Terres  des  Romains  (0. 
•r->  -I  muoG  .tiom  01  ï-b  soi .  '-•  «  ::'.v.'A.  nnbsn  e-J  109*0** 


(a)IdemL.XX.p.i68.&L.XXIILp.ao3.  tV)  Ammian.  L.  XX VU.  p.  3A«- 

Liban.  Orat.  XH.  p.  970.  &  Orau  IX.  p.  137-  (/)  VaL  Kt r.  Frant.  L.  VL 

(i)  Htc  fupr.  T.  Kh  p.  62.  (g)  Idem  ibhL  ; 

(c)  Ammian.  L.  XVI[.  p;  6».     '  lï>  Cod.  Thaodof.  Chron.  p.  83.  24» 

'.*)  Zof.  L.  III.  p.  561.  (0  Auunian.  L.  XXX. 
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Troia  ans  après,  c'eft-à-dire  en  377,  Mallobaudes  fut  élevé  au  Confulat  Sict  V. 
par  l'Empereur  Gratien ,  &  eut  ce  Prince  lui-même  pour  Collègue  (a)  L'an-  L%eitn 
née  fuivante  il  obtint  de  Gratien  le  porte  de  Cornes  Domejlicorum ,  ci  fe  dis  £^n„ 
xingua  extrêmement  à  la  bataille  û'jtrgentori/i ,  dans  laquelle  30000  Lentt 
nenjes  furent  tollés  en  pièces ,  avec  leur  Roi  Triarius.    Cette  vidoire  fui  tem  «A  Ut 
principalement  due'  à  Mallobaudes ,  qui,  en  cette  occafion,  commandoit 
les  Troupes  Romaines ,  conjointement  avec  le  Comte  Nannien ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  notre  Hiftoire  Romaine  (b).  il  fut  Conful  pour  la  fè 
conde  fois  en  383,  qui  fut  la  8.  &  dernière  année  du  régne  de  Gratien, 
&  commanda  l'Armée  fous  ce  Prince  contre  rUfurpateuf  Maxime;  mais 
il  fut  moins  heureux  en  cette  expédition ,  qu'il  ne  l'avoit  été  dans  d'autres 
entreprifes  du  même  genre  ;  car  Gratien  fut  mis  en  fuite ,  peu  de  tems  a- 
près  fait  prifonnier,  &  mis  à  mort  à  Lyon.    Tous  les  Auteurs  rapportent 
unanimement,  que  ce  Prince  infortuné  fut  trahi  par  fes  propres  gens;  ôz 
Pro/per,  dans  fa  Chronique,  nomme  Mallobaudes  parmi  ceux  qui  entre- 
"  tenoiem  une  correfpondance  fecrette  avec  l'Ulurpateur  (e).  Mais  Baronius 
prétend  que  Profper  s'eft  trompé  en  cela ,  &  que  Mallobaudes  relia  toujours 
fidèle  à  Gratien  (d).    Et  véritablement  Pacatus  reproche  à  Maxime  d'avoir 
haï  Mallobaudes ,  &  de  l'avoir  réduit  a  la  cruelle  néceffité  de  fe  donner  la 
mort,  quoique  tout  fon  crime  confîftât  à  avoir  été  fidèle  à  Gratien  jufqu'à 
la  fin  (c).    Trois  ans  après  la  mort  de  Gratien,  c'eft-à-dire  en  388,  les 
Francs  ravagèrent  les  Gaules  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  peut-être  pour 
venger  fur  l'Ufurpateur  Maxime  la  mort  de  Gratien .  qui  avoit  témoigné 
une  affection  particulière  à  leur  Nation.    Quoi  qu'il  en  foit,  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  qu'ils  défolérent  toute  la  Gaule  Belgique ,  firent  trem- 
bler la  Ville  de  Cologne;  &.  s'en  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin, 
kuflant  divers  partis  dans  les  Gaules  pour  continuer  les  ravages  qu'ils  a- 
voient  commences.  Ces  partis  furent  défaits  par  deux  Généraux  de  Maxi- 
me, nommés  Nannius  &  Quintinus,  qui  leur  tuèrent  bien  du  monde  dans 
la  Province  de  Ha'mault.  Quintinus ,  peu  content  de  cet  avantage ,  pafTa 
re  Rhin  à  Nuis,  contre  le  fentiment  de  Nannius  qui  refufa  de  le  fuivre,  & 
s'avançant  dans  le  Pays  ennemi  réduifit  en  cendres  plufieurs  Villages  , 
qu'il  trouva  fans  habitans.   Encouragé  par  ce  fuccès ,  il  pourfuivit  les  En- 
nemis dans  leurs  Marais  &  leurs  Bois,  &  ne  fçut  dans  la  fuite  comment 
s'en  tirer ,  les  Francs  le  harcelant  de  tous  côtés ,  <St  lui  coupant  la  retraite. 
Tous  ceux  qui  avoient  été  de  cette  expédition ,  y  périrent  à  l'exception!  *; 
de  Quintinus ,  &  d'un  petit  nombre  d'autres ,  qui  regagnèrent  les  Gaules }  ùtuArmh 
après  avoir  fouffert  plus  qa'on  ne  fçauroit  dire.  La  perte  que  les  Romains  Romaine 
euuyérent  en  cette  occafion,  eft  incroyable,  <&  a  été  comparée  par  quel  untitem 
ques  Hiftoriens  au  défaftre  de  Varus  Se  de  fes  Légions ,  du  tems  d' dugus.  Piéc"  t** 
t*  (/).    Ce  malheur  arriva  dans  le  tems  que  les  Francs  étoient  gouvernés  J^S^à» 
par  Génobald,  Marcomir^  &  Sunnon,  qui,  enorgueillis  par  cette  victoire ,  vont  J  C. 

fi-  388. 

(a)  Uem  L.  XXXI.  p.  451.  Grut.  p.  370.      («)  Pacat.  p.  267. 

{M  Hic  fupr  T.  XI.  p.  ig7.  (/)  Greg.  Tur.  Franc  L,  II.  c  9-  p. 

(0  Profp.  Chro».  S8,  50,  60.  - 

W  Bar.  «d  ann.  383. 
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Sect.  V.  firent,  dés  l'année  fuivante,  une  nouvelle  irruption  dan»  les  Gaules;  ce 
L'meim  quj  obligea  Tbèodoje  à  détacher  Valentinien  contre  eux.  Quand  ce  Prince 
Francs  ^ut  ^ans  wGsjîfc*,  Arbogajte ,  Général  des  Troupes  qui  avoienc  leurs  quar- 
iuffu'au  tiers  dans  ces  Provinces,  lui  confeilla  d'entrer  fur  les  terres  de  l'Ennemi, 
umvùils  &  de  l'obliger  à  rendre  le  butin  qu'il  avoit  enlevé  Tanné*  d'auparavant, 
l'établirent  &  je  lui  livrer  les  auteurs  de  la  guerre  (a).  Il  n'eft  pas  dit  G  VaUntinien 
ivHii"  fiûvtt  ce  confeil  ou  non.  Tout  ce  que  nous  fçavons  eft,  qu'il  eut  une 
conférence  avec  Marcomir  &  Sutmon ,  qui  donnèrent  des  otages ;  &  que 
dans  la  fuite  il  fe  retira  à  Trêves,  &  y  pafla  l'Hiver  (b). 

Trois  ans  après,  c'eft-à-dire  en  392 ,  Arbogojle ,  ayant  fait  moox'vt  Valentinien 
II.  engagea  Eugène,  qu'il  avoit  fait  Empereur  en  la  place  de  ce  Prince, 
à  déclarer  la  guerre  aux  Francs.  Arbogajle,  dont  nous  avons  parlé  au  long 
dans  notre  Hiftoire  Romaine  (c) ,  é toit  lui-même  Franc  d'origine  ;  mais 
comme  il  haïflbit  mortellement  Marcomir  &Sunnon ,  il  porta  non  feulement 
Eugène  à  les  attaquer;  mais  s 'étant  chargé  du  foin  de  diriger  les  opéra- 
tions de  cette  guerre,  il  pafla  le  Rhin  à  Cologne  au  cœur  de  l'Hiver  ,  & 
ravagea  les  Pays  des  Bruàères  &  des  Cbamaves ,  fans  rencontrer  la  moindre 
oppofition ,  Marcomir'  fe  montrant  lîraplement  fur  des  hauteurs  éloignées 
à  la  tête  de  quelques  partis  d'AnJivariens  &  de  Cottes.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'uTue  de  cette  guerre,  les  Hiftoriens  fe  contentent  de  nous  dire,  q\i  Ar- 
bogajle, après  avoir  paffé  plufieurs  de  fes  compatriotes  au  fil  de  l'épée,. 
fit  enfin  la  paix  avec  eux,  &  qu'Eugène  fe  rendît  en  perfonne  fut  les  bords 
du  Rhin  pour  renouveller  l'ancien  Traité  avec  les  Rois  des  Francs  &  des 
Allemands  (d).  Il  paroît  par  ce  récit  que  les  Francs  avoient  plufieurs  Roi» 
dans  le  même  tems ,  &  que  fous  le  nom  de  Francs  étoient  coraprifes  dif- 
férentes anciennes  Nations  Germaines.  Plufieurs  miltiers  de  Francs  s'enrol- 
lérent  parmi  les  Troupes  d'Eugène  ;  car  Orofe  dit  qu'il  mena  contre  Théo- 
àofe  un  nombre  infini  de  Francs  &  d'autres  Birbares  (e).  Deux  ans  après, 
Tbèodoje  mourut ,  &  par  fon  teflament  partagea  l'Empire  entre  fes  deux. 
En  fans ,  donnant  les  Provinces  Orientales  à  ArcaHius ,  &  celles  de  l'Occi- 
dent à  Honorius.  Stilicon ,  premier  Miniftre  de  ce  dernier,  lui  confeilla  de 
renouveller  au -plutôt  les  anciennes  alliances  contradées  avec  les  Francs, 
&  autres  Peuples  Germains ,  qu'ils  avoient  rompues ,  en  donnant  du  re- 
cours à  rrjfurpateur  Eugène  contre  Tbèodoje.  Stilicon  fe  chargea  de  cette 
Négociation,  &  s' étant  rendu  fur  les  bords  du  Rbin  ,  en  vint  a  bout  en, 
peu  detems(/).  Cependant,  Marcomir  ûtSunnon  ayant  tâché  d'exciter  de 
nouveaux  troubles,  peu  de  tems  après  la  conclufion  de  ce  Traité,  l'un, 
*#  d'eux  ,  dit  Claudien ,  fut  pris ,  &  après  avoir  été  détenu  quelque  tems  en. 

Eifon,  relégué  en  Tofcane.  L'autre  voulut  venger  fur  les  Romains  l'affront, 
it  à  fon  frère;  mais  fes  propres  gens,  qui  craignoient  de  fe  brouiller  a- 
vec  l'Empire ,  le  mirent  à  mort.  Claudien  ajoûte  qa'Honorius  établit  d'au- 
tres Rois  fur  les  Francs  en  leur  place  {g).   Un  ancien  Hulorien  fuppofe 

que 

(â)  Idem  Ihld.  (#)  OroC  L.  VII.  c  35*  P-  «o- 

(»)  I4em  ibid.  p.  «0.  61.  (/)  Claud..p.  128. 

U)  Hic  fupr.  T.  XI.  p.  235-  &  fecy  (g)         P-  »»' 

ii)  Creg.  Tur.  L.  IL  c.  9,  p.  61. 


Digitized  by  Google 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  exe.  Liv.  IV.  Ch.  XVL  0*37 

que  Marcomir  furvécut  à  Sunnon ,  &  par  couféqucnt  que  ce  fut  lui  qu'on  Sect.  V. 
relégua  en  Tofcane  (a).   Marcmir ,  ou,  comme  les  Anciens  l'appellent,  L'ancien 
Mat  corner  y  étoit  pere  de  Pbaramond,  le  premier  dans  le  Catalogue  de«£a,rf" 
Rois  de  France  (b).   L'an  406  les  Francs  attaquèrent  les  Vandales,  prêts  à  jtfptû* 
faire  une  incurfion  dans  les  Gaules  avec  les  Suives  &  les  /Jlains ,  en  tail.  umeiti'.t 
lérent  près  de  20000  en  pièces,  avec  leur  Roi  Godigifèles ;  &  les  au-  l'ttablircnt 
roient  tous  paflës  au  fil  de  1 épée,  fi  les  Altùns  n'étoient  pas  arrive!  à  tems  fy.j? 
&  leur  fecours.  Ces  deux  Peuples,  conjointement  avec  les  Suives,  s'ouvri-  . 
rent  un  chemin,  en  dépit  des  Francs %  &,  ayant  paflTé  le  /tôin,  pénétré-  //xt«Wer« 
rent  dans  les  Gaules  (r).  Quantité  de  Franci  les  fuivirent ,  pour  avoir  quel-  m  p«ct« 
que  part  aux  dépouilles  de  ces  riches  Provinces;  mais  un  nombre  bien  F11  * 

fus  confidérable  de  ces  mêmes  Francs ,  entra  dans  les  Gaules  4  ans  après ,  y°^?,ft 
la  requifition  de  l'Ufurpateur  Conflantin ,  dont  un  Franc ,  nommé  Edobie,  jtnMt*. 
corn  ma  n  doit  les  Forces  en  Chef  (  ■;).    L'an  413,  ils  firent  une  irruption  p*è>  ]  C 
dans  les  Gaules,  &  pillèrent  non  feulement,  mais  brûlèrent  pour  la  fecon-  ¥&* 
de  fois  la  Ville  de  Trêves ,  à  ce  qu'attefte  Frigerid,  ancien  Auteur  cité  par 
Grégoire  de  Jours  (?).  Il  n'eft  point  dit  quand  cette  première  irruption  eue 
lieu  ;  mais  cette  malbeureufe  Ville  fut  pillée  pour  la  cro  i  fie  me  fois ,  &  prefque 
réduite  en  cendres,  par  les  Francs,  vers  1  an  420,  à  ce  que  nous  apprend 
Satvien,  qui  étoit  témoin  oculaire  des  maux  au'elle  éprouva  en  cette  occa- 
fion  (/).  Cet  Auteur  fe  plaint  ameréraent  de  la  dureté  de  cœur  des  habi- 
tans ,  qui ,  après  avoir  perdu  tous  leurs  biens ,  &  n'avoir  échappé  à  la 
mort  que  par  un  effet  tout  particulier  de  la  protection  Divine,  au- lieu  de 
l'appliquer  à  des  œuvres  de  piété ,  follicitoient  l'Empereur  de  faire  célé- 
brer les  Jeux  du  Cirque  au  milieu  des  cendres  &  de»  ruïnes  de  leur  Ville 
natale  (g). 

Ceft  vers  ce  tems  que  Pbaramond  doit  avoir  régné  fur  les  Francs.  Vita-  Le  corn, 
lés  dit  qu'il  étoit  fils  de  Sunnon;  mais  tous  les  autres  Ecrivains  fuppofent,  mineemtnt 
qu'il  eut  pour  pere  Marcmir,  frère  de  Sunnon.    Grégoire  de  Tours ,  Auteur 
très-  exaâ,  ne  fait  pas  une  feule  fois  mention  de  ce  Prince,*  ce  qui  eft  mOnâHi0î* 
tout- à- fait  furprenant.  Mais  Jimoin  &  Tyro  Projper  parlent  de  lui,  &  ran-  dit  à  de 
portent  fon  récrie  au  tems  que  nous  parcourons.    Dans  la  Chronique  du  terminer. 
dernier  de  ces  Auteurs,  publiée  par  Scaliger,  nous  Hfons,  fous  la  25.  an. 
née  du  régne  d'Honorius,  les  mots  fuivans:  Pbaramond  régne  en  France: 
puis  fuit  lan  2  (S,  avec  ces  mots:  Cette  année  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Soleil. 
Si  donc  Pbaratnond  a  régné  l'année  qui  précéda  Péclipfe,  il  doit  avoir  ré- 
gné en  417  ;  car  tous  les  Auteurs  conviennent  qu'il  v  eut  une  éclipfe  le 
vendredi  19.  de  Juillet  418.   Pbilojlorge  écrit  qu'on  vit  les  étoiles  à  deux 
heures  après  midi  (b).  La  Chronique  d'Alexandrie ,  comme  auflG  celles  du 
Comte  Marcellin  ex  d'Idace,  font  mention  de  cette  éclipfe;  mais  le  der- 
nier s'eft  trompé  en  la  rapportant  au  Jeudi,  c'eft  -  a  -  dire,  à  la  veille  du 
jour  où  elle  arriva.  Tyro  Projper  s'abufe  pareillement,  en  fuppofant  què  l'an 

413 

M'Vfd*.  (*)  Greg.  Tor.  L.  II.  c  p.  p.  63. 

P/Jrfem  fl.td.  &  L.  DL  p.  (/)  Salir.  L.  VL  p.  145-147. 

(e)  Orof  c.  40.  p.  213  (g)  Idem  ibid. 

(s)  Sot.  L.  IX,  c  13,  p.  81*  W  Philofk  L.  XIL  c.  8.  p.  >o6. 
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Skct.  V.418  a  été  le  26.  du  régne  à'Honorius  :  puifque  ,  fuivant  les  meilleur* 
Lancim  Chronologiftes ,  il  ne  peut  avoir  été  que  le  13.  ou  le  24.   Suivant  le  F. 
état  des    ic  çomte%  Pharamond  monta  fur  le  Trône  la  même  année  qu'arriva  l'éclip- 
jufyu^M    fe>  d'autres,  &  de  ce  nombre  eft  \ePcte  Labbe  dans  fa  Chronologie ,  fup- 
ttmmiU  pofent  qu'il  commença  à  régner  en  420.  &  pas  plutôt  (a).    Mais  il  n'eft 
s'établirent  pas  pofïible  de  rien  dire  de  pofitif  fur  cefujet,  la  Chronique  de  Profper, 
Jnm  its    fur  |aque||e  0n  doit  le  plus  compter ,  étant  remplie  de  fautes ,  &  l'endroit 
0     '    dont  il  eft  ici  queftion,  n'étant  pas  le  même  dans  les  différentes  copies.  Il 
n'efl  guéres  certain  non  plus  ,  fi  ce  fut  fous  fon  régne ,  ou  quelque  tems 
auparavant  que  les  Francs  s'établirent  pour  la  première  fois  dans  les  Gau- 
les. Bucberius  eft  de  fentiment  que  vers  le  tems  dont  il  s'agit ,  Hunorius  fit 
un  Traité  avec  leurs  Chefs,  &  leur  céda  la  Contrée  fuuée  du  côié  de  Co- 
logne  le  long  du  Rbin,  laquelle  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  Ripuaria; 
mais  il  n'allègue  qu'un  petit  nombre  de  conjectures  pour  foutenir  ton  opi- 
nion (b).    Grégoire  de  Tours  fuppofe  qu'ils  s'établirent  vers  ce  même  tems 
en  Tbongrie,  c'eft-à-dire  dans  le  Territoire  de  Tongres ,  où  ils  furent  gouvernés 
par  autant  de  Rois  qu'ils  avoient  de  Villes  ou  de  Cantons  (c).  Pharamond 
qui  régnoit  alors,  étoit  un  des  plus  puiflàns  Princes d'entr'eux,  mais  nous 
ignorons  s'il  avoit  quelque  autorité  fur  les  autres.  Ou  croît  qu'il  occupa  le 
Trône  depuis  l'an  417  ou  418  jufqu'à  l'an  428:  car,  s'il  en  faut  croire 
Tyro  Profper,  Clodion ,  fon  fils  &  fuc  ce  fleur,  régnoit  cette  année*  là  en 
France,  c'efl-à-dire,.  dans  le  Pays  des  Francs  (d).  Quand  il  mourut,  le  fa- 
meux /htius  faifoit  la  guerre  aux  Francs  dans  les  Gaules ,  &  les  chafla  de 
ce  Pays  où  i's  s'étoient  établis  (*)•   Jornandés  parle  de  cette  guerre  danl 
l'endroit  où  il  dit,  ap'/létws.  reprima  la  fureur  des  Barbares,  ât  les  obligea 
a  fe  foumettre  à  l*t\mpire  (/).   Usber  prétend  que  Pharamond  fut  tué  dans 
cette  guerre  (g).  Un  fçavant  Antiquaire ,  nommé  Cbifflet ,  afTure  que  Pha- 
ramond fe  rendit  maître  de  toute  la  Belgica  fecunda ,  &  qu'il  mourut  à  Rbeims, 
Capitale  de  cette  Province.  Il  fonde  fon  opinion  fur  une  ancienne  Généa- 
logie manuferite ,  qui  fe  trouve  dans  le  Palais  à  Bruxelles ,  ât  fuivant  la- 
quelle Pharamond  doit  avoir  été  enterré  à  Rbeims,  conformément  à  la  cou- 
tume des  Barbares,  hors  de  la  Ville,  vers  Laudunum  ,  fur  une  petite 
hauteur  (b). 

Mais  nous  avons  peine  à  croire  que  tous  les  Anciens  ayent  paffé  fous  fi- 
knce  la  conquête  d'un  Pays  auffi  étendu;  car  \i  Belgica  fecunda  comprenoit 
la  Champagne,  <&  tous  les  Pays  fitués  entre  cette  Province  ât  l'Océan. 
Quelques  Auteurs  difent  que  les  Loix  Saliques  ont  été  compilées  par  Phara- 
mond, après  qu'il  eut  fixé  fon  féjour  dans  les  Gaules,  ât  que  ce  Prince  fè 
fervit  pour  cet  effet  du  fecours  de  quatre  Sages,  nommés  fVtfegajl ,  Lift' 
gafb,  Widegafl,  ât  Solegaft;  mais^a/ow  eft  d'opinion  que  les  Francs  n'ont 

point 

.  .* .      ,      .......       .  . 

(«v  Val.  Rer.  Franc.  L.  III.  p.  118.  Buch.      (H)  Profp.  p.  51. 
Je  fiel.  p.  453.   Coint.  T.  I.  p.  44 ,  45.      (0  Buch.  Bel.  U  XV.  c.  8.  p.  47i* 
CbiU<r.  p.  4.  (f  Jorn.  Rcr.  Gotb.  c.  34.  p.  6ôo. 

(b;  nuch.  p.  450  (g)  UfL  Rcr.  Brit.  p.  402,  403. 

(0  Grtg.  Tur.  L.  II.  p.  $4,  Q>)  Mtiei  Cbron.  Belg.  p.  518., 
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point  eu  de  Loix  écrites  avant  le  tenu  de  Clovis,  qui  fuivant  lui  fut  leur  Stcr.  V. 
premier  Légiflateur  (a).  L'mtitî 

Pbaramond  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Clodion  l'an  428 ,  qui  répond  au  ***  *» 
4.  du  régne  de  /  'aient inien  111.  Grégoire  de  Tours  l'appelle  un  Prince  illus-  F"0?*  • 
tre,  pere  de  fes  fujets  (b).    Un  Hiftorien,  qui  vivoit  du  tenu  de  Charles  umîùiis 
Martel,  âc  après  lui  la  plupart  des  autres  Ecrivains,  fuppofent  que  Clo-  t'étaMimt 
dion  &  Ton  fucccftur  Mèrouée,  ont  été  l'un  &  l'autre  fils  de  Pbaramond  (c).  da*>  Ut 
Frédégaire,  dans  fon  Abrétçé  de  Grégoire  de  Tours ,  qu'il  compila  du  tems  Gaulct-  f 
de  Pépin,  le  fait  fils  de  Théodomir ,  qui  fut  tué  par  les  Romains ,  comme  clodion. 
nous  l'avons  vu  ci-deflus.  L'autorité  de  Fridègaire  n'eft  pas  de  grand  poids  ;  yhmtt  «! 
mais  comme  Grégoire  de  Tours  fait  auffî  mention  de  îléodomir ,  quelques  î'-:  )•  C 
Scavans  veulent  que  Tbèodomir  &  Pbaramond  ont  été  un  feul  &  même  Prince.  *l8* 

Grégoire  de  Tours  commence  fon  Hifroire  par  le  régne  de  Clodion  (car  il 
ne  dit  pas  un  mot  de  Pbaramond)  &  dérive  de  lui  la  Généalogie  des  Rois 
fui  vans  (d).  Ceft  ce  qui  a  fait  que  plufieurs  Sçavans  envifagent  ce  Prince 
comme  le  premier  Roi  qui  ait  régné  en  France  (e).  Et  véritablement ,  fi 
l'on  confklére  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  établi  dans  ce  Pays  fa  domina- 
tion d'une  manière  fi  ferme ,  que  les  Romains  n'ont  pas  été  capables  de 
l'en  chafier ,  comme  ils  avoient  fait  Pbaramond  vers  l'an  428  ,  on  le  tien, 
dra  avec  rai  fon  pour  le  Fondateur  de  la  Monarchie  Françoife.  Il  eft  com- 
munément furnommé  le  Chevelu ,  probablement  à-caufe  qu'il  fut  le  premier 
diftingué  de  fes  fujets  par  la  longueur  de  fes  cheveux  ;  au-lieu  que  cette 

Î arque  de  diftinftion  eft  attribuée  par  divers  Hiftoriens  à  tous  les  Rois 
.t  Francs  avant  fon  tems  (/).    Bucberius  entre  dans  un  grand  détail  fur 
çet  article  (g)y  &  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  fon  Ouvrage.    Sidoine , 
parlant  des  Francs ,  décrit  leurs  cheveux ,  leur  barbe ,  leurs  armes ,  &c. , 
&  il  paroît  par  la  defeription  que  leurs  cheveux  étoient  longs  par  devant, 
&  courts  par  derrière  (b).  Les  Anciens  ne  difent  prefque  rien  de  ce  qui  arriva 
fous  le  régne  de  ce  Prince.    Idace  marque  Amplement  que  l'an  431  Aïtius 
fut  chargé  d'une  expédition  dans  les  Gaules  (t).  Cette  expédition  fut  fure-  n  e/lvoim 
ment  entreprife  contre  les  Francs  ;  car  le  même  Ecrivain ,  qui  étoit  alors  «»  P»  Aê- 
avec  Aetius,  ajoute  qu'il  défit  les  Francs  l'an  432.    Mojorien,  fous  Aé-  lilM* 
r>»ttr,ne  fit  rien  de  remarquable  fans  lui       Aetius,  après  avoir  vaincu  les 
Francs ,  fit  la  paix  avec  eux  la  même  année  (/) ,  fans  qae  nous  puiflions 
dire  à  quelles  conditions.  Bjcberius  eft  de  fentiment  qn' Aetius  ,  étant  obli- 
gé de  marcher  contre  les  Vifigotbs ,  &  autres  Birbares  établis  dans  les- 
Gaules,  afin  d'engager  les  Francs  à  ne  point  remuer,  leur  rendit  le  Pays 
dont  ils  avoiertt  été  chaflTés  en  428,  c'eft-à-dire,  le  Territoire  de  Tongres 
{in).   Ceft,  fuivant  lui,  ce  qu'on  peut  inférer  de  la  Notifia;  mais  le  tout 


(0)  Valef.  p.  119.  no. 
(*)  Greg.  Tur.  Hift.  Franc.  L.  II. 
P'  «4 


(g)  Idem  ibid. 
c.  9.    ,  (b)  Sid.  Car.  V.  p.  316". 
(i)  Liât.  p.  19. 


(c)  ValeT.  p.  ij4,  IJS. 
{d  Gr<g.  Tur.  p.  65. 
(0  Bu. h  p.  173. 


(J)  IJat.  p.  475»  579. 


<m)  Buch.  BeJg.  p.  473. 


(kj  Slcl.  Car.  V.  p.  315. 
(I)  Idat.  ibid. 
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par- 

réfi. 
.  avoir  été 

ItfrtL'  Docsbourgy  entre  Bruxelles  &Louvaint  dans  l'ancien  Diocéfe  de  Tongres', 
umr<m  Ui  00  fur  '€S  confins  de  cette  Contrée  [a)  :  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  cet 
t'ftnbiirtra  Ecrivain  ajoûte ,  fçavoir  que  le  Pays ,  dont  les  Romains  fe  trouvoient  eo- 
'«  core  les  maîtres ,  étoit  au  midi  des  Territoires  pofJédét  par  Clodion ,  qui 
faifoit  fa  rélîdence  à  Difpard. 

L'an  435  ,  les  Francs ,  à  ce  qu'il  femble ,  firent  une  entreprife  fur  Tours  ;  car 
Sidoine  nous  apprend  que  Majorien  défendit  la  Ville  contre  eux.  Peu  de 
tems  après  les  Francs  firent  une  irruption  dans  le  Pays  des  A$trebatest  pré- 
fentement  Y  Artois.  Mais  Aètius  les  attaqua  brufquement  dans  le  tems  qu'ils 
célébraient  les  noces  d'un  de  leurs  Chefs,  &  tailla  un  grand  nombre  deux 
en  pièces  (b).  Cette  action  fe  pafla  à  Vtcus  Helenœ ,  que  quelques  Géogra- 
phes croyent  être  le  Village  appellé  préfentemeut  Le  Vieil  Hejdin ,  &  d'as- 
tres la  Ville  de  Uns  fur  i'Efcaut.  La  dernière  opinion  paroît  la  plus  vrai- 
femblable  à  ceux  qui  ont  examiné  les  lieux  avec  foin ,  &  qui  les  ont  com- 
parés avec  la  defcription  que  Sidoine  fait  de  l'endroit  où  l'action  arriva  (c). 
Ce  fut  apparemment-là  le  leul  avantage  remporté  par  les  Romains  dans  cet- 
te guerre,  puifque  Sidoine  n'en  indique  aucun  autre  dans  fon  Panégyrique 
de  Majorien ,  qui  commandoit  les  Troupes  Romaines ,  conjointement  avec 
Attius,  &  fe  diftingua  extrêmement  en  cette  occafion.  falots,  qui  fuppo- 
fe  que  la  bataille  de  Lens  fe  donna  en  437  dit  d'après  Gtegoire  de  Tours , 
que  Clodion ,  ayant  envoyé  des  efpions  pour  reconnaître  le  Pays  jufqu'à 
Cambray,  à  leur  retour,  alla  afliéger  cette  Ville,  &  que  s'en  étant  rendu 
maître,  il  y  fie  fa  réfidence  pendant  quelque  tems  (J)  *.  Ce  fui  de  Cam- 

ùray, 

M  Greg.  Tur.  L.  IL  c-  9  p.  64.  (c)  Valef.  p.  131. 

(b)  Sût  p.  315,  316.  (é)  Idem  p.  131,  13a*  Greg.  Tur.  L. 

I,  IL  c  9.  p.  t\. 

•  Voici  les  paroles  de  Greçeire  de  Tours:  Cblogim  (car  c'eft  alnfî  qu'il  l'appelle)  ayant 
envoyé  des  efpions  jufqu'à  Cmbroy  pour  reconnaître  le  Pay» ,  partit  avec  fon  Armée  i 
leur  retour,  &  rraverfant  le  Paya  qu'ils  avoient  examiné,  défit  les  Romains,  &  fe  rendit 
naître  de  la  Ville,  d'où,  après  y  avoir  fait  quelque  tems  fa  réfideoce,  il  étendit  fes  con- 
quêtes jufqu'à  la  Somme  (i).  L'Auteur  des  Gtflts  des  Francs  ajoûte,  que  Ctdim  prît  lt 
Ville  de  Tournay,  après  avoir  traverfé  une  Forêt  qu'il  appelle  Carbtmario ,  <t  que  s'étant 
rendu  enfuite  maître  de  Gmhray,  il  pafla  la  Garnifon  Romaine  au  fil  de  l'épéc,  &  rédui- 
fit  ce  peu  de  tems  fous  fon  obéiflance  tout  le  Pays  entre  Cambray  &  la  Sonna  (%).  La 
Sylva  Carbon^ria  faifoit  partie  de  la  Sylva  Ar intima,  qui  s'étendoit,  à  ce  que  nou«  lifor» 
dans  Cctfar  (3) ,  depuis  le  Rbin  jufqu'à  YEj'easa,  &  au  Pays  des  Nerviens,  c'eft  à-dire ,  jufqu'à  Tw. 
nay.  Grégoire  de  Tours  fuppofe  que  Qodim  faifoit  fa  réfldence  à  Dijpard ,  quand  il  partit  pour  en- 
treprendre cette  expédition  :  &  véritablement  fi  cette  Place  eft  fituée  dans  le  Territoire  de  /ci- 
gros,  le  chemin  le  plus  court  qu'il  pouvoir  prendre  étoit  à-travers  la  Forêt  Carbmvia  ( ♦>  La  rrf« 
fe  de  Cambray  &  de  Tournay  re  ndit  les  Franc  i  ablolument  maîtres  de  tout  le  Pays  entre  ces  Villes 
&  le  Rbin,  &  leur  procuroitenmême  tems  une  communication  libreavec  la  TbonrrU  A  k  FabtL 
Il  efl  bon  d'obferver  ici .  que  la  Contrée  fi  tué*  entre  Tournay  Jt  le  Vêbal ,  qui  eft  à-préfeot 
fi  bien  peuplée  &  cultivée,  étoit,  même  dans  le  V.  Siècle,  prefque  entièrement  deftituée 

dhabi» 

(  1)  Grrg.  Tur.  L.  11.  e.  f.  ( t)  C«C  L.  V.  c.  s.  A  L.  VI.  c.  s».  4 

la)  Cit.  fuuc  c.  f.  •pOuChtfn.T.  h  p.  H9.       (♦)  Val.  ia  Not.  ©il.  ad  toc,  Syk  Coûte». 
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bray,  fuivant  Valois ,  que  ce  Prince  partit  pour  faire  une  irruption  dans  Srrr.  Y. 
Y  Artois,  lorfqu'il  fut  défait  à  Uns  par  /Jëtius  &  par  Majoritn.   Mais  non-  L'ancien 
©bftant  cette  défaite,  i!  étendit  fes  conquêtes  julqu'à  la  Somme  (a).  Quelques  *• 
Hiftoriens  ajoutent,  qu'il  prit  Tournayy  Amiens ,  ôt  pluûeurs  autres  Vil 
les  (*).    Mais  nous  croyons  ne  devoir  adopter  que  ce  qui  fc  trouve  dans  um  où  u$ 
les  heri vains  les  plus  dignes  de  Foi ,  au  nombre  desquels  nous  ne  mettons  t'ttobhrtnt 
point  De  Guife,  Auteur  des  Annales  de  Hamoult,  quoique  Bucberius  ait  co-  j!mJu 
pié  bien  des  chofes  d'après  lui.    Aé'tius  fit  dans  la  fuite  la  paix  avec  les  Gautefc 
troncs  |  &  doit  naturellement  les  avoir  laiiTés  en  pofTeflion  au  -  moins  uttmjjtt 
d'une  partie  du  Pays  qu'ils  avoicnt  conquis,  puifqu'il  accorda  la  même  fa-  enquête* 
veur  à  d'autres  Peuples,  beaucoup  moins  redoutables  à  fes  yeux  (c).  Prif  jujiu'àl* 
eus ,  qui  vivoit  en  ce  tems  •  là ,  dit ,  qu'il  vit  à  Rome  le  fécond  fils  du  Roi  ^omm^ 
des  Francs,  qui  y  avoit  été  envoyé  en  Ambailkde,  quoiqu'à- peine  fortide 
l'adolerccnce.  Il  fait  mention  de  les  cheveux ,  qui  étoient  blonds ,  &  d'u- 
ne excelîive  longueur;  &  ajoute  qu 'Aéïtus  l'adopta  pour  fon  fils,  en  lui 

fai- 

(a)  Greg.  Tur.  p.  65.  i<$*.  Bach.  p.  565. 

(fc)  Val.  p.  13c,  131.   Ducb.  T.  I.  p.      (c)  Val.  L.  111.  p.  134. 

d'habitam ,  &  couvertes  de  bois  &  de  mirais.  Ce  fut  fous  hs  fuccefleurs  de  C.rAs  &  de 
Cl::r.em.ignt  que  les  Villes  de  Bruges,  de  Gani.  A'Anvcrt,  de  Bruxelles  .  de  Mnt.net,  de 
Lo«.ii>.  ,  i\c.  furent  bâties,  le  Pay*  entre  l'Anoit .  *  Océan  .  t\  le  kbin,  n'ayant  été  rem» 
pli .  jufqu'i  leur  ceins  que  de  Forces  &  de  Terre»  marécageufes  Ainfi  Tourna  y  c*  Gmbray 
étant  du  teins  de  CiaJim  les  feules  Villes  qu'il  y  tût  dan»  cette  Contre*,  leur  pnie  ne 
pouvoit  manquer  de  rendre  les  Francs  maltns  dl  tout  le  Pays.  Ce'te  txpélitioo  eft  rap- 
portée par  Ptt'M  à  r«n  4»S  ('  •  Mais  le  P.  Daniel  la  place  avanr  l'an  428,  qui  fut  celui 
du  Confulat  -le  Ftlix  et  de  Taunu  &  fameux  outre  cela  par  (s  défaite  des  Francs,  qu' 4f- 
tku.  a  ce  que  Pro  \-r  nous  appfassd ,  chaûa  des  Gaules ,  &  contraignit  a  rrpalTer  It  h  lin. 
Mais  cet  Auteur  fé  trompe  apurement;  car  Majarien,  -.av.-  la  fuite  Empereur,  &  qui  fit 
des  merveilles  à  la  journée  de  Lent  ou  SHej-un ,  s'il  en  faut  croire  Sidinne,  étoit  jeune 
encore  en  458  .  puifijue  cet  Auteur,  dans  le  Panégyrique  qull  prononça  cette  année,  l'ap. 
pelle  Jti-ems  un  jeune  btnsme .  Or  comment  autoit-il  pu  être  jeune,  s'il  s'étoit  fignalé  dans 
une  butaille  donnée  au-moins  30  ans  auparavant.  Le  P.  Sùmonl,  qui  propofe  cette  dlffi- 
culté  (al ,  obfcrve  de  plus  qu'en  428  AUnu  rit  la  guerre  aux  trams  fur  les  bords  du  Rbin; 
au  lieu  que  la  bataille,  c'ont  Sidoine  parle,  fe  donna  dans  YArttit ,  près  du  Village  d'ffl- 
iéni,  que  quelques  Auteurs  croyant  être  Lent,  &  d'autres  li  Vieil  Hedin  Le  f  Daniel 
prétend  que  Oevis  ne  pofTédoit  ritn  dans  les  Goulet  quand  il  parvint  à  la  Couronne;  &, 
pour  confirmer  ce  Syftême,  il  rapporte  l'irruption  de»  Francs  fous  CMion ,  la  prife  de  Cm- 
trey.  0*  la  bataille  de  Lent  ou  à'Hejdin,  à  un  période  antérieur  i  l'an  428,  dans  lequel 
les  Francs  furent  chaffés  des  Gaules  par  AHiut .  &  obligés  de  repartir  le  Kbin.  Cet  licri- 
vain  n'ignorolt  point  qu'il  n'y  avoi't  pas  moyen  de  placer  les  év'énemens  qu<  nous  venons 
d'indiquer,  après  l'an  428  fans  reconnottre  en  môme  tem»  que  les  Contrées  dont  Cfs» 
dien  s'étoit  emparé  dans  cette  irruption,  «voient  été  en  fon  pouvoir,  puifqU'il  n'eft  dit 
dans  aucun  HiUorien ,  que  les  Francs  ayent  été  chafTé*  des  Gaules  après  l'an  4x8  Ces  dif- 
ficulté» contre  le  Syftême  du  Pere  Daniel  nous  paroiflem  fans  réplique  Qu'il  nous  foit  per« 
mis  ceiien^'ant  d'en  ajoûter  encore  une,  qui  ell  que  Oovit  a  poirédé  Ttumay.  fans  qu'au- 
cun Hiftorien  dife  que  ni  lui.  ni  fes  prédéceffeurs  Mèreiue-,  &  CbilHeric,  ont  fait  la  con- 
quête de  cette  Place»,  d'où  nous  inférons  que  les  deux  Princes  que  nous  venons  de  non- 
mer,  &  Qovit,  ont  été  maîtres  de  cette  Place  en  qualité  de  furceOeurs  de  Oorftm,  qui 
léduiGt  fous  fon  obéuTance  tout  le  Pstysjicué  entre  Camny  &  le  Rbin. 

(1)  Ktt.  Ttmp.  L.  VL  p.  Hl«  C»)  Sltm.  in  Nit,  ad  Sid.  p.  ' 
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S«t.  V.  faifant  préfent  de  fon  armure ,  &  le  traita  avec  toutes  les  marques  imagi- 
L  ntim  nables  d'eftime  &  d'affeclion  (a).  A  fon  départ  de  Rome ,  il  fut  comblé 
itœ  des  de  1-^^  préfens  de  la  part  tiAïtius ,  àc  de  Valenùnxen  IUf  alors  Empe- 
juj]n"ù  reur  (*)•  Il  y  a  apparence  que  ce  jeune  Prince  étoit  Mérouéc,  fuccefleur 
Ui*-  mt  ils  de  Ctodion  ;  car  il  vécut  en  grande  amitié  avec  detius,  &  le  fecourut  con- 
rétï  itret*  tre  Attila.  Il  alla  probablement  à  Rome  en  430:  car  Valtnùnien  y  étoit  cet- 
terfcj    te  année -là. 

SaJvien,  qui  écrivit  vers  l'an  440,  dit  que  ta  Ville  de  Trêves  fut  pour  la 
n  rfâmft  quatrième  fois  pillée  par  les  Francs,  &  entièrement  détruite (c).  Cet  évé- 
Trévet.    ncment  doit  être  arrivé  vers  l'an  437 ,  durant  la  guerre  que  Clodim  eut  à 
foutenir  contre  les  Romains  ,  &  dont  il  a  été  fait  mention  ci  deflus.  Le 
Prend   même  Auteur  ajoûte  que  les  Francs  fe  rendirent  maîtres  d'une  autre  Ville  , 
Cologne,  qui  ne  ce  doit  point  à  Trêves  en  grandeur,  &  qui  n'en  étoit  qu'à  une  pen- 
te di (lance  (/).  Cette  Ville  ne  peut  avoir  été  que  Cologne ,  dont  les  Francs 
ont  été  *n  pofleffion  l'an  440,  comme  il  paroît  par  le  même  Ecrivain. 
L'Ennemi  entra  dans  la  Ville  pendant  que  tes  principaux  habkans  ne  fon- 
geoient  qu'à  fe  divertir ,  &  se  nr  re-  don  noient  des  feitins  (c  ).   .  . 

PiuGeurs  des  parens  de  Salvien  furent  en  cette  occafion  pris  par  les 
Francs,  Ôc  réduits  en  efclavage.  De  ce  nombre  fut  entr  autres  une  fain- 
te  veuve,  laquelle,  après  avoir  payé  fa  rançon,  fë  trouva  fi  pauvre  que 
pour  avoir  un  peu  de  pain  elle  fut  obligée  de  travailler  pour  les  femmes 
des  Barbares  (/).  La  prife  de  Cologne  arriva,  fuivaat  les  meilleurs  Chro- 
nologiftes,  fous  le  régne  de  Ctodion ,  vers  l'an  43  S ,  ou  439  {g\  11  eft  boa 
cfobferver  que  cette  Ville,  du  tems  de  Clovis ,  avoit  fon  propre  Roi,  qui 

Ls  Coi  nte  remarque  que  jufqu'alors  Colo- 


Franc  d'origine  (*).  Le  Pere 
gne  avoit  conftamment  été  appel lée  Jgrippina,  &'  rarement  Culor.ia  ;  au- 
lieu  que  l'ufage  de  ce  dernier  nom  a  généralement  prévalu  dans  la  fuite , 
&  le  premier  comme  mis  en  oubli ,  après  que  les  Francs  fe  furent  rendu» 
maîtres  de  cette  Ville,  ce  qui  a  fait  conjecturer  à  iUncmar ,  &  à  quelques 
autres  que  le  nom  de  Colonia  Jui  a  été  donné  par  eux  (/)•  Comme  les  Francs 
croient  encore  Payent ,  l'Eglife  eut  beaucoup  à  fouiïnr  dans  les  Pays  fou- 
rnis à  leur  obéiflanec. 

De  •  là  vient  qu'on  ne  trouve  point  d'Evcqucs  de  Cologne  nommés  dans 
l'Hiftoire,  depuis  le  tems  tfEvtrgilius,  qui  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  vers 
l'an  430 i  jufqu'au  tems  à'Aquiimus,  qui  gouveraoit  cette  Eglife  fous  te 
régne  de  Clovis  (k).  Les  Eglifes  de  Tournay  <St  de  Cambray  n'eurent  pas  mr 
fort  plus  heureux  ;  car.  elles  paroiflent  avoir  été  fans  Evêques  depuis  l'an 
407,  quand  les  Vandales  firent  une  irruption  dans  ces  quartiers- là ,  jufqu'à 
fin  de  ce  fiécle  (f).  Clodion  régna  environ  20  ans*  c'tft- à-dire,  depuis 
l'an  428  jufqu'à  448:  car  Tyro  Profper  dit  qu'en  448,  Mirouèe  régnoit  en 

>  •                                        ...    ,  ,  .  •  ;-;:r»  tyM 

(a)  Prif.  Légat,  p.  40.  (t)  Ceint.  T.Lp  69*  tmtv.  •!  V  . 

[h]  Idem  ibid.  (ï)  Val.  L.  IV.  p.  agit,    tT  /j  ••  . „  . 

(c)  Salv.  Gub.  L.  VL  p.  133»  ,               (I)  Coint  T.  I.  p.  ja.    r»  iiS#  'u. 

(d)  Idem  ibid.  (k)  Idem  p.  63. 

(ô)  uifriliT**.  '  '   "    10  ldeBl  p*  ^     J    ?  *5  •" 
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France  (a)  ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  Contrées  fojettes  aux  Francs,  des  deux  S«rr.  V. 
côtes  du  Rhin.    Quelques  Auteurs  ont  inféré  des  expreflions  de  Projper ,  HL'^it9 
que  les  brancs  ne  poffédoient  encore  rien  dans  les  Gaules ,  car  par  le  mot  p^nc/ 
de  Francia,  difent-  ils,  il  fout  entendre  le  Pays  habité  par  les  Francs  er  jujfm 
Germanie.   Mais  ils  fe  trompent  furement  ;  puifqu'ii  paroît  tnanifefterneni  unr  tmils 
par  tous  les  Anciens ,  que  Clodion  &  Mirouée  ont  été  maîtres  de  plufieurs  *W>iirtr* 
riaces  dans  les  Gaules.    Les  Auteurs  ne  font  nullement  d'accord  entr'eux  G^leu 
au  fujet  de  Merouée:  fuivant  l'opinion  qui  nous  paroît  lapins  probable,         *  1 
il  étoit  le  fécond  fils  de  Ckdion  ;  ât  ce  fut  lui  que  Prtfcus  vit  à  Rome  en  Merouée. 
439.  Son  frerc  aîné  &  lui  fervécurent  à  leur  pere  Clodion mais  Merouée ,  C*" 
par  la  proteélion  à'Mius  &  des  Romains  ,  «mporta  la  Couronne.    Il  eft 
certain  qu'il  y  eut  à  cette  occafion  de  violentes  querelles  entre  les  deux 
frères,  dont  l'aîné  implora  le  (ccours  d'Attila;  car  ce  fut- là  un  des  mut  ifs  ■ 
que  ce  Conquérant  allégua  pour juftifitr  fon  entrée  dans  les  Gaules  l'an  451. 
11  avoit  un  nombre  confidérable  de  Francs  dans  fon  Armée,  probablement 
ceux  qui  avoient  époufé  la  caufe  du  frère  aîné    Mai»  Mérouèe ,  Roi  des 
Francs ,  combattit  pour  les  Romains ,  &  f è  difliagua  à  la  journée  de  tbi- 
Ions  y  dont  le  fuccèslui  aflura  la  poiRllîon  de  ta  Couronne.  Attila  lui-même 
conseilla  au  Jfrere  aîné  de  renoncer  à  toute  efpérance  à  cet  égard  \b).  Son 
nom  c toi  t  apparemment  Claudebald  :  car  c't  ft  ainfi  qu'eft  appellé  dans  une 
ancienne  copie  manuferite  de  la  Loi  Salique,  le  fils  de  Clode  ou  Clodio,  fils 
de  Pbaramond,  Ht  frère  de  Cieno,  dont  il  n'eft  plus  parlé  {c) 

Valois  croit  que  Claudebald  eft  le  même  Prince  que  Ciodomir ,  qui  dam 
la  vie  de  St.  Ginulpbe  eft  dit  avoir  régné  entre  Clodion  &  Merouée  (d). 
Mais  cette  vie  a  été  écrite  longtems  après,  &  par  cela  même  ne  prouve 
prefque  rien.  Grégoire  de  Tours  dit  fimplement  de  Mérouie ,  qu'il  fut  pere 
de  Cbildéric  (  e  ).  Cependant  il  doit  avoir  été  renommé  ,  puifque  les  Au- 
teurs du  VII.  &  du  VIII.  Siècle,  <k  après  eux  plufieurs  autres,  ont  don- 
ne le  nom  de  Mérovingiens  aux  Rois  qui  régnèrent  après  lui  jufqu'an  tems 
dePtpm  le  premier  Roi  de  la  féconde  Race»  comme  ils  l'appellent  (J  ),  la 
première  ayant  été  appellée  Mérovingienne  d'après  Mirouée. 

Roriccn  l'exalte  beaucoup,  mais  par  des  éloges  vagues  (g);  &  d'ailleurs 
l'autorité  de  cet  licrivain  eft  aflèz  médiocre  Ducberius  parle  au  long  de  fes 
exploits  ;  mais  tout  ce  qu'il  en  dit,  n'eft  fondé  que  fur  des  conjectures  {h). 
Ds  ce  qui  eft  rapporté  touchant  Cbildéric,  Valois  conclud  que  Maouée  a  n  étend  fes 
étendu  fes  conquêtes  depuis  la  Somme  jufqu'à  la  Seine,  probablement  apré-  cù^uitet 
h  mort  d'Âètius.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'immédiatement  après  depuis  la 
la  mort  de  Valentinien  111.  les  Francs ,  fous  la  conduite  de  Mérouee ,  fe  mi  ?<"n™e. 
rent  à  ravager  la  Germanio  Prima,  &  la  Uelgica  Secunda ,  c'eft-à-dire ,  lesgJJ J* 
Provinces  de  Moyen  ce  &  de  Rbeims (t).  *  4  * 

Bucberhu  penfe  que  Mirouée  mourut  un  an  après  Valentinien  III.  c'eft-    &  min. 

(a)  Val.  L.  m.  p.  135,  r*4-  l*j  Greg  Tor.  L.  II.  c.  9.  p.  Cj.  .. 

O)  SicL  Car.  VII.  Greg.  Tor.  L.  IL  c.      (f)  V»L  p.  144.  1*5- 
7.  p.  56.  Doch.  p.  393.  (k  Du  Chelnr  p.  Sot. 

(0  Dueh.  Ibid.  Ikich.  p  «o,  521. 

(d)  VaL  p.  144.  Bolland.  in  Jun.  p.  98.     «)  Sid.  Car.  VU.  p.  3**i" 
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/V  à"dire  en  45<5  Ma"  Prétencl  9u  il  vécut  jafqu'à  l'an  458  (W.  S'il  en  faut 
à*  du  croire /ioruron,  il  fut  aimé,  honoré,  &  révéré  par  fon  Peuple,  comme  un 
Fr  nc*,  Ptre  commun,  &  les  Francs  en  général  furent  appellés  d'après  lui  Mim- 
juffu  m     vingiens  (c).    Dans  une  Table  Généalogique  des  Rois  de  France ,  qui  fe 

umsoù  ilt  trouve  à  la  téte  d'une  manufcrite  de  Charlemagne ,  dans  la  Bibliothèque  de 
purent  BruxelUs  #  a  feft  ,a  Tjge  dejJ  Kois  de  h  premiére  Race 

Gaules.  HÉ 
Buch.  p.  $i6.  (c)  Geft.  Franc.  L.  L 

Val.  L.  IV.  p.  189. 


(b) 


*  Les  Sçavans  ne  font  rien  moins  que  d'accord  fur  la  qoeftion  ,  fi  Mîrouét  croit  frere 
de  fon  Prédécefleur  CUiim ,  ou  Amplement  fou  parent,  ou  bien  en. in  d'une  autre  famille. 
Grtgtirt  de  Tours  dit  que  fuivant  quelques  Auteurs,  ii  doit  avoir  été  de  la  même  famil- 
le (1).  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  Roi  des  Francs,  qui  mourut  quelque  tems  avant 
l'an  4$i>  &  qui  doit  avoir  été  Clodim,  n'ait  eu  deux  fils,  qui  après  fa  mort  fe  difpu- 
térent  la  Couronne  (2).  Si  Mtrouét  fut  un  de  ces  Princes,  il  étolt  rurement  fils  de  Cation. 
Mais  peut-être  que  les  fils  de  Clodim  ne  parvinrent  au  Trône ,  ni  l'un  ni  l'autre,  &  qu'un 
de  leurs  parent ,  ou  même  un  étranger  s'en  empara.  Du  Cbtfne  parolt  avoir  adopté  ceue 
opinion  (3).  Il  eft  afllz  vraifemblable  que  McroLie  fut  le  premier  d'une  nouvelle  Branche , 
puifque  fes  fuc'*eu"l'urs  furent  appellés  d'après  lui  Mérovingiens  .4).  Mais  d'un  autre  côté, 
fi  nous  admettons  l'autorité  de  Tyro  Profper,  nous  ne  fçaurions  puéres  nier  que  Mcrjuèt 
n'ait  régné  en  45 1 ,  quand  Attila  fit  une  irruption  dans  les  Gaula*  &  par  cela  même  qu'il 
n'ait  été  un  des  deux  fils  de  Codun.  Car  Prifcus  ne  dit  pas  qu'il  s'éleva  ira  différend  en- 
tre ces  trois  Princes,  mais  feulement  que  les  deux  frères  fe  difputérent  /a  Cftu/onoe;  ft 
il  eft  certain  que  cette  querelle  ne  fe  trouvoit  pas  encore  terminée  en  4S<  •  Auiia  étant  a« 
lors  venu  faire  la  guerre  aux  Francs  en  faveur  du  frere  aîné  ($).  Il  parolt  par  Prs/cw  que 
le  Roi  des  Francs ,  qui  prit  le  parti  A'Aitius  contre  Attila  en  451 ,  combattit  en  même 
tems  contre  fon  propre  frere  &  contre  le  Roi  des  Huns  (6).  La  plirafe  même  employée 
par  Prifcus,  fçavoir,  qu'Attila  vint  pour  faire  la  guerre  aux  Francs  en  faveur  du  frere  A- 
né,  prouve  que  le  gros  de  la  Nation  avoit  époufé  les  intérêts  dufrerecadet  ;  ft,  puifqu'vft- 
tiia  fut  obligé  de  fe  retirer,  &  d'abandonner  les  Gaul$s ,  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence 
que  le  frere  aîné  ait  pu  faire  valoir  fes  prétention».  Le  Roi  des  Francs  eut ,  fuivant  Cre. 
goirede  Tours  (7),  parc  i  la  victoire;  S  il  n'efl  fait  mention  dans  l'Hifloire  d'aucun  au- 
tre  que  de  Mérouée,  qui  en  451  ait  pu  être  appellé  Roi  des  Francs.    Gregoirt  ie  Tours  ne 

S lace  aucun  autre  Roi  entre  lui  &  Qodion,  qui  étoit  mort  avant  l'irruption  ici  Huns. 
infi  nous  devons  fuppofcr  que  Mtrtuit  n'a  point  commencé  i  régner  en  448  %  mais  feu» 
lement  en  451 ,  &  par  cela  même  mettre  un  autre  Roi  entre  Clodim  &  lui.  ce  qui  n'a  au* 
cun  fondement  dans  l'Hifloire ,  ou  convenir  que  Minuit  a  été  le  fils  de  Clodim.  Le  Pcre 
U  Comte  admet  ce  dernier  article,  mais  affirme  qu'il  étoit  le  frere  aîné,  &  ajoute  qu'A 
fat  reconnu  pour  Roi  ;  que  le  frere  cadet  eut  recours  aux  Romains  &  à  Attila:  &  nue  M 
Romains  apprenant  qu'^tita  s'avançoit  à  la  tête  d'une  formidable  Armée ,  abandonnèrent 
le  frere  cadet,  &  fe  déclarèrent  en  faveur  de  l'aîné  (8).  Mais  eft- il  vraifemblable  que  Afé- 
rouée  ait  ofé  trahir  Attila  dans  un  tems ,  ob  tous  les  Peuples ,  fans  en  excepter  même  les 
Rmabu,  trembloitnt  a  l'ouïr  de  fon  nom  ?  D'ailleurs  il  eft  certain  qu'Attila  a  éré  re- 
couru par  les  Francs ,  dont  plulieurs  fervoient  dans  fon  Armée  {o\  L'Auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer,  avoit  peine  I  concevoir  que  le  fils  cadet  de  Qodim ,  qui  étoit  à-peine  forri 
de  l'adoiefcence  quand  H  vint  i  Rom»,  ait  été  le  pere  de  CbUderie  ,  qui  dès  l'an  4*6" 
s'étoit  plongé  dans  toute  forte  de  débauches  ;  &  ceft  ce  qui  lui  a  fait  embraffer  l'opinion 
.- 1  indiquée  ci-dtffus.  Quelques  Chronologifles  fuppofcnt  que  le  fils  de  Qodion  alla  à  Rmt  en 

439-   S'il  étolt  âgé  alors  de  18  ans,  il  peut  avoir  eu  CNMnfc  en.440.    U  Comte  pJa«*  le 

O;  Grec.  Tnr.  Hift  Franc.  I..  111  r.  *  p.  «r.  (t)  Idem  Mi,  } 
<a»  Wlc  Lef**.  p.  4*«      .'  <*J  Gitf,  Tv.  L.  IL  e.  t.  p.  14. 

ii)  Du  ChelSe  p.  ml  (S j  C  «iot.  p.  71. 

e*{  Mfi  P  ***'  niwb*  Bc'e*  P*  ,oî*  iiJ"  C"*  ViI*  *  HU 


Digitizesd  by  Google 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Lrv.  IV.  Cm  XVI  0*45, 

Mérouée  eut  pour  fuccefleur  fon  fil«  Childeric.  Etant  encore  très-jeune  ce  Szcr.  V. 
Prince  fut  fait  prifonnier  par  Attila,  avec  fa  mère,  &  d'autres  perfonnes  JJj*- 
de  diftin&ion;  mais  un  Franc,  nommé  fViomald,  eut  la  fidélité  &  le  cou*  pnnrt' 
rage  de  le  délivrer  (a).  Ceci  arriva  l'an  453,  quand  Attila,  voulant  pas •  juftu'aù 
fer  le  Rhin,  dans  l'intention  de  pénétrer  dans  les  Gaules,  lue  arrêté  par  temimiti 
Mérouée  à  la  tête  des  Francs ,  qui  avoient  époufé  fa  caufe  contre  fon  rival.  ,!*f4*^rw* 
Cbildak  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  au  Trône,  qu'il  fongea  à  reculer  fes 

frontières,  d'autant  plus  qu' Aëtius,  qui  avoit  tenu  les  Barbares  en  refpecl ,   1— 

était  mort.  Il  étendit  fes  conquêtes  jufqu'à  la  Loire ,  &  réduilit  la  Ville  de  Childeric. 
Paris  fous  fon  obéiflance,  après  un  uége  de  5,  mais,  fuivant  d'autres,  de  AfV^eç^" 
10  ans  (A).  L'an  470  il  prit  Angers,  après  avoir  tué  le  Comte  Paul,  Gou-  £**  u 
verneur  Romain  de  la  Place  (c).  Grégoire  de  Tours,  qui  rapporte  cette  par-  ji/tendfn 
ticularité ,  ne  marque  pas  à  quelle  occaOon  le  Comte  Paul  &  Childeric  fe  cmayites 
brouillèrent.  Il  avoit  dit  quelques  lignes  plus  haut  que  le  Général  Romain ,  i-îfiF*  ** 
avec  le  fecours  des  Francs,  avoit  fait  la  guerre  aux  Gotbs,  &  remporté  Loite* 
quelques  avantages  fur  eux.    Bucberius  croit  que  les  Romains  &  les  Francs 
furent  vaincus  par  les  Gotbs;  &  fonde  fon  opinion  fur  l'autorité  de  Sidoi- 
ne, qui  affirme,  fans  indiquer  aucun  tems  ,  que  les  Francs  furent  défaits,  & 
mis  en  fuite ,  par  Euric  Roi  des  Gotbs  (d). 

Le  même  Auteur  ajoûte  qu'£unV  ,  après  la  victoire,  qu'il  venoit  de 
remporter  fur  les  Francs ,  contracte  alliance  avec  eux  (*)  ;  &  dans  un  au- 
tre endroit,  qu'il  donna  fa  fille  en  mariage  à  un  Prince  Barbare,  nommé 
Sigi/mer  (/) ,  qui  doit  avoir  été  un  Franc  fuivant  falots  (g).   Cette  al- 
liance 

(a)  Du  Chefne  T.  II.  p.  ?!<$.  (1)  Idem  ibid.  , 

f»  Bolland.  3.  Jan.  p.  140.  (f)  Ideni  L.  IV.  Ep.  ao.  p-  215. 

(c)  Greg.  Tur.  p.  282  (g)  Val.  p.  219,  22a 

(0  Sid.  L.  VIL  Ep.  3.  p.  215. 


rient  du  régne  de  Cbilderic  en  4Stf,  &  Valus  en  quand  ce  Prince  igé  a? 
tors  de  18  ans,  peut  trèi  -  bien  s'être  trouvé  plongé  dans  toute*  les  débauches  que  les 
Hiftoriens  lui  imputent.  D'ailleurs  il  n'eft  pas  dit  que  fa  conduite  fût  G  déréglée  immé. 
dintement  après  qu'il  fut  monté  fur  le  Trône:  deforte  que  le  principal  argument  que  Le  Cointe 
allègue  pour  foutenir  fon  opinion ,  eft  entièrement  defiitué  de  force.  La  feule  preuve  en 
laveur  de  l'opinion  qui  nie  que  Mtrouée  ait  été  fils  de  Qodun,  fe  tire  du  nom  de  Mira- 
vingUns,  qui  fut  donné  à  fes  fucceffeurs  ;  car  s'ils  defeendoient  dta»dim  aufG  bien  que  de 
lui ,  pourquoi  ont-ils  emprunté  fon  nom  préférablement  a  celui  de  ce  Prince.  Mais  cfe 
nom  n'a  pu  été  donné  par  Gre^me  de  Tours  aux  Rois  de  fon  tems,  &  ne  fe  trouve  dans 
Jt'Hifloire  qu'environ  aoo  ans  après  le  tems  de  Mérouée:  avant  été,  fuivant  quelques  Au- 
teurs, un  nom  commun  à  rous  les  Francs.  Ceux  qui  font  Mérouée  fils  deCMim,  doivent 
fuppofer  en  même  tems,  avec  du  Cbtjne,  que  les  deux  fils  de  CUdim  furent  exclus  du  Trô- 
ne par  ce  Prince;  que  la  chofe  arriva  après  la  défaite  i" Attila,  c'eft -a- dire,  après  l'an 
451  ;  &  que  les  Romains  y  confenttnnt ,  quoiqu'ils  euffent  epoufé  la  caufe  de  Mtrtuée ,  à- 
çaufe  qu'il  ne  pouvoit  pas  leur  revenir  grand  avantage  d'un*  guerre  avec  l'Ufurpateur  (1). 
JPour  ce  qui  eft  des  fables  rapportées  par  Frédégair*  fur  la  nalflance  de  Mtrouée,  ce  feroit 
avilir  lllifluire  que  de  leur  y  donner  place  (2).  Nous  en  difons  autant  de  celles  qui  fe 
Couvent  dans  les  Annales  de  Hainault,  compilées  par  de  Guife,  quoique  Jiuebtrius  pié- 
tende  les  concilier  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  Prifeus.  C'eft  uoe  chofe  étonnante,  qu'un 
bomm*  de  ton  fçavoir  &  de  fa  pénétration  ait  raifonné  ainfi  fur  ce  fujet  (j).  Il  faut  fure* 
xnent  qu'il  n'ait  jamais  parcouru  le  Texte  original  de  Prijtus  en  Grr*. 

tO  »»  Chetae  p.  14.  (1)  Vsl.  p.  144.  (t)  Buch.  p.  , 
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Sect.  V.  liance  entre  les  Goths  &  les  Promet  engagea ,  félon  toutes  les  apparences ,  CbiU 
L'ancien  derre  à  tourner  fes  armes  contré  les  Romains ,  &  à  s'emparer  de  la  Ville 
itat  dts    ^  Angers  y  qui  leur  appartenoit  en  ce  tems-là.    Il  fe  rendit  a  util  maître 
yjwaw    d'Orléans ,  après  avoir  défait  un  nommé  Odoacrc,  qui  vint  avec  un  Corps 
temoùiu  de  Saxons  au  fecours  de  la  Place  (a). 

fétabtirtnt     Grégoire  de  Tours  dit  que  Childeric^  ayant  fait  alliance  avec  Odoacre  Roi 
*****    d'Italie,  marcha  contre  les  Allemands ,  qui  étoient  entrés  dans  ce  Pays,  & 
<^1!1_  les  défit  entièrement.    Peu  de  tems  après  fon  retour  dans  les  Gauks ,  il 
mourut  à  Ternacum,  préfentement  Tournay,  où  l'on  trouva  les  reftes  de 
fon  corps  en  1653 ,  avec  quantité  de  pièces  d'or  ,  portant  l'effigie  de  di- 
vers Empereurs  Romains ,  &  autres  chofes  curieufes ,  parmi  lefquelles  é- 
toit  le  Cachet  du  Roi ,  avec  YinfaipaonCmlderici  Régis  t  &  fon  image  gra- 
vée defTus,  avec  fes  longs  cheveux  qui  lui  couvroient  les  deux  épaule»,  St 
un  dard  dans  fa  main  droite.  Le  Lecteur  curieux  pourra  trouver  une  des- 
cription exafte  &  détaillée  de  cette  découverte  dans  YAnoftafis  Cbilaerici , 
que  Cbifflct  compofa  en  1655,  par  ordre  de  l'Archiduc  Lropold^  en  ce 
tems-là  Gouverneur  des  Pays-Bas  de  la  part  de  Philippe  àV.  Roi  d'Efpa- 
gne  (b).  Childcric,  au  commencement  de  fon  régne,  s'abandonna  à  toutes 
fortes  de  débauches  ,  chargeant  en  même  tems  fes  fujets  d'impôts  excef- 
fifs,  pour  fuppléer  à  fes  folles  dépenfès.    Quelques-uns  de  ceux  dont  il 
avoit  déshonoré  les  femmes  &  tes  Hltes ,  s'étant  révoltés,  te  chsdTérem  du 
Trône.  Grégoire  de  Tours  écrit  que  prévoyant  la  tempête ,  il  eut  la  pruden- 
ce de  gagner  à  tems  le  Territoire  de  Tongres,  où  il  refta  jufqu'à  ce  que 
la  fureur  de  fes  fujets  fût  calmée.  Son  fidèle  ami  JVtomald  contribua  beau- 
coup à  lui  rendre  ce  fervice,  &  fit  enforte  qu'il  fut  rappeUé,  &  rétabli 
fur  le  Trône.  Durant  fon  absence,  les  Francs  fe  fournirent  à  jEgidius ,  Gau- 
lois de  Nation ,  &  Officier  de  marque  au  fervice  des  Romains  (e).   Mais  il 
ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  nouvelle  Dignité,  les  Francs  l'ayant  chaflé, 
au  retour  de  Qnlderic ,  qu'ils  reçurent  avt-r  toutes  les  marques  pofGbles  de 
joye.  •  Frédigairc,  dans  fon  Abrégé  de  l'Hiftoire  des  Francs ,  nous  apprend 

que 

(a)  Du  Chefnr  p.  697*  8oï.  (c)  Greg  Tur.  L.  II.  c.  la.  rapir  Mas» 

(b)  Anaftafis  Childerici  per  Chifflet  Ant.   fon.  Annal.  L.  L  p.  13.     »  - 
werpia»,  1655. 

•  Voici  comment  cet  événement  cft  rapporté  par  Grtgeir*  de  Tturs.  Œiderie,  en  dé- 
bauchant les  lillos  rie  fts  fujets,  les  irrita  contre  lui  i  tel  point,  que  craignant  d'être  mas- 
fu  ré  par  cm.  il  jugea  ioropos  d'abandonner  fon  Royaume,  &  ck-  (ê  retirer  II  fe  rendit 
ilonc  dans  le  Pays  de»  Tburmgiens ,  mais  laifla  dans  Tes  Etats  un  ami  fi  Je  le  pour  calmer  la 
fureur  de  fon  Peuple,  &  le  difpofer  à  le  recevoir  de-nouveau  comme  ion  légitime  Souve- 
rain. A  fon  départ  il. coupa  en  deux  une  pièce  d'or,  dont  U  prit  une  partie  »  laii&nr  l'a» 
tre  i  fon  ami ,  poux  qu'il  la  lui  envoyât ,  comme  un  ligne  qu'il  pouvoir  revenir  fans  s> 
voir  le  moindre  danger  a  rraindre.   It  fe  retira  enfuite  parmi  les  TburingUnt,  vivant  corn* 

Île  un  ûmple  particulier  à  la  Cour  du  Roi  Bofin  &  de  Ta  Reine  D  .ftne.  CUUerie s'érant 
auvé  les  Francs,  l'un  onfentement  unanime,  ctioifirem  pour  leur  Chef  £. giéitu ,  qui 
l'Empereur  a  voit  élevé  *u  pofre  de  Magifter  Mi  lit  i* ,  ou  de  Commandant  des  Force»  R* 
maints  dms  les  Gaules.  JE  >i  tins  avoit  déjà  régné  S  ans,  quand  l'ami  de  CbUieric,  après 
avoir  fecrttttrmnt  &  peu  a  peu  adouci  les  court  des  Francs  envers  fon  Maître,  joi  dé- 
pêcha un  metoger  avec  la  partie  de  1*  pièce  d  or  qu'il  avoit  gardée.*  CbUieric,  compte- 
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ini-     L' .r.cin 
état  du 

nant  le  fens  de  cette  eipécede  Ggne,  revint  dam  fon  Pays,  &  remonta  fur  le  Trône  (i).  F"1?"?»» 
Tel  tft  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  lequel,  érant  né  environ  63  ans  «près  la  mort  de-f'f  aa 
Cbibieric,  doit  avoir  connu  plu^turs  ptrfonnes  qui  avoient  converfé  avec  les  contempo-  JKjjjî  ; 
rains  de  Cbilderic,  fit  peut-être  quelques-uns  de  ceux  oui  avoient  vu  CbiUtrie  lui-même:  *t*ta"| 
defortc  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'il  ait  pu  être  mal  inftruit  d'événemens  auffi  ^.t  les 
remarquables  que  la  dépolitiun  fit  te  rétabluTcment  du  Roi  des  Fronts,  «  l'éleétion  d'Jv-  saules. 
gidius  pour  régner  en  fa  place.  Cependant  le  l'ère  Daniel  traite  tout  ce  récit  de  fabuleux,  ■ 
<i  dit  que  la  conduite  des  Francs,  s'ils  avoient  choisi  JEgiiius  pour  leur  Roi,  auroit  été 
rfuffi  inexplicable  que  celle  de*  Turcs  eu  1687,  fi  >  après  la  dépoutlnn  de  Mahomet  IV.  Ils 
avoient  placé  fur  le  Trône  le  Prince  Charles  de  Lorraine,  qni  comroandoit  alors  l'Armée 
de  l'Empereur  en  Hongrie,  &  qui  devoit  toute  fa  gloire  aux  avantages  qu'il  avoit  rempor- 
tés fur  eux.  T  a-t  il  la  moindre  apparence,  dit-il,  que  les  Fronts,  qni  étoiciit  des  Barbare* 
&  des  Payent,  a  vent  choifi  pour  leur  Roi  un  Romain,  qui  faifoit  profeffion  de  la  Religion 
Chrétienne  ?  fit  fuppofé  qu'ils  lui  euffent  offert  la  Couronne,  ne  l'auroit  il  pas  refufée,  pour 
ne  pu  encourir  l'indignation  de  l'Empereur?  Nous  répondons,  qu'en  ce  tems -là  divers 
Peuples  Payent  obôiflbient  à  des  Princes  Cbntkns,  &  que  des  Princes  Payent  gouvernoient 
des  Nations  qui  avoient  embraffé  le  Cbrijiianijtu.   Pour  ce  qui  eft  de  l'ombrage  qu'il  au» 
soit  pu  donner  à  l'Empereur  en  acceptant  cette  Dignité ,  il  eft  certain  que  Mojerien  avoic 
en  J^ilius  une  entière  confiance.  D'ailleurs  la  Couronne  que  les  Trantt  placèrent  fur  fa  tê» 
te,  étoitpour  lui  une  très-petite  augmentation  de  r  mi  (lance,  puifque  fa  charge  de  Magijler 
Mditiat  l'élevoit  au-deflus  de  tous  les  Rois  des  Barbares,  qu'il  coramandoit  en  campagne. 
Le  Titre  de  Red  n'étoit  pas  grand'  chofe  en  ces  tcrni-li;  car  non  feulement  tous  les  Chef» 


,  mais  même  ceux  des  Tribus  dans  lesquelles  ebaque  Nation  étoit  partagée, 
le  portoient.  Ennodius  ,  Evêque  da  Pavie,  qui  vivolt  dans  le  V.  Siècle,  parlant  de  l'Ar- 
mée que  Tbcodoric,  Roi  des  Ojlrtgotbs  en  Italie,  mena  contre  les  Barbares,  dit  que  le  Pays 
en  ce  Prince  campoit,  pouvoit  à-peine  fournir  des  vivre*  à<  autant  de  Soldats  qu'il  avoic 
de  Rois  dans  fon  Armée  v;). 

Obfervons  de-plus  que  les  Francs,  bîcn  loin  d'être  alors  en  guerre  avec  les  Romains, 
itoitnt  leurs  confédérés,  fit  avoient  fou  vent  fervi  dans  leurs  Armées,  fous  la  conduite 
A'JEçidiut,  dont  Us  connoifloient  la  probité  fit  la  modération.  Ainfi  il  y  a  une  prodigieufe 
différence  entre  le  choix  que  les  Francs  firent  en  cette  occafion ,  fit  celui  qu'auroient  fait 
les  Turcs  ta  prenant  Châties  de  Lorraine  pour  leur  Roi.  Mais,  ajoute  le  Pere  Daniel,  lea 
circonftances  qui  accompagnent  la  dépofuion  de  Cbilderic,  fil  l'élection  A'JEgidius,  font 
manifestement  fabuleufes.  Nous  en  convenons ,  pourvu  qu'on  reftrelgue  le  mot  de  cîrcon* 
fiances  i  celles  qui  ont  été  inventées  par  des  Ecrivains  postérieurs;  mais  il  n'en  eft  pas  de» 
même  des  circonftances  rapportées  par  Grégoire  de  Tours.  Un  fait  qu'un  Auteur  à -peu. 
près  contemporain  attefte,  peut  -  il  paffer  pour  fabuleux,  à-cauleque  d'autres  y  ajoûtenc 
dans  la  fuite  de»  particularités  peu  dignes  de  foi?  Combien  de  faits  avéré*  ne  fetrouveroientr 
ils  pohM  par-là  changés' en  fictions?  A  l'égard  du  filence  des  Auteurs  contemporains,  fut 
lequel  le  Pere  Darueiinfifte  beaucoup,  il  faut  remarquer  que  ces  Auteurs  fe  réduifeotà  Idatt 
&  à  Apollinaire  Sidotnus,  dont  le  premier,  qui  écrivoit  en  Efpagnct  en  ce  tems- là  enva- 
hie par  les  Barbares,  n'étoit  peut-être  pas  trop  informé  de  ce  qui  te  pafToit  parmi  les  Franet 
dans  les  Gaules:  ou,  tn  cas  qu'il  ait  eu  les  connoiflàncts  néceffaires  fur  ce  fujet,  ne  ju- 
geoit  pns  à  propos  d'inférer  dans  fa  Chronique  un  événement  qui  ne  concernent  aucune- 
ment fes  compatriotes;  car,  en  parlant  dts  affaires  des  Gaules,  il  eft  il  concis,  qu'il  ex 5 
prime  en  une  feule  ligne  les  batailles  les  plus  mémorables,  fit  tea  fujets  les  plus  importât». 
Pour  ce  qui  eft  de  Sidoine,  fon  but  n'étoit  pas  d'écrire  l'Hiftoire  de  ces  tems-là;  fit  foo 
fujet  d'ailleur»  ne  le  menoit  nullement  à  parler  de  la  déposition  de  Cbilderic  par  les  Francs , 
fit  de  l'élection  A' JE  iliut  à  fa  place.  La  feule  objection  de  quelque  poids  qu'on  puiffe  faire 
contre  le  récit  rie  Grégoire  de  Tours,  eft  une  difficulté  Chronologique.  Il  eft  certain 
q^gidius  étoit  Magifter  Mititi*,  quand  il  fat  élu  Roi  par  les  Franet  ;  que Majtritn  étoit 

alors 

(OGrcg.TttuL.ii.cw,  (xi  Snaod.  in  *an.  Tbeod. 
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SfCT.  V.  implorer  la  protection  de  l'Empereur  Maurice ,  &  retourna  de-la  par  mer 
im^s"1  ^an*  'es  Gaules-  Etrange  anachronifme  !  Maurice  ayant  été  élevé  au  Trd- 
Trancs  ne  irnpérial  environ  un  fiécle  après  la  fuite  de  Cbilderic ,  fVtltbemius ,  dans 
jujffwl  fa  Chronique  écrite  l'an  810,  met  Marùanus  za-\ïtu  de  Mauritius  ;  mais, 
ttnuoùils  fuivant  les  meilleurs  Chronologiftes ,  Martien  mourut  en  457,  au-  lieu  que 
da/uT™*  Cbilderic  prit  la  fuite,  ou  fut  chafle,  l'an  461,  &  rétabli  8  ans  après. 
Gaules!  Outre  cela  ,  Grégoire  de  Tours ,  qui  vécut  dans  le  fiécle  fuivant ,  ne  fait  au- 
■  cane  mention  de  fon  voyage  à  Confiant inoplc  ;  &  Amoin  dit  expreflemenr, 

qu'il  fe  tint  à  une  petite  diftance  de  fes  états ,  efpérant  que  JVtùmahl  ,  de  manic- 
reou  d'autre,  appaiferoit  fes  fujets  (a),  il  fut  reçu  fur  fes  propres  Terres  par  les 
habitans  de  Barrum,  qui  vinrent  à  fa  rencontre,  &  qui  furent^pour  cette  raifon , 
exemtés  de  tout  Tribut:  immunité  dont  ils  jouirent  plufiturs  années.  Francbet 
prétend  que  ce  Barrum  eft  le  même  endroit  que  Barrum  Ducis ,  ou  Bar-le-Duc  ; 
Belkforejl affirme  que c'eftZtar  fur  Seine;  mais  Urcdius  &  Cbifflct  en  font  une 
Place  fituée  enBrabant ,  ou  en  Hollande;  car,  fuivant  eux,  Cbilderic  ft  re- 
tira, non  eu  Tbongriey  mais  dans  le  Pays  des  Tburingiens ,  comme  le  dit 
Grégoire  de  Toun  :  cet  Auteur ,  ou  fon  Copifte ,  confondant  très  •  fouvent 
enfembleces  deux  Pays  *.  En  quelque  endroit  qu'il  ait  été,  il  fut  fuivi  de 
près  par  Baftne,  epoufe  du  Roi  Bajin,  qui  avoit  généreufement  exercé 
les  droits  de  l'Hofpitalité  à  fon  égard  durant  fon  exil.  Quelques  Auteurs 
François  difent  qu'elle  abandonna  fon  mari  pour  fuivre  Cbilderic ,  étant  é- 

pri- 

(a)  Ai  mou.  L.  I.  c.  7. 

alors  obéi  comme  Empereur  dan»  les  Gaules;  &  qu'il  ne  peut  y  avoir  été  reconnu  comme 
tel  avanc  la  tin  de  l'an  458  D'un  autre  côté,  il  eu  démontre  qiu -Cbilderic  fut  rétabli  avant 
]a  mort  A'MgiMus  ;  &  que  ce  dernier  mourut  en  464,  cinq  ans  aprè»  la  dépofitlon  de  CbtU 
ierlc.  AinÛ  Grégoire  de  Tours  Te  trompe  fureuient,  en  fuppofant  qu'JEgidius  a  régné  fur  les 
francs  Pcipace  de  8  ans.  Cette  erreur  n'eu  pas  telle,  cependant  qu'on  ne  pulfJe  en  nndre 
raifon  en  l'Imputant  a  la  négligence  de  quelque  Copifte.  Tous  les  Critiques  font  d'accord 
*  que  dans  plufieurs  autres  paflafces  les  nombres  ont  été  altérés  par  d<?«  Copules  ignorant ,  ou 

peu  exafts  D'ailleurs,  une  faute  du-même  genre  pourrait  fort  bien  avoir  été  commit"?  a 
l'égard  du  nombre  d'années  que  dura  l'exil  de  Cbilderic.  Et  cette  conjecture  eft  d'autant  plus 
vraifemhlable.  que  dans  toutes  les  anciennes  copies  manuferitrs  les  nombres  font  tracés  ta 
figures  Arithmétiques,  qui  s/altérent  très  ai  Cernent. 

Mais  quand  méuie  Grégoire  de  Tours  fe  feroit  trompé  au  fuiet  des  année*  qu' JEgidius  ré- 
gna, s'enfuit -il  de-ii  qu'il  n'a  point  régné  du  tout?  Les  nieilleursl  Hiftortens  ue  s'abufeotr 
ils  pas  quelquefois  en  fait  de  Chronologie?  I 

•  Un  Critique  moderne  (i)  cft  de  fentimciit  que  les  noms  de  Tungri»  &  de  Thuringiê 
ont  été  employés  par  ceux  qui  ont  tranferit  ITIiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  comme  ues 
termes  fynonymes  pour  défigner  un  fcul  &  même  Pays,  c'efl-à-dire.  celui  de  Tongrtt. 
Morel,  qui  en  1561  publia  la  féconde  Edition  de  l'Hiftolre  de  Grégoire  it  Tours,  nous  ap- 
prend que  dans  un  ancien  manuferit  de  cet  Hiftorien  il  a  trouvé  les  mots  fuivans:  Difrar* 
gum  ,  qui  ejl  ,ur  ta  bords  des  Tungricns  ou  Thuringiens ;  &  le  Pere  Ruirurt,  Ecrivain  très- 
exael,  cite  deux  copies  manuferites  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  4e  Tours .  fçavoir ,  celle  donc 
s'étoit  fervi  le  premier  Editeur  de  cette  Hiftoire,  ft  une  autre  de  l'Ahhaye  de  Rojaument, 
qui  contiennent  l'une  &  l'autre  un  pauage  où  il  eft  dit  que  les  Francs  t'établirent  i  Tburi»* 
gia  après  qu'ils  eurent  palTé  le  Rhin,  ce  qui  prouve  évidemment  que  par  7Wsngt«  il  faut 
entendre  Tungria,  ou  le  Pays  de  Tongres,  fitué  au-delà  du  Rbin  du  côté  des  Romunt; 
carc'cfï  la  qu'ils  t'établirent  après  avoir  pafK  ce  Fleuve. 

(1)  Du  Ht»  Hi ft,  Ci: tic.  Vol.  L  C.  7.  p.  lift  .*"•".        .  .  « 
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prife  de  fes  bonnes  qualités.  Mais  la  réponfe  qu'elle  fit  h  Cbilderic,  quand  JgJjJ 
celui-ci  loi  demanda  la  caufe  qui  l'avoit  portée  à  le  venir  joindre,  fembte  ."Jjj* 


mes  les  plus  modeftes ,  quelle  étoit  plus  charmée  de  fes  talens  que  de  fes  jujqu'au 
vertus  •.  Quoiqu'il  en  (oit.  CbiUertc  l'époufa,  àt  eut  d'elle  Clodevcx,  qui  tmsokUx 
n  fuccefleur  à  la  Couronne  («).  fi*** 


Clodovex,  appel  lé  aulïi  Hsudovicùs\  Ludtnicus ,  Ludicin,  &CIovis,  ne  fut  J"^' 
pas  plutôt  monté  fur  le  1  rône ,  qu'il  longea  à  reculer  fes  frontières,  les-  ^ 
quelles ,  fuivant  les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi ,  s'étendoient  depuis  le  Clodovex. 
Vabal  jufqu'à  la  Ville  de  Tournay.    Il  eu  certain  que  Cbilderic  étoit  maître  j6*^*  *" 
de  cette  Ville  lorfqu'il  vint  à  mourir,  puifqu'il  y  fut  enterré;  &  d'ailleurs,  «J^ 
nous  fçavons  que  C/w/xréfidaà  Tournay  durant  les  premières  années  de  fon 
régne  (/>).    Ainfi  le  Royaume,  qu'il  hérita  de  Ion  pere,  étoit  borné  au 
Nord  par  le  Vahal-,  à  l'Orient  par  la  Ville  de  Tongres,  qui  appartenait  à 
une  autre  Thbu  de  trancs ,  &  dont  Clwis  ne  fe  vit  maître  que  la  10.  an* 
née  de  fon  régne ,  comme  Grégoire  de  Tours  l'affirme  en  termes  exprès  ; 
au  Midi  par  le  Royaume  de  Racbnacbarius ,  qui  étoit  maître  de  Cambray  ; 
a  l'Occident ,  par  le  Royaume  de  Cbararic ,  que  la  plupart  des  Auteurt 
placent  entre  YE/cauS  &  Y  Océan.    Ragnacbarius  &  Cbararic  étoient  auflî 
Rors  des  Francs,  mais  régnoient  fur  différentes  Tribus ,  &  étoient  entière- 
ment indépendans  de  Clovis,  aufli-bien  que  l'un  de  l'autre.  Les  autres  Pro- 
vinces des  Gaules  fe  trouvoient  en  la  puiflance  des  Romains,  des  fifigotbs; 
&  des  Bourguignons ,  qui  dominoient  tous  fur  les  malheureux  naturels  du 
Pays,  Ciovis,  déterminé  à  reculer  fes  frontières,  &  peut-être,  comme  fon 
ambition  ne  connoiflou  prefque  point  de  bornes,  alpirant  à  la  Monarchie 
de  toutes  les  Gautes ,  jugea  à  propos  de  commencer  par  les  Romains ,  qui 
le  relîentoient  déjà  de  la  ruine  de  l'Empire  d'Occident.  Syagrius,  filsdVE-  . 


çdius,  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus ,  poffédoit  la  Ville  de  Soijpms.  Il  avoit 
fuccédé  à  fon  pere  dans  le  Gouvernement  de  cette  Ville ,  <&  peut-être 
s'en  écoit  rendu  le  maître  abfolu  durant  l'anarchie,  à  laquelle  la  deftruclion"    h  fat  Ut 


de  l'Empire  d'Occident  donna  lieu  ;  car  Grégoire  de  Tours  le  défigne  par  le  ff"*"*  * 
litre  de  Roi  (c).   Quoi  qu'il  eu  foie,  Chois,  voulant  réduire  cette  Ville  sJWS''us. 

fous  *" 

(0)  Greg.  Tar.  U  U.  C.  X&  (t)  Greg.  Tur.  L.  IL  c  27.  JJ^' 

(l>)  Du  Cbtfoe  T.  L  p.  632» 

•  Voici  les  propres  terme»  de  Grtgtkt  de  Tmts  :  Ris  mgo  rtgnantibus  fimul ,  Bafin*  ff- 
ia ,  fin»»  fupra  mevmavimus ,  reltOo  vir»  fit» ,  ad  Childcricum  omit  Qttf  cun  JdkHe  inter- 
ngaret,  qua  dt  eau/a  ad  eum  de  tanta  rigkme  veniffet ,  njfmndijpt  ftrtur:  Navi,  inawt,  uti- 
titatem  tuant,  quod  fis  vnl>U  Jlrenuui  ;  idetqw  veni  ,  ut  babittm  MMM.  Nm  no.,  eris ,  fi  in 
tram'mnrinit  partibus  nliqutm  cogntvijem  uttiiorem  tt ,  txpnifftm  uiiqut  ctbabitotkmem  ejut. 
Al  ilie  gaudtnt  ean  fibi  conjugio  copulexit.  Le  fens  de  ces  mots ,  tm-i  utUkatem  tuam ,  &c.f 
tfeft  il  pas  auffi  clair  qu'il  le  faut,  «t  tout-à  fait  différent  de  celui  que  /Ju  Bar  dent  fon  E- 
tablifleroent  de  la  Monarchie  trançoife,  voudroit  nous  mire  adopter.  Sçavoir,  parce  que  je 
vous  connois  pour  un  homme  d'honneur,  courageu ,  &  digne  de  mon  afftftion.  S'il  y  a« 
voit  eu  au  monde  un  homme  de  plus  de  mérite  que  vous,  j*aurois  pafle  le»  mer*  pour  le 
trouver,  &c.  (1).  Ce  Langage  convient- U  à  une  femme,  qui  avoit  violé  la  fol  conjugale» 
fi  abandonné  fon  mari  pour  fe  jetter  entre  les  bru  d'un  autre. 

(s)  Du  Bo*  Hit.  Cutic.  Vol.  I.  L  c  7.  p.  13* 
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5sct.  V.  fous  fon  obeiflânce,  invita  Cbararic  &  Ragnacharius  à  le  féconder  dans  cet* 
L'ancien  te  entreprife ,  ce  que  ce  dernier  lui  accorda  volontiers  ;  mais  Cbararic  re- 
Ynnct  d'entrer  dans  cette  guerre,  parce  cju'il  avoit  deflein ,  dit  Grégoire  de 

ju  qu'où     Tours,  de  fe  joindre  à  celui  des  deux  partis  qui  triompherait  de  l'autre  (a). 
xtmtùili  Clovis  n'eut  pas  plutôt  réuni  Tes  forces  avec  celles  de  Ragnacharius,  que 
ïnaHWent  notre  Hiftorien  appelle  fon  parent ,  qu'ils  prirent  le  chemin  de  Soyons. 
Gaule"    Etant  arrivé  aux  environs  de  cette  Ville,  Clovis  envoya  offrir  la  bataille  à 
— — 1—  Syagrius,,  qui  accepta  le  défi,  &  s'avança  avec  fon  Armée  dans  une  plai- 
21  Ui/mt  ne  voifine.  Le  combat  dura  quelque  tems;  mais  les  Romains  ayant  à  la  fin 
ff/Jrm"*    ^  mis  en  fuite,  Syagrius  gagna  Touloufe ,  &  s'y  réfugia  à  la  Cour  d'/Jlanc , 
SoÏÏbas,         des  Vifigoths*  ce  que  Clovis  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  dépêcha -des 
Ambafladeurs  à  Alaric ,  avec  coramiffion  de  menacer  ce  Prince  d'une  dé- 
claration de  Guerre,  s'il  ne  remettoit  pas  fon  fcnnemi  fugitif  entre  fes 
mains.    Le  Roi  Barbare,  craignant  d'irriter  le  Roi  des  Franc s ,  ordonna 
que  Syagrius  fût  livré  fur  le  champ  aux  Ambafladeurs.  Ce  Général ,  ayant 
été  amené  à  Clovis ,  fut  g3rdé  dans  une  étroite  prifon  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce, &  enfuite  fecrettement  décapité  (b).    Clovis  ne  donna  cet  ordre  qu'a- 
près qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  Soijfons,  où  il  transféra  le  fiége  de  fon  Em- 
pire ,  qu'il  avoit  eu  jufqtf  alors  à  Tuurnay  (c).    Il  entreprit  enfuite  plufiuirs 
guerres,  dit  Grégoire  de  Tours  ;  &,  la  10.  année  de  fon  régne,  fubjuguales 
Tburmgiens ,  c'eft-à-dire ,  les  habitans  du  Territoire  dcTongrcs  ;  car  Je  Pays 
des  Tburingiens  étoit  de  l'autre  côté  du  Rhin,  fort  loin  de  fus  Etats,  dont 
il  étoit  féparé  par  les  Contrées  que  les  Allemands  polTédoient  d'un  côté  de 
ce  Fleuve,  &  les  Francs,  appelles  Ripuariens ,  qui  avoient  leur  propre 
H  Je  rend  rq;  ^  je  l'autre.  Ainfi  il  eil  bien  clair  que  le  Pays  dont  Clovis  y  fuivant  no- 
kVfiVef  lrt ^'ft°ntn .  fit  la  conquête,  la  10.  année  de  fon  régne,  confiftoit  dans 
duTfTTitoù  k  Ville  &  le  Territoire  de  Tongres ,  qui  confinoient  au  Territoire  de  Trur- 
te  4e Ton-  nay,  <Sc  ouvraient  une  communication  libre  entre  fes  Etats,  <Sc  ceux  d'un 
S1"-       de  fes  parens,  nommé  Sigebcrt ,  Roi  des  Ripuariens;  car  les  Ripuariens 
poffédoient  Cologne,  &  étoient  maîtres  du  Pays  entre  le  Bas  Rhin  &  la 
Baffe  Mcufe.    La  Tongrie ,  dans  le  tems  qu'elle  fut  conquife  par  C'ovis,  é- 
tou,  fuivant  l'opinion  la  plus  probable,  pofTédée  par  une  autre  Tribu  de 
f/wu/ir   Francs ,  qui  s'y  étoient  établis  quelque  tems  auparavant.  La  même  année, 
Clotbildis.  dm,;  époufa  Clothildit ,  ou  C brutbcebildis ,  comme  elle  eft  appelJéeparCrf- 
goire  de  Tours,  fille  de  Cbildcricr  Roi  des  Bourgtàgnons ,  qui  <tvoit  été  mas- 
facré  quelques  années  auparavant  par  fon  frère  Gundebald ,  comme  nous  le 
rapporterons  dans  l'Hiftoire  de  ce  Peuple.    Voici  quelques  particuhirités 
qui  nous  ont  été  confervées  par  Grégoire  de  Tours  au  fujet  de  ce  minage. 
Les  Ambafladeurs  que  Clovis  eut  fouvent  occafion  d'envoyer  à  la  Cour  du 
Roi  des  Bourguignons ,  virent  à  cette  Cour  une  jeune  Dame  nommée  Cbro- 
tbecbildis,  <&  furent  charmés  de  fa  beauté  &  de  fa  fagelfc.  Ayant  appris, 
outre  cela,  qu'elle  étoit  du  Sang  Royal,  ils  inftruifirent  le  Rôi  du  tout 
à  leur  retour,  &  firent  par  leur  récit  une  telle  impreflion  fur  l'ame  de  et 

Pri 


(ê)  Ick-m  fbîd.  (c)  Hincmar.  iu  Vit.  S.  Rcmir. 

{b)  Greg.  fur.  L.  11.  c  27. 
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Prince,  qu'il  envoya  d'abord  des  Ambafladeurs  au  Roi  Gundcbald ,  pour  la  Sfct.  v. 
demander  en  mariage.    Gundebald,  u'ofanc  defobliger  le  Roi  des  Francs ,  L'meitn 
lui  accorda  fa  demande,  <&  remit  la  jeune  Pr  in  cène  entre  les  mains  des  Het 
Ambafladeur» ,  qui  l'amenèrent  à  leur  Maître.    Le  Roi  fut  fi  épris  de  fa  hjSfm 
beauté,  &  de  fes  autres  qualités  aimables,  qu'il  l'époufa  fur  le  champ,  temtèSt 
quoiqu'il  eût  déjà  d'une  concubine  un  fils  nommé  Tbèodoric  (a).    L'Abré-  Wcnt 
viateur  de  l'Hiftoire  des  Francs ,  &  l'Auteur  des  Gcjles  des  francs  ,  ajoû-  ^f" ;" 
tent  plufteurs  circonftances  que  notre  Hiftorien  t'emble  avoir  ignorées,  & 
dont  voici  quelques-unes.  Clovis ,  fouhaitant  d'époufer  Clotbildis ,  envoya 
à  différentes  reprifes  des  Ambafladeurs  à  la  Cour  du  toi  des  Bourguignons  ; 
mais  ces  AmbalTadeurs  ayant  toujours  fait  d'inutiles  tentatives  pour  parler 
à  cette  Princefle,  il  chargea  un  Romain ,  nommé  Aurelien,  de  l'entrete- 
nir, pour  découvrir  fes  fentimens,  &  lui  donna  une  de  fes  bagues,  com- 
me une  marque  qui  l'autorifoit  à  parler  de  fa  part.    Aurtlicn ,  pour  mieux 
exécuter  fa  commiffion,  fe  déguifa  en  mendiant,  &  fe  rendit  dans  cet  é- 
quipaçe  à  Genève ,  où  Clotbildis  faifoit  alors  fa  réfidence  avec  fa  fœur  Les 
deux  jeunes  Princcflls,  qui  cmployoient  la  plus  grande  partie  de  leur  tems 
en  acîes  de  charité ,  &  qui  pourvoyoient  aux  bcfoins  de  tous  les  pauvres 

Î|ui  abordoient  à  Genève ,  reçurent  Aurèhm  avec  les  autres ,  &  le  condui- 
sent à  l'endroit  où  elles  avoient  accoutumé  de  laver  les  pieds  des  pauvres 
pèlerins,  conformément  à  un  ufage  établi  alors,  &  qui  a  encore  lieu  dans 
quelques  endroits  à' Italie.  Aurèhen  profita  de  cette  oceufinn  pour  entrete- 
nir Clotbildis,  &  lui  dire  qu'il  avoit  été  envoyé  par  le  Roi  des  Francs, 
qui ,  inftruit  de  fes  bonnes  qualités  par  fes  AmbafTadeurs ,  la  fupplioit  de 
vouloir  lui  permettre  de  la  demander  en  mariage.  Il  remit  en  même  tems 
à  cette  PrinctfTela  bague,  comme  une  preuve  de  la  réalité  de  fa  commiffion. 
Clotbildis  reçut  avec  joye  ce  gage  de  la  foi  de  Clovis ,  &  témoigna  con- 
fentir  fans  la  moindre  répugnance  à  la  propofition  qui  lui  étoit  faite  de  fa 
part;  mais  elle  chargea  en  même  tems  Aurèlicn  de  direà  fonMaître,  qu'à- 
moins  que  le  tout  ne  fût  conclu  avant  le  retour  à'Aridius ,  qui  avoit  été 
envoyé  h  Confiant inople  par  fon  oncle  Ginidebald,  le  mariage,  qu'il  fouhai- 
toit  de  contracter ,  rencontreroit  des  difficultés  infurmontables.  En  prenant 
congé  de  I'AmbafTadeur ,  elle  ôta  une  bague  de  fon  doig^t ,  &  la  lui  remit, 
pour  en  faire  prefent  de  fa  part  au  Roi,  comme  un  ligne  de  Tafftclion 
&  de  l'eflime  qu'elle  avoit  conçues  pour  un  fi  grand  Prince.  Aurèlicn  re- 
prit en  hâte  le  chemin  de  SoiJJuns,  où  il  rendit  compte  du  fuccès  de  fa 
Négociation  à  Clovis ,  qui  dépêcha  auflîtôt  des  AmbafTadeurs  à  Uundebaki 
pour  demander  fa  nièce  en  mariage. 

Le  Roi  des  Bourguignons  confentit,  quoiqu'a  contre- cœur,  à  nne  de- 
mande que  la  crainte  du  pouvoir  de  Clovis  l'empéc  hoit  de  refufer;  defot<- 
te  que  Clotbildis  fut  d'abord  fiancée  au  Roi  des  Francs ,  &  remife  enrre  les 
mains  des  AmbafTadeurs  pour  êrre  amenée  par  eux  à  leur  Maîrre.  A-pcirie 
les  AmbalTadeurs  furent-ils  partis,  qu'on  reçut  la  nouvelle  qu'Aridius  avoit 
débarqué  a  Marjciile.    Clotbildis ,  prévoyant  ce  qui  alloit  arriver,  quitta 

fon 
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5Mf«  V.  Ton  chariot,  monta  à  cheval ,  &  pourfuivant  fa  route  avec  toute  la  diti- 
L ancien  gence  poflible,  arriva  à  l'endroit  où  Clovis  l'attendoit.  Aridius ,  apprenant 
Fr  *n«     ^'on  autre  c0^  'e  départ  ^e  *a  Princefle ,  fe  rendit  d'abord  en  Cour  ,  pour 
juffi'm     remontrer  au  Roi  les  dangereufes  fuites  d'une  pareille  alliance  ;  fçavoir ,  que 
umsoùiU  Chtbildis,  pour  venger  le  meurtre  de  fon  pere  &  de  fcs  frères,  engage- 
s'ét*hiirtnt  rojt  un  jour  fon  mari  à  époufer  cette  querelle.  Gundebald,  frappé  de  la  jui- 
gÎuIé"    te^e  ^e  008  ra*^OD8  »  dépêcha  un  Corps  de  Troupes  après  Chtbildis ,  avec 
'    ordre  de  la  ramener.  Mais  elle  avoit  déjà  gagné  Piliers  ^  Ville  du  Territoi- 
re de  Troyes  ,  où  Clovis  attendoit  la  Princeffe.    Cependant  les  Soldats  dé- 
pêchés par  Gundebald,  prirent  fon  Chariot  &  fon  équipage.   Tel  eft  le  ré- 
cit de  I  Abréviateur  de  l'IIiftoire  des  Francs  (a),  avec  lequel  l'Auteur  des 
Gejîes  des  Francs  s'accorde  pour  l'effentiel        mais  pour  Grégoire  de  Tout s , 
qu'on  peut  appeller  en  quelque  forte  un  Auteur  contemporain ,  il  pafle  tou- 
tes ces  particularités  fous  filence ,  &  nous  engage  par  cela  même  à  les  re. 
garder  comme  fabuleufes. 

Peu  d'années  après ,  les  Allemands ,  un  des  plus  puhTans  Peuples  qu'il  y 
eut  en  Germanie,  ayant  pafle  le  Rhin,  firent  une  irruption  dans  la  Germa- 
nia  Secunda ,  en  ce  tems-là  au  pouvoir  des  Francs  Ripuariens ,  qui  avoient 
pour  Roi  Sigebert.  Ce  Prince  rafTembla  le  plus  de  forces  qu'il  lui  fut  pofli- 
ble  ;  mais  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  faire  tète  à  une  Armée  fi  nom- 
bre u le ,  il  eut  recours  à  Clovis ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  fe  fi- 
gnaler ,  &  d'accoutumer  fes  gens  aux  dangers  &  aux  fatigues  de  la  guer- 
re. Les  deux  Rois,  après  avoir  réuni  leurs  Troupes,  en  vinrent  aux  maint 
avec  les  Allemands  à  Tolbiacum ,  qu'on  croit  être  Zulpick ,  petit  endroit  à 
12  milles  de  Cologne.  La  bataille  fut  fanglante,  &  la  victoire  longtemi 
difputée;  mais  à  la  fin,  le  Roi  Sigebert  ayant  reçu  une  bleflure  à  la  jam- 
be ,  dont  il  refta  eftropié ,  les  Francs  commencèrent  à  lâcher  le  pied  ;  ce 
que  Clovis  n'eut  pas  plutôt  remarqué»  que  levant  les  yeux  au  Ciel,  dit  Gré- 
goire de  Tours ,  il  implora  le  fecours  de  Jifus-Cbrijl ,  que  Chtbildis  lui  avoit 
fouvent  dit  être  le  Fils  de  Dieu ,  &  toujours  prêt  à  aflifter  ceux  qui  pla- 
çoient  leur  confiance  en  lui.  il  s'engagea  en  même  tems  à  croire  en  lui, 
èi  à  fe  faire  baptizer ,  fi ,  en  lui  accordant  la  victoire ,  il  le  convainquait 
de  la  Divinité  de  fon  pouvoir. 
21  bat  les  A-  peine  eut-il  formé  ce  vœu ,  que  les  Allemands  T  quoique  déjà  prefque 
A1,f".  vainqueurs,  prirent  tout-à-coup  la  fuite.  Leur  Uoi  perdit  la  vie  dans  Vac- 
m  **  tion;  ce  qui  les  découragea  tellement,  qu'ils  fe  fournirent  au  Roi  des 
Francs  (c).  Cette  exprefïion  de  Grégoire  de  Tours  doit  néanmoins  être  res- 
treinte à  ceux  de  cette  Nation  auxquels  il  avoit  été  autrefois  accordé  de 
jefter  dans  les  endroits  des  Gaules  qu'ils  avoient  occupés.  Car  il  eft  certain 

2ue  plufîeurs  milliers  d'Allemands  s'étoient  mis  fous  la  protection  de  Théo- 
mc%  Roi  d' Italie ,  qui  leur  avoit  permis  de  s'établir  dans  la  Rhaie  & 
dans  le  Noricum ,  qui  lui  appartenoient  en  ce  tems  •  là.  Ce  Prince  écrivit 
même  aux  hubitans  du  dernier  de  ces  Pays  pour  leur  enjoindre  de  fournir 

(a)  Hiu.  Franc.  Epit.  c  19 ,  îo.  (c)  Gres>  Tut.  L.  U.  c,  JMJJf/.Sj 
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aux  Allemands ,  qui  voudraient  fe  retirer  ailleurs ,  des  bœufs  frais  pour  ti.  Srcr.  V. 
rer  leurs  Chariots ,  avec  perraiflion  de  prendre  en  échange  les  bœufs  fait-  Lmcit'. 
gues  par  une  11  longue  marche  (a).  "«* det 

Cette  Lettre  nous  a  été  tranfmife  par  Cajftodore ,  avec  une  autre  que }ur'X 
Tbéodoric  écrivit  a  Clams ,  pour  le  difluader  de  pourfuivre  davantage  tes  tenu  ùi , 
Allemands  qui  avoient  pris  la  fuite,  particulièrement  ceux  d'entr'eux  qui  s'ttabUrtm 
s'étoient  réfugiés  dans  fes  Etats  (£).  Dans  cette  Lettre  ,  après  avoir  félicité  *■»  Ut 
le  Roi  des  Francs  fur  la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter  fur  les  Allemands ,  ti^i»^ 
&  l'avoir  conjuré  d'épargner  les  relies  de  ce  malheureux  Peuple,  il  lui  die 
qu'il  avoit  envoyé  des  Ambafladeurs  pour  lui  communiquer  débouche 
plulieurs  chofes  de  la  dernière  importance.  C'étoient  probablement  les 
conditions  du  Traité  ,  que  le  Roi  des  Bourguignons  fit  vers  ce  tems-là  avec 
l'Empereur  Anqjtafe  ;  &  il  cft  très-apparent  que  Tbéodoric ,  qui  n'aoit  nul- 
lement bien  avec  l'Empereur,  ait  propofé  alors  cette  alliance  ofFenfive 
contre  les  Bourguignons ,  qui  fe  fît  trois  ans  après ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Clovis ,  à  ce  qu'il  paroi t ,  par  égard  pour  Tbéodoric  ,  qui  a- 
voit  époufé  fa  fœur  Anafiéde,  cefTa  de  pourfuivre  les  Allemands ,  dont  une 
partie  s'établit  dans  les  Provinces  de  Rbétie  &  de  Noricutn ,  pendant  que 
d'autres  furent  tran  fplantès  en  Italie  par  Tbéodoric.  Ce  dernier  fait  paroît  par  le 
Panégyrique  an'Ennodius  a  compofé  à  la  louange  de  ce  Prince,  dont  il  dit 
que  fous  lui  1  Italie  fut  gardée  par  ces  mêmes  Allemands,  qui  l'avoient  en- 
vahie autrefois;  ci  que  cette  Nation  infortunée,  apr^s  avoir  perdu  fon  Roi, 
&  s'être  vue  chaffée  de  fa  Terre  natale,  s'étoit  foumife  à  l'obéiiTance  d'un 
Prince  généreux,  qui  lui  avoit  donné  un  Pays  bien  meilleur  que  celui  qu'el- 
le avoit  abandonné  (c).  Ceux  des  Allemands  qui  s'établirent  dans  les  nu- 
vinces  de  Iibètie  &  de  Noricum,  demeurèrent  fidèles  au  Roi  d'Italie,  jus- 
qu'au tems  où  les  OJirogotbs  cédèrent  aux  en  fans  de  Clovis  tout  ce  qu'ils 
poffédoient  de  ces  Provinces.  Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  les  Allemands  effuyérent  une  terrible  défaite  à  Tolbiac,  puifqu'après 
là  bataille  ils  furent  chattes  de  leur  Contrée  par  les  deux  Rois  confédérés. 

Les  Allemands  dans  les  Gaules,  maîtres  d'une  partie  confidérable  du  Pays  Et  je  rem 
connu  préfentement  fous  le  nom  de  SuiJJe ,  fe  fournirent  à  Clovis.    Quel-  mattr»  éu 
ques-uns  d'eux  avoient  formé  aufli  des  établiflemens  en  Alface,  dont  Clo-  p%V*"/x 
vis  fe  rendit  pareillement  maître  en  cette  occafion ,  de-mérae  que  de  la  ^Stla 
Ville  de  Bdlei  car,  parmi  les  Evêques  qui  lignèrent  le  premier  Concile  Gaules. 
d'Orléans ,  tenu  par  ordre  de  Clovis  en  511 ,  fe  trouve  le  nom  d'Addpbius 
Evéque  de  Bâle  ;  &  tout  le  monde  feait  qu'il  n'étoit  pas  permis  en  ce 
tems-là  aux  Evêques  d'affilier  à  dea  Conciles  qui  fe  tenoient  dans  dea  lieux 
indépendans  de  leurs  Princes.  -ïisMthsf  < 

Clovis  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  de  la  pour  fuite  des  fuyards,  qu'il  in-  Gmvtrfim 
forma  la  Reine  du  vœu  qu'il  avoit  fait,  &  auquel  il  avouait  avoir  J'obliga-  #  BJ$* 
tion  de  la  victoire.    Auflitôt  Clotbildis ,  fans  perdre  de  tems,  dépêcha  uaJJâ 
mefiager  à  Remigius  Evéque  de  libeinu,  pour  informer  ce  Trélat  de  ce  qui 

«  CaŒodor.  Var.  L.  IL  Ep.  fr.  (c)  Eanod.  in  Psn.  Theodcr. 

Ci*  Me*  ibld.  gft  Si. 
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Sbct.  V  vcnoit  d'arriver,  &  le  prier  de  venir  inceiïamment  inftruire  le  Roi  dans 
L'mcim  |e8  myftcres  de  la  Religion  Chrétienne.  Clovis  reçut  Remigius  avec  de  gran- 
î*ncs      ^es  mara,ues  d'eilime  &  de  refpeét  ;  mais  ayant  appris ,  dans  les  conféren- 
jufju'M     ces  particulières  qu'il  eut  avec  iui ,  qu'il  falioit  commencer  par  renoncer 
ùmsoùUs  au  Culte  des  faux  Dieux  qu'il  avoit  adorés  jufqu'alors,  il  dit  à  1'Evéqueijue 
i-itMirttit  ce  facrjfice  ne  ]ui  faifoit  pas  la  moindre  peine,  mais  qu'il  craiguoit  que 
Gaules.     les  ^ranes  »  attachés  à  la  Religion  de  leurs  perts ,  ne  priflènt  de  Ion  chan- 
.  gement  occafion  de  fe  révolter,  &  qu'ainfi  il  croyoit  devoir  leur  commu- 

niquer fon  defTein ,  &  effayer  fi  les  argumens ,  qui  l'avoient  convaincu , 
n'auroient  pas  le  même  pouvoir  fur  eux.  Ayant  dans  cette^  vue  aflemblé 
les  Francs ,  il  eut  à  •  peine  commencé  fa  harangue  ,  qu'ils  s'écrièrent  tous 
d'une  voix ,  nous  renonçons  au  Culte  des  faux  Dieux ,  &  fommes  prêts  à 
adorer  le  Dieu  que  l'Eveque  de  Rheims  annonce.  Le  faine  Prélat,  trans- 
porté de  joye,  6t  tout  préparer  pour  le  B  ipteme  du  Koi ,  auquel  il  admi- 
niftra  ce  Sacrement  de  la  manière  la  plus  folemnelle.  Quand  l'Eveque  fut 
fur  le  point  de  s'acquitter  de  cette  fonction  de  fon  Miiuu&e,  il  parla  au 
Roi  en  ces  termes:  BaiJJc  la  tête  avec  humilité,  û  SL-ambre!  adore  ce  que  tu 
ai  brûlé  autrefois ,  fc?  brûle  ce  que  tu  as  autrefois  adore.  Rcmigius ,  ajoûte 
Grégoire  de  Tours ,  dont  nous  avons  tiré  tout  ce  détail ,  étoit  fort  vénéré 
par  tous  fes  contemporains ,  à  -  caufe  de  la  grande  fainteté  de  fa  vie.  On 
prétend  même  qu'il  refufcka  un  mort  (a).  Avec  Clwis  furent  baptifés, 
fuivant  le  même  Ecrivain,  3000  de  fes  fujets,  &  une  de  feslreurs,  nom- 
mée /Jlbolflede.  1 

Dans  ce  même  tems,  une  autre  de  fes  focurs ,  nommée  Lantildis,  abju- 
ra WirianiJmC)  &  rentra  dans  le  fein  de  l'Eg  ife.  Alboifl  de  mourut  peu  de 
jours  après  fon  Baptême  ;  &  à  l'occafion  de  fa  mort ,  Rcmigius  écrivit  une 
Lettre  de  confolation  au  Roi ,  dont  le  commencement  nous  a  été  tranfmis 
par  Gregrdre  de  Tours  (b) ,  <&  dont  quelques  fragmens  ont  été  recueillis  par 
Du  Ckelne  (c).    Clovis  ne  fut  point  baptizé  durant  la  fête  de  Pâques,  com- 
me liincm;ir  (d)  &  Flodoard  l'afiurent  (e)  ,  mais  durant  celle  de  AW, 
comme  on  peut  l'inférer  d'une  Lettre  (yi/Jlcimus  Avitus  Evéque  de  Vimtne 
écrivît  à  Cluvis ,  en  le  félicitant  fur  fa  converfion.  L'Abreviateur  de  l'His- 
toire des  Francs  dit  que  Remtgius  ayant  prêché  à  Clovis ,  &  à  ceux  qui  a- 
voient  été  baptifés  avec  lui ,  un  fermon  fur  la  paflion  de  notre  Sduwur,  le 
Roi  ne  put  s'empêcher  d'interrompre  l'Orateur  en  s'écriant  :  Si  )  avais  cté- 
là  avec  mes  Francs,  cela  ne  ferait  point  arrivé  (/).  Avant  fa  converfion ,  il 
eut  deux  fils  de  Clotbildis,  dont  l'aîné  nommé  Ingomer ,  fut  bap'  zé,  pa 
un  ■.ffet  des  foins  pieux  de  fa  mere,  mais  mourut  peu  de  jours  après  ; 
qui  irrita  extrêmement  le  Roi,  qui  attribuoit  la  mort  de  fon  fils  a  ce  qui 
avoit  été  confacré  au  Dieu  de  C'othildis,  &  point  aux  Dieu  speires. 
Cependant  la  Reine  fit  aufli  baptifer  fon  autre  fili  ;  nommé  Clodowr,  qui 
.  .  peu  de  tems  après  fut  attaqué  d'une  maladie  dangereufe.    Clams  fe  mit  de- 

(«1  Grejz  Tut.  L.  IL  c  3t.  (d)  Hincmar.  Vit.  Remlç. 

(V  Idem  ibid.  (0  Flod-  Hift  fiedef  Riffl.  L.  t  1 13. 

(e)  Du  Cheiïie  T.  I.  p.  849.  <f)  Hift.  Franc  Epie,  c  il* 
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nouveau  en  colère  ;  mais  comme  l'enfant  fe  trouva  bientôt  guéri ,  la  Rei-  s«ct.  V. 
ne,  avec  le  fecours  du  Ciel,  réuffit  enfin  à  le  convertir  lui-même  (a).  De  L'ancien, 
tout  ce  que  nous  venons  de  raconter  au  fujet  de  la  converfion  &  du  Bap-  dej 
terne  de  ilovis,  il  paroît  que  Grégoire  de  Tours ,  dont  nous  avons  tiré  no-  SES?! 
ire  récit,  doit  avoir  été  pafiablement  crédule,  au-moins  dans  tout  ce  qui  tmt^ùui 
concerne  les  matières  de  Foi  ;  mais,  tout  crédule  qu'il  étoit,  il  ne  dit  pas  s'Miunt 
un  mot  de  la  Sainte  Ampoule,  cù  l'on  garde  l'huile  qui  fert  au  Sacre  des  'ian*li' 
Rois  de  France.  Voici  ce  que  Ilincmar  raconte  au  fujet  de  cette  Ampoule.  Gaul<it' 
Clovis  &  St.  Rémi  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  le  Haptiftére,  que  toutes  les  LaSaime 
avenues  s'en  trouvèrent  tellement  remplies  de  monde,  qu'il  ne  fut  p3s  pos-  Ampoule, 
fiblc  à  l'Eccléfiaftiquc  qui  portoit  la  fainte  huile,  d'arriver  jufqu'a  eux. 
Le  Prélat ,  fe  trouvant  par  -  là  hors  d'état  d'achever  la  Cérémonie ,  eut  re- 
cours au  Ciel,  qui  exauça  fa  prière.  Une  Colombe,  d'une  blancheur  éblouïs- 
fante ,  vint  lui  apporter  une  phiole  remplie  d'huile,  quel'Eveque  n'eut  pas 
plutôt  reçue,  que  la  Colombe  difparut,  fans  qu'on  l'ait  jamais  revue  depuis. 
St.  Rémi  oignit  le  Roi  de  cette  huile,  dont  l'odeur  étoit  douce  au-delà  do 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  (b).    Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas  un  mot  de 
toutes  ces  merveilles,  qu'il  auroit  volontiers  adoptées;  mais  par  malheur 
elles  n'étoient  pas  encore  inventées  de  fon  tems.    Il  eft  bon  d'obferver 
que  devis  étoit  alors  le  feul  Prince  Catholique  dans  le  Monde  Romain.  A' 
najlafe ,  Empereur  dMrienr  ;  Tbeodoric ,  Roi  des  OJlrogotbs  en  Italie  ;  Ala- 
rie ,  Roi  des  Vandales,  qui  poffédoit  prefque  toute  YEfpagne,  &  un  tiers 
des  Gaules;  le  Roi  des  Bourguignons,  &  celui  des  Vandales  en  Afrique,  é- 
toient  tous,  plus  ou  moins,  entachés  à'Arianifmc.  Pour  ce  qui  eft  des  au- 
tres Rois  des  Francs  établis  dans  les  Gaules,  ilsétoient  encore Paycns.  Ain- 
fi  il  n'y  a  plus  lieu  d'être  furpris  que  non  feulement  Anaflafe  II.  en  ce 
tems-là  hvêque  de  Rome,  mais  auffi  plufieurs  autres  Prélats ,  écrivirent  au 
Roi  des  Francs ,  pour  le  féliciter  fur  là  converfion  (c). 

Mais  pour  revenir  aux  exploits  militaires  de  Clovis,  l'année  qui  fuivit  /v/Armo» 
celle  de  fa  converfion,  les  Armoriques ,  c'eft-à- dire,  Je  Peuple  établi  fur  ri(lucs/e 
la  côte  de  l'Océan  entre  la  Loire  &  la  Seine,  qui  avoit  fécoué  le  joug  Ro-f(At™u?n* 
main,  &  avoit  formé  une  République,  fe  fournirent  à  Clovis,  &  formé-  °V1S* 
rent  une  même  Nation  avec  les  Francs  (d).    Aufiîtôt  les  Romains ,  qui  fe 
trouvoient  encore  dans  les  Gaules ,  fe  voyant  entourés  de  toutes  parts  par 
les  ennemis  de  l'Empire ,  et  ne  voulant  point  fervir  fous  les  Ariens ,  dit 
Frocope,  c'eft- à -dire,  fous  les  Bourguignons  &  les  Viftgoths ,  capitulèrent 
avec  les  Francs ,  &  avec  les  Armoriques  ;  6c  après  leur  avoir  remis  les  Pla- 
ces dont  ils  etoient  les  maîtres,  entrèrent  à  leur  fervice.    Ces  Romains, 
ajoûte  Procope,  gardent  encore,  dans  leur  habillement,  &  dans  leur  ma- 
nière de  combattre,  l'ancienne  Difcipline  Romaine  Ce). 

Àinfî  finit  la  domination  des  Romains  dans  les  Gaules,  après  qu'ils  eu-  Hndtla 
rent  été  les  maîtres  de  cette  Contrée  durant  plus  de  cinq  Siècles.  C'èft  à ''«""'nation 

•1"?  U  »  ■  ;  dtl  Ro. 

(•)  Greg.  Tpr.  L.  II.  c.  aç>  mon*,  p.  94.  nmatdau 

i  i,  ftînctnalf  in  Vit.  Remig.  M)  Procop.  Dell.  Goth.  c  12. 

(e)  Le  Cointe  Ann.  Ecckf.  Franc.  T.  h  {e)  Idem  iliid. 
p.  J54.  &  Ep.  Avit.  £p.  41.  lidit.  Sir- 
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5«rr.V.  l'union  des  Armariques  &  des  Francs,  que,  Procope  qui  vivoit  peu  de  tenu 
Utmeim  après  cet  événement ,  attribué'  la  grande  puiffance  à  laquelle  les  Frjtncs 
Francs'  étoient  déjà  parvenus  de  fon  tems  •.  L'année  après  l'union  de  ce  Peuple 
jujiu'mt  &  des  Armoriques ,  Tbiodoric ,  Roi  d'i/o/rr ,  ayant  réfolu  de  faire  la  guerre 
tnttoùUs  aux  Bourguignons  y  dans  l'efpérance  de  recouvrer  cette  partie  des  Gaules 
s'établirent  qu'ils  occupoient,  &  qui  avoit  autrefois  appartenu  aux  Romains  %  forma  une 
*j*  j"    Alliance  offenfive  avec  C/w/j  ,  en  ce  tems-là  le  plus  puiflant  Prince  des  Gaules. 

aUCT'    En  conféquence  de  ce  Traité,  ils  dévoient  attaquer  tous  deux  à  la  fois  le 
fciGtults.  Rni  des  Bourguignons,  &,  en  cas  de  fuccès,  partager  fes  Etats  entre  eux: 
il^c'  ^  'on  d'eux  n'entroit  pas  en  campagne  au  tems  marqué ,  &  que  l'autre 
498.       ^e  U"011^1  obligé  par -là  de  combattre  feu!,  celui  qui  auroit  manqué  à 
remplir  fon  engagement ,  feroit  tenu  de  payer  à  l'autre  une  certaine  fom- 
me,  &  ne  pourroit  entrer  en  partage  que  cette  fomme  ne  fùc  payée  (a). 
Voici  ce  que  nous  lifons  dans  Grégoire  de  Tours  concernant  cette  guerre. 
En  ce  tems  -  la  Guniebald  &  fon  frère  Godegifile  régnoient  fur  les  Bourgui- 
gnons ,  qui  étoient  maîtres  de  la  Province  de  MarfetUe,  &  des  Pays  fitués 
le  long  des  bords  du  Rhône  <5c  de  la  Saône.    Les  deux  Princes,  aufli-bien 
que  leurs  fujea,  profeflbieut  laDoftrine  à*Arius.  APoccafion  d'une  brouil- 

(«)  Idem  tbld. 

*  C'eft  Pmopt  qui  fût  mention  de  cette  union  des  Armoriques  flt  des  Fr«tct  ;  mis  dans 
le  Texte  de  cet  Auteur  le  Peuple,  qui  fe  fournit  aux  Francs,  vl\  appellé  Arbariii.  Cependant 
tous  ceux  qui  ont  eu  occaGon  de  parler  de  cet  événement,  lifent,  comme  nom,  Armori. 
ci  (1;;  â  l'exception  du  Pere  Dmiel.  qui.  contre  le  rendaient  de  cou»  ceux  qui  ont  écrit 
avant  lui,  Coudent  que  fous  le  régne  de  CSavù  il  y  avoit  dans  les  Gaula  un  Peuple  appel, 
lé  Atborici.  Mail  en  premier  lieu,  ce  Peuple  étoit  endéretnent  inconnu  à  Quvier,  qui  té- 
moigne  expreiTément  n'avoir  jamais  pu  en  trouver  la  moindre  trace  dans  l'Jliltoire  (a). 

Le  Pere  Daniel ,  dans  la  cane  qu'il  a  mile  a  la  téte  de  fon  Hiflolre ,  les  place  entre  la 
Meufe,  VOcéan,  &  YEfcaut.  Mais  il  fe  trompe  furement  en  cela.  Car  dans  aucune  des 
Notice*,  ou  des  Defcriptions  de-  G  iule  s ,  qui  font  parvenue*  jusqu'à  nous.  &  qui  ont  été 
compofées  fous  les  derniers  Empereurs,  Il  n'ell  parlé  des  Arbtrici.  qui  doivent  avoir  été 
on  Peuple  fort  nombreux ,  quoiqu'il  y  foit  parlé  au  Ions;  de  tous  le*  autre*  Peuples ,  qui 
habitoient  les  Gaules,  &  la  Relata  Secundo.  Apollinaire  Sidoine  ,  Satoien,  &  AvUui .  font 
fréquemment  mention  des  difFérens  Peuples  qui,  pendant  le  V.  Siècle,  dtmeuroient  dans 
les  Gaules;  mais  ils  paflent  tous  fous  filence  les  Arbieiei. 

D'ailleurs,  fi  ce  Peuple  avoit  habité  le  Pays  nfligné  par  le  Vcre  Dmiel,  &  fi  rué,  fuivant 
lui,  vers  les  bords  les  plus  .éloignés  de  la  Belgica  Secunda,  comment  leur  union  ave  Ict 


Francs  a-t-elle  pu  obliaer.  comme  dit  Procape,  le*  Troupes  Romines .  qui  gardoienc  la  Lu* 
ri ,  à  capituler  avec  Ctovist  Cet  m  nous  ont  déterminé  tous  ceux  qui  ont  eu  occafioo  de 

Strier  des  Amoriti,  même  après  que  le  Pere  Danfrl  a  publié  le  premier  Tome  de  fon 
Moire,  à  lire  Armarici.  an  lieu  >.VArborici.    Hertius  (3).  EcemdU) .  &  le  Pere  LM- 


(S)  •  témoignent  une  extrême  furprife,  qu'an  aufli  habile  homme  que  le  Pere 
fefoir  abafé  fi  grofEérement.  S'il  avoit,  dit  Etcard,  la  Procape  avec  plus 
feroit  pas  tombé  dans  cette  erreur.  Dans  le  même  partage  du  Texte  de 
ridiamu  au-lieu  ds  Rboianui.    Cette  bévuë,  aufli-bien  que  l'autre  qoe  nous 
quer,  doivent  être  imputées  aux  Copines,  &  pas  à  l'Auteur,  nui  avoît  1 
tems  en  Italie,  pour  ne  point  fçavoir  que  le  Pi  étoit  un  Fleuve  de  ce  Pays,  & 


f*J  Valef.  »er.  Franc  T.  U  p.  J7S.  «c  Nou       fi)  Hert.  Notit. 
C.U.  p.  44.  Vipnici  ancien  état  de  la  jKtite  Sic*       U)  Senti,  tag  Ftanc^Ul. 
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lerie  qui  furvwt  encre  eux  Godegtfele  fit  fecrettement  un  Traité  d'alliance  Stcr.  T. 
avec  Clovis,  dont  les  Iroupes  éditent  en  grande  réputation.    Le*  Article*  L'axcieu 
de  ce  Traité  portoient;  Qiie  Godcgiftle  feroit  enforie  d'avoir  toute  Pautori  •w 
té  en  main,  &  payerait  en  lui  te  un  certain  Tribut  au  Roi  des  Francs.  Clo  JSSm 
vis  ,  d'un  autre  côté ,  devoit  entrer  à  main  armée  fur  le»  Terres  de  Gun-  tenu  où  ils 
debald,  ce  qu'il  ne  manqua  point  d'exécuter.  Gundebald,  qui  n'a  voit  pas  con-  ftutbiitnn 
çu  le  moindre  foupeon 1  contre  fon  frère,  ne  fe  vit  pas  piutôt  attaqué,  qu'il 
fit  prier  Godegiféle  de  venir  a  Ion  fecours.  r 

Ce  Prince  vint,  mais  quand  les  deux  Armées  en  furent  aux  mains,  il  /;  difaiL 
chargea  les  Troupes  de  fon  frère,  qui ,  fe  voyant  trahies  par  ceux-la  me  Gund«- 
mes  qui  dévoient  les  fecounr,  prirent  la  fuite,  après  une  foible  refiftance.  baJf. 
La  bataille  fe  donna  à  Dtvio,  préfentement  Dijon,  fur  l'Oufcbe.  Gundebald  J^Vq^ 
gagna  Avenio,  àpréfent  Avignon,  <Sc  fe  renferma  dans  et  tu  Ville,  ta  fui-  J0O. 
te  fut  fuivie  de  la  prife  de  fes  Etats  par  Go Jégtjtle ,  qui  fe  fit  proclamer  «<oi 
à  Vienne ,  Capitale  du  Royaume  de  fon  frère  («).  Clovis  poursuivit  Je  Prin- 
ce fugitif  jufqu'a  Avignon,  &  mit  le  fiege  devant  cette  Place,  dans  l'in- 
tention de  le  faire  priionnitr,  &  de  difpofer  enfuite  de  fa  perfonnê  com- 
me  Godegiféle  &  lui  le  trouveraient  à  -  propos.  Mai»  dans  ce  même  terni 
Aredius ,  ou  Aridius ,  un  des  IV.  in  litres  de  Gundebald,  homme  d'un  grand 
mérite,  &  trè- -attaché  aux  intérêts  de  fon  Maître,  teignant  d'avoir  reçu 
de  lui  quelque  fujet  de  mécontentement ,  alla  trouver  Clovis ,  &  fçui  fi  bien 
faire  valoir  quelques  argumens  fondés  fur  l'inconftance  de  la  fortune,  qu'il 
engagea  ce  Prince  à  lever  le  fiege  d'une  Place  qu'il  lui  repréfentoit  com- 
me imprenable,  &  à  fe  contenter  d'un  tribut  annuel ,  que  Gundebald  con- 
sentit volontiers  à  lui  payer.  Clovts  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fes  E- 
tats  que  Gundebald,  ayant  raiTembié  le  plus  de  forces  qu'il  lui  fut  polïble, 
marcha,  avec  toute  la  diligence  pofïîble,  vers  Vienne,  ouGodegifeie  faifoic 
alors  fa  réfide-nce,  &  s'étant  introduit  dans  la  Ville  avtc  un  Corps  choi- 
si, par  un  aqueduc,  caufa  une  telle  épouvante  au  nouveau  Roi,  qu'il  fe 
fauva  dans  une  Egife.  Cependant  la  fainteté  du  lieu  n'empêcha  point  qu'il 
n'y  fût  tué  par  ordre  de  fon  frère.  Un  petit  Corps  de  francs ,  qui  étoit 
reïté  avec  Godegiféle,  gagna  une  tour,  dans  le  defTein  de  s'y  défendre; 
mais  ayant  été  à  la  fin  obligés  de  fe  foumettre,  Gundebald  les  defarma,  & 
les  envoya  ainfi  déformés  à  Alaric ,  Roi  des  Viftgotbs.  Pour  ce  qui  eft  des 
Sénateurs  &  des  principaux  Chefs ,  qui  s'étoient  H^clarés  pour  Godegifcle, 
]\  les  fit  tous  mourir.  Gundebald,  continue  notre  Hflorien,  étant ,  par  la 
nort  de. fon  frère,  devenu  maître  de  toute  la  Contrée  connue  préfente- 
ment fous  le  nom  de  Bourgogne,  publia  un  nouveau  Code,  contenant  plu- 
ûeurs  Loix  en  faveur  de  fes  nouveaux  Sujets  Romains ,  afin  qu'ils  ne  fu  fient  • 
pas  opprimés  plus  longttms  par  les  Bourguignons  (b). 

Grégoire  de  Tours  a  omis,  dans  ce  qu'il  dit  concernant  cette  guerre,  les 
événemens  qui  appartiennent  à  l'HuWe  des  OJirogotbs  ;       d'un  au're 

côté 

(•)  Greg..Tur.  L .  1 1 .  c  32,  (6)  ia«n  fliid.  c.  3J. 
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Ster.  V  côté  Prccope  ne  dit  prefque  rien  de  ceux 'qui  appartiennent  à  l'Hiftoire 
i/awfcn  des  Franct.  ,  .     ,     ^_       ,  m  . 

it  t  des       ^  premier  confidéroit  peut  -  être  les  exploits  des  OJlrogotbt  comme  é- 
ÏÏS    trangers  à  la  matière  qu'il  tmitoit,  &  l'autre  s'eft  borné  au  détail  des  évé- 
SES*  nemens  auxquels  les  q/fcqgaox  ont  eu  h  principale  part;  car  dans  cette 
s'mbtirem  guerre  ils  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  Villes  des  Gaules ,  dont  ils  e- 
im,  ie,     toien,  encore  poflcfleurs ,  quand  Jujlinien ,  dont  les  guerres  contre  les  Or- 
Q— *    ir<£«ffr  ont  été  décrites  par  Pro^ff,  entreprit  de  les  r«bjuguer.  - 
Après  avoir  parlé  du  Traité  entre  les  francs  &      W"g«*  V ■* 
joûte  :    En  conféquence  de  ce  Traité  ,    le  Roi  des  'l^"™^* 
Terres  des  Bourguignons  avec  une  nomhreufe  Armée.    Tbéoaenc,  au-con. 
traire  ,    ordonna  fecrettement  que  fes  préparatifs  de  guerre  le  tment 

•  lentement,  parce  qu'il  vouloir  attendre  le  fuccès  qu  aurait  te  premier  en- 

gagement 'entre  fon  Allié  &  le  ^«/^r^^Sïîï^.wS 
furent  à  la  fin  prêtes  a  marcher,  .1  ordonna  à  fes  Généraux de  s  avancer 
à  petites  journées,  iufqu'à  ce  qu'ils  truffent  appris  pour  quel  des  deux  par- 
tis  la  victoire  s'étoit  déclarée.  Si  les  Francs  avo.ent  défait  te  Bourguignons, 
les  Oflrogotbs  auraient  fait  toute  la  diligence  imaginable;  mais  Us  le  le- 
raient  arîétés,  &  auraient  attendu  d'autres  ordres  fi  les  ^'guignons* 
voient  remporté  la  vidoire.  Ainfi  pendant  que  les  M  étoient  en 
marche,  kiFrancs  combattirent  feuls ,  &  mirent  en  fuite  lluinemi  com- 
mun, qui,  après  s'être  renfermé  dans  quelques  Places  fortes,  abandonna 
le  refte  de  fes  terres  au  vainqueur.  Théodori c ,  fur  1  avis  de  ce  qui  venoit 
d'arriver,  fe  hâta  de  joindre  fon  Allié,  auquel  il  allégua  les  mauvais  che- 
mins comme  lacaufe  pourquoi  il  arrivoit  fi  tard,  apportant  en  même  tems 
la  fomme  ftipulée  par  le  Traité.  Chvis  accepta  l'argent ,  &,  conformé- 
ment au  même  Traité,  partagea  avec  les  O/lrogotbs  le  Pays  qoii jrenoit 
de  gagner.  La  conduite  de  Tbêodoric  en  cette  occafion,  continue  notre  tus* 
torien,  étoit  une  forte  preuve  de  fa  fageffe  &  de  fâ  prudence,  puifque, 
fans  rifquer  la  vie  de  fes  fujets,  &  en  payant  Amplement  une  petite  Gm> 

•  me ,  il  acquit  la  moitié  d'une  aflez  grande  étenduè  de  Pays  (a),  favoir , 
la  Ville  de  Marfcille,  &  fon  territoire,  avec  toutes  les  Contrée*  iituêes 
entre  la  Durance,  les  Alpes,  la  Méditerranée,  &  le  Bas  Rhône.   

Quelques  Auteurs  font  de  fentiment,  que  Grégoire  de  Jours  <k  frocope 
parlent  de  deux  guerres  différentes.  devis  t  fuivant  eux,  fit  la  guerre  aux 
Bourguignons  en  deux  tems  différem.  Dans  la  première  de  ces  guerres ,  il  eut 
Godegifèle,  frère  de  Gandebald,  pour  Allié,  &  dans  la  féconde  ,  Iltodo- 
rie.  Roi  de* Oflrogotbs.  Mais  cette  hypothéfe  ne  s'accorde  nullement  avec 
ce  que  nous  lifons  dans  Marius  Aventiçenfisi  Auteur  contemporain  qui , 
parlant  de  la  guerre  de  l'an  500,  dans  laquelle  Gundcbald  rat  défait  aux 
environs  de  E$m ,  c'eft^dire  de  la  guerre  décrite  par  Gregom  de  T*m  , 

rnlne  fon  récit  par  ces  motsr  Ainfi  GumUoau , -ayant  r<* 
fon  frère,  fes  propres  Etats ,  ck  s'étant  pareillemer 

(a)  Procop.  Bell.  Qom.  L.  U  xa» 
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ceux  qui  avoient  appartenu  à  Gvdegifék ,  les  gouverna  heureufement  jus-  *J2 
qu'au  jour  de  fa  mort  (a).  Cet  Hiftorien  ne  fe  feroit  certainement  pas  expri-  ét^^tn 
mé  en  ces  termes,  fi  Gundebald ,  après  fon  rétabli/Tentent  en  500,  avoir  rrrincf 
été  engagé  dans  une  guerre  aullî  malheureufe  que  celle  dont  parie  Procope.  ju  ptm 
Cependant  nous  trouvons  étrange  que  Procope  n'ait  point  fait  mention  dt  'f.^j^ 
l'Alliance  des  Francs  avec  Godegijèle ,  ni  Grégoire  de  Twtrs  de  celle  des  Os-  jj; 
irogotbs  avec  le»  /roua.  A- la- vérité  eti  deux  Auteurs  font  d'accord  fur 
quelques  articles;  fçavoir,  que  dès  le  commencement  de  cette  guerre  il  y 
eut  une  bataille  decifive ,  dans  laquelle  le*  Bourguignons  furent  entièrement 
défaits  par  les  Francs  ;  &  qu'après  leur  défaite  ils  fe  retirèrent  dam  leurs 
Places  fortes,  fituées  la  plupart  lur.es  confins  les  plus  reculés  de  leur  Pays. 
Outre  cela,  il  paroît  par  les  aftes  d'une  conférence  tenuê  à  Lysn  fur  des 
matières  de  Religion,  Tan  490  que  Clovis ,  qui  faifoit  alors  des  préparatifs 
de  guerre  contre  les  Bourguignons ,  étoit  déjà  entré  en  alliance  avec  un 
Prince  qui  leur  faifoit  actuellement  la  guerre.  Cet  Allié  n'étoit ,  ni  Godtgi* 
fêle ,  ni  Alarict  Roi  des  fîjigoths  :  car  l'alliance  du  premier  avec  le  Roi 
des  Francs  fut  tenuê  fecrette  julqu'à  la  bataille  de  Dijon ,  qui  fe  donna  fui- 
vant  l'Evêque  à'/hiranchcs  (A),  &  les  meilleurs  Cbrunologijles ,  l'année  fui- 
vante  joo.  Pour  ce  qui  tft  d'^/ar/t,  il  n'étoit  point  en  guerre  avec  les 
Bourguignons;  puifque  leur  Koi  leur  envoya,  comme  nous  l'avons  rappor. 
té  et  -  deflus,  les  Francs  qu'il  avoit  pris  à  tienne.  Cela  étant,  comme  il 
eft  démontre  que  Clovis  avoit  Tbécdoric  pour  Allié  dans  la  guerro  qu'il  fit 
aux  Bourguignons  en  500,  on  a  lieu  de  fuppofer  que  Procope  a  parlé  de  cette 
guerre ,  lans  avoir  recours  à  une  féconde.  En  un  mot ,  fi  Grégoire  de  Tours 
&  Procope  ont  parlé  de  différentes  guerres ,  ils  font  fort  à  blâmer ,  le  pre- 
mier de  n'avoir  rien  dit  de  la  féconde  guerre,  &  le  fécond  d'avoir  paflTé 
fous  filence  la  première.  Clovis  étoit  fi  peu  difpofé  à  venger  la  mort  dé  fon 
Ami  &  Allié  Godegifèle,  qu'il  rendit  même  à  Gundebald,  apparemment  en 
conféquence  de  quelque  Traité  fecret ,  cette  partie  de  fes  Etats?  qui  lui  é- 
toit  tombée  en  partage.  Pour  ce  qui  eft  de  Tbêodoric,  il  garda  la  Ville 
de  Marjeille,  &  quelques  Places  que  Gundebald  lui  céda,  peut-être  en  ver- 
tu d'un  Traité  de  mariage,  conclu  cette  année  entre  Sigismond  fils  de 
Gundebald ,  &  OJirogotha  une  des  filles  de  Tbéodoric. 

A- peine  Clovis  eut-il  fait  la  paix  avec  les  Bourguignons ,  quand  ;  quelques  QumUeie 
différends  s'étant  élevés  entre  lui  &  Alaric,  Roi  des  Vif%go%hs\  les  deux  £<°v'*  8* 
Princes  fe  mirent  à  faire  des  préparatifs  de  guerre;  ce  que  'ïbiodoric,  Roj  *hé"<!o. 
des  Ojlrogotbs,  n'eut  pas  plutôt  appris,  qui!  interpofa  fes  bons  offices,  of-  rjC  ,«tr^ 
frit  la  médiation,  &  envoya  fur  ce  fujet  non  feu'ement  à  eux,  mais  WûtBfifttim 
aux  Rois  des  Bourguignons ,  des  Hèrules ,  des  Famés ,  &  des  Tburingiens , 
quelques  Lettres ,  qui  le  trouvent  encore  dans  Cajjiod'ire  (c). 

Il  y  confeille  à  Alaric  de  ne  pas  trop  compter  fur  la  réputation  qoe  les  Set  Lettret 
Vtfigotb:  s'étoient  acquife  par  leurs  exploits;  mais  le  prie  de  confidérer UjJJJ-, 

(a)  Marius  Aventic.  Chron.  ad  an.  500.      («)  CaŒod.  Variai.  L.  IL  Ep.  3. 
{bj  Idem  ibld., 
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S«çr-  V.  quels  diangetnens  une  longue  oifiveté  peut  avoir  produits  en  eux  :  il  lui 
to*  tUjUH      ^ue  'a  Pa^on  e^  une  m3Uvai'e  confeillére,  &  engage  non  feulement 
Frajxs  hommes  à  former  de  pernicieufes  réfolutions,  mais  auffi  à  employer  à 

jufaiïoù    leur  exécution  de  pernicieux  moyens  ;  que  la  guerre  devoit  être  envifa- 
umioùils  gée  comme  une  dernière  reflburce,  dont  il  ne  falloit  faire  ufage  qu'a- 
i'àabitrtnt  pT$s  aVoir  tenté  tous  les  autres  moyens  inutilement:  ainfi  il  l'exhorte  à 
Gaule"    «'abflenir  de  toute  hoftilité  contre  le  Roi  des  Francs  ,  jufqu'au  retour  des 
^      *    AmbalTadeurs ,  qu'il  avoit  deflèin  d'envoyer  à  ce  Prince  pour  lui  offrir  là 
médiation ,  afin  d'empêcher  qu'un  des  deux   Princes  qui  lui  étoient  aV 
liés  de  fi  près,  ne  s'aggrandît  aux  dépens  de  l'autre.  Il  termine  ainfi  fa 
Lettre:  Ce  n'eft  point  pour  venger  le  fang  de  vos  pères,  ni  pour  recou- 
vrer une  partie  de  vos  Domaines,  injuftement  détenue,  ou  enlevée,  que 
vous  prenez  les  armes  l'un  contre  l'autre,  mais  fimplement  à-caufe  de  quel- 
ques paroles  peu  mefurées;  deforte  que  rien  n'eft  plus  facile  que  de  vous 
réconcilier.  Qu'il  me  foit  donc  permis  d'informer  Cluvis,  avant  que  vous 
en  veniez  à  une  rupture  ouverte ,  qu'il  m'aura  pour  ennemi  s'il  vous  fait 
la  guerre.  La  Juftice  fe  fait  écouter  des  Princes ,  quand  elle  parle  l'épée  a 
la  main.  Les  ArabafTadeurs,  qui  doivent  vous  infrruire  de  nos  intentions, 
fe  rendront  enfuite  aux  Cours  du  Roi  des  Bourguignons ,  &  de  tels  autres 
Princes  que  vous  voudrez,  &  y  agiront  conformément  aux  infîru&ions 
que  vous  leur  donnerez.   Sur  toutes  chofes,  prenez  garde  que  vous  ne 
commettiez  le  premier  quelque  a£te  d'hoftiliié ,  de  peur  que  vous  n'encou- 
riez la  haine  due  à  tous  ceux  qui  violent  les  Traités.  Au-refte,  foyezper- 
fuadés  que  bien  loin  de  vouloir  femer  la  difeorde  parmi  nos  voîfins,  afin 
de  profiter  de  leurs  malheurs ,  nous  traiterons  ceux  qui  vous  attaquent, 
comme  s'ils  étoient  nos  ennemis  perfonnels  (a). 

Dans  fa  Lettre  à  Lmduin  (car  c'tft  ainfi  qu'il  appelle  Clovîs) ,  il  dit  à  ce 
Prince,  qu'il  s'étonne  de  ce  que  pour  un  fujet  auffi  léger  il  puifle  fe  ré- 
foudre à  faire  la  guerre  à  Alaricy  étant  oncle  de  fa  femme  TbiodùgotBa  ; 
que  leurs  ennemis  communs  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d'ardeur  que 
de  voir  les  Francs  &  les  ViCiguxbs  s'entre  -  détruire;  il  le  prie  de  confidérer 
que  chacun  d'eux  eft  Roi  d'une  puiflànte  Nation,  &  à  fa  fleur  de  fou  â- 
ge  ;  &  par  cela  même  ils  dévoient  être  plus  en  garde  contre  de  mauvais 
confèillers ,  pui (qu'ils  auroient  tout  le  tems  néceflaire  pour  ruiner  leurs  Ro- 
yaumes. Il  lui  propofe  la  médiation  des  Princes  voifins ,  &  finit  fa  Lettre 
par  lui  déclarer  qu'il  feroit  la  guerre  au  premier  des  deux ,  Luduin  ou  A- 
tarie,  qui  commettroit  des  hoftilités  contre  l'autre ,  proteftant  que  la  con- 
duite qu'il  tenoit  en  cette  occafion  n'avoit  fa  fource  que  dans  un  généreux 
principe  d'amitié.  Dans  fa  Lettre  à  Gundebald ,  il  dit  à  ce  Prince  qu'A  fe 
croit  obligé  de  travailler  à  modérer  l'ardeur  de  deux  jeunes  Princes,  dont 
tous  les  gens  de  fens  condamnoient  la  conduite  ;  qu'ils  feroient  bien 
de  refpeéter  les  avis  de  ceux  que  leur  âge  &  leur  expérience  mettoient  en 
état  d  en  donner  de  bons  ;  qu'il  eft  de  Ion  honneur  de  ne  point  permettre 

que 

(.)  Idem  ibld.  EP.  L  Mi  VS.  V 


PEUPLES  SEPTENTRIONAUX,  &c.  Lit.  IV.  Cn.  XVI.  661 

gue  deux  Princes,  qui  lui  font  apparenté»,  s'entre- détruifent,  Oc  qu'ainfi  Skct.  V. 
il  eft  dans  le  deffein  de  déclarer  la  guerre  à  celui  qui  commettra  le  pre- 


mier aéke  hollilité  :  il  ajoûte  qu'il  lui  avoit  envoyé  des  Ambafladeurs ,  a-  *•  its 
vec  ordre  de  fe  rendre  enfuite  à  la  Cour  du  Roi  des  Francs ,  conjointe-  JEJj 
ment  avec  les  autres  Députés  des  Princes  fes  Amis  &  Alliés,  pour  négo-  ttauèOi 
cier  un  accommodement  entre  les  deux  Princes.  l'HabUtmt 

Il  fupplie,  en  finiflant  Ta  Lettre,  le  Roi  des  Bourguignons  d'agir  de  con-  dirJ  l" 
cert  avec  lui ,  &  de  faire  tout  fon  poffibJe  pour  étouffer  une  guerre  que 
tout  le  monde  croiroit  avoir  été  alîumée  par  eux  fous  main.  Tbiodoric , 
dans  ces  Lettres,  fait  femblant  d'être  neutre,  &  d'avoir  l'intention  de  fe 
déclarer  contre  l'Aggrefleur ,  Clovis  ou  Alaric  ;  mais  dans  la  Lettre  qu'il  é- 
crivit  aux  trois  frères,  Hermanafred ,  Baderict  &  Bertbicr ,  qui  régnoient 
alors  fur  les  Hèrules ,  les  Parncs ,  &  les  Tburingicns%  il  témoigne  une  ex- 
trême partialité  en  faveur  d' Alaric ,  &  beaucoup  de  prévention  contre 
Clovis.  Voici  les  termes  de  cette  Lettre.  Le  Ciel  détefte  lesarrogans,  & 
tout  homme  eft  tenu  de  reprimer  leur  orgueil  :  celui  qui  cherche  à  opprimer 
on  Peuple,  que  toute  autre  Nation  feroit  charmée  d'avoir  pour  voifin , 
marque  clairement  qu'il  ne  lui  manque  qu'une  occafion  pour  en  agir  de- 
même  à  l'égard  de  tous  les  autres  Peuples. 

Un  Prince ,  qui  ne  refpecle  point  les  loix  de  l'équité ,  croit  tout  jufte , 
dès-que  le  fucces  a  une  fois  couronné  une  mauvaife  entreprife  :  un  pareil 
Prince  doit  être  en  horreur  à  tout  le  genre-humain.  Aùiu  il  t  11  jufte  que 
vous,  dont  la  valeur  eft  capable  des  plus  grands  efforts ,  empêchuz  l'exé- 
cution de  ces  fortes  de  projets.  Commencez  par  joindre  vos  Ambafladeurs 
a  ceux  que  le  Roi  Gunicbald  &  nous  avons  dépêchés  au  Roi  des  Francs , 
afin  de  le  détourner  de  fon  deffein  d'attaquer  les  nfigbtbs  ,  &  de  l'enga- 
ger à  refpecler  les  loix  de  l'équité ,  &  le  Droit  des  Gens.  S'il  refufe  de  fe 
foumettre  a  ce  qui  fera  décidé  par  tant  de  puiflans  Princes,  qu'il  foit  te- 
nu pour  Ennemi  commun  du  genre-humain.   Et  véritablement ,  qu'eft-ce 

Su'un  Prince  qui  n'agit  que  par  de  bons  principes  ,  peut  fouuaiter  que 
'avoir  de  pareils  Médiateurs,  oui  fe  chargent  de  lui  faire  rendre  juftice, 
en  cas  qu'il  foit  lez  v  ?,  Pour  en  dire  franchement  mon  avis ,  un  Prince  qui 
viole  le  Droit  des  Gens,  afpire  à  quelque  chofe  de  dangereux  pour  les  E- 
tats  voifins.    Arrêtons  donc  le  torrent  à  fa  fource,  &  couvrons  les  Pays 
expofés  à  fes  ravages,  de  peur  qu'ils  n'éprouvent  les  effets  de  fa  fureur. 
Vous  n'avez  point  oublié  fans-doute ,  toutes  les  faveurs  que  vous  avez  re- 
çues d'Eurùr,  pere  à* Alaric,  les  magnifiques  préfens  qu'il  vous  a  envoyés, 
les  efforts  qu'il  a  faits,  &  toutes  les  dépenfes  auxquelles  il  a  été  engagé 
pour  empêcher  lès  Nations  voilines  de  faire  des  incurflons  fur  vos  terres. 
Il  eft  tems  que  vous  rendiez  au  fils  ce  que  le  pere  vous  a  prêté.  Si  on  lais- 
fe  le  Roi  des  Francs  s'aggrandir  aux  dépens  de  fes  voiflns,  les  Nations  les 
plus  reculées  ne  feront  plus  en  fureté.    Tels  font  les  motifs  qui  m'ont  dé- 
terminé à  vous  envoyer  des  Ambafladeurs,  qui  vous  en  diront  davantage 
débouche.  Entrez  donc  dans  les  mefures  que  nous  avons  prifes  pour  main- 
tenir la  ttanquillité  publique ,  &  mêlez- vous  de  ce  qui  fe  paflè  autour 

Oooo  3  dft 
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Ster.  V.  de  vous,  afin  que  vous  n'ayez  pas  la  guerre  dans  votre  propre  fein  (*). 
Vaacitn  II  parfît  par  ces  Lettres  que  Tbèodork  étoit  fortement  prévenu  contre 
état  dtt  ci^i ,  &  certainement  point  à  tort.  Le  Koi  des  Francs ,  ne  jugeant  pas 
lu)T?aù  à -propos  de  rompre  alors  avec  les  lfi/igutbty  attendit  encore  5  ans  avant 
umiwiis  d'entreprendre  quelque  hoflilité,  c'eft  -  a- dire,  jufqu'à  l'an  507,  &  con- 
tUabtkent  fentit,  fui  va  ru  toutes  les  apparences,  à  cette  entrevuë  avec  sllaric  dont 
dam  tes  Grégoire  de  Tours:  car,  fuivant  cetHiftorien,  AlartCy  allarmddes 

0Mmt    conquêtes  que  Clovis  faifoit  tous  les  jours,  lui  envoya  des  Député*  pour 
l'inviter  à  une  conférence. 
Entrtvuë    Clovis  confentit  à  la  propofition  ;  deforte  que  les  deux  Princes  fe  virent 
JfjSS  dans  une  lie  formée  par  la  Loire ,  vis-à-vis  à'Amboifc ,  endroit  Ctué  dans 
latic,    *  le  Territoire  de  Tour  t.   Ils  y  eurent  une  conférence,  &  après  avoir  dîné 
enfemble ,  fe  feparérent ,  en  fe  promettant  de  vivre  en  amitié  (ô). 

Ceft  tout  ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  au  fiijet  de  cette  entrevue"  :  mais 
les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  après  lai  ,  ont  brodé  Ton,  récit  d'un  grand 
nombre  de  particularités  que  nous  regardons  comme  fabukufes ,  par  cela 
même  qu'il  n'en  a  pas  dit  un  feul  mot  ;  fçavoir ,  qu'Alaric  dreflâ  à  Clovis 
quelques  embûches,  dont  ce  Prince  Te  tira  heureufement  :  circanftance 
qui  paroît  avoir  été  inventée  pour  juftifier  la  guerre  qu'il  fit  à  Alsric  peu 
d'années  après ,  c'eft- à -dire  en  507. 
Clovis /«it  Cette  guerre  efl:  décrite  par  Grégoire  de  Tours  de  la  manière  fui  vante* 
fl«x°v[fi.  ^n  ce  ten)S~'a  ta  plupart  des  habitans  des  Gaules  fouhaitoknt  de  vivre  fous 
goths.  "  la  domination  des  Francs,  &  ,  entr'autres  Quintianus ,  i.vème  de  Rbodii  ; 
ce  que  les  Vifigotbs  n'eurent  pas  plutôt  appris,  qu'ils  formèrent  le  deflein 
de  le  tuer,  de  peur  qu'il  ne  livrât  la  Ville  à  Clovis,  Mais  le  Prélat  ayant 
reçu  avis  de  leur  intention,  fe  fauva  de  nuit,  &  fe  .retira  en  Auvergne. 
Quand  on  vint  dire  à  Clovis  ce  qui  avoit  penfé  arriver  h  Quintianus  de  ia 
part  des  Vifigotbs  ^  je  ne  fçaurôis  fouffrir,  dit-il,  que  ces  Ariens  jpofféàent 
quelque  chofe  dans  les  Gaules  :  allons  les  attaquer  ,  &  avec  le  fecoura  du 
Ciel  rendons  -  nous  maîtres  du  beau  Pays  qu'ils  habitent.  Ce  difeours  a* 
yant  été  reçu  de  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  avec  de  grandes  accla- 
mations, il  fe  mit  bientôt  en  marche  du  côté  de  Poitiers ,  où  Mark  étoit 
alors.  A  fon  arrivée  fur  bords  de  la  Vienne,  il  trouva  l'ÉnnenU  campé  de 
l'autre  côté  de  cette  petite  Rivière,  qui  étoit  tellement  enflée  -par  Jet  pk- 
yes ,  qui  n'avoient  pas  difeontinué  de  tomber  depuis  quelques  jours ,  qu'el* 
le  n'étoit  point  guéable.    Clovis,  ne  fâchant  comment  s'y  prendre  pour 

} 'oindre  l'Ennemi,  paflâ  la  nuit  en  prières;  &  le  lendemain  matin  toute 
'Armée  vit  une  biche  d'une  taille  extraordinaire  entrer  dans  la.Kiratie» 


&  la  traverfer,  comme  fi  elle  eût  été  envoyée  par  le  Ciel  pour 
aux  Francs  en  quel  endroit  la  Vienne ,  malgré  la  profondeur  de  fesèaux, 
étoit  guéable.  L'Armée  fuivit  cette  efpéce  de  guide ,  &  ayant  paJOTé  la  Ri- 
Yiére  fans  perdre  un  féal  homme,  alk  camper  à  la  vue  de  Poitmu  Etant 

(«)  ttw  MA.  Ep.  s-  -  (•)  Gra*  Tur.  L,  If.  a  3*  Vllef.  Rer. 

Fraûc  L.  VJL  p.  api. 
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M,  Claris  obferva,  une  nuit,  on  Giobc  de  feu  au ■  deflus  de  l'Eglîfe  de  Skct.  V. 
St.  Hiiaire,  à  Poitiers,  dardant  Tes  rayons  vers  fon  Camp,  &  paroifiant 
l'inviter  à  livrer  bataille  au  Roi  de»  fïftgotbs ,  qui  avoit  fon  quartier  ttai  *' 
dans  cette  Ville.  £» 

Il  fc  remit  aufli-tôt  en  marche,  & ,  ayant  joint  l'Ennemi  dans  la  plaine  tau  •»  «s 
de  Vouglèy  environ  à  10  milles  de  Poitiers  y  il  remporta  une  victoire  com-  *'*takir»r* 
plette.  Cette  action  cOuta  la  vie  à  la  plupart  des  yijigotbs,  <Sc  le  refte  fe 
réfugia  dans  des  lieux  de  fureté.  CM  fe  diftingua  extrêmement  en  cette 


réfugia  d 

occafion,  &  tua,  au  rapport  de  tous  les  Hiftoriens,  le  Koi  des  Fifigotbs  D  Ut  défait 
de  fa  propre  main;  cependant  il  fe  trouva  lui-même  en  grand  danger,  leur 
deux  des  gardes  d'Alaric  l'avant  attaqué  dans  le  tems  qu'il  en  étoit  aux  JjLu* 
mains  avec  leur  Roi;  mais  la  cuiraiTe,  qui  étoit  à  l'épreuve  des  lances ,  prit  j.c.c" 
le  garantit  de  leurs  coups  (a).  507. 

Grégoire  de  Tours  ne  marque  pas  le  nombre  des  morts,  mais  dit  fimplei 
ment  que  la  plupart  des  habitans  $  Auvergne ,  qui  fous  la  conduite  d'Apol- 
linaire vinrent  au  fecours  à'Alaric,  furent  taillés  en  pièces,  &  que  par. 
mi  les  morts  il  y  eut  plufieurs  Sénateurs ,  &  autres  perfonnes  de  diftin£Hon  *. 
-  Procope,  après  avoir  rapporté  ce  que  nous  avons  dit  ci- deflus  touchant 
h  guerre  que  Clovis  &  Tbéodoric  firent  conjointement  aux  Bourguignons  l'an 
500 ,  continué'  ai  n  fi  :  La  puifTance  des  Francs  fe  trouvant  confidérablement 
augmentée,  ils  cefierent  de  craindre  Tbéodoric ,  &. attaquèrent  Alarit,  Roi 
des  fifigotbs.  A. peine  ce  Prince  eut-il  appris  leur  defllin  ,  qu'il  s'adrefla  à 
Tbéodork  ,  qui  le  mit  auffi-tôt  à  la  tétc  de  fon  Armée,  &  marcha  au  fe« 


renfermés  quelques  jours  dans  leurs  retrancheraens,  où  Alaric  vouloit  qu'ils 
attendiffent  l'arrivée  des  OJlrogotbt.  Cette  timide  précaution  déplut  à  fes 
Soldats,  qui,  fe  croyant  en  état  de  tenir  tête  aux  Francs,  forcèrent  leur 
Prince  à  livrer  bataille  avant  l'arrivée  de  Tbéodoric.  Mais  les  Fifigoths  fu- 
ient défaits ,  &  leur  Roi  tué  dans  l'action  avec  un  grand  nombre  des  liens  (b). 

Plufieurs  Auteurs,  qui  vivoient  en  ce  tems -là,  ou  peu  après,  difenc 
que  Clovis  eut  pour  Allié  dans  cette  guerre  Gu*<fri>d/4 ,  Roi  des  Rourgui- 
gnons  (c)i  6c  il  paroît  par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  qu'un 
Corps  de  Francs  Ripuariens  le  joignit  avant  la  bataille  ,  &  que  ce  Corps  é- 
ioît  commandé  par  Chloderic ,  fils  aîné  de  Sigebert  Roi  de  cette  Tribu  (d).. 
La  bataille  de  VougU  fe  donna  l'an  507,  l'Empereur  Anajlafe  étant  Conful 

#  dans 

(a)  Gre?  Tuf.  L.  n.  c.  37.  (c)  Du  Chefne  T.  I.  p.  231. 

(*)  Procop.  Bell.  Goth.  c.  I2k  (J)  Greg.  Tur.  ibiJ. 

*   .  ■       ••  «  ••' 

•  Apollituiirt ,  qui  commandoit  Ici  Troupes  A' Auvergne ,  éroit  fils  du  fameux  Apeill* 
nuire  SibUu.  &  avoit  pour  roere  Faphnilla,  fille  de  l'Umpereur  Avitut.  La  plupart  de 
fe.  Soldat»  furent'  toéi I  dans  la  bataille  de  FmgU;  mais  il  eut  le  bonheur  d'échapper  su 
mitTiere  pretque  général.  Il  fut  peu  d'années  après  tait  Evêqùe  d'Auvergne,  mais  n-  W* 
sut  que  trois  moi»  après  fou  éieâioB. 
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Sect.  V.  dans  TOrient  pour  la  troifiéme  fois,  &  ^enaniius  ûecius  dans  l'Occident. 

Lucien  Le  z._.)e  ^  Clovis  pour  la  Foi  Catholique  ayant  été  le  grand  motif  qui  l'en- 
Fnnc"  Safiea  a  ^re  'a  guerre  à  Alaric  Prince  Arien ,  il  n'cft  pas  étonnant  uue 
jufqu'eù  Grégoire  de  Tours ,  Auteur  hccléfiaftique  &  crédule ,  ait  cru  &  rappor- 
timouUt  té  gravement  les  miracles  opérés  en  la  faveur,  mais  entièrement  igno- 
ittabiirtnt  re8  de  Procvpe. 

Gauîc«  Clovis ,  profitant  de  la  confternation  des  yijigotbs,  après  la  défaite  de 
'  leur  Armée  <k  la  mort  de  leur  Roi ,  dépécha  Ion  fils  Tbeodoric  ,  avec  une 
LrxFrancj  parue  de  fes  forces,  pour  réduire  lous  fon  obéi/Tance  toutes  les  Places  fi- 
Jtttnitnt  tuées  entre  les  frontières  des  F'sfigotbs ,  &  celles  des  Bourguignons  («;),•  ce 
Mu/lrarî^  (JU'*'  tx^cuta-  f"*»  s'avança  à  la  tête  du  refte  de  fon  Armée  jufqu'a  Car- 
Plaça.     cajjbne,  ik  mit  le  fiége  devant  cette  Ville;  mais  fur  l'avis  que  Tbéoc 

marchoit  à  lui ,  il  jugea  à -propos  de  fe  retirer.  Cependant  il  fe  rendit  mai* 
tre  de  cette  partie  des  Gaules  qui  eft  fituée  entre  le  Rbône  ei  POcw», 
c'tft-à-dire,  des  deux  Aquituncs  (A). 

Il  prit  enfuite  fes  quartiers  d'Hiver  dans  Bour/ieaux,  où  il  fit  tranfporter 
de  ToAoufc  la  plus  grande  partie  des  Tréfors  à' Alaric.  Au  Printems  fui- 
vant  il  prit  Angoulême,  dont  les  murs,  fuivant  notre  crédule  Hiftorien, 
tombèrent  à  l'approche  de  Clovis:  les  fijigotbs ,  ajoûte  cet  Auteur,  éva- 
cuèrent auffi-tôt  la  Place,  àc  les  habitans  rémoignérent  la  pus  vive  jpye, 
en  prêtant  ferment  de  fidélité  au  Roi  des  Francs  (c).  D'Angoulémc  tel  francs 
&  les  Bourguignons,  leurs  Alliés  dans  cette  guerre,  s'avancèrent  jusqu'à  la 
Ht  fffii-  Ville  tX  Arles,  dont  la  conquête  leur  étoit  de  la  dernière  important  ;  car 
gtta aucs.  par  |a  p-ife  de  cette  Place  toute  communication  fe  trouvoit  coupée  en- 
tre la  Province  que  les  Ofîrogotbs  polTédoient  dans  les  Gaules ,  St  cette 
partie  de  la  Province  de  Nar  bonne  qui  étoit  encore  au  pouvoir  des  Vxtx- 
gotbs.  Les  Francs,  à  leur  arrivée  devant  la  Place,  tâchèrent  de  fe  rendre 
maîtres  d'un  pont  fur  le  Rhône,  &,  par  ce  moyen,  d'une  fe  nommée  Ca- 
margue, qui  eft  formée  par  le  Rhône.  Les  Vijigoths  firent  une  vigoureufe 
réfiftance,  <Sc  obligèrent  à  la  fin  les  Francs  à  fe  retirer,  &  à  aller  joindre 
les  Bourguignons ,  qui  étoient  campés  fur  l'autre  bord  de  ce  Fit  uve.  Le  liège, 
dont  nous  ne  Içavons  que  peu  de  particularités ,  doit  avoir  duré  quelque 
tems;  car  il  paroîr  par  divers  anc.ens  Ecrits,  tant  Mémoires  que  Lettres  -, 
que  les  habitans  fouffrirent  beaucoup  par  la  famine ,  <k  que  la  Ville  fut  ré- 
duite aux  plus  cruelles  extrémités  (rf). 

Mais  à  la  fin  les  Troupes  que  Tbèodmc  envoya  au  fecours  de  la  P  ace, 
contraignirent  les  Francs  ù  renoncer  a  leur  encreprife.  CaJJiodore  parle  de- 
cet  événement  en  ces  termes:  Sous  le  Confulat  de  Ifenantius  le  jeune  &  de 
Célcr ,  notre  .Souverain,  Tbeodoric  envoya  une  Armée  dans  les  Gaule  ,  <  ù 
les  déprédations  des  Francs  avoient  caufé  le  plus  étrange  defordre.  Cette 
Armée  battit  l'Ennemi ,  <5c  lui  enleva  une  bonne  partie  de  fon  Pays  (>). 

0)  lAm  ibid.  (d  Du  Chcfne  T.  I.  p.  ij*. 

(bj  Pro  oj>  n.  Il  Goth.  L  I.  c  iz.  {*,  CtlCod.  Fart,  ad  tnn.  508. 

(c;  Grtg.  Tur.  L.  II.  c.  37- 
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Il  paroît  par  la  vie  de  Cajarius,  en  ce  tems  -  là  Evéque  $  Arles ,  laquelle  Skct.  v. 
fut  écrite  peu  de  tems  après  le  fiége,  que  les  Francs  &  les  Bourguignons  L'ancien 
furent  pourfuivia  de  pré*  dans  leur  retraite  par  les  OJlrogoibs ,  qui  en  tail-  Aat  it% 
lértnt  plufieuri  milliers  en  pièces,  &  firent  un  grand  nombre  de  captifs  (a).  SS^,' 
Durant  le  cours  de  cette  guerre,  Tbèodoric  prit  Avignon ,  &  quelques  au  tems  ^  ut 
très  Villes  appartenant  aux  Bourguignons  (b).    Mais  aucun  des  Anciens  n'a  j'ttabitra* 
dit  qu'il  fe  foit  rendu  maître  de  quelque  r!ace  ou  Pays  des  Francs.  dlffu  kt 

■  L'année  fuivante  509,  ///74a,  un  des  Généraux  de  Tbèodoric ,  rempor-  Gaulcs- 
ta  une  victoire  mémorable  fur  les  Francs ,  dont,  s'il  en  faut  croire  Jornan*  Défaite  du 
des ,  il  y  en  eut  30000  de  tués  fur  le  champ  de  bataille  (<r)    Peu  de  tems  Francs.  -  - 
après ,  Clovis  &  Theodoric  firent  un  Traité  de  Paix ,  dont  un  des  Articles  P^* 
portoit  que  les  Francs  garderoient  les  Pays  qu'ils  avoient  enlevés  aux  Fiji  J^£>- 
gotbs  (d);  ce  qui  nous  engage  à  révoquer  en  doute  ce  que  Jomandés  dit  ^/^ths' 
de  la  victoire  mémorable  remportée  par  les  OJlrogotbs  fur  les  Francs ,  d'au- 
tant plus  que  Procope  n'en  parle  abfolument  pas.    Ce  dernier  Auteur  affir- 
me même  en  termes  exprès ,  que  Tbèodoric  céda  aux  Francs  les  terres  qu'ils 
avoient  envahies ,  après  avoir  tâché  vainement  de  les  en  déloger.  Amala  • 
rie,  petit- fils  de  Tbèodoric  ^  étoit,  en  ce  tems- là,  Roi  des  Vi figotbs ;  mais 
fa  trop  grande  jeunefle  l'empêchant  de  gouverner  fes  Etats,  Tbèodoric ,  en 
qualité  de  fon  Tuteur,  y  exercoit  l'Autorité  Souveraine. 

Cette  Paix  diminua  extrêmement  la  puuTance  des  Vifigotbs ,  auxquels  il  . 
ne  reftoit  plus  rien  dans  les  Gaulcs  que  la  Ville  de  Narbonnc ,  &  cinq  ou 
fix  autres  Places  fituées  dans  le  diflrict  de  cette  Capitale.  Pour  ce  qui  eft  des 
O/lrogotbSy  ils  réitèrent  maîtres  de  la  Province  qu'ils  avoient  pofledée  au- 

r avant ,  &  qui  etoit  fituée  entre  les  Alpes ,  fa  Miditerranée ,  le  Rhône ,  & 
Durance ,  &  fe  faifirent  de  la  Ville  d'Arles ,  pour  leur  fervir  de  pave- 
ment des  fraix  de  la  guerre.    Clovis ,  après  la  conclufion  du  Traité ,  s'en 
retourna  à  Tours,  &  y  reçut  les  Ambailàdeurs  qui  lui  étoient  envoyés  par 
l'Empereur  Anajlafe,  avec  les  marques  &  les  ornemens  du  Confulat}  car' 
ce  Monarque ,  frappé  du  bruit  des  exploits  de  Clovis ,  crut  devoir ,  par 
ce  vain  témoignage  d'eftime,  fe  concilier  Ton  afTc6lion>  d'autant  plus  que 
l'Empereur  étoit  brouillé  alors  avec  Tbètduric ,  qui  venoit  de  s'emparer  de 
la  Pannonie.    Clovis  ,  ayant  reçu  des  prefens  qui  lui  furent  offerts  de  la 
part  à'Anaftafc ,  &  le  referit  de  fon  élection ,  parut  pour  la  première  fois 
dans  l'Eglife  de  St.  Martin ,  avec  la  tunica  trabeata ,  le  eblamys ,  &  les  au- 
très  marques  de  fa  riouvelle  Dignité,  &  fe  rendit  de  -  là  ,  le  diadème  fur  la  'ti^°^/e 
tête,  à  la  Cathédrale,  jettant  des  pièces  d'or  &  d'argent  au  Peuple,  qui  bnuJe^ar 
accouroit  de  tous  côtés  pour  voir  cette  efpéce  de  Cérémonie.  te  ConfrtU* 

Depuis  ce  tems-là ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  il  fut  reconnu  comme  Conful  que  l'Em- 
oi comme  Empereur  (c).   De  ces  mots  comme  Conful ,  &  de  ce  que  ^D  g^ 

nom 

(/»)  Idem  îbIH.  (d)  Procop.  Bell.  Goth.  L.  L  c  12. 

.  {b  I.lem  v-r.  Pp.  38.  t?)  Greg.  Tur.  L.  IL  c  38. 

(<;  Jom.  de  Reb.  Got 
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Stcr.  y.  nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  Fajles ,  quelques  Auteurs  ont  inféré  que 
Hat  "des™  *°n  Confidzt  n'a  point  été  réel,  mais  Amplement  honoraire.  Dans  tous  les 
Francs,  Poftes  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous  ,  Btâtius  eft  marqué  feul  comme 
jûhtm  Conful  de  l'an  510.  Ce  Boëtius  étoit  un  des  Miniftres  de  Tbeodoric,  &  pas 
^y.f**?  moins  fameux  par  fes  écrits  que  par  fes  malheurs.  D'autres  Auteurs  répon- 
x^jm*  dent  4  ceue  objeftionj  que  dans  |ea  Gau[es  tou,  k<  Régîtres  publics  fe 

Gaules,     gardoientà  Arles,  en  ce  rems- là  fujette  à  Thcodoric,  qui,  jaloux  de  la  no*. 
1  velle  Dignité  conférée  à  Tbéodoric,  n'avoit  pas  permis  que  Ion  nom  fût  in- 
féré dans  les  Fnjtcs.    Mais  cette  réponfe  n'eft  d'aucun  poids,  puifque  non 
feulement  les  Fajles  écrits  dans  les  Gaules,  mais  auffi  tous  les  autres,  ne 
contiennent  que  le  feul  nom  de  Boëtius.   Baronius  eft  de  fentiment,  qu'il- 
naftafe  ne  le  revêtit  que  du  Confulat  titulaire  ou  honoraire,  &  que  Clovis 
rejetta  cette  offre  comme  étant  au  -  deflbus  de  lui.  Mais  cette  opinion  ne 
s'accorde  nullement  avec  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  vivoit 
peu  de  tems  après  Clovis.   D'ailleurs  le  Confulat  honoraire  étoit  fouvent 
conféré  à  des  Kois  Barbares,  &  à  d'autres  Perfonnages  diftingués,  com- 
me il  paroît  manifeflement  dans  l'Hiftoire  par  un  grand  nombre  d'exem- 
n  fixe  fin  pies.   De  Tours  Clovis  fe  rendit  à  Paris,  qu'il  choifit  pour  en  faire  le  lieu 
Jjourà    de  fa  réfidence  (a). 

Jniu*  *.    Cette  Capitale  fut  dans  la  fuite  envifagée  comme  étant  d'ane  telle  im- 
pris  ].C  portance,  que  les  petits- fils  de  Clovis ,  partageant  eofemble  les  Etats  de 
510.       leur  grand  -pere,  convinrent  qu'elle  ne  uroit  comprife  dans  aucune  des 
portions,  mais  refteroit  en  commun  à  tous;  &  qu'aucun  d'eux  n'y  entre- 
rait fans  le  confentement  exprès  de  tous  les  autres ,  fous  peine  d'être  dé- 
pouillé de  fes  Etats.  Paris  a  toujours  été  le  fiége  de  la  Monarchie  Fronçai* 
Je  depuis  le  tems  de  Clovis ,  qui  y  fit  le  premier  fa  réfidence.  Les  Royau- 
mes fournis  à  la  domination  de  fes  petits  -  fils ,  eurent  chacun  fa  Capitale 
particulière  ;  mais  Paris  continua  à  être  celle  de  toute  la  Monarchie. 

Clovis,  après  avoir  reculé  fes  frontières,  comme  il  a  été  dit,  aux  dé- 
pens des  Vtfigotbs ,  forma  le  deflein  de  fe  faire  reconnoître  pour  Roi  par 
les  autres  Tribus  de  Francs,  dont  chacune  avoitfon  Prince  particulier,  & 
d'établir  par  ce  moyen  fi  folidement  fa  p  m  flan  ce  dans  les  Gaules,  qu'il  ne 
feroit  pas  pofiible  de  l'ébranter.  il  exécuta  ce  projet  de  la  manière  fuivan- 
te,  qui  ne  lui  fait  guéres  honneur ,  quoique  rapportée  pat  Grégoire  de  Tours, 
moins  Hiftorien  à  fon  égard  que  Panégyrifte.  Dans  le  tems  qu'il  faifbit  fa 
réfidence  a  Paris,  dit  cet  Auteur,  il  fit  repréfenter  par  fes  émi flaires  à 
Cbloderic,  fils  de  Sigebert,  que  fon  pere  étant  fort  avancé  en  âge,  & 
d'ailleurs  infirme,  nedevoit  guéres  fe  foucier  de  la  vie:  qu'au -refte,  s'il 
venoit  à  mourir ,  lui  Clovis  épouferoit  la  caufe  de  Cbloderic,  tit  le  maintien- 
Clovis  fait  dyojt  rur  je  Trône  après  la  mort  de  fon  pere. 

vUàstge-  Cbhderic,  trompé  par  les  promefTes  du  perfide  Roi  des  Francs,  fè  laiflâ 
bert  6f  à  aveugler  par  l'ambition  au  point  de  commettre  un  parricide:  car,  un  jour 

fS&tk  qUC  Si&ebtrt*  qui  aV0"  ^  ,C  Rbi"  ****  Prendre  rair  daM  U  FÔCetjj£ 

(•)  Idem  ibid. 
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Btuhovie ,  dormok  après  avoir  dioé ,  iJ  le  fie  tuer  par  deux  afljflîni.   Peu  Szar.  V. 


de  jours  aprèi ,  Cblodcric  éprouva  le  même  fort ,  de  la  part  de  Clovis ,  qui 
n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Cbloderic ,  qu'il  fe  rendit  kîUf 
l'endroit  où  le  meurtre  venoit  d'être  commis.   Son  premier  foin  fut  d'y  jufafm. 
convoquer  les  Sujets  de  Sigeberty  pour  leur  dire,  qu'il  n'avoit  eu  aucune-  u  tu  où  il r 
part  à  J'aflaffinat,  'tant  du  pere  que  du  fils;  mais  que  ce  dernier  s'étant  ren- 
du  coupable  d'un  horrible  parricide,  avoit,  par  unejufte  punition  du  Ciel,  q^|w* 
été  maflacré  à  Ton  tour.   Il  termina  là  harangue  en  leur  confeillant  de  le       * , 
prendre  pour  leur  Roi,  s'engageant  à  les  défendre  contre  tous  leurs  enne- 
mis aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Ce  difeours  fut  reçu  avec  de  grandes  ac- 
clamations de  joye,  &  produifit  l'effet  que  Clovis  s'en  étoit  promis  (a). 

Ce  Prince ,  devenu  pofTefleur  des  Etats  Ck  des  Biens  de  Sigebert ,  joignit  //  'fi  pn. 
à  fes  propres  Sujets  ceux  de  ce  Roi  infortuné.    Grégoire  de  Tours  fiait  fon  riaB* 
narré  do  meurtre  de  Sigebert,  &  de  fon  fils  Cbloderic ,  par  ces  mou.  C'eftJ^^  Ri_ 
ainfi  que  les  ennemis  de  Clovis  lui  furent  livrés  par  la  Providence,  à-caufe  paires, 
que  fes  intentions  étoient  droites,  &  fa  conduite  agréable  au  Ciel  (b). 

Quelques  Ecrivains  pour  exeufer  Clovis ,  &  en  même  tems  Grégoire  de 
Tours ,  qui  s'énonce  en  pareils  termes,  après  avoir  rapporté  deux  crimes 
fi' atroces,  fuppofent  que  Sigebert  &  fon  fils  Cbloderic  ont  été  les  aggres- 
fturs ,  en  formant  quelque  entreprife  fur  la  vie  de  Clovis  ;  mais  c'eft  de 
quoi  il  n'eft  pas  dit  un  feul  mot  dans  Grégoire  de  Tours ,  qui  n'auroit  Pure- 
ment point  patte  la  chofe  fous  filence ,  puisqu'elle  ne  pouvoit  que  fervir  à 
exténuer  aux  yeux  de  l'Univers  l'action  criminelle  de  Clovis ,  en  faveur 
duquel  il  étoit  extrêmement  prévenu.    D'ailleurs ,  quelque  fujet  de  plainte 

r'on  puifTe  avoir,  on  n'eft  pas  en  droit  de  s'en  venger  en  portant  un  fils 
tremper  les  mains  dans  le  fang  de  fon  pere.  Apparemment  que  par  la 
droiture  des  intentions  de  Clovis ,  Grégoire  de  Tours  entend  fon  deflein  de 
£iire  embraifer  aux  Francs  Ripuaires  la  Religion  Chrétienne;  car  eux,  &  les 
deux  Princes  dont  nous  venons  de  rapporter  la  fin  tragique,  étoient  P«- 
yens ,  au-'ieu  que  Clovis  faifoit  le  zélé  Catholique.  C'en  étoit  aflez  pour  que 
notre  Hiftorien  fe  crût  fondé,  non  feulement  à  justifier,  mais  même  à 
confacrer  les  meurtres  les  plus  horribles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Clovis ,  par  la 
mort  de  ces  deux  Princes,  devint  maître  de  tout  le  Pays  poflédé  par  les 
Francs  Ripuaires ,  qui,  fui  van  t  l'opinion  la  plus  vraifemblable,  s'étendoit 
▼ers  l'Oueft  jusques  à  la  Fuld,  &  vers  l'Orient  jufqu'à  la  Ville  de  Cbâions 
fur  Marne,  &  avoit  Cologne  pour  Capitale.  La  Contrée  fi  tuée  à  l'Oueft  du 
Rhin  appartenoit  à  l'ancienne  France  ,  &  avoit  été  défendue  par  les 
Francs  Ripuaires  contre  les  Tburingiens ,  qui  avoient  entrepris  de  les  en 
châtrer.  Quelque  tems  avant  l'invafion  à' Attila,  ils  paflerent  le  Rhin,  & 
ayant  obtenu  la  permifilon  de  s'établir  dans  la  partie  des  Gaules  qui  s'étend 
le  long  de  ce  Fleuve,  ils  reculèrent  peu  a-peu  leurs  frontières  jusqu'à  la 
Ville  de  Cbâions.   Dans  la  vie  de  St.  Mesmin ,  fécond  Abbé  de  Mici^  au 

(•)  Idem  L.  ri.  c.  40.  (*)  Idem  iUJ. 
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Sect.  V.  Diocéfe  d'Orléans ,  âc  contemporain  de  Clovis ,  laquelle  fut  écrite  peu  de 
hlal&u*1  ^n3*  aPrè*  '*  mort,  comme  aufli  dans  une  Chronique  du  XII.  Siècle,  fai- 
Fr  ihcf ,    te  par  un  nommé  Hugo ,  fe  trouve  un  long  détail  d£  fiégc  &  de  la  prife 
jujqutu    de  Verdun  par  Cluvis.  Ce  Prince,  fuivant  les  meilleurs  Chronologiftes ,  fe 
ttmoù  iii  rendit  maître  de  cette  Place  vers  ce  même  tems,  les  habitans,  indignés 
dais  Us**  du  meurtre  de  ,eur8  Rois>  n'ayant  point  voulu  le  reconnoître  pour  leur 
g  iules.    Souverain.    Cependant  ils  furent  obligés  à  la  fin  de  le  foumettre ,  ce  que 
'    firent  pareillement ,  quoique  malgré  elles ,  la  plupart  des  autres  Villes  qui 
avoient  appartenu  à  Sigebcrt  (a). 

Les  Francs  Ripuaires  femblent  avoir  été ,  immédiatement  après  les  Francs 
Salicns ,  la  plus  puiflante  de  toutes  les  Tribus  de  cette  Nation  établies  dans 
les  Gaules  ;  car ,  même  après  avoir  reconnu  Clovis  pour  leur  Roi ,  ils  con- 
tinuèrent à  former  une  Tribu  à  part,  diftin&e  de  celle  des  Saliens,  ayant 
leur  Code  de  Loix  particulier ,  jufque  fous  les  Rois  de  la  féconde  race. 
Mais  toutes  les  autres  Tribus ,  après  s'être  foumifes  à  Clovis  ,  furent  incor- 
porées à  la  Tribu  des  Saliens,  dont  Clovis  étoit  Roi  :  car  dès-lors  I  Hiftoire 
ne  fait  plus  aucune  mention  des  Chattes ,  des  Chaînâtes ,  des  Ampjxvarxens , 
&c.  dont  les  noms  fe  trouvent  fi  fréquemment  dans  les  Hjfloriens  qui 
ont  écrit  avant  ce  tems-là. 
Clovi*      IVlais  pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoire,  Grégoire  de  Tours,  après 
ia'z'atsde  avo'r       menlion  de  la  manière  dont  Clovis  ufurpa  les  Etats  de  àigebert, 
c  iraric,  rapporte  la  fin  tragique  de  Cbararic,  qui,  fuivant  l'opinion  la  plus  proba- 
Roi  (Tune  ble,  s'étoient  établis  dans  le  Pays  qui  comprend  les  Diocéfts  de  Boulogne , 
Ïm?^"6?  ^e      Orner,  de  Bruges  &  de  Gand:  Clovis,  dit  notre  Hiftorien,  marcha 
FriDC5*  enfuite  contre  Cbararic,  qui,  au-lieu  de  joindre  fes  Troupes  aux  tiennes, 
pour  attaquer  tnfemble  Syagrius,  a  voie  attendu  Tiffue  de  la  bataille,  dans 
l'intention  de  prendre  le  parti  du  vainqueur.    Cbararic  &  fon  fils  donné- 
rent  dans  un  piège  que  Clovis  leur  a  voit  tendu ,  &  ne  fe  trouvèrent  pas  plu- 
tôt en  fon  pouvoir,  qu'on  leur  coupa  les  cheveux,  après  quoi  le  pere  fut 
ordonné  Prêtre,  ôt  le  fils  Diacre.  Un  jour  que  Cbararic  déploroit  fon  mal- 
heur, fon  fils  lui  dit  pour  le  confoler:  En  nous  dépouillant  de  notre  Dignité, 
en  nous  privant  des  marques  qui  y  font  attachées,  on  n'a  fait  quêter  les  feuiU 
les  à  un  arbre  vert,  qui  en  repou[Jera  bientôt  de  nouvelles.  Que  notre  ennemi  pé- 
rijfe,  dès-que  no>  cheveux  auront  eu  le  tems  de  recioitrel  Clovis ,  inftruit  de  ce 
discours ,  &  ne  doutant  pas  qu'ils  n'eufTent  defléin  de  laifTer  croître  leurs 
cheveux ,  ce  qui  étoit  une  des  marques  attachées  à  la  Dignité  Royale ,  & 
il  Fait  as-  de  le  faire  aflaffiner ,  réfolut  de  les  prévenir.  Aptès  leur  mort ,  il  s'empa- 
fajji  itt     ra  je  jeur  Xréfor ,  fe  mit  en  pofTeffion  de  leur  Pays ,  &  obligea  les  Francs 
S*  fafiij  &  'es  Romains ,  fujets  de  ctï  Princes .  à  le  reconnoître  pour  Souverain  (b). 
J  Ragnacaire,  Roi  de  Cambrai ,  étoit  le  feu I  Prince  parmi  les  Francs  qui 

pût  cauftr  encore  quelque  jaloufie  à  Clovis.  Ainfi  i'  fe  détermina  à  le  faire 
mourir  de  manière  ou  d'autre.   Ragnacaire,  s'il  en  faut  croire  Grégoire  de 

Tours, 

(V  Labbe  Bfbl  T  L  p.  87   Du  Ches-      (6)  Grtg  Tur.  L.  11.  ^  41. 
ne  T.  I.  p.  531.  Spicil.  T.  III.  p.  3<>7« 
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Tours,  vivoit  dans  une  û  grande  diflliiution ,  qu'il  n'épargnoit  pas  même  .Sicr.  V. 
l'honneur  de  fes  parent  baron  9  fon  premier  Miniftre  ,  étoit  auffi  corrom-  J^fjf9 
pu  que  lui,  <St  cependant  tellement  en  faveur  qu'il  fembloit  tn quelque  for-  pranc^' 
te  Affocié  à  la  Royauté.  Le*  Francs  9  fujets  de  Rognacairc,  fouffroient  im-  juqu'm 
patiemment  cette  faveur  excefïîve ,  &  Clovis,  bien  informé  de  leurs  difpo-  ttmstiUs 
îitions,  entreprit  de  les  gagner  par  fes  libéralités.    Pour  cet  effet,  il  fit 
diftribuer  à  plufieurs  de  leurs  Chefs  des  Bracelets  de  cuivre  doré ,  en  lais-  ^1^f> 
fant  entendre  qu'ils  étoient  d'or  fin.    Quand  ce  Prince  fe  fut  afluré  d'eux,         * , 
il  entra  brufquement  dans  les  Etats  de  liagnacaire ,  qui  fur  le  champ  man- 
da fa  milice ,  &  puis  envoya  reconnoître  les  ennemis  qui  marchoient  à  lui. 
Lorfiju'ils  furent  a  une  petite  diftance  du  lieu  où  il  fe  trouvoit  alors ,  ceux 
il  qui  Ragnacairc  avoit  donné  la  dernière  commi(fion ,  le  trahirent ,  en  lui 
rapportant  que  les  Troupes  qu'on  voyoit  s'avancer ,  étoient  une  partie  de 
fa  milice,  qui  fe  rendojt  à  fes  ordres  &  à  ceux  de  Faron.   Cependant  Clo- 
vis arriva ,  &•  chargeant  brufquement  le  peu  de  monde  que  liagnacaire  a- 
voit  déjà  raflemblé ,  il  te  mit  en  déroute.  Le  malheureux  Prince  voulut  fe 
fau ver ,  mais  lés  traîtres  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  le  firent  leur 
prifonnier,  &  après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos,  &  avoir  trai- 
té de- même  Ricbarius  fon  frère,  ils  présentèrent  l'un  &  l'autre  à  Clovis. 
Comment  avez- vous  pu  Jouftrir ,  dit-il  d'abord  à  Kagnacaire,  qu'on  fit  au  fan  g 
dont  vous  fartez  y  l'affront  qu'on  lui  a  fait,  quand  on  vous  a  garottè  comme  vus 
têtesl  II  fallait  vous  faire  tuer  plutôt  que  d endurer  un  pareil  traitement.  Ce 
reproche  fut  fuivi  d'un  coup  de  hache  d'armes ,  dont  Clovis  fendit  la  tête  à 
Ragnncatre. 

Auffiiôt  après,  Clovis  fe  tournant  vers  Ricbarius ,  il  lui  dit  :   Si  vous 
eujjicz  dt  fendu  votre  frère  comme  vous  le  dewtz  ,    on  ne  Vauroit  pas  ga- 
rottè comme  on  l'a  fuit  ;  <St  fur  le  champ  il  lui  fendit  la  tête  d'an  autre  coup 
de  hache.  Quelque  tems  après  les  traîtres  dont  nous  avons  parlé,  t 'étant 
apperçus  que  leurs  bracelets  n'étoient  que  de  cuivre  doré,  ils  s'en  plaigni- 
rent à  Clovis,  &  l'on  prétend  qu'il  leur  répondit:  Ceux  qui  ventent  leur  Ah  f-  slmoffaere 
tre  ne  doivent  point  être  payés  en  meilleure  monnaye.  Ne  m  importuns  z  plus  :  n'i-  K*&™  fî- 
tes vous  pas  encore  trop  beureux  que  je  vous  laiffe  vivre  aprèi  ce  qui  s'cfl  p^ffél  JJJ^j, 
Clovis,  continué'  notre  Hiftorien,  etoit  parent  de  RagnacaireSt  de  tâcha-  dtsFrvm*, 
rius ,  qui  avoient  encore  un  frère  nommé  Regnomer ,  Roi  de  la  Tribu  des  &t'—ç*9 
Francs ,  dont  les  quartiers  étoient  dans  le  Maine.    Après  la  mort  de  ces  (ieitUTiim 
trois  Princes,  Clovis  (è  rendit  maître  de  toutes  leurs  Forces,  <&  s'empara  de  taW* 
leurs  Tréfors.  Ce  fut  par  le  meurtre  de  ces  Princes  infortunés,  &  de  plu- 
fieurs autres  Rois  fes  parens,  que  Clovis  vint  à  bout  de  faire  reconnoître 
fon  autorité  dans  toutes  les  Gaules.    Néanmoins  un  jour  il  lui  échappa  de 
dire  devant  beaucoup  de  monde  :  malheureux  que  je  fui»  !  j'ai  perdu  tous 
mes  parens,  &  je  me  trouve  tn-;qadque  manière  étranger  dans  mes  pro- 
pres états  ;  mais  il  ne  parloit  ainfi  que  dans  la  vue*  de  donner  envie  à  ceux 
de  fes  parens ,  qui  s'étoient  cachés ,  de  fe  découvrir ,  &  avec  l'intention 
de  leur  faire  le  même  traitement  qu'il  avoit  fait  à  ceux  qu'il  feignoit  de 

TmeXJIl.  Qqqq  re. 
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Ssct.  V.  regretter  (a).  Après  ce  narré  de  Grégoire  de  Tours,  qu'on  jage  comment 
Lancim  ce  même  Ecrivain  a  pu  dire,  que  Clovis  avoit  des  intentions  droites ,  & 

Fnncs ,    <îue  *"a  conduite  étoit  agréable  au  Ciel. 

juif  cm  Clovis  ne  goûta  pas  longtems  les  fruits  de  fa  fanguînaire  perfidie  :  car 
ttmsoùilt  peu  de  tems  après  qu'il  fe  fut  défait  des  autres  Rois  des  Francs ,  il  mourut 
Rétablirent  à  Paris>  &  y  fut  enterré  dans  la  Bafilique  de  St.  Pierre  &  de  St .  Paul,  que  la 
r'Tuies     Reine  clotilde  &  lui  «voient  fait  bâtir.   Ce  Prince  mourut  âgé  de  45  ans, 

.  —  la  5.  année  d'après  la  bataille  de  Vouglè,  &  fon  régne  fut  en  tout  de  30 

Mort  dt  ans.   Quant  à  la  Reine  Clotilde ,  après  avoir  perdu  le  Roi  fon  mari ,  elle 
ClovU.    fe  rerjra  en  Touraine ,  où  elle  pafla  fes  jours  aux  pieds  du  tombeau  de  St. 
wïi  G  Martin,  menant  une  vie  exemplaire,  &  fans  aller  à  Paris  que  très-rare- 
5„.       ment  (b).    Clovis  étant  mort,  fes  quatre  fils ,  Tbierri,  Clodomir,  Cbilde> 
bert  &  Clotaire  lui  fuccédérent,  &  ils  partagèrent  fon  Royaume  entr'eux 
par  égales  portion?.    Tbierri  avoit  déjà  un  fils  nommé  Tbéodebert,  très -ai- 
mable de  fa  perfonne,  &  qui  promettoit- d'être  bientôt  un  Prince  coura- 
geux  (c).   Pour  ce  qui  e(î  de  1  âge  des  trois  autres,  tout  ce  que  nous  en 
içavons,  c'eft  que  Clodomir  l'aîné  de  fes  frères,  qui  étoit  venu  au  monde 
avant  la  bataille  de  Tolbiac  donnée  en  496,  devoit  avoir  environ  17  ans 
quand  Clovis  mourut.  Les  quatre  frères  partagèrent  les  Etats  de  leur  pere 
entr'eux. 

Ibéodoric  régna  à  Metz ,  Clodomir  à  Orléans ,  Clotaire  à  Soifpmt ,  &  CWi- 
àebert  à  Paris.  Quoique  ces  quatre  Royaumes  fuffent  plutôt  membres  d'u- 
ne feule  &  même  Monarchie,  que  quatre  Monarchies  différentes,  les 
Princes  ne  biffèrent  point  d'être  indépendans  l'un  de  l'autre ,  précifément 
comme  les  Rois  des  différentes  Tribus  l'avoiént  été  de  Ckvis. 

(a)  Idem  IMd.  &  42.  '         (*)  Idem  L.  111.  c.  1. 

(*)  Idem  ibid.  c  43. 

FIN  DU  TREIZIEME  VOLUM  E. 
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